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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


iJc 


\  ' 


•'>/•►• 

•>*• 


Sr 


■V 


*« 


V* 


V 


-.■*■ 


•^ 


^^ 


f    é 


.f 


\ 


r2^ 


1    ^ 


f 


TABLISSEMENT 


DELA 


p,       jj. 


y 


M  O  N  A  R  C  H I E 

FRANÇOISE 

DANS  LES  GAULES 


I 

i 


• 


« 


"1 


\' 


I  »•« 


-^ 


V.  I 


.  \ 


/ 


*- 


^\. 


#' 


HISTOI  [E 

CRITIQUE   "■■'— 
DE  L'ÉTABLISSEMENT 

^i^  DELA 

Monarchie 

FRANÇOISE 

Cans  les  gaules. 


«DUBOS,  rundc. 


'      -.  .s-ftv_    .,. 
J'arjt.  CAèhi  D  U  B  O  S ,  Fun  da  Qmmnu  ,  6  Siattaire  Ptrpemtl 
^  Je  C Académie  Franfoifi, 

I^OUVEUE  Edition,  revue,  corrigée  &  augmentée. 
TOME    PREMIER. 


A    PARIS, 

Chez  la  Veuve  GANEAU  ,  rue  S.Jacques ,  aux  Armes  de  Dombes, 
proche  la  rue  du  Plâtre. 


M.    D  C  G.    X  L  I  I. 

■^FEC   AfFROB^TION  ET  mlflLECE    DV   «<"'■ 


f 


M 


I 

t 


!    ^ 
1 


<s£  09S0  C9S0  e23SK3  G'sso  cssj  €SSQ  cmo  3^* 

T  A  B  L  E 

DES   CHAPITRES 

Contenus  dans  ce  premier  Volume. 

Y^ISCOURS  frélimmâiri,  >  P*g*  ' 

JL^  Notitia  DtgnitMum  Imperii ,  if-c.  45 

Notitià  Provittciarwn  ^  Civitatum  GallU,  fyc,       46 

La  Carte  Céografbique ,  vis-à-vis  le  commencement  de  la 

Matière. 


LIVRE     PREMIER. 


(» 


Chapitre  premier.  Etat  des  GauUs  aucommememeut  du 
'^  cinquième  Jté^,  Leurs  Hâbitanf  étfnent  devemufenéUblest» 

tout  aux  Romains ,  page  t 

4  Ch  AP.  II*  De  la  Jivtfiou  Ju  Pétale ,  UfuUe  avoit  lieu  au  corn- 

l  mauement  du  cinquième  fiécU ,  ^  x  & 

,  Ch  AP.  III.  Du  revenu  farticuUer  de  chaque  Cité ,  de/es  Mili" 

,  ces,  fy  de  la  mamere  dont  dU  itM  gouvernée  y ,  X5 

'    Chap.  IV.  Des  Afiemblèes  générales  que  tenoient  les  Cités  des 

Gaules,   De  t  étendue  de  i* autorité  Impériale,  ^m  la  con- 

feroit,  Z9 

Chap.  V.  Du  Chef  des  Cobertes  Prétoriennes,  ^  des  Officiers 

nmméspar  les  Empereurs  pour  gouverner  les  Gaules ,  j^pour 

y  cemmainder  Us  Troupes  anec  Cot^antin,  De  la  manière  dont 

ces  Troupes  faiféent  le  fervice ,  41 

Chap.  VI.  Des  changemeos  quefitCenfiantinU  Grand  dans  la 

TomeL  * 


•  . 


TABLE 

forme  du  gottûerncment  de  l' Empire  Rtmuua ,  ^  dans  le  fer-^ 
nnee  des  Trmfes ,  J5 

Chaf.  vil  Des  Ofiems  Omt^ envoyés  dan»  yp^.Gatdes  four 
les  gouverner  fous  Com^antmk  Grand  ^^fom  les  Frincesfes 
fucceffeurs  ^         *  6(x 

Chap.  VQL  Des  Officiers  A&itaires  qm  ctmmmdoiem  dani 
les  Gaules  fous  lesfucceffeurs  de  Conftanûn  le  Grand  y         6j 

Ch  AP.  IX.  Des  Flottes.  Des  Corps  de  Troupes  compo/ees  de  SoU 
dats  Romains^  ^  que  les  Empereurs  entretenoient  dans  le  s  Gat^ 
Us  au  commencement  du  c'mtpnéme  fifde ^   '  77 

Chap.  X.  Des  Troupes  étrangères  qnet Empire prenoiti  fa  foldr 
dans  le  cin^Mumefiécle  y(^  des  Létes  en  particulier,  8  7 

Chap*  XL  Des  revenus  que  tBnipfrâ  Romain  avoir ^  dans  les^ 
Gatdes.  Des  fonds  de  terre  quily  poffédoit.  Origine  du  Droit 
de  Tiers  &  Danger  ,  i  oa 

Chap.  XIL  Du  Tribut  public^  ou  du  Subfide  ordinaire^  qui  com^ 
prenoit  la  taxe  par  arpent  >  ^  /^  Capitation.  ^il  j  avoit, 
dans  les  Gasdes  dùtems  des  derniers  Empereurs^  un  nomkre  de^ 
Citoyens  Irien  moindre  que  le  nombre  de  Citoyens  qui  s  y  trouve 
aujourd'hui  y  1 1  x 

Chap.  XIIL  Des  autres  impofitions  quifaifoient  partie  du  tri^  ' 
but  public.  De  la  manière  dont  ce  tribut  itoit  levé.  DesMai^ 
fonsikPoJiey  iz6 

Chap.  XIV-  Des  Gabelles ,  Péages  (y-  Douanes  fàfaijoient  là 
troijieme  Jource  du  revenu  des  Empereurs.  Des  dons  gratuits, 
^  autres  revenus  cafitels  qmenfaifoiem  la  quatrième  fource  , 
ou  la  quatrième  branche  y  135 

Chap.  XV.  Desi  Nations  barbares  qui  habitoientfar  lafrontie^ 
re  di  l'Empire  du  cité  du  Septemrian.  Des  Bourguignons  ^ 
des  Allemands  en  particulier.  Le  nombre  des  Citoyens  iune 
Nation  y  diminuoit ou s'augmetttoitiproportiondujîiccès quelle 
avoit  dansfesentreprifesi  ^43 


'K 


DES     CHAPITRES. 

Chap.XVI.  Des  Saxons,  14S 

Chap.  XVII.  DesVfMcs ,  1 5  Jy 

Ch AP.  XVIII.  D€  la  Natiétt  Gêthiftse,  z  8  o 

CiiAP.  XIX.  Des  AlainSy  des  Huas,  ^  des  autre*  Feti^  de 
U  Natioa  Scytbifte^  184 


mmÊÊmm 


LIVRE     SECOND. 

Chap.  L  B^st  de  lEmfire  Kemmn  fan  Honorius  ^  £u  quatre 
'  censfeft.  Invêfion  des  FÀmlales  dans  les  Gaules^  189 

Ch4P.  II.  Révolte  des  Armées.  Sedevemem  des  Provinces  du 
GatwernemeM  Arrmrùjue  $  101 

Chap.  IV.  De  U  KéfukLpse  des  Jnmriquesy  1 13 

Chap.  IV.  Des  éveigemetss  étfwês  dans  l'Emfire  dOccident  de^ 
puis  tannée  quatre  cens  dix  yjuftjuà  t année  quatre  cens  feize. 
De  la  dignité  de  Patrice^  De  tétakUJement  des  Vifigots  dans 
UsQauUs.  ^2.5 

Chap.  V«  RéduSi^n  d^ume  partie  des  Armuiques  à  têheiffance 
de  l* Empereur  Hoaorius*  Il  ordonne  en  cpaatré  cens  dix Jmit , 
fue  l* Àjfemblée  générale  des  Gaules  fe  tienne  i  l'avenir  dans 
Arles,  Le/iége  du  Préjj^n  Prétmre  des  Gaules  y  e^  trans- 
féré. Divifion  dee  Gaumen  Ganks  prcprtmem  dhes  ^  ^  en 
Paysdesfept  Provinces.  Pe  Pbarjunondp  237 

Chap.  VI.  l^s  Vifig^ts  epd  avoiene  évacstéJes  Gaules  ^  y  ren-' 
trent.  Il  furvient  de  nouveaux  troubles  dans  t Empire*  Mort 
dHanorim.  f^dentinkntroijtémeefi  fait  Empereur.  Ctquife 
pajfa  dans  les  trois  premières  années  de  jm  règne.  %$  $ 

Chap«  vil  Sur  ^uêl Pays  regnoit  Clodion^  Les  Francs^  sé^ 
toient  cantonnés  dans  les  Ganies  ^Jom fournis  par  Aétius.  ^e 
les  Tongriens  ont  été  quelquefois  appelles  Turingiens  ^      x  7  2. 

«Chap.  VIII.  Suite  del'Hifioire depsûstarnsée quatre lensvmgi- 
neufjufqu^n  l^onnée  fuatretam  irtute^-footre*  Les  Confedi^ 


TABLE 

rés  Armùriques font  af pelles  Bâgâudes ^  iS6 

Ch AP.  IX.  Suite  de  tHiftoire  defuis  ijuâtre  cens  trente-cwqjufo 
quà  la  défaite  de  Litmus  Celjuspar  les  yifigots  en  quatre  cens 
trente-nei^y  195 

Chap.  X.  Suite  des  évenemens.  Prife  de  Carthage  par  les  Fanr 
dales.  Paix  entre  les  Fifigùts  ^  jlef  Rtmains.  DesBagaudes 
dEffagne.  Saint  Germain  Eve  fiée  dAuxtrre  interpofifa  me^ 
diation  enfofoew  des  Armmtfues  ^  5  o  <? 

Chap.  XL  Les  Francs  fo  rendent  maîtres  vers  tannée  ^atre 
cens  quarante- cinq  y  du  Cambrefis  fy*  deplujkurs  autres  Cob* 
trées  adjacentes.  En  quel  tems  Clodionfut  battu  en  Artois  pat 
Aétius.  Des  Francs  appelles  Ripuaires  ^  ^        )  10 

Ch  AP.  XIL  De  Cétat  malheureux  ou  les  Peuples  fomiis  k  tEm^ 
pire  d  Occident ,  ^principalement  le  Peuple  des  Gaules  y  it  oient 
réduits  mers  le  milieu  du  cinquième fiécle  y  5x9 

Ch  AP.  XIII.  De  l'opinion  où  plufieurs  perfonnes  étoitnt  au  com- 
mencement du  cinquième  fiecle  ,  cpue  t  Empire  Romain  ne  devoit 
plus  fubfifier  long  ^  tems.  Confpiration  d'Eudoxius  pour  fairt 
rentrer  les  Provinces  confédérées  de  la  Gaule  y  fous  l'obeiffance 
de  l'Empereur  y  ,340 

Ch  AP.  XIV.  Les  Cor^ederés  Armmaues  reprennent  les  armes , 
^  ils  font  une  entreprife  fur  Tows.  Siège  de  Chinon  par  C  Ar» 
mêe  Impériale 4  Etat  des  Gaules  en  quatre  cens  quarante-fixy 
^  ^rant  les  trois  années  fuivant es.  Les  Romains  abandonnent 
la  Grande  Bretagne ,  346 

Ch  AP.  X  V.  iWpr/  de  Theodofe  le  jeune  y  Empereur  des  Romains 

*  i  Orient.  J^i  étoit  Attila ,  ^  quel  étoitfon  dejfein.  Sur  le 

bruit  de  fa  venue  dans  les  Gauley  y  les  Romains  concluent  ta 

paix  avec  les  Francs  ^  un  Traité  de  pacification  avec  les 

Armoriques ,  356 

Chap.  XVI.  Guerre  tt Attila  y  3^7 

Chap*  XVIL  Siège  iOrUam.  Dénombrement  detarmée^  Ra^ 


DES     CHAPITRES. 

nuMâoui  vient  aujicours  de  U  Place,  Attila  fe  retire ,  ^  il 
eft  défait  en  regagnant  le  Wiin.  Thorifmondfuccede  kfonfe- 
re  Theodoric  premier  Roi  des  Vtfigots ,  3  79 

Chap.  XVIII.  Irruption  etAttÙa  enltalie,  (y  fa  retraite.  S'il 
efi  vrai  qu'il  ait  fait  une  féconde  invafion  dans  les  Gaules  >  3  9  5 

Chap.  XIX.  Tborijmondefi  tue,  ^  fin  frère  Theodoric  U.  lui 

.    fuccede,  Diverjès  partictdarités  concernant  Tixodoric  II,  402. 

Chap.  XX.  Meurtre  dAetiusfmvi  de  celui  de  l' Empereur f^O" 
lentinien  trmjime,  Maxhnus  fuccede  au  dernier  ,^il  règne 
peu  defemaines.  Les  Vifigots  font  Avitus  Enfereur  it Occi- 
dent y  409 


LIVRE    TROISIEME. 

» 

Chap.  I.  Des  droits  que  les  Empereurs  d'Orient  s'étoient  arro- 
gés ftr  l^  Empire  d  Occident ,  ^  du  Partage  qui  sétoitfait  du 
Peuple  Komain  >  en  deux  Peuples ,  414 

Chap.  II.  Avitus  eft  reconnu  En^ereur  itOccident  par  tEnae- 
reur  iOrient  y  ^  il  eft  enfiite  dépofe.  Il  meurt  iy  il  eft  en' 
terré  ^  Brioude.  Majorien  qui  luifiucede  y  fait  Egidsus  Géné- 
ral^ftme  dans  U  Département  des  Gâtdes,  J^ui  étoit  Egi- 

diusy  43  S 

Chap.  III.  Majorien  vient  dans  les  Gaules  où  durant  tinterre- 
gne  y  il  s'était  formé  un  parti  qui  voidoit  proclamer  un  autre 
Empereur,  Projet  de  chajfsr  les  Vandales  de  1^ Afrique  y  forme 
f ar  Majorien  qui fiùt  de gratids préparatifs  pour  t exécuter  y  44S 

Chap.  IV.  Clnldéric  parvient  à  la  Couronne.  Ileftcbx^parfes 
StùetSyqm  prennent  Egidhtspour  leur  Chef,  ^uedâus  ce  tenu- 
là  les  Francs  Jforvoient  communément  te  LMm,  Du  titre  de  Roi  y 

:  ^de  la  facilité  aroec  taille  Hfe  dionnoit  dans  le  mqtàéme 
fiecle  y  4^0 

Ckap-  V»  Continuation  de  tHiftwt  (x  ^  ^^8"^  ^  Majme»^ 


TABLE 

Mort  de  cet  Empereur  ^  ^  proclamaeioa  de  Severus fiu  Jutcef- 
fêta.  Et  et  de  i'En^ire  d'Occident  Joué  ce  Prince  ^  473 

Chap.  VL  Egidius  refuji  de  reconn<4tre  Severus  pour  Empe^ 
reur.  RêtailiJJement  de  Cbtlderic  y  4S  3 

Chap.  VIL  Guerre  entre  Egidius  ^  Ut  Vtfigêts  qm  s'empâ^ 
rent  de  l<larbMne.  Egidius  défend  Jrles  contrtux.  Les  Ri» 
puaires  prennent  Trêves  ^  Cohgne  ^  '    4  9  x 

Chap.  VIIL  Etatdes  Gaules.  Can^âgise  de  quatre  cens fiixan- 
te  «  trois.  Childericfe  trouve  à  U  bataille  donnée  Mtprès  d'Or* 
leuns  entre  les  R/maihs  ^  les  Vtfigots.  Prenuere  expédition 
JtAudoagiius  Roi  des  Saxons  fir  les  bords  de  la  Loire.  Mort 
d"  Egidius  ^  501 

Chap.  IX,  Mort  de  Severus.  V Empereur  dOrientfait  Anthe- 
mius  Empereur  d^ Occident.  La  paix  rétablie  dans  les  Gaules. 
Theodoric  IL  eft  tué  par  fin  frère  Euric  qui  lui  fuctede^  Les 
Româim  it  Orient  font  une  grande  tntreprife  contre  Us  Vanda^ 
les  d'Afrique.  Projets  d  Euric  ,  j^  précaution  quAnthemius 
prend  pour  les  déconcerter.  Il  fait  venir  dans  les  Gaules  un 
Corps  de  Troupes  composé  de  Bretons  Jnfulaires  j  quU  pofie  fur 
^la  Loire ^  ji  i 

Chap.  X.  En  quelle  année  Anthemius pofta  le  Corps  de  Bretons 
Infdaires  quilmit  dans  le  Berry.  Trahifon  d'Arvandus.  Ru- 
pture emre  les  Vifigots  ^  les  Romains.  Béfaite  des  Bretons. 
Les  Francs  fi  joignent  aux  Romains.  Audoagrius  revient  fur 
la  Loire.  Il  eft  défait  par  Childéric  ^  ^par  t  Armée  Impe-- 
riale  ,  j  1 6 

Chap^  XL  Explication  de  {^endroit  du  dix -huitième  Chapitre 
du  fécond  Livre  de  iHifioire  de  Grégoire  de  Tours  :  Venien- 
re  vero  Audoacrio  Aodegavis  y  (  Chiidericus  Rex  fe- 
quenti  die  advenk  )  interrcmptoque  Paulo  Comité  , 
Civicacem  obtinuic.  Idée  de  la  capacité  de  l Abbréviateur 
dt  Grégoire  de  Tours  ^  '      Si6 


DES    C  H  A  P  I  T  R  E  5. 

ChAp.  XIL  Mort  ^.Anthermus.  Olybrrus  fut  lui ficcède^  lie  rè- 
gne fiefe^ mpif.  MùH de  Ctmdétk  Km dcsBmfguigMm y 
^  de  Rkimer.  TmiamêMn  de  Gljeerias  y  qui  m  regn$  ipie 
quéUùnx  moîs.  Lss  grandes  Dignité  $  de  tÉmfire  étaient  c&m^ 
faeildes  avec  U  Cemonne  des  Rois  Barbares.  Eurie  contimêe  i 

^    s'agrandir,  r  ^  551 

Chàp,  XIII.  Jtdtus  Nepos  cède  les  Gaules  aux  Vijigots ,  quife 
mettent  en  foffejfon  de  l'Auvergne  ,  '  $6% 

Chàp.  XIV.  Neposejidépofé.  Orefiés fait  fin  fils  Auguftule  Em- 
fereter^  ûdùà€erfertkdmiénede.ibdiey  ^  détruit  L'Empire 
d'Occident.  Il  traite  avec  Euric.  Euric  fait  aujfi  la  faix  avec 
les  Puijfances  des  Gaules ,  à  qui  l'Empereur  d'Orient  avait  re-- 
fusé  dufecùurs  ,  j  8  i 

Chap.  XV.  De  ce  quil  efi  pojjible  defçavoir  concernant  lafuf^ 
penjton  larmes  conclue  dans  les  Gaules  ^  vers  H année  quatre 
cens  faixante  ^  dix-huit.  Difcretion  de  Sidonius  Apallinaxfs 
en  écrivant  les  lettres  au  il  en  dit  quelque  chafe.  ^  ue  les  Francs 
furent  compris  dans  l^raité.  Anarchie  dans  les  Provinces  obéif- 
fantes  des  Gaules.  Etat  général  des  Gaules  en  ces  tems4à^  ^ 
comment  elles  étaient  partagées  entre  les"^  Romains  ^  les  Bar^ 
bores  qui  s  y  étaient  cantonnes  y  58^ 

Chap.  XVI.  Expédition  de  CbiÙeric  contre  les  Allemands.  Sa 
mort.  Son  tombeau.  Etat  quil  laijfe  È  Clovis  fan  fils.  £jv- 
plication  iun  pajfage  de  la  Vie  defainte  Geneviève  y       6  04 

Chap.  XVIL  GandebaudKoi  des  Bourguignons  fi  défait  de  deux 
défis  fieres ,  Chilperic  ^  Gondemai^  s  ^  //  s* empare  de  leurs 
partages.  Conduite  (C  Euric  dans  fis  Etats ,  ^  fa  mort  ,615 

Chap.  XVIII.  Avènement  de  Clovis  à  la  Couronne.  Il  efi  pour* 
vu  bientôt  après  d'une  des  dignités^de  l* Empire  que  fin  père 
avait  tenue.  Lettre  écrite  à  Clovis  par  faint  Rémi  ^  cefujet- 
là.  Affe^ian  des  Gaules  pour  les  Francs.  Hifioire  (t  Aprunculus 
Evéque  de  Langres ,  ^  chaffé  de  fin  Siège  ,  comme  partifan 


TABLE   DES   CHAPITRES. 
it  dovit.  Ji^ficttitn  dt  cet  Evique ,  tio 

Chat.  XIX.  Quelle  fournit  être  l»  tt«fiitutim  Ju  Reyiumt 
de  CUvis ,  fyfi»  étendue  s  les  Kffit  des  tuttres  Trihus  des  Fraises 
itoteot  iisdéfemUiis  de  tiâ,  Desfirces  de  devis.  Différentes 
mmtres  iicrire  le  mm  de  ce  Prince.  De  tautmté  de  U  Vie 
Je /mit  Stmi  écrite  far  Hittcmdr,  ijo 


Fin  de  k  Table  des  Chapitres  du  premier  Tome. 


DISCOURS 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

IN  fe  fait  communément  une  faurtè  idée  de  !a  ma- 
nière dont  la  Monarchie  Françoife  a  été  établie  dans 
les  Gaules ,  6c  de  fa  première  conftitution.  Sur  la  foi 
de  nos  derniers  Hiftoriens,  on  fe  repreicntc'les  R.cttï 
predecefleurs  de  Cloyïs  Se  ClovisUn-même,  comme 
des  Barbares  qui  conauirent  à  force  ouverte  les  Gaules  fur  l'Em- 
pire Romain,  dont  ils  faifoient  gloire  d'acre  les  dcftru£tcurs. 
On  fe  dépeint  les  Francs  qui  marchoïent  fous  les  enfeignes  de 
ces  Princes,  comme  des  hommes  nouvellement  forcis  oes  boïs 
&  des  marécages  .où  ils  avoient  vécu  jufques  -  là  ,  comme 
des  hommes  qui  dans  les  cems  preced«ns  n'ayoient  eu  aucune  re- 
lation avec  les  anciens  habitans  des  Gaules^  &  conféquemment , 
l'on  s'imagine  que  nos  prétendus  Sauvages  Européens  traitèrent 
ces  infortunés  habitans  avec  toute  la  dureté  qu*un  vainqueur  fé- 
roce eft  capable  d'exercer  contre  des  peuples  fubjugués,  qu'il 
n'a  connus  avant  fa  viftoirc  ,  que  pour  avoir  entendu  dire  qu'ils 
étoient  lesennemis  mortels  de  fa  Nation.  C'eftdans  cette  fuppolî- 
tion  quequelques  Ecrivains  modernes  ont  fait  de  l'établiflanent 
de  notre  Monarchie ,  un  Tableau  à  peu  près  lèmblable  à  celui- 
•  que  des  relations  détaillées  nous  font  de Vinvaiion  de  la  Grèce 
par  les  Turcs ,  ou  de  la  conquête  des  Royaumes  du  nouveau 
Monde  par  les  pifUllans,  &  que  ces  Auceurs  ont  même  pré- 
2V«V  /.  •  a 
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tendvi  que  les  Francs  avoienc  réduic  leurs  nouveaux  Sujets  à  une 
condition  approchante  de  la  fervitude. 

Il  ne  fe  pana  néanmoins  rien  de  femblable  dans  la  Gaule  y  lors- 
qu'à la  fin  du  cinquième  fîecle  de  TEre  Chrétienne ,  &  au  com- 
mencement du  fixiéme  ^  fcs  ProWnces  paiïèrent  l'une  après  l'au- 
tre fous  l«f  domination  de  nos  Rois. 

Lorfque  ce  grand[  événement  arriva  >  il  y  avoit  déjà  deux  cens 
ans  que  lesFrancs,  il  n'importe  de  quelle  contrée  ils  fuflent  ori- 
"jinaires,  étoîent  établis  fur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  dont  le  lit 
éparoit  les  Gaules  d'avec  la  Germanie  partagée  alors  entre  plu- 
Heurs  Peuples  Barbares.  Âinfi  depuis  deux  fîecles ,  la  Nation  des 
Francs  habitoit  donc  un  pays  qui  n'étoit  féparé  du  territoire  dc^ 
TEmpirc^quc  par  le  lit  de  ce  Fleuve. 

Elle  étoît  dès-lors  diyiféc  en  difFerentes  Tribus  confédérées 
cnfemble  par  «me  alliance  étroite ,  mais  dont  nous  (gavons  mal 
les  conditions.  Ce  qui  nous  eft  mieux  connu ,  c'eil  que  chacune 
d'elles  avoit  fon  Roi  ou  fon  Chef  particulier ,  qui  ne  dépcndoit 
d'aucun  des  autres  Rois  ,'  &  qui  trés-fouvent  avoit  intérêt  d'en- 
p  tretenir  des  liaifons  avec  l'Empire. 

Les  Romains  d'un  autre  côte ,  a  voient  toujours  fait  leur  po(^ 
I  fible  depuis  que  cette  belliqueufe  Nation  fe  tut  une  fois  écaDlie 

dans  leur  voifinage ,  pour  entretenir  la  paix  avec  elle ,  &  même 
pour  avoir  toujours  avec  fes  Rois  dies  Traités  d'Alliance  qui  la 
rendiflent  en  quelque  forte  dépendante  de  l'Empire.  On  devine 
bien  quelles  étoient  les  raifons  qui  enga^eoicnt  les  Romains  à 
rechercher  Tamitié  des  Francs.  La  fîtuation  du  pays  qu'occu- 
poient  ces  derniers,  leur  donnoit  de  grandes  facilités  pour  faire 
L'  des  incurfîons  fur  le  territoire  de  l'Empire ,  au  lieu  que  tandis 

\  ^       qu'ils  étoient  fes  Alliés ,  ils  lui  tenoient  lieu  d'un  corps  d'armée 

avancé  &  campé  au -del^ d'une  frontière >  afin  de  la  couvrir 
mieux,  puifqu'ils  empêchoient  les  autres  Barbares  de  venir  fe 
poftcr  fur  la  rive  droite  du  Rhin ,  &  d'y  épier  le  moment  de  ten- 
ter avecfuccès  lepaffage  de  ce  fleuve,  fa  barrière  des  Gaules, 
qui  le  regardoient  comme  lefalu$  di  leurs  Provwces.  Rome  avoit 
jugé  à  propos  de  prendre  pour  limite  ce  grand  fleuve ,  quoi- 
qu'elle eût  porté  quelquefois  Ç^s  armes  viétorieufes  au-delà  du 
Véfe#f  4  )  &  même  au-dcli  de  l'Elbe*  D*aillctirs,  les  Romains 
tiroient  de  la  Nation  donc  nous  parlons  des  foldats  braves ,  Se 
qui  devenoient  en  peu  de  tems  de  bons  Officiers.  Auffi  non-feu-  • 
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Jcment  TEmpirc  tenoic  à  fa  foldc  des  corps  de  troupes  compofës 
de  Francs ,  &  dont  les  Officiers  çtoicnt  avancés  aux  grades  les 
plus  éminens  de  la  Milice  Romaine,  mais  il  leur  faifoit  encore 
de  tems  en  tems  desprefensqui  peuvent  bien  avoir  été  un  fubfîde 
réglé.  R.ome ,  qui  dans  fes  beaux  jours  aflujettiflToit  à  un  tribut 
les  Nations  qu'elle  dédaignoit  d'alïèrvir,  fe  vit  réduite  fous 
les  Empereurs  à  payer  aux  Barbares  fes  voifins  les  mêmes  contri- 
butions qu'elle  avoit  fouvent  exigées  de  leurs  ancêtres.  Sous  le 
règne  de  Caracalla,  il  lui  en  coutoit  autant  {a)  pour  le  paye- 
ment de  ces  tributs  humilians,  que  pour  donner  la  folde  à  fes 
troupes.  En  un  mot,  l'Empire  traitoit  les  Francs  depuis  leur 
établiflement  fur  le  Rhin ,  comme  s'ils  enflent  été  fes  Sujets  na- 
turçls.  Nous  verrons  même  que  des  le  quatrième  fîecle  il  donna 
des  terres  dans  pîufîeurs  Provinces  des  uaules  à  difFerens  eflains 
de  Francs,  véritablement  à  condition  qu'ils  y  vivroient  en  fidel- 
les  Sujets  de  la  Monarchie  Romaine ,  qu'ils  feroient  foûmis  à 
fesioix ,  &  qu'ils  obéiroientà  fes  Officiers,  tant  civils  que  mi- 
litaires, 

H  arrivoit  bien  de  tems  en  tems  qu'une  des  Tribut  des  Francs 
ou  qu'un  nouvel  eflain  échappé  de  pîufîeurs  de  ces  Tfibus ,  exer-* 
çoit  des  adkes  d'hoftilité  contre  les  Romains ,  foit  en  faifant  des 
courfcs  dans  les  Gaules ,  foit  en  y  occupant,  tantôt  fous  un  pré- 
texte Se  tantôt  fous  un  autre ,  quelque  canton  de  pays.  Mais  le 
gros  de  la  Natioa  ne  prenoit  point  ordinairement  le  parti  des 
agrcffeurs.  Il  les  défàvoiioit ,  &  l'on  vit  dans  plus  d'une  ôccaiion 
les  Francs  obfervateurs  des  Traités,  porter  les  armes  pour  le 
fèrvice  de  l'Empire ,  contre  les  Francs  qui  les  avoient  enfreints. 
ÂufE  toutes  les  tentatives  que  firent  avant  le  cinquième  fîecle 
difFerentes  bandes  de  Francs  attroupés ,  pour  fe  cantonner  dans 
les  Gaules ,  en  s'y  rendant  maîtres  de  quelque  coin  de  pays  où 
ils  puflent  vivre  dans  l'indépendance  de  l'Empire ,  furent-elles 
infrudlueufes.  Ou  ces  audacieufes  Colonies  fe  virent  forcées  ^ 
repafler  le^Rhin ,  ou  elles  furent  réduite^ à  s!avouer  Sujettes  de 
l'Empire ,  &c  à  reconnoître  l'autorité  de  fes  Officiers. 

Toutes  les  Tribus  des  Francs,  c'eft-à*ilire,  tous  les  Francs 
indépendians,  habitoiencdohc  encore  dans  la  Germanie  en  l'an^ 
née  quatre  cens  fcpc ,  quand  les  Vandales  2c  les  autres  Peuples 
c|ui  s'étoient  joints  avec  eux,  firent  dans  les  Gaules  la  fameufc 
invafion  qu'on  a  long -rems  aippellée  abfolunsenr/'i>i'V4/fM  Jei 

if)  TiCcaok  siuâioiic  pe«am«  <\vm  Bar«*  1  bac,  qaod  ipCa  oilicom  ftipendit  zqvMXtU 
baris  dari  Co\ctec  «   gppklp  g^ayanito  ak^  J      Dh  ,   Uh.feftuMg.  oBmv:  f.  l^^ 
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Barbares.  Les  Francs  fe  comportèrent  encore  dans  Cettt  occa* 

fîon  en  bons  ôc  fidèles  Alliés  de  l'Empire.  Us  fè  firent  tailler  en 

pièces  en  difputant  aux  Vandales  l'approche  du  Rhin.  Le  défor- 

are  que  leur  irruption  mit  dans  la  Gaule ,  s'accrut  encore  par  le 

iM  deux  foulevement  de  cinq  de  fes  Provinces  les  plus  confidérables,  qui 

ia^7ccondc  \  ^près  avoir  chafTé  les  Officiers  de  TEmpereur ,  fc  confédererenc 

ia  troifiéme ,  cntr'elles  &  s'érigerent  en  République.  Enfin  quand  Rome  eut 

me  Jcsryoh"  ^^^  P"^^  P^^  Alaric,  la  confuuon  devint  extrême  dans  les  Gau* 

les,  qui  furent  le  théâtre  de  plufieurs  guerres  civiles  entre  le  Parti 
demeuré  fidèle  à  l'Empereur  Honotius  qui  regnoit  alors ,  &  les 
nouveaux  Empereurs  que  des  Légions  révoltées  proclamoienr. 
Pour  comble  de  malheur,  lesVingots  quiavoient  pris  Rome > 
évacuèrent  l'Italie  y  &  vinrent  s'établir  entre  le  Rhône  &  TO* 
cean.  Dans  ces  conjonâiures ,  difFerens  efTains  des  Peuples  de  la 
Germanie  paflèrent  le  Rhin  pour  s'établir  auffî  dans  les  Gaules  , 
qui  fembloient  être  devenues  la  proye  des  Nations.  Quelques 
Tribus  des  Francs  furent  de  ce  nombre ,  &  vinrent  fe  cantonner 
elles-mêmes  dans  le  pays  dont  elles  n'avoient  pas  pu  empêcher 
l'invatîon.  Ce  fut  vers  l'année  quatre  cens  treize  qu'arriva  cec 
ëvenemenf. 

Dhs  qu'Honorius  eut  le  loifîr  de  fe  reconnoître,  il  prit  des 
mefures  pour  rétablir  Tautorité  de  l'Empire  dans  les  Gaules ,  enr 
obligeant  les  révoltés  à  rentrer  dans  PobéifEmce,  &  les  Barbares 
^^  4^9»  à  fortir  du  pays  j  mais  ce  Prince  mourut  avant  qu'il  eût  exécuté 
Ton  proftt.  Valentinien  troifiéme  fon  fuccefieur  agit  dans  les  mê- 
mes vues  y  &  Aétius  qui  commandoit  .pour  lui  dans  les  Gaules  y 
obligea  en  cinq  cens  vingt-huit  prefque  tous  les  Francs  qui  s'y 
ëtoiene  cantonnés^  à  repafler  le. Rhin  y  ou  à  reconnoître  Tau- 
"^torité  de  l'Empire.  C'étoit ,  comme  on  le  verra ,  la  coutume  des 
Romains  lorfqu'il  leur  convcnoît  de  permettre  à  quelqu'eflain 
de  Barbares  qui  avoir  envahi  une  portion  du  territoire  de  Rome , 
de  garder  le  pays  où  il  s'étoit  cantonné ,  de  l'obliger  du  moins  , 
à  y  vivre  fuivant  les  loi^  de  l'Empire  y  &c  fous  l'obéidafice  {a)  de 
fcs  Officiers. 

Mais  les  autres  afFaîres  qui  furvenotent  de  tems  en  tems  à 
Valentinien  ^  &  les  guerres  civiles  dont  étoient  fuivis  les  démê-- 
lés  que  les  Généraux  Romains  fiers  de  la  foibleilë  du  gouverne- 


(4)  Bafternas  Gentem  Scythlcam  qocPro- 
bo  iê  fabjecit ,  in  Thiada  (èdibus  concefGs 
reliquit ,  qui  Romanorum  moribiis  &  U- 
gibus   conftauccr  «fi  fum.   Zojlm*  H^f^ 
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ment)  avoient  cntr'eux ,  ouvroient  fans  ccfle  aux  Barbares  de 
nouveUes  portes  pour  rentrer  dans  ce  pays,  ou  des  occaHons 
d'y  aggrandir  le  territoire  dont  ils  sétoient  maintenus  en 
poitèflion 

Cependant  TEmpercur  regagnoit  toujours  du  terreiiï ,  lort 
qu*en  quatre  cens  trente-neuf ,  Tarmée  qu  il  avoit  da^s  les  Gau- 
les fut  battue  par  les  Vifîgots,  &  Carthaçe  Ville  Capiule  de  la 
Province  d'Afrique ,  prile  par  les  Vandales.  La  perte  de  cette 
armée  &  la  néceilîté  d  employer  la  plus  grande  partie  des  forces 
qui  reftoient  encore  à  TJEmpire  d'Occident,  pour  garder  les 
c6tes  deTltalie,  devenues  un  pays  frontière  par  la.prite  de  Car-- 
tha^e^dénuerent  les  Gaules  de  troupes.  Voilà  la  conjonélure 
dans  laquelle  les  premiers  fondemens  folides  de  la  Monarchie 
Françoi(e  y  furent  jettes* 

Vers  l'année  quatre  cens  quarante-quatre ,  Clodion  qui  rc- 
;noit  fur  celle  des  Tribus  des  Francs  qui  s'appelloit  la  Tribu  des 
!aliens ,  &c  qui  ^  (bit  par  une  conceffion  particulière  de  TEmpe^ 
reur,  foit  par  force ,  avoit  confervé  un  coin  de  pays  fur  la  fron* 
dere  du  diftriA  de  la  Cité  de  Tongres,  fe  faifit  de  Cambray ,  & 
il  (è  rendit  maître  en  même  tems  de  la  contrée  qui  eft  entre  cette 
dernière  Ville  ôc  la  Somme.  Ce  fut  aufE  pour  lors ,  fuivant  l'ap- 
parence, que  les  Francs  connus  dans  nos  Annales  fous  le  nom 
xle  Ripuaires ,  s'emparèrent  d'une  partie  du  pays  renfermé  en** 
tre  le  fias-Rhin  &  la  Baflè-Meufe. 

Aëtius  fît  auflî-tôt  la  guerre  aux  Francs  Saliens,  mais  il  n'étoit 

J>às  encore  venu  à  bout  de  les  obliger  à  évacuer  le  pays  occupé  ^ 
orfqu'on.fut  informé  dans  les  Gaules  qu'Ajttila  Roi  des  Huns  Se 
ie  plus  puiflànt  des  Rois  Barbares,  fe  diipofoit  à  y  faire  incefiam* 
ment  une  invafion ,  &c  que  plufieurs  Peuples  s^étoient  engagés  à 
fuivre  fès  en  feignes,  dans  l'efperance  de  partager  entr*eux  cette 
grande  &c  riche  contrée.  La  crainte  fufpendit  les  guerres  qui  s'y 
aifbient.  Les  Romains  qui  commandoient  dans  les  Provinces  des 
Gaules  qui  obéiflbient  encore  à  l'Empereur ,  traitèrent  avec  les 
Romains  des  Provinces  Confédérées,^  qui  l'on  accorda  mie  Pa* 
cification ,  en  vertu  de  laquelle  ils  devinrent  les  Alliés  de  ?£m** 
pire,  de  fès  Sujets  c^u'ils  étoient  auparavant.  Les  uns  &c  les  au* 
très  s'unirent  enfuite  avec  les  Barbares  établis  déjà  dans  la 
Gaule ,  &  ce  qui  s  eâ:  palTé  dans  la  fuite ,  montre  qu'alors  il 
fut  permis  à  plufieqrs  de  leurs  nouvelles  Colonies  de  tenir 
paidblement  les  pays  dont  elles  s'étoient  mifes  en  poflèffion  >  & 
a  Y  ^^^K  ^v£c  leurs  fen^mes  &;  leurs  enfans.^  fous  la  fouverainçté 
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de  leurs  Rois,  Se  dans  rindépendance  des  Magiftrats  Romains. 
On  aura  feulement  exigé  de  ces  Barbares,  qu*à  l'avenir  ils  fc 
contiendroienc  dans  les  bornes  des  quartiers  qu'ils  avoient  pris 

{)ar  force,  qu'ils  fe  conduiroient  en  bons  &  fidèles  Alliés  de 
'Empire ,  &  qu'ils  le  ferviroient  dans  les  occaHons  ^  comme 
troupes  auxiliaires. 

La  Tribu  des  Saliens  fur  laquelle  Mérovée  le  fucceflèur  de 
Clodion  regnoit  alors ,  celle  des  Ripuaires ,  &  peut-être  quel- 
ques autres  Tribus ,  auront  été  du  nombre  des  Peuplades  de 
Barbares  avec  qui  cette  Capitulation  fut  faite  »  &  qui  furenc 
admifes  à  demeurer  fur  le  territoire  de  l'Empire  en  qualité  de 
fes  H^fies.  C'eft  le  nom  que  fe  donnoienc  eux-mêmes  les  Bar- 
bares ,  dont  ces  fortes  de  Colonies  étoient  compofées.  Il  eft 
même  probable  que  nos  Francs  furent  ceux  àt^  Etrangers,  à 
qui  les  Romains  accordèrent  avec  le  moins,  de  répugnance  la 
conceffion  dont  nous  venons  de  parler.  L'une  &  l'autre  Na- 
tion ,  commet  il  a  été  obfervé ,  fraternifoient  enfemble  depuis 
deux  iîécles. 

Mérovée  accomplit  tous  les  engagemens  qu'il  avoit  pu  pren*- 
dre^  ^\[  fervit  avec  fidélité  dans  l'armée  Romaine,  qui  battii: 
\ç%  Huns  à  la  célèbre  journée  des  champs  Catalauniques  en  l'an- 
née quatre  cens  cinquante  ôc  un.  Childéric  fils  &  fuccefleur  de 
Mérovée  rendit  auifi  des  fervices  fignalés  à  TEmpire ,  dans  les 
guerres  qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Vifigots  qui  vouloient 
envahir  les  pays  voidns  des  quartiers  qu'on  leur  avoit  donnés 
dans  les  Gaules ,  &  contre  les  Saxons  qui  fans  ceiTe  y  faifoienc 
des  defcentes.  Il  paroît  même  que  ce  Prince  ait  été  l'un  des  Gé- 
néraux des  Romains.  Les  Rois  Barbares  aecroyoient  point  alors 
fe  dégrader  ea  acceptant  les  grandes  dignités  militaires  de  l'Em*- 
pire.  Au  contraire ,  ils  tenotent  à  honneur  d'en  être  revêtus  & 
d'en  exercer  les  foaétions.  L'Empereur  de  fon  côté^  n'avoiç 
point  une  trop  grande  répu^ance  à  leur  confier  ces  emplois  ^ 
parce  que ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite ,  les 
dignités  militaires  ne  donnoient  plus  y  depuis  Conftantin  le 
Grand ,  aux  Officiers  qui  en  étoient  revêtus,  aucune  autorité 
dans  les  affaires  de  JufVice ,  de  Police,  &  de  Finance;  L*OfEcier 
qui  commaDdoit  les  troupes  dans  un  département^  n'y  avoit 

{>lus  aucrni  pouvoir  dans  toutes  ces  afi^aires,  âc  réciproquement 
es  Magiflrats  à  oui  elles  étoient  confiées,  n'y  avoient  plus  au* 
cun  p<>uvoir  fur  les  troupes. 
Cnildéric  vivoit  encore ,  lotfqu'en  quatre  cens  fbixante  <6c 
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feize  Odoacer ,  l*un  des  Rois  des  Oftrogots ,  s'empara  de  Rome , 
&  détruifit  rancien  Empire  d'Occident.  Celles  des  Provinces 
des  Gaules,  qui  jufques-là  étoienc  demeurées  fous  l'obéiffance  de 
l'Empereur ,  tombèrent  alors  dans  une  efpece  d'Anarchie.  D'un 
côté,  elles  ne pouvoient plus  reconnoîtreRome,  dont  Odoa^ 
cer.  étoit  maître  abfolu ,  pour  leur  Ville  Capitale  ^  &  d'un  au- 
tre côté,  l'Empereur  des  Romains  d'Orient,  dont  elles. s'a-^ 
voiîoient  Sujettes,  étoit  trop  éloigné  d'elles  pour  les  ffoyverner. 
A  la  faveur  des  troubles  dont  cette  Anarchie  fut  caule  ,*  il  y  eut 
des  Officiers  Romains  qui  fe  cantonnèrent ,  &  qui  firent  alors 
la  même  chofe  que  firent  dans  la  fuite  les  Ducs  y  des  Comtes  &c 
les  autî-es  Seigneurs ,  qui  Cous  les  derniers  Princes  de  la  féconde 
Race  de  nos  Kois,  fe  rendirent  les  maîtres  héréditaires  des  con- 
trées ,  où  ils  ne  commandoient  qu'en  vertu  d'une  commiffion  du 
Souverain.  On  ne  voit  pas  cependant  que  Childéric  tout  accré- 
dité qu'il  étoit  alors,  ait  profité  du  renverfement  du  Thrône 
diOccident  pour  étendre  fes  quartiers ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  fes 
Etats^  Quand  il  mourut  en  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-un , 
il  ne  laifla  au  Roi  Clovis  fon  fils  &  f(^n  fuccefllcur  ^  qu'un  très- 
petit  Royaume ,  compofé  du  Tournaifis  fie  de  quelques  con- 
trées adjacentes.  Ce  qui  rendit  le  nouveau  Roi  des  Salions,  un 
Prince  puiflant ,  ce  fut  que  peu  de  tems  après  fon  avènement 
au  Thrône ,  on  le  revêtit  de  la  dignité  de  l'Empire  que  fon  pere^ 
ûDÎt  exercée. 

^iilovis  auflî  prudent  qu'il  étoit  ambitieux  &  brave ,  fçut  fi 
bien  profiter  des  tr(4lfcles  &  des  défordres  de  la  Gaule  y  qu'en 
trente  ans  de  règne  il  fe  rendit  maître  des  deux  tiers  de  ce  riche 
pays,  fans  fe  déclarer  néanmoins  ennemi  de  l'Empire*  11  eft  vrai 
qu'il  commença  fon  aggrandiflcment  par  faire  la  conquête  du 
Soiironnois ,  fur  un  Officier  Romain  qui  s'en  étoit  rendu  Sei- 
gneur. Mais  l'expédition  que  Clovis  fit  en  quatre  cens  quatre 
vingt-fîx  contre  Afranius  Syagrius,  (c'eft  le  nom  de  cet  Officier,) 
ne  pafla  point  parmi  les.  Francs  ni  parmi  les  Romains  pour 
une  guerre  de  nation  à  nation^  ni  même  pour  un  aébe  d'hoftilité 
contre  l'Empire.  Ceux  des  Francs  qui  n'étoient  ni  Sujets,  ni* 
amis  particuliers  de  Clovis ,  &  ceux  des  Romains  des  Gaules^ 
qui  ne  reconnoilToient  pas  le  pouvoir  de  Syaerius,  demeureréiit  ' 
ifeutces. durant  cette  guerre^  qu'ils  regardèrent  cdinmFe  une 
querelle  particulière.  Si  quatre  ans  après  Clovis  Ce  remlit  entiè- 
rement le  maître  du  territoire  que  la  Ville  de  Tongres  avoit  pour 
lors ,  ce  fut ,  fuivant  l'apparence  y  en  obligeant  les  Barbares  ^ 
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qui  depuis  plufieurs  années  en  occupoienc  la  plus  grande  partie , 
kic  foumcctre  à  lui.  Ce  fut  par  voyc  de  négociation  que  deux 
ans  après,  c'cft-à-dirc,  vers  Tannée  quatre  cens  quatre-vlnçt- 
douzc^  Clovis  fît  reconnokre  Ton  pouvoir  dans  la  partie  acs 
Gaules ,  qui  cfl:  entre  la  Somme  &  la  Seine,  &  qui  obéifibit  en- 
core à  TËmpcrcur,  dans  le  temsoù  le  Throne  a  Occident  avoic 
été  renvcrfc. 

En  Quatre  cens  quatre-vingt- feize ,  Clovis  reçut  le  Baptême^ 
&  la  pr^eflion  qu'il  fit  alors  de  la  Religion  Catholique,  engagea 
les  Provinces  Confédérées  ou  les  Armoriqucs ,  à  fe  foumcttre  à 
fon  autorité.  Bientôt  après  ce  qui  reftoit  de  troupes  Romaines 
dans  les  Gaules,  lui  prêta  encore  ferment  de  fidélité,  £c  ces 
deux  évenemens  étendirent  le  pouvoir  du  Roi  des  Saliens  juf^ 
quesà  la,  Loire,  qui  fervoit  alors  de  limites  au  Royaume  des 
Vifigots.  Si  Clovis  en  cinq  cens  fept ,  conquit  à  force  d'armes  les 
Provinces  fîtuées  entre  ce  fleuve  &  les  Pyrénées ,  ce  ne  fut  point 
fuf  l'Empire  qu'il  les  conquit:  Ce  fut  (ur  ces  Barbares  qui  s'e» 
étoicnt  emparés ,  il  y  avoit  déjà  près  d'un  fîécle.  Ce  fut  même  à 
la  prière  des  Romains  de«ces  Provinces ,  que  le  Conquérant 
entreprit  fbn  expédition ,  qui  du  moins  fut  approuvée  par  l'Em- 
pereur auffi-t6t  après  Tévcncment.  En  effet ,  à  peine  étoit-elle 
anie,  qu'Anafbile  Empereur  d'Orient,  mais  dont  Tautorité 
ëtoit  reconnue  dans  les  Gaules,  conféra  au  Roi  Clovis  la  di- 
gnité de  Conful ,  qui  lui  donnoit  l'adminiftration  du  pouvM 
«ivil  dans  tous  les  lieux  où  il  auroit  l'adminiflration  du  pouvoir 
militaire.  Nous  avons  dit  déjà  que  ConfA^itin  le  Grand  avoic 
rendu  ces  deux  pouvoirs  incompatibles ,  &  que  depuis  fon  règne , 
les  Empereurs  ne  cofifîoient  plus  que  Tun  ou  l'autre  à  chacun 
^es  Omciers ,  qui  dans  les  Provinces  reprefentoient  le  Souve- 
rain, Mais  le  Confulat ,  la  première  des  dignités  que  conferoienc 
les  Empereurs,  réuniàbit  l'un  &c  Tautre  pouvoir,  en  donnant 
droit  à  ceux  qui  en  étoient  revêtus,  de  commander  dans  tous  les 
lieux  où  h  Prince  n'étoit  pas ,  avec  lu  même  autorité  que  le 
Prince  auroit  commandé  lui-m*ême ,  de  par  conféquent  le  droit 
de  s'y  faire  obéir ,  &  par  les  Officiers  civils  Ôc  par  les  Officiers 
militaires.  Auffî  Clovis  ne  manqua-t^il  point  à  prendre  pofleflîon 
4u  Confulat  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  ^  dès4ors  on  sV 
dre^a  au  Roi  des  Saliens  comme  4M  Conful ,  comme  on  iddre^oii 
4nft4r avant  4  l'Empereur  lui -^  même.    • 

Les  grâces  dont  la  nouvelle  dignité  de  Clovis^le  rendoit  maî- 
tre ^9  aifpp£br  y  lui  donnèrent  le  moyen  de  commencer  ce  oui 

lui 
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lui  quiVeftoic  à  faire ,  pour  régner  paifîblemcnt  fur  la  partie  des 
Gaoks  cju'il  avoir  déjaloumife  &  pour  foumettre  l'autre.  Cétoic 
de  fe  faire  Roi  de  toutes  les  Tribus  des  Francs,  dont  chacune 
avoir  eu  jufques-là  fon"Souverain  particulier,  qui  ëtoit  bien  Allié, 
niais  non  pas  Sujet  du  Roi  des  Saliens.  Clovis  vint  à  bout  de  (e 
défaire  de  tous  ces  petits  Souverains,  &  d'engager  chacune  des 
Tribus  fur  lefquelles  ils  regnoient ,  à  Télire  pour  fon  Roi.  Mais 
il  mourut  avant  que  de  s'être  rendu  le  maître  de  la  partie  des 
Gaules  qui  lui  reltoit  à  foumettre.  Ce  Prince  n'avoit  que  qua- 
rante-cinq ans  à  fa  mort. 

•  L'idée  la  plus  jufte  qu'on  en  puifle  donner ,  c'eft  donc ,  que  s'il 
fut  un  Conquérant  par  rapport  aux  Vifîgots  Se  aux  autres  Bar^ 
bares  qu'il  cnaflà  de  nlufieurs  Provinces  des  Gaules,  où  ilss'é-r 
toient  cantonnés,  il  nit  un  Libérateur  oar  rapport  aux  Romains 
de  ces  mêmes  Provinces ,  &  un  Prote^eur  par  rapport  aux  Ro- 
mains qui  vivoient  dans  les  pays  où  les  Barbares  ne.s'étoienc 
point  encore  établis. 

Les  Quatre  fils  de  Clovis  après  avoir  partagé  fon  Royaume 
par  égales  portions ,  tinrent  pour  s'aggrandir  encore  la  même 
route,  par  laquelle  leur  père  avoir  marché.  Ce  ne  fut  point  fur 
r£mpire,  ce  nit  fur  les  Bourguignons  que  nos  Princes  conquis 
rentla  partie  des  Gaules  renfermée  entre  la  Durance,  le  Rh6ne» 
la  Saône ,  le  Rhin  St  les  Alpes.  Il  y  avoit  près  d'un  fiecle  que  les 
Bourguignons  lavoienc  occupée  fur  l'Empire.  Lorfq^ue  £es Rois 
des  Francs  fe  mirent  en  pofleifion  de  la  contrée  qui  s'étendoic 
depuis  les  limites  du  Royaume  des  Bourguignons  jufqu'à  la  Mé- 
diterranée ,  ce  fut  en  vertu  de  la  ceffion  que  leur  en  firent  les 
Oftrogots  qui  tenoienc  ce  pays-là  depuis  long-tems,  &:  en  vertui 
de  l'abandonnement  que  ces  mêmes  Oftrogots  leur  firent  en-* 
core  de  la  prétention  qu'ils  avoient  fur  toutes  les  Gaules.  Cette 
prétention  étoit  fondée  fur  la  conceflîon  fai^e  par  Zenon  Em- 
pereur d*Orient  à  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  vers  l'année 
3uatre  cens  quatre-vingt-neuf.  Juftinien  Empereur  d'Orieot^ 
ans  le  tems  que  cette  importante  ceffion  fat  raite  aux  Francs» 
la  confirma  lui-même  par  un  Diplôme  autentioue ,  &  il  cranf^ 
porta  par  cet  a£fce  à  la  Monarchie  Françoife  tous  les  droits  que  la 
Monarchie  Romaine  pouvoir  encore  réclamer  fur  les  Gaules. 

Loin  que  ce  qui  nous  eft  connu  de  l'état  ou  de  la  condition 

des  Romains  des  Qaules  fous  Ja  domination  de  Clovis  £c  de  fes 

fuccefleurs ,  nous  repre(ente  ces  Romains  comme  une  Nation 

opprimée  fous  le  joug  d'un  Conquérant  féroces  nu  CQn(r^re» 
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tout  cela  nous  les  reprefentc  comme  une  Nation  qui  Jouit  avec 
liberté  de  tous  les  droits  qui  font  réfervés  à  un  Peuple  qui  s'eft 
fournis  volontairement  aux  Princes  qui  régnent  ftir  lui.  En  effets 
nous  voyons  que  fous  nos  Rois  Mérovingiens ,  les  anciens  habi- 
tans  des*  Gaules ,  ceux  qu'on  y  appelloit  alors  les  Romains  ^ 
|oiiiiIoicnt  en  pleine  propriété  de  cous  leurs  biens  y  qu'il  leur 
^toit  permis  de  vivre  (uivant  le  Droit  Romain ,  &  qu'ils  avoient 
part  a  toutes  les  dignités  y  même  aux  militaires. 

Commetit  donc  a-t-il  pu  fe  faire  que  la  vérité  foie  difparue  ^ 
&  que  l'erreur  fe  foit  emparée  ^  pour  aiafi  dire  y  de  nos  Annales  ? 
Voici  mes  oonîeékares.  Nos  Hiftoriens  modernes  y  dont  les 
ouvrages  ibnt  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ^  &  où  l'on 
prend  communément  l'idée  de  la  manière  dont  la  Monarchie 
Françoife  s'eft  établie  y  ont  pris  l'idée  qu^ils  nous  donnent  de  ce 
^rand  événement ,  dans  ceux  de  nos  Annaliftes ,  qui  ont  écrie 
tous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race.  Or  Aimoin  y  Sige« 
bert  de  Gemblours  &  les  autres  Annaliftes  oui  ont  écrit  l'Hif- 
toire  de  France  fous  les  premiers  Reis  de  la  troiiiéme  Race  y 
font  eux-mêmes  tombés  dans  Terreor ,  en  reprefentant  l'établif- 
fement  de  notre  Monarchie  fous  la  forme  d'une  Conquête  faite 
par  une  Nation  fur  une  autre  Natioiu  Comment  eft*il  poifible  y 
répliquera<-on  d^abord ,  que  ces  Annaliftes  contemporains  des 
premiers  Rois  Capétiens  y  &  qui  par  coafëquent  ont  vécu  dans 
tin  tems  beaucoup  plus  voiiîn  que  le  nôtre  des  commencemens 
de  la  Monarchie  y  te  (oient  trompés  au  point  de  dépeindre  fous 
la  forme  d'une  Conquête  faite  à  force  ouverte ,  T^bliflement 
d'un  Royaume ,  dont  les  andens  &c  les  nouveaux  Sujéks  avoient 
|etté  de  concert  les  fondemens  t 

Je  me  flate  de  répondre  à  cette  raiioii  >  toute  {fédcufe  qu*elle 
»aroît»  Il  eft  vrai  que  les  Auteurs  qui  fous  les  premiers  Rob  de 
h  troifîéme  Race>  ont  écrit  fur  THifloire  de  rétabliflcmcnt  de 
ia  Monarchie  Françoi£è  dans  les  Gaules  y  étoient  bien  plus  voi- 
/îns  que  nous  des  tems  dont  ils  nous  ont  donné  les  Annales;, 
mais  deux  chofes  les  ont  fait  tomber  dans  l'erreur  dont  je  viens 
de  les  accufer.  Premièrement ,  lorfque  ces  Auteurs  ont  mis  la 
toâin  à  la  plume.  Terreur  ^ui  Tcprefeote  J'établiflîmcnt  de  la 
Monarchie  Fran^oife  fous  la  forme  d^une  conquête  y  jdans  la- 

auelle  un  Peuple  {ubfiigue  un  autre  Peuple  >  s'étoit  défa  glilTée 
ans  notre  Hiftoire,  où  Tignorajice  qm  regnoit  fous  les  der- 
lîîcrs  Rois  de  la  première  Race  l'avoit  introduite.  En  fécond 
Jieu  y  l'état  où  étoient  encore  les  fciences  fous  les  premiers  Rgis 
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4e  la  troifîéme  Race ,  ne  doanoic  point  à  nos  Auteurs  des* 
moyens  fuififans  pour  découvrir  Terreur  dont  il  çft  ici  queftion. 
Il  écoit  prefqu'impoifible  qu'ils  tiraflent  des  écrits  compofés 
avant  la  corruption  de  notre  Hiftoire,  les  lumières  néceUaire^ 
pour  la  rétablir.  Quelques  réflexions  iur  Tétat  où  les  Lettres  ont 
été  fous  les  deux  premières  Races  de  nos  Rois  &:  fous  les  pre* 
miers  Rois  de  la  troifiéme  Race>  expliqueront  comment  une 
erreur  il  oppofée  à  la  vérité ,  a  pu  néanmoins  &  s'établir  &  du^ 
rer  pluiîeurs  fîécles. 

Il  eft  vrai  que  tant  que  TEmpire  d'Occident  fubfifta ,  les 
Lettres  fleurirent  dans  les  Gaules ,  l'une  de  Tes  Provinces  Ie& 
plus  polies.  On  verra  mçme ,  par  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  de 
ce  difcours,  au  fujet  des  monumens  littéraires,  dont  on  peoc 
fe  fervir  pour  rétablir  le  commencement  de  notre  Hiftoirc  , 
qu'il  nous  refte  encore  aujourd'hui  un  grand  nonibre  d'écrits 
compofés  durant  le  cinquième  fiecle ,  quoique  nous  n  ayons 
pas  à  beaucoup  près  tous  ceux  qui  furent  faits  dans  ce  ten^-là. 
Mais  dès  que  l'Empire  d'Occident  eut  été  détruit  par  les  Barba- 
res à  la  fin  du  cinquième  fiecle  ^  dès  que  les  Nations  Germani** 
ques  fe  furent  rendues  entièrement  maîtrefles  des  Gaules  da(is 
le  cours  dufixiéme,  les  Lettres  commencèrent  à  y  être  négligées. 
VôyoBS  ce  que  dit  à  ce  fujet  Grégoire  de  Tours  dans  la  Préface 
de  fon  Hiftoire  qu'il  compofa  vers  l'année  cinq  cens  quatre^ 
vingt-douze,  &  par  conféquent  environ  cent  ans  après  que  les 
Gaules  eurent  paffé  fous  la  domination  des  Francs,  (s  ) 

)>  En  un  tems  où  l'étude  des  Lettres  humaines  ceÀe  d'être 
)>  cultivée  avec  foin  y  ou  pour  dire  la  vérité  depuis  qu'elle  efl: 
»  entièrement  abandonnée  dans  les  Gaules  maltraitées  par  les 
»  Barbares ,  comme  il  ne  s'y  trouve  plus  perfonne  qui  foit  à  la 
»  fois  aflez  bon  Grammairien  Se  allez  bon  Logicieii  pour  écri-^ 
»  re  ^  foit  en  Vers ,  foit  tu  Profe  les  divers  évenemlhs  qui 
99  nous  arrivent ,  on  entend  fouvent  le;  monde  fe  plaindre ,  en 
»  difànt  :  Que  notre  fiecle  efl:  malheureux  t  Les  Sciences  que 
»  nous  avons  négligées,  (e  font  retirées  hors  de  notre  Patrie» 

(if)  Dececlente  atque  imo  pereunte  ab  gerit  ftudium  litteraram  à  nobls,  nec  re- 

ncbibas  Gallkanis  UbertUnm  ailcntà  Lk^  pericor  in  populo  qui  gefta  pnefèntia  poffiè 

terarum ,  cum  noonuIU  ces  gcrctcnuir  yél  promalg^e  la  pagiois.   lifta  eccnioB  Se  b'n 

reâè  vel  improbé  ac  fcritas  Geaciuoi  de-  Umllia  jugUer  incuens  dici ,  pro  comme* 

ûtymt,  nec  reperiri  poâêc  pericus  qolf-  moradone  pra:cericoram  ut  notieiam  accin* 

quam  Oialedica  in  arec  Graounaciçus  >  gereoc    Yenienti«ni ,  ctfi  incalcp  aAtu  » 

qui  hsc  aut  ftilo  profaïco  aut  metrico  de-  nequivi  tamen  obccgere  ,  &c. 

'pingçrecveFfui  ingenii(cebanc  farpius  pie*  rrétf^  Hift*  Gr^"  T^^* 
^quç  diicpim  r  Vc  dicbvs  noftril  q«ù^  I 

b  ij  , 
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l^  DISCOURS 

>3  II  n*y  a  plus  parmi  nous  de  Citoyen  capable  de  tranfmcttre  i 
w  U  pofterité  THiftoire  de  notre  tems.  Touché  d'un  difcours 
»  fi  bien  fondé ,  &  de  plufieurs  autres  de  même  nature  qui  fc 
»  tiennent  fans  ccfle,  j*ai  pris  la  réfolution  de  mettre  par 
1»  écrit  le  moins  mal  qu*il  me  fera  poflîble,  THiftoire  des  eve- 
»  mens  arrivés  de  nos  jours  afin  d'en  faire  paflcr  la  mémoire 
»  à  la  pofterité. 

.  Les  dévaftations  dont  furent  fui  vies  les  guerres  civiles  que 
les  Succeffcurs  de  Clovis  fe  firent  dès  le  fiecle  fuivant  où  vivoic 
Grégoire  de  Tours  &  oui  continuèrent  dans  le  fiecle  fuivant» 
achevèrent  de  faire  tomoer  les  habitans  des  Gaules  dans  l'igno- 
rance la  plus  crade»  En  effet ,  au  Ueu  que  nous  avons  un  afièz 
;rand  nombre  d'Ouvrages  compofés  dan^les  Gaules  durant  le 
Jxiéme  fiecle ,  il  ne  nous  en  refte  prefque  point ,  lefquels  y 
ayent  été  faits  durant  le  fiecle  fuivant.  D^ailleurs ,  la  gromerete 
dont  font  ces  derniers,  fert  encore  plus  que  leur  petit  nombre, 
à  montrer  que  la  Barbarie  avoit  déjà  chaifê  de  cette  contrée ,  la 
politeflè  que  les  Romains  y  avoient  introduite.  Âufiî  regardai- 
je  le  fèptiéme  fiecle ,  comme  le  tems  ob  l'erreur  que  fai  entrepris 
de  détruire  »  a  commencé  de  fe  glififèr  dans  nos  Annales. 

Un  des  premiers  effets  de  la  Barbarie ,  c'eft  d^anéantir  dans 
un  pays  la  tradition  verbale  >  qui  fait  paflèr  de  génération  en 
génération  la  mémoire  des  grands  évenemens  qui  peuvent  y  être 
arrivés.  Cette  tradition  qui  fubfifte  long-tems  parmi  les  Peuples 
polis  9  s'éteint  bientôt  parmi  les  Peuples  groflîers,  ou  du  moins 
elle  y  eft  bientôt  n^êlée  avec  des  fables  qui  l'altèrent  des  la  troi- 
fîéme  génération  ^  &  qui  la  défieurent  entièrement  dhs  la  qua* 
triéme.  Combien  d*exemples  tires  de  ce  qui  eft  arrivédans  Tan- 
cien  Monde  &  dans  le  nouveau  y  ne  pourrois*je  point  rappor- 
ter ^  fi  ce  qqc  je  viens  de  dire  avoit  beibin  d*être  prouvé  ? 
âj  Âinu  la  mémoire  de  ce  qui  s^étoit  paffè  dans  les  Gaules  fous 

"  Childéric,  dont  le  règne  commença  vers  l'année  quatre  cens 

Hi  cinquante-huit ,  y  devoit  être  prelque  éteinte  deux  cens  ans 

après ,  c'eft'à-dire  dans  le  milieu  du  fèptiéme  fiecle ,  &  cela 
d^autant  plus  qu'on  ne  voit  pas  que  les  Francs  cuflent ,  à  l'imi- 
tation des  Romains ,  inftitué  des  Fêtes  anniverfaires  pour  per- 
pétuer le  fou  venir  des  évenemens  mémorables  y  aufquels  leur 
Monarchie  devoit  &  (on  origine  &  fes  premiers,  accroiflèmens» 
U  n*y  avoit  donc  plus  au  milieu  du  fèptiéme  fiecle  que  la  tra- 
dition écrite ,  c'cit-à-dire ,  les  Livres  d'Hiftoire ,  qui  confer- 
vaflentla  mémoire  de  ces  éveaemens  s  U  ce  fut  juftemcnt  alor»^ 
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C*cft-à-dire ,  deux  cens  ans  environ  après  la  mort  de  Childéric  ^ 
que  Frédégaire  fît  fon  abrégé  de  l^Hiftoire  que  Grégoire  de 
Tours  avoir  compofée  dans  le  fixiéme.  Or  Frédégaire ,  e'eft  ee  qui 

faroît  en  lîfant  (on  Ouvrage,  étoit  autant  inférieur  dh  capacité 
Grégoire  de  Tours ,  que  Grégoire  de  Tours  Teft  à  Polybe. 

On  peut  très-bien  appliquer  à  Frédégaire  ce  que  lui-même 
dit  dans  la  Chronique  qu'il  nous  a  laifTée  concernant  la  capacité 
<ies  Auteurs  de  fon  fîecle.  m  {a)  Le  monde  vieillit,  8t  lapé* 
53  nétration  &  le  jugement  s'affbibliflènt  en  nous.  Quel  eft  rO«- 
^>  rateur  de  notre  âge  qu  on  puiflè  comparer  à  ceux  qui  font 
)»  venus  dans  les  tems  antérieurs ,  ou  oui  ofe  fe  mettre  lui^ 
»  mênie  en  paralelleavec  eux  ?  Qu'eft-il  donc  arrivé. 

Fréd'égaire  fans  étude  Se  privé  du  fecours  de  la  tradition  ,  a 
mal  entendu  le  fens  de  fa  grande  Hiftoirc;  &  faute  d'avoir 
confulté  d^autrcs  livres  qu'on  avoit  encore  &  qui  l'euflcnt  re- 
dreflé  y  il  lui  fait  dire  en  plufieurs  endroits  le  contrai-re  de  ce 
qui  s'y  trouve  véritablement.  On  n'écrivoit  gucres  dans  le  fep^- 
tiéme  (îecle ,  mais  à  proportion  ,on  y  Kfoît  encore  moins.  Que 
Frédégaire  ait  mal  entendu  le  Livre  dont  il  faifeit  l'Epitome ,, 
c  eft  un  fait  dont  ks  Sçavans  conviennent ,  &  dont  nous  rap- 
portons plufîeurs  preuves  dans  le  chapitre  onzième  du  livr« 
troifiéme  de  cet  Ouvrage.  • 

Malhcureufement  pour  notre  Hiftoirê,  un  des  paflagcs  de 
Grégoire  de  Tours  que  Frédégaire  a  le  plus  mal  entendu  ,  eft 
en  paf&ge  eflfentîel  &  décifif ,  où  il  eft  parlé  d'une  expédition 
de  Cfaildéric  L' Abréviateur  tombant  dans  une  erreur  dont 
nous  tâcherons  de  déveloper  la  caufe,,  a  compris  que  Grégoire 
de  Tours  difoit  dans  ce  Chapitre ,  que  Childéric  avoit  fait  cette 
expédition  contre  l'Empire,  au  lieu  que  Grégoire  de  Tours  y 
veut  dire  que  Chlldéri(;i,en  faifant  cette  expédition  ,  portoit  les 
armes  pour  le  fervice  de  l'Empire.  Cette  illunon  que  Frédégaire 


•  w 


de  fon  idée ,  Childéric ,  comme  l'ennertM  des  Romains ,.  &  par- 
ticulièrement qu'il  lui  ar  fait  faive  la^  guerre  contire^  eux  dans 
l'occafîon  dont  je  viens  de  parler ,  quoique  Grégoire  dé  Tours 
dife  pofîtivenoent  que  ce  Prmce  &  le  Général-  qui  commandoir 

mît,  Oratoribas  prsecedcncibos  cScr  coo^ 
fimilis. 


^  (4)  Mondas  jam  fenefdc ,  Méoqaepni- 
âenrix  acumen  in  nobis  ccpcfcic.  nec  quiG- 
(iam  poceft  hnjtts  cempom,  utC  £rsftt« 
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l'^rmëe  Romaine  dans  les  Gaules ,  agiflbient  alors  de  concert; 
l.a  faude  idée  queFrédégaire  s'écoic  faite  de  Childéric^  a  été 

.  caufe  qu'il  s'eft  fait  aufli  une  faufle  idée  de  Clovis  le  fils  Se  le 
fuccefleut  de  ce  Prince,  &  qu'il  aparlé  toujours  de  Clovis  com- 
me d'up  ennemi  né  de  l'Empire.  Cependant  comme  il  n*y  avoit 
•pas  encore  dans  les  tems  dont  nous  parlons ,  d'autres  livres  que 
des  manufcrits,  l'Abrégé  de  Frédégaire  (era  devenu  bien  plus 

..commun  que  la  grande  Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  aonc 
le  volume  étoit  dix  fois  plus  gros  que  cet  fpitome. 

Nous  expliquerons  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage ,  comment 
il  a  pu  fe  faire  que  l'erreur  de  Fréaégaire  n'ait  pas  laiffô,  quoi- 

au'elle  eût  été  apper<;uë  par  quelques-uns  de  Tes  coiltemporains  , 
e  devenir  dans  la  fuite  une  erreur  générale.  Ce  qu'il  convient 
ide  dire  ici,  c'eft  qu'elle  fut  adoptée  par  l'Auteur  des  (;4r/f(r/  iies 
J^raacs ,  le  premier  de  ceux  de  nos  Hiftoriens  venus  après  Frér 
déeaire ,  que  nous  connoiffions ,  6c  qui ,  comme  il  le  dit  lui* 
même  à  la  fin  de  Ton  Ouvrage ,  écrivoit  fous  le  règne  de  Thierri 
.  ^  deChelles,  parvenu  à  la  couronne  la  vingtième  année  du  hui« 
^*  tiéme  fiécle.  L'Auteur  des  GeJIfs  n'avoit  point  plus  de  leâure 
que  Frédégaire ,  6c  il  pouvoir  encore  moins  que  lui  tirer  du  fe* 
cours  de  la  tradition  verbale*  On  fçait  quelle  étoit  dans  le  hui«- 
tiéme  (iecle  Tienorance  des  hfibitans  des  Gaules.  Ainfi  l'erreur 
«éclpfe  dans  le  leptiéme  fiecle ,  jetta  de  nouvelles  racines  dans  le 
fîecle  fuivant.    ,  • 

Il  eft  vrai  que  dans  le  neuvième  fiecle ,  6c  quand  plufieurs 
ouvrages  anciens  que. nous  n'avons, plus ,  exiftoient  encore  , 
Charlemagne  tâcha  de  faire  refleurir  datis  les  Gaules  l'étude  des 
belles  Lettres ,  mais  il  ne  s'y  étoit  encore  formé  aucun  Ecrivain 
capable  de  bien  cômpofer  iHiflioire  des fiecles  paflTés ,  lorfqae 
les  dévaftations  dont  furent  (uivies  les ^ueires  civiles,  quisal<^ 
lumerentà  plufieurs  rcprifcs  entre^es  luccefièurs  de  ce  grand 
3!     *  Prince,  replongèrent  notre, pays  dans  l'ignorance,  ou  pour 

y]  mieux  dire^  l'empêchèrent  d'en  fbrtir.  S'il  eft  permis  de  s'expli* 

Cl  quer  ici  figurément ,  le  jour  que  ce.crépqfcule  annonçoit ,  ne  fe 

||[  leva  point  ^  &  la  i>uit  la  plus  noire  fucceda  inunédiatemeot  à 

M  l'aurore.  Ainfi  l'erreur  établie  d^n$  les  deux  fiecln  précedcns  ^ 

4  Tubfîftadan^  le  neuvième. 

1^^  Tout  le  monde  a  entendu  dire  que  pendant  le  àboémû  fiecle, 

les  habitaqs  des  Gaulea^furent  aufli  barbares  qu'ils  ppuvoienc 
1  V^  '  Tavoir  été  deux  cenis  ans  avant  que  Jules  Céfar  vint  les  fubju^ 

\  guer.  Cette  barbarie  extrême  étoit  rejOTec  des  révoluuojQS  arrivées 
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fottS  les  derniers  Roi$  de  la  féconde  Race.  Elles  changerenc  non* 
feulement  la  conftitucion  du  Royaume ,  mais  encore  la  face  de 
la  Société  ,  parce  que  les  révoltés  qui  fe  firent  Seigneurs  héré^ 
ditaires  des  villes  ou  des  contrées  dont  le  gouvernement  leur 
avoir  été  confié  par  le  Souverain ,  non  contens  d'y  ufurper  l'au- 
torité Royale ,  y  dépouillèrent  encore  le  Peuple  aes  droits  donc 
il  avoic  joui  jufques-là; 

Le  dixième  iîecle  a  donc  été  un  tems  p4us  propre  à  corrom- 
pre notre  Hiftoire  qu'à  la  rétablir.  On  peut'  même  accufer  ce 
uecle  -*  là ,  d'avoir  achevé  de  rendre  ce  rétabli^ment  comme 

.  împoflible ,  du  moins  jusqu'au  milieu  du  dix*feptiéme*  En  eâet  » 
il  n'y  a  point  de  fiecle  auquel  on  puiûe  reprocher  ayec  autant 

'  de  fondement  qu'on  peut  le  reprocher  au  dixième,  d'avoir  laiffô 
perdre  plufieurs  Ouvrages  compofés  dans  le  cinquième  fiecle  ou 
dans  le  fixiéme ,  6c  dont  la  lecfbure  feule  pouvoit  mettre  en  évi-^ 
dence  l'erreur  dans  laquelle  Frédégaire  étoît  tombé  le  premier. 

Ainfi  lorsque  Roricon ,  quel  qu'ii  ait  été  y  lorfque  Aimoin  ^ 
Sigebert  de  Gemblours  âc  les  autres  Âutisurs ,  qui  fous  le  règne 
des  premiers  Rois  de  la  troifiéoie  Race ,  ont  écrit  fur  l'Hiftoirc 
de  France  y  fefooc  mis  à  compofer  leurs  Chroniques ,  il  y  avoic 
déjà  long-tems  qu'on  ne  pouvoir  plus  tirer  aucun  fecours  de  \z 
tradition  verbale^  &;  l'on  avoir  déjà  perdu  ceux  de  nos  monu- 
inens  littéraires  y  doiit  la  loélure  iîeule  auroît  été  fujffifante  pour 
préièr veor  et  l'erreur  ^  parce  qaxlfi  contenoienc  ime  relation  mé^ 
thodique  de  l'établifTement  de  notre  Monarchie*  En  effet  y  loin 

9ae  nous  voyions  ôeà  dans  Aimoin  y  par  exemple  y  qui  nous  in- 
uife  à  croire  qu'il  ait  va  quelques  ouvrages  perdus  depuis  lui  •  il 
paroit  y  auicoatraire^  qu'il  n'a  point  eu  Connoilïance  de  plu*^ 
(leurs  ouvrages  ptus  atKÎens  oue  lui^  ^  qvi  font  .au|otird'hux 
encra  les  mains  de  tout  lejBonae.  Notre  pcopofidon  niêparoitra 
point  un  paradoxe  aux  perfonnes  q^  wxt  quelquïe  connoiflance 
de  l'Hiftoire  des  Lettres  11  n'y  avoir  alons  que  des  Manuicrits  , 
&  ils  étoient  fi  rares  ^  qu'il  ne  fe  cr^ivoit  peitt-^re  pas  dans  les- 
Gaules  y  durant  l'onxiéme  fiecle  y  deux  copies  des  Hiftoires  de 
l^rocope  »  &;  aataitc  de  l'iHiftoire  d'Agadbtis.  Aiftoin ,  fuppofé 
chcose  ^<|u'il  £ât  <apaè>leMd'tuirendre  ces  HiftorieDS  Grecs  ^  ne 
fçavoit  .'peut-être  pas  ott  soes  copies  fe  trouvoient.^  Ce  que  fe  dis 
du  Lit»  de  Procope  &  de  .celui  d' Agadbiàs  y  fe  peut  dire  auiS 
de  plufiôurs  autres.  D'ailleurs  y  ceux  quipoâedoieot  les  Manuf^ 
crits  y  en  étoient  très-jaloux ,  6c  ils  ne  iouflToient  pas  que  ces 
tréfors  fuflènt  déplacés*  £nfin^  comme  nous  le  dirons  bieococ^ 
%l  *  .  - 
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îl  n'écotc  pas  poflible  du  tems  d'Âimoin  «  de  cirer  des  montu 
mens  littéraires  écrits  dans  le  cinquième  ou  dans  le  (ixiéme 
(îecle ,  &  c|ui  nous  reftent ,  le  même  fecours  qu'on  en  peut  cirer 
aujourd'hui. 

Qu'en  eft-il  donc  arrivé  ?  Àimoin  qui  écrivoit  vers  le  com- 
mencement de  Tonziéme  (îecle,  faute  d'avoir  entre  les  mains 
aucune  Hiftoire  fuivie  &  méthodique  de  l'établiflèment  de  h  " 
Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules ,  (è  fera  yû  réduit  à  la 
compofer  le  mieux  qu'il  lui  aura  été  poflible ,  fur  le  peu  qui  (e 
trouve  concernant  Torieine  des  Francs  &  leurs  premiers  pro- 


'origine  dçs  ^rancs  fie  leurs  premiers  pro- 

frès,  foit  dans  Grégoire  de  Tours,  foit  dans Fredégaire ,  foie 
ans  l'Auteur  des  Geft^s ,  foit  dans  les  Vies  de  quelques  Saints 
illuftresdont  les  Auteurs,  comme  je  l'expoferai  incellamment  ^ 
n'avoient  point  £u  le  deflèin  d'écrire  les  Annales  de  leur  tems. 
L'entrepme  n'étoit  pas  facile  à  bien  exécuter.  Aufli  félon  moa 
fentiment ,  Aimoin  s'eft-il  trompé  en  entendant  les  narrations 
c>bG:ures  ou  «tronquées  <le  Grégoire  de  Tours,  conformément 
à  l'interprétation  véritablement  claire ,  mais  faufle ,  que  Fré^- 
dégaire  &  l'Auteur  des  Geftes  en  avoient  faite.  Aimoin  a  donc 
conclu ,  tout  exanùné ,  qu'il  falloit  abfolument  que  les  Francs 
euflent  conquis  les  Gaules  fur  l'Empire  Romain  %  &  c'eft ,  fui* 
vant  ce  principe,  qu'il  a  expliqué  Grégoire  de  Tours,  &  qu'il 
a  compofé  l'Hiftoire  de  nos  cinq  premiers  Rois.  Voilà  ce  qu'AL 
moin  pouvoir  imaginer  de  plus  vrai*(èmblable ,  dés  que  la  vérité 
lui  étoit  cachée. 

Comme  l'idée  qu' Aimoin  donne  de  l'établiflèment  de  notre  ^ 
Monarchie ,  eft  claire  &:  précife ,  toute  faufle  qu'elle  eft ,  elle  a 
été  adoptée  par  les  Chroniqueurs  qui  font  venus  immédiate** 


dans  nos  Annales ,  la  place  de  la  vérité. 

Suppofé ,  dira-t'on ,  que  Frédégaire ,  l'Auteur  des  Geftes ,  Ai* 
moin  èc  Sigebert  de  Gemblours  fe  fuflent  éearés,  les  Ecrivains^ 
qui  depuis  eux ,  nous  ont  donné  tant  d'Hiiloires  de  France,  (e 
feroient  apperçus  de  l'erreur.  Us  Pauroient  corrigée  en  expli* 
quant  Grégoire  de  Tours  &  fes  contemporains ,  un  peu  mieux 
que  Frédégaire  &  Aimoin  ne  les  avoient  expliqués.  Cependant 
tous  les  Hifl:oriens  poftérieurs  à  Aimoin ,  n'ont  vu  daiis  Gre* 
goire  de  Tours  &:  dans  (es  contemporains  ^  que  ce  qu*y  avoit  vu 
Aimoin. . 

J4 
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Je  répondrai  à  cette  obje£kion ,  ea  faifant  voir  deux  chofes  ^  la' 
première,  c'eft  qu'il  eft  trèsniifficile  de  cornpofer  une  bonne  Hif^ 
toire  de  France  y  avec  le  fecours  de  tous  les  monuiiiens  littéraires 
du  cinquième  &  du  fîxiéme  fîéclc  qui  nous  reftent.  La  féconde  > 
c'eft  qu'une  telle  entreprife ,  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  que  diffi- 
cile ^.  étoit  comme  impoffible  avant  l'invention  de  l'Imprimerie, 
&  même  avant  que  tous  les  monumens  dont  il  eft  ici  queftion , 
«uflent  été  noa-leulemcnt  imprimés ,  mais  encore  expliqués  Se 
commentés ,  en  un  mot ,  mis  par  de  fçavans  Editeurs  dans  l'état 
où  nous  les  avons  aujourd'hui ,  ce  qui  n'a  été  achevé  que  vers  l'an- 
née mil  fîx  cens  foixante  &  dix. 

Entrons  en  difcuflion  ,  Se  commençons  par  expofer  quels  fone 
les  monumens  littéraires  du  cinquième  &  du  fîxiéme  fiécle ,  qui 
nous  reftent,  &  dont  on  peut  fe  fervr  pour  rétablir  le  comment 
cernent  de  nos  Annales.  Tous  ces  ouvrages  doivent  ^trc  diftri* 
bues  en  deux  claflès. 

Je  mets  dans  la  première  tous  les  Livres  d'Hiftoire  écrits  par 
des  Auteurs  contemporains  $  &  dans  la  féconde ,  tous  les  Livret 

3ui  ne  font  pas  une  Hiftoire ,  Se  qui  peuvent  néanmoins  fournit' 
es  matériaux  propres  à  entrer  dans  la  conipofîtion  de  la  nôtre. 

Les  Livres  de  la  première  ClafTe  fe  divifent  naturellement  eit 
Hiftoires  Ecclefîafhques  &  en  Hiftoires  profanes. 

De  nos  Hiftorieits  Ecclefkftiques,  les  uns  ont  été  Grecs ,  Sô 
les  autres  Latins.  Comme  il  ne  fe  trouve  dans  les  Hiftoires  Ee^ 
clefîafHques  écrites  en  Grec  pendant  les  fiecles  dont  il  eft  ici  que^^ 
ftion ,  4)ue  trois  ou  quatre  paflages  dont  un  Auteur  qui  compo-* 
ie  celle  de  l'établiflement  de  notre  Monarchie  dans  les  Gaules  ; 
puifle  faire  ufàge»  je  n*en  parlerai  point  ici.  D'ailleurs ,  Socratâ 
&  les  autres  HiftoriensEcciefiaftiques  qui  ont  écrit  en  Grec,  font 
fuffij[amment  connus* 

Pour  parler  des  Hiftoriens  Bcclefîaftiqueî  Latins ,  les  uns  ont 
voulu  écrire  une  Hiftoire  générale ,  &  les  autres  ont  voulu  feu- 
lement donner  la  vie  de  quelaue  Saint  illuftre. 

Je  ne  mettrai  point  au  nomore  des  premiers  »  Sévère  Sulpice  ^ 
quoiquil  ait  vécu  dans  le  cinquième  fiécle ,  &  qu'il  nous  ait  JaifTé 
un  abrégé  de  l'Hiftoire  Ecciefiaftiqiie ,  parce  que  cet  abrégé  nd 
va  que  îufqu'aux  dernières  années  du  quatrième  fiécle.  Ainfî  noaf 
Auteurs  d'une  Hiftoire  Ecclefîaftique  générale ,  fe  trouvent  ré« 
duits  à  Orofe  &  à  Grégoire  de  Tours. 

Fâulns  Otofius  a  écrit  très-fuccintement  ^  6c  fon  Hiftoire  finie 
encore  à  la  vingtième  année  du  cinquième  fiècie.  On  ne  lit  domi^ 

T9me  I.  ^  c 
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rien  dans  Orofe  qui  nous  inftruife  fur  rétablidcment  Je  notre 
Monarchie»  Son  Livre*  nous  apprend  feulement  quelques  faits 
imporcans ,  concernant  THiftoire  de  la  Nation  des  r  rancs,  &  Të- 
tabliflement  des  Barbares  fur  les  Terres  de  l'Empire. 

Commie  THiftôire  de  Gcprgims  FUrtntius  Cregêrius  Evê- 
que  de  Tours  à  la  fin  du  fixiéme  iiécle ,  &  (î  connu  fous  la  dé* 
noniination  de  Grégoire  de  Tours ,  porte  le  titre  d'Hiftoire  £c* 
clefiaftique  de»  Francs  ^  &  comme  tes  Sçavans  ta  nomment  ^  le 
lUmhtam  dt  nps  Annules  ^  il  convient  d'en  donner  ici  une  notion 
capable  de  mettre  le  Le£teur  en  état  de  juger  fainement  du  fe- 
cours  qu'Âimoin  en  a  pu  tirer  ^  Se  de  celui  que  nous  en  pouvons 
clpêrer  à  prcfent.        '^ 

L'Hîftoire  Ecclefîaftique  des  Francs  eft  partagée  en  dix  Ihrres 
d'une  grofleur  prefque  égalf ,  &  dont  le  premier  qui  doit  être  re- 
gardé  comme  une  introduâîon  générale  ^  eft  employée  à  narrer 
fuccintement  les  principaux  évenemens  arrivés  dans  le  monde  ^ 
depuis  la  Création  ,  jufqu'à  la  mort  defaint  Martin  Apôtre  des 
Gaules  s  c*eft-à-dire  jufqu'à  la  fin  du  quatrième  ficde.  Les  deux 
premiers  tiers  ou  les  trente  premiers  Gha^ntres  du  iècond  Li«* 
vre  qui  en  contient  quarante-trois ,  ne  doivent  aufli  être  regardés 

3ue  comme  une  introduction  particulière  à  l'Hiftoire  des  Francs 
epuis  leur  converiion  au  Chriftianifme  ^  matière  que  notre  Eve» 
que  s'étoit  propofê  de  traiter  dans  toute  fon  étendue*  En  effet  y 
ÇMf&  preniiers  Chapitres  eAibraflènt  un  eipace  de  tems  auffi  long 
que  celui  qû'embraflènt ,  £c  les  treize  derniers  Chapitres  du  (è^ 
cond  Livre ,  &:  les  huit  Livres  fuivans*  En  voici  la  preuve.  Les 
trente  premiers  Chapitres  du  fécond  Livre  commencent  avec  le 
cinquième  fiécle ,  2c  ils  ne  fmiflent  qu'au  mois  de  Décembre  de 
i'année  quatre  cens  quatre- vingt-^feize ,  de  manière  qu'ils  renfer«- 
ment  l'Hiftoire  de  quatre-vinet-feize  ans  à  peu  près  ^  au  Kctiqne 
\^  treize  derniers  Chapitres  du  fécond  Livre  &  les  huit  autres 
Livres  ne  contiennent  tous  enfemble ,  que  THiftotre  d  environ 
quatre-vingt  feize  années.  Ils  ne  vont  que  jufqu'à  l'année  cinq 
cens  quatre-vingt-douze.  Quelle  poportion  \  II  eft  donc  fenii-- 
blc)  &  par  le  titre  que  .Grégoire  de  Tours  a  donné  à  celui  de  fes 
Ouvrages  dont  nous  parlons ,  de  par  la  diftribution  qu'il  a  faite 
de  ia  niatiere  ^  qu41  n'a  entendu  commencer  fon  Hiftoire  pro* 
prement  dite  ^  qu'à  la  converfîon  de  Clovis  &  des  Francs  fes  fu« 
jets ,  qui  reçurent  le  Baptême  aux  Fêtes  de  Noël  de  tannée  qua>- 
tre'cens  quatre-vingt-lcize.  Tout  ce  qui  précède  dans  le  iècond. 
de  Grégoire  de  Tours  le  récit  de  cette  converfîon  ^  ne  dok 
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^rc  regarde  que  comme  une  introduâion  fpéciale  à  h  matière 
qù*il  s'éroit  propofé  de  traiter  daus  coucç  Ton  étendue ,  à  fama*- 
tiere  principale. 

Notre  Auteur  n'a  donc  pas  prétendu  donner  dans  les  deux  pre- 
miers tiers  de  Ton  fécond  Livre^une  Hiftoire  fuivie  &c  méthodique 
du  Règne  de  Clodion  y  de  celui  de  Mérouée ,  de  celui  de  Childe- 
rie  9  ni  même  des  quinze  premières  années  du  règne  de  Clovis* 
Il  a  voulu  feulement  faire  lire  dans  les  trente  premiers  Chapitres 
dé  ce  fécond  Livre,  un  abrégé  fuccin<9:  de  THiftoire  de  ces  Prin* 
ces  ,  afin  que  (es  Leâeurs  fe  rappellaflènt  ce  qu'ils  avoient  appris 
ailleurs ,  &;  qu'ils  en  compriflent  mieux  ,ce  qu'il  vouloit  leur  ap* 
prendre.  Voilà  pourquoi  la  mention  que  fait  notre  Hiftorien  de 
plilfîeurs  évenemens  confiderables  oiiChilderic  eut  beaucoup 
départ,  eft  fi  légère,  qu'elle  induit  en  erreur.  En  effet,  cette 
brièveté  eft  fi  grande,  qu'elle  fait-  croire  d'abord  que  tel  Chapi-- 
tre  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  contient  réellement 
une  mention  de  plufîeurs  faits  importans ,  arrivés  en  des  années 
différentes  &  diflantes  même  l'une  de  l'autre ,  ne  parle  néan^ 
moins  que  de  faits  arrivés  la  même  année ,  ou  du  moins  dans  des 
années  confécutives.  Enfin ,  voilà  pourquoi  notre  Hiflorien  ra« 
conte  fi  féchement  tout  ce  qui  s'eft  paffé  les  quinze  premières 
années  du  règne  de  Clovis.  Il  en  difoit  adèz  pour  tous  (es  con« 
temporains ,  &c  nous  trouverions  nous-mêmes  qu*il  en  auroit  dit 
aflez  pour  nous ,  fi  nous  avions  encore .  Sulpitius  Alexander,  Re^ 
natus  Prôfuturus  Frigeridus ,  &  les  autres  Ecrivains  où  notre  Au* 
teur  avoir  lu  l'Hifboire  des  évenemens  arrivés  daus  les  Gaules  du^ 
rant  le  cinquième  fiecle ,  Se  qu'il  a  cru  que  nous  aurions  déjà  lus 
quand  nous  omrririons  fon  Livre.  Son  texte  paroîtroit  clair  & 
nous  avions  encore  cette  efpece  de  Comm*entaire. 

Quant  au  corps  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  c'eft-àr 
dire  la  partie  de  l'ouvrage  ^  laquelle  comprend  ce  que  les  Francs 
ont  fait  dans  les  Gaules  ,  depuis  leair  converfion  jufqu'à  l'année 
cinq  cens  quatre-vingt-douze  ^  il  parok  que  cet  Èvêque  un  peu 
trop  fidèle  pour  notre  intérêt ,  au  titre  que  lui-mênip  très-piroDa^- 
blement  il  a  donné  à  fon  Livre ,  ne  raconte  lès  grands  évene^ 
mens  qui  appartiennem:  à  PHiftoire  profane,  qu'à  proportion  de 
la  cohnexité  qu'ils  ont  avec  l'Hiftoire  Ecdefiaftique.  On  diroit 
qu'il  fe  reproche.de  mettre  la  faucille  jdans  la  moiflbn  d'autrui , 
lorfqu'ii  lui  arrive  de  faire  mention  foit  d'une  a£kion  de  guerre  » 
foit  de  quelque  édtt  ou  règlement  touchant  le  gouvernement 

politique  du  Royaume.  Il  ne  s'étend  gueres  fur  ces  fortes  de  faics^   ' 
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à  moins  que  jqaclauesmncs  de  leurs  circonftances  ne  (èmbkat 
les  rendre  miraculeux  ,  pu  qu'Hun  faine  pçrfbnnage  n'y  aie  eu 
beaucoup  de  parc.  . 

Notre  Hiftoricn  obinet  par  le  même  motif,  de  faire  aucune 
mention  de  pludeurs  é^renemens  confidérables  arrivés  depuis  le 
baptême  de  Clovis  ,  parce  qu'il  croyoic ,  fuivanc  les  apparences  « 
qu  ils  fuflenc  étrangers  à  fon  fujec.  Par  exemple ,  il  ne  <mc  rien  de 
la  Ligue  ofïènfive que Clovis  fit  avec  lesBouimiignons  avant  que 
de  s'engager  dans  la  guerre  contre  les  Vifieots.  Grégoire  de  - 
Tours  ne  parle  pas  non  plus  de  la  ceffion  que  l'Oftrogot  fit  vers 
Tannée  cinq  cens  trente-fix  aux  Rbis  des  Francs  y  de  tout  ce  qu'il 
tenoit encore  dans  les  Gaules^  àc  de  tous  {es  dtoicsfur  cette  gran^ 
-de  Province,  non  plus  que  de  la  confirmation  de  cette  cefflbn 
par  l'Empereur  Juftinien*  Enfin ,  Quoiqu'on  ne  (cache  qu'impar-* . 
raitement  THîftoire  du  fixiémo  fiécie  ^  on  pourroit  néanmoins  al« 
léguer  bien  d'autres  exemples  des  omifiions  qui  fe  trouvent  dan» 
le  corps  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs.  Elles  y  font  en  fi 
^and  nombre ,  qn^on  ne  fçauroit  orefqoe  [amais  fonder  fut  le  (î- 
lence  de  fon  Auteur ,  aucune  objeâion  ratfbnnable  contre  la  vé* 
rite  d'un  fait  particulier  ^  dont  nous  avons  quelque  connoiflàncc 
tirée  d^ailleurs.  Que  peat  prouver  en  effet  dans  ce  cas-là  le  (Hcnce 
de  Grégoire  de  Tours ,  quand  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  du  Con^ 
cile  Nationnal ,  que  Clovis  fit  tenir  en  cinq  cens  onze  dans  Or- 
léans ,  auoiqull  (oit  confiant  que  ce  Conale ,  dont  nous  avons 
encore  les  Canons ,  aVtétenu  ^  C'eft  fur  quoi  je  prie  les  Leéfceurr 
de  faire  attention.  C'eft  ce  dont  je  les  fupplie  ae  ie  feuvenin 

Enfin ,  Grégoire  de  Tours  ne  donne  prefque  jamais  la  date  des 
évenemens  qu^il  rapporte,  de  manière  qu'on  difpute  encore  au- 
jourd'hui fur  l'année  où  pkifieurs  de  ces  évenensena  font  arrivés» 
Je  ne  veux  pointattaqoer  davantage  la  réputation  de  cet  Auteur^ 
mais  fi  l'on  r^arde  celui  de  fes  ouvrages  dont  il  eflici  queftton  ^ 
comme  le  âambeati  àe  notre  Hiftoîre^.  ce  n'è(E  point  paroe  qu'il 
met  en  un  grand  jour  l'origine  &  les  premiers  accroiuemens  de 
IaMooarchi%Fran<;oife  s  C*eft  parce  que  nous  n'!;ivons  pas  une  lut» 
miere  qui  répande  plus  de  clarté  :  c'elVparce  qu'à  la  lueur  de  ce 
'flambeau ,  toute  palequ^ellceft ,  nous  découvrons  bien  des  cho^ 
{es  cme  nous  ne  iterrions  point  ,fî  nousn^en-  étions  pas  éclairés. 

Nous  avons  déjà  parlé  4e  Pàbrcgé  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftiqur 
.desFrancs  par  Frédégaire ,  qui  eft  auffi l'Auteur  d'une  Chroni- 
que, qiti  commençant  vers  l'année  cinq  censquatre- vingt-douze, 
Smt  à  rannée  fix  cens  q.uarante  &  un  ^  Scfans  laquelle  nous  igne^ 
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ircrions  prefque  cnciei^emenr  ce  qui  s*eft  {)afle  dans  k  Monarchie 
durant  près  de  cinquante  ans.  Alaîs  il  ne  s'agît  point  ici  de  parler 
de  ce  dernierouvrage ,  où.  l'Auteur  a  pu  écrire  ndelementles  éve- 
nemens  arrivés  de  ion  tems ,  quoiqu'il  manquât  de  la  capacité  &  • 
du  jugement  nécefïàires  pour  bien  compofer  l'Hiftoire  des  fiécles  : 
précedcns.  Une  capacité  médiocre  fuffit  pour  écrire  année  par 
année ,  &  pour  rédiger  en  forme  de  Chronique  le  récit  des  évc^  . 
nemens  arrivés  de  nos  jours* 

Pour  bien  compofçr  l'tiiftoire  des  rents  reculés,  il  faut  auelaue 
chofe  de  plus.  Il  faut  être  capable  de  juger  du  génie  &  des  vues 
des  Auteurs  contemporains,  comme  du  mérite  de  tous  ceux  donc 
les  ouvrages  nous  fervent  de  mémoires.  M  faut  un  jugement  capa- 
We  de  difcerner  ce  qui  mérite  d'être  écrit.  Il  faut  f çavoir  mettre 
dans  (es  narrations  cet  ordre  &  cette  précifion  qui  les  font  enc- 
tendre  fans  peine ,  &;  retenir  ians  effort.  En  un  mot ,  il  faut  avoir 
étudié  l'Art  qu'enfergnoit  une  des  neuf  MufeSr  CBo^ 

Revenons  à  TAbregé  de  Frédégaire.  Nous  arotis  déjà  dit  qu'en 
pluiteurs  endroits ,  cet  Auteur  avoit  mal  entendu  fa  grande  Hif- 
toire.  Quant  aux  additions  qu'il  y  fait  quelquefois ,  celles  de  ces 
additions  qui  concernent  \ts  tems  antérieurs  à  Clovis ,  ne  font 
propres  qu'à  confirmer  ce  qu'on  vient  de  dire,  concernant  le  ju- 
'^ement  de  PAbréviateur.  Elles  ne  contiennent  guercs  que  des 
raits  reconnoiffables  d'abord  à  leurs  circonftanccs  pour  être  fa- 
•i>uleux.  Pour  ce  qui  efl:  de  celles  de  nos  additions  qui  contiens 
ïient  des  évenemens  poftericurs  au  baptême  de  Clovis  ,  &  qui  re- 
gardent par  conféquent  des  tems  plus  voiiîns  de  celui  de  l'Auteur 
qui  vivoit  au  milieu  du  feptiéme  fîéçle ,  elles  nous  apprennent 
quelquefois  àcs  faits  également  curieux  ^  vraifemblables ,  que 
rrédéeaîre  aura  tirés  d'écrits  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous  ;. 
ou  qu'il  aura  fçus  par  une  tradition  qui  n'étoit  point  encore  tout- 
à*-fait  éteinte  de  {on  tems. 

Comme  le  Livre  intitulé  :  lès  Gefit^  des  Francs ,  n'a  été  com^ 
pofée  qu'après  l'année  fept  cens  vingt ,  je  n'en  ferois  point  ici  unr 
nouvelle  mention ,  s'il  n'étoit  pas  une  efpece  d'abrégé  ôcde  con>- 
tinuation  de  Grégoire  de  Tours.  On  peut  dire ,  &  ^'  la  capacité* 
defbn  Auteur ,  &  des  additions  qu'il  fait  quelquefois  à  l'Hiftoi- 
re  quil  abrège  ^  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Frédégair« 
&:  de  fès  additions.^ 

Quant  aux'  ou vragesr  de  ceux  ics  Ecrivains  Eccléfiaftiques^  du* 
cinquième  (îécle  &  du  fîécle  fui  vaut ,  qui  n'ont  pas  voulu  nous 
^Ibxuer  de&Hiftcàres  g4i|^a^^  feulement  i'Hiftoire  pattii- 
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culiere  de  quelque  Saint  illuftre ,  nous  en  avons  un  aflèz  mn4 
nombre,  &  l'on  peut  en  tirer  de  grands  fecours ,  pour  rétablir  le 
commencement  de  nos  Annales.  De  ce  nombre,  font  la  vie  de 
faint  Germain,mort  Evêquc  d*Auxerre  vers  le  milieu  du  cinquié« 
rne  fîécle ,  &  écrite  avant  la  fin  du  même  fiécle  $  Celle  de  iaint 
Céfaire,  Evêque  d'Arles  au  commencertient  du  fixiéme  fiécle ,  fie 
dédiée  par  fcs  Auteurs  à  la  propre  fœur  de  ce  Prélat  5  Celle  de  S# 
LupicinuS)  qui  fonda  dans  le  cinquième  fiécle,  le  célèbre  Mo* 
naflrere  de  Franche-Comté ,  connu  auîourd*hui  fous  le  nom  de 
faint  Claude  ^  Celle  de  faint  Hilaire ,  Evêque  de  Poitiers ,  écrite 
ar  Fendntitês  Hùnorius  CUmtntiànus  F9TtumÂt9ês ,  qui  vivoit  dans 
e  fixiéme  fiécle ,  dont  ilétoitle  meilleur  Poëte,  &  qui  fut  lui-- 
même Evêque  de  Poitiers.  La  vie  de  faint  Remy  écrite  par  Hinc- 
mar ,  eft  encore  de  ce  nombre ,  quoique  l'Auteur  n'ait  vécu  que 
dans  le  neuvième  fiécle ,  parce  qu'il  s'eft  aidé  pour  la  compofer  ^ 
d'une  ancienne  vie  de  cet  Apôtre  des  Francs ,  faite  peu  d'années 
après  fa  mort.  Je  mettrai  auffi  dans  le  nombre  des  écrits ,  dont  je . 

Earle  ici ,  les  Opufcules  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  tous  enfem* 
le ,  font  un  volume  aufiî  gros  que  fon  HiAoire. 

Il  efl  vrai  que  l'on  peut  ramaUer  dans  toutes  ces  Hiftoires  par- 
ticulières ,  bien  des  raits  importans  pour  nos  Annales ,  mais  on 
ne  fçauroit  en  faire  ufage  qu'avec  difficulté ,  parce  qu'ils  y  font 
épars ,  &  qu'ils  s'y  trouvent  fouvent  racontés  fans  aucune  cir^ 
confiance  propre  à  en  indiquer  la  date.  Jamais  les  Auteurs  des  ! 

Ouvrages  dont  il  efl  ici  queftion ,  n'ont  penfé  que  leurs  écrits  [ 

dufleiit  un  jourfervir  de  Mémoires  pour,  compofer  l'Hifloirede  -  , 

France. 

Suivant  la  difpofition  que  nous  avons  faite ,  nous  devons  à  1 

|)refent  parler  des  Hifloriens  profanes ,  qui  dans  le  cinquime  fié- 
cle ,  &  dans  le  fiécle  fuivant ,  ont  écrit  les  évenemens  arrivés  de 
leur  tems.  Comme  c^%  deux  fiécles  ont  été  des  fiécles  éclairés ,  & 
comme  d'un  autre  coté  ils  n'ont  été  aue  trop  féconds  en  grands  . 

évenemens ,  ils  doivent  auffi  avoir  été  fertiles  en  Hifloriens«  En  ! 

effet  nous  aurions  de  quoi  nous  confoler  de  la  perte  de  ceux , 
dont  les  noms  mêmes  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous,  fi  du  moins 
nous  pouvions  lire  encore  ceux  dont  nous  connoifibnsles  noms» 
£c  que  nous  fçavons  certainement  avoir  mis  par  écrit  les  évene- 
mens arrivés  de  leurs  jours.  Mais  les  ouvrages  du  plus  grand  non>- 
bre  de  ces  derniers  fc  font  perdus.  Il  ne  nous  en  refle  que  quel* 
ques  fragmens. 

Telle  a  été  la  deftinée  d'Olympiod^qui  vivait  fous  les  £m« 
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çercurs  defcendus  de  Th^dofe  le  grand,  &  qui  ^voit  écrit  en 
Grec  rHiftoire  de  leur  regne.II  ne  nous  eftaufG  demeuré  que  des 
fragmens  du  Livre  de  Prifcus  Rhétor ,  Auteur  comtemporain 
d'une  Hiftoire  des  règnes  (uivans,  &  de  l'Ouvrage  de  Candidu» 
Ifaurus,  qui  avoit  fait  l'Hiftoire  de  l'Empereur  Léon ,  &  celle  de 
fes  Succefleurs  du  tems  defqucls  il  vivoit.  Quoique  les  trois  Hi- 
ftoriens  Grecs  dont  je  parle  ,  enflent  vécu  dans  l'Empire  d'O- 
tient ,  nos  Annales  ne  laiflWit  pas  d'avoir  fouffert  un  grand  dom- 
mage, parla  perte  des  Livres  qu'ils  avoient  écrits ,  parce  que  la 
liaifon  qui  étoit  de  leur  tems  entre  les  affaires  de  cet  Empire ,  Se 
celles  de  l'Empire  d'Occident ,  les  avoit  engagés  à  parler^es  éve- 
neftiens  confîderables,  arrivés  pour  lors  dans  les  Gaules  &;  dans 
l'Italie.  C'eft  ce  que  nous  voyons  par  les  fragmens  de  Prifcus 
Rhétor ,  que  Conftantin  Porpnyrogenete  nous  a  confervés  ,  & 
par  les  extraits  d'Olympiodore  &de  Candidus  Ifaurus  guePho- 
tius  a  inférés  dans  fa  Bibliothèque.  Il  y  eft  fait  mention  plus  d'une 
fois  des  aflaires  de  la  Gaule.  Nous  avons  encore  perdu  le  Livre 
de  Sulpitius  Alexander ,  &  celui  de  Renatus  Profuturus  Frigeri- 
éaSy  qui  avoient  écrit  en  Latin  durant  le  cinquième  fîeclel'Hii^ 
toire  de  leur  tems  r  Tout  ce  gui  nous  en  refte ,  ce  font  les  extraits 
que  Grégoire  de  Tours  en  aiaits ,  &  qull  a  inferés  dans  le  fécond 
Livre  de  fon  Hiiloiré. 

.  Parlons  enfin  des  Hifloriens  profanes ,  qui  dans  le  cinquième 
£ecle  &c  dans  le  fixiéme ,  ont  écrit  l'Hiftoire  de  leur  tems  y  &t 
dont  les  ouvrages  font  venus  jufqu'à  nous.  De  ces  Auteurs ,  les 
uns  n'ont  donné  que  de  (Impies  ChronigueSy  &  les  autres  ont 
donné  des  Hiftoires  d'une  juAe  étendue ,  de  véritables  Hiftoires». 
Le  nombre  des  Chroniques  compofées  dans  ces  tems-lày  ôc 

3ue  nous  avons  encore ,  eft.  aflcz  grand.  Il  nous  refte  les  Faftes 
e  Profper ,  une  autre  Chronique  qui  porte  le  nom  du  même  Au- 
teur ^  la  Chronique  d'Idace  Evcque  en  Etpagne,  celle  de  Ca(Iio« 
dore  y  q||llede  Marins,  Evêqne  d'Avanches,  &c  quelques-autres 
cncoredont  la  plupart  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  ces  fortes* 
d|K|vrageSy  publié  par  Jofeph  Scaliger.  Mais  les  Auteurs  de  ces 
<^froniques  ne  nous  donnent  qu'une  tu^tion  très-fuperiïcielle  des 
évenemens  les  plusimportans,  dont  ils  font  quelque  mention^  &c 
ils  paflènt  encore  Cous  filence  plufieurs  chofes  confîderables,  arri- 
vées dans  les  tems  dont  ils  ébauchent  tes  Annales.  Ce  qull  y  a  de^ 
plus  trifte  pour  nous ,  c'eft  que  les  évenemens  qui  ont  cfonné  lieLt 
à  la  naiflance  de  la  Monarchie  Françoife^âc  àfon  accroiilemen^ 
font  du  nombre  de  ceux  dont  xu>Sr  Chroniqueurs  omettent  pre(^ 
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que  toujours  de  faire  mention ,  parcy  que  fuivant  les  apparenr^^ 
ces,  les  Provinces  de  TËmpire  ou  ils  faifoient  leur  féjour  ordi- 
naire ,  n'y  étoient  pas  directement  intereffèes.  Ainfi  y  bien  que 
CCS  Chroniques  fourniflent  d'excellens  matériaux  à  ceux  qui  tra« 
vaillent  fur  THiftoire  de  France  ^  on  n'y  trouve  point  une  notion 
completteSc  fatisfaifante  de  l'origine ,  des  progrès  »  &  de  l'étar 
bliflcment  de  notre  Monarchie^ 

Quant  à  ceux  des  Auteurs  contemporains  qui  ont  compofë 
l'Hiflroire  du  cinquième  ou  du  iixiéme  fiecle,  &  dont  les  our 
vrages  font  venus  jufqu'à  nous ,  les  uns  l'ont  écrite  en  Grec  »  fie 
les  auties  en  Latin.  Parlons  d'abord  de  ceux  qui  ont  écrit  ea 
Grec.  * 

Quoique  Zozime  fîniflè  fon  Hiftoire  avant  les  tems  où  Clo« 
dion  jetta  dans  les  Gaules  les  premiers  fondemens  de  la  Mo- 
narchie ^  (on  Livre  ne  laide  pas  de  nous  donner  de  grandes  lur 
mieres  fur  cet  événement.  C  eft  Zozime  qui  nous  apprend  dan; 
une  narration  circonftanciée ,  que  Cous  Honorius  &  environ 
l'année  quatre  cens  neuf,  les  peuples  des  cinq  Provinces  des 
Gaules ,  qui  compofoient  le  Commandement  Ârmorioue ,  on 
Je  Gouvernement  Maritime,  Ce  confédérerent }  Se  qu'après  avoir  t 

chafle  les  Officiers  de  l'Empereur ,  elles  s'érigèrent  en  Répur  I 

blique.  C'eft  même  de  Zozime  feul ,  que  nous  tenons  le  tems 
&  les  circonftances  de  cette  révolution ,  &  c'eft  ce  qu'il  nous 
en  dit ,  <]ui  nous  donne  l'intelligence  de.plufieurs  paflàges  d'au^  j 

cres  Ecrivains  qui  vi voient  dans  le  cinquième  iîecle ,  &  qui  fonc 
mention  de  nos  Républiquains.  Ainfi  c'eft  par  le  moyen  de  Zor 
zime  que  nous  fommes  au  fait  des  révolutions,  qui  fous  le  re«  \ 

gne  de  Clodion ,  donnèrent  lieu  à  Tétabliflèment  de  la  Monar- 
chie Françoifc  dans  les  Gaules ,  6c  qui  fous  le  règne  de  Clovis  ^  ; 
achevèrent  de  l'y  afFermir ,  puÛque  rien  ne  contribua  plus  à  la  l 
rendre  durable ,  qu£  l'union  que  les  francs  firent  avec  les  Âr* 
jnoriques  en  l'année  quatre  cens  quatre -vingt- dix -feM.  MaU  . 
•  heureufement  le  Livre  de  Zozime  finit  peu  de  pages  après  celle                  l 
où  il  raconte  le  foulevement  &  la  confédération  de  ces  Peu|ÉB» 
Il  eft  donc  véritablement  d'un  grand  (ecours  pour  éclaimc 
l'Hiftoire  des  premiers  tems  de  notre  Monarchie ,  mais  on  n'y. 
lit  point  cette  Hiftoire. 

On  trouve ,  pour  débrouiller  le  commencement  de  nos  An- 
nales y  plus  de  fecours  dans  l'Hiftoire  des  guerres  faites  (bu^ 
Allcmajui.   les  aufpices  de  l'Empereur  Juftinien,  &  compoféepar  Procope* 
J^^f  •  11  avoit  été  mis  par  Juftinien  même  auprès  ae  Bélifaire  commet 

ua 
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un  homme  de  confiance ,  dans  le  tems  qtre  ce  Capitaine  com* 
mandoit  les  troupes  que  fon  Empereur  avoir  fait  palier  l'an 
cinq  cen5  trente  -  cinq  en  Italie ,  pour  y  fubjuguer  les  Oftrogots  'iÉ^ 

qai«*en  étoient  rendus^ maîtres.  Comme  les  Francs  joiiercntun 
grand  rôle  dans  la  guerre  dont  l'Italie  devint  alors  le  théâtre', 
notre  Hiftoricn  fe  trouve  obligé  ,  quand  ils  entrent  fur  la 
fcéne  pour  la  première  fois ,  à  expliquer  qui  étoient  ces  nou- 
veaux perfonnages.  Son  fujet  l'engage  donc,  à  dire  en  premier 
lieu ,  dans  quels  pays  demeuroient  les  Francs,  quand  ils  com- 
mencèrent d'être  célèbres  dans  la  focieté  des  Nations ,  &  à  dire 
en  fécond  lieu ,  comment  il  étoît  arrivé  que  ces  Francs  fe  fuffcnr 
rendus  maîtres  en  peu  d'années  des  Gaules,  dont  l'âcquifition 
les  avoit  mis  à  portée  de  prendre  part  aux  guerres  d'Italie.  Ea 
un  mot  Procope  en  a  ufé  ainfî  qu'en  uferoit  aujourd'hui  un  Au- 
teur judicieux,  qui  écriroit  l'Hiftoire  particulière  de  la"guerré , 
commencée  en  mil  fix  cens  trente-cinq ,  entre  la  Couronne  de 
France  &  la  Couronne  d'Efpagne ,  &  finie  par  la  paix  des  Py- 
rénées. Comme  la  République  des  Provinces -Unies  eut  beau- 
coup de  part  à  la  guerre  dont  je  viens  de  parler ,  notre  Auteur 
ne  manqiieroit  pas  de  mettre  dans  fon  Ouvrage  un  récit  abrégé , 
de  la  manière  dont  les  dix-fept  Provinces  des  Pays-Bas  étoient 
palTées  fous  la  domination  des  Rois  d'Efpagne ,  &  de  la  manière  . 
dont  fept  de  ces  Provinces  s'étoient  ibuftraites  à  leur  obéïf- 
fance,  ce  s'étoient  érigées  en  République  à  la  fin  du  feiziéme 
fiecle, 

•  Je  reviens  à  Procope ,  qui  eftde  tous  les  Hiftôriens  du  cin^ 
quîéme  &  du  fixiéme  fiecle.  celui  qui  mérite  davantage  la  con- 
fiance des  Leéleurs.  Il  eft  Auteur  contemporain ,  lui-même  il  a 
eu  part  aux  âfifàires  dont  il  rend  compte ,  &  il  avoit  de  la  capa- 
cité. Ainfî  l'Abrégé  de  l'Hiftoire  de  l'ètabliflement  dé  la  Monatr 
chie  Françoife  qu'il  nous  donne ,  doit  être  regarde  comme  la 
relation  là  mieux  fuivie ,  &  la  plus  méthodique  que  nous  ayons 
aujourd'hui  de  la  fondation  de  cet  Etat.  Mais  d'autant  que.Prb- 
copc  ne  dit  des  Francs  tout  ce  qu'il  en  écrit  dans  l'onzième  Cha- 
pitre du  premierLivre  de  la  guerreGothiqué  &  dans  lesChapitres 
luivans ,  que  par  forme  de  digreffion ,  &  plutôt  afin  de  faire  fou- 
venir  les  Le£teurs  de  ce  qu'ils  auroient  déjà  lu  ailleurs ,  que  pour 
faire  l'Hiftoire  de  la  Nation  des  Francs ,  il  néglige  de  dater  les 
évenemens  dont  il  parle,  &  préfque  toujours  il  les  rapporte  dé- 
nués de  circonftances  propres  à  raire  démêler  en  quelle  année 
ils  font  arrivés.  Sans  qu'il  y  ait  pour  cela  de  la  faute  de  l'Hifto- 
-  Tome  I.  4 
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rien,  nous  avons  autant  de  ptine  à  bien  entendre  aufourdliui  fou 

Abrcgé ,  «que  nos  ncvevxx  en  auroienc  à  bien  entendre  les  Abre> 

^g0  gés  de  THiftoire  générsAe  dn  Pays-Bas  que  Grotins  ^  le  Car« 

dimd  Bentivogiîo  ^  le  Omxicfta^  âc  le  Père  Scrada  ont  mis  à 
la  tête  de  leurs  Hxftoîres  particulières  ées  troubles  furvenus  dans 
ces  coocrées  pendant  ie  feiziéme  fieclc ,  lî  ces  neveux  n^a votent 
|)ius  les  Annales  &  ks  Defcriptions  des  dix-ièpt  Provinces  que 
nous  invoos  au jourd^lKUÎ ,  8c  qui  étotent  de)a  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  ^wnd  Grotuis «âc  les  autres  Ecrivains^  que  je 
viens  de  nommer  ^  ont  oottiporé  leurs  Ouvrages.  En  effet  ^ 
{4afieiirs  de  i^os  iisfioriens  nîbdenes ,  faute  d'avoir  pris  la 
peine  néce^aîre  poar  béen  entendre  TAbregéde  Procope^  ont 
lait  xm  «suivais  u&ge  de  œ  itréfor* 

'  Il  eft  aulfi  fait  mention  des  Francs  dans  plufiecirs  aocres  en^ 
droits  de  l^Hiftoite  de  la  guerre  Gotbique  ,  qui  nous  appren^ 
Tient  beaucoup  de  particdarités  cnrieufes  concernant  cette  Na^ 
cion.  Agathiasie  Scolaftiqoe^  contemporain  de  Prooope^  &  qui  « 
A  continué  ItiiAoire  des  gaexxes  deTEmpereur  Juftinien ,  rap- 
porte encore  toochant  ks  loix ,  tes  ofages  &  les  expéditions  de 
nos  Francs  piudeurs  cbofcs  œmarquables.  On  peut  dire  néan^  . 

moins  de  ces  Auteurs ,  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  quelques-uns  de  j 

leurs  contemporains^  c*eft  que  les  pai&ges  de  leurs  Ouvrages» 
oîi  il  eft  parlé  des  Francs,  font  très-prapres  à  écfaircir  l'HiroMre 
.  de  notre  Monarchie  y  maà$  que  iëuis  ^  ils  ne  la  font  point-  Pafibns 
aux  Hifloriens  Latins. 

'  il  y  a  pen  de  cbofes  ditns  THiftoire  tripartite  deCaffiodore^ 
tlont  une  perfonne  cpii  travaille  iiir  le  commencement  de  nos 
Annales^  paiile  ùmc  «iûgc« 

Nous  avons  deax  Hiânres  écrites  par  Jornandès  qui  viroit 
idans  le  fixiéme  ^cle.  Scôvant  Tordre  des  aatieves  >  la  première 
^  l^Hlftoire  des  révolnckms  arrivées  dans  le  couns  des  iitcles^ 
ic  la  fecimde  y  une  Hiftoire  particulière  de  la  Nation  Gotibique»  i 

Un  Ectîvain  quî  tsmte  le  ilnet  que  nous  traitons ,  ramafle  peu 
tie  matàimm  dans  la  première.  Au  contraiie ,  l»iftoire  ^ 
Gots  lui  Ibtirnk  pkifîeors  iaits  knportans  y  >&  qu'on  ne  lit  point 
'ailleurs.  Oependant  comme  dViIblet  de  Jomaiiidès  étoit  d'écrire 
l'Ff  itfboire  oes  Gots  y  &c  ^on  pas  celte  des  Fnmcs  y  Û  ne  rapporte 
^eceuxdesévenefnens<dc  THiftoirede  France,  dansJefquelsfes 
'ôocs  otn:  eu  part.On  neimuve  donc  point  dans  Ion  livreaticune 
^latiot)  fuivie  de  rérabliâesnent  des  Frimes  dans  les  Gaules..  ît 
-^  a  plus  i  Jornandès  ne  datant  piefque  jamais  les  faits  qu'il  rap- 
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•porte  >  il  eft  facile  de  fe  mépreodire  fur  Tannée  où  ilsibnc  arrir 
vés  y  ^  par  conféquenc  de  placer  mat  dans,  nos  Annales ,  le$  enr 
droits  de  Ton  Livre  propres  à  les  enrichir. 

Il  n'y  a  point  dans  l'Hiftoire  de  Torigine  &  des  expéditions 
des  GocS)  écrite  par  Ifiodore  ^  oui  écoic  Evêque  de  Seville  à  la 
fin  du  (îxiéme  fiecie ,  autant  de  faits  propres  à  illuftrer  la  notre, 
qu'il  y  en  a  dans  Jornandésu  Cependant  iI:^iftoire  d'Ifiodore  efjb  ^ 
pour  nous  un  nigoument  précieux ,  parce  ou'elle  efl:  la  feule 
qui  enfeigne  la  date  de  quelques  éveiieniens  des  plus  confîdéràr 
blés  qui  (oient  dans  nos  Annales»  Nous  avons  encore  du  même 
Auteur  un  Abrégé  de  THiftoire  des  Vandales ,  &  un  de  l'HiC- 
toire  des  Sueyes ,  tous  deux  fort  fuccioâ;s.  Auffi  n'y  a-t'il  prçf^ 
que  rien  qui  concerne  les  Frajdc^  &  les  Gaules. 

Après  avoir  donn/é  la  notion  de9  Hiftoires  du  cinquième  fiede 
&  du  ixxiéme ,  écrites  par  des  contemporains  $  il  nous  refte  àdon* 
per  celle  des  monumens  littéraire^  d!u  même  tenls ,  qui  ne  font 
pas  des  Hiftoires.  Il  eft  parvenu  jufqu'à  oous  un  afiez  grand  nom*' 
bre  de  ces  monumens ,  qui  par  rapport  à  refpecc  dont  ils  foat,  fe 
iubdivi(ent  d'eux-mêmes  en  deux  claflès ,  dont  la  première  pour*» 
roit  fe  nommer  U  Claffi  foUtiiiu^ ,  8c  la  (èconde ,  U  cUjffè  /fd* 
waiÊif.  On  trouve  dans  la  première  les  Loix  y  les  Ëdits ,  &  les  lCé«- 
glemens  émanés  d'un  Prince  ^  quelques  Lettres  des  Souverains 
de  ce  tems-là»  ainiî  que  des  teftamens ,  des  donations  &  d*aucres 
Aâes  judiciaires,  contenant  des  difp^litions  faites  par  des  parti'» 
culiers.  Dans  la  féconde  clafle ,  on  trouve  <fcs  Poëfies,  des  Epi- 
très  en  profe,  des  Traités  de  morale  »  &  tels  autres  ouvrages  fça^ 
vans. 

.  Les  Ades  &  lesautres  Ecrits  qui  compofent  la  pr  pmiereclafle^ 
font  en  afièz  grand  nombre.  Il  nous  refte  une  Nôticç  oiKWit  Biéi 
frtfeut  de  tEmfift  dreiTé  fous  le  règne  d'Honorius ,  une  Notice 
des  Provinces  k  des  Cités  des  Gaules  rédigée  datis  ie  même  (oms^ 
&  plusieurs  Loix  faites  par  les  Emperem-s  Homaims  »  qui  ont  re-i 
gne  dans  le  cinquième  (îecle.  Cette  clafle  cont;ient  encore  les 
Codes  ou  les  Loix  Nationales  des  peuples  Barbares^  qui  onjt  fon'> 
dé  des  Monarchies  dans  les  Gaules.  Telle  eft  la  Loy  des  Yifigots^ 
rédigée  par  Euric  leur  Roi  ^  oui  mourut  vers  l'année  quatre  cens^ 
quatre-vingtHquaire.  Telle  eu  celle  des  BourguigtMWS^eompilée 
par  le  Roi  Goodebaud  >  en  l'année  cinq  cens.  Telles  foot  encore 
la  Loy  des  Francs  Saltens  &  celle  des  Francs  Ripuaires  ^  rédigées 
Pttne  &  l'autre  fous  le  Roi  Tkierri  ^  fils  de  Clovis.  Tels  font  enfin 
quelques  autresCades*  Qa  tcouve  apfli  dans  cette  clafle  d^s  Lttn 
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très  écrites  par  Clovis  &  par  Tes  premiers  fuccefleurs  y  comme 
d'autres  écrites  à  Clovis  ou  à  Tes  fuccefleurs,  Se  plufieurs  EditS 
publiés  y  ain(i  que  plufieurs  donations  faites  par  tous  ces  Princes. 
Enfin ,  les  Sçavans  modernes  ont  recueilli ,  êc  ils  ont  inféré  ctans 
leurs  Livres  un  grand  nombre  de  Teflamcns  &  d'autres  Ââes 
judiciaires  y  faits  par  des  particuliers  dans  les  deux  fiecles  dont 
nous  avons  entrepris  d*eclaircir  THifloire. 

Quant  à  la  claflè  fçavante ,  nous  avons  le  Tjaité  fur  la  Provi^ 
dence  écrit  par  Salvien ,  Prêtre  de  TEglife  de  Marfeille ,  &  com^ 
pof^  entre  l'année  quatre  cens  quarante ,  &  l'année  quatre  cens 
cinquante.Salvicn  en  y  déplorant  les  maux  dont  lesGaules  étoient 
affligées ,  nous  apprend  beaucoup  de  chofes  très-curieufes ,  con- 
cernant l'état  où  elles  étoient  lorfou'il  avoit  la  plume  à  la  main  y 
&  par  conféquent  dans  le  tems  même  que  Clodion  s'y  canton- 

[  noit.  On  trouve  encore  plufieurs  particularités  de  THiftoire  de 

la  féconde  moitié  du  cinquième  fiecle ,  dans  les  Lettres  en  proie  y, 

\  &  dans  les  Poëfîes  de  Caïus  SûUiuj  ApùUindris  Sidonius  ,  perfon* 

nage  d'une  grande  réputation  ,  &  mort  Evêque  d'Auvergne  en 
♦       quatre  cens  quatre-vingt-deux.  On  peut  dire  quelque  chofe  de 
fèmblable  des  Oeuvres  d'Sf/amif s  Ecdicius  AwtuSy  Evcquc  de 
Vienne  au  commencement  du  fixiéme  fiecle,  &  de  celles<i*En«- 
nodius ,  qui  dans  le  même  tems  étoit  Evêque  de  Pavic.  Quoique 
Magnus  Aurelius  S^nator  Caffiedaruf^  né  en  quatre  cens  foixante 
&  dix ,  ait  toujours  vécu  en  Italie  y  où  il  fut  employé  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes  par  Théodoric  Roi  des  Oflrogots, 
&  par  les  fuccefleurs  de  ce  Prince  y  il  ne  laifle  pas  de  nous 
apprendre  dansfes  dix  Livres  d'E  pitres  diverfes ,  plufieursfaits 
tres-curieux ,  touchant  l'Hiftoire  de  notre  Monarchie.  On  fou- 
haitcroit  même  en  lifant  ceS  ouvrages ,  que  la  Nation  des  Francs 
eût  encore  ieu  plus  d^afFaires  à  démêler  avec  les  Oflrogots  qu'elle 
jp'en  a  eues ,  afin  que  Cafïîodorc  eût  été  obligé  à  parler  d  elle  plus 
fouvent  qu'elle  n'en  a  paf  lé.  Je  dirai  des  Poëfiescfe  Fortunat  Evê- 
que de  Poitiers,  &  dont  j'aidéja  parlé  à  l'occafîon  de  fà  vie  de 
faint  Hilaire^  ce  que  je  viens  de  dire  de  Sidonius  Âpollinaris  ; 
c*efl- à-dire  y  qu*ellcs  nous  infïruifent  de  plufîeursdétails  qui  con- 
cernent  notre  Hiftoire  y  Se  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Voil^ 
route  la  tomparaifonque  je  prétends  faire  entre  ces  deux  Poë- 
tçs  5  car  qiîoique  TEgKfe  chante  encore  des  Hymnes  de  la  compo* 
fition  de  Fortunat ,  comme  yixilla  Régis  ftêdeunt  y  &  Pdngt  îin^ 
gûa  glùriojî prdlium ,  gf  ^.  c>n  ne  fçauroit  mettre  en  paralelle  pour 
Invention  &  pour  le  ftyle ,  les  RoëJfié^'de  l'Evêque  de  Poitiers 
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avec  celles  de  TEveque  de  T Auvergne,  où  L*on" rencontre  fré* 
ijuemmenc  des  Vers  dignes  des  mçilleurs  Poëcej  Latins. 

Il  nous  efl: encore  demeuré  quelques  autres  ouvrages  fçavans* 

•du  cinquième  fiecle  6c  du  fîxiéme ,  mais  qui  ne  font  pas  auffi  in-^ 

i^ruâifs  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Âinfl  je  remets  à  ea 

donner  la  notice ,  que  je  lois  au  Cliapitre  de  cet  Ouvrage ,  où  j'en 

ferai  ufage  pour  la  première  fois. 

Je  tombe  d'accord  qu'en  étudiant  avec  attention  ces  Loix ,  ces 
*A£kes  &  ces  Ouvrages  fçavans ,  on*  y  ramafle  une  infinité  de  faits 
très-propres  à  faciliter,  &  Tintelligence  des  narrations  tronquées* 
de  Grégoire  de  Tours,  &  l'explication  de  l'abrégé  de  Procope  :  Je 
-tombe  d'accord  qu'on  déterre  dans  tous  ces  monumens  litterai^ 
res,  des  matériaux  propres  à  faire  partie  d-une  Hiiloire  de  France,, 
maison  n'y  trouve  pas  le  plus  léger  crayon  du  plan  de  cette  His- 
toire. Leurs  Auteurs,  quand  ils  les  ont  compofés,.avoient  d'au- 
jtres  vues  que  celles  de  laifler  à  la  poftérité  l'Hiftoire  du  tems  où; 
ils  vivoient.  Ainfî  quandil  leur  arrive  de  faire  .ment  ion  des  ligues  j. 
des  batailles  &  des^ autres  évenemens  de  leur  tems^ilslafont  fans* 
nous  en  donnerune  relation  niéthodique,&  même  fans  en  mar- 
quer la  date.  Ils  en  ont  parlé  comme  de  chofe  dont  leurs  contem- 
porains avoient  déjà  une  connoiflaace  fufEfante  ,<  ils  en  ont  parlé 
relativement  aux  Hiftoires,. qui  pour  lots  étoient  entre  les  mains» 
de  tout  le  monde.  Si  nos  Auteurs  ont  dû  penfer  quelquefois  que 
leurs  ouvragés  pafleroient  à  la  poftérité ,  ils  aurofit  pu  penfer  en 
même  tems  que  les  Annales  de  leur  fiécle  y  pafleroient  aufli ,  6c 
qu'elles  donneroient  les  éclairci démens  néceflaires  pour  avoic 
Une  pleine  intelligence  de  leurs  Poëfîes  &  de  leurs  Epitres.. 
'  Après  avoir  lu  la  déduâbion  que  je  viens  de  faii?e  des  Hiftoires^ 
&  de  tous  les  autres  monumens  littéraires  qui  nous  reftent  du 
cinquième  âc  du . fîxiéme  (îécle,  on  ne  me  conteftera  point  la  pre- 
mière des  deuxpropofîtionsque  j'ai  avancées  ci-deflTus  :. Qu'il  eft 
encore  très- dimcile  de  compofer  l'Hiftoire  de  l'origine  &. des  prer 
iniers  progrès  de  la  Monarchie  Françoife ,  qupique  nous- ayons' 
aujourd'hui  tous  ces  monumens  commentés  &:  bien  éclairais  pat 
leurs  Editeurs.  A' cette  première  propofîtipn,  j'en  ai  joint  une 
féconde  :  Que  ce  qui  n'étoit  plus  que  difficile  aujourd'hui- >  a  été: 
comme  impoffible  avant  l'invention  de  l'Imprimerie,, &  même 
iuiquês  au  tems  où  les  monqmenslitteràires  dont  on  vicnt^de  par^ 
le ,  fe  font  trouvés  éclaircis  iliffifàmment  piir  les  Sça vans -qui  les 
ont  publiés;  c'eft-àp-dire,.jufqu'à  l'annéo  mil  fîi  cens  foixante 
&;dix>ou  eaviroa.I^roxivoiia  cette  fçcoiide.propofîtion. 
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Je  (budens  donc  en  premier  lieu  qu*il  a  été ,  motalemeciit  p0^> 
lanc ,  knpoffible  qu'aucun  des  Ecrivains  qui  ont  craTaiUé  avaiu: 
•l'invention  de  Tlmprimeric  fur  THiftoire  <le  France ,  aie  eu  entre 
lus  mains  cous  les  monumcns  littéraires  qui  font  entre  les  nattes. 
Celui  qui  aura  pu  s'aider  des  uns ,  aura  même  ignoré  que  laplû-- 
|>art  des  autres  exiftaflenc  encore.  Peut-être  ^  &  je  Tai  dit ,  n'/ 
avoit-il  pas  alors  en  France  trois  Manufcrits  de  Procope.  A  ce  que 
difent  les  perfonnes  les  plus  capables  d'en  juger ,  la  plupart  de 
ceux  qui  font  dans  nos  Bibliothèques ,  ont  été  copiés  dans  le  quà;- 
torziéme  fiécle  ou  dans  le  quinzième ,  &  ils  n'ont  point  été  ap«- 
portés  en  France  l'inftant  d'après  celui  où  l'on  a  eu  fini  de  les 
ecrircé  II  faut  enfin  eue  queiques-uns  des  Manufcrits  de  nosanûr 
quitez  littéraires  fuflent  bien  rares  ^  puiique  les  Sçavans ,  qui  de« 


n'ont  pu  recouvrer  une  copie  de  ces  ouvrages^là  ^  que  ^pfus  d'un 
fiecle  après  qu'on  a  eu  commencé  à  faire  cette  forte  de  recherche* 
Or,  &  je  l'ai  dit  fuffi(amment,  ce  n'eft  pas  dans  un  (eul  de  ces 
écrits  qu'on  peut  trouver  l'Hiftoirede  notre  Monarchie  ^  c'eft  en 
éclairciflant  ce  qui  (e  lit  dans  un ,  par  le  moyen  de  ce  qui  fe  lit 
dans  un  autre,  qu'on  peut  venir  à  bout  de  compofer  cette  Hi« 
ftoire. 

En  fécond  lieu ,  je  (butiens  qu'en  fuppo(antque  les  Ecrivains, 
qui  avant  l'invention  de  l'Imprimerie ,  ont  travaillé  fur  notre 
Hiftoire ,  ayent  eu  entre  les  mains  tous  les  monumens  littéraires 
qui  font  entre  les  nôtres  $  il  fèroit  toujours  vrai  de  dire ,  que  ces 
Écrivains  n'auroient  pas  pu  en  tirer  un  fecours  pareil  a  celui 
que  nous  pouvons  en  tirer.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
avoir  fur  fa  table  le  Manufcrit  d'une  Hiftoire ,  fouvent  impar- 
fait ,  Se  y  avoir  un  exemplaire  de  ce  même  Ouvrage  dont  l'édi* 
teur  qui  l'a  publié ,  a  coliationhé  le  texte  avec  foin  fur  plufieurs 
copies  anciennes ,  ÔC  qu'il  a  encore  accompagné  de  variantes , 
de  notes  6c  d'explications ,  qui  ont  coiké  piufîeurs  années  de 
travail  à  leur  Auteur.  Etoit-il  poffible  ^  par  exexnple ,  que  ceux 
de  nos  Hiftoriens ,  qui  n'ont  pu  lire  Grégoire  de  Tours  que  dans 
un  Manufcrit  ou  deux ,  en  tiraflènt  autant  d'utilité  qu'en  peut 
tirer  un  Hiftorien  qui  fè  fert  de  l'édition  que  Dom  Tliicrri  Ruî* 
nart  nous  en  a  donnée  (lir  un  grand  nombre  de  copies  ancien* 
nés ,  Se  en  s'aidant  de  toutes  les  obfêrvations  faites  par  les  Sça« 
vans  qui  a  voient  travaillé  avant  loi  fur  le  Livre  dont  nous  par« 
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Ions  ?  Quelle  diflFerence  eatre  un  fimple  Maaurcric  &  un  pareil 
exemplaire  accompagné  encore  d'une  Table  des  matières  corn-- 
pofôe  judicieufemenc^  &de  noces  qui  indiquent  aux  Leâeurs 
les  paflages  des  Auteurs  anciens  propres  à  Âcrlaircir  la  difficulté 
fur  laquelle  ces  notes  roulent.  Les  Oeuvres  de  Sidonitts  Apolli** 
fiaris  ,  pouvoient-elles  ,  lorlbu'elles  n'étoienc  encore  qu'en  ma- 
nufcrit  ^  donner  à  un  homme  qui  voiiloît  éclaircir  les  premiers 
lems  <le  notre  Hiftoire ,  auca^it  de  ièceurs  qu'ciSes  peuvent  lui 
en  donner  depuis  qu'elles  ont  ëté  HBprimëes  avec  le  Commen- 
taire de  Savaron  Se  avec  celui  4iu  Pa?e  Sîrmoiml }  Ce  que  je  viens 
de  dire  de  Grégoire  de  Tours  &  de  Sidoiaâtss  ApoUuiaris ,  peut 
être  dit  aoifi  de  la  plupart  dies  éctks  qui  0ous  FCÛent  du  cin^ 
qiiiéme  iiecle  &c  du  iiiûéme.  Aân  qu'un  Jurante  put  avant  Tlm-- 
primerîe ,  tirer  de  ces  écrits  le  mêose  ^^cours  que  nous  ei)  pou- 
vons tirer  aujourd'hui ,  il  auroic  fallu  que  cet  homme  eût  fçâ 
lui  £bul  tout  ce  que  fçavoiienc  les  hommes  doâos  oui  les  ont  pu* 
bliés  &c  comaaeotés.  Il  faudrcdt  qu'il  eâc  £mc  lui  feul  un  travail 
qui  a  occupé  plufienrs  Sçavaos  djurant  coufie  leur  vie. 

Qu'on  ne  s'éconne  donc  pas  que  ceux  qui  ont  com^pofé  deai 
Hiftoites  de  France  avant  l'invention  de  ce  bel  Art  y  n'ayent 


Gagum  ^  à  Nicole  Gilles.»  &  à  Païul  £fmle ,  qui  t 
cun  une  Hiftoire  de  France  à  la  €a  da  qimxKiéflfte  iiecle.  Se 
|:rente  ans  environ  après  eue  l'Imft>efiion  eût  été  trouvée»  Ils 
n'avaient  gueres  que  les  mêmes  lècours  qu'avoient  eu  leurs  de* 
vatltiei^.  Ainfî  des  trois  Hiâorieas^auljteU'de.doniier  quelqu!at-t 


:epre(bnte  riérabldffcig 
>rme  4'iuoe  cemiquiête 


rite  des  gen«  de  Lettrics* 
:  Voyons  prefentement  pourquoi  il  eft  arrivé  que  icicoamton-- 
coaient  de  nos  Annafes jï'att|>a6  été  tétahlidGbixance  ^u  quMre^ 
vingt  ans  «pràsque  les  P«afles  eurent  commencé  àcronoler?  Je 
(dois  l'avoîîer ,  il  patiok  ^'abord  qtie  Tinveotion  de  l'tœprijnfine 
ait  dû  produire  cet  >ef&t ,  3c  purger  on  moins  d'tm  :uecle  les 
HiftoÎBQS  des  Monarchies  formées  du  débris  de  l'Easpâne  IB.0-- 
matn.,  )de  «outes  les  crreui*s^  dont  llgimmiœ  écs  ^fiecles  fpr<&^ 
fiedsQS  :\csAVQk  remplies.  £in  pea  dt  tcip&yiaBre:Sb  ^  tmnttoi^ 
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tre,  &  même  elle  rencfic  trés-commiins  plufîeurs  Livres  qui  con- 
tenoient  la  vérité ,  Se  qui  dans  le  tems  précèdent*^  étoienc  (i 
bien  enfevelis  dans  les  armoires  de  quelque  Bibliothèque ,  que 
les  perfonnes  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin ,  ignoroient  qu'ils 
exiftaflent. 

D'ailleurs ,  Timpreflion  en  rédui(ant  le  prix  des  Livres  à  une 
(bmme  très-modique  par  comparaifbn  à  celle  qu'ils  valoient, 
quand  il  n'y  en  avoit  encore  que  d'écrits  à  la  main ,  abregeoic 
beaucoup  aux  Sçavans  le  tems  de  leurs  premières  études  ^  ce 
tems  qu'il  faut  employer  uniquement  à  apprendre  ce  qu'ont  die 
les  Auteurs  les  plus  eftimés  dans  la  fcience  à  laquelle  on  s'ap*- 
plique ,  afin  de  k  rendre  capable  de  penfer  Se  de  produire  queV* 
que  chofe  de  Ton  propre  fonds  fur  les  matières  donc  elle  traite. 
Par  exemple,  le  jeune  homme,  qui  avant  mil  quatre  cens  foi^ 
xante ,  afpiroit  à  devenir  un  doâ:e  Théologien ,  ne  pouvant 
point  acheter  la  plupart  des  Livres  nécefTaires  à  (es  études ,  il 
etoit  r/edttit  à  les  emprunter.  Il  failoit  donc  que  pour  (è  rendre 
maître  des  paflages  des  Pères  ou  d'autres  Auteurs  dont  il  pré^ 
▼oyôit  bien  qu'il  auroit  fouvent  befoin  ,  il  les  tranfcrivît  avant 
que  de  renvoyer  le  Livre  où  il  les  avoit  lus.  Quel  tems  n'empor- 
toic  point  une  ledlure  ralentie  par  la  néceffité  de  faire  à  tout  nM- 
ment  des  extraits  ?  On  n'eft  plus  fujet  à  cette  interruption  de- 
puis qu'on  étudie  dans  fes  propres  Livres.  Un  coup  de  crayon 
3u'x)n  donne,  deux  mots  qu'on  écrit  fans  fe  détourner ,  ren* 
ent  maître  du  pafla^  dont  on  veut  s'afTurer.  D'ailleurs ,  on  a 
communément  chez  u>i  les  Livres  les  plus  néceflaires  dans  les 
études  dont  on  fait  fon  travail  ordinaire  ;  &  l'on  n'eft  plus  obli-» 
;é,  comme  il  le  failoit  autrefois,  à  fortir  (buvent  de  (on  ca« 
linet  pour  aller  les  confulter  dans  la  Bibliothèque  de  quelque 
Communauté  :  Âind  les  S(^avans  qui  fe  font  formés  depuis  l'in- 
vention de  l'Imprimerie ,  ont  pu  avoir  fini  dès  trente  ans  leurs 
premières  études ,  quoiqu'ils  eudènt  beaucoup  plus  de  chofes  à 
apprendre  que  leurs  devanciers,  qui  ne  pouvoient  pas  avoir  fini 
les  leurs  avant  quarante  ans.  Les  Sçavans  qui  fe  forit  formés 
après  l'invention  de  la  Preflt ,  ont  donc  été  capables  de  bonne 
heure  de  faire  ufage  de  ce  qu'ils  avoient  appris,  de  produire 
d'eux-mêmes ,  &  de  pcrfe<Sbionner  les  fciences  par  des  Ouvrages 
<}ui  détrompaflent  leurs  contemporains  des  erreurs  établies  ? 

Il  eft  vrai  même  de  dire  que  l'invention  de  l'Imprimerie  a  dû 
être  encore  plus  profitable  aux  Sçâvans  qui  s'appliquoient  à 
l'Hiftoire»  qu'à  £eu^  qui. s^appliquoient^  /bit  à  la  rhilofophie» 

fbit 
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{bit  aux  autres  fciencçs,  qui  demandent  plus  de  méditation  6c 
plus  d'invention  que  de  leâ:ure.  Je  lÉIs  répondre. 

Un  peu  de  réflexion  fur  le  cours  ordinaire  des  chofès  8c  fur 
le  caractère  des  hommes,  fera  connoicre  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
que  rHiftoire  de  notre  Monarchie  profitât  fitèt  des  avantagés 
que  rimprefRon  lui  devoir  procurer.  En  quoi  confiftoient  les 
fervices  que  THiftoire  de  France  avoit  à  tirer  de  Tinvention  de 
la  Preflè  î  Ils  confiftoient  en  ce  que  l'Imprimerie ,  en  rendant 
très-communs  des  Livres  fi  rares ,  qu'ils  éeoient  prefque  incon- 
nus^ &  en  donnant  lieu  à  leurs  Éditeurs  d'en  faciliter  l'intelli- 
gence par  de  judicieufes  obfervations ,  elle  mettroit  les  perfon* 
ûes  qui  s'attacheroieht  à  l'étude  de  nos  Annales,  à  portée  de 
découvrir  des  vérités  qu'on  ne  pouvoit  appercevoir  qu'à  li 
faveur  du  concours  des  lumières  différentes  qui  rejaifliroient 
de  tous  ces  écrits*  Ilfalloit  donc  avant  que  notre  Hiftôire  pût 
jouir  de  ces  avantages ,  que  des  hommes  d'ofbes  &  judicieux 
euâent  publié  les  monumens  littéraires  des  Antiquités  Fran- 
çoifes,  échappés  du  naufrage  des  tems,  &  que  pour  ainfi  dire , 
ils  {es  eufl£nt  rendus  féconds  par  de  pénibles  travaux.  Voilà 
ce  gui  ne  pouvoit  être  fait  qu'en  un  grand  nombre  d'années ,  &: 
d'ailleurs  il  n'étoit  pas  dans  l'ordre  naturel  des  chofes ,  que 
ceux  de  nos  Sçavans ,  qui  dans  le  rems  de  la  renaiflance  de$ 
Arts  &  des  Sciences ,  laquelle  devoit  fuivre  de  prés  l'invention 
de  l'Imprimerie ,  s'adonneroient  à  Tétcflb  des  Lettres  humaines, 
s'impoiailènt  la]  tâche  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  de-* 
voient  être  trop  épris  de  la  Grèce  &  de  l'Italie ,  la  patrie  oc  le 

Srincipal  objet  des  Ouvrages  de  Demofthéne,  de  Ciceron  ,  & 
e  tous  les  Auteurs  anciens  dont  la  le£bure  lés  charmoit ,  pour 
s'occuper  d'autre  chofe;  Scfur-tout  s'afFeAionnerànotrcHîf- 
toire  &  pour  employer  leurs  veilles  à  déchiffrer  des  écrits ,  où 
ils  n'entrevoyoient  que  des  faits  peu  intereflans  pour  eux,  Se 
racontés  encore  dans  un  ftyle  qui  ne  pouvoit  manquer  de  le$ 
dégoûter ,  tant  il  étoit  différent  de  celui  de  Thucydide  &  de 
celui  deTite-Live;  Enfin ,  lesGots ,  les  Francs,  les  Allemands, 
les  Bourguignons ,  Se  les  autres  Peuples  ;  qui  dans  le  cinquième 
fiecle  Se  dans  lé  fixiéme ,  avoîent  envahi  le  territoire  dé  TEmpire 
d'Occident,  étoient-ils  autre  chofe  aux  yeux  des  Sçavans  du 
règne  de  François  premier,  adorateurs  du  Code  Se  du  Diffcfle, 
&  pleins  de  refpeo:  pour  le  nom  Romain ,  que  des  bandes  de 
Baroares  effrénés  qui  avoient  détruit  l'Etat  fondé  par  Romulus 
(gC  par  Numa,  au  mépris  des  prédidions  de  Virgile  ^  lefquelles  lui 


54  DISCOURS 

promettoient  uoe  durée  éternelle  ?  Que  des  brigands  attroupés 

aui  avoient  profané  le^lombeaux  des  Scîpions,  renverfé  les 
atucs  des  Ccfars ,  &  qui  pour  toutdire  en  peu  de  mots ,  avoient 
été  caufe  par  leurs  déprédations  (acriléges ,  qu'on  eût  perdu  des 
Traités  entiers  de  Ciceron,  je  ne  fcais  combien  d'autres  écrits 
précieux,  &  peut-être  quelques  Odes  d'Horace;  Avec  quel 
dédain  les  Sçavans  dont  je  parle,  ne  dévoient -ils  pas  regar* 
der  des  Hiftoires  groflîeres ,  Se  qui  ne  les  entretenoient  en- 
core que  des  difgraces  de  l'Empire  Romain ,  réduit  à  ne  pouvoir 
plus  le  défendre  contre  les  Barbares,  que  par  l'épée  des  Bar* 
Dares  mêmes  ( 

Alléguons  quelque  fait  qui  prouve  fenfîblement  que  tels  ont 
été  lés  fentimens  de  nos  premiers  Sçavans*  Quoique  les  Manus- 
crits de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  fuflent  des  moins  rares , 
néanmoins  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  qui  fut  faite  à 
Paris ,  ne  parut  qu'en  mil  cinq  cens  douze,  &  quand  il  y  avoit 
déjà  cinquante  &ns  que  la  Preflè  y  rouloit.  Ce  ne  fut  encore 
qu'en  mil  cinq  cens  foixante,  que  Guillaume  Morcl  donna  dans 
la  même  Ville  la  (econde  édition  du  Père  de  notre  Hiftoire. 
Combien  avoit-on  vu  défa  d'éditions  de  Virgile ,  de  Ciceron , 
Lib.  cicrlcî,  de  Tacitc ,  &  de  Tite-Live  ?  Il  ^  avoit  eu  dès-lors  plus  de  trente 
Toq.  pri.       éditions  de  l'Hiftoire  Romaine  écrite  par  le  dernier ,  dont  un 

grand  nombre  avoit  été  fait  à  Paris. 

La  première  édition  Ées  Loix  Saliques  faite  en  France ,  n'y 
vit  le  jour  qu'en  Tannée  milxinq  cens  foixante  fie  treize  $  6c 
bien  que  ce  Livre  manquât  alors  dans  toutes  les  Bibliothèques  fie 
cu'il  dût  |Kur  conféquent  être  bien-tôt  débité ,  cependant  il  ne 
tut  réimprimé  qu'en  mil  Gx  cens*deux« 

Si  quelques  Sçavans  formés  fous  le  règne  de  François  premier, 
fè  foncplos  à  la  le£lure  des  Auteurs  contemporains  de  l'Hiftoire 
de  France ,  ce  n'a  point  été  à  la  leâbure  de  ceux  qui  ont  écrit  fous 
les  Rois  de  la  première  Race.  Les  Sçavans  doorje parle ,  s'étoient 
affeâionnés  avec  raifon  à  la  leâ:ure  de  l'Hiftoire  de  Saint  Louis , 
fie  à  celle  des  Rois  fes  fucceflèurSi  qu'ils  trouvoicnt  dans  Join* 
ville,  dans  Commines,  fie  dans  d'ancres  Auteurs  contempo- 
rains,  écrite  avec  un  bon  rcnsquilesdiarmoit.C'eft  en  parlant 
cluLTmni  ^^  ^^  Auteurs ,  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  difoit  :  Que  It 
Aioni*  (implicite  éclairée  de  nos  Hiftoriens  François  avoir  bien  autant 

d'attrait  pour  lui ,  que  l'elégance  fie  la  délicateflè  des  Hiftoriens 
Grecs  8c  des  Hîftonens  Romains.  Un  pareil  éloge  ne  convient 

I^as  certainement  à  ceux  de  nos  Aonaliftes,  qui  ont  écrit  fous 
es  Rois  de  la  première  Race. 
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Les  difpuces  de  religion  qui  fous  le  règne  dé  François  pre^ 
xnier ,  occupèrent  tous  les  efprics,  détournèrent  encore  le  monde 
de  donner  a  THiftoixe  de  la  Monarchie  une  attention  capable 
d'engager  les  Sçavans  à  faire  une  "étude  férieùfe  de  nos  Antiqui* 
tés.  Cnaque  Science^  chaque  Art  a  la  vogue  durant  un  tems 
aux  dépens  des  autres.  Ils  font  prefque  tous  également  fujets  à. 
Tempire  de  la  mode. 

Enfin  les  dîfputes  de  religion  ayant  cciTé  d'être  la  matière  du 
tems,  tous  les  Livres  des  anciens  ayant  été  traduits  &:  commen- 
tés i  &c  d'un  autre  côté ,  le  nombre  des  Sçavans  s'étant  multi« 
plié,  il  s'en  trouva,  quipar  difFerens  motifs,  fe  mirent  à  tra« 
vailler  fur  l'Hiftoire  de  leur  Patrie.  On  commença  vers  la  fin  du 
feiziéme  ficelé  à  vouloir  publier  tous  les  monumens  de  nos  An-^ 
tiquités  ;  &c  du  Haillan ,  ainfî  que  plufieurs  autres ,  mirent  aa 
jour  des  Hifloires  de  France  ;  moins  imparfaites  à  plufieurs 
égards ,  que  celles  qu'on  avoir  vues  jufques-là ,  mais  qui  néan* 
moins  ne*  rétabli  fient  pas  les  Annales  des  premiers  tems  de  la 
Monarchie.  Cependant  du  Haillan ,  Vignier  &  les  autres  dont 
l'entends  parler  ici ,  ne  méritent  point  U-defTus  plus  de  repro« 
chc,  qu'on  en  peut  faire  à  Gaguin  ,  à  Nicole  Gilles ,  &  à  Paul 
Emile.  Quand  Vignier  &  fes  contemporains  ont  écrit,  les  ma- 
tériaux néceflaires  au  rétabliflement  ae  notre  Hifloire ,  étoient 
encore ,  s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  cette  métaphore ,  dans  les  fo- 
rêts &  dans  les  carrières.  Les  en  tirer ,  c'ëtoit  un  travail  qui  ne 
pouvoir  être  fait  que  par  plufieurs  perfonnes.  C'étoit  l'ouvrage 
d'un  fiecle ,  &:  à  peine  avoit-on  commencé  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre. 

Comme  il  s*en  falloir  encore  beaucoup  que  ce  travail  ne  fût 
achevé  lorfque  Monfîeur  Adrien  de  Valois  compofa  fon  premier 
volume  de  l'Hifloire  de  France  imprimé  en  mil  ux  cens  quarante* 
iix ,  ce  fçavant  homme  ne  héfît;^  pdint  à  fe  conformer  à  l'opinion 
reçue  :  Que  les  Francs  s^étoient  rendus  maîtres  des  Gaules  l'épée 
à  la  main.  On  apperçoit  bien  néanmoins  par  le  peu  de  fatisfaélioci 
qu'il  témoigne  avoir  lui-même  des  interprétations  forcées ,  qu'il 
cA  réduit  à  donner  à  plufieurs  paflages  des  Auteurs  du  cinquié-* 
me  fîécle  &c  du  iixiéme ,  afin  de  pouvoir  les  expliquer  fuivant  le 
fyflême  établi ,  qu'il  a  foavent  entrevu  la  vérité,  quoiqu'il  ait  fui^ 
vi  l'erreur.  Si  M.  de  Valois ,  quatre  ou  cinq  ans  avant  fk  mort  ar^- 
rivée  en  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze ,  eût  compofé  de  nou- 
veau les  fbpt  premiers  Livres  de  Ion  Hifloire ,  peut-être  qu'il  eût 

découvert  la  vérité  en  cherchant  à  éclaircir  ces  fortes  de  doutes 

*•  . 
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oui  reftcnt  toujours  dans  refpric  des  hommes  éclairés ,  lorfc^ull^ 
le  trouvent  malheureufemcnt  engagés  dans  Terreur.  Ce  qui  me 
fait  penrerainfi,.c'eftqu^lufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  &  qui 
l'ont  connu  ^  lui  ont  fou  vent  entendu  dire  r  Je  me  fuis  apperçft 
plus  d*une  fois  en  compofant  l'Hiftoire  des  premiers  Rois  Méro- 
vingiens ,.ôc  même  en  écrivant  {es  additions  que  fy  ai  faites  plu- 
iîeurs  années  après  Tavoir  écrite ,  que  je  ne  voyois  pa:s  bien  ctaii;. 
Enfin  pour  continuer  la  métaphore ,  tous  les  matériaux  nécet- 
&ires,  au  réubliflèment  de  nos  Annales ,  ont  été  raflemblés  Se  dé- 
groilîs  dans  le  cours  du  dix-iëptiéme  fiecle.  PlufieursSçavans  dé^ 
terminés  à  ce  genre  d'étude  par  leur  propre  inclination  ou  par  le 
motif  de  fe  rendre  utiles  à  L'EgIife,&  loutenus ,  foit  pat  les  ré- 
compenses du  Prince ,.  foit  par  les  encouragemens  qu'ils  rece- 
voient  de  la  Communauté  dans  laquelle  ils  étoient  engagés  ,.con- 
tre  les  dégoûts  d'un  labeur  fî  pénible ,.  font  venus  à  bout  de  ce 
travail  JCesSca  vans  illuflres  dont  quelques-uns  ont  autant  de  pare 
que  nos  meilleurs  Poëtes  à  la  réputation  que  laNatioirFrançoife 
s'eft  acquifc  par  les  Lettres  ,iè  font  donnés  toute  forte  de  peine 
pour  déterrer ,.  déchiffrer ,  conférer  &  éclaircir  les  monumens 
littéraires  de  nos  Antiquités.  Grâce  aux  travaux  de  Meilleurs 
Pithou ,  &:  de  Valois ,  de  Meffieurs  Jérôme  Bignon  »  Du  Cànec 
&  Baluze  ,.  comme  à  ceux  du  Père  Sirmond  ydc  Père  Pétau,  du 
Père  Labbe  ,.de  Dom  Luc  d'Acheri  ^  de  Dom  Jean  Mabillon  ^ 
de  Dom  Thîerri  R  uinart  y  des  Bollandiftes  &  de  plufîeurs  autres^ 
tous  tes  fecours  qu'il  nous  efl  poflible  d'avoir  pour  éclaircir  les 
premiers  tems  de  notre  Hidoire^.  font  depuis  environ  cinquante 
ans  à  la  difpofîtion  de  tout  le  monde.  Il  y  a  déjà  quelque  tems 
que  nos  Antiquairesdiiènt  eux-mêmes  ,.que  lamoiubn  efl  ache^- 
vée ,  &  qu'ils  ne  font  plus  que  glaner^ 

Comment  eft-il  donc  arrivé ,  dira-t*on,  que  les  Auteurs ,  qui 
depuis  cinquante  ans  ont  écrit  des  Hifloires  de  France ,  ayenc 
fuivi  l'opinion  ou  plutôt  Terreur  établie  ?.  Pourqupi  n'ont-ils  pas» 
entrepris  ce  que  vous  tentez?  Répondons- 
Les  uns  fe  font  laiflTé  guider  au  préjugé  qu'on  a  naturellement 
en  faveur  d'une  opinion  reçue  depuis  long«-tems,  &  qui  n'a  poinc 
encore  été  attaquée  dans  les  formes*. La  prévention  des  hommes 
cfl  bien  grande  pour  ces  fortes  d'erreurs,  C'eftfàns  ks  détruire 
que  les  doutes  les  combattent.  A  peine  cedent-elks  à  l'évidence^ 
ITautres  Hiftoriens  fè  feront  bien  apperçûs  que  le  fyftême  établi: 
fbjufFroit  des  obje£bions  infolubles  ,  mais  ils  auront  été  rebutés 
d'entrer  dans  la  difcuflion  de  ce^  difficultés  y  par  la  peine  qu'il  aus^ 
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foît  fallu  fe  donner  pour  connoître  fi  la  vérité  fc  trouvoit  dans 
l'opinion  établie ,  ou  dans  les  objeélionsr 

En  effet,  entreprendre  cette  difcuffion ,  c'eft  s*impôfcr  une 
tâche  des  plus  pénibles^  C'eft  fe  condamner  à  relire  plufieurs  foils 
le  même  Livre  y  parce  que  dans  les  leélures  précédentes ,  on  n'y 
.aura  point  cherché  exprefTément  les  cbofes  qu^une  découverte 
iaite  ailleurs,  &c  quia  donné  de  nouvelles  vues ,  femble  pt4omet- 
tre  qu'on  trouvera  dans  ce  Livre.  Il  faut  à  chaque  moment  re« 
tourner ,  pour  ainfi  dire,  fur  Tes  pas.  Comme  les  Editeurs  n'ont 
pas  eu  les  mêmes  vues  que  nous ,  nous  ne  fçaurions  dans  ces  for* 
tes  de  recherches  nous  en  repofer  entièrement  fur  leurs  tables  des 
matières ,  quelques  amples  qu'elles  foient,  &  il  faut  que  nous 
;relifions  nous-mêmes  dans  les  occafions  le  texte  fur  lequel  ils  ont 
travaillé ,  parce  que  fans  être  aufiî  habiles  qaS^ux,  nous  ne  laifîbns 
pas  d'être  capables  d'y  découvrir ,  à  l'aide  d'une  nouvelle  lumiè- 
re, ce  qu'ils  n'y  ont  pas  vu.  Enfin  il  faut  fe  réfoudre  à  employer 
beaucoup  d'années  &  beaucoup  de  peine  à  compofer  quelque) 
-   volumes  d'une  grolïèur  médiocre^ 

Une  pareille  tâche  eft  bien  rebutaufe  pour  un  Auteur;  (ur-tout  • 
quand  il  ne  la  regarde  que  comme  le  contmencement  de  fôn  tra-* 
vail  ,  parce  qu'il  a  entrepris  de  donner  une  Hiftoirede  France 
complette.  Il  prend  donc  le  parti  de  fe  contenter  de  mettre  en  fon 
ftyle  l'Hifloire  de  Clodioa ,  de  Méroiîée,  de  Childéric  &•  de  Clo^- 
vis  ^  telle  qu'elle  fc  trouve  dans  les  Livres  de  fes  devanciers  ,  afirt 
de  pafler  le  {xlûtÀt  qu'il  fui  fera  poflibleà  la  partie  de  nos  Annales 
moins  difficile  à  compofer.  C'eft  ainfi  qu'un  voyageur  obligé  de 
traverfer  les  Alpes  pour  fe  rendre  à  Milan ,  fe  hâte  de  fortir  d'une 
contrée  fi  défagréable ,  pour  encrer  plutôt  dans  les  plaines  rian-- 
tesde  la  Lombardie.-  Ce  n'a  été ,  peut-être ,  qu'en  vue  de  s'épar- 
gner le  travail  dontilefl  ici  queflion ,  que  le  Père  Daniel  a  vou* 
El  que  les  Rois  prédécefïèurs  de  Clovis  ^  n'euflTent  point  cônfervé 
aucune  des  acquifitions  qu'ils  avoient  faites  dans  les  Gaules,  & 

3ue  ç*ait  été  ce  Prince,  lequel  y  ait  jette  les  premiers  fondemens 
e  la  Monarchie  Françoife.  Il  eft  toujours  certain  que  cet  aima^ 
ble  Hiftorien  s'eft  épargné  en  prenant  le  parti  qu'il  a  prîs^  bieii 
des  difcuflîons»encore  plus  pénibles  que  celles  oii  il  entçe  dans 
fon  premier  Volume^ 

Voilà  commentil  eft  arrivé  que  l'erreur  dont  je  croîs  Frédé-^ 
gaire  premier  Auteur ,  a  été  jufques  ici  fuivie  fi  généralement  par 
tous  ceux  oui  ont  compofé  nos  Annales ,  qu'elle  paflè  encore  aui 
|ciutd-hai  xhms*  les  abrégés  deftinés  à  être  nùs^  entre  les:  maias  de$ 
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cnfan$,  à  qui  ron  veUC  donner  une  première  teinture  de  THifloi- 
re  de  leur  patrie.  Or  cette  erreur  a  été  &  elle  fera  toujours,  tant 
qu'elle  fubfîftera ,  la  fource  d'une  iniinité  d'autres.  Elle  eft  caufc 
qu'on  fe  fait  une  faufle  idée  de  la  conftitution  du  Royaume  des 
Francs  fous  les  Rois  Mérovingiens  »  &c  qu'on  eft  difpofé  à  croire 
tout  ce  qu'il  a  plu  à  quelques  Auteurs  d'imaginer ,  fur  les  Loix 
fondamentales ,  fuivant  lefquelles  cet  Etat  étpit  alors  gouverné, 
.On  eft  donc  porté  à  leur  ajouter  foi ,  lorfqu'ils  débitent  :  Qu'^ 
près  la  Conquête  des  Gaules ,  les  Francs  répartirent  entr'eux  le 

f)ays  fubjugué  ^  &  que  chacun  d'eux  y  exerçoit  arbitrairement 
ur  les  personnes  Se  lur  les  biens  des  Romains  du  diftriâ  qui  lui 
étoit  échu,  la  Jurifdiâion  8c  les  droits  qui  appartiennent  au^- 
jourd'huiaux  Seigneurs  hauts  Jufticiers  :  Que  d'un  autre  côté  ^ 
les  Francs  ne  payoïent  rien  au  Prince  )  qu'ils  n'étoient  jufticiables 
que  de  la  Nation  aftèmblée ,  fans  laquelle  le  Roi  ne  pouvoit  pref^ 
que  rien ,  de  que  les  particuliers  de  cette  Nation  ne  dépendoienc 
^ueces  plus  de  la  volonté  du  Prince ,  que  les  Etats  qui  compofent 
le  Corps  Germanique  ,  dépendent  de  la  volonté  de  l'Empereur  , 
depuis  la  paix  de  NTeftphalie  :  Qu'enfin  le  gouvernement  du 
Royaume  des  Francs  a'eté  dans  ion  origine  plutôt  un  gouverne- 
ment Ariftocratiqûe  qu'un  gouvernement  Monarchique. 

Il  eft  vrai  qu'aucun  Auteur  ancien  ne  rapporte  ni  ne  cite  mê- 
me cesLoixrondamentales  de  notre  Monarchie  fi  préjudiciables 
aux  anciens  habitans  des  Gaules ,  fi  dures  pour  le  Roi ,  &  fi  favo- 
rables aux  Francs.  Au  contraire ,  tous  Tes  Décrets  qui  nous  re« 
ftent  des  Rois  Mérovingiens ,  Se  mille  faits  qui  fe  lifent  dans  no* 
tre  Hiftoire ,  montrent  que  ces  prétendues  Loix  fondamentales 
ii'exiftérent  jamais  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  ont  eu  la 
confiance  de  les  alléguer  avec  autant  de  hardiefTe,  que  fi  elles  fe 
trouvoient  parmi  lesCapitulaires.  Mais  ni  les  faits ,  ni  les  Décrets 
dont  je  viens  de  parler  ,  ne  fçauroient  avoir  ^ïcz  de  force ,  dif^ 
perfés  comme  ils  le  font  en  difFerens  Livres  &  en  difFerens  en- 
droits du  même  Livre ,  pour  faire  fentir  la  vérité  à  ceux  qui  s'é-* 
tant  une  fois  perfuadés  eux-mêmes,  que  les  Francs  s'étoient  ren-^ 
dus  maîtres  aofs  Gaules  par  force ,  ont  en  conféquence  de  cette 
erreur ,  reçu  comme  bon  le  plan  de  la  première  cofiftitution  de  la 
Monarchie ,  celui  dont  je  viens  de  parler.  Des  hommes  ainfipré^ 
occupés,  éludent  toutes  les  preuves  qui  réfultent  de  ces  faits  Se 
de  ces  Décrets,  parce  que  lorfqu'ils  tombent  flir  chaque  fait  ou 
fur  chaque  Décret  particulier  ^  ils  fe  l'interprètent  fuivant  leur 
pré  vexation  qui  les  fait  ou  chicaner  fur  les  termes ,  ou  traiter  d'ex« 
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ceptîon  à  la  Loi  générale ,  ce  quin*a  été  réelkmènt  que  la  pure 
ob(ervacion  de  cette  LoL 

La  conftiturion  du  Royaume  d^$  Francs  ayant  été  fous  les 

Princes  de  la^fecondc  Race ,  à  peu  près  la  même  qu'elle  a  voie  été 

ibus  les  Princes  de  la  première  5  ilsenûiit  que  les  perfonnes  qui 

le  font  fait  une  faufic  idée  de  la  forme  de  gouvernement  en  ula- 

ge  fous  les  Roi$  Mérovingiens , ont  aufli  une  fau0e  idée  de  la  for-^ 

me  de  gouvernement ,  qui  a  eu  lien  fous  les  Rois  Carlovingiens»- 

Il  y  21  plus ,  cette  idée  piorre  à  croirç  que  Hugues  Capet  &  fes 

Cuccedeurs  auroient  du  laiflèr  lesSci^neur^  de  leur  tems,  dcC- 

cendus  des^  Francs  compagnons  d^armes  de  Ciovi^ ,  en  paisible 

pofleffion  de  tous  les  droits  qu'ils  avoient  durant  f  onzième  fie* 

vie  dansletirs  Fiefis,  puifquerinAitution  de  ces  Fieft  étoît  au(ft 

ancienne  que  la  Loi  de  fucceflion ,  &  qœ  ieur  éreâbîon  h^avoit 

pas  été  Touvragc  du  Roi ,  maïs  celui  xie  la  Nation  encore  libre. 

Ainfi  l'erreur  donc  jeparle ,  coaduic  à  penfer  que  tout  ce  qu*ont 

fait  les  fucceflcurs  de  Hu^acs  Capet  en  faveur  de  Tautorité 

l^oyale ,  foîcen  affranchifiant  les  fojets  des  Seigneurs ^  fok  en 

mettant  des  Officiers  Royaux  dans  cous  les  Fiefs  de  q^ji^que  di^ 

^niré,  foit  en  âtant  aux  Seigneurs  le  droit  de  convoquer  leurs 

vaflaux  pour  faire  la  guerre  à  d'autres  Seigneurs ,  foit  enfin  en 

fo  forvant  de  toutes  voyespcrmifesauit  Souverains ,  ait  été  un  at- 

tenrar  contre  la  première  conftitucion^cia  Monarchie.  Ob  re-^* 

garde  donc  après  cdz  comme  des  Tirans  Louis  le  éros ,  Pt>ilippe 

Aogufte,  &  les  plus  grands  Rois  de  lawoifiémef  Race,  bien  qu'ils 

n'ayent  fait  autre  chofe  que  de  revendiquer  lés  droits  imprefcri* 

ptibles  de  ia  Couronne ,  Se  les  drotts^u  Peuple  for  les  ufurpa- 

téurs  qui  s^^toient  emparés  d^%  uns48^  des  autres  dans  1^  «leuvié** 

ttieiiécle  ^  dansle  dixième.  £n  efl«t  ces  j^ rinces .  Io4n-dedon^ 

net  attetnce  à  Tancienne  conftkution  du  Royaume  en  reiréu'*-; 

vrant  une  partie  de  leurs  droits ,  sr'ont  fait  que  rétablir ,  autant 

qu'ifs  k  pouvoient ,  Tordre  ancien. 

Enfin  il  fsfut  regarder  la  croyance  :  J^â^  fiûirt  M0n4f€hit  d  é$€ 
hâkliefûT  tx^jtde  conquête ,  comme  la  fource  des  erreutij  concer-^ 
nantrofl-igine  Se  la  nature  des  Fiefs  dat>$  le(<{uels  font  tomfbés  lei^ 
Auteurs  qui  ont  écrit  for  ootreDroit  public  ^  &  comnie  céHè  des^ 
illufions,  oui  fous  le  règne  de  François  I.  incroduifirent  dans  le 
Royaume  la  maxime:  ^^il ti'tft foint  de  terre  fdfts  Seigneur i^ 
maxime  fi  contraire  à  la  libetjj^  naturelle,  8c  fi  faufle en  même-* 
tcms'^  puifquele  nom  de  Seigneur  y  eft  pris  nop  pas  dans  la  figni- 
fication  de  Souverain  f  mais  dans  celle  de  Seigneur  FèedaL 
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.  Je  pourrob  doncme  flater  d'avoir  mis  ceux  qui  travaillerone 
à  Tavenir  fur  notre  Droit  public,  en  état  de  Téclaircir  mieux  qu'il 
ae  l'a  été  jùfqu'à  prefent ,  (î  j'étois  venu  à  bout  de  détruire  Tidée 
qu'on  a  communément  de  la  manière  dont  la  Monarchie  des 
Francs  a  été  établie  dans  les  Gaules.  G'eft  auffi  ce  que  je  me  fuis 
propofé  d'exécuter ,  après  m'être  convaincu  par  une  longue  étu- 
de de  la  matière,  que  l'idée  re^ûe  étoit  contraire  à  la  vérité.  Les 
raifons  qui  m'ont  perfuadé ,  (ont  même  fi  folides  >  que  |e  devrai 
m'en  prendre  uniquement  à  mon  infuffifance,  au  cas  qu'elles  ne 
£aflènt  pas  fur  le  leâ:6ur  l'impreflion  qu'elles  ont  faite  fur  moi. 
Au  refte ,  je  ne  me  fuis  épargné  aucune  peine  de  celles  que  j'ai 
d\j:  qu'il  étoit  neceflaire  de  ie  donner  pour  rétablir  le  commen-- 
cernent  de  nos  Annales.  En  (econd  lieu ,  pour  empêcher  qu'oa 
ne  pût  me  reprocher  avec  quelque  raifon,  d'avoir  bâti  fur  le  fable^ 
je  n'avance  aucun  fait  comme  certain ,  fans  être  fondé  fur  l'au^ 
torité  d'un  Auteur  contemporain  ou  prefque  contemporain. 
C'eft  des  Ecrivains  qui  ont  vécu  datisle  cmquiéme  fiecle  ou  dans 
le  fixiéme  que  je  tire  toutes  mes  preuves.  S'il  m'arrive  quelque- 
fois ,  foit  poiu:  confirmer  ,  (bit  pour  expliquer  ce  qu'ils  ont  dit, 
de  citer  un  ouvrage  écrit  dans  les  fiecles  pofterieurs  j  c'eft  après- 
avoir  averti  du  tems  où  vivoit  celui  qui  l'a  compofé. 

Je  fais  encore  imprimer  au  bas  de  la  page  les  paflàges  dont  je 
tire  quelque  preuve,  foit  pour  réfuter  le  fentiment  des  autres ,  foit 
pour  appuyer  le  mien.  Cette  précaution  doit  empêchej-  qu'on  ne 
me  foupçonne  d'avoir  eu  la  vue  de  favorifer  mon  opinion,  dans 
les  endroits  de  mon  ouvrage ,  oii  m'attachant  uniquement  à  ren^p 
dre  dans  toute  fon  étendue  le  fens  des  paflàges  dont  je  donne  la 
verfion  >  je  ne  traduits  point  mot  à  mot  toutes  leurs  exprcffions 
&  principalement  leurs  phrafes  figurées.  Un^ pareille  liberté^ 
j'en  tombe  d'accord ,  (croit  toujours  blâmable  dans  un  Ecrivain 
qui  donneroit  la  verfion  d'un  endroit  de  Sallufte  ou  deTitelive. 
Quand  on  traduit  ces  Auteurs  célèbres  &:  leurs  femblables  ;  il  ne 
fufiît  pas  de  rendre  fideliement  les  moindres  circonftances  de 
leurs  narrations ,  Se  de  n'altérer  en  rien  le  fens  de  leur  texte  :  Oa 
leur  doit  quelque  chofe  de  plus.  Il  faut  s'aflujettir  à  fuivre  l'or- 
dre de  leurs  phrafes  j,  à  «rendre  fideliement  les  expreflions  figurées, 
dont  ils  ont  jugé  à  propos  de  fe  fervir  ,  &  à  faire  fentir ,  autant 
qu'il  eft  poffible  l'élégance  &  la  facilité  de  leur  ftyle.  Mais  j'ai 
crû  pouvoir  medifpenfer  d'unpaj^ilaflerviflement,  quand  jV 
vois  à  traduire  la  profe  de  Sidonius  ApoUinaris ,  celle  d'Enno- 
4ius ,  pçlle  ,4e  Qrégoire  de  Tpurs  &  ççUe  de  Jornandé$ ,  ou  d'aur 

très 
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très  Ecrivains  dont  le  ftyle,  pour  ne  rien  dire  déplus  fort,  ne  fait 
point  le  mérite.  Quelquefois  il  m*arrivcra  ce  qui  arrive  aux  Archi- 
teâes,  qui  entreprennent  de  donner  le  plan  entier  &  les  profils 
d'un  édifice  antique  y  dont  il  ne  refte  plus  que  des  mafures  Se  des 
ruines  éparfes ,  &  quelques  débris  mutilés.  Nos  Architectes  font 
obligés  a  fuppléer  celles  des  parties  de  leur  bâtiment  dont  il  ne 
demeure  plus  aucuns  vertiges ,  de  manière  qu'elles  s'aflèmblent  ^ 
pour  ainu  dire  d'elles-mêmes,  avec  les  parties  qui  fubfiftent  enco-r 
re.  Je  ferai  donc  réduit  comme  eux ,  à  fuppléer  par  des  con  jeélu'* 
i:es  aux  lacunes  qui  (e  trouvent  dans  nos  Annales ,  afin  de  lier  en-» 
femble  les  faits  conftans  Se  certains  de  notre  Hiftoire.  Ainiî  Von 
ne  pourra  point  me  reprocher  d'avoir  conjeâuré;  mais  feulement 
d'avoir  mal  con jeéluré ,  d'autant  plus  que  je  donne*  alors  mes 
idées  pour  ce  qu'elles  font ,  &  non  point  pour  des  vérités  prou^ 
vées. 

Comme  on  ne  fçauroit  donner  une  jufte  idée  de  l'origine  6C 
des  progrès  de  la  Monarchie  Françoife  fans  avoir  expofé  aupar 
ravant  quel  étoit  l'état  de  l'Empire  d'Occident,  &  particulière- 
ment ,  quel  étoit  celui  des  Gaules ,  lorfqu'elle  commença  de  s'y 
établir  j  j'efpcre  que  je  ne  ferai  point  blâmé  d'avoir  employé  tout 
mon  premier  Livre  a  expofcr  quel  étoit  cet  état  au  comiAence- 
ment  du  cinquième  fiecle.  D'ailleurs  cette  expofîtioneft  abfolu- 
ment  neceflaire  j  dès  que  je  prétends ,  comme  je  le  dirai  :  Que  l'é- 
tat des  Gaules  a  été  fous  Clovis^  fous  fes  premiers  fuccefleurs  à 
pçu-près  le  même  qu'il  a  voit  été  fous  les  derniers  Empereurs. 

J'employerai  mon  fécond  Livre  à  raconter  tout  ce  qui  s'eft  paffô 
oans  les  Gaules  depuis  la  grande  invafîon  que  les  Barbares  y  fi- 
rent en  quatre  cens  fept ,  jufqu'à  l'année  quatre  cens  cinquante-? 
fix.  Il  n'y  fera  point  parlé  trop  fou  vent  des  Francs  qui  ne  jouoienc 
pas  encore  dans  cette  contrée  un  perfonnage  bien  important. 
Néanmoins  tous  les  évenemens  que  je  rapporte  dans  ce  Livre- 
là  9  ne  laiflent  pas  de  faire  en  quelque  forte  une  partie  eflentielle 
de  l'Hiftoire  de  notre  Nation  ,  parce  qu'ils  difpoferent  les  Ro- 
mains des  Gaules  à  fe  jetter  entre  fes  bras.  Mon  troifîéme  Livre 
eomprendra  le  règne  de  Childeric  &c  le  règne  de  Clovis  jufqu'au 
tems  où  il  (<î  fit  Chrétien*  Le  refte  du  règne  de  ce  Prince  (e 
trouvera  dans  le  quatrième ,  &  dans  le  cinquième ,  qui  contien-* 
dra  encore  ce  qui  eA:  arrivé  depuis  fa  mort ,  jufques  en  l'année 
cinq  cens  quarante.  Je  deftine  le  fixiéme  &  dernier  Livre  à 
Pexpofîtion  de  l'état  des  Gaules  fous  le  règne  de  Clovis ,  &fous 
celui  de  fes  premiers  fucceileuis* 

Ttmc  /.  f 
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J'ai  crû  ne  pouvoir  pas  donner  une  forme  plus  convenable 
à  un  ouvrage  ou  f  avois  en  même  tems  un  fyftême  reçu  à  détruire 
&  un  nouveau  fyftêmeà  établir ,  que  celle  d*une  Hiftoire  criti- 
que. En  effet,  ce  genre  d'écrire  maintenant  afiez  acrédité^  per* 
met  tout  ce  que  je  me  trouve  dans  ^obligation  de  faire.  Il  per« 
met  d'interrompre  TouveAt  (a  narfatioti ,  f6it  pour  examiner  la 
poflibilité  des  faits,  de  quelle  doitêtreTaixtorité  de  ceux  qui  les 
Atteftent,  foit  pour  rendre  raifon  des  motifs  qui  déterminent  k 
prendre  parti  eiitre  deux  Auteurs  qui  fe  contredifent ,  ou  bien  à 
concilier  deux  Htftoriens  qui  ne  font  oppofés  l'un  à  Taûtre  qu'en 
apparence ,  {ù\t  etiiin  pour  adopter  on  pour  réfuter  les  explica*' 
tions  que  nos  Hiftôrieris  modernes  orltdfonnéesaux  pàflages  inv* 
portansde  nos  anciens  Hiftoriens.  Ce  genre  d'écrire  permet  ed 
un  mot ,  tout  ce  qu'il  faut  faire  en  fuivant  cette  :méthode  fî  van^ 
tée  quimene  du  connu  à  l'inconnu  par  voye  de  raifonnement. 

Je  n'ignore  point  que  ces  difcuffions  fatiguent  fouvent  le  Le- 
cteur. Il  trouve  bien  plus  d'agrément  dans  une  Hiftoire  écrite 
dans  la  foriile  ordinaire ,  &  qui ,  n'interrompant  fa  narration  que 
par  des  réflexions  intereilantes  &:  courtes  ^  n'employé  d'autres 
preuves  que  dc%  notes  &  Ats  citations  marginales.  Je  compare-^ 
rai  même ,  (i  l'on  veut  >  toutes  les  difcuflions  dont  THiftoire  Cri- 
tique eft  obligée  de  fe  charger,  au  barnois  qjj'cndoiïbient  les  honh» 
mes  d'armes  des  derniers  Uecles.  Il  Ids  rendoit  prefqu'invulnera*- 
blés ,  mais  il  leur  otoit  en  même  tems  l'agilité  Se  k  bonne  grâce 
qu'ils  auroient  eues ,  s'ils  n'a  voient  point  été  ftircbargés  de  fer  : 
Néanmoins  étant  obligé  comme  je  fe  fuis,  à  détromper  &  à  per- 
fuader  à  la  fois ,  j'ai  dû  choifir  le  genre  d'écrire  le  plus  propre  à 
convaincre,  quoiqu'il  fût  le  moins  propre  à  plaire* 

Fetitas  ufu  &  merâ  ^falfa,  fefiinâtiom  &  mertis  valefcuftn 

Tacit.  Ann»  Lib*  fecutKlo. 


i*^ 


AVERTISSEMENT. 

Lji  Kotice  de  P Empire  &  U  Notice  dej  Ganéisfi  trouvent  <ities 
fifinvtnt  dans  cet  Ouvrage  ,  que  j'ai  cru  devoir  mettre  ipt 
tète ,  un  extrait  des  endroits  de  U  Notice  de  f  Empire  ,  qui  concer-- 
tunt  Us  Gaules ,  &  la  Notice  entière  des  Gaules  ,  publiée  par  le  Père 
Sirmond.  On  devinera  facilement  par  qttelles  rai  font  j^y  joins  encou- 
re utte  Carte  Géographique  des  Gaules^divifées  comme  elles  rétoiettê^ 
éu  commencement  du  cinquième  Jtecie. 
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N  OT  IT  I  A     DIGNITATVM     IMPERIJ^ 
•  fam  Civilit$m ,  quam  Milit4rium ,  fer  G  allias ,  antequam  m/ 
.    F  ranci ,  Burgundionts ,  (^  ^^/i&i  occufartnt. 

£x  Notitia  Imperii  Occidentis ,  ultra  Arcadii  Honoriiquc 

tetnp^ora. 


PR^FBCTus  Prçtorio  Gallîa- 
rum. 
Magiftcr  Equîtum  per  G^Ilias. 
Yicarius  dcccnj  fcprcfii  Pmvihciarum* 

Cornes  m  Militaris  L 
Traâas  Argeptoratcnfis* 

buces  V. 
Provîncisç  Scquanic^. 
Traftus  Armoricani ,  &  Hcryicaiû*  • 
Bcigîcsc  fccundac. 
Germanicx  primar* 
JMogontiaceofîs. 

Confulms  FI. 
VicnncniSs. 
Lagdanenfis  prîmx. 
Germaniae  prims;. 
Germanie  fecuodac. 
Bclgicac.prioîse. 
Bdgicâs  fecunds. 

P^afiiesXK 
Alpiam  Maritimarum. 

A{piain  P<9ninaçum  j$C  Graianjin* 
'Maximae  Sequanorum. 
Aquitanix  primx. 
Aquirunia;  fecunda?. 
Novcmpopulanae. 

Narbotxenfi^  prima. 
Narboncafis  feciuid^. 
Lugduncnfis  fecnodac. 
Lugdqncnfo  terttje. 
Lugdunenns  Senqnic^. 

SUB  DISPOSITl.ONdBiVlRI   ILLUSTRIS 
\R9^FyECTI    :P4<i^lr9<l)ip  rQ^^j^i^. 
RUH» 

Pfwïml^^eMlkrumXrff. 
Viennenfis. 


Lugduncnfis  prima. 

Germania  prima. 

Germania  fcctuida. 

Belgica  prima. 

Belgica  fecunda. 

Alpes  Maririmac« 

Alpes  Penninx  &  Graix. 

Maxima  SequanorumJ 

Aquitania  prima.  . 

Aquitania  fecunda. 

Novem  Populî. 

Narbonenfis  pilma. 

Narbonenfis  fecunda. 

Lugdunen  fis  fecunda* 

Lngdunenfis  terda.^ 

Lugdunenfis  Senonia* 

Intra  G  allias  cum  Viro  illhs^ 
TRI  Magistro  Eqjjitvm  Gal* 

LIARUM. 

Mactiaci  junîores. 
Leones  fenioses. 
Brachati  jusiiores. 
Salii  fenioFOs. 
Grarianecifas. 
Bruâierii. 
Ampfivarii. 

ValenciniAnenfes. 

Baravi. 

Baravi  juniores. 

Britones. 

Atccotri  H.qnqtîat)i/çpiorgi.  , 
Sa^jçt^rii.NcryuG^lUç^qi. 

Jovii  juniores  Gallican!. 
Mactiaci  faniorès  Gallican!* 
Afcarii  HcQodani;feniQres« 

fij 
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Armtgeri  Dçfcnfores  feniores. 

^ncearii  Honoriahi  GallkanL 

Lancearii  Sabarienies, 

Menapii  feniores» 

Secandani. 

Briones. 

Vrfarienfts. 

j^raefidienfes. 

Germaniacenfcf. 

Corcoriacenfes. 

Hor>ariani  feikcs  GatltcanL 

Alarienfes. 

Abricanreni, 

Defen  fores  feniores.. 

Mauri  Sifmiacir 

Prima  Flavia. 

Supervencores  janiores» 

BaliftariL 

Defenfores  jaoiores.^ 

Garronenfes. . 

AndereniciaoK 

i^cincenfes. 

Cornacenfes. 

Seprimant  juiviores;^ 

Curfarienfes  juniorcsK 

Mofmaserrfes» 

Romancnfes. 

Intidiatores. 

Tricefiniank 

Abulci. 

£xploracores» 

InSTA  eafdem  Gdllîât  €um  Cêmhe  &  Mè- 

gifin  Ei/mtum  GdUiârum^ 
Eqinres  Bacavi  feniores. 
fquices  Corniut  feoiores* 
Equités  Baravi  juniores. 
Equités  Brachati  juûiores» 
Equités  Honoriani  feniores^ 
Equités  Honoriani  juniorcsw 
Equités  Armigeri  feniores. 
Equités  Oâavo-Dalmatx^ . 
Equités  Datmatz  Raflecentiacenfes.^' 
Equités  Primî  Gallicani. 
Equités  Maori  ^alites.. 
Equités  Confiant iaci  féroces. 

SiV9  DISrOSiTIOKB   Viai  IL'LUSTRîS 

M^GistRi  Ofpiciorum^  Imperii. 

Patries  in  GaliUs  v^i  r  i.. 
A^entoratenfis  Armormo  omniium. 


GNITATUM 

Mati(coneiifis  Sagircaria.^ 
Auguftoduncofis  Loricaria*  ^      ^       ^ 
Sueflionenfis  Scutaria  »  Baliftadar  tà 

Clibanatia. 
Reraenfîs  Spataria. 
TriberoruQi  Scutaria- 
Triberorum  Bialiftaria. 
Ambianenfis  Spaiarta  8c  Sctitarïa. 

SUB  DISPOSITIONB    VlRt    IlLUSTRlS 
COMITIS    SACRAHUM  LaRGItTIO^ 

vxTU  Imptru. 

Pfdpûfiii  Theféurarum  in  Gétliis^ 
Prâepofirus  Thefaurorom  per  Gaiiias 

Lugdnnenfes. 
Vtxpoûtus   Thclaororam  Arelateft* 

fium» 
Prspofîtus  The&arorum  Nemaafeni- 

fium. 
Pracpofitus    Thefaurorum    Tribero- 
rum. 

Prêcméums  Momtd. 
Procnrator  Monetx  Lugdunenfi&. 
Procurator  Monetx  Arelatenfîs. 
Procurator  Monetx  Triberorum* 

Pf0cttrdtofes  Gymcidfum. 
Procurator  Gynecii  Arelatenfis  Pro^ 

vincix  Viennenfis» 
Procnrator  Gynecii  tugdanenfîs. 
Procurator  Gynecii  Remenûs  Belgicar 

fccnndat. 
Procurator  Gynecii  Tatnzctnfis  BeU 

gicx  fecundx. 
Procurator  Gynecii  Triberorut»  Bet« 

gicx  primas. 
Procurator  Gynecii  Auguftoduni  tran^ 

âati  Métis.  ' 

PfHWâtot  Linificii. 
Procurator  LinifTcii  Biennenfis  Gak 

liarom. 

PfêcnféUêfes  Bdpbmum. 
Procurator  Bapbii  Teloneniïs  Galiia^ 

rom*. 
Procurator  Baphii  Natbonenfîs. 
Pfdpûfiii  Brâmbaricariorum ,  five  Atgen^. 

târtvrnm. 
Praepofîtus  Brambaricarioram  five  Ar«- 

gentariorum  ArelatenHum. 
Praepojfitus  Brambariçariorum  Cve  Ax^ 

gjuitario  r um  ELemeofium».  . 


IMPEÉ.II  PE 

PrâBpofîtn»  Blrambaricarioraro  five  Ar- 
gentaciorum  Ttiberorom. 

SUB  DISPOSITIONB  SPECTASlLIS  ViRl 
ViCARII  D£C£M  S£PT£M  PrOVIH- 
CIARUM. 

Pr^vincié  Gérilisrnm  CmfitUres, 

ViENNENSiS. 

Lugduncniis. 
Geritianiac  prime 
Germanias  fecundâc. 
Belgics  primx. 
Belgics  iccundâe. 

Ptétfides, 
Alpium  maritimarum. 
Alpium  Penninaram  &  Graianitn. 
Aiaximx  Sequanoruou 
Aquitanicc  primar. 
ilqaicanicae  fecundap* 
Novem  Popuiorum. 
JMarbonenns  primas. 
Narboncntis  fecundat. 
Lugduneniis  fecundas» 
JLugdunenfis  tertiai» 
Lugdunen(is  Senonîac.. 

SUB   DISPOSITIONB    VIRI  SPECTABI- 

iis  C0MITI&  Argentoratensis. 
Traâus  Argencoracenfîsé 

SUB  DISPOSITIONB  VIRI  SPECTAMLIS 

'    Ducis  PROViNciiE  Sequanica 
Milites  Latavicnfcs  Olinonc«. 

SUB    DISPOSITIONB  VIRI  SPECTABl- 

,    US  Ducis  Tractus  Aamorica- 

NI  BT  NbRYICANI. 

Tribunus  cohorris  prima?  novae  Ar- 

moricx',  Gramiona  in  littorc  Sa- 

xonico. 
Praefedus  militiuxiCarnocenfîam,  Blar 

bia. 
Pr^feâas  militum  Maarorum  Vene- 

corvtn ,.  Venecis.. 
Prxfeâus  milicum  Maurorum  Ofif- 

miacorum  >  Ofifihii^. 
iPraefeâus   roîKtam    Supervenrorum 

Matinatias. 
Prsfeâus  milicum  Martenfium^  Aie- 
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Pracfeâus  milicum  primasFtàvia(>  G)n« 

ftanria* 
Prasfcâus  roiiitum  UrfarienCùm»  Ro- 

tbottiago. 
Pracfcâus    milicom    Dalmatarura  9 

Abrincatis. 
Praefedas  milkum  GraniKHienfiunTy 

Grannono. 
£]ttenditirc  tàmen  Traâns  Arfnoricaf- 

ni  &  Nervic.ani  limitis  per  Provins 
.    cia»  qainquer  Peî  Aquicaoicam  prr- 

snam»  &  lecundam  >  SenoBÎam  ^fe* 

cundamLi!igdunenfem>&  terciam. 

5UB  DISPOSITIONB  VIRI    SPBCTABI- 

LIS  Ducis  B^LGiCiC  sjbcund^. 

Equire»  DalmatasMarcisin  Httore  S^ 

xonico. 
Pra^feâus   claffis  Sambricae  in  loca 

Quarcenfi ,  five  Hornenfi. 
Pra^Kâus  miGrum  Nerviorum  porrtt 

ifipaiiaci» . 

SUB   DISPOSITIONS  VIRI  5PBCTABI- 

LIS  Ducis  Germaniuc  prim^. 

SUB  DISPOSITIONS  VIRI  SP£CTAB1LI9^ 
DUGIS  MOGUNTIACSNSIS. 

Pracfeâus  mUitum  Pacenfium  •  Sale^ 
tionc.  , 

Prsfeâus  miîitamMenapioram,  Ta-^ 
bernis. 

Praefcâius  milicam  Andececianorum, 
vico  Julio. 

PMcfcAus  militam  Vindicum,  Ncmc-- 
tes,  , 

Pracfcûus  milîtam  Martcnfium  ,  AI- 

ta  Ripa. 
Pra^edus  nqiliram  fêcandae'  Flavia^  ^ 

Vangiones. 
Prxfeâus   militum  Armigerorum  ;. 

Kfogontiaco; 
Praefeâus  militum  Bingenfium ,  Bin^ 

Praefeâius  mintum  B'aliftariorum  ,  Bo*- 

dobriga. 
Praefedus  militum-Defen  forum  >.Cqii-^ 

fluenribus. 
Prasfeélus  militum  AcicenCum  »  Ait^ 


-4^  NOTÏTIA  PR 

NoTITfAPx«»OfiITUR<A  MAGimU 
MlLlLUM  PRifiSfiNTALlUM, 

f«'«»^  In  ProvincU  GdUis  Kpenjt.  * 

Pnefeâtts   cliflis  flaminis  Rodsni  » 

Vienne  five  Arelaci. 
Pnfcâas  claffisBcaccoriorom ,  £bro- 

duni  Sabaudix. 
ftcfeftas  miUcam  MufciHariorain  9 

Maflîliât  Graecomm. 
Tribonus  cohortis  prinut  Flaria:  »  Sa* 

battdias  Calaronc. 

In  Pf9%fmoi4  N9vemp9ptUâmâ, 
Tribuiuis  cohoais  Nov^mpopiilanas, 

Lapoido. 
In  ProvincU  Lu^dunenjiùrimd. 
'Pvsikâbm  olaflis  A  r  arice ,  Cabaliodu- 

no. 

In  PtmnncU  Lngimttf^  Sêmmâ. 
Prcfcâus  claflis    Anderecianorutn  > 

Parifiis. 
Prarfeâas    Lâetorum   Temoniciafio- 

rjuna ,  Carnuoco  5eoooiae  Lugdj^ 

In  Provincia  Lugdunenfi  fecnnda  & 

Prxfeâi»  Lactonim  fiarav^vum  8c 
Gentilium  Suevorum  ,  Baiocaa»  & 
Canft^ncix  Lugdunenfis  fecundar. 

Vtxfcékus  Lacrorum  Gomilium  Suevo- 
ram ,  Cenomannos  Lugdunenfis 
tertio. 

Vrxfcâus  Lxcorum  Francoram  ^  Re- 
dooas  Lugdunenfis  certix. 


OVIKCIARtTM 

A$  Pfêvimé  Snlgkd  fi^imd  &  &miiUl 
Prxfe  Au«  LctommliiigofienUuRi  per 

divcrfa  difperlbrum  Belgicx  prlr 

nue. 
Prxfcdus  Lxrorum  Adlorum^  Epo* 

fo  Belgicx  primx. 
Prxfeâiis  Lxtorum  Nefyiorum  >  Fa« 

nomantis*  Belgicx  primae 
Prxfeâus  Lxtorum  Bacavorum  Con- 

tragincnfium,  Novéomago  Belgtcse 

(êcundx. 
Prxfeâus  Lxtoratn  Gentilium  ,  Re- 

mos  &  Silvaneâas  Bclgicas  £ecun« 

dx. 
Prxfc Aus  Lxroram  Lagentium  »  pro^ 

peTi>ngrosGerinanix  fecundx* 
In  ProvincU  jiqmianUprimd  &ficmid4m 
Prxfeâius  Lxtorum  Genrilicim  Sue* 

vorum  9  Arvernos  Aquitanix  pri» 

mx. 
Prxfeûas  Saraiatarom  &  TfltfUoniai 

Genciliuro ,  Piébvis. 
/nGdttU. 
Prxfeâus  Sarmatarum  <jefinUitni  h 

Chora  Parifios  ofque. 
Pïxfeâus  Sarmataruni  Gentilium  ifw 

rer  Remos  &  Ambianos  Provincix 

Belgix  fecundx. 
Prxfeâus  Saf  maraputn  GenHliam  per 

Traâutn  Segaulnnoruiti. 
Prc&âus   Saimacacum  CcnuUooi  » 

Lingonas. 
Prxfeâus  Sarmaearmn  Gentilium  s 
»    Auguftodunum. 


NOTITIA    PROriNCIARVM  ET  CmTATVM  GALUt^  % 
Momrm  Ai^nfii ,  tf r  videiur ,  <empêribms  ,conditd  >  .cum  GnlliAS  & 

Stftom  ProvincUs  difiingui  mos  erdt. 

Ex  Tomo  primo  Conailiorum  Gallix  Jacobi  ^trmomH. 


In  Provlnciis  Gaxucanis  qua  Civitates  sjnt. 

ProvincU  L^iuncnps  prima ,  JSTo.  1 1 1 .  Caftrum  Cabîlonenfc, 

METRoPOLisCivitasLugdu.  ^^^^ MzûCcou^U. 
nenGum.  Provincia  Lugdunenfis  femnââ^ 

Civicas îEduorucn.  N^.  vu. 

Civiras  Lingonum.  Metropolis  Civitas  Rotomagettfiom^ 


ET  CrVITATUM  GAtLI^E. 

Civicas  ArgencoracenfioniW' 
Civitas  Ncmecum* 
Civitas  Vangionum. 


CivÎKis  BaîpcaflicKit. 
Civitas  Abrincatorm; 
Civicas  Ebrokoriini» 
Civiras  Sagioram. 
Civicas  Lexoviorum* 
Civitas  Conftancia» 

Provimia  LugiumnfiimUé ^  U^^iXj, 

Metropolis  Civitas  Turonum. 
Civkas  Ceoomannoifum^ 
Civitas  RedotMii». 
Civicas  Andicavorunu 
Civitas*  Namnecum. 
Civitas  Cofiofopitiun. 
Civicas  Vcnctuin. 
Civitas  O/fifmorum* 
Civitas  Diablintuixu 

Provîncïd  LugàmêiH/h  SHmk  , 
iV^  vil, 

Xf  etropolis  Civka»  Scfibnutn* 
Civitas  Carjàociuii. 
Civitas  AutiiiodomiB* 
Civitas  Tricaffiimi* 
Civitas  Aurelianomoi, 
Civicas  Pari(ioruin« 
Civicas  Melduorum» 

Provincia  BelgUa  filmé  ^N<».  iv, 

^ecropolis  (Ziviras  Trcvcrorum. 
Civicas  Mcdiomacricorum  MetciSk 
Civicas  Leucotum  Tullo. 
Civicas  VerodunenHuin. 

Pr^vincid  Belglea  fecunds ,  N^.  xn, 

Xtrcropolis  Civitas  Retnorftm. 
Civitas  Sucfliionum. 
Civitas  Catuellaunorum* 
Civitas  Veromanduorûm.    . 
Civitas  Atrabatam. 
Civicas  Camaraccoltum/ 
Civitas  TurMacenfium. 
Civitas  Silvaneâum.  ^    . 

Civitas  Bellovacortun» 
Civicas  Ambianenfium, 
Civicas  Morinum. 
Civicas  Bononeniîum» 

PtqvïnçU  Germanid  prima  j  U^.  iv. 
]4ecropolîs  Civicas  Mogonciaceniîaau 
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PrmmU  Germânid  fecunid  ,  ' 

Wo.ii. 

Met! opolîs  Ovicasf  AggripinéiifiiMi» 

Civicas  Tungrotfonir  -*  r 

Provincia  mdximd  Sc^jtumûnmt  > 
N%  IV. 

Merropolis  Civile  VefettetMfttffl^ 
Civitas  Equeftrium  Noiodanus.  ' 
Civicas  Elvciiofam  Avcncietis.^ 
Civitas  Baniienfittcn. 
Caftrum  Vindonidènfe. 
CaftrucB  EbreArrtcnfe. 
Caftrum  Rauraceirfe.      ^ 
Portas  Abucini. 

Provima  jilpum  GtéUrum. ,  &  Ptn^ 
ninarum,  iV».  %i. 

Civicas  Ccntroimm  Dafâtifafïa. 
Civitas  Valcnfium  Oâtoiforô. 

It^m  in  PR<»vmciL&  Ssptmu^ 

ProvincU  Fiemtenfis ,  N'^xiit. 

Mccropolis  Civitas  Vicawnfiaiiu     . 

Civitas  Genavenfium. 

Civitas  Gmtiaaopolitana. 

Civitas  Albcnfium. 

Civitas  Deeniiom. 

Civiras  Valcntinorum'. 

Civiras  Tricaftinorum. 

Cmws  Vaûwïfium. 

Civitas  Ai^Mfimrttm. 

Civitas  Cabctticprum. 

Civius  Avenmèorum. 

Civitas  Arclacfnfium. 

Civicas  Maffilienfium. 

JPt/rt/iiuid  jlquitâmcM  frima  , 
No.  VIII. 

Mccropolis  Civiras  Bicucigum. 
Civitas  Arvernorum, 
Civitas  Rutenorum. 
Civitas  Albienfium. 
Civitas  Cadureorutxu 


V  " 
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Civitas  Gabalum. 
Civitas  Vellavoram, 

Pnvim*  AqmtMic4feeuniât 
iw.  VI. 

Metrppol»  Civitaf  ButdtgaleaGam. 
Civitas  Agennenûmn. 
Civiias  EcoUfmenfium, 
Civkas  Santonum. 
Civitas  Pidavorum. 
Ovins  P«rocotipram. 

MetropoUs  Clyitas  Elafatiom. 

Civitas  AqaEnfîum. 

Civitas  Ladoratiura. , 

Civitas  Convetinarum. 

Civitas  Conforantiorura, 

Civitas  Boatiutn. 

Civitas  Benarnenuam. 

Civitas  Atutenfium. 

Ovitas  Vafatica.  .  .  ^  ^ 

Civitas  Totba  ,  obi  Cafttum  Bigor- 

Civltas  Ellorooenfîom, 
CivitM  Aufcionitn' 


ET  CIVÏT.  GALLI^. 
Pnv'miâ  N*tbnunfisfnm*t 
iV«.  VI. 
MetropoUs  Civitas  Naiboocoliain* 
Civitas  Tolofatium. 
Civitas  Betetienfiam. 
Civitas  Nemaufenfîuiii. 
Civitas  Lurcvenlîam. 
Civitas  Ucecienfe. 

FrtvîncU  ZùtimtMfis  fttiauU  » 
Uo.  vil. 

Mettopolis  Civitas  Aqoenltaau 
Civitas  Aptcnfium. 

Civitas  Reienfium. 
Civitas  Fofojulîenfîatn. 
Civitas  Vappincenfium. 
*  Civitas  Segcftiofum. 
Civitat  Aotipolitatiiu 

frtviiKié  Alpium  MmUimm*m  , 
N:  viti. 
MetropoUs  Civitai&todoneafitUi* 
Civitas  Dinienlîain. 
Civitas  Risomagenlîam. 
Civitas  SolUnienfium. 
Civitas  Saniiienfium. 
Civitas  Glannatiaa, 
Civitas  Scmelenetillum. 
Civitas  Vincienlîum. 
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HISTOIRE 

CRITIQUE' 

DE   L-ESTABLISSEMENT 

de  la  Monarchie  Françoife  dans 

les  Gaules. 

LIVRE      PREMIER. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Etilt  des   Gaides    4»    commeacemeat  du    chrême  Siècle, 

Leurs  Hahitans  étnent  devenus  femhlabUs 

en  tout  awe  Romaiiu. 

IU  commencement  du  cinquième  Siècle,  lesGau-' 
les  qui  faifoienc  encore  une  portion  de  l'Empire 
Romain  ,  étoient  divifées  en  dix-ièpt   Provinces 
dont   chacune  avoit  fa   Métropole  ou  fa   Ville 
^Capitale  particulière  ,  ainll  qu'oi}  peut  le  voir 
dans  la  Carte  Géographique  mife  à  la  tête  dé  cet  Ouyrage  , 
&  qui  a  été  dreO'ée  fur  l'£tét  freftnt  ,  ou  fur  k  iinice  des  l 
Terne  I.  A 


L'an  4e 
Xome  5  41. 


X    Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

Gall.T^^.I.  ^^^^^^  publiée  par  le  Père  Sirmond.   Perfonne  n'ignore  que 

cette  Notice  a  été  rédigée  dès  le  commencement  du  cinquiè- 
me fiéçle  &  qu'elle  ell  de  toutes  le^ anciennes  Notices  .des 
Gaules  qui  font  venues  jufqu'à  nous  ^  celle  dont  les  Sçavans 
font  le  plus  de  cas. 

Chaque  Province  àc%  Gaules  fe  fubdivifoit  eh  un  certain 
nombre  de  Cités  ou  de  Diftri£b  ,  appelles  en  Latin  Civitas  ^ 
ic  chaque  Cité  àvoit  auffî  fa  Ville  Capitale  &  dominante 
dans  laquelle  réfidoic  un  Sénat  dont  la  Jurifdi^on  s*étendoic 
fur  tous  les  cantons  ou  Pa^i  ,  qui  compofoient  le  territoire 
.  de  la  Cité.  C'étoit  la  prérogative  d'être  le  féjour  du  Sénat  & 
des  OiHciers  qui  gouvernoient  la  Ville  &  (on  Diftrid:  ,  qui 
faifoit  la  différence  qu'il  y  avoir  entre  une  (impie  Ville  &  une 
Ville  qui  avoit  le  droit  de  Cité.  Quand  Tite-Live  parle  de 
lacondition  à* laquelle  les  Romains  réduifîrent  la  Ville  de 
Canouë  qui  avoit  pris  le  parti  d'Annibal  contr'eux ,  lorfqu'ils 
l'eurent  prife  par  force  ,  il  dit  {a)  On  ne  décruifit  point  la 
ville  de  Capouë  &  Ton  permit  même  qu'il  sV  établit  des  ha- 
bitans  y  mais  on  ne  voulut  point  que  ces  haoitans  euflènt  le 
droit  de  Commune  &  qu'ils  formaflent  une  Cité.  Il  fut  ftatué 
qu'ils  n'auroient  ni  un  Sénat ,  ni  aucune  Afiemblée  du  Peu- 
ple }  mais  qu'on  leur  envoyeroit  de  Rome  chaque  année,  un 
Officier  qui  leur  feroit  rendre  la  Juftice.  Au  commencement 
du  cinouiéme  Siècle  on  comptoir  cent  quinze  Cités  dans 
les  Gaules^  au  lieu  qu'il  n'y  en  avoit  que  foixante  Se  quatre 
fous  le  fegne  de  Tibère  ;  mais  (es  Succeflèurs  avoient  multi- 
plié le  nombre  de  ces  Difl:ri£bs  ,  en  otant  à  pluHeurs  Cités 
une  portion  de  leur  Territoire  pour  en  former  de  nouvelles 
Cités. 

Comme  le  mot  de  Cité  n'a  point'  dans  notre  Langue  l'ac- 
ception qu'il  avoit  en  Latin  y  Se  comme  nous  l'employons 
communément  pour  fignificr  l'ancien  quartier  d'une  Ville 
dont  l'enceinte  a  été  agrandie  ^  je  dois  avertir  pour  pré- 
venir tout  équivoque  y  que  je  m'en  fervirai  toujours  dans  le 
(èns  du  mot  Latin  Civi$4s  ^  Se  que  fe  traduirai  de  même 
fégus  vzr  Canton. 

Pluueurs  de  nos  Ecrivains  François  faute  d'gvoîr  eu  la  mê- 
me attention  y  rendent  quelquefois  mal  à  propos,  le  mot  de 


Tflcic 
Aan.  lib.  3. 


(m)  Urbs  (ènraca cft  .  .  •  CaRcniinha.  yitacis  »iicc  Scnaras,ii€cpIcblsconciÎJuni  » 
bhari  taotiun  canquam  mbem  ,  Capuam  ,  nec  magiftratus  cffè  »  fine  coiifiliopoblicOtt 
fie^ocatarl^oe  placniu  Coipvs  oitlliuii  Ci-  1  liv.  B»ft*  M»  a6«  f^.  i4m 
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Civitds  par  celui  de  Ville  ,  &  ils  font  ainfî  affieger  ou  pren- 
dre une  Ville  »  par  des  ennemis  qui  faifoienc  feulement  des 
courfes  dans  le  plat  pais  de  fon  diftriâ:.  Cette  méprife  n*obf- 
curcit  que  trop  fouvent  notre  hiftoire. 

A  la  fin  du  quatrième  Siècle  ,  les  Gaulois  qui  depuis  près 
de  cinq  cens  ans  vivoient  fous  la  domination  de  Rome  ,  éroienc 
devenus  des  Romains*  Il  n'y  avoit  plus  alors  aucune  différen- 
ce bien  fenfible  entre  les  Habitans  des  Gaules  ôc  les  Habitons 
de  ritalie:  les  Colonies  dontAugufteôc  fesSucceffèurs  avoient 
parfemé  les  Gaules ,  furent  comme  autant  d'écoles  où  les  an- 
ciens Habitans  de  ce  Pais  étudièrent  la  lanç^e  &  les  loix  ,  Ôc 
prirent  les  mœurs  &  les  ufaees  de  Içurs  vamqueurs.  Un  peu- 
ple fubjugué  par  un  autre  devient  volçntiers  femblable  a  la 
Nation  qui  Ta  foûmis ,  pourvu  qu'elle  ne  lui  faflc  point  haïr 
fon  nouveau  maître  5  &  Rome  des  qu'elle  eut  une  fois  aflujetti 
les  Gaules  ,  avoit  toujours  montré  à  leurs  Habitans  une  prédl- 
leâion  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  douter ,  qu'ils  ne  lui  fuf- 
fent  beaucoup  plus  cners  que  tous  les  autres  fujets  qu'elle  avoit 
acquis  hors  de  l'enceinte  de  l'Italie. 

On  fçait  quelle  amitié  &  quelle  confiance  Jules-Cefar  témoi-» 
gnoit  aux  Gaulois,  même  à  ceux  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui.  Il  donna  le  droit  de  Bourgeoifîe  Romaine  à  plu-* 
fleurs  d'entre  (a)  ces  Gaulois  les  moins  civilifés,  &;  il  les  fît 
même  entrer  dans  le  Sénat.  Enfin  il  n'y  avoit  pas  encore  cent 
ans  que  les  Gaules  Croient  réduites  en  forme  de  Province» 
Quand  l'Empereur  Claudius  accorda  la  faculté  de  pouvoir  pof« 
feder  les  grandes  dignités  de  l'Empire ,  aux  familles  principa-* 
les  de  celles  des  Cités  des  Gaules  ,  qui  avoient  déjà  le  droit 
de  Bourgeoifîe  Romaine  ,  ou  qui  jouiflbient  des  droits  ( b) 
d'Alliés  du  Peuple  Romain.   Peu   d^années  après  {c)  Galba  ,.J*^^- 
donna  ce  droit  à  toutes  les  Cités  des  Gaules  j  du  moins  n'exclut-     '  "• 
Jl  de  cette  grâce  générale,  que  quelques  Cités  qui  s'étoicnt  dé-  «•^j^'l^^ït^ 
datées  contre  lui  durant  la  Guerre  civile  faite  dans  les  Gaules  -An.  5, 
entre  fon  parti  &  le  parti  de  Néron, 

Sous  le  règne  de  Velpafien  proclamé  Empereur  peu  de  mois 
après  la  mort  de  Galba ,  nos  Gaulois  étoient  en  poilèflion  plei- 


Ann; 


(  4  )  Civicaee  donatos  &  ouordam  è  femi 
BarbarisGalloratn  ,  recepic  in  curiam  .... 
Galii  Braccas  dcporueninc  »  lacum  clavum 
fumpfcrunt  Sueu  in  JuL  Cap.  %6,  &  90 

(  i  )  Foedera  ,  aut  civitatem  Romanam  . 
prius  a£*ecaci.  Ta.  A»n.  tib,  x  z.  1 


(c)  Gailia:  fypcr  memoriam  Vindlcis  obli- 
garse  reccnci  dono  Romana;  Civiucis  ...» 
Proziilna:  umen  Getmaiûcis  ezercitibus  Gai- 
liaram  Civicates  »  noacodcm  honore  habicac» 
Tôt*  bifl.  Ukr.  frim. 

Aij 
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ne  &  entière  de  tous  les  droits  &  de  toutes  les  prérogatives  des 
Ciroïens  Romains  nés  à  Tombre  du  Capitole.  On  lit  dans  Tacite 
que  Cerealis  qui  commandoit  les  troupes  de  VefpaHen  dans  les 
Gaules ,  aflembla ,  dès  qu*il  eutappaifé  une  révolte  excitée  dans 
la  Cité  de  Langres  &  dans  celle  de  Trêves  ,  les  principaux  Ci- 
roïens de  ces  deux  Diftri(fl:s  pour  les  bien  convaincre  que  leur 
intérêt  étoit  de  demeurer  ndelles  à  l'Empir^^  D'où  pourroit 
vepir  y  leur  dit-il  entr'autres  raifons  ,  votre  mécontentement  ? 
(4)  Rome  ne  vous  donne-t-elle  pas  tous  les  jours  Tes  légions  à 
commander  ?  Ne  vous  confie-t-elle  pas  le  Gouvernement  de  fes 
Provinces ,  même  celui  de  votre  propre  Patrie  ?  Quelle  eft  k  di- 
gnité à  laquelle  il  vous  foit  interdit  de  prétendre  ? 

Environ  cent  cinquante  ans  après  le  tems  dont  nous  venons  de 

{)arler ,  Caracalta  donna  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à  tous 
es  Citoïens  des  difFerens  Etats  dont  l'Empire  étoit  compofé , 
&  celles  des  Cités  des  Gaules  oui  pouvoient  ne  l'avoir  pas  enco- 
re obtenu ,  en  furent  alors  revêtues.  Il  eft  vrai  que  par  là  toutes 
les  Gaules  devinrent  fujettes  aux  tributs  &c  aux  impofitions 

au'on  levoit  déjà  fur  les  Citoïens  Romains  ;  ils  commençoient 
es  lors  à  en  être  furchargés.  En  cela  ,  la  condition  des  Cités  qui 
ii'avoient  été  jufques-là  Membres  de  l'Empire  qu'en  qualité 
d'Alliés  ,  &  qui  ne  dévoient  que  des  foldats&  quelques  contri- 
butions paflageres  ,  en  devint  moins  heureufe  qu'elle  ne  l'é- 
toit  précédemment.  Auflî  prétend-on  que  l'Edit  par  lequel  Ca- 
racalla  communiqua  en  un  four  à  tant  de  milliers  de  perfon- 
nes  le  titre  de  Citoïen  Romain  qui  fous  les  premiers  Empe- 
reurs ,  paffbit  pour  un  bien-fait  confiderabic  ,  avoir  plutôt  été 
un  Edit  Burfal  rendu  dans  la  vue  d'augmenter  le  nombre  des 
fûjcts  qui  pay oient  les  plus  fortes  importions,  qu'une  marque 
de  fa  munificence. 

Quoiqu*il  en  ait  été  ,  le  droit  Romain  devint  dans  toutes  les 
Gaules ,  en  vertu  de  l*Edit  de  Caracalla  ,  le  droit  commun^ 
Si  certaines  coutumes  locales  demeurèrent  en  vigueur  dans  quel- 
ques Diftri£bs  ,  elles  n'y  eurent  plus  d'autorité  que  dans  les 
cas  fur  lefquels  les  loix  Romaines  ne  ftatuoient  point  précifé- 
ment.  En  vertu  de  cet  Edit  ,  Phabit  long  particulier  au  Ci- 
toïen Romain  ou  la  Toga ,  dévint  dans  les  Gaules  le  vêtement 
de  tous  leurs  Citoïcfts^  qui  ne  gardèrent  plus  de  l'habillement 
de  leurs  ancêtres  que  quelques  pièces  dont  l'ufage  étoit  trop 

(4)Ip(îqae  pleramqae  legioaibus  no-  r  eias  regins.,  Nihii  fepaiatam    danfuiiiyc» 
ftris  prseiidcds.  Ipfi  has  aliafquc  Pcovin-  \jacitWfi*  ^^4. 
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commode  dans  un  païs  froid  y  pour  les  quitter  par  la  raifbn 
qu*on  ne  s'en  fervoit  point  à  Rome.  Voilà  pourquoi  les  Aqui- 
quitains  avoient  confervé  leurs  grands  haut-de-cliaufles  nom- 
més Sracc£  ,  qu'ils  portoient  encore  du  tems  de  nos  Rois  de 
la  féconde  Race  • 

Mais  les  Gaulois  n'avoient  point  attendu  qu'ils  fudent  tous 
Citoïens  Romains  pour  prendre  les  mœurs  &;  les  ufages  dés 
Romains.  L'endroit  des  plus  curieux  des  Annales  de  Tacite , 
cft  peut-être  l'extrait  du  Difcours  que  l'Empereur  Claudius 
prononça  dans  le  Sénat ,  en  faveur  des  Habitans  de  la  Gaule 
Tranfalpine.Uné  des  raifons  qu'il  employa  pour  déterminer  cette 
Compagnie  à  donner  aux  principales  fanuUes  de  celles  des  Ci- 
tés des  Gaules  qui  avoient  la  Bourgeoifîe  Romaine  ,  ou  qui 
jouiflbient  de  l'état  d'Alliés  du  Peuple  Romain  ,  le  droit  de 
pofleder  les  grandes  dignités  de  rEmpire ,  fut  celle-ci.  (  a  ) 
Que  les  Gaulois  avoient  déjà  les  inclinations  des  Romains  ^ 
qu'ils  faifoient  les  mêmes  études  qu'eux  5  que  les  Gaulois 
epoufoient  tous  les  jours  des  Ronumes  ,  &  les  Romains  des 
Gauloifes. 

Il  y  avoir  donc  long-tems. quand  le  cinquième  (îecle  com- 
mença ,  que  le  Latin  étoit  dans  les  Gaules ,  la  langue  du  culte 
Religieux  ,  celle  de  l'Etat  ,  celle  des  Tribunaux  ,  celle  des 
Sçavans ,  &  généralement  parlant  celle  de  tous  les  Citoïens. 
Dans  les  païs  où  la  langue  vulgaire  étôit  la  langue  Grecque , 
il  avoit  été  peut-être  moins  néceffaire  aux  Habitans  d'appren-  ** 
dre  le  Latin  ,  paj-ce  que  les  Romains  eux-mêmes  étudioient 
le  Grec  qui  leur  ouvroit  la  porte  des  Sciences  5  mais  je  crois 

au'il  y  avoit  bien  peu  de  Romains  qui  daignaflent  appren- 
re  ou  le  Celte  ou  l'Aquitain.  Les  Romains  ne  voulant 
pas  devenir  Gaulois,  il  avoit  fallu  que  les  Gaulois  devinffent 
Romains.  En  efFet  ,  nous  voyons. par  l'Hiftoire  que  dès  le. 
tems  de  l'Empereur  Vefpafien  les  principaux  d'entre  les  Gau- 
lois portoient  déjà  des- noms  Latins.  Le  Batave  qui  fut  alors 
l'auteur  de  la  révolte  de  £ts  compatriotes  s'appelloit  Claudius 
Civilis.  Un  de  fes  parens  fe  nommoit  Claudius  Labeo.  Le  Gau-  ^i^J^^b.  rT 
lois  qui  dans  ce  tems-là  même  fit  (bulever  la  Cité  de  Lan- 
grcs,  fe  nommoit  Julius  Sabinus*  On  pourroiir  encore  alléguer 
mille  autres  exemples  pareils. 
'  Tous  les  Ouvrages  compofés  dans  fe  cinquième  fiecle  & 

(4)  Jan»  moribus ,  artibus  ,  affimtatibos  Aoftris  mizd.  léu.  A»n.  Hh^xu  SiB.  ^ 

Aiij 


<f     Histoire  Crit.  m  la  Mon*  Francise  ; 

dans  les  trois  fîécles  antérieurs  y  par  des  perfonnes  nées  dan9 
les  Gaules ,  ont  été  écrits  en  Latin.  Toutes  les  infcriptions 
faites  alors  dans  ce  pays  &  qui  nous  reftent  ,  font  en  cette 
langue.  Plus  les  Romains  avoient  de  prédilection  pour  la  Na-^ 
tion  Gauloife  ,  plus  ils  dévoient  avoir  d'attention  à  l'enga- 
ger d'apprendre  a  parler  la  langue  de  TEmpire.  On  ne  pouvoit 
point  le  fervir  ,  même  dans  les  ôaules ,  u  l'on  ne  fçavoit  pas 
le  Latin ,  qui  étoit  la  langue  de  l'Etat.  Que  les  Romains  ayent  cru 

;auro 
Augi 
ftin  dit  pofîtivement  ,  que  Rome  après  avoir  impofé  fon  joug 
aux  Nations  ,  avoit  encore  voulu  les  aflTujettir  à  parler  u 
langue. 

Quoique  le  Latin  fût  devenu  la  langue  générale  des  Gau- 
les ,  &  que  toutes  les  perfonnes ,  du  moins  celles  qui  avoient 
quelque  éducation ,  le  parlaflènt  y  néanmoins  il  n'y  avoit  pas 
fait  oublier  les  anciennes  langues.  Les  mots  Gaulois  qui  en- 
voyez rhift.  trerent  dans  la  langue  Françoife  lorfqu'ellc  commença  de  fe 
Lobincau.  to.  former  fous  nos  Rois.de  la  féconde  Race,  en  font  une  preuve 
fcc.  pag.  ;.     qu'on  ne  fçauroit  contefter.  La  langue  Latine  aura  donc  été 

pendant  le  cinquième  (iecle  d'un  ulage  aufli  commun  dans  les 
Gaules ,  que  la  langue  Françoife  l'eft  aujourd'hui  à  DunKerque , 
&  cependant  les  anciens  Habitans  des  Gaules  auront  toujours 
"^  confervé  l'ufage  de  leurs  anciennes  langues  ,  comme  les  Ha- 
bitans de  DunKerque  confervent  toujours  l'gfage  du  Flamand 
qui  eft  leur  langue  naturelle  ?  Quelles  étoient  les  langues  qui 
\fe  parloient  dans  les  Gaules  en  même-^tems  que  le  Latin  ? 

Les  Habitans  dont  les  Gaules  étoient  peuplées  dans  les  tems 
dont  je  parle  ,  étoient  originairement  de  cinq  Nations  diffé- 
rentes :  les  uns  tiroient  leur  origine  des  Romains  qui  s'étoient 
établis  dans  les  Colonies  que  les  Empereurs  y  avoient  fondées  5 
les'autresla  tiroient  ou  des  Belges ,  ou  des  Celtes,  ou  des  Aqui- 
tains ,  les  trois  Nations  qui  partageoient  les  Gaules  lorfque 
Jules-Cefar  y  fît  Ces  conquêtes.  Enfin  les  autres  tiroient  leur 
origine  des  différentes  peuplades  de  Germains  à  qui  les  Empe- 
reurs avoient  donné  des  établiflèmens  en  deçà  du  Rhin  &  fur 
le  territoire  dts  Gaules.  U  feroit  inutile  de  parler  ici  de  leurs 
Habitans  Romains  d'origine.  Venons  aux  autres. 

(4)  Opéra  data  cft ,  ut  Imperiofa  Civî-  1  guamfaam  ,  gentibus  dotnitis  imponeicf^ 
tas  ,  ^on  Colum  jugom  ,  yeium  ctiam  lin-  I  Auiufi.  dt  C$v$t.  lih.  19.  €Mf.  7. 
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Céfar, avant  qu*il  dife  que  la  Garonne  réparoît  les  Âqui«  .  Commcat. 
tains  &  les  Celtes  ,  &  que  les  Celtes  étoient  feparés  des  Belges  ** 
par  la  Marne  Se  par  la  Seine ,  nous  apprend  que  chacun  de  ces 
trois  peuples  parloit.une  langue  différente  de  celles  des  autres. 
Ainfî  c*^étoit  la  langue  Aquitanique  qui  s'étoit  confcrvée  dans 
Ig  partie  des  Gaules  qui  eft  au  midi  de  la  Garonne  »  c'étoit 
la  langue  Celtique  qui  s'étoit  confervée  dans  la  partie  des  Gau- 
les ,  qui  eft  entre  ce  fleuve  &  la  Marne,  La  langue  Belgique 
s'étoit  confervée  quelle  qu'elle  fût  ,  dans  les  pais  qui  font  ad 
feptentrion  de  cette  rivière. 

Quant  à  nos  Habitans  de  la  Gaule  Germains  d'origine,  & 
qui  étoient  dans  celles  de  fes  Provinces  les  plus  voifînes  du 
Rhin  /comme  ils  defcendoient  des  Germains  qui  s'y  étoient 
•établis  en  differens  tems  par  conceffion  des  Empereurs ,  ou  que  ^ 
ces  Prince*s  y  avoient  traiîfplantéspar  force ,  leur  langue  Natio- 
nale ,  celle  dont  ils  avoient  confervé  l'ufagc  ,  devoit  être  la 
langue  Germanique. 

Procope  nous  apprend  jç^u'Augufte  avoir  donné  des  terres  ^fi^Q^'^ 
dans  ces  contrées  aux  Uj^^s  &  à  une  partie  des  Turingiens.  ub.  i.  ** 
On  lit  dans  Suétone  que  xe  Prince  lorsqu'il  reduifît  en  for- 
me de  Province  les  païs  (  a  )  qui  font  entre  l'Elbe  &  le  Rhin , 
en  fît  fortir  la  plupart  des  anciens  Habitans  »  &  qu'il  établit  » 
dans  les  contrées  de  la  Gaule  voifînes  du  Rhin.    Les   Sue- 
ves    &  les  Sicambres  étoient    du    nombre   de    ces  exilés  , 
qui  avoient  capitulé  avec  lui.    Le  même    Auteur  nous  dit 
que  Tibère  tranfplanta  dans  les  païs  des  Gaules  fitués  fur  le 
bord  du  Rhin  quarante  mille  prifonniers  de  guerre  qui  s*é- 
toient  rendus  à  lui  dans  le  cours  des   expéditions  qu'il  avoit 
faites  contre  les  Germains.  Enfin  on  voit  dans  l'Hiftoire  des 
Empereurs  qu'il  arrivoit  fouvent  que  ces  Princes  donnoient 
des  terres  dans  la  partie  des  Gaules  voifine  du  Rhin  ,  tantôt 
par. un  motif  &  tantôt  par  un  autre  ,  à  de  nouvelles  peupla* 
des  de  Germains.  Les  Cjermains  faiibient  fi  bien  le  plus  erand 
nombre  dans  cette  contrée  ,  que  les  Romains  l'appclloient  le 
Païs  Germanique ,  bien  qu'il  rilit  fur  la  gauche  du  Rhin  ,  & 
par  confequent  une  portion  des  Gaules  ( i)  »  Ceux  des  Bar* 


•  (m) Germanos  altra  Albîn  floviam  fain- 
movit  y  Cl  quibus  Sucvos  6c  Sicambros  de- 
deoces  fe  »  traduxit  in  Gaillam:  acqac  in  pit>- 
ximis  RhcQO  ag^is  collocavic.  Suiêùniin  in 
Augfifip  €mf,  xu 

Gcrmamco  bdlo  qnadraginu  millÂaacdi* 


torum  in  Galliatn ,  joita  que  Rbeni  ripam 
fcdibus  aflîgnaûs  collocavit.  IhU.  in  Tiomf 

(  k  )Nfl«i  Ccltx  quidem  qoos  Germanos 

yocamiif ,  cum  omtoem  Celticam  rc^ionem 

•  qi»  ad  RhcBUin  cft  occopaflciic ,  cttcccnu» 
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j»  bares  ,  écrit  Dion  ,  que  nous  connoiffbns  fous  le  nom  de 
M  Germains  ,  ayant  occupé  toute  la.  partie  des  Gaules  fîtuée 
»  fur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  ils  ont  été  caufe  qu'on  lui  a 
>i  donné  le  nom  de  Germanie.  Elle  fe  diyife  en  deux  Provin- 
P  ces  ^  la  fuperieure ,  ou  celle  qui  eft  la  plus  voifîne  des  four- 
»  ces  du  Rhin  ,  &  l'inférieure ,  ou  celle  t^ui  eff  fur  le  Bas-Rhin , 
ï>  Se  qui  s'étend  jufques  à  fon  embouchure  dans  l'Océan  Bri- 
»  tannique.  «c  On  peut  voir  dans  la  Notice  des  Gaules  que 
deux  des  dix- fept  Provinces,  dans  lefquelles  les  Gaules  étoient 
divifées  au  commencement  du  cinquième  (îecle ,  s'appelloienc 
encore  ,  l'une  la  première  Germanique  ,  ou  la  Germanique 
fuperieure ,  &  l'autre  la  féconde  Germanique  ,  ou  la  Germa- 
nique inférieure. 

'  Il  y  avoit  même  des  Colonies  de  Germains  établies  dans< 
quelques  autres  Provinces  des  Gaules.  Tacite  dit  qiîe  les  Ha- 
bitans  de  la  Cité  de  Trêves  &  ceux  du  Tournaifîs  fe  glori- 
fioient  beaucoup  d'être  Germains  d'origine,  (a)  Trêves  étoit 
la  Métropole  de  la  première  Belgique  ,  &  Tournai  une  des 
Cités  de  la  féconde.  j^^ 

Uufaee  de  tranfplanter  des  pcftplades  de  Germains  dans 
les  Gaules  pratiqué  'de  tout  tems  par  les  Empereurs  ,  étoit 
.  très-conforme  aux  plus  fages  maximes  de  la  politique  ,  qui 
ordonnent  aux  Etats  de  multiplier  autant  qu'il  eft  poflible ,  le 
nombre  de  leurs  fujets.  D'ailleurs  ,  dès  que  les  Germains  qui 
généralement  parlant  méditoient  fans  celle  fur  les  moyens  de 
aire  quelau'incurfion  dans  les  Gaules ,  tant  qu'ils  habitoient  k 
la  droite  au  Rhin  ,  avoient  été  une  fois  tranfplantés  fur  la  gau« 
che  de  ce  fleuve  ,  ils  devenoient  autant  de  foldats  qui  fervoient 
l'Empire  ,  fans  toucher  aucune  paye  $  dès  lors  ils  avoient  in* 
terêt  de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux  brigandages  de 
leurs  anciens  compatriotes  ,  dont  ils  ne  pouvoient  pas  man* 
quer  d'être  la  première  viélime.  Ceux  qui  viennent  les  armes 
à  la  main  pour  fourager  nos  champs  &  pour  pnlever  nos  trou* 
peaux*,  font  nos  véritables  ennemis  y  quoiqu'ils  foient  de  la 
ipême  Nation  que  nous  ;  &  les  Etrangers  qui  fe  joignent  à 
nous  pour  les  repoufler  ,  font  nos  véritables  compatriotes. 
Enfin  les  nouveaux  Habitans  que  les  Romains  introduifoieat 


ut  ea  Germania  yocaretur  ,  fuperior  qti.« 
Rhcni  foncibus  propior  eft  ,  inferior  qqx  ab 
hac  ufque  ad  Oceanum  Bricaanicum  fc  cz- 


(  «  )  Treveri  &  Nervîl  drca  aff eâationem 
Gcnnanicae  originis  alcro  ambiciofi  ùmu 

de 
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de  tems  en  tems  dans  les  Gaules  ,  leur  fervoient  encore  à  y 
retenir  plus,  aifément  les  anciens  habitans  dans  le  devoir.  On 
n'aura  donc  pas  beaucoup  de  peine  à  croire  ,  que  lorfque  les 
Francs  fè  furent  établis  lut  la  rive  droite  du  Rhin  ,  ce  qui 
arriva  dans  le  troifiéme  fiecle  ,  les  Romains-  n'ayent  en  fui- 
vant  une  maxime  des  plus  confiantes  de  leur  gouvernement , 
permis  en  plufieurs  rencontres  à  des  Eflains  de  Francs  oui 
avoient  envahi  dans  les  Gaules  quelque  canton  du  territoire 
de  l'Empire  ,  de  continuer  à  y  demeurer  ,  fous  la  condition 
d'y  vivre  déformais  en  bons  lujets  de  cette  Monarchie  ,  & 
d'obéïr  aux  ordres  de  (es  Officiers. 

Ainfî  Ton  parloir  la  langue  Latine  &  la  langue  Teutone  , 
qui  étoit  celle  des  Germains  ,  dans  les  deux  Provinces  Ger- 
maniques ,  &  dans  une  partie  de  la  première  Belgique ,  comme 
dans  une  partie  de  la  féconde.  Ce  qui  peut  confirmer  cette  vé- 
rité ,  c'eft  que  l'Allemand  qui  eft  un  idiome  du  Teuton  ,  eft 
encore  aujourd'hui  la  langue  vulgaire  dans. une  partie  de  l'an- 
cien Diocefe  de  Tournay  ,  dans  une  partie  de  l'ancien  Dio- 
cèfe  de  Trêves  ,  dans  l'Alface  ,  &  dans  les  autres  Contrées  de 
la  Gaule,  où  nous  venons  Me  voir  que  les  Germains  dévoient 
faire  le  gros  du  peuple  au  commencement  du  cinquième  fie- 
cle. Quand  le  Latin  ceffà  d'être  une  langue  vivante  dans  lès 
Gaules ,  les  habitans  des  deux  Provinces  Germaniques ,  &  une 

Çartie  des  habitans  du  Diocèfe  de  Tournay  &  du  Diocèfe  de 
Vèves  ,  s'en  feront  tenus  à  leur  langue  vulgaire  ,  à  celle  de 
leurs  Pères ,  au  lieu  que  dans  les  autres  Pays  de  cette  grande 
Province  de  l'Empire ,  les  Habitans  s'y  feront  fait  une  Tangue 
compofée  de  mots  Latins ,  comme  de  mots  tirés  de  celle  des 
langues  Gauloifes  au'on  y  parloir ,  &  ils  les  auront  conftruits 
fuivant  la  (yntaxe  des  langues  Barbares  ,  moins  élégante  à 
la  vérité  ,  mais  bien  plus  facile  que  la  fyntaxe  de  la  langue 
Latine, 
-  Cdmme 
ferentes 

ble  qu'ils  rappriflctit  tous  égî 
gne  que  notre  langue  naturelle  nous  donne  plus  ou  moins 
aapcîtude  pour  apprendre  &  pour  bien  parler  une  certaine 
langue  étrangère.  Par  exemple  ,  un  Suédois  apprend  plus  fa- 
cilement qu'un  Anglois  à  bien  parler  la  langue  Françoife.  Il  y  a 
des  langues  dont  la  prononciation  ^  le  génie  fe  re^mblenr. 
il  y  en  a  dont  la  prononciation  &:  le  génie  paroiflent  oppo- 
TûMC  /.  B 
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fés.  Pour  revenir  à  ce  qui  arriva  lorfquc  les  Gaulois  apprirent 
à  parler  Latin  ,  il  fe  trouva  que  le  génie  de  la  langue  natu- 
relle des  Aquitains  étant  plus  approchant  du  génie  de  la  lan- 
gue Latine  ,  que  le  génie  de  la  langue  des  Celtes, les  Aqui- 
tains en  gênerai  apprirent  à  bien  parler  Latin  ^  au  lieu  que 
les  Celtes  n'apprirent  qu'à  s'exprimer  mal  en  cette  même 
langue. 

Severus  Sulpitius ,  ou  Severe  Sulpice ,  à  ce  qu'on  croit  vul- 
gairement ,  Evêque  de  Bourges  ,  &  l'un  des  Auteurs  du  cin- 
quième fiecle  les  plus  connus ,  nous  a  laiflTé  entr'autres  Ouvra** 
:es  ,  àts  Dialogues.  Dans  un  de  ces  colloques  il  fait  dire  à  l'ua 
le  (es  Interlocuteurs  qu'il  nomme  Gallus  ,  &  qu'il  fuppofe 
être  Celte  de  naUIànce  (a)  :  «  Etant  né  Celte  comme  je  le 
»  fuis  ,  j'ai  peine  à  me  réfoudre  d'entreprendre  de  faire  un 
»  difcours  luivi  devant  des  perfonnes  nées  en  Aquitaine  ,  & 
»  dont  mon  langage  écorcneroit  les  oreilles.  Un  autre  Inter- 
»  locuteur  lui  répond  :  Parlez  en  Latin  Celtique  ,  parlez 
»  même  en  Gaulois  s'il  le  faut  ,  pourvu  que  vous  nous  en- 
»  treteniez  de  Saint  Martin.  » 

Un  autre  Ecrivain  célèbre  dans  le  même  fiécle  ,  Sidonius 
Apollinaris  ,  Evêque  de  l'Auvergne  ,  &  né  dans  cette  Cité , 
qui  fuivant  l'ancienne  divifîon  des  Gaules  par  Nation ,  étoit 
du  Pays  des  Celtes ,  quoique  fuivant  la  divifîon  politique  des 
Gaules  en  dix-fept  Provi Aces  ,  elle  fût  de  la  première  Aqui- 
taine ,  écrit  dans  une  Lettre  adteiïëe  à  fon  Compatriote  Ec- 
dicius  (i)  :  u  Notre  Pays  vous  a  l'obligation  du  goût  que  les 
»  oerfonnes  de  qualité  y  ont  pris  pour  les  Lettres  ,  &  du  ta- 
»  lent  qu'elles  y  ont  acquis  d'écrire  pureftient ,  foit  en  Vers  , 
»  foit  en  Profe  ,  après  s'être  défaites  des  mots  &  des  phrafcs 
»  barbares  du  patois  Celtique.  »  Je  nie  réferve  à  traiter  ce 
point-là  encore  plus  au  long  ,  quand  j'en  ferai  à  l'endroit  de 
mon  Ouvrage  ou  il  s'agira  de  l'interprétation  d'un  paffage  im- 
portant de  l'Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours  ,  concernant 
Childéric ,  &  qui  a  paru  toujours  inintelligible, parce  que  bien 
qu'il  foit  écrit  en  Latin  ,  il  eft  conftruit  cependant  fuivant 
un  tour  de  phrafe  de  la  langue  naturelle  des  Celtes. 


{a)  Seà  dam  cogito  me  hominem  Gai- 
lum  intcr  Aquicanos  vcrba  fàâurum,  vcreor 
ne  ofFendat  véftras  nimium  nrbaoas  aores, 
fcrmorufticus.  N.  Tuvcrô  Cclticc,  vcl  fi 
mavis  Galliccfcqucrc ,  dummodo  jam  Mar- 
tJAJam  loqaarls.  S€vtr..Stilf.  D$éU.frimo. 


{h) Tuxque  perfonas  quondain  debicam 
quod  Celcici  (ermonis  fquammas  depofirara 
nobilitas ,  ^unc  Oratorio  ftylo ,  nuoc  Oi« 
mxnalibttsmodis  imbuator.  S$do.  Ef»  }*Lit»> 
tertii* 
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La  convcrfîon  des  Gaulois  à  la  Religion  Chrétienne  ,  con- 
tribua encore  à  les  rendre  plus  femhlables  en  tout  aux  hâbf- 
tans  de  l'Italie.  Après  leur  converfion-,  prcfqu'achevée  àhs  le 
quatrième  fiecle  ,  les  Gaulois  n'eurent  plus  que  les  mêmes  Au- 
tels ,  le  même  Culte  $  en  un  moç  la  même  Religion  que  les 
Romains. 

Enfin  ,  comme  on  contraâ:e  ordinairement  les  inclinations , 
comme  on  adopte  les  goûts  de  la  Nation  dont  on  a  appris  la 
Jangue  &  emprunté  les  habits ,  les  Gaulois  contractèrent  tou- 
tes les  inclinations,  ils  adoptèrent  tous  les  goûts  des  Romains. 
A  l'exemple  des  Romains  ils  s'adonnèrent  à  l'étude  des  Loix , 
&  particulièrement  à  celle  de  l'éloquence  f  4).  Dès  le  tems 
de  l'Empereur  Adrien ,  des  Gaulois  Profefleurs  en  Rhétorique 
alloient  enfeigner  cet  Art  dans  la  Grande  Bretagne.  L'ufâge  des 
bains  devint  commun  dans  les  Gaules  ,  &  il  y  avoit  dans  leurs 
grandes  Villes  des  Cirques  &  des  Amphiteâtres  où  il  fe  donnoit 
des  combats  de  Gladiateurs  j  fpeélacle  fi  cher  aux  Romains. 

On  avoit  même  pour  cimenter  encore  mieux  l'union  des  Gau- 
lois &  des  Romains ,  donné  cours  à  une  tradition ,  fuivant  la- 
quelle les  Gaulois  defcendoient  des  anciens  Troyens ,  auffi-bien 
que  les  Romains  5  de  manière  que  les  uns  &  les  autres  ils  avoient 
une  origine  commune.  Lucain  qui  écrivpit  fous  Néron  ,  dit  que 
les  Auvergnats  (^)  fe  prétendoient  frères  du  Peuple  Romam  , 
parce  que  comme  lui ,  ns  defcendoient  des  Citoïens  de  l'ancien- 
ne Iliôn.  Suivant  Ammien  Marcellin  qui  avoit  fervi  dans  les 
Gaules  ,  &  qui  écrivit  fon  Hiftoire  dans  le  quatrième  fiecle  ,  une 
des  opinions  qui  avoient  cours  (c)  concernant  l'origine  de  leurs 
peuples ,  étoit  qu'après  la  prife  de  Troyes  ,  quelques-uns  de  fes 
habitaris  échappés  a  la  fureur  des  Grecs ,  étoient  venus  s'établir 
dans  ce  pays-la, qui  pour  lors  étoit  défert.  Sidonius  Apollinaris 
dit ,  en  parlant  des  Auvergnats  fes  compatriotes  (  a)  ,  après 
que  l'Empereur  Julius  Népos  eût  cédé  l'Auvergne  aux  Vifigots 
en  quatre  cens  fbixante  &  quinze.  «  On  a  racheté  là  sûreté 
»  des  autres  aux  dépens  de  notre  liberté.  Voilà  les  Auvergnats 


*r  (  4  )  Gallia  caofidicos  docolc  fiicunda  Bri- 
tannos»  Jav.  Sat.  i(» 
(  ^ }  Arvernlqae  aad  Latio  fe  finecre  fratics, 

Sanguine  ab  Illaco  popmi* 
Luc.  PharjTlib.fr. 
(e)  Anbigcntcs  faper  orlgint  prima  Gai- 

loram  Scripcorcs  veceres Aiunt  qui- 

dam  paucôs  f^igient'es  Ctxciys  poft  excidium 
Trojx  Se  ubiquc  difpcrfos,  loca  hxc  occiipaf- 


(ctUm  Taciia.  Amm.  MétrcêU*   Ut.  Hift.  de- 
cUttù  qmnto. 

(  d  )  Fa£b  cft  fcrTitus  noftra  prctîum  fc- 
curicatisallena;*  Arvemonim  pron  dolor  fer- 
vitus  ,  qui  ,  (i  prifca  rcpecantur  tempbra  » 
aodebant ,  fe  quondam  fracres  Latio  dicere 
&  £inguine  ab  Iliaco  populos  compucarc. 
Sidon.  làh.  fifu  Ef.  fiftima. 
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»  fous,  le  joug  y  eux  qui  fe  vantent  de  tirer  leur  origine  dl- 
»  lium  ,  &  d'avoir  les  mêmes  Ayeux  que  le  peuple  Romain.  » 

Quoique  les  perfonnes  d*efprit  pufïent  penfer  concernanc 
cette  généalogie  ,  elle  ne  laifToit  pas  de  difpofer  les  deux  peu- 
ples à  fraternifer  l*iin  avec  Tautre.  Il  faut  bien  que  Topinion 
dont  il  s'agit ,  eût  eu  quelque  bon  effet  ,  puifque  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite ,  les  Francs  voulurent  auflî  dès  qu'ils  fe 
furent  établis  dans  les  Gaules  y  defcendre  des  Troycns  ,  pour 
avoir  la  même  origine  que  les  anciens  Habitans  de  leur  nouvelle 
Patrie. 

Enfin  il  n^  ^voit  plus  de  Gaulois 'dans  les  Gaules  au  com- 
mencement du  cinquième  fiécle  ,  parce  que  tous  les  anciens 
Habitans/le  cette  grande  Province  de  l'Empire  ^  avoient ,  pour 
ainfî  dire  y  été  mëtamorpbofés  en  Romains.  Auflî  verrons-nous 
que  dans  ce  (iecle-là  &  dans  lesfîeclesfuivans  ^  les  anciens  Ha- 
bitans des  Gaules  fe  défîgn  oient  eux-mêmes  par  le  nom  de 
Romains  ^  &  que  le  nom  de  Romains  leur  étoit  donné  par  les 
Francs  comme  par  les  autres  Barbares  y  qui  s'étoicnt  établis  dans 
cette  grande  Province  de  l'Empire. 


CHAPITRE    IL 

De  la  divilim  du  Peuple  ^  laquelle  avott  lieu  dans  Us  Gaules 

au  commencement  du  cinquième  fiecle^ 

NO  u  s  prendronsici  le  mot  d^Habîtans  dans  fbn  acception: 
la  plus  générale  fuivant  laquelle  il  comprend  tous  ceux: 
qui  habitent  dans  un  pays,  quelque  y  foit  leur  condition.  Quant 
au  mot  de  Peuple ,  nous  l'entendrons  dans  la  fignifîcation  qu'il 
a  communément  en  Droit  public  ,&  fuivant  la  définition  que^ 
id)  Juftinien  en  fait ,  lorfcju'il  dit  v  «  Tous  les  Citoyens ^mêmcr 
^%.  Sénateurs  &  les  Patriciens  y  font  compris  fous  le  nom  de- 
Peuple. 

La  première  divifion  àt^  Habitans  des  Gaules  étoit  ,  comme- 
par  tout  ailleurs ,  celle  qui  fe  faifoit  alors  en  Hommes  libres  ôc 
en  Efclaves.  Ces  Efclaves  étoîent  de  deux  conditions  différentes^ 
Les  uns  y  aînfî  qu*il  fe  pratiquoit  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie^ 

f^>  ApcIIlauonc  Populî  univcrfî  Cîvcs  |'&  ScjoatoribuSt   Infiiu    Uh*    !..  XhuL  2^ 
£{m£caacui  y  connomeracia  ctian  Facùciis  j  jiw.  4. 
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demeuroient  dans  les  Maifons  de  leur  Maître  y  fok  k  k  Ville , 
ibic  à  îa  campagne  j  &  là  ils  travailloient  pour  le  profit  de  ce 
Maître  ,  qui  de  fon  côté  devoir  leur  fournir  la  nourriture  ,  ic 
tout  ce  qui  eft  néceflairc  à  la  fubfiftante  de  Thomme  :  Les  au- 
tres Efclaves  des  Gaules  avoient  chacun  y  quoique  ferfs ,  leur 
domicile  particulier ,  &  une  habitation  à  eux  ,  foit  dans  une 
Ville  y  foit  fur  les  terres  que»  leur  Maître  leur  avait  affignées 
|>our  les  faire  valoir»  Ces  Efclaves  étoient  obligés  de  fe  nourir 
&  de  s'entretenir  eux-mêmes.:  mais  auffi  les  fruits  de  la  terre 
qu'ils  cultivoient ,  &  le  produit  de  leur  travail  leur  appartenoient, 
moyennant  qu'ils  payaiient  annuellement  à  leur  Maître  la  rede* 
vance  convenue ,  &  qui  confiftoit  en  dejirées ,  en  beftiaux  ,  en 
étoffes  ,  en  foururesou  en  deniers.  (  a  )  Suivant  Tacite  ,1e  genre 
d'efclavage  que  je  viens  d'expliquer ,  étoit  celui  qui  avoit  lieu; 
dans  la  Germanie  au  tems  de  cet  Auteur ,  &  dans  cet  ouvrage  , 
nous  l'appellerons  la  Servhtêde  Germanifue. 

On  voit  par  quelques  Loix  des  derniers  Empereurs  Romains  ^ 
&par  un  grand  nombre  de  Loix  contenues  dans  les  Codes  pu- 
bliés par  les  Rois  Barbares  établis  dans  les  Gaules  y  Se  donc 
nous  rapporterons  des  extraits  dans  la  fuite  ,  que  l'efciavage 
Germanique  étoit  conftamment  en  ufage  dans  les  Gaules  dès  le 
cinquième  fiecle*  Il  y  avoit  même  déjà  des  Tenanciers  de  con- 
dition libre ,  c'eft-à-dire  ,  des  Citoïens  à  qui  les  Propriétaires? 
des  terres  en  avoient  abandonné  une  certaine  portion ,  à  con- 
dition de  les  tenir  en  valeur  ,  &  d*en  payer  une  redevance.  C'eftr 
de  ces  Tenanciers  de  condition  libre ,.  qu'il  eft  fi  fouvent  parlé 
dans  les  anciennes  Coutumes  ^fous  le  nom  de  S^rfs  d*herhages: 
au  lieu  que  les  Tenanciers  efclaves  y  font  défignés  fous  la  dé- 
nomination de  Serfs  de  corps  &  d^heritage. 
•  Dès  qu'on  a  quelque  connoiflahce  de  l'Hiftoire  Romaine,  on? 
n'ignore  pas ,  que  dans  tous  les  païsderobéïffànce  de  l'Empire  ^ 
le  nombre  àts  Efclaves  étoit  beaucoup  plus  grand  que  celui*  des 
perfonnes  libres  ou  des  CitoïensXa  ReligionChrétienne  n'avoir 
rien  fait  changer  à  cet  égard  dans  la  conftitution  de  la  focieté,& 
nous  voyons  même  que  fous  les  derniers  Empereurs  les  Eglifes: 
avoient  des  Serfs  de  tout  genre^qui  leur  appartenoientJNfos  Rois 
de  ta  première  Race  &  oeux  de  la  féconde  Race  y  ne  s'étant  point: 


.  (  «  )  Cncris  (enriS)  non  m  noftram  mo- 
rem  déferions ,  pec  familiam  uconcur.  Suam 
atûtqac  feoem  »  fuos  Penaccs  régie.  Frumen- 
U  modiiiii  Oominiis ,  aut  pccoris,  am  Tcftis,, 


at  colono  Sojaiigic,  &  (êrTos  haâeous  paror.^ 
Cxcera  domus  officia  ,.  uxor  ac  libcri  exfi^ 
qanncur.  TMfi$.  de  Mmlmi  G^mstu 
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fait  un  objet  du  defleln  d'abolir  les  anciens  ufages  concernant 
la  fervicude  ^  il  ne  faut  point  être  fu^pris  ,  que  fous  les  pi'ertiiers 
Rois  de  la  troifiéme  Race  ,  là  France  fut  encore  remplie  d*EC- 
claves  dont  il  fèmble  q<le  le  nombre  excedoit  de  beaucoup  celui 
des  Cicoïehs*  11  h'eft  donc  pas  vrai  que  la  multitude  de  ^etÊS  de 
fuie  &  de  Serfs  de  tout  g«irc  te  de  toute  efpece,  qu'on  voit  avoir 
été  dans  le  Royaume  fous  Hugues  Capet  &c  fous  fes  douze  pre« 
miers  fuccefleurs,  provenoit  comme  quelques  Auteurs  Pont  ima-* 

fine ,  de  ce  que  les  Francs  avaient  réduit  en  fervitude  l'ancien 
labitant  des  Gaules ,  quand  ils  s'établirent  dans  ce  pais.  Elle 
provenoit  uniquement  de  ce  que  les  Gaules  >  ainfi  que  les  autres 
Provinces  de  l'Empire  ,  étoient  plus  peuplées  d'Efclaves  que 
d'hommes  libres  ,  quand  elles  pauèrent  fous  la  domination  de 
nos  Rois.  J'ai  cru  devoir  ici  prévenir  mes  Leéleurs  fur  un  point 
d'une  fi  grande  importance ,  quoique  je  doive  en  parler  ailleurs» 

Nous  diviferons  en  premier  lieu  \ts  Gitoïens ,  ou  les  Habitans 
delà  Gaule  qui  étoient  de  condition  libre ,  en  Ecclefîaftiques  Se 
en  Laïques* 

Il  y  àvoit  dans  chaque  Capitale  Ats  cent  quinze  Cités  des 
Gaules ,  du  moins  à  l'exception  de  quatre  ou  cinq  Villes  ,  un 
Siégé  Epifco[)^al.  Les  Siéses  qui  étoient  placés  dans  les  Métropo- 
les de  chacune  des  dix^iept  Provinces ,  s'appelloient  Sièges  Mé« 
tropolitains  ,  parce  que  ceux  qui  les  rempliiïbient  avoient  une 
primauté  de  rang  &  de  jurifdiébion  fur  les  Evcques  de  la  Pro- 
vince ,  dont  cette  Cité  étoit  la  Capitale.  On  ne  donnôit  encore 
néanmoins  que  le  nom  d'Evêques  aux  Prélats  qui  remplilToient 
les  Sièges  Métropolitains.  Ils  n  ont  pris  le  titre  d'Archevêque  que 
long-tems  après  le  cinquième  fîécle. 

Le  Cierge  Séculier  &  le  Clergé  Régulier ,  étoient  alors  égale- 
ment fournis  1  l'autorité  des  Evêques.  Mais  tout  ce  qui  concerne 
l'Hiftoire  &  la  Difcipline  de  l'Eglifc  Gallicane  ,  a  été  fi  bien  ex- 
pliqué par  des  Sçavans  illuftres ,  &  dont  les  écrits  font  entre  les 
mains  Je  tout  le  monde ,  que  je  me  bornerai  à  parler  de  nos  Evê- 
ques uniquement  comme  de  Citoïens  qui  tenoient  un  grand 
rang  dans  leur  Patrie ,  &  qui  avoient  beaucoup  de  part  aux  ré* 
volutions.  En  efFet  les  droits  attachés  dès  lors  à  la  dignité  Epif. 
copalcj  nepouvoientpasmatiquer  di  donner  à  ceux  qui  s'en 
trouvoient  revêtus ,  une  grande  confideration  &  un  grand  crédit 

ks  Evéqûes  avoient 

(jcoieilt  à  propos ,  des  biens 
^    ^  ^    «6  çt«>ient  déjà  jridbeiaeût; 
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4otées.  Les  Evêques  gardoient  ou  bien  ils  rendoient  ,  fuivanc 
i:|u*ils  le  trouvoient  convenable  ,  les  Efclaves  ,  &  même  les  cri- 
minels qui  écoienc  venus  chercher  un  azile  dans  les  Temples  des 
Chrécieos.  11  y  avoîc  plus.  Les  Loix  Impériales  autorifoienc  les 
Evêques  à  fe  rendre  en  queloue  forte  les  tuteurs  des  veuves  & 
4es  orphelios ,  comme  à  prenore  connoiflance  des  Jugemens  qui 
ie  rendaient  dans  les  Tribunaux  Laïques  ,  à  fufpendre  Texccu- 
^ÏQXX  de  ces  Jugemens ,  ôc  même  à  les  réformer  en  certains  cas. 
Les  perfopnes  qu'ils  avoient  excommuniées  étoient  regafrdées 
<:omme  mortes  civilement  ,  lorfqu'elles  avoient  laifle  pafler  un 
/certain  tems  fans  faire  les  diligences  néceflaires  pour  obtenir 
i'ahfolutioa.  Ce  qui  donnoit  encore  un  plus  grand  poidsà  Tau* 
torité  dont  les  Evêques  des  Gaules  y  jouiiïoient  dans  le  cin- 
Quiéme.fiecle,  c'cft  que  la  plupart  d'entr'eux  ajoutoient  à  la  con- 
lideration  que  leur  dignité  leur  attiroit ,  le  crédit  fans  bornes 
qui  s^acquiert  par  un  mérite  perfonnel ,  éminent  &  reconnu  de 
tout  le'mondfi.  Si  d'un  côté  nous  voyons  en  parcourant  le 
Martyrologe ,  que  TE glife  Gallicane  lui  a  fourni  durant  le  cin- 
quième fîécle  .6c  le  fîécle  fuivant  un  nombre  d'Evêques  mis  au 
nombre  des  Saints ,  plus  grand  que  le  nombre  qu'elle  lui  en  a 
fourni  durant  tous  les  autres  fiécles  mis  enfemble  ,  nous  voyons 
auflî  d'un  autre  côté  dans  THiftoire  ,  que  ces  Evêques  faints 
ont  été  des  Citoïens  courageux  &:  capables  de  faire  tête  à  toute 
Cotte  d*oragcs.  Il  n'en  faut  point  être  furpris.  Comme  les  pre- 
miers Pafteurs  étoient  î^lors  choifispar  les  ouailles,  plus  les  tems 
devenoiept  difficiles  jjplus  les  Diocefains  avoient  attention  à  n'é- 
lire pour  leur  Evêque  qu!une  perfonne  capable  de  les  défendre 
contre  toute  forte  d'ennemis.C^ns  cette  vue  ils  nommoicnt  fou- 
vent  pour  être  leur  Evêque  ,  un.Concitoïen  qui  vivoit  actuelle- 
ment d^ns  l'état  du  mariage ,  mais  qui  avoir  fait  voir  beaucoup 
de pmérite  âc  de  vertu ,  en  exerçant lesemplois du  fîécle  ,  8c  on 
l'inflalloit  après  qu'il  s'étoit  fèparé  d'avec  fa  femme.  Auffi  ver- 
rons-nous eue  les  Evêques  desGaules  eurent  du  moins  autant  de 
part  à  l'étaDliil&meot  de:la  Monarchie Françoifè ,  que  l'épée  de 
Clovis, 

Quant  aux  Citoïens  Laïques  des  Gaules ,  nous  les  divifèronj 
d'abord  par  rapport  à  la  Religion  qu'ils  profefToient.  Les  uns 
étoient  Chrétiens ,  &  les  autres  étoient  ou  Jhifs  ou  Payens. 

Dans  la  dernière  difperfîon  des  Juifs  commencée  fous  l'Em- 
pire de  Vefpafîen  &  confomnxée  fous  celui  d'Adrien ,  plu  fleurs 
perfonnes  de  cette  Nation  fetetirerçot  dans  les  Gaules^  où  elles 


%6    Histoire  Crit.  de  la  Mon.  pRANijoisE; 

firent  le  bien  &  le  mal  qu'elles  y  ont  fait  jufques  à  leur  der- 
nière expulfion  par  notre  Roi  Charles  V I.  &  qu'elles  font  encore 
dans  les  païs  oii  le  Souverain  leur  permet  d'exercer  leur  Religion, 
&  de  faire  un  peuple  à  part.  Les  Juifs  dans  le  cinquième  fiëclc 
prêtoient  donc  à  ufure  aux  Particuliers  ,  comme  aux  Com- 
munautés ,  &:  ils  fe  mêloient  autant  qu'ils  le  pouvoient  du  re- 
couvrement des  revenus  du  Prince.  Nous  les  verrons  donner 
lieu  par  leurs  exaé^ions  à  plufieurs  évenemens.  D'un  autre  c#té 
le  menu  peuple  à  qui  le  fecours  même  qu'il  en  droite  quelque- 
fois ,  les  rendoit  ocueux  ,  leur  imputoit  déjà  outre  leurs  vérita- 
bles crimes  ,  tous  les  malheurs  dont  il  ne  voyoit  point  la  caufe. 
Il  les  rendoit  refponfables  de  l'intempérie  des  faifbns  &  de  la 
corruption  de  l'air.  Voilà  pourquoi  Rutilius  ,  Auteur  du  cin- 
quième (îécle ,  &  qui  a  écrit  en  Vers  la  relation  de  Ton  voyage 
de  Rome  dans  les  Gaules  ,  dit  :  (  ^i  )  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que 
Pompée  &  Titus  n'euflent  jamais  fubjugué  la  Judée ,  parce  que 
ladifperfion  des  Juifs  dans  tout  l'Empire  y  n'avoir  fervi  qu'à  don- 
ner à  cette  Nation  le  moyen  d'exercer  fcs  talens  funeftes  dans 
un  plus  grand  nombre  de  païs  ,  où  ces  vaincus  opprimoienc 
tous  les  jours  leurs  vainqueurs. 

Durant  le  cinquième  (îécle  il  y  avoit  encore  dans  les  Gaules  ^ 
principalement  dans  leurs  Provinces  feptentrionales ,  plufîeurs 
Payens  ,  nonobftant  les  converfions  nombreu(ès  que  Samt  Mar- 
tin y  avoit  faites  par  fts  Miflîonnaires ,  &  qui  lui  avoient  mérité 
le  furnom  glorieux  d'Apôtre  des  Gaules,  titre  fous  lequel  il  nous 
arrivera  fouvent  de  le  défîgner.  C'eft  ce  ijui  paroît  &  par  l'HiC- 
toire  &  par  la  Loi  que  publia  vers  le  milieu  au  fixièifte  fîecle  le 
Roi  Childebert,  fils  de  Clovis ,  pour  extirper  les  racines  de  i'I- 


quatrième  uècle  j  mais  ce  Prince  n'avoit  pas 
régné  paifîblement  dans  les  Gaules  durant  un  tems  affez  long , 
pour  y  détruire  entièrement  le  culte  des  Idoles.  Son  fils  Hono- 
rius  qu*il  avoit  laiflTè  Empereur  d'Occident ,  tâcha  bien  d'y  abo- 
lir le  Paganifme  en  publiant  plufîeurs  Loix  qui  tendoient  à  la 
deftruâion  de  cette  religion  s  mais  les  troubles  &  les  guerres 
qui  ne  difcontinuereot  prefque  pas  fous  fon  règne  ,  rendirent 

(a)  Arque utiflam  numcoam  J^id^ea  Cibaâa  fiiiflcc 
Pompeii  bellis ,  imperioquc  Titi. 
Latlus  cxclfzpcftîs  contagia  ferpunt , 

Viâorerque  fiios  Natio  yiâa  premit. 

fon 
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fon  zélé  inutile  &  fcs  Ordonnances  fans  efFet.  On  peut  juger 
par  l'événement  que  je  vais  raconter  ,  de  ce  qui  arrivoic  or- 
dinairement à  ce  fujet-là. 

Les  complots  de  Stilicon  ,,qui  en  ralliant  les  Payens  avoit 
trouvé  moyen  de  former  dans  la  Cour  même  d'Honorius  une 
conjuration  formidable ,  avoient  déterminé  cet  Empereur  à  pu- 
blier fon  Edit  du  mois  de  Novembre  de  l'année  quatre  cens 
huit  y  par  lequel  il  excluoit  des  principaux  emplois  de  TEtat 
tous  ceux  qui  ne  faifoient  point  profeffion  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Dès  que  la  Loi  eut  été  publiée  ,    Généridus  un  des 
Barbares  qui  étoient  dans  le  (èrvice  de  l'Empire  ,  &  qui  fai- 
foit  profeffion  du  Paganifme  ,^emit  les  marques  de  l'emploi  ^J^^ll^^' 
dont  il  étoit  aéluellement  revêtu  y  en  déclarant  qu'il  TaDdi-  j^^     ^  '* 
auoit.  Honorius  exhorta  lui-même  d'abord  Généridus ,  à  garder 
ton  emploi.  Ce  Prince  foitque  fon  deflein  eût  été  tel ,  lorfqu'il 
avoit  fait  (a  Loi ,  foit  qu*il  eut  changé  d'avis  après  en  avoir  va 
les  premiers  effets  ,  fit  entendre  à  Généridus  qu'elle  n'étoit 
point  une  Loi  lérieufe  ,  ni  qui  dût  être  exécutée  à  la  lettre  , 
mais  bien  une  de  ces  Loix  d'exclufîon  générale  que  la  Politi- 
que regarde  comme  une  des  grandes  reffources  des  Souverains. 
En  eflfet  ces  Loix  leur  donnent  à  la  fois  &  le  moyen  de  pouvoir 
fans  défobliger  perfonnellement  aucun  Particulier ,  fe  défaire 
des  Officiers  fu(peéls  de  trahifon  ,  &  le  moyen  de  s^attacher 
par  une  diftin£kion  honorable ,  &  qui  ne  coûte  rien  ,  les  Officiers 
dignes  de  confiance  ,  à  qui  l'on  tait  valoir  comme  une  grande 
grâce  la  difpenfe  qui  leur  efb  accordée.  Généridus  répondit , 
que  la  Loi  qui  venoit  d'être  publiée  faifoit  tort  à  tant  de  bra- 
ves gens  ,  qu'il  fe  earderoit  oien  de  contribuer  à  la  mettre  en 
vigueur  ,  ce  qu'il  reroit  s'il  en  obtenoit  une  difpenfe.  L'Em* 
pereur  convaincu  que  plufîeurs  Officiers  qu'il  ne  vouloir  point 
perdre  ,  fuivroient   l'exemple  de  Généridus   ,   révoqua  fon 
Edit. 

Nous  verrons  encore  Litorius  Celfus  ,  &  d'autres  Payens 
commander  les  armées  fous  les  fucceflèurs  d'Honorius.  Plu- 
fîeurs Romains  ne  pouvoient  prendre  la  réfolution  d'abandon- 
ner le  culte  de  ces  Dieux ,  qu'ils  s'imaginoient  avoir  fournis  à 
Rome  tant  de  Provinces  ,  &  qu'Horace  &  Virgile  avoient  chan- 
tés. Peut-être  falloit-il  pour  extirper  le  Paganifme  dans  l'Em- 
pire d'Occident  ,  que  des  Barbares  élevés  dans  des  principes 
bien  difFerens ,  s'en  rendiflent  les  maîtres. 

Les  Citoïens  des  Gaules  qui  faifoient  profeffion  du  Chriftiai* 
Tome  I.  C 
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nïfme ,  écoient  encore  de  deux  Communions  différentes.  Les 
uns  étoient  Catholiques  ,  &  Us  autres  Ariens.  Véritablement 
ces  derniers  étoient  en  très-petit  nombre  durant  le  cinquième 
fiécle.  Le  zèle  des  Evêques  fecopdé  de  l'autorité  Impériale  » 
avoir  ramené  la  plupart  de  ces  Hérétiques  dans  le  giron  de  TE- 
glife.  On  ne  voie  pas  du  moins  que  durant  le  cours  des  ré- 
volutions arrivées  clans  les  Gaules  pendant  le  cinquième  Hécle 
£c  le  fiécie  fuivaot  ,  ceux  des  anciens  Habitans  du  paï$  qui 
étoient  Ariens  ,  ayent  été  affez  puiflans  pour  y  former  aucun 
parti  en  faveur  des  Vifîgots  ou  des  Bourguignons  qui  étoient 
de  cette  Seâ:e4à ,  au  lieu  qu'on  voit  que  ceux  des  anciens  Habi«- 
tans  des  Gaules  qui  étoient  Catkçliques ,  en  formèrent  fouvent 
en  faveur  des  Francs ,  dès  que  les  Francs  eurent  embrafle  la  Reli- 
gion Orthodoxe.  Suivant  les  apparences  TinaiSkion  de  ceux  des 
Romains  des  Gaules  qui  étoient  Aryens  y  venoit  de  leur  impuif^ 
fance  ,  &:  leur  impuiflance  venoit  de  leur  petip  nombre. 

Après  avoir  divifé  les  Citoïens  des  Gaules  par  rapport  à  la 
Religion  qu'ils  profeilbient ,  il  convient  de  les  divilcr  par  rap* 
port  aux  trois  Ordres  politiques  i  ou  pour  parler  le  ftyle  de  no- 
tre Droit  public  ,  par  rapport  aux  trois  Etats  y  dans  lefquels 
tous  les  Citoïens  Laïques  étoient  diftribués.  Ces  trois  Ordres 
étoient  celui  des  Maifbns  Patriciennes  ou  Sénatoriales  y  celui  des 
perfonnés  d'honnête  famille  ^  ou  dcshns  Bourgeois  y  &  celui  des 
Citoïens  qui  exerçoient  les  Arts  &  Métiers.  Cette  nouvelle  divi- 
fion  du  Peuple  Romain  aura  fuccedé  peu  à  peu  à  la  divifion  an* 
çicnne ,  fuivant  laquelle  il  étoit  partagé  en  Tribus  &  en  ClaûTes» 
Cette  divifion  qui  n'étoit  plus  d'un  graad  ufagc  depuis  que  Ti- 
bère eût  ôté  au  Peuple  le  droit  de  nommer  au  Confulat  com- 
me ^ux  autres  Dignités  y  pour  l'attribuer  au  Sénat  y  devint  en- 
tièrement inutile  quand  Caracallaeut  donné  le  droit  de  la  Bour- 
geoifîe  Romaine  ,  à  tous  les  dijets  de  l'Empire. 

A  l'exemple  de  Rome  chaque  Cité  avoit  fon  Sénat  parti- 
culier ,  qui  fous  la  dire^ion  des  Officiers  dont  la  commiilion 
émanait  de  l'Empereur ,  &  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite ,  gou- 
vçrnoit  le  diftriâ:  ,  &  y  rendoit  ou  y  raifoit  rendre  la  Jumce* 
Comme  la  Jurifdiftion  des  Officiera  Municipaux  qui  compo- 
(oient  le  Sénat  des  Villes  y  n'étoit  pas  reftrainte  alors  ,  ainfi 

au'elle  l'eft  maintenant ,  à  une  banheuë  très-bornée  :  comme 
n*y  avoit  alors  ni  Fiefs,  ni  Terres  Seigneuriales  ,  tout  le  plat 
Païs  d'une  Cité  reflortifToit  de  la  Capitale  de  la  Cité  y  &  il  étoit 
gouverné  par  ks  Tribunaux  réiidcns  dans  cette  Capitale.  Ainfi 
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les  Gitoïens  confiderables  d'une  Cité  dévoient  être  taiis  domi- 
ciliés  dans  fa  Capitale,  auHeta  d'être  domiciliés  dans  des Châ^ 
team  comme  ils  le  font  aufomrd'fauî.  C'étoit  donc  la  Ville  qui 
faifoît  la  loi  à  tous  les  Habitans  de  la  Cité.  Ainfî  rori  fuge  bien 
qu'il  fe  trou  voit  dans  ces  Capitales  un  nombre  de  notables  Ci- 
toïens  affez  grands  ptrar  en  tormer  un  Corps  refpedtable  à  tous 
Jes  aiTtres  Habitans. 

Les  Sénats  étoient  compofës  de  ceux  à  qui  leurs  dignités  ^ 
donnoient  entrée  5  &  Ton  appeiloit  Familles  Sénatoriales ,  celles  \ 
qui  fôrtoient  d'un  de  ce«  Sénateurs.  Elles  faifoient  donc  le  pre^ 
mier  Ordre  des  Citoïens ,  &  jouiflbient  de  grandes  prérogatives; 
Cependant  nous  verrons ,  en  parlant  des  revenus  que  l'Émpitô 
avoir  dans  les  Gaules  ,  que  les  biens  des  Sénateurs  n'étoient  pa* 
exemts  de  l'impofition  ordinaire  mife  (lir  tons  les  fonds  ,  non 
plus  que  des  fubfîdes  extraordinaires.  Ils  étoient  feulement  exem- 
tés  ordinairement  de  fournir  des  hommes  pour  la  recrue  dtt 
Troupes ,  &  des  fondrions  municipales  les  plus  onércufes. 

Le  fécond  Ordre  étoit  compofé  de  différentes  Décuries  ou 
Clafles  ,  dans  lefquelles  étoient  diftribués  les  Citoïens  qui  poC- 
fedoient  en  pleine  propriété  des  biens-fonds  dans  l'étendue  du 
territoire  d'une  Cité  ,  &  qui  étoient  d'ailleurs  d'honnête  con- 
dition. On  appeiloit  Curiales  ceux  de  ces  Citoïens  qui  avoicnt 
voix  a£hive  &  paffive  dans  la  diftribution  de  tous  les  emplois  mu- 
nicipaux que  faifoit  l'affemblée  des  Citoïens  j  ou  pour  parler 
à  notre  manière /'/^^/^/-^f-r/V/r;  au  lieu  que  Ton  appeiloit  (îm- 
plement  Pojfejfeurs  les  perfonnes ,  qui  bien  qu'elles  pofFedaffent 
des  fonds  en  toute  propriété  dans  la  Cité  ,  n'avoient  pas  néan- 
moins droit  d'entrer  dans  les  Affemblées  de  la  Curie  ,  (bit  parce 
qu'elles  n'étoient  pas  encore  d'une  condition  afièz  honorable 
pour  cela  ,  foit  parce  qu*elles  étoient  domiciliées  ailleurs  ,  fie 
qu'on  ne  pouvoir  point  être  à  la  fois  Membre  de  deux  Curies , 
ou  Citoyen  de  deux  Cités. 

C'étoit  de  ces  Curiales  que  fe  tiroient  les  Décurions  &  les  au- 
tres perfonnes  qui  dévoient  exercer  l,es  emplois  municipaux ,  & 
qui  compofoient  l^j^conde  Cour  de  la  Cité ,  ce  que  nous  pou- 
vons appeller  le  Corps  de  Ville.  Quelques  Loix  Impériales  & 
quelques  Auteurs ,  appellent  ces  Curies  le  Sénat  inférieur.  Du 
tems  d'Honorius ,  le  Chef  de  ce  fécond  Sénat  étoit  éledif ,  &  ii  CoA  Thcoa. 
reftoit  cinq  ans  en  place.  £^'   m^^ 

Att  refte  l'autorité  du  Corps  de  Ville  s'étertdoit  comme  celle  Ecii.  ub.  j.  * 
du  Sénat  ^  fur  tous  les  Bourgs  6c  fur  tout  le  plat  pàïs ,  dépéridânS  ^*P-  4»- 

Cij 
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■ 

de  la  Cité.  Ain  fi  c'étoit  lui  qui  étoit  chargé  de  toutes  les 
affaires  pénibles  du  diftrift»  Il  étoit  tenu  de  faire  le  recou- 
vrement des  importions,  en  (è  conformant  au  rôle  ou  au  ca- 
daftre  arrêté  par  les  Officiers  de  l'Empereur  ^commedVn  payer 
les  deniers  à  jour  nommé  ,  moyennant  une  remife  accordée  , 
tant  pour  les  frais  que  pour  les  non-valeurs.  C'étoit  encore  aux 
Décurions  à  lever  les  hommes  que  leur  Cité  devoit  fournir  pour 
fbn  contingent  dans  la  recrue  des  Troupes  de  l'Empire.  Enfin 
c'étoit  k  eux  à  répartir  fur  leurs  Compatriotes  les  contributions 
extraordinaires ,  foit  en  grain  ,  foit  en»fourages  y  que  le  Prince 
demandoit ,  &  de  faire  fournir  des  voitures  aux  loldats ,  &  k 
tous  ceux  qui  avoient  obtenu  de  l'Empereur  un  ordre  qui  en- 
joignoit  de  leur  en  fournir. 

Dans  le  cinquième  fiécle  la  condition  de  ces  Curiates  devint 
fi  fâcheufe  par  le  malheur  des  tems ,  &  par  la  faute  du  Gouver- 
nement ,  que  plufteurs  d'entr'eux  abandonnoient  leur  Patrie 
pour  fe  retirer  ,  foit  dans  les  contrées  des  Gaules  qui  étoienc 
déjà  (bus  la  domination  àts  Barbares  ,  foie  dans  une  autre  Cité 
que  Ja  leur  ^  quoiqu'ils  ne  duflent  point  tenir  aucur>  rang  dans 
cette  Cité  où  ils  alloientêtre  regardés  comme  étrangers;  aans  la- 
quelle ils  ne  pourroient  point  enfin  parvenir  au  moindre  emploi* 
îe  Code  eft  rempli  deLoix  publiées  par  les  derniers  Empereurs , 
pour  engager  nos  Curiale^  à  retourner  volontairement  dans  leur 
Patrie,  8c  même  pour  les  forcer  à  y  retourner  quand  ils  vou- 
loient  s'obftiner  à  vivre  dans  l'efpece  d'exil ,  auquel  ils  s'étoient 
condamnés  :  «Perfonne  [é)  n'ignore,  dit  l'Empereur  Majorien  ,. 
»  dans  une  de  fes  Loix  ,  que  les  Curiates  font  les  appuis  de  l'E- 
»  tat ,  &  lesentrailles  à^s  Cités  5  &  que  néanmoins  ces  Citoïens 
»  dont  la  Compagnie  s'appelle  le  Sénat  inférieur  ,  ont  été  tel- 
»  lement  vexés  par  l'injuftice  de  nos  Officiers ,  &  par  l^avidité 
»  punififable  de  ceux  qui  avoient  entrepris  le  recouvrement  de 
»  nos  revenus ,  que  plufieurs  d'entr'eux  renonçans  au  rang  ho- 
»  norable  qu'ils  avoient  en  vertu  de  leur  naiilance  ,  ont  aban- 
^  donné  leur  Patrie  ^  foit  pour  fe  cacher  ,,foit  pour  fe  retirer  en 

ù 


(4)  CuriaFes  (^rvos  cfl*e  Reipublicx  ac 
irîCrera  Civitatum  nemo  ignorât  y  quorum 
cœcum  appellatum  miDorem  Scnacumboc 
xcdegrc  iniquîcas  Judlcum&exaâorum  picc- 
scnda  vénal icas  ,  ut  muUi  Patriardcfèrtores, 
&  natalitium  fpfendore  neglcdo  ,  occultas 


IttcbtascIegeriac&babiutioaaD  Jurisalic-  [  CuriM», 


m.  Lex  M^oriMni  mini  458. 

Curiales  quibus  à  provich  follicitudins 
oomcn  eft ,  gravi/fîma-  dicùntur  infcilationr 
qua^TÎ ,  ut  quid^uid  hpnorh  cauGi  cis  dc« 
legatur  ad  injuriam  potius  videaturcflepro*' 
duâum.  Ci»/.  F«r,  ub.  ^.  EéUt,  m  grâUtMmi 
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»  des  lieux  oii  ils  ne  fçauroient  avoir  aucune  part  à  radmini- 
»  ftration  des  affaires  publiques.  » 

Il  arriva  même  danc  la  fuite  que  ceux  des  Curiales  qui  avoienc 
du  crédit,  obcenoienc  du  Prince  desRcfcrits,en  vertu  defquels 
ils  étoient  rayés  fur  les  rôles  des  Membres  des  Curies ,  &  inlcrits 
fur  le  rôle  des  fîmples  Poflefleurs  ouPoJfeJJires, Si  l'état  du  Cnridis 
avoir  été  plus  avantageux  que  celui  du  iîmple  Pofïèfleur ,  quand 
les  emplois  municipaux  n'étoient  pas  trop  à  charge Jjfétat  du  Hm^ 
pie  Pollefleur  fe  trouva  préférable  à  celui  du  Curialis,  quand  ces 
emplois  furent  devenus  exceflîvemcnt  onéreux.   Le  poflefTeur 
en  étoit  toujours  quitte ,  en  payant  comme  il  le  pouvoit  ,  fon 
contingent  dans  les  impofîtions  ,  au  lieu  qu'il  falloit  que  les 
CuriaUs  fiflènt  chacun  .a  fon  tour  le  recouvrement  des  fommes 
dues  par  chaque  contribuable  ,  &  qu'ils  en  fiflent  les  deniers 
bons.  Rapportons  une  exemple  de  cette  traflation  d'un  état  à 
l'autre  qui  eft  dans  les  Lettres  de  Caffiodore.  On  fçait  que  Théo- 
doric  ,  Roi  des  Oftrogots ,  &  fon  fucceflèur  Athalaric  ,  fe  font 
piqués  de  gouverner  l'Italie  fuivant  les  Loix  &  fuivant  les  Maxi- 
mes Romaines.  Nous  citerons  encore  dans  la  fuite  un  allez  grand 
nombre  de  padàges  de  Procope  &  d'autres  Auteurs  qui  font 
foi  fufBfamment  que  nos  deux  Princes  fe  font  conformés  à  ces 
Loix  &  à  ces  Maximes  tant  qu'ils  ont  régné  dans  ce  païs-Ià» 
Voici  donc  ce  qu'on  trouve  fur  notre  fujet  dans  une  lettre  que 
Caffiodore  écrit  au  nom  d'Athalaric  ,  au  Préfet  du  Prétoire  d'I- 
talie ,  Abundantius ,  &  cela  pour  lui  enjoindre  doter  Agénan- 
tîa  &  fes  enfans  du  rôle  des  Cutiales  de  la  Lucanie  ,   &  de 
les  mettre  fur  celui  des  fîmples  Pojfejfeurs  de  la  même  Pro^ 
vince. 

:  Athalaric  après  avoir  expojfê  cju'un  des  motift  Je  plufîeurs 
Loix  féveres ,  publiées  pour  obliger  lés  Citoïens  enrôlés  dans 
les  Curies  (  ^)  a  demeurer  dans  leur  état ,.  &  à  ne  point  fortir 
de  leur  Patrie  ,  a  été  celui  de  fournir  au  Prince  y  qui  feul  peut 
difpeofer  de  ces  Loix  ,  des  occafîons  de  faire  bénir  fa  bonté  , 
ajouter"  C'eft  dans  cette  vue  que  nous  vous  enjoignons  d'ôter 
3>  Agenantia ,  femme  de  Campanus  ,.  perfonnage  célèbre  par 
»  fon  éloquence  ,  &  leurs  enfans ,  dti  rôle  des  Curiales  de  la  Lu- 
»  canie  ^  Se  de  les  tranfporter  fur  le  rôle  des  ioffijfeurs  de  ce  di- 
»  ftrict ,  de  manière  qu'il  ne  refte  plus  aucun  veftige  de  leur 


(4  )  Neque  enim  ob  allud  Curialts  I-egcs 
facraciffima:  ligaverunt ,  nlii  ut  cùm  illosto- 
Il  Piiiidf  es  amoivcxcat ,  iadulgcncia:  £c<c- 


cooia^  rct>eriTcnt.  Quapropcer  illaftris  m%f^ 
gni  licencia  tua  Agcoanciam.  Cajp^à^  Vm9^ 
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qu'elle  fût  en  état  de  fubvenir  aux  dépcnfes  de  la  Commune, 
(  A  )  Nous  avons  pludeurs  Loix  Impériales  qui  ftatuent  touchant 
ces  0£trois  ,  &  entr*autres  une  d'Arcadius  &  d'Honorius  qui 
confirme  les  Oftrois  accordés  aux  Cités ,  &  déclare  que  ceux 
qui  voudront  fe  pourvoir  contre  ,  ne  feront  pas  écoutés. 

La  féconde  fource  du  revenu  particulier  des  Cités  ou  de  leurs 

deniers  patrimoniaux ,  étoit  le  produit  des  biens-fonds  dont  la 

proprieré  appartenoir  à  la  Commune.  Les  Lettres  de  Pline 

^1  .  ^.  atu .  ^  l'Empereur  Trajan  ,  leCode  &  les  autres  monumens  deTanti- 

quité  Romaine  font  foi  que  les  Cités  acqueroient  &  qu'elles 
pofledoient  en  propriété  des  fonds  dont  le  revenu  étoit  employé, 
foit  à  faire  de  nouvelles  acquifitions ,  fpit  à  conftruire  des  bâ- 
timens  publics, foit  à  donner  des  fpcdlacles. 

Enfin  rien  ne  manquoît  à  chaauc  Cité  pour  être  en  quelque 
manière  un  Corps  d'Etat  particulier.  Non-feulement  elle  avoit 
fon  Sénat  &  fes  revenus,  elle  avoit  encore  fa  Milice.  Quoique 
depuis  la  conquête  à^s  Gaules  ,  Rome  ait  toujours  exigé  de 
leur  peuple  ,  une  pleine  &  entière  obéïflance ,  néanmoins  juf- 

3ues  au  règne  de  Caracalla ,  elle  a  bien  voulu  épargner  le  nom 
efujct  à  la  plupart  des  Gaulois ,  &  les  appeller  fes  Alliés.  Pour 
rendre  fon  joug  moins  odieux  ,  Rome  donnoit  le  titre  fpecieux 
de  Traité  a  Alliance  ,  &  l'Afte  par  lequel  plufieurs  Cités  des 
Gaules  s'étoient  foumifes  à  (a  domination.  On  peut  voir  dans 
lib^**'  ^*^'  Pline  quelles  étoient  les  Cités  des  Gaules  réputées  Alliées  ,  ôc 

quelles  étoient  les  Cités  réputées  fujettes.  Cet  ufage  eft  rendu 

conftant  par  l'Hiftoire*  Lorfque  plufieurs  Cités  des  Gaules  qui 

^    ^       ._  -pQintdelr  ^ 

îfolution  c 

prennent 
d'Alliance.  (  b  )  Quand  il  fait  dire  à  ces  Cités  par  un  Officier  Ro- 
main ,  que  les  Troupes  réglées  que  l'Empire  entretenoic, 
étoient  fuffîfantes  pour  fa  défenfe  *,  &  qu'il  étoit  inutile  qu'elles 
fifltnt  prendre  les  armes  à  leurs  Citoïens,il  fait  dire  à  cet  Offi- 
cier ,  que  les  Alliés  n'avoient  qu'à  demeurer  tranquilles  dans 
leurs  foyers.  On  trouve  par- tout  le  même  langage.  Il  eft  vrai 


{m)  Veâigalla quaecamqae  qtuclibet  Ci- 
vicates  fîbi  ac  fuis  Curiis  ad  angufliaram 
fuarum  folatia  quxfîerunc,  (îvc  illa  fuD^io- 
nibus  Ordinum  Curialium  profatura  func  , 
fiyc  quibufcumquc  aliis  earumdcm  Civita- 
cum  u^us  dengnantur,  firma  hic  atque  per- 
pétua manere  prxcipimus^noque  ullam  coa« 


crariam  fupplicancinin  fuper  his  moleftiam  » 
formidare.  Coi,  lib,  4.  m.  ^i.  Legi  10. 

(^)Refipircere  paulatim  Galliaram  Cm- 
tates,  Jafquc  &  Fœdera  rcrpicere.  Tacit.isbm 
hift.  4. 

Safficere  Imperio  Legiones.  Socii  ad  mu* 
nera  pacis  redirent.  IM. 

que 
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Taotre.  Nous  les  verrons  même  quelquefois  en  guerre  ouverte 
Tune  contre  l'autre ,  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

Chaque  Cité  des  Gaules  avoit   un  Comte  ou  Gouverneur 

Î particulier  qui  tenoit  fon  emploi  de  l'Ernpereur,  &  quiavoic 
bin  d'obliger  le  Sénat  &  les  Décurions  à  faire  leur  devoir.  Cet 
Officier  étoit  fubordonné  au  Préfîdent  ou  au  Proconful  de  celle 
des  dix-fept  Provinces  où  fon  diftridt  étoit  enclavé.  C'eft  de 
•quoi  nous  parlerons  plus  au  long  ,  en  expofant  quels  étoient 
les  Officiers  que  le  Prmce  erftoyoit  pour  gouverner  les  Gaules. 
Mais  avant  que  de  traiter  cette  matiere-là  ^  il  eft  bon  de  finir 
tout  ce  qui  regarde  les  droits,  dont  joiiifToient  le&  Cités. 


♦  CHAPITRE    IV., 

Dts  AjfemhUes  générales  que  tenaient  tes  Cites  des  Gaules^  De 
l^ étendue  de  l* autorité  Impériale,  «^i  la  conférait^ 

ON  voit  par  THiftoire  ^  crue  les  Cités  des  Gaules  ,  tandis 
qu'elles  ^toient  foiis  la  domination  des  Empereurs ,  s'af- 
fembloient  quelquefois  par  Députés  ,  &  qu'elles  tenoient  des^ 
cfpeces.  d'Etats  généraux  pour  y  prendre  ics  réfblutions  tou- 
chant les  intérêts  communs.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
forte  d'Aflemblée  purement  politique  ,.  avec  PAffemblée  Reli^ 
gieufe  qui  fe  tenoit  régulièrement  dans  le  tems  marqué ,  aux 
pieds  de  l'Autel  érigé  a  Augufte ,  auprès  de  la  ville  de  Lyon  ,. 

Quoiqu'il  arrivât  quelquefois  que  par  occafion  l'on  y  parlât 
es  affaires  publiques.  En  eflFet  nous  voyons  dans  Dion ,  que 
fous  le  règne  d' Augufte  lui-même  y  (a)  Drufus  Nero  profita 
d'une  de  ces  Afïemblées  Religieufes  ,  pour  ramener  les  efprits 
des  principaux  des  Gaulois  -alors  fort  aliénés  5  ce  qui  prévint 
une  révolte.  Mais  outre  cette  Aflembléc  ^il  s'en  tenoit  une  au- 

même 
fit 


tre  ptirement  politique  ,  &  qui  étoit  apparemment  la  -mêi 
qu'Augufte  convoqua ,  &  qu'il  tint  à  Narbonne  forfqu'il'  y 
le  recenfement  des  trois  Gaules  Tranfalpines  ,,  c'eft-à-dire ,.  de 
l'Aquitaine  ,  du  pais  des  Celtes  &  de  celui  des  Belges*  Ces  trois^ 
Contrées  n'avoient  point  encore  jufques  -  Fà  fait  un  mê- 
me Corps  politique.    Au  contraire    elles    étoient  habitées  .^ 

(ii)Gallornm  Drîmoribas  fub  praetexni     fubditonun  prxo€Copavi&  IH^  ^  lik*   f^ 

Sas  fefti  qood  hodie  etiam  Lugdani  ad'aram     fag,  j  43. 
îyi  Augufti  ceicbcatm  eyocaûs  ,  mocum  1,  ' 
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comme  on  Ta  vu  déjà ,  par  des  Peuples  qui  avoient  les  mœurs 
difFerentes ,  &  donc  chacun  avoit  même  fa  langue  particulierç. 

Mais  depuis  Augufte . ,  le  païs  des  Belges ,  le  païs  des  Cel- 
tes  &  le  païs  des  Aquitains  ,  ne  firent  plus  qu*un  Corps  politi- 
que ,  fous  le  nom  collectif  de  Gaules.  Ils  ne  compoferent  plus  ^ 
après  cette  réunion ,  qu*une  des  grandes  Provinces  de  l'Empire  ; 
&  cette  Province  n'eut  plus  qu'une  Affèmblée  reprefentativc , 
qui  dans  les  occafions ,  aeiflbit  au  nom  de  toutes  les  Gaules. 

Suivant  Dion  (4)  ce  rut  quelque  tems  après  la  bataille  d*Ac- 
tium  donnée  en  fept  cens  vingtrtrois  ,  &  vers  l'année  de  la 
fondation  de  Romecinq  cens  vmgt-fept  ,qu'Augufte  tint  pour 
la  première  fois  cette  Aflfèmblée  refpe£lable.  Augufte,  dit  THif- 
torien  Grec ,  s'arrêta  quelque-temsaansles  Gaules  pour  eg  faire 
le  recenfement  ,  pour  y  établir  une  forme  de  Gouvernement 
certaine ,  &  pour  y  régler  divers  ufages  j  ce  qui  n'avoit  pofnt 
encore  été  tait  ,  parce  que  les  guerres  civiles  avoient  com- 
mencé immédiatement  après  que  les  Gaules  eurent  été  fou mi- 
fes  ;  &  CCS  guerres  ne  faifoient  que  de  finir  en  l'année  fept  cens 
vingt-fept  de  la  fondation  de  Rome* 

11  eft  au/Ti  fait  mention  de  TAflemblée  des  Gaules  dans  le 
Sommaire  du  cent  trente-quatrième  Livre  de  THiftoire  de  Tite- 
Live.  Ce  Livre  fuivoit  immédiatement  celui  où  notre  Auteur 
avoit  raconté  la  bataille  d'Adtium  &  la  conquête  de  l'Egypte. 
C'eft  ce  qui  nous  fait  croire  que  cette  Aflemblée  ne  fut  tenue 
que  vers  fept  cens  vingt-fept.  Voici  la  traduiîlion  de  ce  Som- 
maire*  «  Cefar  eft  appelle  Augufte  (  h  )  après  avoir  pacifié  l'Em- 
ît pire  5  &  avoir  établi  dans  chaque  Province  une  forme  réglée 

»  de  î^oavernement Tandis  qu'il  eft  à  Narbonne  où  il 

»  avoit  convoqué  fon  Aflemblée  ,  il  fait  le  recenfement  àcs 
w  trois  Gaules  que  Jules-Cefar  fon  pcre  avoit  fubjnguées,  & 
«  il  leur  impofe  un  Tribut.  «  Ce  ^ui  s'cft  pafle  dans  la  fuite 
&L  le  lieu  même  où  fe  tint  l'Aflcmblée  dont  nous  parlons ,  fait 
>enfer  que  la  Province  que  les  Romains  tenoient  déjà  dans 
es  Gaules  lorfque  Cefar  y  vint  commander ,  &  dont  Narbonne 
étoit  1^  Ville  principale  ,  ne  lailïà  point  d'être  comprife  dans 
la  Gaule  Celtique. 

(*)  Gomponcndis  Gallicis  rcbus  <mx  c|uîa  1       (  ^  )  A  Caius  Cxfar  rcbus  compofîds ,  ft 
fubaâis  lllis  ftatim  bclla  civilia  lubrecuca  I  omnibus  Provinciis  in  ccrt^imforniani  rcda- 

^fucrantjcdamnumfluduabani,  Gallorum-  1  dis,  Aueuftiisquoqucnominatus  eft 

Qucagendo  ccnfui  ,  vitaquc  &  Rcpublica  I  Quum  illc  conventum  Narbona:  agcrct, 
formanda  aliquid  cciçporis  cxuaxit.  Dio ,  1  ccnfus  à  tribus  Galliis  quas  Parer  viccrat  ^ 
^^  Ub.  5  5 .  fag,  ;  1 1.  I  aftus .  £f .  Uv.  lib.  cent,  trig,  Quarto.  - 
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Tacite  dit  que  dans  le  rems  cju'AûgAjfte  mourut  ,  Germa- 
nicus  (  ^  )  fe  trou  voit  occupé  à  faire  le  recenfement  des  Gaules , 
ce  qui  fuppofe  la  tenuëvCi'une  Affemblée  de  cette  grande  Pro- 
vince* Nous  trouvons  encore  une  autre  Séance  de  PAilemblée 
des  Gaules -fous  le  règne  de  Vefpafien.  L'Hiftoire  de  Tacite 
nous  apprend  que  fous  cet  Empereur  il  fe  tint  une  Aflemblée 
des  Députés  de  toutes  les  Gaules  ,  qui  paroît  avoir  été  une 
Aflemblée  repréfentative  réglée.  Tacite  raconte  donc  que  la 
fidélité  des  peuples  qui  avoit  été  ébranlée  dans  ce  païs-là,  parle 
htmt  des  premiers  fuccès  de  Civili§  ;  y  ayant  été  comme  ra- 
fermie  par  les  avantages  que  les  Romains  avoient  remportés 
dans  la  fuite  ,  &  par  la  nouvelle  qu'il  leur  vcnoît  d'Italie  de 
puifl!ans  fecours ,  la*  Cité  de  Reims  enjoignit  par  un  Edif  aux 
autres  Cités  des  Gaules  d'envoyer  à  Reims  des  Députés  pour 
y  tenir  une  Afl^cmbléeoîi  il  feroit  délibéré  fur  la  queftionjs'il 
etoit  à  propos  dans  les  conjonctures  préfentes  de  prendre  les 
armes  pour  s'affranchir  du  joug  des  Romains  ,.  ou  s'il  conve- 
noit  de  refter  fous  leur  obéïffance.  {h)  Auflî-tôtles  Cités  des 
Gaules  envoyèrent  des  Repréfcntans  à  Reims.  Les  Députés  de 
Langres  s'y  rendirent  comme  les  autres  ,  quoique  leur  Cité 
eût  déjà  pris  fes  armes  contre  les  Romains.  Tullius  Valenti- 
nus  Cher  de  ces  Députés ,  prononça  pour  exciter  l'Aflemblée  à 
la  révolte  ,  un  difcours  très-emporte ,  &  dans  lequel  il  repro- 
choit  à  l'Empire  Romain  tout  ce  qu'on  a  toûjpurs  reproché 
aux  grandes  Monarchies.  Néanmoins  l'Aflemblée  réfolut,  après 
avoir  entendu  ceux  qui  étoient  d'un  avis  contraire  ,  qu'on  dè- 
meureroit  fous  Tobéiflance  de  l'Empire  Romain.  Elle  écrivit 
cependant  au  nom  des  Gaules  à  ceux  de  Trêves  ,  qui  avoient 
auflî  pris  déjà  les  armes  ,  pour  leur  enjoindre  de  cefler  tous  ac- 
tes d'hoftilité  ,  &  pour  leur  offrir ,  s'iis  vouloient  rentrer  dans 
leur  devoir  ,  fa  médiation  auprès  de  l'Empereur  de  qui  elle 
fe  promettoit  d'obtenir  une  amniftie. 

Dès  qu'on  fait  attention  aux  termes  dont  Tacite  fe  fcrt,  & 
aux  particularités  de  fon  récit  ,   on  ne  fçauroit  douter  que 


(a)  Regimen  fummaE  rei ,  pencs  Gcrma- 
nicum,  agendoGalIiarum  cenfui ,  cum  ia- 
tentum.  Tsc,  Ann,  lib,  pr, 

(  b  }  Refipifcere  paulacim  Galliarum  Ci- 
TÎraces  ,  fâlquc  &  roedera  refpicere  Princi- 
pibus  Remis  qui  per  Gallias  edixére  ucmifCs 
Legath  in  commune  confaltarcnc  y  libercas 
an  fax  plac^cc.  •••...•  Igicor  yenkntis 


ezercîtus  fama  &  fuopce  ingenio  ad  miciora 
inclinantes  Galliarum  Civicaccs  in  Rcmos 
convcnérc  ....  cxàio  futurorum  prxfenda 
placuérc  ,  fcribuncur  ad  Trcveros  Epiftola^ 
nominc  Galliarum  ,  ut  abflincrencarmis  « 
imperrabili  vcnia  &  paratis  deprecatoribus 
û  poeniicrjenc.  Tétest,  Hift»  lib*  4. 
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cette  Aflemblée  des  Gaules  ne  fût  une  de  celles  qu'on  appelle 
en  Droit  public  des  Aflemblées  repréfentatives  &  réglées.  La 
Cité  de  Reims  n'exhorte  point  les  autres  Cités  des  Gaules , 
après  leur  avoir  rçpréfente  Timportance  de  la  conjon£kure  où 
elles  fe  trouvoient  ,  à  envoyer  leurs  Députés  à  une  Aflemblée 
qu'il  conviendroit  de  tenir  dans  les  circonftances  préfentes  , 
pour  y  délibérer  fur  les  intérêts  communs.  Le  Sénat  de  Reims 
enjoint  aux  autres  Cités  d'envoyer  leurs  Députés  dans  le  lieu 
qu'il  indique.  Il  parle  comme  ordonnant  une  chofe  qu'il  étoit 
en  pofleffîon  d'ordonner ,  foit  que  les  prérogatives  dont  Reims 
jouiflbit  avant  Jules-Cefar  lui  donnalTent  le  droit  de  convo- 
quer TAffèmblée  dont  il  s'agit  ,  foit  que  toutes  les  Métropo- 
les de  la  Gaule  joiiiflant  de  ce  droit  alternativement  ,  Reims 
le  trouvât  cette  an  née- là  en  tour  de  préfîder  à  l' Aflemblée ,  8c 

Ear  conféquent  en  droit  d'en  indiquer  le  tems  comme  le  lieu. 
)ans  tous  les  Etats  réglés  il  y  a  ,  pour  ufer  des  cxpreflîons 
de  Grotius  ,  un  petit  Sénat  qui  a  le  droit  de  convoquer  lors- 
qu'il le  juge  à  propos  ,  le  grand  Sénat  ou  l'Affemblée  repré- 
fentative  du  peuple.  Nous  voyons  d'ailleurs  que  l'Afl^mblée 
convoquée  à  Reims  n'eft  pas  plutôt  formée  ,  qu'elle  agit  com- 
me une  Compagnie  réglée  ,  &  qui  par  l'ufage  eft  autorifée  à 
parler  &à  commander  au'nom  des  Gaules.  C'eftau  nom  des 
Gaules  qu'elle  ordonne  à  ceux  de  Trêves  de  mettre  bas  les 
armes.  Elle  ^eu^  promet  l'intervention  des  Gaules  auprès  du 
Prince.  Enfin, eft-il  poflîble  que  les  Gaulois  eufllent  ofé  tenir 
l'Afl^mblée  qu'ils  tinrent  alors,  fî  elle  n'eût  point  été  une  At 
femblée  ordinaire ,  convoquée  tout  au  plusextraordinairemenr, 
fous  quelque  prétexte  fpecieux  ?  N'auroit-ce  point  été  Ce  ré- 
volter en  efl?et  ,  que  détenir  une  Afl!emblée.non  ufîtée  ,  uni- 
quement pour  y  aélitjerer  fi  l'on  fe  révolteroit  ? 

Suivant  ce  qu'on  peut  conjeûurer ,  les  Aflîemblées  repréfen- 
fentatives  des  Gaules  n'auront  été  d'abord  compofées  que  de 
Députés  nommés  par  leurs  Concitoïens ,  &  qui  n'avoient  d'au- 
tre vocation  que  celle  qui  leur  venoit  de  l'éleiîiion  faite  de  leur 
perfonne.  Dans  la  fuite  les  Officiers  pourvus  de  leurs  Emplois 
par  le  Prince ,  auront  été  en  cette  qualité  ,  du  nombre  de  ceux 

3ui  avoient  féance  dans  ces  Aflièmblées.  Elles  feront  devenues 
'Etats  généraux  compofés  de  Députés  qu'elles  étoient  ,  des 
Aflemblées. de  Notables  ,  compofées  principalement  de  gens 
Mandés  par  le  Prince ,  en  confeaûence  de  leurs  Emplois.  C'efl; 
ce  que  nous  apprenons  d'un  Edit  de  l'Empereur  Honorius  ^ 

donnd 
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Ïiue  ces  Alliés  étoîent  auffi  fournis  aux  Princes  que  les  autres 
ujets-  Ils  étoient  comme  eux  jufticiables  {a)  des  Officiers  de 
rÉmpereur.  Mais  il  fuffifoit  à  Rome  d*être  obéïe. 

[i)  Il  lui  importoit  peu  à  quel  titre. 

On  n'avoit  point  pu  laifïer  a  nos  Alliés  l'apparence  de  la  li- 
berté, fans  leur  laifler  en  même-tems  le  maniment  des  armes,ni  le 
leur  laifler  fans  le  laifler  auffi  aux  fu  jets  voifîns  des  premiers. 
Auffi  THiftoire  fait-elle  foi  qu'on  le  leur  avoit  laifl^.  Nous 
voyons  que  fous  les  premiers  Empereurs,  &long-tems  avant 
que  Caracalla  eût  donné  le  droit  de  Bourgeoifîe  Romaine  à  tou- 
tes les  Cit^s  de  la  Gaule  ,  les  Officiers  du  Prince  avoient  cou- 
tume dans  les  occafîons  de  demander  à  ces  Cités  des  fecours 
de  troupes  ,  &  que  les  Corps  qu'elles  faifoient  marcher  auffi- 
tôt,  fe  trouvoient  à  des  rendez-vous  très-éloignés  des  lieux  de 
leur  féjour  ordinaire  ,  peu  de  tems  après  qu'ils  avoient  été 
commandés.  Cela  n'auroit  pas  pu  fe  raire  s'il  n'y  avoit  pas  eu 
dans  chaque  Cité  un  certain  nombre  d'Habitans  qui  euflfcnt 
toujours  leurs  armes  prêtes  ,  qui  fuflent  fubordonnés  à  des 
Chefs  reconnus ,  qui  ruflènt  difciplinés  en  Quelque  manière  5 
€n  un  mot,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  une  Milice  lemblable  à  celles 
qui  font  aujourd'hui  dans  les  Etats  de  la  Chrétienté ,  &  fem- 
blable  à  celle  que  les  Rhétiens  ou  les  Grifons  avoient  certai- 
nement fous  le  règne  de  l'Empereur  Vitellius.  (  c  )  Les  Helve- 
tiens  ou  les  Suifles  ayant  commis  quelques  hoftilités  contre  cel- 
le des  armées  de  Vitellius  ,  que  Cécina  condtiifoit  en  Italie  , 
ce  General  réfolut  d'attaquer  d*un  côté  fon  ennemi  ,  tandis 
qu'il  le  feroit  attaquer  de  l'autre  par  les  troupes  réglées  qui 
étoient  dans  la  Rhetie  ,  &  par  la  jeunefle  du  Païs  qui  étoit 
acceutumée  au  maniment  des  armes  &  difciplinée. 

Je  vais  rapporter  quelques  faits  qui  prouvent  encore  mieux 
ce  que  je  viens  d'avancer  ,  après  avoir  néanmoins  pris  la  pré- 
caution d'avertir  ceux  des  Le£keurs  qiii  pour r oient  penfer  que 
j'approfondirois  trop  une  matière  étrangère  à  mon  fu  jet ,  que 
je  prétends  faire  voir  dans  la  fuite  que  les  Cités  des  Gaules 
avoient  encore  les  Milices  dont  je  vais  parler  ,  fous  nos  Rois 
Mérovingiens,  &  qu'il  efl:  faux  par  conlequent  que  les  Francs 
euflent  défarmé  les  Romains  de  cette  grande  Province  de 
l'Empire. 

(if)  si  frangis  virgas  Socioram  in  fan*  |       (r)  Hinc Cecina  cum  Talldo ezercini,ifi- 
guine.  Juv.fat.  oâavét.  \  4e  Riieticx  zlx  Cohorcefque  ,  &  ipforum 

t  S)  Romani  ....  apad  quos  jas  Imperii  t  Rhxtoram  javencos  fucca armis  & morç Mi- 
VAlet,inania  tranûnicnuitar.  JitcAn*  ^«i J»  |  Htïx exercica.  Tac,  H'ft*  Ub.  u 
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Tacite  écrit ,  que  lorfque  la  flotte  d'Othon  fit  une  dcfccnte 
fur  les  côtes  de  celle  des  Provinces  des  Gaules  qui  s  appelloit 
les  Aîpes  Maritimes ,  &  qui  étoit  fous  robéïflance  de  Vitelliu5 
le  compétiteur  d'Othon  a  l'Empire  :  Marius  MaturusC/i)  qui 
commandoit  dans  ce  Païs  pour  Vitellius ,  raflembla  les  Habi- 
tans  qui  bordèrent  auÛi-tot  le  rivage  pour  s'oppofer  au  débar* 
quement  de  l'ennemi. 

Ce  même  Hiftorien  fait  fouvent  mention  des  Milices  four- 
nies par  les  Cités  des  Gnulcs  k  l'occafion  des  dilTerens  évene- 
mens  de  la  guerre  que  Civilis  fit  aux  Romains  la  première  an- 
née du  règne  de  Vcfpafien.  Notre  Hiftorien  dit  dans  le  récit  du 
combat  qu'Herennius  Gallus  donna  près  de  Bonne  contre  les 
Cohortes  Bataves  qui  defertoient  du  fervice  de  Rome  pour  al- 
ler fervir  Civilis  contre  elle  ;  qu'Herennius  (^)  avoir  fous  (es 
ordres  trois  mille  foldats  des  légions  ,  les  Cohortes  des  Belges 
qu'on  avoit  mifes  fur  pied  à  la  hâte  ^  Sc  un  grand  nombre  de 
paifans  &  de  valets' d'armée.  Tacite  fait  encore  mention  des 
lecours  des  U  biens  ,  &  il  fait  dire  dans  le  même  Livre  à  Civilis , 
que  Virginius  Rufus  lorfqu'il  avoit  battu  Julius  Vindex  qui  s'é- 
toit  révolté  contre  Néron  ,  avoit  dû  une  partie  du  fuccès(^) 
aux  Belges  qui  Tavoient  joint  :  Que  dans  cette  bataille  ç*avoienc 
été  les  Gaulois  qui  avoient  défait  les  Gaulois. 

Il  eft  vrai  que  comme  les  Empereurs  qui  n'admcttoient  dans 
les  légions  que  les  Citoïens  Romains ,  levoient  fous  le  nom  de 
Cohortes  auxiliaires  des  Corps  compofés  de  leurs  autres  fujets  j 
on  pourroit  croire  que  les  ftcours  des  V biens  &  ceux  des  Belges 
lïgnifiafïent  ici  des  Cohortes  auxiliaires  de  troupes  réglées,  le- 
vées par  les  Officiers  du  Prince  dans  le  païs  de  Cologne  y  &  dans 
la  Gaule  Belgique  j  mais  fuivant  cette  fuppofition  ,  Tacite  n*au- 
roit  pas  dû  dire  ,x&  il  n'auroit  pas  dit  ici ,  Auxilia  Vt/orum ,  mais 
Cohortes  Ubias.  Il  auroit  dit  les  Cohortes  Vbiennes ,  &  non  pas 
les  fecours  des  Vbiens.  Il  n'auroit  pas  dit  Us  Belges  ,  mais  les 
Cohortes  Belgiques. 

Cet  Auteur  prévient  lui-même  toutes  les  difficultés  qu'on 
pourroit  fe  faire  à  ce  fujet  ,  en  écrivant  que  dans  les  com- 
mencemens  de  la  guerre  de  Civilis  ,  les  Gaulois  aidoient  avec 


{m)  Alpes Maricîmas  tune  Procurator  tc- 
nebac  Marius Maturus.  Is  concirâ  gcnte,  ncc 
dccft  juvcntus  ,  arccrc  finibus  Ochonianos 
intendit.  Taeit.  Htfi.  lib.  i. 

(^^)Tria  millia  Icgionariorum  ,  tumul- 
tuarijc  Belgaium  Cohortes  ,  £mul  pagano- 


rum  îizarumquc  manus.  Tmcit.  lîifi.  lih.  4. 

(f  )  Ne  Vindicis  aciem  cogitarenc  :  Bâta- 
▼o  cquice  protritos  i£duos  Arvernofque  r 
FuifTe  inter  Virginii  auxilia  Belgas  ,  vcrcque 
reputantibus  ,  Galllam  fuiûncc  viribus  cou»- 
cidi/Tç.  Jactu  ihdcm^ 


Livre    Premier.  17 

chaleur  rarmée  Romaine  (  4  )  &  qu'ils  lui  envoyoient  de  nom- 
breux fecours. 

Dans  un  autre  endroit ,  Tacite  écrit  auflî  en  rendant  compte 
de.  l'arrangement  que  Vitellius  fit  après  avoir  terminé  à  Ion 
avantage  la  guerre  contre  Othon  f  ^  )  :  «  Vitellius  renvoya  aux 
»  Cités  des  Gaules  leurs  fecours  ,  dont  le  nombre  étoit  con- 
»  fiderable.  Ih avoir  été  bien  aife  de  faire  parade  d'un  tel  rcn- 
^>  fort  au  commencement  de  fon  entreprife.  Quand  elle  fut 
»>  terminée ,  ce  Prince  pour  empêcher  que  la  dépenfe  de  l*Etac 
»  n'excédât  fon  revenu ,  diminua  encore  le  nomore  des  fpldats 
»  dans  les  légions  &  dans  les  troupes  auxiliaires ,  en  défendant 
»  de  recruter  ces  Corps ,  &  en  donnant  leur  congé  à  tous  ceux 
»  qui  le  demandèrent.  '»  Tacite  ne  fçauroit  mieux  donner  à 
connoître  que  fous  le  nom  de  fecours  fournis  far  les  Cités  des 
Gaules  ,  il  n'entend  point  les  Cohortes  auxiliaires  de  troupes 
réglées  &  foudoyées  que  Vitellius  auroit  pu  faire  lever  dans 
les  Gaules.  Vitellius  renvoyé  chez  elles  toutes  les  Milices  des 
Gaules  dont  il  av.oit  voulu  feulement  faire  parade  ,  ma.is'^il  fe 
contente  de  réduire  à  un  moindre  nombre  les  foldats  des  Co- 
hortes auxiliaires  levées  &  foudoyées  par  l'Empereur. 

On  voit  même  dans  Tacite  que  les  Cités  des  Gaules  ont  fait 
quelquefois  la  guerre  l'une  contre  l'autre  dans  le  tems  qu'el- 
les étoient  foumifes  à  l'Empire  Romain  j  elles  ne  pôuvoient  faire 
ces  guerres  qu'avec  leurs  {)ropres  Milices,  Lorfque  Galba  eut 
été  proclamé  Empereur  ,  la  Cité  de  Vienne  fe  déclara  pour  lui , 
&  celle  de  Lyon  (e  déclara  pour  Néron ,  qui  avoir  rebâti  la  Ca- 
pitale de  ce  diftriâ:  après  qu'elle  eut  été  brûlée.  Nos  deux  Cités 
fe  firent  enfuite  une  guerre  fanglante  ,  dont  les  évenemens 
furent  plus  d'une  fois  funcftes  (  ^  )  à  l'une  &  à  l'autre.  Tacite 
dit  même  qu'elles  la  continuèrent  avec  un  acharnement  qu'on 
n'a  point  ordinairement  quand  on  ne  la  fait  que  pour  les  inté- 
rêts de  fon  Prince.  Cela  fuppofe  donc  que  l'un  &  l'autre  parti 
pôuvoient  mettre  en  campagne  des  troupes  parmi  lefquelles  il 
y  avoir  quelqiie  difcipline  ,  &  qui  étoient  un  peu  aguerries. 


(/«)  AfHuentibus  auxilîîs  Gallorum  qui 
primo  rem  Romanam  juvabanc.  Tacit.  ibid. 

(b)  Rcddita  Civitatibus  Galliarum  auxi"^ 
lia  ,  ingens  nun;ierus  &  prima  Hracim  dcfcc- 
tJOûc  intcr  inaniabelli  adfumpcas.  Ca:tcrum 
ut  largitionibus  aflFcâac  Impcrii  opes  tamen 
fufficcrcnt ,  amputari  legionum  auxiliario- 
ruxnque  numéros  jubec ,  vecicis  fupplementis 


&  promifcux  miflîones  ofFcrebantur.  Tac. 
Bifi'  lib.  X. 

(r)  Vcrum intcr  Vicnncnfes  Lugdunen* 
fcrqucdifcordiam  proximum  bcllura  acccn- 
dcrac.  Mulcx  inviccm  cladcs  ,  infcftiufquc 
quàm  ut  tantiim  propter  Neronem  Galbam* 
que  pugnarenc.  Tacif,  Hift*  Ub,  i. 
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Durant  la  guerre  de  Civilis  contre  les  Romains,  JuIiusSa- 
binus  ,  le  même  qui  eft  fi  célèbre  par  fes  avantures  ,  &  par  le 
courage  de  fa  femme  Eponine  ^ayant  jette  avec  mépris  les  mo- 
numens  de  Talliance  contrariée  autrefois  entre  la  Cité  de  Lan- 
grès  &  les  Romains  ,il  alla  y  fuivi  du  Peuple  de  fa  Patrie  ,  atta- 
quer la  Cité  des  Sequanois  {a)  qui  vouloit  demeurer  fidèle  à. 
l'Empereur. Il  fe  donna  entre  les  deux  partis  une  bataille, oit 
ceux  de  Langres  furent  défaits. 

Nous  rapportons  ci-defibus  un  palïage  de  Jofeph ,  qui  fait 
foi  que  fous  le  règne  de  Néron  les  Romains  ne  tenoicnt  que 
douze  cens  hommes  de  troupes  réglées  dans  l'intérieur  des. 
Gaules.  Toutes  les  forces  que  l'Empire  avoir  dans  cette  gran* 
de  Province  ,  étoient  portées  le  long  du  Rhin  >  Douze  cens, 
foldats  auroient-ils  fum  pour  garder  cette  vafte  étendue  de 
côtes  qui  eft:  depuis  l'embouchure  du  Rhin  jufqu'aux  Pire- 
nées  ,  contre  ceux  des  Barbares  de  la  Germanie  qui  faifoienc 
le  métier  de  Pirates^  fi  chaque  Cité  n'avoit  point  eu  une  Mi- 
lice qu'on  pou  voit  mettre  fur  pied  ,  &  faire  marcher  en  peu 
de  tems  aux  lieux  menacés  d^une  defcente  ? 

Je  crais  qu'il  icroitinutile  d'aller  chercher  dans  les  Hiftoriens 
poftérieurs  a  Tacite  d'autres,  preuves,  de  ce  que  j'ai  avancé  ^ 
d'autant  plus  qu'il  s'agit  d'une  chofe  vraifemblaole  par  elle- 
même.  La  raifon  d'Etat  vouloit  que  les  Romains  obligeaflenc 
les  Cités  des  Gaules  d^avoir  chacune  chez  elle  une  Milice  qià 
pût  dans  les  occafions  accourir  au  (ecours  des  troupes  réglées^ 
qui  gardoient  le  Rhin  &  les  côtes  de  l'Océan*  Si  J'on  veut  faire 
agir  ici  les  Romains  par  les  vues  d'une  politique  plus  fubtile^ 
ils  dévoient  obliger  les  Cités  des  Gaules  d'avoir  chacune  fa 
Milice  particulière ,  afin  que  les  conteftations  inévitables  en- 
tre des  voifins  ,ydonna(Icnt  lieu  à  des  hoftilités  que  le  Prince 
feroit  toujours  le  maître  de  faire  céder  ^  mais  qui  ne  laifleroient 
pas  d'entretenir  entre  ces  Cités  une  averfion  capable  de  Ics- 
empêcher  d'être  jamais  en  aflez  bonne  intelligence  ,  pour  (e 
révolter  de  concert.  Quoiqu'il  en  fût  ,  il  eft  certain  que  les. 
Cités  des  Gaules  n^étoient  guéres  en  meilleure  intelligence  fous 
les  Empereurs  Romains  qu'elles  Tétoient  quand  leurs  difllenfions 
donnèrent  à  Jules-Cefax  le  mayen  de  les  afTujettir  Punc  après- 


{s)  Inccrca  JuHus  Sabînus  prejeâis  fa> 
d'cris  RomaDi  monunicntis  CarCàrem  fc  fa- 
ktari  jubcc  ,.inagnamc]uc.&  inconditam  po- 
f  ttlariuxn  cui:bam.iA  Scquaaos  ragic  conter-^ 


minam  Civitatcm  &  nobis  fidain.  Nec  Sc- 
qoani  dccreâavérc  ccrcamcD.  Forcuna  me» 
lioùbas  adfuic.  Fufi  Liogoacs»  Tactil  Bijf^ 
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<lx>nné  en  l'année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  dix-huit ,  pour 
fixer  dans  Arles  le  lieu  de  TAflcmblée  qui  fe  devoit  tenir 
tous  les  ans  pour  délibérer  &c  prendre  les  réfolutions  conve- 
nables touchant  les  befoins  des  Gaules,  Nous  rapporterons 
en  Ton  tems  TEdit  d'Honorius ,  &  ici  nous  nous  contenterons 
d'obferver  que  cet  Edit  qui  s*étend  beaucoup  fur  la  convenance 
qu'il  y  avoit  de  convoquer  cette  Aflemblée  dans  la  ville  d'Arles , 
ne  parle  que  très-legerement  des  avantages  généraux  qu'on  de- 
voit fe  promettre  de  fà  tenue.  Comme  T Affèmblée  n'étoit  point 
une  chofe  nouvelle ,  fon  utilité  étoit  connue  depuis  long-tems. 
Quelle  étoit  originairement  Tautorité  de  cette  AUemblée 
fous  Augufte ,  &  fous  (es  premiers  Succefleurs  ?  Son  concours 
ëtoit-il  néceflàire  au  Souverain ,  lorfqu'il  s'agiflbit  d'établir  de 
nouvelles  Loix  ou  de  nouvelles  impoutions  ?  Je  n'en  fçais  rien. 
II  en  eft  des  Aflemblées  reprefentatives  du  Peuple  des  Monar-, 
chies ,  dit  Grotius  ,  (  4  )  foie  qu'on  les  appelle  Diètes  ,  Etats 
généraux  ou  Parlemens  ,  ainfi  que  des  Souverains  mêmes. 
Comme  tous  les  Souverains  qui  portent  le  même  titre  n'onc 
point  la  même  autorité  dans  leur  Etat  ,  comme  il  s'en  faut, 
beaucoup  ,  par  exemple ,  qu'un  Roi  de  Pologne  ait  autant  de 
pouvoir  dans  fon  Royaume  qu'un  Roi  d'Efpagne  en  a  dans  le 
fîen  $  de  même  il  s'en  faut  beaucoup  que  tes  Aflemblées  qui 
reprefentent  les  trois  Etats  dans  toutes  les  Monarchies ,  ayent 
chacune  le  même  pouvoir  dans  fa  Monarchie.  En  quelques 
Monarchies  l'Aflèmblée  reprefentative  du  Peuple  n'efl:  autre 
chofe  qu'un  Confeil  très-nombreux  ,  tenu  par  le  Souverain  , 
afin  d'y  être  pleinement  informé  des  griefs  de  fes  Sujets  qui 
lui  font  ou  cachés  ,  du  déguifés  par  les  Officiers  qui  entrent 
dans  fon  Confeil  Privé.  Le;  Souverain  dont  jeparle  peut  après 
avoir  entendu  leS  repréfentations  de  cette  Aflemblée  prendre 
le  parti  qui  lui  convient  y  &c  flatuer  ce  qui  lui  plaît.  En  d'au- 
tres Monarchies  ,  l'AfTemblée  reprefentative  clu  Peuple  par- 
tage le  pouvoir  legiflatif  avec  le  souverain ,  qui  lui-même  eft 
tenu  de  fe  conformer  aux  Loix  qu'il  a  faites  avec  le  concours 


(a)  Jam  veto  Comicia  ordînttm  ,  id  eft 
conventus  eorum  qai  popalam  in  clafles 
diftrîbutum  rcfèrunc ,  nimiram  ne  Guncha- 
msloquicury  PrétUii  y  Proceres  ^  miffifyue 
fotmmus  Vrhei.  Alibi  qoidem  in  iioc  ter- 
▼iunt  dunrazat  ut  fine  majus  Régis  confi- 
IJJUD  per  qood  qaerchp  pppuli  qax  &pius  in 

Tûme  /. 


ConiSftorio  reÉtentnr  ,  ad  SLeels  àures  per- 
yenianc  coi  deiQde  liberumfit  uacuere* Alibi 
eciam  jus  habentde  faâis  Principum  cognof' 
cendi  »  acque  eciam  leges  praefcribendi  qui* 
bus  Princcps  teneapit.  Grotius  de  Jnrt  BifU 
^  Fscis  Jib.  i,  cisf*  $.f4ra^.  lo* 
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de  cette  Aflembléc.  Elle  a  même  droit  dcntrèr  en  connoif- 
iànce  de  radminiftration  du  Souverain. 

Comme  il  y  a  toujours  eu  des  Ademblées  reprefentatives 
«cUi'Peuple  ,^ui  >  pour  ainfî  dire  ,  ont  rendu  leur  condition  meii- 
leore  qu'elle  ne  l'étoit  originairement ,  en  s*arrogeant  plus  d'au- 
torité qu'il  ne  leUr  en  appartenoit  fuivant  la  première  Con- 
Aitutipn  de  r.£tat  ;  de  même  il  y  en  a  eu  d'autces  qui  ont 
laifl^  perdre  les  droits  qui  leur  appartenoient  en  vertu  de  cette 
premiereConllitution.  Ainfi  quelle  que  pût  être  'fous  Augufte 
&  fous  les  premiers  de  fes  Succeffeurs  Tautorité  de  TAucm- 
blée  repreforitative  des  Gaules  ^  il  ne  s*enfoit  pas  qu'elle  ait 
été  la  même  dans  le  cinquième  (îecle.  Au  contraire  nous  fom- 
mes  a(Ie2  inftruits  de  ce  qui  Ce  paffoit  alors  ^  pour  fçavoir  pofi- 
tivement  que  cette  Aflèmblée  n'avoit  plus  aucune  part  au  pou- 
voir legiflatif  ,  &  qu'elle  étoit  réduite  à  la  v^ix  cênfilutivc 
dans  les  affaires  de  TEtat.  En  premier  lieu ,  il  eft  certain  que 
les  Empereurs  Romains  étoient  alors  des  Souverains  defpo^ 
tiques ,  &  qu'ils  étoient  revêtus  de  tout  le  pouvoir  legiflatif,  que 
ces  Princes  n'étoient  point  obligés  de  partager  avec  perfonne* 

D'autant  que  nos  Rois  de  la  première  Race  ont  foccedé  immé- 
diatement aux  Empereurs  dans  la  Souveraineté  des  Gaules  >  il  eft 
convenable  d'expliquer  ici  de  quelle  nature  étoit  le  pouvoir  des 
fucccfleurs  d' Augufte ,  &  d'expofer  quels  étoient  les  droits  dont 
i'aflemblage  &  runion  ,  formoient  pour  parler  ainfî  ,  le  dia- 
dème Impérial  tranfmis  par  l'Empereur  Juftinien  aux  enfansde 
Clovis*  La  matière  qui  n'eft  rien  moins  qu'étrangère  à  mon 
fujet  ,  n'eft  point  traitée  aflez  clairement  ni  affèz  folideinent 
dans  aucun  Livre  que  je  connoifle,  pour  y  renvoyer  ceux  qui 
peuvent  fouhaiter  d'en  être  inftnaks. 

Le  projet  d' Augufte  lorfqu'il  donna  une  forme  au  gouver- 
nement de  fa  Monarchie  ,  fut  de  rendre  &  lui  &  (es  Suc- 
ceffeurs des  Souverains  auffi  abfolus  que  l'étoient  les  Rois 
d'Afie  y  fans  changer  cependant  que  le  moins  qu'il  fcrpit  pof^ 
fibfe ,  la  forme  extérieure  &  apparente  du  gouvernement  Re- 
piibliquain  ,  fous  lequel  on  avoit  jufques-la  vécu  dans  Rome. 
Voilà  jpourquoi  ,  ^)  il  refufa  toujours  ia  DiAaeure  qui  lui 
fut  offerte  plufieurs  fois  pair  le  Peuple.  S'il  eut  accepté 
cette  dignité  ,  le  changement  de  la  Republique  ca  une  Alo- 
narchie  dtffotiqttt ,  auroit  été  trop  fenlible. 

(*)  Nam  Didaturam  quam  pcrtinacitcr  |  lit.  VM.  JiMtr.  IA*%. 
«i  dcfçrebac  Popolus ,  cam  cooftanur  repu-  ' 


y 
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Quel  moycni  cePfincc,leplus  judicieux  des  hommes  4c  faa 
tems  ,  cruc-il  donc  devoir  employer  pour  parvenir  à  l'executioa 
de  fon  projet.  Le  voici.  Il  fe  fit  conférer  fucccffivemcnt  rouî- 
tes les  Ma^iftratures  ôc  toutes  les  Dignités  qui  rendoient  ceux 
qui  en  étoient  revêtus  ,  les  dépofitaires  du  Pouvoir  fuprêmc 
&  de  toute  Tautoritë  de  la  République.  En  qualité  d^lmptrd*-' 
têt ,  titre  qui  lui  fut  conféré  par  les  Citbiens  qui  compofoient 
les  troupes  ,  il  devint  le  General  a  vie  de  toutes  les  forces  de 
TEtat,  Il  devint  en  qualité  de  Souverain  Pontife, le  Chef  de 
la  Religion*  Augufte  joignit  encore  aux  droits  que  lui  don*  TAoi.  K; 
noient  ces  deux  Dignités ,  ceux  que  les  Cpnfuls  avoient  lor£^  Hift.ji.&5i^ 
qu*ils  fe  trouvoient  à  la  tête  des  armées  ,  aufli-bien  aue  ceux 
que  \ts  Proconfuls  avoient  dans  les  Provinces  ,  &  Ipecialc- 
ment  i^a)  le  pouvoir  de  condamner  à  mort  &  de  faire  exécu- 
ter tous  les  Citoïens  de  quelque  condition  iqu'ils  fuflent ,  fans 
garder  d'autres  formalités  que  celles  qu'il  lui  plairoit  d'obfer- 
ver.  Les  Chevaliers  &  les  Sénateurs  étoient  fournis  comme  les 
fîmples  Citoïens  à  cette  Jurifdiftion  arbitraire  ,  que  l'Empe- 
reur exerçoit  non-feulement  dans  les  Provinces  ,  mais  aufli 
dans. Rome,  dans  la  Capitale  de  l'Etat,  où,  pour  s'exprimer 
ainfî  ,  eft  le  Siège  des  Loix.  On  ne  voit  dans  l'Hiftoire  des 
Empereurs  que  trop  d'exemples  de  ce  Pouvoir  exorbitant  & 
odieux.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  Pouvoir  que  Tibère  ,  je  ne  di- 
rai pas,  fit  mourir ,  mais  fit  adaffîner  le  jeune  Agrippa.  Tacite 
après  avoir  rapporté  les  jugemens  que  Néron  rendit  contre 
Pifon  &  contre  les  autres  conjurés  convaincus  juridiquement 
d'avoir  été  de  la  confpiration  tramée  par  Pifon  ,  ajoute  que  ce 
Prince  voulant  fe  défaire  du  Conful  (^^  Veftinus  qui  lui  étoit 
fufpeâ: ,  mais  contre  lequel  il  n'y  avoit  ni  dépofîtions  ni  au- 
cunes charges  ,  il  envoya  de  fa  pleine  autorité  un  Tribun  des 
Cohortes  Prétorienncs^chez  le  Conful  ,  avec  ordre  de  le  faire 
mourir  ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  ne  voit  point  cependant  que 
les  Officiers  qui  avoient  prêté  leur  mînifterc  à  de  pareils  meur- 
tres ,  ayent  jamais  été  recherchés.  Mais  ce  point  du  Droit  pu- 
blic de  l'Empire  Romain  eft  trop  odieux,  &  prouvé  d'ailleurs 
par  trop  d'exemples  ,  pour  en  parler  davantage. 

Augufte  fe  fit  encore  déclarer  Prince  du  Sénat ,  &  joignit 

(  4»  )  Atque  ecîam  intraPomcriam  ',  £qui-  I  non  poterat,âd  vim  dominationisconverfus» 


CCS  Senacorefaueincerficerec,  aliaqaeomnia, 
^s  agendi  habebat.  Dio.  Ub,  5). 

(  b  ).  Igitùr  non  crimine ,  non  accnCàcore 
CKxftcncCi  quia  Tpcciem  jadkiiindaerc  HttQ 


Gerelanam  Tribunum  Coboms  nullcum  im- 
mific ,  jubecaue  prxvcnirc  coaacus  Confulis* 

Eij 


3^    Histoire  Crit.  de  la  Mok.  Francise, 

à  cette  Dignité  connue  dès  le  temsde  la  République ,  un  droit 
qui  pour  lors  n'y  étoit  point  attaché  $  celui  de  préiîder  aa 
Sénat  lorfqu'il.  s*y  trouvoir.  Ce  fut  même  par  la  dénomina- 
tion de  Prince  employée  abfolument ,  qu'on  défigna  le  dIus  or- 
dinairement (es  Succeficurs.  Elle  n'avoit  rien  de  trop  fai):ueux  , 
parce  qu'elle  fignifioit  originairement  ,  le  Citoïen  qui  étoit 
en  droit  de  dire  Ton  avis  le  premier  dans  le  Sénat»  Ainfî  lors- 
que l'Empereur  fe  trouvoit  au  Sénat  (  -f  )  ,  il  avoit  droit  d^ 
prendre  les.  fufFrages  &  de  prononcer  ,  quoique  les  Confuls 
en  charge  y  fuflcnt  prélèns.  Leur  prérogative  étoit  bornée 
alors  à  l'avantage  (  ^  )  de  dire  leur  avis  les  premiers.  Lorfqu'ils 
y  préfidoient ,  ils  n'ofoient  décider  les  affaires  d^mportance 
avant  que  de^  l'avoir  confulté.  Enfin  Augufte  fe  fit  conférer 
par  le  Peuple  la  puiflance  Tribunitienne ,  &  par-là  non-feule- 
ment il  rendoit  fa  perfonne  inviolable  ,  mais  il  fe  trouvoie 
encore  revêtu  du  pouvoir  de  ces  Magiftrats ,  qui  avoient  droit 
de  s'oppofer  à  tout  ce  que  les  autres  vouloiont  entreprendre , 
&  le  pouvoir  de  l'empêcher. 

C'étoit  donc  la  réunion  des  divers  pouvoirs  que  donnoient 
toutes  les  Dignités  dont  il   vient  d'être  fait  mention  ,  qui 
formoit  , pour  u(er  de  cette  expreflîon  ,  la  Couronne  Impé- 
riale. C'eft  l'amas  des  Titres  dé  ces  Dignités  que  Tacite  ap* 
Hift»  Bb.  pelle  0mnia  Principatus  vûcâbula.  Omnid  deferri  Principihus  fi^ 
^^  ^^         Ht  A  ,  c'eft-à-dire  ,  tons  les  titres  qmi  appartiennent  an  Prince  y 

tontes  les  Dignités  dant  en  revêt  le  Prince  à  fin  infialUtion^ 
Comme  nous  venons  de  Tobferver  ,  c'étoit  par  le  titre  de 
Prince,  qu'on  défignoit  Augufte/&  c'étoit  fous  ce  nom  qu'il 
Tarft.  Anii.  j egnoit.  CunBa  fuk  imperinm  ,  nomine  Principis  accepit.  Le 
nom  ài^Imperator  ,  ï\  n'eft  pas  ici  queftion  de  fon  ofage  dans 
\ts  tems  précedens ,  n*étoit  qu'un  de  fes  titres»  Il  s'en  falloit 
beaucoup  qu'il  (îgnifiât  ce  que  fignifie  en  François  le  nonr 
d'-Ew/f r^«r ,  qui  feul ,  déiîgne  un  Souverain.  C'eft  abufîvemcnt 
lu'on  a  donné  au  mot  François  un  fens  beaucoup  plus  éten** 
tu ,  que  le  fens  du  mot  Latin  dont  il  dérive.  Âufli  voyons- 
nous  que  Tibère  quaiqu^il  fe  fut  porté  pour  Imperater  immé* 
diatement  après  la  mort  d'Augufteen  donnant  l'ordre  aux  fol- 
dats  comme  en  leur  faifant  monter  la.  garde  auprès  de  fa  per- 


3; 


(if)  Pnmtis  rogatus  tcntentiam  Aorelias  |  f^)  Perldem  tempos  adlom  in  Se&ata  dfc 
CettaConful ,  nam  referenteCxfaret  Magi-  I  fraudibus  libertorum .  .  .  fcd  Confulcs  rela-- 
ftratus,eoctiamiiuuiciefiiogcbaatux.  T>i^  I  tiooecn  tncipere  aoa  aufi  ignaroPrioci^C^ 
Ûb.  tÊfû9it  l  TsçiuJlnm^  hi^  x|« 
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fonne  >  fut  néanmoins  un  tcms  fans  accepter  TEmpire  ,  oà 
toutes  les  Dignités  qui  lui  dévoient  attribuer  le  Gouvernement 
ibuverain  ,  &  qu'il  fallut  Tengager  par  prières  à  déclarer  en^ 
fin  qu'il  vouloir  bien  les  accepter. 

Toutes  les  Dignités  dont  il  a  été  parlé  ne  furent  déférées 
à  Auçufte  par  le  Peuple  Romain  qu'en  diffcrens  tems  ,  mais 
dans  la  fuite  elles  furent  déférées  à  fcs  Succefleurs  par  un  feul 
&  même  Décret  du  Sénat.  Le  pouvoir  de  faire  cette  Loi  fut 
été  au  Peuple  &  attribué  au  { 4  )  Sénat  dès  le  règne  de  Tr- 
bere.  puifque  ce  fut  alors  que  le  Peuple  perdit  le  droit  de 
nommer  aux  grandes  Magiftratures.  Non-feulement  toutes  les 
Dignités  dont  les  droits  rormoient  l'autorité  Impériale  étoient 
conférées  au  nouvel  Empereur  par  un  feul  &  même  Décret , 
mais  elles  lui  étoient  encore  conférées  pour  fa  vie. 

Juftinien  a  donc  raifon  de  dire  ,  (^}  que  les  décifions  du 
Prince  ont  force  de  Loi  ,  d'autant  que  tous  les  Citoyens  (c 
font  dépouillés  en  fa  faveur ,  du  pouvoir  appartenant  a  la  So- 
ciété fur  chacun  de  fes  Membres  ,  quand  i<atf^ple  a  fait  la 
Lui  Royale  par  laquelle  il  lui  a  déféré  l'EmpireSi^  va  voir  par 
ce  qui  fuit  ,  que  le  Peuple  étoit  toujours  reprefenté  par  le  Sé- 
nat. Lorfqu'iL  falloir  faire  une  nouvelle  Loi  Royale  a  chaque 
mutation  d'Empereur. 

Ainfî  l'ombre  ,  la  forme  apparente  du  Gouvernement  ancien 
fubfifta  dans  Rome  ,  fous  les  Empereurs  ,  &  Ton  continua 
d'appeller  République  ,  un  Etat  qui  étoit  la  plus  abfol^i  des 
Monarchies  :  cinq  cens  ans  après  la  mort  d'Augufte  &  du  tems 
de  Grégoire  de  Tours  ,  on  oifoit  encore  quelquefois  U  Re^ 
fublique  pour  dire  l^Emfire. 

Dorant  long-tems  ,  les  nouveaux  Empereurs ,  même  ceux  qui 
avoient  été  proclamés  Imper ator  par  une  armée .  révoltée  &  au 
mépris  de  toutes  les  Loix  ^  ne  prirent  point  \e:titvc  éF  A tÊ^trJte  y 
mot  qui  de  nom  propre  étoit  devenu  un  nom  appellacif  & 
fignifiant  la  même  chofe  que  Prince  ou  Souverain  ,  qu'après: 
que  le  Sénat  leur  avoir  conféré  par  un  Décret,  les  Dignités ,  qui , 
pour  s*^expliquer  ainfî ,  formoient  par  leur  réunion  ,,  la  Couronne 
Impériale.  C'étoit  ce  Décret  qui  changeoic  les  Tyrans  en 
Princes  ,  quoiqu'il  fût  rendu  prefque  toujours  par  force  ,  & 


(  et)  Tnm  primum  è  cainpo  ,  Comitia  ad 
Patres  tranflata  func.  Nam  ad  eam  diero  & 
fi  pociiïimaarbicrio  PrincLpis  ,  quaedam  ta- 
sicn  ftudio  Txiboam  fiebant*  Xacit.  Jtm* 


(^)  Qaod  Pnndpi  plaçait  Legis  habct 
vigorem  »  cum  Lcge  Regia  qux  de  ejus  Im*' 
pcrlo  laça  eft ,  Populusei  &  in  eum ,  omne 
Iinperimnruaiiificpoceftateni^oiiccdau  hffié 
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parce  que  celui  qui  avoit  les  troupes  à  fa  difeofition  ^écoit  le 
maître  des  autres  Citoïcns.  Coipme  le  dit  (4)  Tacite  en  parlant 
de  ravénçment  de  Néron  à  TEmpire^  le  Sénat  fc  conrormoic 
à  la  volonté  des  troupes. 

Vitellius  proclamé  Imftfâtêr  dans  les  Gaules  ,  ne  prit  le 


comptans  ,  &;  qui  avoit  été  proclamé  Imferaur  dans  le  Camp 
des  Prétoriens  ,  fit  confirmer  fon  titre  par  un  Décret  du  Sé- 
nat qui  lui  conferoit  en  mème-tems  la  puiflànce  Tribuni- 
tienne  &  le  Pouvoir  Proconfulaire. 

(d)  Macrin  proclamé  Imferaior  dans  TOrient  parTarmiée 
qui  fervoit  en  Syrie  ,  écrivit  une  lettre  au  Sénat  pour  lui  don- 
ner part  de  ce  qui  venpit  de  fe  paflèr  ,  &  en  conféquence  le 
Sénat  conféra  au  nouvel  Empereur  le  Pouvoir  de  Proconful 
&  la  Puiflànce  Tribunitienne  j  à  en  juger  par  l'apparence  la  pro- 
clamation fjMM|par  les  Légions  n'étoit  regardée  que  comme  un 
motif  de  dSt/fc  Tautorité  fuprême  au  Citoïen  en  faveur  du<* 

3uel  hi  prérogative  militaire  ^  ou  l'option  des  foldats  ,  s'étoit 
éclarée ,  en  fuppofant  que  lorfque  l'Empire  étoit  vacant  ou 
devoit  être  réputé  vacant  par  Tindignite  du  poflcflèur  ,  les 
troupes  avoient  le  droit  de  requérir  que  la,  Puiilance  fuprême 
fût  déférée  à  un  tel  ,  comme  au  plus  digne  de  régner  \  mais 
que  c'étoit  au  Sénat  à  Ten  revêtir. 

Cet  ufage  fondé  fur  la  première  conftitution  de  la  Monar- 
chie Romaine  ,  &  qui  fembloit  laifler  du  moins  aux  princi- 
paux Citoïens  la  disposition  de  leurs  droits  les  plus  importans  ^ 
fut  mal  obfervé  dans  la  fuite.  Elagabale  ofa  Tenfremdre  le 
premier  (^),  en  s'arrogeant  avant  que  le  Sénat  eût  rendu  foa 
Décret  y  les  titres  qu'il  ne  devoit  prendre  qu'en  vertu  de  ce 
Décret.  L'armée  qui  falua  Maxinun.  Imftrator  fut  la  première 


(4)  Seatentiam  militum  fecatx  Patnim 
décréta.  Ta^.  AnnJib,  ii. 

(  ^  )  Sic  Capitol ium  inerefTus  Vicellius .  • . 
Vulgos  tamen  obftrepcoac  ,  abnuentique 
nomen  Augufti ,  expreiSt  ut  aflunieret.  Tmc. 
Ann.  lih,Jecundo. 

(  r  )  Ita  &  JulianusadmiiTus  eft  ,  de  Impe- 
rator  appcllatos  rogancibus  Prxoorianis  . . . 
Faâoque  Senatufconfuito  y  Imperator  eft 
appcLutus.&.Tribuaicianv  poteitatcm  ,  jus 
Proconfularc ,  in  isunilias  Patticiasxela^us  « 


emeniic.  Sparti»  in  DiJU.  JuL 

(  dj  Dctulerunt  ad  me  Imperiam ....  De« 
nique  ftarim  Macclno  &  Proconfulare  Ini« 
perium  &  Tribu niciam  poreftatem  ,  Scnaco* 
rcs  décaleront.  C«/v/#/.  inM^rîn^. 

{€)  Innovaca  fuerunc  ab  ipfo  \ïxc  :  Quo4 
plerumque  ab  lis  nominibus  quae  fpeâabane 
ad  Imperiam  ,  ipfe  fibi  priufquani  cfTent  à 
Senatn  Décréta  y  ficut  dix!  ,  fumpfitt 
m  Am*  Avttc  ^hh.  75. 
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•tsuî  ofa  donner  à  rErapereur  qu'elle  vénoit  de  chôifîr ,  le  nom 
'd^Augùfte  ;  C  4  )  elle  conféra  ce  titre  à  Maximin  avant  que  le 
Sénat  eût  rendu  le  Décret  qu'il  avoir  coutume  de  rendre  en 
pareilles  occadons.  Ces  exemples  n'empêchèrent  pas  néanmoins 
^ue  rahcien  ufage  ne  fût  fuivi  par  pîufîeurs  de  ceux  qui  fuc- 

cederent  à  Blagabale  &  à  Maximin  ;  &c  il  paroit  en  faifant 
attention  à  la  manière  dont  Juftinien  parle  de  la  Loi  Royale  >, 
que  cet  ufage  étoit  encore  fuivi  de  fon  Dems. 

C*étoit  donc  en  vertu  des  Loix  mêmes  que  les  Empereurs 
•étoient  au-dedus  des  Loix ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  Citoïeh 
qui  dans  les  tems  oh  le  Trône  n'étoit  pas  vacant  ou  réputé 
Vacant ,  eût  part  au  Pouvoir  legiflatif.  Il  réîîdoit  fi  bien  en 
'fon  entier  dans  la  perfônne  des  Empereurs  que  leurs  Referits  ^ 
c  eft-à-dire ,  les  décifîons  d'un  cas  particulier  qu'ils  faifoient 
dans  leur  cabinet ,  fans  être  obligés  d'y  aopeller  'd'autres  Ci- 
coïens  que  ceux  qu'ils  choififïbient  eux-mêmes  ,  étoient  mis 
en  exécution ,  nonobftant  qu'elles  fe  trouvàiTent  en  oppofition 
avec  les  Loix  actuellement  fubfiftantes.  Ces  Refcrits  étoient 
réputés  de  nouvelles  Loix  qui  abrogedient  les  anciennes  quoi- 
tjue  faites  &  publiées  folemnellement.  On  oppofoit  même  a  ces 
Loix  les  Refcrits  des  Empereurs  morts.  La  jurifprudence  dont 
je  parle  étoit  fi  bien  établie,  quoique  fu  jette  à  des  inconveriiens 
'feins  nombre  ,  que  {b)  Macrm  qui  les  connoiâbxt  bien  parce 
^u'il  fçavoit  le  Droit  ,  avoit  entrepris  dé  la  changer  :  fon  in- 
tention étoit  d'annulle^  tous  les  Refcrits  de  fes  Prédecefleurs  , 
ftfin  que  les  Tribunaux  eufiènt  à  fuivre  à  l'avenir  ,  dans  le  ju- 
gement des  procès  ,  les  Loix  générales ,  fans  être  aftreints  da- 
vantage à  fè  conformer  aux  décifîons  que  les  Empereurs  pou- 
voient  «voir  faites  fur  quelques  cas  particuliers»  On  ne  voit 
point  que  le  projet  de  Macrin  ait  été  eâèârué. 

Tout  ce  que  je  viisns  d'avancer  eft  bien  confirmé  par  le 
fragment  du  Décret  rendu  pour  reconnoitre  Vefpafien  comme 
£mpereur ,  &  dont  les  Antiquaires  reconnoifi^nt  généralement 
l'aùtenticité. 

Le  Sénat  y  confère  au  nouveau  Prince^tous  les  droits  qu'avoient 
•en  fes  Préd.ece{ïeurs ,  celui  défaire  telles  Alliances  qu'il  le  juge- 
ïoit  à  propos  \  celui  de  ne  donner  cpnnoiflance  au  Sénat  que  des 


(  ii  )  -  Mazimlntis  primas  à  corpote  milicaf  1 
&  nondoA  SenatoT ,  fine  Decreto  Senacos  A 
cxcrcltu  y  Augaftus  appeilatus  cft.  V%  C^. 


(  h  y^uit  în  jttre  non  îocàUidus  »  adeo  ot 
ftatninec  omnia  Refcripu  Veterom  Princi-t 
pum  toUere,  ut  Jure,  non  Refcrlptis  age^ 
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affaires  qu'il  crouveroit  bon  de  lui  communi(][uer  ;  celui  de 
jfaire  nommer  aux  Charges  les  Candidats  qu'd  voudroit  re- 
commander i  le  pouvoir  de  faire  exécuter  tout  ce  qui  lui  pa* 
roitroit  avantageux  à  l'Empire  ,  &:  celui  de  fe  difpenfer  de 
robfervation  des  Décrets  du  Sénat  &:  des  Loix  que  les  Préde- 
cefleurs  avoient  été  difpenfés  d'obferven.  Enfin  il  eft  ftatué 
que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'au  jour  où  le  Décret  avoic 
été  publié ,  feroit  réputé  jufte  &  conforme  aux  Loix.  {a)  Notre 
fragment  qui  fait  bien  regretter  que  nous  n'ayons  point  la  ta- 
ble entière,  finit  par  une  Sanâion  qui  prend  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  mettre  à  couvert  de.  recherche  ceux 
qui  par  ordre  de  l'Empereur  auroient  dans  quelque  occafîoa 

3ue  ce  fût  ,  agi  contre  les  Loix.  Voilà  quel  étoit  le  pouvoir 
es  Empereurs  Romains  ,  mais  les  Succefleurs  des  Princes  à  qui 
Juftinien  céda  les  Gaules  ,  &  principalement  les  defcendants  de 
Hugues  Capet ,  l'ont  bien  reilraint  pour  leur  propre  avantage* 
Qui  rendoit  le  Décret  par  lequel  le  nouvel  Empereur  étoic 
pour  ainfi  dire,  inftallé,  depuis  que  le  Monde  Romain  eut  été 
divifé  en  deux  partages  ?  Quipubhoit  dans  le  cinquième  fiécle  à 
chaque  mutation  de  Souverain  la  Loi  Royale ,  en  vertu  de  la- 


de  Tyran ,  de  quelque  manière  qu'il  eût  été  pro-» 
clamé  Empereur  ?  C'étoit  dans  l'Empire  d'Occident  la  partie 
du  Sénat  Romain ,  qui  étoit  demeurée  à  Rome  $  &  dans  l'Em- 
pire d'Orient  ,  la  partie  du  Sénat  qui  avoit  été  transférée  à 
Conftantinople  II  n'y  avoit  donc  plus  que  ces  deux  portions 
du  Sénat,  qui  euflent  part  au  Pouvoir  légiflatif ,  &  feulement 
encore  lorfque  le  Trône  étoit  vacant.  Les  Afièmblées  repré- 
Tentatives  des  grandes  Provinces  ,  &  même  les  (impies  Ci* 
toïens  qui  habitoient  dans  Rome  y  n'avoient  plus  aucune  parc 
à  lexercice  de  ce  Pouvoir. 

Nous  voyons,en  fécond  lieu,par  le  Livre  de  Salvien,  que  les  At- 
femblées  repréfentatives  dont  il  eft  ici  queftion,n'étoient  ni  con- 
voquées ni  confultées ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  mettre  fur  les  Habî- 
tans  duPaïs  qu'elles  répréfentoient,quelque  impofition  extraordi- 
naire.Il  paroit  au  contraire  en  lifant  cetOuvrage,que  les  ordres  de 


(  4  )  Si  quis  hDJafce  legis  ergo  ,  adyerfus 
Leges  »  Rogationes  Plcbilve  fclta  Senatufvc 
cocfulca  fccerlc  ;  (îve  quod  eum  ex  Lege  ^ 
ilogatioj^çvc  ,  Plcbifvc  fcito  >  Senatufvc 
Confulco ,  facerc  oportui^noa  fcçerlt  bujus  . 


Legis  ergo,  id  eî  ne  fraudi  efto  ,  neye  qnîs 
ob  eam  rem  Populo  dare  debeto  ,  neve  cui 
de  ca  re  aâio ,  neve Jadicatio  efto  ,  neve 
quis  de  ea  re  apud  (c  agi  fiœito. 

r£mpereur 
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î^EiMcreur  pour  lever  des  fubfîdes  extraordinaires  étoicnt 
adréu^s  direa:ement  au  Sénat  de  chaque  Cité.  Enfin  le  con- 
tehu  de  l*Edit  d*Honorius  ,  que  nous  avons  déjà  allégué ,  fera 
foi  fuffifamment  que  rAflemblée  d*  A  ries  ne  devoir  oas  avoir 
d'autre  droit  que  celui  de  repréfenter  &  de  confeiller  ,  & 
quelle  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  refufer  ou  d'accorder. 


CHAPITRE    V. 

Du  Chef  des  Cohwtes  Fretoriennes  fy  des  Officiers  nommes  far 
t  Empereur  four  gouverner  les  Gaules  ,  ^  four  y  commander 
les  Troufes  avec  Conftantin.  De  la  manière  dont  ces  Troufes 
faifoient  le  fervice. 

PO  u  R  bien  expliquer  les  fonâ:ions  des  Officiers  civils  & 
des  Officiers  militaires  que  TEtopereur  envoyoit  dans  les 
Gaules  au  commencement  du  cinquième  fîécle  ,  foit  pour  y 
diriger  les  affaires  de  Juftice  ,  Police  &  Finance  ,  foit  pour  y 
commander  (es  Troupes ,  il  eft  néceflaire  de  dire  auparavant  ^ 
quelle  étoit  l'adminiftration  de  l'Empire  avant  le  règne  de  Con- 
fcantin  le  Grand  qui  introduifît  la  forme  d'adminiflration 
qui  avoit  lieu  au  commencement  de  ce  fîécle-là.  On  con- 
çoit mieux  l'ordre  nou.veau ,  quand  on  eft  inftruit  de  l'ordre 
ancien. 

Avant  le  règne  de  Conftantin  le  Grand ,  les  Empereurs  con- 
fioicnt  à  la  même  perfonne  l'adminiftration  du  pouvoir  civil 
&  celk  du  pouvoir  militaire  dans  les  Provinces.  Ils  remettoient 
dans  les  mêmes  mains  Tépée  de  la  Juftice  &  celle  de  la  Guer<« 
re.  UOfficier  qui  repréfentoit  le  Prince  à  la  tête  des  Trou- 
pes,  le  repréfentoit  auffi  dans  les  Tribunaux  &  dans  lesCon* 
feils*  Bref^ ,  toutes  les  matières  de  Juftice  ,  Police  &  Finance 
étoienc  autant  du  refibrt  de  cet  Officier ,  que  les  expéditions 
militaires. 

Les  Proconfuls  dans  les  Provinces  dont  le  Sénat  nom^ 
moit  les  Gouverneurs  ,  &  les  Pr^fîdens  dans  celles  dont 
les  Gouverneurs  étoient  nommés  par  l'Empereur  ,  avoient 
eu  d^s  le  tems  d'Augufte  le  pouvoir  de  juger  en  matière  civile 
avec  une  autorité  pareille  à  celle  que  le  Prince  avoit  lui-même* 
Quant  aux  Gouverneurs  de  petites  Provinces ,  qui  ne  s'appel-» 
T0me  /.  F 
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loient  que  Procuraiores  ^(a)  Claude  le  Prédeceflcur  de  Néron  ^ 
leur  avoit  dans  le  cours  de  Ton  règne  ,  communiqué  ce  Pou^ 
voir^ôc  fa  difpoficion  avoic  été  confirmée  par  un  Décret  du  Sén^t» 
Le  Préfet  du  Prétoire  qui  recevoir  &  qui  envoyoit  de  la  Cour 
aux  Oflfîciers  fervans  dans  les  Provinces ,  les  ordres  de  l'Empe* 
reur  qui  concernoient  la  Guerre  ,  étoit  aufli  celui  qui  leur 
envoyoit  les  ordres  du  Prince  qui  concernoient  le  Gouverne- 
ment civil.  Dans  les  affaires  d'une  &  d'autre  nature ,  les  Gou* 
verneurs  des  Provinces  s*adre(ïbient  donc  également  au  Préfet 
du  Prétoire.  Il  étoit  ainfî  le  premier  dépofîtaire  des  volontés 
<)u  Prince,  &  il  fe  tenoit  toujours  auprès  de  fa  perfonne  pour  re« 
cevoir  Ces  ordres  de  quelque  nature  qu'ils  fuflent ,  &  les  envoyer 
enfuite  à  ceux  qui  dévoient  être  chareés  de  les  exécuter.  L*Of- 


qui 


ficier  dont  je  parle  exerçoit  dans  l'Empire  Romain  toutes  les 
fondions  qu'un  Grand  Vizir  exerce  aujourd'hui  dans  l'Em- 
pire Ottoman.  Ainfî  quoique  le  Préfet  du  Prétoire ,  ne  fit 
fien  en  fon  nom ,  &  qu'il  ne  parlât  jamais  que  comme  l'écho 
du  Prince  ,  s'il  eft  permis  de  s'expliquer  en  ces  termes  ,  il 
gouvernoit  néanmoins  defpotiqucment  l'Etat ,  fous  un  Empe- 
reur ou  incapable  d^afFaires  ,  ou  diffipé  j  il  devoir  même  avoir 
toujours  un  grand  crédit  fous  les  Empereurs  les  plus  fages  ôC 
les  plus  appliqués  :  On  peut  bien  fur  ce  point  là  en  croire  Ma- 
crin ,  qui  après  avoir  rempli  l'Emploi  de  Préfet  du  Prétoire 
fous  l'Empereur  Caracalla ,  vint  à  Dout  de  faire  aflaffiner  fon 
Maître  &  de  s*en  faire  proclamer  le  Succeffcur»  Macrin  en 
écrivant  après*  fon  avènement  à  l'Empire  ,  au  Sénat  qu'il  vou- 
loit  engager  à  le  reconnoître  pour  Souverain  ,  dit  entr'autres 
raifons.  »  J'ai  (h)  toujours  été  porté  par  mon  inclination  na- 
»  turelle  ,  à  la  douceur  &  même  à  la  débonnaireté»  Ne  l'ai- 
»  je  point  aflez  donné  à  connoître  par  la  manière  dont  j'ai 
»  exercé  (bus  mon  PrédeceflTeur ,  un  Emploi  qui  ne  donne  gué- 
»  res  moins  de  pouvoir  à  celui  qui  s'en  trouve  revêtu  ,  qu'en 
»  donne  la  Dignité  Impériale  ,  puifque  l'Empereur  eft  ooligé 
»  tous  les  jours  de  fe  repofer  ae  bien  des  chofes  fur  la  fide- 
»  lité  du  Chef  des  Cohortes  Prétoriennes,  n  C'eft  le  nom 
François  que  plufieurs  de  nos  Traducteurs  donnent  au  Préfet 


(  «  )  Eodem  anno  (àcpius  audita  vox  Prîn- 
cîpis  :  Parem  vim  rcrum  habendam  à  Procu- 
ratoribus  fais  judicacarum  ,  ac  fi  ipfe  (la- 
tuifTec ,  ac  ne  rortuico  prolapAis  videretar  * 
Scnacufconfulco  caacum ,  plenius  quàm  an- 
ta»&  uberius,  T^ç.  J^n.Ub.  xz,  caf.  eo. 


{b)  Qiianx|ue  ad  beniçnîcatem  propenfr 
mores  >  qux  manfuecado  in  ea  ooteibite  ex- 
plicara ,  qux  non  multum  abcit  à  Principa-^ 
tu  :  Ç\  quidem  ip(c  Imperator  fidei  Ce  Pra& 
fcâi  Coaoxtiom  tradic*  U9r$i.  Ub.  yunt^ 
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du  Prétoire  qui  commandoit  ce  Corps  de  Troupes. 

Les  Cohortes  Prétoriennes  ,  dont  les  foldats  avoient  une 
paye  double  (4)  de  celle  que  touchoient  les  foldars  des  Lé- 
gions y  &c  qui  acqueroient  le  droit  de  Veterance  par  (eize  an-  ^.  ^.^ 
nées  de  fervice  ,  au  lieu  que  les  foldats  Légionnaires  nePac-  lib.jj/ 
queroient  que  par  un  fervice  de  vingt  années  ,  faifoient  ua 
Corps  de  neut  à  dix  mille  hommes  prefque  tout  compofé 
d'Infanterie.  Il  avoir  un  Camp  dans  Icnceinte  de  Rome  ,  & 
un  Quartier  dans  Albane  ,  Ville  éloignée  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  Capitale.  L'Emploi  principal  de  nos  Cohortes  étoit 
donc  celui  de  fervir  de  Garde  à  la  perfonne  du  Prince ,  &  de 
mettre  en  exécution  tous  fcs  Ordres  de  quelque  nature  qu'ik 
fuflent.  Ainfî  les  Prétoriens  faifoient  non-feulement  la  fon-- 
âion  de  Gardes  du  Corps  près  de  l'Empereur  ,  mais  lorfqu'il 
avoir  rendu  fans  forme  de  procès  un  Jugement  qui  condam- 
noit  quelqu'un  à  l'exil  ou  à  la  mort ,  (  ^  )  c'étoient  eux  qui  fe 
trouvoient  chargés  de  l'exécution  de  la  Sentence,  &  quifouvcnt 
même  l'exécutoient  de  leur  propre  main.  Les  Prétoriens  étoient 
Officiers  de  Juftice  auflî-bien  que  foldats.  Quand  on  ne  trou- 
voit  pas  indécent  que  le  Prince  lui-même  rît  toutes  les  fonc- 
tions de  Juge  ,  pouvoit-on  trouver  étrange  que  les  Tribuns, 
les  Centurions  &  les  Soldats  des  Cohortes  Prétoriennes ,  fuf- 
fent  afllijetps  à  toutes  les  fondrions  des  Minières  fubalternes 


Imp< 

avoir  montré  plufîcurs  Fois  qu'il  ne  la  croyoit  pas  incompati- 
ble avec  aucune  des  fonctions  de  la  Magiftratùre,  (c)  Plau- 
tins  Silvanus  ayant  précipité  du  haut  d'une  fenêtre  fa  femme 
qui  mourut  de  la  cnûte  ,  Apronius  le  père  de  cette  malheu- 
teufe  rendit  fa  plainte  à  Tibère  ,  qui  fit  en  perfonne  la  deC- 
cente  fur  les  lieux ,  où  il  trouva  des  preuves  du  crime  que  le 
mari  nioit  d'avoir  commis ,  &;  11  en  fit  fon  rapport  au  Sénat. 
Nous  verrons  même  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  que  nos 


(a)  Decem  ift  dies  affibas  animans  8c 
corpus  xftimari ....  An  Prxtorias  Cohor- 
tes qtuebinos  denarîos  acciperencT*^.  An». 
Ub,  frim, 

(b)  Qaîppe  tyrannis mos  eft  ,  utfialu 
qoem  indemnacain  occidi  )ubent ,  per  Une* 
ras  podflimam  iajotigere  PrâefedisPrxtorio, 
ne  deinceps  caedis  Impcxatx  Aallam  telin- 


qaant  argumentucn.  Werpd.  lik  hift,  têttiù. 

{c)  Per  idem  cempus  Plautins  Silva-* 
DUS  • .  • .  Aproniam  conjagem  in  praeceps 
jecic ,  traâufquead  Carfarem  à  Lucio  Apro- 

nio  Socero Non  conftanter  Tiberios 

pergîc  in  domum  »  vifît  cabiculum  y  in  quo 
reludantisfic  impulGc  veftigiacernebancaN 
Refert  ad'Scnacam*  Téêcit.  An»,  lib.  qusm». 

Fij 
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Rois  ont  penfé  long-tems  y  comme  les  Empereurs  Romainf 
dont  ils  étoient  les  Succefleurs  j  &  que  les  Grands  de  l'Etat 
penfoient  auffi  comme  eux.  Voici  ce  que  difent  les  Grandes 

loî^'v'crfo^''  Chroniques  ,  concernant  une  exécution   célèbre  faite  fous  le 

règne  de  Philippe  le  Hardi  fils  de  faint  Loîiis.  »  Quand  les 
»  Barons  furent  aflemblés  ,  Pierre  de  la  Broche  fut  tantôt 
>»  livré  au  Bourreau  à  un  bien  matin  au  Soleil  levant  ^  laquelle 
»  chofe  fut  43ien  plaifânte  aux  Barons  de  France-  Si  le  con* 
»  voyerent  au  Gibet  le  Duc  de  Bourgogne  ,  le  Duc  de  Bré* 
»  ban ,  le  Comte  d^Artois  &  plufieurs  autres  Nobles  Barons.  » 
Auffi  les  Prétoriens  ne  montoient-ils  la  Garde  auprès  du 
Prince  lorfqu'il  étoit  dans  la  Capitale,  que  vêtus  de  i^Tpgay 
ou  de  cet  habillement  long  zffcdté  au  Citoïen  Romain  ,  Se 
que  portoit  tout  le  Peuple.  Lorfqu*ils  affiftoient  fous  les  armes 
à  quelque  Cérémonie  5  PHiftoire  en  (4^  fait  mention  ,  com- 
me d'une  chofe  extraordinaire.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  faifoiene 
en  portant  les  habillemens  ordinaires ,  que  fe  conformer  à  l*u- 
fage  obfervé  par  les  Empereurs  (^)  qui  ne  paroiflbient  dans 
Tac.  nb.    Rome  que  vêtus  de  long.  Vitellius  &  Scvere  n'entrèrent  même 

bift.  fccu.       j^j^g  ^çj.g  Capitale  ^  qu'ils  pouvoient  fe  vanter  d'avoir   con- 

DiO.lxb.74.  .-  ,         ^       ,A    ^^i/r     ^   i    «  N  •         •     f      ^ 

quile  ,  qu  après  s  être  delarmés  &  après  avoir  pris  la  Tû^a. 

Enfin  l'on  voit  (f)  par  un  paflagc  de  Xiphilin  y  que  c'é^ 
toit  un  Officier  des  Prétoriens  qui  avoir  la  garde  des  Etats  , 
des  Journaux  &  des  autres  Papiers  du  Prince.  Il  eft  donc  évi- 
dent ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  que  fous  un  Empereur 
fans  expérience  ou  fans  application  ,  le  Chef  des  Conortes 
Prétoriennes  devenoit  le  Maître  de  l'Etat.  Auffi  les  Empereurs 
pour  n'avoir  point  un  Maître  dans  leur  premier  Officier  , 
avoient-ils  coutume  de  partager  fon  Emploi  entre  deux  per- 
fonnes,  dont  chacune  exerçoit  l'un  &  l'autre  pouvoir  dans  le 
département  que  le  Prince  leur  affignoit.  Il  y  avoit  donc  pres- 
que toujours  deux  Préfets  du  Prétoire  :  celui  qui  a  un  collè- 
gue a  un  rival.  Commode  partagea  même  entre  trois  perfon- 
jnes  y  {d}  l'emploi  dont  nous  parlons  3^  &  il  donna  l'exemple  à 


(  4  )  Cotlttcences-  per  campum  Matûs  faees* 
Illic  MiJçs  cum  arxnis.  Tacunnn.  tertio. 

Duae  Prxtotïx  Cohortes  armatx  tem- 
plumV^ncris  genltricls  iskkdctc.TM.  Amn. 
16. 

Stetere  in  armis  Practorls  Cohortes. 


ib  )  Cum  chiatmdc  purporca  •  •  » .  Romas  j  fug.  70» 


TÎfas  eft  y  ubi  feinper  togacî  Pcsncipes  yjite- 
baotui.  T*  VoUêê  in  Galiietfo. 

ic)  Ncro  9  cum  Prxtoriano  mîlltiqnl  11« 

bros  Imperii  adminiftrabat  ,  <bri  luffifltt 

ceiuies-feptercium.I»  Diom  iib.  SexMg.  frimû^ 

(d)  Tuncque  prknuin  très  Frxfedi-PraN» 

torio  fuere.  Lamfu  in  C^mm^dû»  Ed*  C^ 
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f|aelques-uns  de  Ces  Succefleurs  ,  d'avoir  en  même-texns 
«rois  Préfets  du  Prétoire  au  lieu  de  deux.  Cette  précaution 
n'empêchoirp^s  néanmoins*que  les  Officiers  dont  je  parle  ne  (c 
ferviflent  aflez  fouvent  contre  le  Prince  de  Tautorite  qu'il  leur 
avoit  confiée.  Dans  les  trois  fiécles  écoulés  depuis  qu'Augufte 
eût  donné  une  forme  certaine  à  l'Empire  Romain  ,  jufqu'au 
règne  de  Conftantin  le  Grand  ,  il  y  eut  dix  Empereurs  aflat 
finés  par  les  menées  des  Chefs  des  Cohortes  Prétoriennes  , 
dont  plufîeurs  s'aflîrent  eux-mêmes  fur  le  Trône  de  leur  Maî- 
tre &  de  leur  Bienfaiteur. 

Les  Officiers  que  l'Empereur  envoyoit  dans  les  Provinces 
poièr  les  gouverner  ,  &  qui  recevoient  les  ordres  du  Prince 
par  le  canal  du  Préfet  du  Prétoire  ,  étoient  aufïï  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  revêtus  du  Pouvoir  civil  &  du  Pou- 
voir militaire.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  des  Provinces  qu'on  ap^ 
pelloit  armées  &  d'autres  défarmées  >  parce  qu'il  y  avoit  tou- 
jours dans  les  premières  un  Corps  de  Troupes  deftiné  à  n'en 
Çoint  Ibrtir  ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  point  un  pareil  Corps  de 
Toupes  dans  les  dernières  ;  mais  l'Officier  qui  gouvernoit  les 
Provinces  défarmées  ne  lailFoit  pas  de  commander  quelque- 
fois^ les  Troupes  qu'on  y  faifoit  pafïer  dans  le  befoin.  C'eft  ce 
3ui  arrivoit  quand  le  befoin  n'étoit  pas  tel  qu'il  fallût  envoyer 
ans  cette  Province  un  Officier  d'un  grade  fuperieur  à  Ion 
<îouverneur  ordinaire. 

Depuis  le  règne  de  Tibère  il  n'y  avoit  dans  les  Gaules  que 
deux  Provinces  qui  fufïent  véritablement  de^  Provinces  ar- 
mées ,  la  Germanie  fuperieure  &  la  Germanie  inférieure.  Les 
autres  étoient  originairement  des  Provinces  défarmées ,  inermes 
Pr0vincid ,  ou  elles  étoient  devenues  de  cette  condition-là  ^quel-^ 
que  titre  que  Ton  continuât  de  donner  à  leurs  Gouverneurs» 
Rien  ne  feroit  plus  inutile  que  de  faire  ici  le  recenfemcnt  de 


Sans  être  trop  verfé  dans  la  politique  ,  oii  voit  bien  qu'il 
ëtoit  facile  aux  Gouverneurs  des  deux  Provinces  Germaniques^ 
comme  aux  Gouverneurs  des  autres  Provinces  armées  ,  qui 
chacun  dans  fon  diftriâ:  faifoient  à  la  fois  les  fonâ:ions  de 
General  >  de  Juge  &  d'Intendant  ^  de  ie  fbulever  contre  le 
Prince  ,  &  de  fe  faire  proclamer  Empereur.  Il  eft  aifé  à  un 
Officier  qui  exerce  ces  trois  fondions  de  fe  faire  aixner  eik 
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même-tems  des  Troupes  &  des  Habicans  du  Païs  ,  où  elles 
vent  toujours ,  &  Ton  féduit  fans  peine  ceux  dont  on  eft  aimé. 
D'ailleurs  la  manière  dont  les  Troupes  Romaines  étoient ,  pour 
ainfi  dire  ,  C0nf0rmées  ^ic  la  manière  dont  elles  faifoient  le 
Service,  les  rendoient  plus  fufceptibles  de  féduéHon,  plusëOr 
clines  à  fe  révolter  ,  &  plus  capables  de  fe  donner  un  nou- 
veau Maître  ,  que  ne  le  Font  les  Troupes  que  les  Potentats  de 
la  Chrétienté  entretiennent  aujourd'hui. 

Jufques  au  règne  d'Augûfte  ,  Rome  n'avoit  pas  tenu  à  fon 
Service ,  des  Troupes  deftinées  a  demeurer  toujours  fous  leurs 
Drapeaux ,  &  qui  dûficnt  être  confervées  &  entretenues  du- 
rant la  paix  ,  comme  durant  la  guerre.  Tant  que  la  Répuhli* 
que  avoit  fubfifté  ,  on  n'avoit  levé  des  Troupes  que  lorfqu'il  y 
avoir  eu  occadon  de  les  employer  a<Sluellement.  On  y  enrô- 
loit  tous  les  Citoïens  de  quelque  profeflîon  qu'ils  ruflent  , 
chacun  à  fon  tour  ,  &  l*on  renvoyoit  ces  Citoïens  à  leurs 
foyers ,  dès  que  les  mouvemens  qui  avoient  fait  craindre  une 
rupture  étoient  calmés  ,  ou  dès  que  la  guerre  étoit  terminée* 
Il  paroît  en  lifant  les  Auteurs  contemporains  qui  ont  parlé 
des  guerres  civiles  entre  le  parti  de  Ce{ar&  celui  de  Pompée, 
que  l'on  fuppofbit  également  dans  l'un  &  dans  l'autre  Parti , 
que  les  Légions  dévoient  être  licenciées  de  part  &  d'autre  , 
immédiatement  après  la  pacification  des  troubles.  En  efFet 
rien  n'étoit  plus  oppofé  à  l'efprit  d'une  République  où  la  Puif* 
fance  fiiprême  réfidoit  dans  le  Peuple ,  que  de  tenir  une  por- 
tion de  lès  Citoïens  toujours  armée.  Il  auroit  été  impoffible 
néanmoins  à  Ja  République  ,  fuppofé  que  les  guerres  civiles 
dont  nous  venons  de  parler ,  fe  fuflent  terminées  fans  détruire 
(a  conftitution  ,  de  ic  pafler  de  Troupes  réglées.  Ses  fron* 
tieres  reculées  à  une  très-grande  diftance  de  l'Italie  ,  confia 
noient  encore  en  plufîeurs  lieux  à  des  Nations  barbares  avec 
lefquelles  il  étoit  impoflible  d'avoir  jamais  une  paix  tranquille 
&  durable.  Il  étoit  devenu  d'une  néceffité  indifpenfable  d'a« 
voir  en  tout  tems  des  armées  fur  les  limites  de  l'Etat, 

Ainfi  quand  Augufte  Ce  fut  rendu  le  maître  dans  Rome ,  il 
ne  dut  point  héfîter  à  fuivre  le  confeil  que  lui  donna  Mecé- 
nas  ,  d'avoir  continuellement  fur  pied  un  Corps  de  Troupes, 
qu'il  pût  faire  agir  d'un  moment  à  l'autre  ,  foit  contre  les 
ennemis  (  a  )  domeftiques ,  foit  contre  l'ennemi  étranger.  D'aile 

(  4  )  Milites  aocem  pcrpetao  alendi  funt.  I>Ud.  Injt.  M.  ^tdnq.  ficmUU. 
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leurs  l*entretien  des  Troupes  réglées  donnoit  le  moyen  d'em- 
ployer les  Citoïens  que  leur  caradlere  ou  le  train  de  vie 
auquel  ils  écoient  accoutumés  ^  rendoit  incapables  de  toute 
autre  profei&on  que  de  celle  des  armes.  Il  fe  trouve  toujours 
dans  tous  les  Etats  &  dans  tous  les  tems  un  grand  nombre 
d'hommes  de  ce  caraiSkere  ,  mais  ce  nombre  eft  exceffif  dans 
les  pais  oîx  les  guerres  civiles  viennent  de  régner  &  ou  elles 
ont  duré  plufieurs  années.  La  folde  qui  donne  aux  hommes 
dont  nous  parlpns  y  un  moyen  honnête  de  fubflfter  ,  les  em^ 
pêche  d'être  expofés  à  la  tentation  de  fournir  à  leurs  befoins 
par  des  violences.  Enfin  Augufteen  faifant  du  Service  militaire 
qui  jufqu'à  lui  n'avoit  été  qu'une  des  fondions  communes  à 
tous  les  Citoïens  ,  une  proreffion  particulière ,  pouvoir  fe  pro- 
mettre que  fes  foldats  en  fçauroient  mieux  leur  métier  ,  &c 
que  les  autres  Citoïens  oublieroient  le  maniment  des  armes. 
Les  Troupes  Romaines  formées  par  Augufte  &  qui  ont  été 
fi  long-tems  la  terreur  des  Nations ,  &  mênie  de  leurs  propres 
Empereurs  ,  étoient  divifées  en  Légions.  Chaque  Légion  étoit 
compofée  dé  cinq  à  fix  mille  foldats  ,  dont  il  n'y  avoit.  que 
quatre  ou  cinq  cens  qui  fuflent  montés.  Le  refte  lervoit  com- 
me  fantailins.  L'Officier  qui  commandoit  en  chef  la  Légion  , 
avoit  le  titre  de  Lieutenant  d'une  Légion.  Comme  on  n'y  en^ 
rôloit  ofue  des  Citoïens  Romains,  les  foldats  dont  elles  étoient 
compofees  ne  reconnoiflbient  guéres  d'autre  diftindlion  entre 
eux  ,  que  celle  qui  provenoit  des  grades  militaires  où  chacun 
étoit  parvenu.  On  n'y  croyoit  pas  que  les  uns  ne  dûflènt  en- 
trer dans  un  Corps  que  pour  commander ,,  &  les  autres  pour 
©béïr  toujours.  Le  dernier  des  fimples  foldats  pouvoit 
devenir  à  fon  rang  le  premier  Tribun  ou  le  fécond  Offi- 
cier de  la  Légion  :  car  il  paroît  véritablement  que  les  Empe- 
reurs ne  fuivoient  ordinairement  que  leur  inclination  lors- 
qu'ils nommoient  ie  Cohnel  Lieutenant  ,  ou  l'Officier  qui  la 
commandoit  en  chef  fous  le  nom  de  LegatHi  Legianis.  Du 
moins  juge-t'on  par  Taverfion  que  les  Troupes  avoient  pour  le» 
Officiers  avancés  contre  ce  que  nous  appelions  l'ordre  du  Ta-  Tac.  liOé 
hleau  y  que  ces  fortes  de  préterence^  étoiéïK  rares.  Ainfî  les  G^«  «- 
Officiers  &  les  foldats  ne  paflbient  guéres  d\m  Corps  dans 
un  autre  ,  ce  qui  leur  avoit  fait  perdre  leur  rang  d'ancienneté. 
Il  devoit  arriver  auflî  très-rarement  que  ceux  qui  étoient  encore 
en  état  de  porter  les  armes  yvouluflfent  quitter  le  Service.  L'Of- 
£cier  étoit  fbutenu  par  la  fatisfâdtion  oe  monter  de  tems  en 
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tems  d'un  degré  ,  &  par  refperance  qu'en  continuant  à  dé- 
jiiY-  Sac  14.  tniire  les  Châteaux  de  bois  des  Brigantes  ,  &  à  mettre  le  feu 
aux  caps  dit%  Maures  ,  il  parviendroit  avant  que  d'avoir  paffé 
l'âge  de  foixante  ans  ,  à  commander  le  Corps  où  il  s'étoit  vu 
le  dernier  ComfAgn0n.  Quant  au  Soldat  y  il  étoit  encouragé 

Î)ar  l'idée  qu'il  deviendfoit  un  jour  l*éeal  de  ceux  qui  aâueU 
ement  étoient  îç,%  Supérieurs  ,  fi  fa  lanté  lui  permettoit  de 
refter  dans  les  Troupes  5  &  que  s'il  ar  ri  voit  qu'après  avoir  ac^ 
guis  la  véterance  par  vingt  ans  ou  feize  ans  ^e  fervice  ,  il 
le  trouvât  trop  callé  pour  continuer  le  métier  de  la  guerre, il 
fe  retireroit  alors  avec  une  récompcnfe ,  foit  en  terres  ,  foit  en 
deniers  ,  qui  le  mettroit  en  état  de  fubfifter  commodément  le 
refte  de  fcs  jours.' 
Tac.  Annal.  D'ailleurs  la  paye  que  touchoit  le  (impie  Soldat  Légionaire,  & 
''*•  '•  qui  étoit  de  près  d'un  denier  d'argent  par  jour ,  fe  trouve ,  toutes 

chofes  évaluées  ,  avoir  été  une  lolde  trois  fois  auffi  forte  que 
l'eft  celle  des  Fantaffins  entretenus  aujourd'hui  dans  la  Chré- 
tienté ,  qui  reçoivent  la  paye  la  plus  haute.  Enfin ,  la  divifîon 
à&%  hom'mes  en  Citoïens  &  en  Ëfclaves ,  laquelle  avoit  lieu 
pour  lors,  donnoit  moyen  au  foldat  Romain  de  fe  faire  fervir^ 
&  de  s'épargner  ainft  bien  des  fatigues  &  bien  des  travaux , 
que  nos  Soldats  font  obligés  d'efluyer.  Auffi  voyons-nous  par 
<:e  que  dit  {a)  Tacite  en  parlant  du  fac  de  Crémone  arrivé 
fous  l'Empire  de  Virellius  ,  qu'il  y  avoit  dans  un  Camp  Ro- 
main plus  de  Goujats  &  d'autres  Valets  d'armées  que  de 
Combattans. 

« 

La  fubordi nation  eft  l'ame  des  Corps  politiques.  C'eft  elle 
qui  les  conferve  ,  &  qui  \çs  met  en  état  d'agir.  Mais  cette 
lubordination  eft  bien  moins  refpedlée  lorfqu'elle  n'eft  que 
PeiFet  de  la  fortune  ou  de  la  faveur  ,  que  loriqu'elle  eft  uni- 
quement TefFet  du  mérite  &  de  la  juftice.  Telle  étoit  la  fub- 
ordination  qui  avoit  lieu  dans  les  Troupes  Romaines.  Si  quel- 
quefois l'ordre  du  Tableau  y  avançoit  quelqu'un  qui  ne  mé- 
ritât point  de  monter  au  grade  où  il  parvenoit  ,  du  moins 
perfonne  n'étoit  mortifié  de  fon  avancement  j  fa  promotion 
étoit  autorifée  par  l'ufage ,  &  Ton  exécutoit  toujours  de  bonne 
foi  fes  ordres,  quoique  l*on  méprifât  (à  perfonne. 

Il  étoit  très-rare  qu'on  féparât  ,  du  moins  pour  long-tems  , 
une  Légion ,  afin  d'en  faire  (ervir  cinq  Cohortes  dans  un  Païs , 

*  (f  )  Quadraginta  millia  armatorum  Irropcrc  ^  CaloQum  Uxaraœque  ampUor  numenu» 
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&  cinq  Cohortes  dans  un  autre.  La  Légion  fcrvoit  toute  en- 
tière dans  la  même  Srmée,  Une  Légion  ne  fe  féparoit  point 
même  quand  la  campagne  étoit  finie.  Souvent  elle  pafToit  THy- 
ver  dans  le  même  Camp  ,  ou  du  moins  dans  des  Camps  voi- 
fins  les  uns  des  autres.  Uufage  de  mettre  les  troupes  en  Gar- 
nifon  dans  les  Villes  ,  n'avoit  point  lieu  fous  le  Haut  Empire. 
Jufques  au  règne  de  Conftantin  le  Grand ,  qui ,  comme  nous 
k  dirons  dans  la  fuite  ,  changea  Tancien  ulage  ,  les  troupes 
hivernoient  dans  des  Camps  qu'on  appelloit  des  Camps  d'Hy.- 
ver.  Ils  étoient  placés  dans  Tintérieùr  du  Païs  ,  &  le  Soldat 
qui  avoir  été  obligé  à  palier  l'Eté  fous  des  Tentes  de  peau  , 
pouvoit  s'y  barraqucr,  mais  il  falloit  toujours  qu'il  s'y  retran- 
chât &  qu'il  y  fît  le  fer  vice  auffi  exa£lement  Que-  s'il  eût  été 
au  milieu  du  Païs  ennemi.  Voilà  ce  qui  a  rempli  les  Gaules  &c 
ksautres  Provinces  de  l'Empire  Romain ,  de  ces  Camps  retran- 
chés ,  qui  s'appellent  encore  aujourd'hui  Camfs  de  Céfar , 
c'eft-à-dire  ,  Camps  de  lIEmpereur  en  général  ,  &  non  point 
Camps  de  Jules  Cefar. 

Il  étoit  même  ordinaire  avant  le  règne  de  Domitien  ^  de 
faire  camper  enfemble  dans  le  même  Qimp  d'Hyver  ,  plu-w 
fieurs  Légions  :  {a)  ce  fut  lui  qui  défendit  cet  ufage ,  parce 
que  Lucius  Antonius  Président  de  la  Germanie  fupérieure , 
avoir  profité  d'un  pareil  campement  pour  faire  révolter  les 
Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres. 

Ainfî  les  Soldats  qui  compofoient  une  Légion  ne  fe  per-* 
doient  prefque  jamais  de  vue  ;  &  comme  ils  le  connoiflbient 
dès  Tadolefcence  ,  ils  fçavoient  quels  étoient  ceux  d'entr'eux 
qui  avoient  plus  d'efprit  &  plus  de  courage  que  les  autres» 
Les  Officiers  d'un  mérite  fupérieur  connoiflbiêût  encore  la 
portée  Se  les  inclinations  de  leurs  compagnons  ,  âc  ils  fça- 
voient  ce  qu'il  falloit  dire  à  chacun  d'eux  pour  le  faire  cn^ 
trer  dans  une  cabale  ,  ou  pour  le  retenir  dans  un  parti.  Il 
étoit  impoflîble  que  les  Empereurs  ne  vident  pas  clairement 
que  Tufage  de  faire  camper  toujours  les  armées  avoir  fes  jn- 
convéniens  ^  mais  ils  étoient  fi  perfuadés  qu'on  ne  fçauroit 
maintenir  une  difcipline  exafte  dans  les  Troupes  ,  à  moins 
qu'on  ne  tienne  toujours  cnfemble^les  Soldats  &  les  Officiers , 
6c  qu'on  ne  réduife  les  uns  &  les  autres  à  ne  vivre  qu'avec 
àcs  perfonnes  de  leur  profeffioll  ;  que  bien  que  Rome  fût  le 

*    (4)  Gemlnati  Legionum  caftra  prohi-  {  rum Legiontim  hiberna  res noyas  molkhs^ 
bibuic .  •  .  quod  Laclos  Ahtonius  apud  dua-»  [  &c.  Su^ton.  in  Donku  cdf.  7. 

Tome  I.  ^  G 
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féjour  ou  le  quartier  ordinaire  des  Cohortes  Prétoriennes,  ces 

Princes  ne  leur  permirent  pas  lonMems  de  loger  dans  la  Ville, 

Dio.  lîb.    où  Augufte  qui  les  avoit  mifes  lur    pied  ,   les  avoit  éparfes 

liift.  qo!nq.    par  ctiambrëes  de  cent  hommes  chacune.  Elles  avoient  donc 

«P"™o-        p^yr  jçuj.  principale  demeure  un  Camp  entouré  de  murailles 

de  brioues  ,  que  Séjan  leur  avoit  fait  bâtir  à  une  des  extré- 
mités ae  Rome  ,  dont  il  étoit  en  quelque  forte  la  Citadelle. 
Dans  la  fuite  elles  en  avoient  eu  encore  un  fécond  auprès 
d'Albe.  . 

Non-feulement  il  étoit  rare  qu'on  féparât  une  Légion  en 
plufieurs  Corps  qui  ferviflent  Tun  dans  un  Païs ,  &  l'autre  dans 
un  Païs  différent  ,  mais  il  n'étoit  pas  ordinaire  qu^on  la 
fît  paiïèr  de  la  Province  oii  elle  avoit  coutume  de  fervir ,  dans 
une  autre  Province.  Les  Empereurs  ignoroient  que  la  raifon 
d'Etat  veut ,  pour  me  fervir  de  l'expreffion  ufitée ,  qu'on  /r^- 
wene  les  Troupes  ,  &  qu'on  ne  les  laide  jamais  trop  long- 
tems  dans  les  mêmes  lieux  $  ou  bian  ils  craignoient  de  mé- 
contenter les  Légions  s'ils  la  mettoient  en  pratique.  En  effet, 
N  rien  ne  contribua  plus  à  faire  révolter  en  faveur  de  Vefpa- 

iien  ,&  contre  Vitellius  les  Légions  qui  avoient  leurs  quar* 
tiers  en  Syrie  ,  que  le  bruit  qu'on  y  lema  ,  que  le  dernier 
pour  récompenfer  les  Légions  des  Gaules  qui  Tavoient  falué 
Empereur  ,  vouloir  envoyer  ces  Légions  fur  l'Euphrate  où  le 
climat  étoit  plus  beau  &  la  guerre  moins  pénible ,  que  fur  les 
'bords  du  Rhin  ,&  que  l'intention  de  ce  Prince  étoit  de  rem- 
placer les  Légions  des  Gaules  par  celles  qui  étoient  aéluelle* 
ment  en  Syrie. 

Ainfi  les  mêmes  Légions, fervoient  prcfque  toujours  enfem- 
ble*  Il  y  a  plus  ,  elles  fervoient  prefque  toujours  avec  les  mê- 
mes Cohortes  auxiliaires  ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie. 
Ces  derniercsTroupes  entretenues  &  foudoyées  par  le  Souverain, 
étoient  compofées  dé  ceux  des  Sujets  de  l'Empire ,  qui  ne  pou- 
voient  point  entrer  dans  les  Légions  ,  parce  qu'ils  n'étoient 
pajCitoïens  Romains.  On  ne  vouloit  recevoir  dans  ces  Corps , 
le  nerf  de  la  Milice  de  l'Empire  ,  que  des  hommes  interellés 

lar  leur  état  perfonncl  ,  à  la  confervation  de  la  Monarchie. 

^e  plan  que  Mecénas  propofa  à  Cefar  Augufle  pour  fervir 
de  régie  dans  le  Gouvernement  de  l'Empire  ,  (4)&;  que  Dion 


c 


(  s  )  Milites  autcm  perpcftQo  aleodi  font  ex  dvibas  ,  {œàuzùs  &  fubdids ,  ad  Proyindas 
tuendas.  Dio,  hift.lik*  ji. 
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nous  a  cotifervé  ,  établit  comme  une  maxime  fondamentale , 
qu*à  l'avenir  les  Troupes  feront  entretenues ,  comme  on  dit , 
Paix  dr  Guerre  ,  &  qu'elles  feront  compoféés  de  Citoïens  , 
d'Alliés  &  de  Sujets.  Nous  avons  déjà  oofervé  qu'une  partie 


HTieux 

gers  du  Service  de  l'Empire^ 

Troupes  qu'il  entreténoit  ,  qu'on  ne  fût  (on  Sujet  à  l'un  des 

trois  titres  dont  nous  avons  parlé. 

Il  eft  vrai  qu'on  trouve  quelquefois  dès  le  tems  même  des 
premiers  Empereurs  ,  des  Troupes  Etrangères  dans  les  armées 
^Romaines,  {a)  On  en  voit  par  exemple  dans  l'armée  de  Vefpa- 
fien  qui  faiîbit  la  guerre  en  Italie  contre  Vitellius  ,  &  dans 
farmée  de  Titus  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  contre  les  Juifs. 
Mais  ces  Troupes  compoféés  d'Etrangers  ,  h'étoient  pas  des 
Corps  à  la  folde  de  l'Empire.  Les  Etrangers  qui  fervoient  dans 
Tarmée  de  Vefpafien  ,  etoicnt  des  Sujets  de  Sido  &  d'Italicus 
Rois  des  Sueves.  Ces  Barbares  avoient  des  Volontaires  qui  ac- 
compagnoient  leurs  Souverains.  Il  en  étoit  de  même  des 
Etrangers  qui  fervoient  dans  l'armée  de  Titus  quand  il  aflîe- 
geoit  Jenîfalem.  Ces  Etrangers  n'étoient  point  Soldats  de  l'Ehi- 
pire ,  mais  des  Rois  d'Afîe.  Us  n'étoient  ni  à  fon  ferment ,  ni 
a  fa  paye.  Je  reviens  aux  Troupes  compoféés  d'Alliés.  Tacite 
dit ,  C^)  qu'Augufte  laifla  par  fon  Teftament  à  chaque  Soldat 
des  Légions ,  dont  les  Cohortes  font  compoféés  de  Citoïens 
Romains ,  trois  cens  fefterces.  Ce  même  Auteur  écrit  qu'après 
la  mort  d'Augufte  ,  Tibère  lût  en  plein  Sénat  l'Etat  des  for- 
ces de  l'Empire ,  dreflé  par  Augufte  ,  &  que  cet  Etat  conte- 
noit  le  Regiftre  des  revenus  ,  celui  des  dépenfes  néceflaires, 
une  notice  des  Provinces  ,  &  le  nombre  aes  Troupes  com- 
poses de  Citoïens ,  &  celui  des  Troupes  compoféés  d'Alliés. 

Ce  qu'écrit  notre  Hiftorien  dans  la  vie  d'Agricola  confirme 
bien  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Apre»  avoir  dit  qu'Agri- 
cola  en  raifant  la  difpofition  de  fon  armée  (  c  )  pour  donner 


{a)  Sida  atqoe  Italiens  Suevi  ,  cum  dele- 
€ùs  popaiariam  pfima  in  ade  verfaban- 
car  •  •  •  utque  exercitu  vario  lingais  >  mori- 
boS)  &  cui  Cives ,  Soeii*  externi  incercflènc 
&c.  T»e.  Ub,  hifi.  tertio.     , 

Comitabantar  Titom  viginti  focix  Go- 
hones ,  oâo  equitam  alac.^  fimul  Agrippa 
Sohemafque  Regcs  &  auxilîa  Régis  Antio- 
chi.  Tmc.  Ub.  Hifi,  fMimto. 


(b)  Practorîarum  Cohortîum fineulis mi- 
Htibus  y  (îngala  nummum  millia  ,legiona- 
riisatttetn  Cohortibus  Civium  Romanorum^ 
treccnos  nummos  viritim  dedic.  Taeit,  Ann* 
Ub.  I. 

Ciim  profèrri  libelloin  recicarique  juflic» 
Opes  puolicae  eontinebaotur ,  quaucum  Ci* 
viam  »  focioruixiqae  in  armls.  iUd, 

{e)  Ezercinun  ica  difporuit  ,ttt  pedinim 

Gij 
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bataille  aux  Bretons  Infulaires  ^  avoit  placé  >  contre  Tuiageoir- 
dinaire  y  les  Lésions  en  féconde  ligne  ,  &  les  Cohortes  auxi- 
liaires en  première  ligne  y  il  ajoute  à  fa  narration  r  »  Suivant 
»  cet  ordre  de  bataille ,  les  Légions  étoient  à  portée  de  foo- 
»  tenir  les  Cohortes  ,  fuppofé  que  les  Cohortes  fuflent  bat- 
»  tues  y  &  fi  elles  battoient  rennemi  ,  Agricola  remportoit 
)>  la  viâoire  fans  qu'il  y  eût  eu  une  goûte  du  fang  Ronuia 
n  répandue  dans  Taâion.  » 

Comme  les  Cohortes  auxiliaires  n'étoient  point  réunies  en 
forme  de  Corps  militaire  ,  ainfî  que  Tétoient  les  Cohortes  qui 
compofoient  les  Légions  ;  &  comme  d*un  autre  côté  les  Sok 
dacs  des  Cohortes  auxiliaires  qur  n'avoient  pasT  les  droits  dé 
Citoïen  Romain  ,  ne  pouvoient  pas  prétendre  d'avoir  voix 
dans  réle£tion  d'un  Empereur  ,  on  voit  bien  qu^ellcs  étoient 
réduites  à  fuivre  l'impulfîon  des  Légions  avec  qui  elles 
campoient.  En  efFet  >  je  ne  me  fou  viens  pas  d'avoir  vft 
dans  l'Hiftoire  des  Révolutions  furvenuës  dans  l'Empire  Ro- 
main par  la  révolte  des  armées  ,  que  les  Cohortes  auxiliaires 
ayent  jamais  commencé  la  révolte  y  ni  qu'elles  l'ayent  jamais, 
empêchée. 

Il  arrivoît  quelquefois  que  des  armées  qui  (crvoîent  dans^ 
des  Provinces  différentes  ,  fe  conféderaflent  l'une  avec  l'au- 
tre. A  quelque  diftance  qu'elles  fuflent  ,  elles  fè  regârdoient 
dès-lors  comme  aflbciées,&:  les  intérêts  de  Tune  devenoient 
les  intérêts  de  l'autre.  (  4  )  Le  fceau  de  cette  confédération 
étoit  5  deux  mains  d'argent  ou  d^un  autre  métail ,  qui  fc  fêr- 
roient  l'une  l'autre  >  &  que  les  armées  afibciées.  s'envoyoient 
réciproquement  comme  un  gage  de  leur  union.  Si  plufîeurs 
des  Empereurs  ont  eu  fujet  de  fe  loiîer  de  ces  liailons  que 
les  armées  nrenoient  entr'elles  £  s'ils  ont  fait  mettre  fur  leurs 
Médailles  la  figure  des  deux  mains  jointes  enfemble  qui  en 
étoient  le  fymbole  avec  la  Légende ,  la  Concarde  des  Armées  ^ 
pour  marquer  que, cette  union  avoit  été  caufe  de  leur  éléva- 
tion ,  ou  qu'elle  faifoit  leur  fureté  ,  jlufieurs  de  ces. Princes 
ont  été  les  vi£fcîmes  de  ces  dangereufes  confédérations.  Enfin 
les  Troupes  faifbient  dans  l'Empire  Romain  comme  une  Ré- 
publique à  part.  Leurs  Camps  étoient  un  Etat  dans  un  autre 

auxîîia  qtnc  o^o  millîa  eraxit,  meJiam  aciem 
formarent ,  equicum  tria  millia  cornibus  ef- 
fundcFçntuF.  Lcgionesprovallo  fteccre.  In- 
gens  vjâtorix  decu^  cicra  fanguincm  Roma- 
Aum  bellanci ,  &  auxiiîam  fi  pellercncux- 


TacU.  in  vhâ  AgriccU^ 

(«)  Ccnturionexnque  Si&nnam  dezrrfts. 
concordix  infîgnia  Syriad  ezercicos  nominc: 
ad  Pra:coiJanos  fcrenccm.  T^uù^  Ub.  i.  Hifi^ 
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£t:at«  On  ne  pouvoit  pas  citer  les  Militaires  devant  un  Tri- 
bunal ,  autre  que  celui  de  leurs  Officiers.  Bref  ,  qu*on  life  Sat  is, 
dans  Juvenal  combien  il  réfultoit  d*inconveniens  des  Privi-^ 
leges  dont  les  Troupes  s'étoient  mifes  en  pbfTeflîon-  Le  plus 
pernicieux  étoit  \  qu'elles  fe  figuroient  fouvent  d'être  en  ci roit 
de  dcftituer  &  de  nommer  l'Empereur  ,  peut-être  parce  qu'o- 
riginairement la  Dignité  Impériale  n'étoit  autre  que  celle  de 
Général  digne  de  fin  Entpbi.  C'étoit  ce  Titre  ,  c'étoit  le  çomr- 
mandement  de  toutes  les  Troupes  qui  avoient  donné  moyen 
à  Augufte  ,  le  premier  des  Empereurs  Souverains  ,  de  s'arro- 
gçr  auili-tôt  qu'il  les  eût'ufurpés  ,  &  l'autorité  qui  apparte- 
'  noit  au  Sénat ,  6c  le  Pouvoir  fuprême  qui  appartenoit  au  Peu- 
ple Romaine 

On  conçoit  bien  préfcntement  avec  quelle  facilité  le  Gou- 
verneur d'une  Province  armée  ,  qui  étoit  4  la  fois  audacieux 
&  perfide  ,  pouvoit  fe  faire  proclamer  Empereur.  Cependant 
dès  qu'il  avoit  été  proclamé  y  il  fe  trouv'oit  le  maître  abfolu 
de  fa  Province  ,puifque  les  Officiers  qui  dévoient  y  rendre  la 
Juftice  &;  ceux  qui  manioient  fur  les  lieux  les  deniers  publics  , 
ëtoient  dès  avant  fa  révolte  auffi  foumis  à  fes  ordres  que  les  Offi- 
ciers Militaires.  Il  avoit  mis  en  place  la  plupart  de  ceux  qui 
lui  étoîent  fubordonnés  ,  il  connoifibit  de  longue  main  les 
autres  ,  &  tous  ils  étoient  depuis- long-tems  dans  l'habitude 
de  lui  obéir.  ^         •       . 

Auflî  voyons-nous  que  dans  les  trois  fîécles  écoulés  depuis 
Augufte    jufqu'à  Conftantin    ,    plus    de    cent    Gouverneurs 
de  Provinces  armées  fe  font  fait  proclamer  Empereurs  par 
les  Troupes,  qu'ils    commancjoient*    Si    quelques  -  uns    ont 
fuccombé  dans  l'entreprife  de  fè  mettre  à  la  place  de  leur  Maî- 
tre y  plufieurs    autres    y    ont  réûffi.    Parnxi    les   cinquante 
Princes  qui  ont  rempli  le  Trône  depuis  Augufte  jufqu'à  Con- 
ftantin ,  on  compte  vingt  de  ces  Ufurpateurs  heureux  ,,  qui: 
après  s'être  fait  proclamer  Empereurs  par  xxnc  armée  rebelle  y 
ont   été  reconnus   par    le  Peuple  Romain.   On    ne   trouve 
point  dans  la  lifte  de  nos  cinquante  Empereurs  un  auïïl  grand 
nombre  de  Princes  qui  ayent  fuccedé  a  leurs  Prédeceflèurs  :. 
comme  leurs  fils  ,  foit  adoptifs,  (bit  naturels»  Combien  d'au- 
tres Gouverneurs  ont  tenté  de  fe  faire  faluer  Empereurs  par 
leurs  Soldats^  (4)  mênae  fous  le  règne  des  plus  grands  Prm« 

(i0 }  Denique  non  Augaftoai  y  non  Trajanum  >  non  Adiianum  y  non  paremeoi  £aiini 
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ces  ,  &  n'en  ont  été  empêchés  que  parce  que  le  complot 
qu'ils  tramoient  aura  été  découvert  avant  qu'il  fût  entièrement 
ourdi.  Si  l'on  ne  lit  point  deux  cens  de  ces  conjurations  dans 
THiftoire  des  Empereurs  ,  c'cft  parce  que  nous  avons  perdu 
la  plus  grande  partie  des  Auteurs  qui  l'avoient  écrite.  Vulca- 
tius  Gallicanus  cite  dans  la  Vie  d'Avidius  Caffius  )  qui  fc 
voulut  faire  Empereur  fous  le  règne  de  Marc  Aurcle  ,  l'ou- 
vrage d'un  -^mmus  Parthenianus  (  4  )  un  Auteur  qui  avoit 
compofé  l'Hiftoirc  de  ceux  qui  dans  tous  les  tems  ,  avoient 
tramé  des  Conjurations  ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Répu- 
blique. D'ailleurs  l'Hiftoire  aime  à  fuppofer  que  plufîeurs  des 
Gouverneurs  de -Provinces  armées  dont  leurs  Maîtres  fe  défi- 
rent par  toute  forte  de  voyes  ,  &  dont  elle  rapporte  la  fin 
tragique  ,  étoient  morts  innocens.  On  ne  veut  point  croire 
qu'une  Conjuration  qui  n'a  point  éclaté  ait  été  formée;  &  fi 
ôalba  la  veille  du  jour  au'il  fut  aflaffiné  ,  eût  fait  poignar-- 
der  Othon ,  Othon  peut-être  feroit  dans  l'Hiftoirc  auflî  peu 
coupable  que  Corbulon. 

Nous  avons  déjà  dit  que  fuivant  l'établifïèment  fait  par 
Augufte  ,  &  qui  a  eu  lieu  jufqu'au  règne  de  Conftantin  ,  il 
n'y  avoit  que  deux,  des  Provinces  dans  lefquelles  les  Gaules 
étoient  divifées  alors  ,  qui  fuffent  véritablement  des  Provin- 
ces armées  ,  quoique  les  Troupes  paflàffcnt  quelquefois  dans 
les  autres  ,  &  aue  ces  deux  Provinces  étoient  la  Germanique 
fuperieure  ,  &  la  Germanique  inférieure.  On  n'en  confioit  or- 
dinairement le  commandement  qu'à  des  perfonnes  qui  avoient 
été  Confuls.  Il  y  avoit  dans  chacune  de  ces  Provinces  quatre 
.  ,  Légions  ,  avec  un  nombre   proportionné  de  Cohortes  auxi- 

liaires ,  &  ces  Troupes ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  étoient  deftinées 
à  maintenir  la  paix  dans  les  Gaules  ,  &  à  empêcher  que  les 
Germains  barbares  qui  habitoient  fur  la  rive  clroite  du  Rhin  , 
ne  fifient  des  courfes.  Il  n'y  avoit  que  douze  cens  Soldats  Ro- 
mains dans  l'intérieur  du  Païs.  Jofeph  fait  dire  aux  Juifs  par 
le  jeune  Agrippa ,  lorfqu'il  les  harangua  pour  les  diflTuader  de 
Goemdes  fe  révolter  Contre  Rome:  ^  Les  Gaules  obeiflcnt  aux  Romains 
cha*' is"*   »  aujourd'hui  les  Maîtres  du  Monde;  quoiqu'ils  ne  tiennent  que 
^  ^'  *  '       »  douze  cens  hommes  dans  l'intérieur  de  cette  Contrée,  nom- 

»  bre  qui  n'excède  pas  le  nombre  de  (es  Villes. 

Antoninum  Piuin,à  rebellibuspotaifle  fn-  1  inyenimas apud  ^milium ParthcnJanoin  , 
peraii  ,  qQum  &  multi  fecent.  Vulc.  GmIL  in  I  qui  afFedacores Tyrannidis  ,  jam  inde  à  vc« 
Csffi.  tcribus ,  Hiftoùa:  cradidit.  Fif/^.  G4U.  Cé^éuh. 

(m)  De  Avidio'Caffio ....  molta  fkâa  '/•  ^o. 
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CHAPITRE    VI. 

Ves  changement  mie.  fit  Confiantin  le  Grand  dam  la  formt 
du  Gouvernement  de  l'Empire  Romain  ,  ^  dans 

le  Service  des  Troupes. 

TOUTES  les  précautions  imaginées  par  les  PrédeceC- 
feurs  de  Conftantin  le  Grand  ,  pour  obvier  aux  acci- 
dens  funeftes  qui  provenoidnc  de  la  forme  d'adminiftration 
en  ufage,  comme  de  la  manière  dont  les  Troupes  faifoient  leur 
Service  ,  s'étoient  trouvées  infuffifantes.  Les  Loix  faites  dans 
le  deflèin  de  prévenir  ces  accidens  ,  n*avoient  pas  empêché 
qu^ils  ne  fuflent  très  -  fréquens.  Elles  n'en  prévenoient  qu'une 
partie,  La  Loi  de  Marc  Aurele  par  laquelle  il  étoit  défendu 
de  confier  le  commandement  (a)  dans  une  Province  ,  à  lin 
Citoïen  né  dans  cette  Province-là  ,  n'a  voit  tari  qu'une  des 
fources  du  mal  ,  qui  en  avoit  tant  d'autres.  L'expédient  de 
ne  confier  les  emplois  les  plus  délicats  qu'à  des  gens  de  for- 
tune ,  n'avoit  pas  même  réiîflî  ,  &  des  Empereurs  avoient  été 
détrônés  par  le  fils  d'un  Pâtre  ou  parle  fikd'un  Forgeron,  En- 
fin le  mal  alloit  toujours  en  augmentant.  Les  révoltes  des 
Gouverneurs  des  Provinces  armées  qui  toujours  étoient  fui- 
vies  d'une  guerre  civile  ,  où  lUigle  abattoit  F  aigle  ,  ne  furent 
jamais  fi  fréquentes  que  dans  le  troifîéme  fiécle.  Il  étoit  appa- 
rent que  ces  révolutions  fanguinaires  ,  après  avoir  été  fatales 
à  tant  d'Empereurs  ,  feroient  bien-tôt  funeftes  à  l'Empire v 
même.  Le  théâtre  des  guerres  dont  je  parle  étoit  toujours  d!ans 
fes  Provinces.  C'étoit  du  Sang  Romam  que  les  deux  Partis 
répandoient.  C'étoit  le  territoire  de  l'Empire  qu'ils  dévaftoient. 
Conftantin  crut  donc  qu'il  falloir  changer  &  la  forme  de 
l'ancienne  adminiftration ,  &  la  manière  dont  les  Troupes  fai- 
foient le  Service.  On  pourra  trouver  que  je  traite  'trop  au  long 
la  matière  dont  il  s'agit  ici ,  mais  il  me  paroît  important  de 
la  bien  expliquer.  Elle  facilite  beaucoup  l'intelligence  de  THif- 
toire  du  renverfement  de  PEmpire  Romain  ,  &  cependant  je 


(«)  Conftimit  autem  Marcus  Aarelîas 
AntoninaSyQt  nemo  cum  Imperio  eficc  apud 
caih  genccm  ex  qoa  ozcus  cflcc  ,  propcerca 


qaod  Caffias  cum  in  Syila  patria  fua  Impc-^ 
rium  habcret  »  rcs  novas  molitus  fuerati 
Dionis  hsji,  Ub.  /eptuag»  fritM» 


fC  Histoire  Crit.  de  la  Mo»r.  Françoise, 

ne  me  fouviens  pas  de  l'avoir  vue  ëclaircie  dans  les  Ecrits 
d'aucun  Auteur  moderne.  Voici  ce  que  fit  Conftantin  au  rap- 
port d'un  Hiftorien  trop  voifin  des  teras  de  ce  Prince  qu'il  a 
pu  voir ,  pour  ignorer  la  vérité  ,  ou  pour  avoir  ofé  l'altérer  , 
quelqu'envie  qu*il  eût  de  le  blâmer,  ('-i)  »  Conftantin  fans 
»  aucun  égard  à  l'ufage  établi  depuis  long-tems ,  dit  Zofîme , 
»  multiplia  les  grandes  Charges  ,  &  il  les  dépouilla  encore 
»  de  la  plupart  des  fonétions  qui  leur  étoicnt  attribuées.  Avant 
»  lai ,  il  n'y  avoir  ordinairement  que  deux  Préfets  du  Pré- 
'>  toire ,  qui  conjointement  cxerçoient  le  pouvoir  attaché  à 
^>  cette  Préfe£ture  ,  dont  Tautorité  s'étendoit  non-feulement 
w  fur  les  Troupes  de  la  Garde  d»  Prince ,  &  fur  celles  dont 
»  l'emploi  étoit  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  Ville  de  Rome  , 

Prarcorix^ur-  **  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  armécs  qui  gardoient   les  frontières  de 
banx^Vjgilcs.  »  l'Empire.  C'étoit  encore  à  ces  Officiers  qui  n'étoient  fubor- 

»  donnés  qu'à  l'Empereur   ,   à  pourvoir  à  la  fubfîftance  des 
^  »  Troupes ,  &  à  mamtenir  la  difcipline  Militaire  ,  en  faifant 

»  châtier  ceux  qui  en  violoicnt  les  Loix,pardes  peines  pro- 
»  portionnées  à  leurs  délits.  Tout  cela  fiit  boufeverfé  par 
»  Conftantin.  En  premier  lieu  ,  il  fit  quatre  Préfets  du  Pré- 
»  toire  au  lieu  de  deux  ,  &  il  affigna  à  chacun  de  ces  Offi- 
»  ciers  une  efpéce  de  Diocèfe  ,  ou  Département  particulier 
»  dans  lequel  il  exerceroit  feul  les  fouirions  de  la  Préfe£ture.» 
Zofîme  nous  apprend  enfnite  qu'un  de  ces  Départemens  fut 
compofé  de  la  Lybie,  de  l'Egypte  &  des  Provinces  que  l'Em^ 
pire  Romain  tenoit  en  Afîe  $  qu'on  mit  dans  un  autre  de  ces 
grands  Diocèfes  civils  ,  ou  Départemens  ,  la  Grèce  entière  > 
la  Pannonie  ,  &  les  Provinces  adjacentes  ;  que  l'Italie ,  les 
Ifles  voifînes  ,  &  la  partie  de  l'Afrique  qui  s'étendoit  depuis 
la  Province  de  Lybie  jufqu'à  l'Océan ,  formèrent  le  troifieme 
Diocèfe;  enfin  qu'on  comprit  dans  le  quatrième ,  &  c'eft  ce- 
lui qui  nous  interedè  le  plus  ,  les  Gaules  ,  l'Efpagne  &  la 
Grande-Bretagne. 

Après  la  déduiSkion  que  je  viens  d'abréger ,  Zofime  ajoute  : 


(a)  Concurbavit Se Magiftnituuxn officia 
jam  olim  indicuta.  Nam  ciim  duo  efTent 
PrxFcâi-Prxcorio  qui  hoc  officium  commu- 
nicer  gerebanc ,  &  non  Palacini  tantiim  or- 
dines  eorum  poceftate  curaque  eubernaren- 
cur ,  fed  etiam  ii  qoibus  crac  urbis  commiflà 


torio  Magiftranis  qui  poft  Imperatorem  fe* 
cundus  exiftimabacur ,  &  aononas  eroeabat, 
&  contra  milicarcm  difciplinam  admifla* 
convcnicntibus  pœnis  corrigcbac.  Conftan* 
cinus  auceni  reâe  confticuca  turbans  ,  unum 
huncMagidratum  in  quatuorlmpcria  difcer* 


cuftodja  ,  &  quotquot  in  omnibus  limitibus     pit:nam  uni  Pr«feâ:oPrxcorio  totam  ^gyp^ 
enintcoIlocati}hlceciamPrafcdor4un.Pra»-  l  iana,d(CiZ^/imiM,/i^.Af/?.t.«jlii.O»4»9.^.ic8, 

>>  Conftantia 


Livre    Premier;  ^7 

m  ConftantÎQ  (  a  )  non  content  d'avoir  afFoibli  Tajutorité  des 

^  Préfets  du  Prétoire  ,  en  multipliant  leur   nombre  ,  voulue 

*»  encore  la  diminuer  en   dépouillant  ces  Officiers  de  leurs 

»  fondtion^.les  plus  importantes.  Avant  le  nouvel  arranee- 

^  ment ,  toutes  les  Troupes  étoient  fubordonnées  aux  Prérets 

»  du  Prétoire;  & Conftantin quand  il  changea  l'ancienne  for-* 

»  me  d'adminiftration  ,  créa  \xnMastre  des  Cavaliers  ,  ou  un     Magîftcrc- 

»  Géneraliffime  de  la  Cavalerie,  &  un  Maître  des  Fantaffms^  ^^IcT*  ^^ 

*  ou  un  Géneraliffime  de  l'Infanterie  5  &  il  leur  fubordonna  fiLn"  ^ 

*  lïpn-ieulement  les  Centurions  &  les  Tribuns  ,  mais  encore 

»  tou#les  Généraux  qu'on  appelle  Dêêcs  ,  &  qui*  fous  les  or-     Duoest 

»  dres  d'un  Général  (uperieur  commandent  dans  tout  un  di- 

^  ftrîâ  )  avec  la  même  autorité  qu'avoient  autrefois  ceux  des 

»  Préteurs  qui  étoient  employés  dans  les  Provinces.  Conftan- 

M  tin  attribua  encore  aux  Géneraliffimes  la  fondtion  'de  veiller 

»  à  la  confervation  de  la  difcipline  militaire  &  la  connoif^ 

s»  fance  des  délits  des  Soldats,  qui  fut  ôtée  aux  Préfets  du  Pré« 

»  toire.  On  verra  ,  continue  Zofime  ,  par  la  fuite  de  moa 

»  Hiftoirc ,  que  ce  nouvel  arraneement  fut  la  caufe  de  biea 


•>  qui  pour  lors  fe  faifbit  par  des  Officiers  qui  leur  étoiçnt  fu- 
»  bordonnés  ,  &  quand  ils  avoient  en  même-tems  le  foin  de 
»  pourvoir  aux  befoins  des  Troupes ,  les  Soldats  étoient  plus 
»  fournis  ,  &  ils  craignoient  davantage  de  manquer  à  leur 
»  devoin  Comme  le  Supérieur  qui  leur  envoyoic  les  ordres  du 
•>  Prince ,  &  qui  les  jugeoit  ^  étoit  le  même  Supérieur  qui 
»  leur  faiibit  toucher  leur  paye  &  diftribuer  leurs  provifîons  ^ 
»  un  châtiment  convenable  mivoit  de  près  la  moiiYdre  faute.  » 
Il  ne  faut  pas  véritablement  beaucoup  de  réflexion ,  pour  voir 
que  dès  qu'un  ancien  Préfet  du  Prétoire  avoit  condamné  des 
Soldats  à  perdre  une  partie 'de  leur  folde  ,  fa  Sentence  étoit 

(4)  Hactadone  divifo Praefeâoram  Im^^i^cliiiqttcntcs»  hac  ecIaiQ  ia  pacte  Vtxk&o^ 

SerlOy  {ludiofeconatQseftalîisquoqueiQQ- I  ruQiautpritaci  detraxic.  Id  rero  tàm  pace 
îs  coram  poceftatcni  imminaere.  Nam  càm  j  quàm  bello  plDrlmam  dctrimcnti  rébus  ad« 
pnceflènt  ubiqae  locorum  roilicibas^  non  j  tulKTe,  meprotînasindicancepacebic.  Quip« 
modoCcnturiottcs&Tribuni,  vçrameciam  i  pe  cum  Prxfcâi-Praecorio  ublque  terraram 
Duces  :  { Ç\c  enim  appeUabantur  qui  quoli-  I  vcâigalia  per  miniftros  fuDS  exigèrent  »  & 
bet  in  loco  Praccoram   vices  exercebant  )  1  militarem  ex  iis  fumpcum  facerenc .  •  •  nnne 


Maeiftris  militum  inftitndis  «  alcero  equi- 
tum^^pdîcuQi  alterp  ^  6cjn  hos  cranflata  po- 
iSeftate  milicum  ordinandorum  &  cocrcendi 


ciim  aliu3  fie  qui  ftipendium  exhiber  >  alias 
cujus  arbitrip  difciplina  milicaris  eft  com^ 
miflà  I  omnia  pro  impecio  agunr.  IbiéUm»    ^ 


Tûma  I.  H 
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toujours  exécutée  ,  parce  qu'il  n'avoic  qu'à  donner  ordre  à 
celui  qui  devoit  payer  ces  Soldats ,  &  qui  lui  étoit  fubordonné  , 
de  retenir  la  fomtne  qu*ii  les  avoïc  condamnés  à  perdre.  Zo- 
fime  reprend  la  parole  :  , 

3>  Il  n'en  eft  plus  de  même  aujourd'hui  j  c'eft  un  Officier 

4»  qui  commande  les  Troupes  ,  Se  qui  eft  chargé  du  foin  de 

»  leur  faire  obferver  la  diicipline  Militaire  j  &  c'eft  un  autre 

7>  Officier  qui  leur  Tait  toucner  leur  (bide  &  qui  pourvoit  à 

»  leur  fubfiftance.  Chacun  de  ces  Officiers  veut  être  le  maître 

»  de  (e  conduire  à  fon  gré  dans  Pexercice  des  fonctions  atta- 

»  chées  à  fbn  emploi.  Il  ne  veut  faire  exécuter  ce  oui  eflWu  ref- 

»  fort  de  Ton  miniftere ,  que  par  les  fubalcerncs  dépendans  de 

A»  lui.  (4)  Conftantin  donnaencpreà  Tordre  établi  avant  lui, 

^  un^  atteinte  ,  qui  dans  la  fuite  a  ouvert  aux  Barbares  les 

»  portes  du  territoire  de  PEmpire.  Comme  nous  Tavons  déjà 

^  dit  (  c'eft  toujours  Zo(ime  oui  parle.  )  Diocléticn  avoit  eu 

»  la  prévoyance  de  garnir  la  trontiere  de  l'Empire  de  Places 

»  de  guerre ,  &  de  Bourgs  ou  de  Camps  retranchés  ,  dans 

^  lefquels  les  Troupes  étoient  reparties  ,  de  manière  que  les 

^  Barbares  qui  vouloient  faire  une  invafîon  dans  l'Empire , 

»  avoient  bien-tôt  ,en  tête  un  Corps  d'armée.  Mais  Conftan^ 

?>  tin  dénua  la  frontière  de  cette  efpece  de  rampart.  Il  en,  re- 

»  tira  la  plus  grande  partie  des  Troupes  qu'on  y  loeeoit.  Se 

»  il  les  dilpêrfa  dans  l'intérieur  du  Païs,  ou  bien  il  les  mit  en  gar- 

.»  nifbn  dans  des  Villes  qui  n'étoicnt  point  expofées  ,  tandis 

»  cju'il  iaiflbit  prefgue  fans  défenfè  les  lieux  qui  l'étoient  vé- 

»  ritablement.  Ainu  ,  d'un  côté  la  frontière  refta  dégarnie  y 

»  &  de  l'autre  nos  Soldats  s'amollirent  en  logeant  fous  le 

?>  toit  y  eh  menant  une  vie   bourgeoife  ,  Se  en   paftant  leur 

»  tems  dans  les  Cirques  on  au  Théâtre,  Il  eft  même  encore  arri» 

>»  vé  que  les  Villes  où  fans  néceffité  l'on  avoit  mis  des  Garni* 

»  fons ,  en  ont  été  tellement  vexées  ,  que  quelques-unes  fe 

(m)  Fccit  &  aliud  qaoddam  Conftanci> ^Confia ntî nus  abolcns  ,  majorem  millntm 
nus  quod  in  ditioncm  populi  Romani  libc-ljparccm  de  limitibus  fammoram  in  oppidis 
rum  Barbaris  adicmn  praebuic  :  nam  ciim  Im-  rDr^^îî  nnllii»  ecrmrîKiiic  rnWne^vlr .  a  Rar. 
perium  Romanum  extremis  in  limitibus  ubi- 
<jac  Diocletiani  providentia  quemadmodum 
à  nobis  fupra  didum  eft,  oppidis  ,  caftcllis 
atquc  burgis  munitum  cflcc  ,  omnefque  co- 
pias milltares  in  his  domicîiium  baberent , 
Scri  non  porcrat  ut  Barbari  tranfirent ,  ubi- 
quc  copîis  rcpcllcndorum  hoftium  caufa  oc- 
currcncibus.  Hancprxfidionunmunitionem 


prariîdii  nnllius  egcnribus  coliocavit  »  a  Bar- 
baris vexatos  prxndio  nudavit  ,  tranqaillas 
&  quietas  urbes  milicumpeftc  gravavit  >  qoa 
jam  complures  adfolituaincm  rcdaâx  funt» 
milites  ipfos  theatrk  ac  voluptatibus  addi- 
âos  emollivit  ^  deniquc  fimplicicer  ut  di- 
cam,rerum  hadlenus  pereuntjum  interz^q^îo- 
ni  y  principium  &  femina  prxbuic.   ibidn»^^ 


L  i  V  fi.  E      P  H  B  M  I  E   R.  j> 

«  trouvent  aujourd'hui  abandonnées  par  leurs  Habitans  Se 
»  changées  en  folitudes.  w 

J'ajouterai  au  récit  de  Zofime  ce  que  nous  apprenons  d'au«- 
très  Hiftoriens  ;  c'eft  que  Conftantin  caflà  non-lèulement  les 
Cohortes  Prétoriennes  ,  mais  qu'il  fit  encore  démanteler  du 
côté  de  la  Ville  le  Camp  entouré  de  murs  qu'elles  avoient  à 
Rome ,  afin  que  les  nouveaux  Corps  qu'il  mettoit  fur  pied  , 
&  dont  nous  parlerons  ci-deflbus  ,  n'euflcnt  plus  leur  nabi* 
tation  ordinaire  dans  une  même  enceinte  ,  où  ils  ne  feroient 
point  mêlés  avec  les  autres  Citoïens. 

Ce  n'eil  point  à  nous  à  juger  entre  Conftantin  &  Zo(h 
me  ,  ni  à  prononcer  fi  l'Empereur  eut  raifon  de  faire  ce  qu'il 
fit ,  ou  fi  l'Hiftorien  a  raifon  de  le  reprendre.  Quoiqu'il  en 
fût ,  voilà  l'origine  de  l'ufage  de  partager  les  fonâdons  de 
Lieutenant  du  Frinœ  dans  un  même  diftrift ,  entre  deux  Re- 
préfentans  y  à  l'un  defqucls  le  Prince  confie  l'épée  de  la  guerre^ 
tandis  qu'il  confie  à  un  autre  l'épée  de  la  Juftice  &  le  manimenc 
des  finances.  Avant  Conftantin  aucun  Empereur  Romain  n'a- 
voit  féparé  le  Pouvoir  Civil  du  Pouvoir  Militaire,  afin  de  ne  les 
confier  dans  le  même  diftriâ:  qu'à  deux  Officiers  difFerens.  Oa 
peut  douter  même  qu'aucun  Roi  étranger  l'eût  fait. 

Je  crois  donc  qu'il  eft  à  propos  de  dire  ici  d'avaace  3  que 
Tufàge  de  féparer  l'autorité  Souveraine  comme  en  deux  bran- 
ches }  fçavoir  ,  celle  du  Pouvoir  Civil  ,  &  celle  du  Pouvoir 
Militaire ,  continua  d'avoir  lieu  dans  la  Monarchie  fondée 
en  Italie  par  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  On  voit  ^ar  plu- 
fieurs  endroits  de  Procope  ,  que  nous  rapporterons  quand  il  ç^Siod. 
en  fera  tems,  &  par  d'autres  Auteurs ,  que  cet  ufage  y  fut  main-  ^^^'  ^^'  ^* 
tenu*  Mais  je  crois  devoir  dire  auilî  par-  anticipation  ,  que 
Tufage  dont  il  s'agit  ,  fut  abrogé  -dans  les  Gaules  par  Clovis 
&  par  fes  Succefïèurs  ,  lorfqu'ils  fe  furent  rendus  muStres  de 
cette  grande  Provioce  de  l'Empire.  Il  fera  facile  aux  Le£teurs 
d'obfervcr  en  iifant  la  narration  de  plufîeurs  faits  qui  feront 
rapportés  dans  la  fuite ,  que  fous  ces  Princes  les  Ducs  Se  quel- 
ques autres  Officiers  Militaires  fe  mêloient  des  afl^aires  pure- 
ment Civiles  ,  &  principalement  des  aftàires  de  finances.  Il 
étoit  naturel  qu'à  cet  égard  nos  Rois  Mérovingiens  fuiviftent 
l'ufage  de  leur  nation  ,  qui  ne  connoiffbit  point  la  métodede 
partager  l'autorité  Souveraine  entre  deux  Repréfentans  dans  une  * 
même  Contrée.  Si  cette  féparation  de  l'un  &  de  l'autre  Pou- 
voir a  lieu  aujourd'hui  dans  les  Gaules  ,  c'eft  qu'elle  y  a  été 

.  H  ij 
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introduite  de    nouveau  par  Louis  XIL    &   par  leâ   Rois  Cci 
SucceflTeurs  ^  qui  ont  publié  plufîeurs  Edits  &  Ordonnance?  ^ 

5>our  ôter  à  ceux  qui  étoient  revêtus  du  Commandement  Mil- 
itaire dans  un  certain  diftri£b  ,  le  pouvoir  de  s*y  arroger  au- 
cune autorité  dans  les  matières  de  Juftice ,  Police  &  Finance  ^ 
dont  ces  Princes  ont  attribuée  la  connoiflance  à  d'autres  Offi* 
ciers.  Au  refte  la  divifion  que  ConfVantin  fit  dts  deux  Pout 
voirs  y  partagea  bien  les  emplois  des  Officiers  qui  repréfen^ 
toientie  Prince  en  des  emplois  de  deux  efpeces  différentes^ 
mais  elle  ne  partagea  point  ces  OfEciers  ,  comme  ils  l'ont  été 
parmi  nousc^puis  LouisXII.  ea  gins  de  tube  &  en  gens  d'é^ 
fée.  Tant  que  rEmpire  d'Occident  a  fubfîfké  il  y  a  toujours  été 
d'ufage  de  pader  indifféremment  des  emplois  Civils  aux  Mili^ 
caires  ^  ou ,  comme  on  le  difoit  alors  >  de  la  Milice  armée  dans 
la  Milice  civile  ,  &  de  la  Milice  civile  dans  ta  Milice  armée. 
Ainfi  ces  deux  fortes  d'emplois  qu'on  exerçott  alternativement 
ne  firent  point  dans  l^Etat  deux  genres  de  rroféilions  différen- 
tes ,  &  dont  il  fuffit  d*époufèr  l'une ,  pour  être  réputé  avoir  re- 
noncé à  l'antre.  Avitus  ,  le  même  qui  fut  proclamé  Empe- 
reur après  Petronius  Maximus  ,  avoir  été  déjà  Préfet  des  Gau- 
les hnlque  fon  prédecef!eur  le  nomma  Maître  de  la  Milice 
dans  ce  Diocèfe  ;  ce  qui  l'obligea ,  comme  il  efl  dit  dans  Sido- 
nius  ,  ('4)  à  palier  des  Tribunaux  de  Juflice  dans  les  Camps;. 
Il  feroit  facile  de  dter  plufieurs  aittres  exemples  pareils» 


CHAPITRE     VIL 

Des  Of  ciers  CivUs  ^etyooyés  datfs  les  Gatdesfùwr  tes  gowverner  > 
fous  C^fiantin  te  Grand ,  ^  fins  les  Frincesfes  Succeffeurs. 

LE  s  Succefïèurs  de  Conflantin.  maintinrent  la  forme 
d'adminiflration  c^u'il  avoit  établie.  Le  Préfet  du  Prétoire 
&  les  Officiers  qui  lui  étoient  fubordonnés  ,  ne  commandè- 
rent plus  les  Troupes  ,  &  d'un  autre  côté  le  GéneraUffime  ôc 
ceux  qui  les  commandoient  fous  lui  ^  n'eurent  plus  Tadmini- 


(  a)Scà  dum  me  aoftri  Prînceps  modo 
maximus  orbis 

lgnarum,abfcntcm^  proerom  poft  mille 
iepuinu.j 


Ad  îicuos  poft  jiira  vecat  y  voliùtqnc  C^ 

noris 
Praeconcm  mutare  tabîs. 

.  SU,  ÀfclL  in  B4»^  AvitL,  vtrf.  i^..^ 
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ftratîoti  des  affaires  de  Juftice  ,  de  Police  &c  de  Finance.  En- 
viinon  dix^huic  ans  après  la  more  de  Conflantin  le  Grand  , 
fon  fils  l'Empereur  Conftàncê  envoya  Julien,  fi  connu  dans  Ea  );j^ 
iTiiftoire  foiis  le  nom  de  Julien  rÀpoftat ,  &  qu'il  avoit  fait 
Céiàr  y  commander  les  armées  dans  les  Gaules.  Quoique  Ju- 
lien, en  qualité  de  Céfar ,  ou  d'héritier  préfomptif  de  l'Em- 
pire ,  pût  prétendre  à  une  autorité  plus,  étendue  que  celle 
qu'un  Géneraliflime  ordinaire  aurôit.  exercée  en  vertu  de  fa 
çommiâion  ,  cependant  Julien  n'ofoic  rien  décider  concer- 
nant la  levée  des  rubfides&lafubfiftance  des  Troupes.  Quand 
il  s^en  mêloit  ,  c  étoit  par  voye  d'infiquation.  Ç'étoit  en  fai- 
finit  Tes  répréfentations  à.  Florençius  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules  ^  &  qui  avoite;n  cetxe  qualité  le,  manimcnt  des  Fi- 
nances*  Ce  fut  fans  cotifulter  auparavant  Julien  ,  que  Flo- 
rentius  impofa  un  fubfide  extraordinaire  dont  on  pouvoit  fe 
pafler  ,  8c  dont  ce  Prinfce  n'empêcha  la  levée  qu'en  s'adreflant 
directement  à  l'Empereur.  Lorlque  Julien  qui  craignoit  qu'on 
ne  fît  avec  trop  de  rigueur  le  recouvrement  des  deniers  pu- . 
blics  dans  la  féconde  Belgique  qui  venoît  d'efTuyer  plufîeurs 
malheurs ,  fbuhaita  que  , contre  l'ufage  {a}  pratiqué  aéluelle- 
ment  ,  on  lui  confiât  le  foin  de  faire  Jui-même  ce  recouvre- 
ment :  Julien  s'adrefla  au  Préfet  du  Prétoire.  Ce  fut  de  Flo- 
rentius  que  Julien  obtint  que  ni  les  Huifliersdela  Préfedlure 
des  Gaules  »  ni  les  Huiflîers  du  Préfident  ou  du  Gouverneur 
particulier  de  la  féconde  Belgique  ,  n'y  pourraient  fa^ire  au- 
cune contrainte  ,  &:  que  la  levée  des  fubfîdes  s'y  feroit  par 
ceux  que  Julien  lui-même  en  auroît  chargésr 

Dans  un  autre  endroit  (é)  Âmmien  Marcellin  dit  en  far- 
iant  l'éloge  de  Confiance  :  »  Que  ce  Prince  avoit  une  grande 
»  attention  à  contenir  les  Officiers  Militaires  dans  les  bornes 
»  de  leurs  emplois,  &c  qu'il  n'avoit  jamais  accordé  le  titre  étll/u^ 
»  Jhrijfimi  à  fes  Généraux.  Nous  avons  vu ,  ajojate  cet  Hiftorien;. 
n  qu'il  falloit  qu'ils  fe  contentafi^ènt  du  titre  d^Exc€UeMi(fime^ 


{»)  InaÇtaco  ezemplo  ,  id  petendo  Cx 
iar  impetravit  à  Praefeétp  ,  ut  lêcitndar  Bel- 
^kâBnuilciformibos  maiis  oj»pKifo  dKpofitio 
ubi  commictciccur  ,  cà.viaelicec  Icgç  utnec 
Pracfèdiarius  y  nec  Prxfidialis  Apparicorad 
felvendam  qncmquam  Brgeret>,&c^jifn0». 

(()NihiI  circa  adminîfttationoin  aug- 
menta ,  praeter  pauca  novarl  pcrpeflusynun* 
^oam  eiigens  cornua  nûlitariom.  Nec  fub  éa  , 


Dar  (jurfpiam  camCUrsJjSmatu  prckieâ'as  eft.- 
£ranc  enimur  nos  qaoque  meimnlixitis 
p0tf$Bifim$  y  .ace  oMaïf ebac  Magiftro  equi-  » 
cum  Provinoiac  Reâor  >  ace  concingi  ab  ccv 
civile  negotiom-pennittebac,  fedrunâfâe  Ca- 
ftrcnfes&ordinarixpoteftatcf  ne  faoDoranr' 
omnium  apieem  jprilcae  rcvcrentix  morey 
Prxfeâbsfcmpcr  UiCfciètt  Prxtorio.  Ainpu 
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»  On  ne  voyoit  point  alors  le  premier  Officier  Civil  d'une 
1»  Province  aller  au-^levant  d'un  Géneraliifime  de  la  Cavtle^ 
3>  rie ,  ni  foufFrir  que  ce  Militaire  prît  aucune  connoiflancâ 
)>  des  afFaîres  Civiles.  Enfin  ,  tous  les  Officiers  Militaires  Si 
»  tous  les  autres  portoient  refpeâ:  aux  Préfets  du  Prëtoira 
»  comftie  àuX  premiers  Officiers  de  l'Empereur. 

Si  quelquefois  il  eft  arrivé  qu'un  des  Succefleui^s  de  Con^ 
ftantin  ait  jugé  à  propos  de  confier  à  Tes  Officiers  là  Poa^ 
voir  Militaire  Se  le  Pouvoir  Civil  ,  dans,  la  même  Province  § 
cette  difpofition  quoique  conforme  à  l'ancienne  adniinifb:a«« 
tion  y  a  cependant  été  regardée  comme  une  nouveauté.  Oa 
l'a  remarquée  comme  une  chofe  extraordinaire.  (  a  )  Ammîea 
Marcellin  ayant  dit  que  Procope  le  Tyran  ,  avoir  conféré  lu 
Proconfulat  d'Afîc  à  Hormifdas  avec  la  faculté  d'exercer  à  4a 
fois  dans  fa  Province  le  Pouvoir  Civil  &  le  Pouvoir  Militai-*! 
re  5  cet  Hiftorien  croit  devoir  avertir  que  cette  difpofîtioa 
conforme  à  l'ancien  ufage,  étoit  contraire  à  l'ufage  aâuellement 
fuivi  5  &  il  en  avertit. 

Suivant  la  façon  de  penf<^rdes  Romains, qui  croy oient  que 
la  profeflîon  des   armes  dût  céder   le  pas  à  la  dilpenfatioai 
des  Loix  ,  la  Dignité  d^  Préfet  du  Prétoire  étoit  encore  après 
Conftantin  la  Charge  la  plus  éminente  que  l'Empereur  con« 
ferât  pour  un  tems  illimité  ,   &   ceux  qui  s'en  trouvoicnt 
revêtus  ,  dévoient  quoiqu'on  leur  eût  ôté  le  Commandement 
des  Troupes  ,  précéder  dans  l'occafîon  les   GeneralifËmes  do 
leurs  Diocèfes.  Néanmoins  il  n'eft  pas   étonnant  qu'environ 
foixante  ans  après  le  nouvel  établifl^ment  fait  par  Conftan-» 
tin  ,  c'cft-à-dire  ,  à  la  fin  du  Quatrième  fiécle ,  tems  où  Am-- 
mien  Marcellin  avoir  la  plume  à  la  main  ,  les  Officiers  Ci- 
vils enflent  perdu  une  partie  de  la  confidération ,  &;  peut-être 
une.  partie  du  pouvoir  qui  leur  étoit  dû  fui  vaut    les  réglesu 
Il  eft  comme  impofïîble  que  deux  Officiers  qui  ne  fon^  point 
fubordonnés  l'un  a  l'autre  ,  &  dont  l'un   repréfente  dans  un 
département  le  Souverain  comme  Chef  de  la  Juftice ,  quand 
l'autre  Ty  repréfente  comme  le  Chef  des  Troupes  ,  n'entre- 
prennent point  chacun  fiir  les  fondions  dcfon  Collègue ^oa 
plutôt  de  fon  fival  politique.  Or  ce  cjui  arrive  le   plus  ordi- 
nairçment  ^  c'eft  eue  les  Officiers  Militaires  qui  font  les  plus 
audacieux  &  les  plus  forts  ,  ufurpent  ,  fur  tout  dès  qu'ils  fur- 
ent )  Hormifda: . . . .  poteftatem  Prôconfulit  detutit ,  èc  Civilia  ibore  Yctenun  ,  6£  Bella 
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»  •▼lent  des  troubles  ,  les  fonâ:îons  de  ceux  dont  les  Dignités 
ibnt ,  pour  aind  dire  ,  défarmées  :  On  ne  fçauroit  croire  que 
Conftantin  n'eût  pas  prévu  cet  inconvénient  ,  Se  peut-^e 
avoit-ce  été  dans  la  vue  de  le  prévenir ,  qu'il  avoir  oté  le  Com- 
Inandement  des  Troupes  aux  anciens  O/Hciers  dont  la  Dignité 
connue  depuis  long-tems  étoit  univerfellement  refpeâiée  ,  & 

2u'il  avoit  pris  le  parti  de  confier  ce  Commandement  à  des 
officiers  moins  accrédités ,  parce  que  leurs  Emplois  fcroient , 
pour  parler  ainfi ,  de  nouvelle  création .  L'idée  que  nous  avons 
de  Conftantin  ne  nous  laifle  point  croire  qu'il  s'en  fût  tenu  à 
cette  précaution.  11  avoit  ians  doute  recommandé  très-fé- 
rieufement  à  Tes  Succeflèurs  de  ne  jamais  foufFrir  ces  ufur- 
|>ations  que  la  vigilance  &;  l'inflexibilité  du  Souverain  pou- 
droient feules  empêcher.  Mais  il  paroît  en  lifant  Âmmien  Mar-* 
cellin  que  les  Succeflèurs  de  Conflantin  avoient  été  trop  négli- 
gens  ou  trop  faciles.  Il  fe  faifoit  cependant  de  tems  en  rems 
<|uélques  loix  pour  réprimer  les  ufurpations  des  Comtes  Mi- 
litaires ;  &c  de  leurs  Officiers  Supérieurs.  £n  voici  une  qui 
£ut  publiée  à  ce  fujet  ,  vers  la  fin  du  quatrième  fîécle  ,  par 
les  Empereurs  Valentinien  le  jeune ,  Gratien  &  Theodofe.  (4) 
»  Les  tlluflres  Comtes ,  ni  les  Géneraliflimes  d'Infanterie  ou 
p  de  Cavalerie,  n'auront  aucune  autorité  fur  les Citoïcns des 
»  Provinces  de  leurs  départemens  ,  &c  d'un  autre  coté  les 
p  Préfets  du  Prétoire  n'auront  aucune  autorité  fur  les  Trou- 
»  pes  qui  feront  dans  leurs  Diocèfes.  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  inftruit  fuffifamment  des  fon- 
dions du  Préfet  du  Prétoire  du  Diocèfe  des  Gaules.  Au  com- 
mencement du  cinquième  fiécle  ,  il  faifoit  encore  fon  féjour 
à  Trêves  ,  le  pr'emier  lieu  de  fa  réfîdence.  En  effet  ,  c'étoit 
la  Ville  de  foh  Diocèfe  la  plus  confîder^ble.  Trêves  ,  dit 
Zofime  ,  (^)  en  parlant  d'une  çhofe  qui  n'.efb  pas  de  notre 
fujet  ,  eft  la  plus  grande  Ville  qui  foit  au-delà  des  Alpe$..Zo- 
fime  écrîvoit  en  Orient  ,  &  les  Gaules»  à  fon  égard  étoient 
a.ti^dclà  de  ces  Montagnes.  Il  y  avoit  fous  le  Préfet  du  Pré*-  j^  Notf'?'* 
toire  du  département  des  Gaules  trois  Vicaires  Généraux  ,  peîri  cap.  éèi 
dont  l'un  étoit  pour  les  Gaules  ,  le  fécond  pour  î'Efpagne,  P*  ^ss-^^?* 
&  le  troifîémc  pour  la  Grande-Bretagne.  Nous  nous  borne-  ^^'P''^^* 


pour 

(«}  Viri  illaftrcs  Comités  ST  Magiflrî 

Îediram  &  eaaicum  ,  in  Provinciales  nul- 
inapenitns  nabeanc  pocèftacem  ,  nec  am?. 
plîiCma  Prxfeâura  in  millares  viros.  Oift* 
gif  ^bb,  I.  tituU  II.  Ug9  u 


Bretagi 

{b)  Qaumque  Treveris  ad  all^uod  tem- 
pQs  bxreret  ,  qiue  Urbs  Tranfalpinarum 
gentiHQi  maxîjna  cft*  Z^fims  9  Uk  $•  f^^ 
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rons  ici  à  celui  des   Gaules  ,  qui  s'appelloic  le  Vicaire  des 
dix-fept  Provinces.  .Cet  Officier  avoit  fous  lui  les  dix-fept  Gou* 
verneurs  ou  ReHeurs  de  ces  Provinces  \  fix  d'entre  eux  por* 
toient  le  titre  de  Prëfîdent ,  &  les  onze  autres  celui  de  Pro- 
conful.  Les  Comtes  qui  dans  chaque  Cité   particulière  veil- 
loient  à  Padminiftration  de  la  Juftice  ,  &  aux  affaires  de  Po- 
lice &  de  Finance  ,  ëtoient  fubordonnës  au  Gouverneur  dans 
la  Province  dontjétoit  leur  Cité ,  foit  que  ce  Gouverneur  s*ap- 
pellâtPréfideotjfoit qu'il  s'appellât  Proconful.  Il  paroit  cepen- 
dant qu'il  arrivoit  quelquefois  que  l'Empereur  donnât  àunCom- 
té  le  pouvoir  Proconfulaire  ,  &  qu'alors  ce  Comte  devînt  in« 
dépendant  du  Gouverneur  de  la  Province  foh  Supérieur  na- 
turel ,  &  répondît  direAemcnt  à  l'Empereur,  (d)  Ct  qui  cft 
certain  ,  c'eft  qu'il  y'  avoit  fous  nos  premiers  Rois  Mérovin* 
giens  àcs  Comtes  qui  joûiflbient  de  cette  prérogative.  Nous 
en  parlerons  dans  le  fixiéme  Livre  de  cet  Ouvrage. 

Il  faut  mettre  encore  au  nombre,  àts  Officiers  fubordon- 
nés  au  Préfet  du  Prétoire  ptufieurs  perfonnes  qui  exerçoient 
dans  les  Gaules  d'autres  Emplois  Civils.  Tels  étoient  les  qua- 
tre Commis  principaux  que  le  Tréforier  général  de  l'Empire 
d'Occident  avoit  aans  les  Gaules  ,   &  dont  le  premier  fe  te- 
noit  à  Lyon  ,  le  fécond  à  Arles  ,  le  troidéme  a  Nifmes  ,  fie 
Je  quatrième  à  Trêves.  Tels  étoient  encore  les  trois  Direc- 
teurs des  M  on  noyés  des  Gaules  ,   dont  l'une  étoit  à  Lyon  ^ 
l'autre  à  Arles  ,  la  troifiéme  à  Trêves  ,  auffi-bien  que  les  Di- 
reéleurs  des  Atteliers  ,  où  difFerens  Ouvriers  entretenus  par 
le  Prince  ,  travailloient  pour  fon  compte  à«  divers  Ouvrages» 
Il  y  avoit  alors  dans  les  (îaules  fix  Atteliers  où  l'on*  forgeoit 
&  fabriquoit  toutes  fortes  d'Armes  &  de  Machines  de  guerre 
Dans  trois  autres  on  travaUloit  en  Damafquineure.  Cet  Art 
qui  eft  aujourd'hui  de  peu  d'ufage ,  étoit  alors  en  grande  vo- 
;ue-,.foit  pour  orner  les  Armes,  principalement  les  défenfives , 
[ont  tout  le  monde  ;  jufgu'au  iîmple  Soldat  ,  fc  couvroit  , 
foit  pour  embellir  lés  Va(es  &  les  Uftenciles  de  cuivre  oa 
d'argent  deftinés  au  Service  domeftique.  Il  y  avoit   encore 
dans  les  Gaules  (îx  Manufa£bures ,  entretenues  par  le  Prince^ 
ou  l'on  faifoit  des  étoffes  de  Laine ,  &  une  où  l'on  faifoit  des 
Toiles. 

(s)  ETOCftd  fiumii  atqve  iUoftres  Tirl  |  mires dtto ,  fuinma  poteftat^  pr»ditl.  5jdk 
Pnrfeâosidemqoe  Conful  Evodius  •  •  •  Go-  1  $9v.  dâ  Vm  B.  Manitti» 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  Oj^ciers  Militaires  qui   commandoient  dans  les  Gaules  , 
fous  les  Succejfeurs  de  Conjiantin  le  Grand. 

QU  A  N  D  Conftantin  le  Grand  partagea  TEmpire  Romain 
en  quatre  Préfc£fcures  ou  Diocèfes  ,  il  avoit  établi  à  ce 
qui  paroît,  &  par  Tendroit  de  Zofîme  que  nous  avons  rappor- 
!Cé,  &  par  la  fuite  de  THiftoirCjUn  Géneraliflime  delà  Cavalerie,  & 
un  Géneraliilime  de  l'Infanterie  dans  chaque  Départencient  , 
&  nos  deux  Officiers  y  commandoient  en  chef  :à  toutes  les 
Troupes.  Cet  Empereur  avoit  cru  qu  il  n'en  dçvoit  pas  con* 
fier  le  Commandement  à  un  feul  Officier  ,  &  il  avoit  jugé  à 
propos  de  le  divifer ,  afin  que  chacun  d'eux  eut  un  furveillant. 

On  conçoit  bien  comment  le  Géneraliflime  de  la  Cavalerie 
&  celui  de  l'Infanteriepouvoiçnt ,  quoiqu'indépcndans  l'un  de 
l'autre ,  remplir  chactin  les  fondions  fans  fe  croiier ,  tant  que  les 
Troupes  étoient  dans  leurs  Quartiers  $  mais  il  eft  difficile  de 
concevoir  comment  il  pouvoir  fe  faire  que  l'un  des  deux  ne 
fût  point  fubordonné  à  l'autre  quand  l'.armée  étoit  adèmbiéei 
Comment  maintenir  l'ordre  dans  une  armée  ,  comiineaO  la 
faire  agir  à  propos  ,  à  moins  que  tous  ceux  qiii  kicompo*- 
fent  n'ayent  à  répondre  &  à  obéïr  à  un  feul  &  m|me  chef  ? 
£toit-il  de  droit ,  comme  le  dernier  des  padages  d'Ammien 
Marcellin  que  nous  avons  cités  ^  peut  fembler  le  dire  ,  que 
le  Géneraliffime  de  l'Infanterie  prît  l'ordre  du  GéneralifSmc 
de  la  Cavalerie  ?  Rouloient-ils  entr'eux  ,  &;  chacun  avoit-il 
fbn  jour  pour  commander  en  chef  ?  N'efVil  pas  plu}s  proba.- 
ble  qu'il  n'y  eut  dans  l'Empire  d'Occident  ^  qu'un  Génera- 
liffime d'Infanterie  &  un  Géneraliffime  de  Cavalerie  ,  dont 
chacun  commandoit  en  chef  dans  un  des  deux  grands  Dip- 
cèfes  ou  Départeraens  ,  dont  le  Partage  d'Occident  écoit  com- 
pofé  y  de  manière  que  les  fondions  de  nos  deux  Officiers  fuf>» 
fent  réellement  les  mêmes  ,  quoique, leurs  Titres  fuflent  dif- 
ferens  :  Celui  de  ces  deux  Officiers  dont  la  Commiffion  étoit 
d'une  date  plus  ancienne  ^  commandoit-il  fon  cadet  ?  C'éfl  ce 
que  je  ne  puis  décider  affirmativement.  Ce  qui  m'eil  connu  , 
c'^cft  qu'on  voit  les  armées  àts  Gaules  commandées  dans  lo 
Terne  I.  I 
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cinquième  fîëcic  par  des  Maîtres  de  Tune  &  de  l'autre  Mili- 
ce y  c'eft-à-dire  ,  par  des  Officiers  qui  étoient  à  la  fois  Genê- 
ts &  de  PInfanterie  &  do  la  Cavalerie.  Tel  fut  Aëtius 


raliflîmes 

fous  Valentinien  III.  Tel  fut  Egidius  fous  Majorien.  Cela 
me  porte  à  croire  que  les  Empereurs  après  avoir  cherché  in- 
titileïnènt  le  moyen  dç  prévenir  les  conteftations  aufqucUes  le 
partage  du  Gottimandement  ,  qUcî  qia'M  fiât  ,  doanoit  lieu 
journellement  ,  &  après  avoir  dans  cette  vue  changé  &  re- 
changé plusieurs  fois  l'ordre  établi  ,  avoient  enfin  pAs  ïe  parti 
de  réCinir  firr  une  même  tête  les  deux  Emplois  dont  il^kl 
<)ueftion  ,  en'  les  conférant  àkméMeperibn«^.  Noms  terrons 
|ikis  bas  q«c  nk>s  <iéncraiiffime«  recevoierit  les  ordres  drt  Prince 
|>ar  le  ifiiififtclre  dics  Chefs  des  S^liâUfrifins  ,  inftkué^pôur 
exercer  fcs  foni^ons  Militaires  donc  les  Préfets  <la  Prétoire 
avoient  été  dépouillés. 

Quoiq^ie  le  Maître  de  la  Milice  dans  le  Département  de 
la  Préfeâiure  du  Prétoire  ,  dont  le  Siège  étoit  à  Trêves ,  eût 
ibos  fes  ordres  tous  les  Oifiti^s  Militaires  qui  ferVoienc  en 
Efpagne  &  d'ans  la  Grande-Bretagne  ,  au^fi-bien  que  eeux 
qui  fervt>îeh<t  dans  les  Gaules ,  i^us  ne  patîerons  néanmoins  que 
<îe  ceux  de  nos  Officiers  qui  étoient  employés  dans  la  xierniere  de 
ces  grandes  Provinces  de  l'Empire.  Le  fu^t  que  nous  traitons  ne 
demande  poirtr  que  nous  en  faffions  davantage. 
Pane-  Not.  Les  principaux  Officiers  qui  fèrvoient  dans  les  Gaules  fous 
imp.  pan.  a.  notre  GéhdfrtHflfme  ,  étoient  le  Duc  ,c'eft-à-dire  le  Général  , 

du  Commandement  Armorique  &  Nervien  ,  le  Duc  de  la 
Province  Séquanoife  ,  le  Duc  de  la  (ècotide  Germanique  ,  le 
Duc  de  Mayençe,  le  Duc  de  la  féconde  Belgique  ,  &  le  Com- 
te Militaire  du  diftri(fl  d'Argentine  ou  de  Strasbourg.  On 
troiîve  bien  dîtns  tous  les  tems  de  la  République  Romaine 
•&  du  Haut-Empire  ,  le  Titre  de  Duc  donné  à  pluficfurs  per- 
fonnes  ,  hiais  il  fe  donnoit  al6rs  relativement  \  l'armée  que 
commandoit  l*^Officier  à  qui  Ton  le  donnoit.  Duc  fignifioit 
Simplement  Général,  Ce  ne  fut  apparemment  qu'après  les  mu- 
tatioi>s  faites  dans  la  forme  de  Tadminirtration  de  l'Empire  , 
qu'on  donna  le  Titre  de  Duc,  relativement  à  un  certain  Païs^ 
&  qu'on  appella  l'Officier,  lequel  y  commandoit  les  Troupes, 
Duc  de  cette  Contrée-là  ,  tandis  qu'on  appelloit  ou  Procon- 
ful  ou  Préfident  de  la  même  Contrée ,  l'Officier  ,  lequel  y 
exerçoit  le  Pouvoir  Civil. 

Il  y  a  peu  de  chofes  à  obferver  concernant  les  cinq  der- 
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niers  des  Officiers  qui  viennent  d*ctre  nommes  y  nacccrqu^il 
paroît  par  le  filence  de  la  Notice  fur  Pécenduë  de  leurs  Gom* 
mandemens  y  que  les  bornes  de  ces  Commandemens  ëtoien't 
les  mêmes  que  les  bornes  de  la  Province  ou  de  la  Cité  dans 
laquelle  ils  commandoîent  aux  Troupes.  Comme  les  limites 
du  diftri£b  Militaire  ëcoknt  dans  ces  cinq  lieox-Ià  les  mêmes  que 
les  Jimices  du  diftriA  civil  ,  on  pouvoir  ,  par  exemple  ,  défi* 

fncr  roncier  qui  commandoit  les  Trourpes  dans  la  Province 
equanoifc  ,  par  le  Titre  de  Duc  de  la  Sequanoife ,  auili-bieh 
qu'on  défîgnoit  par  le  Titre  de  Préfident  de  la  Sequanoiiè  , 
rOfficier  Civil  qui  régifloit  cette  ProWnçe.  Si  la  Notice  af- 
feéle  de  défîçncr  par  k  Titre  de  Commandant  de  Maycnce 
^Officier  qui  commandoit  les  Troupes-  dans  vme. partie  de  la 

f)remiere  Germanique  ,  dont  Maycnce  étroit  la  Gapkale ,  au 
ieu  de  rappellei:  Duc  de  la  première  Germanique  abfolument, 
c'eft  qu'on  avoit  démembré  une  portion  ^c  cette  Province 
pour  en  former  lé  Oôifimatidèment  partlfeulier  de  Strasbourg"^ 
dont  le  Comte  €ibéï{S>it  immédiatement  au  Makreî  de -« 

Milice.  -!.•.:';'•■   :  ..  .      .'  i    •.  ■;  . 

J'ai  encore  «ne  eht)fe  à  dire -qui  concerne  4e  Duc  de 
la  féconde  <îei«iànique  ,  ou  de  la  Germanique  inferieatc  5 
c'eft  qae  j'ai  là  fiî^éHde  Gefn^inique^  à  l'endrok  oh  l^s-Kiaciccs 
de  l'Empire  gui  font  itftpiimées  difent  frim^rr  GMrfumiqut. 
Voici  £ijr  qnelieî  raif^n»  je  me  fuis  fondé  pour  faôre  icétte 
corrreAion.  E*i  pçettii(er  li«u  ,  Ift  Notice  fait  merttitaoïi'deiceiwc 
qui  commandoîent 4iAns  IklGerma^iquelSupét-ieure  vlodqu^lié 
nomme  le  Duc  de  MftyenCé  &  lé  Comte ,  Militaire:  de  Strat 
bourg.  On  voit  fïAème  pat  cette  Notice  ,  que  le  Duc  de 
Mayence  avoit  fous  fes  ordrfeft  ,  tous  les  ^Quartiers  xlp  Trou^ 
pes  placés  entre  le  diRrriâ:  de  Strasbourg  &  la  Province  nom- 
Itiéô  Germariife  infèriéiire.  Y4)'Ce  Général  commandoit  à5ar 
vcrne  ,  4  Wôrms  &  même  à  Coblents. 

En  fécond  lieu, 'fi  l'on  ne  fiait  point  dans  la  Notice  la  cor- 
rcfkion  que  j'ai  pris  ta  liberté  d'y  faire  ,  il  devouvwa  qu'elle 
n*aura  pas  fait  mention  du  Commandant- de  la  féconde  Ger*- 
manique.  11  n'en  eft  parlé  dans  aucun  autre  endroit.  Or 
il  n'eft  pas  Croyable  4^ue  les  Romains  enflent  laiflï  dans'  le 

(«)  SobdifpofitioiicVirirpcûabinstHi-  1  fecmids  FlaTÎae  Wangiones.  Prseftdus  mi^ 
ds  Moçuntiacenfîs . . .  .Pracfedus  militum.  I  iitum  dcfçnforiin,  Conflgemibus.  Praefeâus 
Menapionim /Tabernh.  Praeftéba!;inilttum'|  militom  ,  Acitenfiùm ,  Antonaco.  Npt.Imf. 

VindicQin  Nemetes .  •  •  •  PzaaEeâas  milicam  '  Om« 
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cinquième  fiécle  fans  Commandant  particulier  une  Province 
auifi  expofëe  que  Tëtoit  la  Germanique  inférieure.  Dès  letems 
des  premier$  Céfafs  y  la  féconde  Germanique  avoir  une  armée 
deftmée  à  Ùl  défenfe  ,  &:  commandée  ordinairement  par  an 
Général  qui  avoit  été  Conful.  Il  eft  trifte  que  la  Notice  de 
l'Empire  ait  été  tronquée  à  l'endroit  où  elle  faifoit  mention 
du  Duc  de  la  Germanie  inférieure.  Nous  euffions  eu  fans  ce 
malheur  une  connoiflance  exaâ:e  de  tous  les  poftes  que  les 
Troupes  qui  étoient  à  fes  ordres ,  dévoient  occuper  depuis  Co- 
blents  juiques  aux  bouches  du  Rhin. 

Nous  ferons  un  peu  diffus  en  parlant  du  premier  des  Offi- 
-  ciers  qui  commandoit  dans  les  Gaules  fous  les  ordres  du  Maître 
de  la  Milice  ,  je  veux  dire  de  l'Officier  qui  exerçoit  TEm- 
'çloi  de  Duc  dans  le  Commandement  Armorique. 

Les  Romains  en  réglant  les  diftri£ks  de  leurs  Commande- 
mens  Militaires ,  ne  s'étqient  p<^nt  aflujettis  toujours  aux  bor- 
pes  qu^avoient  les  dix-fe.pt  .Provinces  ^  par  rapport  au  Gouver- 
nement Civil }  en  formant  ces  diftriÂs  ils  n'avoient  eu  égard 
3u'au  bien  du  Service.  La  même  chofe  arrive  tous  les  jours 
ans  les  Monarchies»  Se  il  eft  même  comn>e  impoffible  qu'elle 
n'arrive  pais.  Aihfî  d'^un  côté  ils  avoient  pris,  une  partie  de  la 
première  Germanique,  bour.  en  ftaire  un  Gonunanaemeiit  par- 
ticulier ,  celui  de  Strasbourç  V  &^  <l'Un  aptre  côté  ils  avoiene 
réiixii  cinxf  Provinces  entières  ^>  &  le  pa)fe  des  Nerviens  qui 
faifoit  iine:  portion  de  la  feCondjC  Belgique  ^^poiir  en  former 
le  Comandement  Arittorique  ou  Maritime.  Ce  n'étoit  pas 
ieulement dans  les  Gaules  qu'on  en  avoit ufèain{î..La Grande* 
•Bretagoe  qui  par  rapport  au  Gouvernement  Civil  étoit  divifée 
r»ttcir©r.în  «1  cinq  Provirn  ces  ,  n'étoit,.  par  rapport  au  Gouvernement 
^V'l'^l\  P*  Militaife ,  divifée  qu^en  deux  Commandemens  .  celui  du  ri- 

vagc  Satxomqtie  ,  &L  celui  du  rivage  Britannique*  Les  cinq 
Provinces  Civiles  ne  faifoient  que  deux  Provinces  Militaires* 

Nous  voyons  par  la  Notice  de  l'Empire  ,  que  les  Romains 
dannoient  le  nom  pamculier  dé  Traâfus  à  ces  .Commande-» 
mens ,  dont  l'étendue  ne  répondoic  point  à  celle  de  la  Pro- 
vince DU  des  Provinces  Civilbs  comprifès  dans  un  Com- 
mandement. D'un  côté  ils  appelloient  (  a  }  Traffus  Ar-^ 
gentoratenfis  le  démembrement  de  la  Germanique  fupérieure- 
dont  on  avoit  fait   ^  en  y  ajoâtant   peut-être  quelqu'autre 

(4)  Sf&i  dirpoiltiolic  y^i  ffeâ^bills  ComiU^  Argçiuoxatenfis.  TiadusArgeotonucAiTs^ 
VLottulmi^ 
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Canton  de  P,aïs  ,  le  Commandement  de  Sprasbourg  5  &  d*un 
autre  côté  ils  donnoient  ce  même  nom  de  Trapus  à  Paflem- 
blage  des  cinq  Provinces  ,  qui  rompofoient  le  Commande- 
ment Armorique.  Je  m'étonne  que  les  oçavans  qui  ont  fi  bien 
expliqué  le  fens  des  mots  Latins  forgés  Mans  le  quatrième  fié- 
cle  y  ou  dans  les  fiécles  fuivans  ,  ainfi  que  la  fignifîcation 
nouvelle  qu'on  y  attacha  à  des  mots  plus. anciens  ,  n'ayent 
rien  dit  de  Trapus  pris  dans  l'acception  dont  il  s'agit  icL 
Mais  les  détails  oîi  nous  allons  entrer  prouveront  Tuffifam- 
ment  qiie  Traifus  avoit  alors  la  fignification  que  nous  venons* 
de  lui  attribuer. 

La  Notice  de  l'Çmpire  après  (4)  avoir  donné  le  dénom- 
brement des  Troupes  qui  fervoient  fous  les  ordres  de  la  per- 
ibnne  refpedlable  qui  étoit  Duc  ou  Général  du  Commande- 
ment Armorique  &  Nervien  ,  ajoute  :  n  Ce  Commandement 
»  renferme  cinq  Provinces  ,  fçavoir  ,  les  deux  Aquitaines  y. 
»  la  quatrième  Lyonoife  ou  la  Sénonoife ,  la  troifiémeLyonoife 
.»  &  la  féconde  Lyonoife.  Notre  Commandement  devoit  encore^ 
Tuivanc  le  Titre  qu'il  portoit  ,  embrafler  du  moins  une  por- 
tion des  Côtes  de  la  lecoi^de  Belgique  ^  c'eft-à-dir^e  ,  la  par* 
tie  qui  s'étendoit  le  long  de  l'Océan  ,  depuis  les  limites  dp  la 
féconde  Lyonoife   jufqu'à  l'embouchure  du  Rhin  dans  l'O* 
cean.  Ainu  le  Commandement   Armorique  comprenoit  trois 
Cités  de  la  féconde  Belgique  >  fçavoir  y  celle  de  Boulogne  ^ 
celle  des  Morins  ^  &c  ennn  celle  des   Nerviens  ,  qui  étoit  à 
l'extrémité  des  Gaules  &  toucboit  au  Rhin ,  &;  que  la  Notice 
défigne  en  général  par  l'expreffion  ^  Nervicanus  limts.  O» 
^voit  apparemment  renfermé  dans  le  Commandement  Armo- 
jique  &  Nervien  ces  trois  Cités  ^  fituées  entre  le  .Rhin  &.  les^ 
coafîns  lie  Inféconde  Lyonoife  qui  eft  notre  Normandie  ^ afin 
que  toutes  les  Troupes    &  toutes  ks-  Flottes  deftinécs  à  la 
-garde  des  Côtes  de  la  uaule  Celtique  fur  rOcean^fliflent  fous  les^ 
ordres  du  même  Officier  ,  du  Duc  qui  comraanderoit  dans 
,ce  Gouvernen>ent  Militaire^  ,  / 

Dès  que  ç'cft  un  Aâ:e  public  auffi  autentique  que  la  Notice 
de  l'Empire  ,  qui  nous  apprend  la  grande  éteilduë  qu'avoit  le 
Commandement  Armorique  ou  Markimç^.^  àous >:Qe  fçauriotis 

(«)  Sab  difpofiùonc  ^irî  fpeâbbiiis  |  ni  liinicrsperProyiAciaii^QÎa<}ae^Per'A<}iit^ 
jDads  Traâus  Armoticam  &  Neryicsni  ^  |  taniam  pniiiaiil<&  ftcaHoani  ,  Sénooitiii'^ 
.TribunasCohortisprinusArmorica:  •  .  •  ••  1  XugduneD^èmcertiain &  {ecuûdaau  JÎUù^ 
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qui  rient  la  Mef  avec  un  pareil  deflèin  ,  donne  de  Tinquië-- 
tude  à  deux  cens  lieues  de  Côtes*  Aujourd'ui  c'eft  un  iiea 
qui  eft  menacé  ,  6c  demain  c'en  eft  un  autre.  Si  tous  les  Bâ* 
timens  &  toutes  les  Troupes  deftinées  à  la  garde  de  la*  Côte 

3ue  range  une  Flote  ennemie  ne  font  point  fousjes  ordres 
u  même  Officier ,  de  s'il  ne  peut  point  a  Ton  plaifir  les  faire 
{>a{Ier  d'un  endroit  à  un  autre  ,  le  bien  du  Service  en  doit 
oufFrir  beaucoup.  Dire  que  l'Officier  qui  commande  dans  le 
Pais  oii  Taliarme  cède ,  énvoyera  fur  le  champ  Ces  forces  dans 
le  Païs  qui  commence  d'être  menacé  par  l'armée  navale  des 
ennemis  ,  c'eft  n'avoir  point  une  idée  jufte  de  cette  efpece  de 
guerre  ;  c*eft  encore  ne  pas  connoître  à  quel  point  la  jalou- 
se règne  ordinairement  entre  des  Officiers  de  même  grade 
qui  commandent  chacun  en  Chef  dans  des  Départemens  voi- 
uns  ,  &  combien  elle  apporte  d'obftacle  au  fervice  du  Prince. 
Voilà  donc  ce  qui  aura  fait  comprendre  dans  le  même  Com* 
mandement ,  non-feulement  la  féconde  &  la  troifîéme  Lyo- 
noife  ,  ainfî  que  la  première  Aquitaine  &  la  féconde  Aqui- 
taine y  mais  encore  une  partie  de  la  féconde  Belgique  ,  c'eft* 
à-dire  ,  toute  la  Côte  de  cette  Province-là  ^  de  manière  que  le 
Commandement  Maritime  commençoit  à  l'embouchure  du 
Rhin  ,  8c  s'étendoit  jufqu'à  la  Garonne.  Quant  aux  raifons 
qidi  auroient  fait  auffi  renfermer  dans  ce  Gouvernement  Tours  , 
éc  ^plu (leurs  autres  Cités  de  la  troiHéme  Lyonoife  qui  font 
Méditerranées  ,  audi-bien  que  toute  la  quatrième  Lyonoife  ou 
la  Senonoife  ,  dont  aucune  Cité  n'étoit  baignée  ae  la  Mer  y 
voici  celles  que  j'imagine. 

Non-feulement  les  Saxons  &  les  autres  Barbares  qui  exer- 
<;oient  alors  le  métier  de  Pirates  ,  faifoient  fouvent  des  des- 
centes fur  les  Côtes  s  mais  comme  nous  le  dirons  plus  au  long 
quand  il  en  fera  tems ,  ils  rcmontoient  les  Fleuves  fur  leurs  Bar- 
ques légères ,  &  quelquefois  il  leur  arrivoit  de  mettre  pied  à 
terre  à  cinquante  lieues  de  la  Mer.  Il  étoit  donc  nécefTaire 
d'entretenir  dans  les  Rivières  des  Flores  compofées  de  Bar- 
oues  &  d'autres  Bâtimens  plats  >  &  il  convenoit  que  les  baf- 
iins  &:  les  arfenaux  de  ces  Flores  fuflent  fort  avant  dans  les 
terres  ,  afin  que  les  ennemis  qui  venoient  par  Mer  ne  puflent 
point  les  furprendre.  Ainfi  la  néceffité  de  mettre  les  petits 
Bâtimens  des  Flotes  qui  gardoient  la  Loire  &  la  Seine  ,  dans 
des  badins  oir  ils  fuflent  en  fureté  ,  &  la  convenance  qu'il  y 
gvoit  que  les  lieux  où  l'on  leur  donnoit  ces  abris  fuflent  dans 

le 
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le  diftri£k  du  Commandement  Armorique ,  y  auront  fait  com- 
prendre la  Province  Senonoife.  Nous  verrons  que  la  Flote 
deftinée  à  garder  la  Seine  ,  avoit  fon  baffin  &  fes  arfenaux  à 
•  Paris ,  qui  étoit  de  cette  Province-là,  Il  fe  peut  .bien  faire  en- 
core que  les  difFerentes  Flotcs  qui  étoient  aux  ordres  du  Corn-* 
mandant  de  ce  diftriil  ,  &  qui  étoient  deftinées  ,  foit  pour 
croifer  fur  les  Pirates  ,  foit  pour  garder  le  lit  des  Fleuves  , 
tiraflent  de  cette  Province  des  Bois  de  conftrudlion  ,  des  Chan- 
vres  ,  &  dVutres  matières  dont  elles  avoient  befoin  journelle- 
ment. Il  avoit  donc  paru  convenable ,  d'en  faire  une  portion 
du  Commandement  Armorique. 

Quand  avoit-il  été  formé  ?  Sous  quel  Empereur  fon  diftriâ: 
a  voit-il  été  réglé  tel  qu'il  eft  rapporté  dans  la  Notice  de  TEm- 
pire  ?  C'eft  ce  que  j'ignore  :  Je  Içais  feulement  que  plufîeurs 
années  avant  le  règne  de  Conftantin  le  Grand  ,  il  y  avoit  ^^71"^.  *" 
déjà  dans  les  Gaules  un  diftri(fl  qui  s*appelloit ,  quelle  que  fut 
alors  fon  étendue ,  le  Commandement  Armorique  &  Belgi* 
que.  La  néceflîtéde  pourvoir  efficacement  à  la  fureté  des  Pro- 
vinces des  Gaules  vexées  par  les  déprédations  des  Peuples 
Septentrionaux  ,  &  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  aura  engagé 
un  des  P^édecefIèurs  de  Conftantin  à  mettre  fous  les  ordres 
d'un  feul  Général  toutes  les  fol-ces  de  Terre  &  dôiMer  ddlinées 
à  repoufler  nos  Barbares.  On  aura  cru  le  mal  affèz  grand 
pour  y  appliquer  ce  remède  ,  quoique  ce  fut  dtfnner  atteinte 
a  la  forme  ordinaire  du  Gouvernement  en  ufage  pour  lors. 
Eutrope  nous  apprend  que  fous  le  règne  de  Diocletien  on 
donna  à  Carauuus  ,  (a)  qui  fut  depuis  proclamé  Empereur, 
la  commiflion  de  nettoyer  la  Mer  des  Pirates  Francs ,  &  des 
Pirates  Saxons  ,  qui  pour  lors  infeftoient  les  Côtes  du  Com^ , 
mandement  Belgique  &  Armorique.  Ce  qu'ajoute  notre  Auteur 
mérite  d'être  rapporté  comme  un  des  préfàges  qui  annon- 
çoient  la  chute  de  l'Empire  Romain.  Eutrope  dit  donc  ,  que 
Caraufîus  fut  foupçonné  de  trahifon  ,  &  qu'on  lui  reprocha 
de  lailTer  paflèr  la  Manche  aux  vaiileaux  Barbares  qui  alloient 
faire  la  courfe,^  vers  le  Midy,  dans  la  vue  de  les  attaquer  lorfqu'ils 
la  repaffèroient ,  afin  de  les  prendre  chargés  du  butin  qu'ils 
auroient  fait  fur  les  fujets  de  l'Empire.  ^ 

Nous  voyons  dans  Ammien    Marçellin  ,  que  du  tems  de 


(4  )  Caranfius  qui  vilidiinè  natus  in  ftrc- 
noo  militiap  ordine  (aoiam  cgrcgiam  fue- 
lac  confêcutas  ,  cdm  apud  fiononiam  per 


Traûum  Belgicae  &  Armoricat  pacandum 
mare  accepifl^c  »  quèd  Franc!  &  Sazonet 
iu&ftabaac ,  &ç.  Eutrofii  hifi. 


Tome  I.  K 
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Valentinien  I.  qui  commença  fon  reenc  en  Tannée  de  Jefus- 
Chrift  trois  cens  foixance  &L  cuacre  y  il  y  avoir  dans  la  Gran- 
de Bretagne  un  Officier  dont  le  Titre  £c  l'Emploi  étoient  les 
mêmes ,  que  cçux  du  Commandant  dans  le  diitriiSb  Maritime 
des  Gaules.  (4J  »  Valentinien  ,  dit  Marcellin  »  apprit  dans  le 
»  tems  qu*il  alloit  d'Amiens  à  Trêves  ,  que  la  Grande  Bre- 
09  tagne  étoit  réduite  aux  dernières  extrémités  par  les  Barba- 
»  res  qui  i'attaquoient  de  concert  j  que  NciSbaridcs  lequel  y 
»  exerçoit  l'emploi  de  Comte  dans  le  Commandement  Mari- 
»  time ,  avoit  été  tué  ,  &  que  Fullofaudés  qui  remplifToit  ce- 
»  lui  de  Duc  du  même  Commandement ,  étoit  tombé  en- 
»  tre  les  mains  des  enncpiis. 

Quelques  lignes  après  ,  Ammien  Marcellin   ajoute  :  »  La 

»  nouvelle  fit  d'autant  plus  de  peine  à*  Valentinien  ,  que  les 

»  Francs  &  les  Saxons  leurs  voifins ,  faifoient  alors  des  mcur- 

»  fions  &c  des  defcentes  dans  les  Comniandemens  des  Gaules  ^ 

»  qui  font  expofés  à  leurs  irruptions  ,  »  c'eft-à-dirc ,  dans  le 

Commandement  Armorique  y  &  le  Commandement  Nervien  ^ 

qui  pouvoir  bien  n'être  pas  encore  réûois  en  ce  tems-là.  »  Ces 

»  Barbares  non  contens  de  faccager  le  Païs ,  y  mettoient  tout 

3)  à  feu  &c  à  fang  y  &  ils  facrifioient  même  à  leurs  Dieux  une  ^ 

»  partie  des  Captifs  qu'ils  y  faifofient.  » 

Lib.  i.  cap.      L'emploi  de  Comte  du  Commandement  Maritime  que  Nec- 

^^Lb  taridès  exerçait  dans  la  Grande-Bretagne  y  étoit  apparemment 

H^/  •»•»?•  jç  même  dont  la  Notice  de  l'Empire  fait  mention  y  fous  le 

nom  d'emploi  du  Comte  du  Rivage  SàXêmqut.  Il  étoit  fub- 
ordonné  au  Duc  ou  au  Général  dont  il  eft  auflî  fait  mention 
dans  cette  Notice. 

Comme  il  y  avoit  auflî  dans  les  Gaules ,  au  commencemenr 
du  cinquième  fîécle ,  un  Rivage  Saxonique ,  qui  étoit  la  Côte 
de  la  Cité  de  Bayeux  ,  il  ne  lera  point  hors  de  propos  de  dire 
pourquoi  le  rivage  Saxonique  qui  étoit  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  portoit  ce  nom-là.  Ce  qui  avoit  fait  appeller  ainfî  une 
f)artie  du  rivage  de  cette  Ifle  y  pouvoit  bien  avoir  fait  donner 
e  même  nom  à  une  partie  du  rivage  des  Gaules»  Le  rivage 
Saxonique  de  la  Grande-Bretagne  étoit  donc  ainfî  nommé , 


(  A  )  Profcâus  itaque  ab  Ambianîs  ,  & 
Trcvcros  feftinans,  nuntîo  pcrccllicur  gravi 
qui  Britannias  indicabac  Barbarica  conCpi- 
racionc  ad  cxf  retnam  vezatas  inopiam,  Nec- 
larldcmquc  Comitcm  Matitimi  Traûus  oc- 
cifum  âc  FuIIoiàudcQiDttcem ,  hoftlum  iofi^ 


diîs  circumyciituin Galltcanos  veri 

Tra^s ,  FraRci  &  Saxoncs  his  confines  qa6 

Saifque  crumpere  potuic  terra  vc]  marj,prae^ 
is  accrbis  inccndiifqoc  *  &  capcivomm  fu- 
neribus  hominum  violabant»    &c« 
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fuivant  mon  opinion  ,  parce  qu'il  s*étoit  rrouvé  plufîeurs  Sa- 
xons parmi  les  Germains  que  Probus  avoit  tranfpiantés  *dans 
cette  Ifle  vers  Tannée  deux  cens  foixante  &  dix-huit.  Probus 
remporta  de  grands  avantages  dans  ce  tems-là ,  fur  plufîeurs 
Nations  Germaniques  qui  s'étoient  emparées  d'une  partie  des 
Provinces  Septentrionales  des  Gaules  ,  (4)  &  les  Soldats  Ro- 
mains firent  dans  cette  occafîon  un  fi  grand  noml^re  de  Pri- 
fonniers  de  guerre  ,  que  les  Captifs  n#  fe  vendoient  plus  à  la  • 

fin  de  la  dernière  campagne  que  fur  le  pied  d'un  fol  cror  pour  ' 
chaque  tête  de  Captif.  Je  traduis  ici  Vopifcus ,  en  fuppofant 
que  dans  le  commerce  d'Efclaves  qui  fe  faifoit  alors  ,  il  (è 
pratiquoit  quelque  chofe  d'approchant  de  ce  que  nous  allons 
voir  dans  la  levée  de  la  Capitation  ,  où  l'on'  ne  comptoit  plu- 
fîeurs perfonnes  que  pour  une  feule  tête. 

On  aura  introduit  cette  fiction  dans  le  Négoce  pour  faciliter 
le  payement  du  droit  qui  fe  levoit  fur  la  vente  des  Efclaves.  Je 
crois  donc  qu'on  en  ufoit  alors  dans  ce  Commerce,  comme  on  en 
ufe  aujourd'hui  dans  le  Commerce  qu'on  fait  des  Efclaves  Nè- 
gres ,  où  l'on  compte  ^zr  pièces  d'Inde ,  ou  par  têtes  fictives  ^ 
{)arce  qu'elles  font  composées  fouvent  de  plufîeurs  têtes  réel- 
es.  Un  homme  fain  &  dans  l'âge  viril  ,  tait  feul  une  de  ces 
pièces  d'Inde ,  mais  il  faut  plufîeurs  perfî^nnes  pour  en  com- 
pofer  une  lorfqu'on  vend  des  Femmes  ,  des  Enfans  ou  des 
Vieillards,  Il  eu  vrai  que  le  paffàge  de  Vopifcus  femble  pou- 
voir fîgnifier  que  Probus  donnoit  un  fol  d'or    à  {es  Soldats 
pour  chaque  tête  d'ennemi  qu'ils  apportoîent ,  &  qu'il  en  ufoic 
comme  on  en  ufe  encore  aujourd'hui  dans  les   armées  Tur- 
ques. Mais  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  rien  lu  qui  fuppofe 
<jue  cet  ufage  fi  oppofé  à  l'efprit  de  la  Difcipline  Militaire  des 
Romains  qui  puniUbient   le  Soldat  qui  s'étoit  trop  avancé , 
prefque  aufîî  féverement  que  le  Soldat  qui  avoit  fui ,  ait  jamais 
e«  lieu  dans  leurs  armées.  Quoiqu'il  en  foit  du  fens  de  l'en- 
droit de  notre'  paflage  dont  il  vient  d'être  queftion  ,  il  eft  cer- 
tain que  Probus  dans   l'occafion    dont  il  a  été  parlé  ,  fit  un 
grand  nombre  de  Captifs  dont  il  enrôla  une  partie  dans  fes 
Troupes  ,  &  dont  il  envoya  l'autre  ,  fuivant  Zofîme ,  en  Co* 
lonie  dans  la  Grande-Bretagne.  ( t)  Nos  Germains  s'y  établi- 

(a)  Ncc  ceflatum  cft  unquam  pugnari  ,         (h)  Quotquot  aatem  vivos  Probus  »  în  y. 

ouam  qaotidie  ad  cum  Barbarorum  capita  poteftatem  rcdigcre  pocerac ,  in  Bricanniam 

deferremac ,  )ain  ad  iingulosaureos  (îngula^  mifît  y  qui  (èdes  ca  in  inAila  naâi ,  quoties 

quaodiu  Reguli  novemex  diverfis  gencU)USy  deinde  aliquis  ftditioDcm  moHrecur ,'  utiles 

&c.  p»  55 1*  ^^^/-  ^f^  ff^h^^  IiBperacori  fuecuot.  ZûRmus^  lih.  %,fMg,6%^ 
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rent  ,  &  dans  la  fuite  ils  y  rendirent  d'imporcans  fervices  à 
l'Empire  ,  en  y  faifant   tête  aux  fa£tieux  qui  vouloient   re- 
muer. Voilà ,  luivant  mon  fentiment  ,  ce  qui  faifoit  appeller 
Rivage  Saxonique  une  partie  des  Côtes   de  la  Grande-Breta- 
gne /  dès  le  troifîéme  (îécle  ,  &  long-tems  avant  que  lés  Sa- 
xons euflent  commencé  la  conquête  de  cette  Ifle  ,  ce  qui  n'ar- 
riva que  vers  Tannée  quatre   cens   quarante.    Nous  pouvons 
donc  conjeiSburer  que «quelqu  événement   femblable  avoit  fait 
appeller  auflî  Rivage  Saxonique  la  Côte  de  la  Cité  de  Bayeux ,  (  il) 
à  qui  l'on  donnoit  certainement  ce  nom-là  dès  le  commen- 
cement du  cinquième  fiécle,  &  qui  le  portoit   encore   fous 
nos  Rois  Mérovingiens.  Dans  leur  hiftoire  ,  il  eft  fait  plu- 
iîeurs  fois  mention  des  Saxons  Beflîns.  C*eft  peut-être  de  cette 
Colonie  de  Saxons  établie  dans  les  Gaules  dès  le  tems  qu'elles 
obéïflbient  encore  à  l'Empire  Romain  ,  que  fortit  le  célèbre 
Robert  le  Fort ,  de  qui  defcend  ,  de  l'aveu  général    de  tous 
les  Auteurs, la  troifiéme  Race  de  nos  Rois, Notre  fuppofition 
du  moins  ,  peut  très-bien  accorder  les  Ecrivains  du  dixième 
fîécle  &  des  fiécles  fuivans ,  dont  les  uns  ont  die  que  ce  grand 
Capitaine  ,  étoit  de  race  Sasone  ,  les  autres  qu'il  étoit  Neu- 
ftrien  ,  &  les  autres  l'ont  réputé  François.  Robert  le  Fort  aura 
été  Saxon  ,  parce  qu'il  fortoit  d'une  des  Familles  de  nos  Saxons 
Reffins.  Il  aura  été  Neuftrien  ,  parce  qu'il  étoit  né  dans  la  Cité 
de  Bayeux  j   &  il   aura  été  regardé  comme  François ,  parce 
qu'il  ne  defcendoit  pas  des  Saxons  foumis  depuis  peu    par 
Charlemagne  à  la  Monarchie  ,  mais  bien  d'Ancêtres  qui  de- 
puis quatre  (îécles  habitoient  dans  le  Royaume  oîi  ils  étoient 
lu  jets  de  nos  Rois.  J'obferverai  à   l'occafîon  de   ces  Saxons 
Beflîns  qu'on  ne  doit  pas  compter  beaucoup  fur  la  capacité 
de  l'Auteur  du  Livre  intitulé  :  I>i£ertation  fur  la  Noblejfe  de 
France  ,  puifqu'il  écrit.  »  Il  faut  remarquer  ici  par  rapport 
y^c9t.      »  aux  nouvelles  Colonies  qui  font  venues  augmenter  le  Peur 
»  pie  François  qui  fe  ruïnoit  lui-même  ,  que  les  Provinces 
»  Maritimes  de  France ,  avoient  reçu  de  nouveaux  Habitans 
»  en  diffère ns  tems  fous  les  Rois  de  la  première  Race.  Deux 
>»  fortes  de  Peuple  s'y  vinrent  établir  :  les  Saxons  qui  ayant 
»  occupé  l'Angleterre  s'étendirent  fur  les  Cotes  voifines  de 
»  Normandie  ,  où  ils  ont  donné  leurs  noms  à  plufieurs  Con- 
»  trées  >  comme  Saxmnes  Raioeajfes.    »   On  vient  de  lire  la 


\ 


(^^SubâlfpofitionevirifpeâabilisDa-  |  bunus Cohortis  prima:  novae  Armorlcx^Gr 
ckTiaâus.A;moxicani&  Nccvicani,  Tri-  |  nona  io  littore  Sazonico.  N«/i/«  In^^ri»^ 
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ttientîoji  que  la  Notice  de  l'Empire  rédigée  dès  le  com- 
mencement du  cinquième  fiécie  ,  fait  de  nos  Saxons  Beflins. 
Comme  dans  chaque  Cité  il  y  avoit  un  Comte  fubordonné 
,au  Gouverneur  de  la  Province  ,  &  qui  géroit  fous  lui  les 
affaires  de  Juftice  ,  Police  &  J^inance  ,  il  y  avoit  auffi  dans 
chaque  Cité  un  Comte  Militaire  ,  ou  un  Tribun  qui  com- 
mandoit  les  Troupes ,  &  qui  obéïIToit  au  Duc  ou  au  Géné- 
ral du  diftriâ:  dont  étoit  (a  Cité.  Suivant  Tapparence  ,.  il 
commandoit  les  Tribuns  ou  les  Chefs  des  Corps  particuliers 

3ui  s'y  trouvoicnt.  Nous  avons  dans  Caflîodore  la  formule 
es  Provifions  de  rexpeâ:atived'un  de  ces  Emplois.  Il  y  eft  dit  : 
»  L'équité  veut  que  ceux  qui  ont  bien  fervi  foient  avancés  5  Varîar.  lîfc 
»  &c  comme  d'un  autre  cçté  il  eft  établi  par  l'ancien  ufage  ^  Tribu™." 
»  que  celui  qui  doit  monter  au  grade  de  Tribun  prenne  une 
»  commiflion  du  Souverain  >  nous  déclarons  par  ces  préfentes , 
>>  ainfi  que  nous  fommes  en  droit  de  le  faire,  ^u'uff  tel  qui 
»  eft  le  premier  montant  à  ce  grade,  en  fera  revêtu  dès  qu'il 
»  viendra  à  vaquer.  »  On  trouve  encore  de  ces  Tribuns  Mili- 
taires dans  les  Gaules  ,  fous  le  règne  des  Petits-Fils  de 
CI  o  vis. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  X. 
•  . 

Des  Flûtes  :  Dés  Corps  de  Troupes  compofés  de  Soldats  Komams^ 

^  que  les  Empereurs  entretenoient  dans  Us  Gaules  au 

canmèniement  du  cinquième  J$écle. 

>■*  Es  Romains  entretenoient  des  Vaifleaux  dé  Haut-bord 
M  j  &  des  Galerçg  pour  la  garde  des  Cotes  des  Gaules  qui  font 
fur  l'Océan  ou  fur  la  Méditerranée  j  &  ils  tcnoient  encore  à 
l'embouchure  des  Fleuves  un  grand  nombre  de  petits  Bâti- 
mens ,  pour  empêcher  que  les  Pirates  Barbares  ne  remontaflçnt; 
ces  Fleuves,  &  qu'ils  ne  vinffént  ainfï  faire  des  defcentes  dan^ 
.les  lieux  où  ils  ne  feroient  point  attendus.  Le  peu  d'eau  que 
•tiroient  ces  petits  Bâtimens  ,  eft  une  preuve  qu'ils  n'étoient 
pas  les  mêmes  dont  on  fe  fervoit  dans  les  Navigations  en. 
pleine  Mer.  Or ,  fuivant  la  Notice  de  l'Empire ,  la  Flore  defti-  Nodt,  hagL 
née  à  garder  la  M^ufe  avoit  fott  baffin  dans  le  lit  dorlaîSaijn- 
bre^  éc^sArfenaux  fur-  les  bords  de  cette  Rivière.  C*étc»t  dahfr 


le  qui  école  chargée  de  garder  la  Seine', 
>n  le  lit  dans  la  Notice  de  TEmpire ,  Ton 
ivanc  l'apparence  y  dans  le  lieu  ou  eft  au* 
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Arles  que  venoic  défarmer  la  Flote  deflinée  à  la  garde  dtt 
Rhône.  Quant  à  celle  qui  étoit  chargée  de  garder  la  Seine*, 
elle  avoir  ,  comme  on  -    -  - 

baffin  à  Paris,  ^4)  fur 

jourd'hui  TEglife  Cathédrale,  ^cnc  conje<Sbure  eft  fondée  fur 
ce  que  ce  bailin  étoit  encore  plus  en  fureté  au-deffus  qu'au- 
deflous  des  Ponts  de  Paris ,  &  iur  ce  qu'en  1711.  on  trouva, 
en  jettant  les  fondemens  du  Maître-Autel  nouveau  qu'on 
conftruifoit  dans  cette  Eglife  y  des  Infcriptions  dédiées  par  le 
Hîft.dcrA.  Corps  des  Matelots  ou  des  Mariniers  de  Paris.  Elles  furent  pu- 

JcsUctt»^^'  bliées  dans  le  tems  de  leur  découverte  avec  des  explications. 

to.  j.  p.  14t.  Peut-être  auffi  la  Ville  de  Paris  ne  porte-t-elle  un  Vaiflèau  dans 

Técu  de  fes  Armes  ,  qu*en  mémoire  de  la  Flote  ,  laquelle  y 
avoit  fon  baffin.  Les  Nations  ,  les  Villes  &  les  Etats  ,  avoient 
des  fymboles  ,  par  Icfquels  ils  (e  défîgnoicnt ,  long-tems  avant 
l'invention  du  Blazon  &  des  Armoiries.  En  effet  ,  long-tems 
avant  ce  tems-là  l'Empire  Romain  avoit  l'Aigle  pour  fymbole, 
la  ville  de  Rome  la  Louve  allaitante  les  deux  Jumeaux ,  & 
Athènes  la  Chouette  5  c'eft  aflèz  conjeéhirer.  Je  reviens  à  mon 
fujet. 

,»  Des  Bâdmens  qui  pouvoicnt  remonter  la  Meufe  jufqu'à  l'em* 
bouchure  de  la  Sambre ,  &c  la  Seine  jufqu'à  Paris  y  n'étoient 
point  y  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  des  Vaifleaux  qui  tiraflent  aflez 
d'eau  pour  être  capables  de  tenir  la  Mer. 

Nous  ne  voyons  point  que  les  Officiers  qui  commandoient 
ces  Bâtimens  de  toute  efpece  y  euflènt ,  pour  parler  à  notre 
manière  y  un  Supérieur  particulier  ^  pu  un  Amiral  qui  ne 
commandât  que  Iur  Mer.  Dans  l'Empire  Romain  le  Service 
de  Terre  &  le  Service  de  Mer  n'étoient  point .  auffi  féparés 
qu'ils  le  font  aujourd'hui  dans  les  Etats  de  la  Chrétienté.  Il 
paroît  feulement  au'il  y  avoit  des  Officiers  •&  des  Corps  defti- 
nés  fpécîalement  â  (ervir  fur  les  Flores ,  &  que  les  Soldats  de 
ces  Corps  croy  oient  monter  d'un  grade  quand  ils  pou  voient 
paffèr  dans  les  Légions  j  mais  00  ne  voit  pas  qu'ils  euficnt  un 
Général  particulier  dépendant  immédiatement  du  Prince ,  & 
autre ,  que  le  Duc  y  qui  commandoit  dans  les  Lieux  à  la  dé« 
fenfe  dçfquels  ces  CorpsJà  étoient  deftinés.  • 

Venons  aux  Troupes  de    Terre  que  nous  diviferons   d'a- 


(4)  In  Provincia  Lae;«Ianenfi  Senoniat 
pnefèàns claflis  Andericiaoorum  Pariius  ... 
Pj^efcâosclailis  flumixiis  Khodani ,  Vieniis 


fîve  Arclatae .  • .  •  Prxfedas  claffisSambrics 
inloco  Qpanenii.  N«/.  Ip^. 
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bord  en  deux  claffès.  Les  unes  étoienc  Igs  Troupes  Romai- 
nes ,  ou  celles  qui  écoient  compofées  de  Sujets  naturels  de 
TEmpire^  Les  autres  étoient  des  Troupes  étrangères ,  &c  com- 
pofées de  Barbares  que  l'Empire  avoit  pris  à  fon  Service.  Com- 
mençons par  les  premières. 

Les  Troupes  Romaines  étoient  alors  divifécs  en  deux  et 
peces  de  Milices  ,  Se  chacune  de  ces. Milices  étoit  deftinée 
originairement  à  faire  un  fervice  particuliei:  ,  &  difFerent  du 
fervice  de  l'autre.  Une  partie  de  ces  Corps  de  Milice  ,  celle 
que  nous  appellerons  dans  l'occafion  Troupes  de  Campagne  , 
étoit  deftinée  principalement  à  fuivre  le  Prince  par  tout  où 
il  alloit  ^  &  à  marcher  inceflamment  où  il  jugeoit  à  propos 
de  renvoyer.  L'autre  partie  que  nous  appellerons  dans  l'oc- 
caHon  Troupes  de  Garni/on  ou  Troupes  de  Frontière  ,  (  4  )  &  qu'on 
trouve  défignée  par  la  dénomination  de  Milites  limitanei  ou  Ri* 
parenjès ,  dans  l'rîiftoire  du  BasEmpice,  étoit  foécialement  des- 
tinée à  la  garde  d'une  certaine  Contrée  ,  où  fa  plupart  de  (es 
Soldats  avoient  même  leurs  domiciles  particuliers. 

Voici  l'origine  des  Troupes  de  campagne.  Lorfque  Conftan- 
tin  le  Grand  eut  cafle  les  anciennes  Cohortes  Prétoriennes,  il 
inftitua  un  nouveau  Corps  de  Milice  pour  la  garde  de  la  perfon- 
ne  du  Prince ,  &  Ton  donna  aux  foldats  qu'on  y  enrôloit  le  nom 
Soldats  prefens  {b).  C'eft  à  mon  fens  ce  que  fignifient  toutes  les 
dénominations  fous  lefquelles  nous  les  trouvons  désignés.  Ce 
Corps  de  Troupes  eutauilî  fon  Chef  particulier  appelle  le  Maître 
des  Soldats  pre/ènSièccctOfRcicr  qui  fe  tenoit  auprès  delà  perfonne 
de  l'Empereur  ,  exerçoit  toutes  celles  des  fonctions  des  anciens 
Préfets  du  Prétoire,lefquelles  étoient  purement  Militaires.  Ainiï 
Ton  peut  croire  que  c'étoit  par  fon  canal  que  lesGéneraliffimes  des 
Diocèfes  des  quatrePréfe£tures  du  Prétoire,érigées  par  Qonftan- 
tin,recevoientles  ordres  du  Prince.Soit  que  cetEmpcreur  eût  mis 
fur  pied  un  grosÇorps  de  cette  nouvelleMilice,foit  que  fesSuccef^ 
feu rs  l'euflent  augmenté  5  en  y  incorporant  une  partie  des  an- 
ciennes Légions  ,  il  eft  certain  que  du  temps  d'Honorius ,  ce 
Corps  étoit  affez  nombreux  pour  iufiîre  en  même  tems  à  monter 
la  garde  auprès  de  la  perfonne  de  l'Empereur^à  fournir  des  déta-» 


(m)  Accepit  praeterea  fezdecim  tmllîa  qr* 
ronam  qaos  omaes  pet  diverfas  Proyincias 
fparfit  y  ita  ut  nameris  ,  vel  limitaneis  mi- 
Jicibus  infereret.  Voflfcus  in  Prcbâ, 

Olim  Romani  Imperatores  >  paflîm  in  ex- 
tremis oris  ,  fréquences  nûlitum  maolpolos 


conftitiienint  ^  qui  lîmîces  Imperîi  Romani 
taerentur ....  quos  &  limitaneos  appella* 
vere*  Proc.  hift.  arc.pag.  io6» 

{h)  Milites  in  frâjenti ,  Milites prefintef  y 
MiUtesfrêfinumn^MUuesffAftmmis* 
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to  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

chemcns  qui  ferviffenc  dans  toutes  les  Provinces(4^.La  Notice  de 
l*Empire  parle  de  plu  (leurs  de  ces  détachemens  qui  fervoient 
aftuellement  dans  les  Gaules  lorfqu'elle  fut  rédigée. 

Nous  pouvons  comparer  cette  Milice  de  foldats  prefens  aux 
Ja  ni  flaires  de  l'Empire  Turc.  Le  nombre  de  ces  Janiflaires  infti- 
tués  d^abord  pour  la  garde  de  laperfonne  du  Sultan ,  a  tellement 
été  multiplié  depuis,  qu'il  n'y  en  a  plus  qu'une  partie  dont  la 
fondlion  (oit  de  refter  toujours  auprès  du  Grand-Seigneur.  L'au- 
tre partie  des  Janiflaires ,  &  c'eft  la  plus  nombreufc ,  cft  parta« 
jée  en  différentes  Troupqs  ,  diftribuées  fur  les  frontières  de 
t'Enipire  Ottoman  ,  où  etlcs  font  le  nerf  de  la  Garnifon  des  Pla- 
ces fortes.  Des  quarante  ou  cinquante  mille  Janiflaires  que  le 
Grand-Seigneur  habille  &  foudoye ,  il  n'y  en  a  ordinairement 
que  treize  mille  de  deftinés  fpécialetnent  à  la  garde  de  fa  perfon- 
ne,  &  quifoient  du  O/Zd-j^^  de  Conftantinople.  Les  autres  font 
répartis  fur  la  frontière  pour  la  garde  de  laquelle  ils  ont  été  levés 
&  ils  font  payés,  Ainfi  comme  le  Corps  des  Janiflaires  efl:  au- 
.  jourd'hui  part^igé  en  Janiflaires  de  la  Porte,  ou  de  la  garde  du 
Grand-  Seigneur ,  &  en  Janiflaires  des  Provinces  ,  il  efl:  très-pro- 
bable que  dans  le  cinquième  (îécle  le  Corps  des  Soldats  prcîens 
étoit  divifé  en  Soldats  prefens  qui  fervoient  auprès  de  la  perfonnc 
duPrincc,&  en  Soldats  prefens  qui  fervoient  tantôt  dans  unePro- 
vinceôc  tantôt  dans  une  autre.  Je  crois  donc  que  c'efl:  de  ceux  des 
Soldats  prefens  qui  gardoient  le  Prince,qu'il  eft  parlé  fous  le  nom 
Milites  Pa-  Ac  Soldats  PaUtins^^zns  une  Loi  d'Honorius  que  nous  rapportc- 

^^^^'  rons  bientôt ,  &  que  c'eft  de  ceux  des  Soldats  prefens  qui  étoienc 

à  la  fuite  des  Commandans  envoyés  par  l'Empereur  dans  les  Pro- 

Milites  Co-  vînccs  ,  qu'il  y  eft  parlé  fous  le  nom  de  Soldats  accompagnais  ; 
mitatcnfcs.  Suivant  la  Notice  de  l'Empire  il  y  avoir  dans  les  Gaules ,  com- 

me nous  venons  de  le  dire,  un  Corps  confîderable  de  la  Milice 
àçs  Soldats  prefens ,  &  il  y  étoit  commandé  par  un  Lieutenant 
du  Chef  ou  du  Maître  de  cette  Milice  qui  ne  devoit  pas  quitter  la 
perfonne  de  l'Empereur.  Comme  c'étoit  par  le  miniftere  de  ce 
Chef  que  les  Géneraliflîmes  qui  commandoient  dans  les  Diocè- 
fes  ,  recevoient  les  ordres  du  Prince,  le  Lieutenant  dont  nous 
parlons  nedcvpitpas  faire  difficulté  d'obéïr  aux  Géneraliflîmes. 
Ils  ne  pouvoient  lui  commander  que  ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
inftruiflions ,  que  fon  Supérieur  particulier  leur  avoir  envoyées. 
Il  étoit  donc  impoflîble  que  les  ordres  que  recevoir  le  Géneraliflî- 

{a)  Notitia  Pra^ofituraB  Magiftâ militum  prcreotaliusit  In  ProTÎacia Gallis  ,  &€» 

me. 
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«lé,  &  ceux  que  recevok  le  Lieutenant  du  Maître  desfoldats 
çrefens ,  fe  croifaflcnt. 

On  voit  bien  que  les  Soldats  pre/ens  étoient  le  nerf  des  armées  * 
Romaines.  Ils  étoient  toujours  au  drapeau  $  8c  comme  on  lesfai^ 
foit  marcher  par  tout  oii  il  y  avoit  occafion  de  combattre ,  ils  dé- 
voient être  plus  aguerris^  que  les  Soldats  des  Troupes  qui 
étoient  deftinées  à  la  garde  de  quelque  Frontière  ,  &  oui  ne 
voyoient  pas  (î  fou  vent  l'ehnemi.  Auffi  Ammien  Marccllm('4) 
rcmarque-t*il  comme  un  événement  fingulier  ,  que  durant  le 
iîége  que  les  Barbares  mirent  devant  Autun  ,  dans  le  tems  ' 
où  Julien  commandoit  Tarmée  des  Gaules  ,  les  Troupes  de 
Campagne  fe  fuflènt  comportées  mollement  ,  &  que  le  falut 
de  la  Place  eut  été  dû  ai^c  Vétérans  qui  étoient  de  la  Milice 
domiciliée ,  pour  ainfî  dire  ,  fur  la  Frontière. 

Les  Empereurs  qui  pouvoient  s'aidtr  contre  leurs  ennemis 
domeftiques  des  Troupes  de  Campagne  ,  bien  mieux  que  des 
Troupes  de  Frontière  ,  avoient  tant  d'attention  à  tenir  ces 
premières  complettes  $  ils  étoient  fi  jaloux  d*empêcher  qu*il 
ne  s'y  glifsât  des  mutins  ,  qu'Arcadius  &  Honorius  défendi- 
rent par  une  Loi  exprefle  (  ^  )  à  leurs  Comtes  &  à  leurs  au- 
très  Généraux  ,  non-feulement  de  laiflcr  pafler  aucun  Soldat 
PAlatin  ou  Accompagnant  du  Corps  où  il  avoit  été  enrôlé  dans 
un  autre  Corps ,  mais  aufli  de  recevoir  dans  ces  Corps-là  au- 
cun Soldat ,  loit  des  Légions  ,  foit  des  Troupes  quigardoienc 
les  Rives  &  Rivages  ,  foit  des  autres  Troupes  de  frontière.  Ces 
Princes  déclarent  même  expreflTément  dans  leijr  Loi  qu'ils 
réfervent  à  eux  feuls  le  pouvoir  d'accorder  ces  fortes  de 
tranjlations  y  &  ils  condamnent  les  Officiers  qui  oferoient  y 
contrevenir  à  payer  autant  de  livres  d'or  d'amende  ,  qu'ils 
auroient  fait  pafler  de  Soldats  d'une  Milice  dans  une  autre. 

Quant  aux  Troupes  attachées  par  leur  inflritution  à  la  garde     X^P^^^'  ^" 
de  quelque  Province  frontière  ,  &  que  nous  trouvons  défi-    ^ 
gnées  fous  le  nom  de  Milites  Limitanei  ,  Riparenjès  ,  &  au- 


(  m)  Compcrît  Anguftodanl  Civitaris  aii- 
tiqnae  muros  *  Barbaroruin  incorfu  repend- 
oo  inccfibs  ,  torpcnte  praeiencîam  milicum 
manu  ,  veteranos  eoncur(atione  pervigili 
idefendiilê.  Amm»  Marcell,  lib*  i6, 

(b)  Contra publicamatilicatcm nolumas 
à  ntunerisad.aiios  ntuneros  milices  noftros 
transfcrrî.  Sciant  ieicur  Comités  vcl  Duces 
ijuibus  regendx  milicixcura  comaiiiracft| 

Tome  I. 


«on  fohim  à  Comitatenfibns  acPalatînis  nu- 
meris  adalios  nmneros  milites  transfert  non 
licere ,  fedde  ipfîs  quidem  legionibus,  feu  de 
càdris  Riparenfibus,  Caftrenfianifuuecsce*  ' 
ris,ciiiquaro  eorum  transfèrendi  miiicem  co- 

Siam  attrîbutam  ,  ni (i  hoc  Auguftx  Maje«  ' 
:atis  publicagratia  jufleriti  &c»  Qfi^€.  Jufi»' 
Uk  lUtitulo  i6.jAg9  14* 
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très  ,  dans  les  Hiftoriens  du  Bas-Empire,  &  dans  la  Loi  d'Ho* 
norius  qui  vient  d'être  rapportée  ,  elles  dévoient  ,  fuivant 
mon  opinion  ,  leur  origine  à  l'Empereur  Alexandre  Severe* 
(  4  )  Ce  Prince  y  comme  on  le  voit  dans  Lampridius  y  parta- 
;ea  les  terres  dont  on  avoit  cha(fô  les  Barbares  entre  les  Of- 
iciers  &c  les  Soldats  qui  fervoient  fur  les  frontières  y  à  con- 
dition que  TEtat  demeureront  toujours  le  véritable  proprié- 
taire de  ces  fond$4à  ,  qui  ne  laineroient  pas  néanmoins  de 
pafTer  aux  héritiers  dn  gratifié ,  lorfqu'ils  voudroient  bien  por- 
ter les  armes  ^  Se  remplir  la  place  de  celui  auquel  ils  fucce- 
deroient.  Alexandre  Scvere  crut  engager  par-là  les  Troupes 
dont  il  eft  ici  queftton  ^  à  mieux  défendre  le  Païs  qu'elles 
gardoient.  Il  fit  plus  y  car  il  donqa  encore  des  Efclaves  Se 
du  Bétail  à  ces  Soldats  y  afin  que  la  culture  des  terres  voifi- 
nes  du  païs  des  Barbares ,  ne  fut  point  abandonnée  y  ce  qu^il 
trou  voit  honteux  pour  l'Empire. 

Probus  étant  venu  à  bout  de  pénétrer  dans  une  Contrée 
de  rifaurie  ,  ou  s'étoit  cantonné  un  refbe  des  anciens  Habi- 
tans  du  Païs  y  dit  après  avoir  examiné  la  fîtuation  des  lieux,  (i) 
^  Il  eil  plus  facile  d'empêcher  qu'il  ne  s'établifle  des  Brigands 
»  dans  ce  Repaire  ,  que  d'en  dénicher  ceux  qui  une  fois  y  s'y 
»  (croient  cantonnés.  En  confequence  de  cette  réflexion  ^ 
»  Probus  partagea  celles  des  terres  de  la  Contrée  y  qui  n'é- 
-»  toient  jùs  du  domaine  du  Prince  ,  entre  les  Vétérans.  Il 
y^  les  leur  donna  pour  en  joiiir  eux  &  leur  poflerité  ,  à  con- 
»  dition  que  leurs  fils  feroient  tenus  de  s'enrôler  dès  qu'ils 
»  auroient  dix-huit  ans, afin  qu'ils  fuflènt  Soldats  avant  que 
»  d'avoir  atteint  l'âge  d'être  Brigands.  » 

On  trouve  encore  dans  l'Hiftoire  Romaine  d'autres  diflri- 
butions  de  fonds  de  terres  faites  aux  Soldats  y  à  condition 
qu'eux  &  leurs  héritiers  ils  ferviroient  à  la  guerre  ,  &  l'on 
regarde  même  communément  cette  diflribution   comme  la 


(4)Sofaqu«  de  hoftibus  capta  font  H- 
jnîcanels  Ducibus  $c  militibus  donavic ,  itâ 
«t  corum  ita  eflent  »  fi  faxredcs  îllotwxi  iiiî<- 
litareot,  nec  tuiquamad  privatûs  pcrtine- 
renc ,  dicens  atEcndiis  hos  flulitaturos ,  fi 
•cciam  fua  rsra  defcnderenc.  Addidic  fané  bis 
>lc  animalia,  &  ferros  ut  po&nc  coleroqiwd 
accejperant .  ne  per  inopiam  hoimniun  vd 

fer  leneântem^cfererentar  rata  vicina  Bar- 
arix ,  quod  turpiflimamilic  ducebac»  LmiP' 
friéiiusia  AUxandro ,  ^4^.  loi. 


(i)Baibarornm  quîapad  Ifanras^ionr» 
▼cl  per  cerrorem  ,  vel  per  Tolantatem  loca 
ingre flbs  ift  >  qu«  cmn  peramflèt  boc  di« 
xic  :  Facilita  eu  ab  iftis  locis  isKiones  arcerî 
ovate  toi  IL  Veteranis  «mnia  tUa  que  angn- 
ne  adeuntur  loca  prWata  dona^tt ,  addcns  ut 
corum  ûVii  ab  anno  dfc^mo  oâav^o  ,  marcs 
dnncazac,  ad  militiam  ttdtterencur  »  ne  ante 
latrodnarl  quam  militue  difcctcnt*  V^fif 
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première  origine  des  pofleiEons  fi  connues  dans  PHiftoifc  des 
Monarchies  modernes  ,  fous  le  nom  de  Fief,  Saiiic  Auguftia 
•qui  vivoic  au  commencement  du  cinquième  fiëcle  ,  parie  de 
ces  conceiSons  de  terres  faites  à  charge  de  fervir  ,  comme 
d'une  chpfe  déjà  très-ordinaire  de  fon  tems.  »  Perfonne  ni- 
»  gnore ,  dit-il ,  (  4  )  que  les  Soldats  ,  avariç  que  de  recevoir 
*>  des  bénéfices  temporels  des  Puiflances  du  uëcle,  leur  prê- 
»  tent  un  ferment  Militaire  ,  par  lequel  ils  s'obligent  à  j>orter 
»  les  armes  pour  leur  fervice.  » 

Il  arriva  même  dans  la  fuite  qu'on  ne  laiiTa  plus  aux  fils  de 
ceux  qui  tenoicnt  de  ces  bénéfices  Militaires ,  la  liberté  qu'ils 
avoienc  d'abord  d'opter  ,  ou  de  fe  faire  Soldats ,  ou  de  déguer^ 
fir  lef  terres  tenues  par  leurs  pères  ,  à  charge  de  fervir  à  la 
guerre.  Severe  Sulpice  après  avoir  dit  que  l'inclination  natu* 
relie  de  S.  Martin  le  portoit  à  embrafler  l'état  Eecléfiaftique , 
ajoute  qu'il  fut  d'abord  empêché  de  fuivre  fa  vocation  ,  par 
un  événement  arrivé  lorfque  cetÂpotre  des  Gaules  étoit  à  l'âge 
de  (Quinze  ans.  L'Empereur  Conftantin  publia  pour  lors  {^)  un 
Edit  qui  enjoignoit  à  tous  les  fils  ,  de  Vétérans  d'entrer  Vc»  rannée 
dans  le  -Service  ,  &  le  perc  de  Saint  Martin  ^ui  n'approu-  J^*- 
voit  point  les  vues  de  ion  fils ,  le  dénonça  aux  ComnuUaires 
du  Prince  ,  qui  l'obligèrent  à  s'enrôler.  Nous  avons  encore 
une  Loi  d'Honorius  qui  ordonne  I4  même  chofe  qu'.ordon* 
noit  la  Loi  de  Conftantin. 

Dès  que  le  Service  des  Troupes  Romaines  eût  été  changé ,  6c 
dès  qu'on  leur  eût  donné  des  Quartiers  dans  l'intérieur  des  Gau* 
les ,  il  aura  fallu  néceilàirement  y  établir  des  bénéfices  Militaires 
de  même  nature  que  ceux  qui  étoient  déjà  fur  la  frontière.  Les 
Troupes  Romaines ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  étoient  bien 

f>lus  (tables  dans  leurs  Quarders  que  ne  le  font  nos  Troupes  dans 
es  lieux  oii  elles  tiennent  garnifon.  A  peine  y  demeurent  -elles 
deux  ou  trois  ans ,  ^u  lieu  que  les  preniieres  revoient  dans  leurs 
Quartiers  durant  un  fi  grand  nomore  d'années ,  que  la  Notice 
de  l'Empire  qui  ne  daigne  pas  marquer  le  nom  des  perfonnes  qui 
rempliflpient  les  plus  grandes  dignités  >  lorfqu'elle  fut  dre^fée  ^ 
parse  qu'elles  ne  les  pofledoieht  que  pqur  un  tems ,  a  jugé  à  pro^ 

ceranorainfilii  admilitiam  fcriberenrar^prc^ 
dente  pâtre  qui  fèlicibas  cjus  aâibus  invi* 
debac ,  ctim  ettet  annorum  quindecim  Mptu^ 
6c  catenatus  facramencis  miliuribus  itnpii* 
cacQS  cltfSrvnus  Sulfitms  m  vitM  Martinù 


(  «}  Notum efl:  quod milites  &cu1i  béné- 
ficia temporalia  à  temporalibus  domlnis  ac- 
cepniri  «  prîus  militarioas  (acrainentis  obli- 
gancur  »&  dominis  fais  fidem  fc  fervaturos 
profitentar.  5fr|»*  t.  inviiiliaPent, 

(h)  SedaimediâiamcflecàregibusotYc- 


Lii 


•• 
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pos  de  marquer  expreflement  en  quels  lieux  écoient  les  Quartiers 
delà  plupart  des  Corps  de  Troupes  dont  elle  fait  mention*  Ces 
Corps  étoient  plus  fiables  dans  ces  Quartiers  <jue  les  grands* 
Officiers  de  TEmpirc  ne  Tétoient  dans  leurs  dignités.  D'ailleurs 
nous  verrons  dans  la  fuite,  que  les  Tcifales  du  Poitou,  &  quel- 
ques autres  Corps  de  Troupes,  étoient  encore  à  la  fin  du  cinquiè- 
me fiécle  dans  les  mêmes  Quartiers  où  les  laide  la  Notice  de 
l'Empire  rédigée  dès  le  commencement  de  ce  fiécle^là. 

Or  comment  un  Soldat  qui  avoit  fonQuartier  auprès  de  Bour- 
ges ,  auroit-il  pu  faire  valoir  un  bénéfice  Militaire  fitué  auprès  dé 
Cologne  ?  Comment  en  auroit-il  pu  tirer  les  vivres  &  les  autres 
commodités  -néceffàires  à  (a  fubuftance  ?  Que  lui'  en  feroit*il 
revenu  s'il  l'eût  affermé  à  notre  manière ,  à  moins  que  çc  bé- 
néfice n'eût  contenu  un  fi  grand  nombre  d'arpens ,  que  l'Em- 
pire Romain  ,  tout  riche  qu'il  étoit  en  fonds  de  terre V^n'au- 
roit  pas  pu  en  aifigner  d'auili  étendus ,  à  la  dixième  partie  des 
Soldats  attachés  par  leur  première  dc/lination  à  la  garde  d'un 
certain  Païs.  Ain  fi  dès  que  le  Service  des  Troupes  eut  été  chan- 
gé par  Conflrantin  ,  il  aura  fallu  établir  dans  l'intérieur  du 
territoire  de  J^mpire  des  bénéfices  Militaires  ,  (emblables  k 
ceux  qui  étoient  déjà  fur  Ces  frontières.  Quelque-tems  après 
Conftantin  ,  les  Corps  qui  étoient  fur  pied  avant  fon  règne  , 
feront. devenus  des  Troupes  de  frontière. 

On  n'avoir  point  à  craindre ,  il  eft  vrai ,  que  ces  Soldats 
domiciliés  dans  des  cantons  diftêrens,s'attroupa{Ient  avant  que 
d'être  prévenus  ,  en  un  nombre  affcz  grand  ,  pour  leur  don- 
ner la  confiance  de  proclamer  un  nouvel  Empereur.  On  ne 
devoir  pas  non  plus  craindre  que  l'efprît  de  défertion  fe  mîc 
parmi  eux.  On  pouvoit  même  fe  promettre  que  lorfque  le 
Païs  où  ils  avoient  leurs  Métairies  feroient  envahis  par  l'Etran- 
ger ,  ils  combattroient  avec  le  courage  que  donne  l'envie  de 
conferver  fon  bien.  Mais  d'un  autre  côté  ,  le  Soldat  ne  s*appe- 
fantiflbit-il  pas  en  menant  le  genre  de  vie  qu'il  devoit  mener 
dans  une  Métairie  oii  il  avoir  des  Efclaves  qui  labouroient  &. 
moiflonnoient  pour  lui  ?  Lorfqu'il  s'agifloit  de  prévenir  une 
irruption  des  Germains  ,  en  allant  les  attaquer  dans  leur  pro- 
pre Païs  ,  n'étoit-il  pas  bien  difficile  de  faire  marcher  à  tems 
des  Troupes  compofées  d'hommes  qu*il  falloit  tirer  de  leurs 
propres  foyers  ?  Quelle  différence  entre  ces  Légions  toujours 
campées  ,  qui  gardoient  le  Rhin  du  tems  de  Tibère  ,  &  les 
Troupes  de  frontière  du  Bas-Empire  ,  dont  les  Soldats  épars 
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.  dans  toutes  les  Gaules,  ne  voulurent  ^lus  bientôt  entendre  parler 
d'entrer  en  Campagne  avant  que  le  mois  de  Juillet  fût  venu  ? 
L'Empereur  Julien  ,  lorfqu'il  commandoit  dans  les  Gaules , 
forma  le  projet  d'attaquer  les  Allemands  avant  qu'ils  fé  fuflent 
attroupés.  Mais  ce  Prince  malgré  fon  activité  &  fon  impa-r 
tienc«  ,  fe  vit  obligé  d'attendre  ,  (  4  )  pour  aflembler  l'armée  , 

.  que  le  mois  de  Juillet  fût  venu  ,  parce  que  les  Troupes  des- 
tinées à  la  garde  des  Gaules  ,  n'erxtrûient  pas  plutôt  en  C^m^ 
pagnet  Pour  parler  le  langage  des  tems  pofteneurs ,  les  purs 
de  fervice  des  Troupes  dont  il  s'agit ,  ne  commençoient  que 

^  dans  ce  mois-là. 

Nous  rapporterons  encore  dans  la  fuite  plufieurs  Loix  Im- 
périales ,  concernant  les  bénéfices  Militaires,  qui  furent, fui- 
vant  l'apparence  ,  la  principale  récompenfe  des  Francs  qui  fui- 
voient  Ciovis.  •. 

Corhme  les  Janiflàires  4^  1^  Porte  ,  &  les  Janiflaires  qui 
font  en  garnifon  dans  les  Places  frontières  de  l'Empire  Otto- 
man ,  nous  retracent  l'idée  des  SaLdàis  trefens  ^  dont  les  uns 
gardoient  la  perfonnc  du  Prince  ,  tandis  que  les  autres*  fer- 

.  voient  tantôt  dans  une  Province  £c  tantôt  dans  .une  autre  % 
de  même  les  Timarigts  qui  font  une  autre  portion  de  la 
Milice  Turque  ,  nous  donnent  une  idée  des  Troupes  Romain* 
nés  deftinées  fpécialement  à  la  garde  d'un  certain  Pais.  En 
effet  ces  Timariots  font  des  Soldats  à  qui  ,  pour  leur  fubfi- 
ftance ,  l'on  affigne  dans  le  Pais  ,  à  la  aéfenie  duquel  ils  font 
^écialement  attachés ,  la  joiiiflance  de  certains  fonds  de  terre  > 
dont  la  propriété  appartient  toujours. à  l'Etat.  Il  cft  vrai  que 
le  Grand-Seigneur  tire  quelquefois  une  partie  des  Timariots 

.  à.çs  Provinces  qui  ne  font  point  expofées  pour  les  faire  mar- 
cher  aux  endroits  où  la  guerre  fe  fait  aéluellement.  Aufli  doit- 

^  on  croire  que  les  Empereurs  en  ufoient  fouvent  de  même 
avec  les  Troupes  de  frontière  ,   mais  cela  n'empêchoit  pas 


qui  netoient  cnargecs  ae  la  garde  a  aucune  rrovincc  en  par 
ticulier ,  &  dont  le  Service  confiftoit  à  marcher  indifférem- 
ment où  l'Empereur  commandoit  de  fe  rendre. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Conftantin  &  fès  Succeflcurs 


(  il  )  At  Cxfar  hyemem  apnd  Parifios  %' 
ffxi%  ,  Alemannos  praevenire  ftadio  prope^* 
'xabaclogcnù  >  nonatun  in  unum  coaâos .... 


opperien(<]oe  JuHam  menfein  unde  fi^ 
mu  ne  Gallicanî  procinâos  exordia ,  diatius 
aagcbacur.  Amm*  MMCfUmus^,  Uh*  i?* 


te    Histoire Crit.  de  la  Môk.  Françoise, 

en  chaneeant  ,  comme  ils  le  firent  ,  la  forme  ancienne  éb 
radminiltracion  de  PEcat  ,  &  le  Service  des  Troupes,  n'ayent 


ouvrage 
meftiques ,  &  non  pas  de  Tes  ennemis  étrangers. 

Il  en  eft  des  Monarchies  ainiî  que  du  corps  humain  :  comme  on 
y  ^perçoit  prefque  toujours  dès  qu'il  commence  à  vieillir  , 
&  louvcnt  même  plutôt ,  quelle  eft  celle  de  fes  parties  no- 
bles qui  pèche  davantage  ,  Se  dont  il  a  le  plus  à  craindre ,  de 
même  il  n'y  a  gueres  de  Monarchie  où  l'on  n'appcrçoive ,  dès 
qu'elle  a  duré  quelques  fiécles  ,  un  vice  de   conformation  , 
qui  eft  la  principale  caufe  des  maladies  qui  «lui  furviennent, 
&  qui  la  menacent  fouvent  d'une  deftruâion  prochaine.  Dans 
un  Etat  y  ce  vice  de  conformation  tÊt  la  pente  naturelle  du 
peuple  à  la  fainëantife  ,  &c  Ton  averfîon  pour  l'exercice  des 
Arts  &  des  Métiers  les  plus  néceflaires  à  la  Société.  Dans  un 
autre ,  c'eft  la  prévention  oti  font  les  principaux  Sujets ,  que 
la  prus  noble  des  diftin<^ons  eft  celle  d'exempter  fes  biens 
de  toutes  les  contributions  qui  (e  lèvent  pour  fubvenir  aux 
Charges  publiques.  Dans  un  troi(îémc  ,  c'eft  la  légèreté  d'eC- 
prit  des  Sujets  qui  fait  que  ceux-mêmes  qui  font  obligés  de 
faire  exécuter  les  Loix ,  (e  laiflènt  tellement  frapper  par  les  in<- 
convéniens  qui  naiffçnt  quelquefois  de  l'exécution  des  meit* 
leures  ,  qu'ils  mettent  prefque  toujours  en  délibération  û  la 
Loi  dont  il  s'agit  fera  exécutée  ou  pon ,  &  qu'ils  ofent  faire 
ibuvent  la  fonâion  de  Légiflateurs  ,    au  lieu  de    faire  la 
leur ,  qui  eft  celle  de  Juge.  Daps  un  quatrième  Etat  ,  c'eft 
que  le  commun  des  Citoïens  a  une  prévention  fi  folle  en  fa« . 
yeur  des  perfonnes  diftinguées  par  leur  naiftànce  &  par  leur 
fafte  ,  qu  il  leur  obéît  plus  volontiers  ,  quoiqu'elles  n'ayent 
aucun  droit  de  lui  commander  y  qu'il  n'obéît   aux  véritables 
Dépofîtaires  de  l'autorité  du  Souverain.  Enfin  ,  le  vice  de  con* 
.  formation  d'un  autre  Empire  ,  c'eft  le  dépeuplement  des  ViU 
les  y  c'eft  le  plat  Pais  réduit  en  folitude  ,  par  les  précautions 
cxceflives  qu'ont  prifes  les  Fondateurs  mêmes  de  cet  Etat, 
pour  empêcher  que  le  peuple  nouvellement  fubjugué  ,  &  qui 
ëtoit d'une  autre  Religion  que  la  leur,  ne  vint  fe  ^çulever.  Les 
révoltes  des  Chrétiens  ne  font  plus  à  craindre  ,  il  eft  vrai  , 
dans  l'EmpirQ  Ottoman  $  mais  ceux  qui  entreprendroient  de 
Tcnvahir  ,  ne  rencontreroient  que  fur  la  frontière  unç  réfî* 
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ftance  capable  de  les  arrêter  :  dès  qu'ils  l'auroient  une  fois 
percée  ,  dès  qu'ils  feroient  entrés  darts  Tiiiterieur  du  Pais  ,  le 
Sultan  n'y  trouveroïc  plus  ni  des  honimes  dont  il  pût  faire  une 
nouvelle  armée  ,  ni  des  Villes  de  reûburce  fous  lefquelles-  il 
pût  la  ^affemble/.  .     _ 

Nous  avons  vu  quel  étoit  le  vice  de  conformation  de  l'Em- 
pire Romain.  Âinu  l'on  ne  doit  point  erre  furpris  de  tout  ce 
que  firent  Conftantin  6c  fes  SuoceiTeurs  pour  cnanger  ,  s'il  eft 
.permis  de  hazarder  cette  expreffîon ,  la  conftitution  &  le  tem- 
pcramment  du  Corps  Politique  dont  ils  étoient  Chefs.  Leurs 
précautions  onc-eiles  avancé  la  ruiiie  de  la  Monarchie  Romai- 
ne >  L'ont-elle  retardée  ?  Peut-être  qnte  les  -Romains  qui  vi- 
voient  au  commeoccanent  dû  iixiéroe  iliécle  ^  6i  qui  voyoient. 
de  près  le  progrès  du  mal  fie  tous  les  effets  du  remède ,  étoient 
de  lentiment  oppofé  lur  cette  queftion.  Peut-être  les  uns  fou- 
tenoient*ils  que.  les  remèdes  appliqués  par  Conftantin  aux  maux 
réfultans  du  vice  de  conformation  de  l'Empire ,  n'euilènt  fervi 
•  qu'à  letir  faire  faire  un  progrèsplus rapide  ,  tandis  que  d'autres  * 
prétendoient  que  l'Empire  oevoit  à  cesremedes-là  j  le  peu  de  vie 
qui  lui  reftoit  encore.  > 


C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

Des  Troupes  Etrangères  que  l'Empire  premit  àfajolde  dans 
le  cinquième  fiécle  ^  ^  des  Letes  en  particulier. 

NO  us  avons  vu  qu'avant  Caracalla  les  Cohortes  auxi- 
liaires qui  fervoient  dans  les  armées  Romaines ,  étoient 
çompofées  de  ceux  des  Sujets  de  l'Empire  qui  ne  pouvoient 
^point  entrer  dans  \qs  Cohortes  Prétoriennes  ,  ni  dans  les  Lé- 
gions 5  parce  qu'ils  n'étoient  pas  Citoïens  Romains*  Dès  que  cet 
Empereur  eut  donné  le  droit  de  Bourgeoifîe  Romaine  a  tous 
les  Sujets  de  l'Empire  qui  étoient  de  condition  libre  ,  l'entrée . 
dans  les  Légions  leur  fut  ouverte* .  AînJi  les  Troupes  auxiliai- 
res que  ftôDS  voyons  fervir  dans  1«  armées  Romaines  fous  le 
Bas-Empire  ,  n'étoient  plus  cômpofëes  de  Soldats  nés  fes  Su- 
jets j  mais  d'Etrangers  qu'il  adoptoit  ,  pour  ain(î  dire  ,  &  à 
qui  l'on  donnoit  le  nom  â^ Allies  ou  de  Confédérés  5  en  pre-  Fœdcrad» 
nant  ce  nom  dans  une  acception  bien  différente  de  celle,  qu'il 
avoit  eue  fous  le  Haut-Empire, 


s  8    Histoire  Cuit,  de  la  Mon.  Frani^oise  ; 

Il  n'y  a  point  d'apparence  que  depuis  Caracalla  jufqu^ 
Conftancin  le  Grand ,  les  Empereurs  n'aycnt  point  pris  quel- 

auefois  des  Etrangers  à  leur  lervice  $  mais  ce  fut  fous  ce 
ernier  Prince  ,  n  j'entends  bien  Jornandés  ,  que  cette  forte 
de  Milice  devint  un  pied  de  Troupes  toujours  entretenu  ,  & 
qu'elle  fut  connue  fous  le  nom  àc  Confédérés  qui  lui  devint 
propre.  Cet  Hiftorien  après  avoir  parlé  des  exploits  des  Gots 
dans  les  tems  précedens  ,  (  4  )  dit  que  Conftantin  le  Grand  les 
rechercha  ,  qu'il  fît  alliance  avec  eux,  &  qu'ils  lui  fournirent  » 
moyennant  une  capitulation  ,  quarante  mille  hommes  donc 
il  fc  fervit  dans  (es  guerres  contre  différente»  Nations.  »  La 
»  République  entretient  encore  aujourd'hui ,  ajoute  notre  Au-- 
tr  teur  \  ce  Corps  de  Troupes,  qui  porte  toujours  fon  premier 
»  nom  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  à' Alliés  ou  de  Confédérés. 

Les  Loix  Impériales  mettent  quelquefois   en  oppofition  le 
nom  de  Soldat  &c  celui  àiAllik  ,  parce  que  le  premier  étoic 


faite  volontairement.  Un  Refcrit  de  (  ^  )  Valentinien  ordonne 
à  Sigivaltus  Maître  de  la  Milice  ,  de  mettre  des  Soldats  & 
des  Alliés  en  garnifon  dans  les  Villes  de  fon  Département  , 
Se  de  garnir  les  Rives  &  Rivages  de  poftes  tirés  .des  uns  Se 
des  autres. 

Sidpnii^s  Apollinaris  pour  exprimer  que  perfbnne  ne  faifbic 
fa  profeffion  a  Ravennc  où  étoit  la  Cour  de  l'Empereur  ,  Se 
qu'au  contraire  chacun  y  vouloir  faire  le  métier  d'autrui ,  écrit 
à:  fon  ami  ^  (c)  ï^  Lqs  Vieillards  s'y  divertiflent  à  joiicr  à  la 
»  Paume  )  &  les  jeunes  gens  aux  jçux  de  Hazards.  Les  £u«* 
)>  nuques  y  apprennent  à  faire  la  guerre  ,  &  les  Alliés  y  étu- 
»  dient  les  Belles-Lettres.  Ce  même  Auteur  dit  dans  une  autre 
de  {ts  Epîtres  ^  en  parlant  de  Petronius  Maximus  ,  que  cet 


(4)  Apparet  aamque  fréquenter  (jaomo- 
éb  iovItacNincur  ficuc  &  fub  Conftancino  ro- 
gati  Tune  ....  Gochi  inito  fœdere  cum  Im- 
peracore ,  quadragiota  fuonim  millia  in  (b- 
lacia  contra  genccs  varias  obculér^  qiyrun» 
^  Qumcrus  &'  militia  afqne  ad  praeiens  in 
Republica  nominantur  ,  id  eft ,  Fqpderaci. 
JornMndes  de  Rébus Geticis f.  6io. 

(j')Magifter  milituoi  Sigivaltus  ,  tam 
Milituro  auàm  Fœdcratonun  cuicionem  ur- 
bibns  ac  llookibus  non  deiîoat  oxdioarç* 


Nûtà  SifwhntU  in  Appllm,  f.  1 14. 

(e)  Student  pilas  fcncs  »  Javenes  zlami 
annisEonuchi ,  litteris  Fœderati.  Siéb»,kk» 
I.  ep,  8. 

Nec  fêfelI^ruBt  futuramœrentem.Nam- 
que  com  cxtcros  Aulicos  honores  tranquil* 
liflimé  percorriiTec  »  ipfam  aulam  turbuleo* 
tï(ûtni  rczjt ,  inter  tumultus  militum  ,  po« 
polarium ,  foederatprum ,  &c.  Ibidem  ef,  i|« 

Empereur 
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Empereur  après  avoir  exercé  heureufement  les  plus  grands  Em- 
plois, n'avoit  eu  qu'un  règne  malheureux  &  troublé  fanscefle, 
foie  par  des  féditions  Populaires,  foit  par  les  révoltes  des  Alliés 
ou  des  Soldats. 

Procope  écrit  (  4  )  au  fujet  de  quelques  Erules  :  Qu'ils  en- 
trèrent au  Service  de  l'Empire  ,  §c  qu'ils  furent  enrôlés  parmi 
les  fiarbares  qu'on  nommoit  les  Alliés  ou  les  Confédérés.      » 

On  peut  confulçpr  encore  fur  la    fignification  qu'avoit  le 
mot  Fœderan  dans  le  cinquième  fiécle  &  dans  le  fixiéme  ,  le 
Gloflaire  de  Monfieur  du  Cange.  On  y  trouvera  plufieurs  au- 
tres partages  qui*  font  foi  que  ce  mot  avoit  alors  l'acception 
que  nous  lui  donnons.  Je  nie  contenterai  donc   d'ajouter  ici 
que  Fœderatus  ,  qui  veut  dire  en  gênerai  celui  qui  eft  lié  avec 
un  autre  par  quelque  Traité  de  Confédération  ,  avoit  fi  bien 
été  reftraint  à  (îghificr  fpécialement  les  Barbares  qui  fervoient 
dans  les  armées  de  l'Empire  ,  qu'il  étoit  devenu  leur  nom  pro- 
pre &  particulier.  Auffi  voyons-nous  que  les  Auteurs  Grecs 
qui  oiît  écrit  dans  ces  tems-làtie  rendent  point -Fari/^r^/Ari^par     Procop.  de 
un  mot  de  leur  Langue  qui  iîgnifîe  la  même  chofe.  Ils  ne  le  ^f^^°   Vand. 
traduifcnt  point  ,  &  ils  fc  contentent  de  lui  donner  une  ter-  dcBcil^GÔth. 
minaifon  Greque ,  en  ufantà  fon  égard  comme  on  en  ufe  à  Vé*  lîb.  j.cap.jj.' 
gard  des  noms  propres  des  P  rovinces,  des  Peuples  &  des  Rivières,  ^^^'llf '°^" 

Kien  n  a  tant  contribué  a  la  ruine  de  1  Empire  Romain  que  pag,  117, 
cet  ufage  de  prendre  des  Etrangers  à  la  folde  de  l'Etat.  Il 
eft  vrai  que  oes  le  tems  des  premiers  Céfars  ,  on  tenoit  dans 
Rome  même  un  Corps  de  Grermains  ,  deftinés  à  la  garde  de 
la  Perfonne  du  Prince.  Mais  ce  Corps  étoit  peu  nombreux , 
&  d'ailleurs  rien  n'empêche  de  croire  qu'il  ait  été  compofé  des 
Germains  qui  habitoient  dans  les  Gaules  ,  &  qui  étoient  fu- 
jets  de  l'Empire. 

*    En  efFet ,  lever  des  Corps  de  Barbares   ,  &  les  faire  fervîr 
dans  une  armée  Romaine  ,  n'étoit-ce  pas  leur  enfeigner  ce 

3ui  avoit  rendu  les  Romains  les  Maîtres  du  monde  ,  je  veux 
ire  ,  la  Difcipline  Militaire  &  l'Art  de  la  Guerre  ?  Si  l'Em- 
pire encore  floriflant  s'étoit  trouvé  fi  mal  de  les  avoir  enfei- 
gnés  à  des  Peuples  doriiptés  ,  mais  non  point  encore  aflujet- 
tis  ,  s'il  avoit  eu  tant  de  fujet  de  fe  repentir  d'avoir  laifl^  fer- 
vir  dans  fes  Troupes  Arminius  ,  Civilis  ,  & , quelques  autres 
révoltés  célèbres  ,  qui  ne. battirent  les   Romains  que  parce 

(m)  ExErulis  àliquoc  militix  Romana^  h  tor ,  ad(prîpti  nomero.  Pruof.  Beiti  G9tk» 
^deniDC  Domina  y  iœdctatorum  utyocan-  1  Ub.  $%cMf»  }}. 

Tûmc  l.  M 


5>o   Histoire  Crit-  de  la  Mon.  Françoise, 

3u'iis  avoienc  été  leurs  élevés  dans  l'Art  Militaire  ,  la  raifon 
'Etat  devoir  bien  empêcher  l'Empire  dans  le  quatrième  fié- 
cle^de  foufFrir  dans  (es  Camps  des  Corps  entiers  d'Etrangers 

3ui  pouvoient  d'un  jour  à  rautre  devenir  fes  ennemis  ?  Ne 
evoit  -  on  pas  prévoir  auffi  ,  ce  qui  eft  arrivé  dans  tous  les 
tems  ^  ce  qui  arriva  pour  lors ,  &  ce  qui  arrivera  toujours  j  c'eft 
qu'en   faifant  'connoître   à  des   Barbares   un    Pais  meilleur 

3ue  leur  Patrie  ,  on  leur  fait  venir  l'envie  de  l'occuper.  Ne 
evoit-on  pas  faire  réflexion  que  la  fuperiorité  que  donne  fur 
l'ancien  Habitant  de  ce4*aïs-là  ,  un  corps  plus  robufte&plus 
capable  de  fatigue  que  le  fien  ,  en  rend  nos 'Barbares  les  maî- 
tres dès  que  cet  avantage  n'eft  plus  balancé  par  une  plus 
grande  connoiflance  de  l'Art  de  la  Guerre.  Mais  Conftantia 
&  fes  Succeflcurs  auront  peut-être  regardé  cette  Milice  Bar- 
bare comme  un  des  freins  dont  il  falloit  (è  fervir  pour  rete- 
nir les  Troupes  Romaines  dans  la  foumiflîon  ,  &  les  empê- 
cher de  proclamer  de  nouveaux  Empereurs*  D'ailleurs ,  on  ne 
trou  voit  plus,  quand  il  falloit  lever  la  quantité  de  Troupes 
dont  on  avoit  befoin  ,  un  nombre  fuffifant  de  Romains  qui 
vouluflent  bien  s'enrôler.  Nous  avons  vu  que  dès  le  auatné- 
me  fiécle  on  forçoit  quelquefois  les  fils  des  Vétérans  d'entrer 
dans  le  Service  ,  &  nous  verrons  qu'il  falloit  fouvent  con- 
traindre les  Communautés  à  fournir  des  hommes  pour  recru- 
ter les  Troupes  Romaines. 

Quoiqu'il  en  ait  été  ,  il  faut  que  les  conjonctures  qui  don- 
nèrent lieu  à  introduire  un  ufage  auflî  notoirement  pernicieux 
que  celui  d'entretenir  des  Corps  de  Troupes  compofés  d'E- 
trangers ,  ayent  été  bien  preffantes.  Mais  il  furvient  quelque- 
fois des  occafions  où  l'on  ne  fçauroit  faiivcr  un  Etat  fans  al- 
ler contre  les  maximes  fondamentales  du  Gouvernement.  Telle 
aura  été  la  conjonéiure  qui  aura  fait  lever  le  premier  Corps 
de  Troupes  étrangères  que  les  Romains  ayent  entretenus. 
D'autres  conjonctures  en  auront  fait  lever  un  fécond.  Enfin 
cet  abus  qu'on  aura  excufé  par  la  raifon  qu'il  falloit  ménager 
le  fkng  des  Sujets  ,  &  par  celte  qu'il  valoir  encore  miçux  que 
ks  Barbares  voifîns  du  territoire  de  l'Empire  portafTent  les 
armes  pour  les  Romains  que  contr'eux  ,  le  fortifia  à  un  tel  ^ 
point ,  qu'il  devint  plus  dangereux  d'entreprendre  de  le  chan-» 
ger ,  que  de  continuer  à  le  foufFrir. 

Il  y  eut  même  des  Empereurs   qui  marquèrent  beaucoup 
plus  de  confiance  &  d'amitié  aux  Troupes  Etrangères  qu'aux 
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Troupes  Romaines.  (  a  )  Gracien  qui  regnoic  environ  quarante 
ans  après  Conftantin  ,  irrita  les  Légions  contre  lui  par  fa  pré-  • 

dileAion  pour  les  Alliés.  Toute  fon  attention  ,  dit  Aurelius 
Vi£tor  ,  etoit  pour  un  Corps  d'Alains  qu'il  avoir  attirés  à  fon 
fèrvice  en  leur  donnant  beaucoup  d'argent  ^&  il  préferoit  hau- 
tement ces  Barbares  mercenaires  aux  vieilles  Troupes  compo- 
fées  de  Soldats  Romains.  Enfin  ,  ce  Prince  avoir  tant  d'af- 
feéfcion  ,  &  même  tant  d'amitié  pour  nos  Barbares ,  qu'il  rc- 
tenoit  toujours  auprès  de  fa  perfonne  ,  qu'on  le  voyoït  fou- 
vent  dans  les  marches  habille  comme  eux. 

Rutilius  qui  partit  de  Rome  pour  revenir  dans  les  Gaules  En  41a 
peu  de  tems  après  que  cette  Ville  eut  été  prife  par  Alaric  , 
dit  que  Rome  même  avant  (à  prife  y  étoit  déj^  remplie  de 
Soldats  &  d'Officiers  habillés  de  peaux  ,  (  ^  )  &  qu'elle  étoit 
aux  fers  avant  que  d'avoir  été  faite  captive.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  les  Romains .  qui  s'habilloien&  d'étoffes  ,  dé- 
fîenoient  fouvent  les  Barbares  par  la  dénonjination  à! hommes 
njetus  de  féaux. 

Quelles  étoient  les  Capitulations  que  les  Barbares  qui  s'en* 
gageoient  à  fcrvir  l'Empire  ,  faifoient  avec  lui  ?  Elles  étoienc 
apparemment  que  l'Empire  pourvoiroit  à  leur  folde ,  qu'il  leur 
donneroit  une  récompenfe ,  &  qu'ils  ne  feroient  point  obligés 
à  fervir  dans  des  Provinces  éloignées  de  leur  Patrie.  Cette  * 
conjeélure  eft  fondée»  On  voit  dans  Ammien  Marcellin  que 
les  Germains  nés  hors  des  limites  de  l'empire  ,  faifoient, 
quand  ils  entroient  dans  fon  Service  ,  une  efpece  de  Paâ:e  , 
qui  devoit  reflembler  en  beaucoup  de  chofes  aux  Traités  d'Al- 
liance qui  font  entre  les  Rois  Très-Chrétiens  8c  le  Corps  Hel- 
vétique 9  comme  aux  Traités  faits  entre  les  Etats  Généraux 
&  l'Etat  ou  Canton  de  Berne  $  &  qu'il  y  avoit  dans  ces  Ca- 
pitulations plufieurs  chofes  de  ftipulées  concernant  la  fubfîf- 
tance  y  la  difcipline  y  &L  les  récompenfes  des  Soldats  &  des 
Officiers.  Nous  voyons  y  par  exemple  ,  que  comme  les  Suides 
(ont  exemtés  pat  les  Traités  qu'ils  ont  faits  avec  la  France  , 
de  fervir  fur  Mer  y  de  même  les  Barbares ,  dont  nous  parlons , 


•  •  • 


miracu  ac  prope  amicitia  capitnr ,  at  noa<* 
nuiK^aam  eodem  habicu  itcr  Bicerec  «  odia 
milicum  contra  fe  cxdubic.  'Aufelius  VUiw 
in  EfitPmêf,  308. 


(4)  Nam  dum  Gratianus  ezercitum  ne- 
gligerecy&  paucoscr  Alanisquosingenti 
auro  ad  fe  cranftulerac  y  antcferret  veceri  àc 
Romano  milici  »  adccx^ue  Bafbaronim  co- 

(h)  Ip(a  fatellitibas  pcllicis  Roma  pacebat , 
£c  captiva  prius  auam  caperetiir  crac. 
BMtsIiilfifiérarmmisb»-^. 

Mij 
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ëcoient  difpenfés  par  la  Capitulation  qu'ils  avoient  faite  avec 
les  Romains  ,  d'aller  fefvir  par  tout  où  il  plairoit  à  l'^Empc- 
reur  de  les  envoyer. 

"  Lorfque  Confiance  eut  pris  la  rëfolution  d'aller  frire  la 
guerre  aux  Perfes  ,  il  donna  ordre  à  Julien  qui  commandoic 
alors  les  armées  des  Gaules  ,  de  faire  pafler  en  Grèce  quel- 

3ues  -  uns  des  Corps  de  Troupes  Etrangères  qui  fervoienc 
ans  ces  armées.  Julien  (a)  lui  reprefenta  qu*il  convenoit  d'e- 
xécuter cet  ordre  avec  beaucoup  de  circonfpedkion  ,  afin  de 
ne  point  donner  un  fujet  de  plainte  légitime  aux  Barbares 
d'au-delà  du  Rhin  ,  qui  fcrvoient  dans  ces  Troupes  ,  &  qui 
n'étoient  venus  s'enrôler  dans  les  Gaules  ,  qu'à  condition  qu'on 
ne  les  obligeroit  point  à  fervir  au-delà  des  Alpes.  Julien  a)ou- 
toit  qu'il  étoit  à  craindre ,  fi  l'on  ufoit  de  violence  ou  de  fu- 
percherie  envers  ces  Barbares ,  qu*on  ne  dégoûtât  du  Service 
de  TEmpire  les  Etrangers  qu'on  n'y  pouvoir  engager  que  de 
leur  plein  gré  ,  &  qui  exigeoient  ordinairement  la  même 
condition  avant  que  d'y  entrer. 

Tout  ce  que  je  fçais  concernant  la  folde  que  les  Romains 
donnoient  aux  Barbares  qui  s'enrôloient  dans  leurs  Troupes  ^ 
fe  trouve  dans  une  Lettre  que  Theodoric  ,  Roi  des  Oftfo- 
gots  ,  écrivit  tandis  qu'il  gouvernoit  déjà  en  Italie  auffi  abfo- 
lument  que  s'il  avoit  été  Empereur  d'Occident  ,  &  qui  fut 
adreflTée  a  un  effain  de  Gépides  qu'il  vouloir  employer  a  faire 
la  guerre,  aux  Francs ,  qui  pour  lors  étendoient  les  bornes  de 
leur  domination  dans  les  Gaules.  »  Mon  intention ,  leur  écrit 
»  ce  Prince  ,  étoit  d'abord  de  vous  faire  fournir  l'étape  en 
»  nature  fur  toute  votre  route  ;  mais  après  avoir  fait  réfle- 
»  xion  qu'on  pourroit  bien  vous  délivrer  des  denrées  de  mau* 
»  vaife  qualité  ,  ou  vous  les  apporter  trop  tard  ,  j'ai  pris  le 
»  parti  de  vous  la  faire  donner  en  argent  ,  en  faifant  tou- 
»  cher  à  chacun  de  vous  par  femaine  trois  fols  d^oi^  payés  {i} 
»  en  efpeces.  On  vous  accorde  encore  la  liberté  de  vous  fer- 
^  vir  des  maifons  qui  appartiennent  au  Domaine ,  &  qui  pour 
^  la  commodité  de  ceux  qui  voyagent  par. ordre  du  Prince, 
»  font  bâties  fur  toutes  les  grandes  routes  :  Ces  maifons  font 


(4)lIIud  t^nien  dillïmuîarc  nec  fifere 
pocuic ,  at  illi  nuilas  pacerencar  molcflias 
qui  reliais  laribus  Tranfrhenanis  fub  hoc 
vénérant  paâo  ,  ne  ducercntur  unquam  ad 
partes  Tranfalpinas  -,  verendum  cile  SiSu- 


nuns  ne  voluntarii  Barbari  milltarcs  ,  farpe  |  lib.  y  Ef^ji^im  lu 


fjih  eiufcnodl  fegibus  fâetl  tranfîread  ooftra, 
hoc  cognitodeinceps  arcerentur.  Ammisnui 
JdarceUinus  ,  lib   lO.  pag»  158. 

{b)  In  auro  vobis  très  fol i dos  per  hcbdc^ 
madas  eligjmus  dciUnarc.  Cé^ffiodorus  ^  F«r. 
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^  toutes  à  pcKtée  de  bons  pâturages.  Le  peuple  des  environs    ifiJor.  orîg. 
»  vous  y  apportera  des  vivres  en  abondance  ,  dès  qu'il  aura  ^^^*  *^'  ^P* 
»  fçu  Que  vous  les  payez  bien.  Au  refte  ,  faites  diligence  ^  & 
»  conauifez-vous  (ur  la  route  avec  une  modération  qui  donne 
»  k  connoîtrc  ,  que  c*eft  pour  le  Service  de  TEmpire  Ro- 
»  main  que  vous  portez  les  armes. 

Comme  il  doit  être    parlé   fouvent  de  ces  fols  dans   no-    . 
tre  Ouvrage  ,  je  fupplie  mon  Ledleur  de   fe  fouvenir  de  ce 
que  j'en  vais  rapporter.  Les  fols  d'or  que  les  derniers  Empe-     Le  Blanc  ; 
reurs  Romains  faifoient  frapper  ,  étoient  à  peu  de  chofe  près  ^  J.^l^  ^1?^^ 

j  A  •  /      ^*^i>  «     M  f»  •  '     '     ^    .    '^  riquc     des 

au  même  titre  que  nos  écus  dor,  ôc  ils  peioienc  un  cinquie-  Monnoye», 
me  de  plus  que  celles  de  ces  dernières  cfpeces  qui  avoient  en*  P*  J- 
core  cours  en  1685^.  Les  fols  d'or  du  Bas  Empire  ,  &<:eux  de 
nos  premiers  Rois  qui  font  de  la  même  valeur  y  pafleroient 
donc  aujour'hui  premier  Janvier  1730.  s'ils  étoient  encore  de 
mife  ,  pour  environ  quinze  livres  tournois.  Ainfî  chaque  Gé- 
pide  touchoit  par  femaine  ,  tant  qu'il  étoit  en  route  y  à  peu 
près  quarante-cinq  livres  de  notre  monnoye.  Suivant  toutes 
les  apparences  nos  Gépides  fe  contentoient  d'une  moindre 
folde  lorfqu'ils  campoient  ,  ou  lorfqu'ils  étoient  dans  leurs 
Quartiers.  Quelle  étoit  alors  cette  folde  ?  Je  n'en  fçais  rien  , 
mais  nous  fçavons  que  dès  le  tems  de  Tibère  le  Soldat  Ro- 
main touchoit  par  femaine  la  valeur  de  quinze  francs  de  la  « 
monnoye  qui  a  cours  aujourd'hui ,  ôc  dans  tous  les  tems  com- 
me dans  tous  les  Etats ,  la  paye  du  Soldat  étranger  a  toujours 
été  aufli  haute  du  moins  ,  que  celle  du  Soldat  né  Sujet  du 
Prince  qu'il  fert. 

On  voit  par  la  Notice  de  l'Empire ,  qu'il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  Corps    de  Troupes  compofées  de  Barbares  ,  qui  ' 

fèrvoient  dans  les  Gaules  au  commencement  du  cinquième 
iîécle.  La  multitude  de  ces  Cohortes  ou  de  ces  Corps  fait 
même  croire  qu'ils  n'étoient  pas  bien  nombreux..  Il   eft  très- 

Êrobable  que  chacun  d'eux  n'écoit  que  de  fept  à  huit  cens 
ommes.  Du  moins  il  eft  certain  que  ce  nombre  étoit  dans 
les  tems  précedens  ,  celui  des  Soldats  qui  compofoient  une 
Cohorte ,  &  nous  ne  fçavons  pas  qu'il  y  eût  eu  rien  de  changé 
à  cet  égard.  Chacun  de  ces  Corps  avoit  bien  un  Comman- 
dant de  (a  Nation  ,  mais  il  eft  certain  que  ce  Chef  étoit  fub- 
ordonné  à  ceux  des  Généraux  de  l'Empereur  dans  le  Dépar- 
tement defquels  il  fervoit.  La  Notice  le  dit  en  plus  d'un  en- 
droit» ; 
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Suivant  la  Notice  de  TEmpire  ,  les  Troupes  auxiliaires  qui 
fervoiefit  dans  les  Gaules  ,  étoient  compofées  de  Francs  ou 
d'autres  Nations  Germaniques  ^  ainfî  que  de  celles  qui  habi/* 
toient  à  rOrient  du  Danube ,  &  au  Nord  du  Pont-Euxin.  La 
Notice  met  au  nombre  des  Nations  qui  compofoient  les  Trou* 
LxûslLx-  pesdont  il  s'agit  ici  ,  les  Léies  dont  il  eft  fait  auflî  mention 
*'*'*^*        .  dans  Zofîme  &  dans  Jornandés*  Monfîeur  du  Gange  &  quel* 

2 lues  ancres  de  nos  meilleurs  Auteurs  ,  ont  cru  que  ces  Létes 
coient  une  Nation  particulière ,  ôcleur  erreur,  fuppofé  qu'ils 
fe  foient  trompés ,  n'èft  pas  fans  quelque  fondement.  Zofîme 
dans  un  pafTageque  nous  rapporterons  ci-de(Ibus,  (êmbledire 
que  les  Létes  fuuènt  alors  un  des  peuples  de  la  Gaule.  Mon 
fentiment  eft  néanmoins  >  eue  Léie  n'étoit  point  le  nom  pro* 

Î^re  d'aucune  Nation  particulière,  mais  un  nom  quimarquoic 
'état  ôc  la  condition  de  ceux  qu'on  défignoit  par  ce  terme-là  } 
enfin  un  nom  qui  fe  donnoit  à  tous  ceux  des  Barbares  enrôlés 
au  Service  de  l'Empire  ,  aufquels  on  avoit  conféré  des  bé^ 
nefîccs  Militaires  ,  ou  quelqu'autrê  établiflement ,  &  cela  de 
quelque  Nation  que  fuflent  ces  Barbares.  En  éclairciflant  ce 
point  de  nos  Antiquités  ,  qui  femble  d'abord  appartenir  à  la 
Géographie  ,  nous  ne  {brtirons  point  cependant  de  la  matière 
que  nous  traitons  adtuellement  ,  parce  que  les  faits  que  nous 
•  allons  alléj^uer  pour  juftifier  notre  fentiment ,  enfeignent  plu** 

fieurs  chofes  concernant  le  Service  des  Troupes  Barbares  qui 
portoient  les  armes  pour  les  Romains  durant  le  cinquième  ué« 
clc  &  le  fixiéme. 

Notre  première  rai(bn  ,  c'eft  qu'aucuh  Auteur  ancien  ne 
dit  quelle  étoit  la  première  Patrie  des  Létes  ,  ni  dans  quelle 
Contrée  particulière  des  Gaules  ils  avoient  leur  féconde  Pa- 
trie. Notre  deuxième  raifop  ,  c'eft  qu'on  trouve  dans  la  No- 
tice de  l'Empire  ,  dont  l'autorité  eft  ici  décifîve  ,  des  Létes 
de  toute  force  de  Nation.  Elle  nous  apprend  qu'il  y  avoit  des 
Léics  Teutons  en  quartier  dans  la  Cité  de  Chartres  ,  (  4  )  des 
Létes  Sueves  &  Bataves  dans  la  Cité  de  Bayeux  ,  8c  des  Lhes 
Francs  dans  celle  de  Rennes.  Elle  fait  audi  mention  de  quel- 
ques autres  Létes  dont  elle  ne  dit  point  la  Nation  ,  peut-être 
parce  qu'ils  étoient  tirés  de  differens  Peuples.  Enfin  ,    il  cil 

{m)  Prxfedus  Laetonim  Teatonlciano-  |  Cenomannos.*..PraefcâaisLxtoniinFrsia« 
SURI  Carnuto  ScnoDÎx  Lugduneafis . . .  Pne-  |  comm  Rhedonas  ....  Prxfedas  Laetomia 

fedus  Lxrorum  Batavorum  ,  Baïocas j  Liogoneofium  >  &c.  N«/«fM  ImfirH. 

Pnefeâus  L^orum   Gencilium  Saeyonim  | 
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encore  parlé  dans  la  Notice ,  des  Létes  de  la  Cité  de  Langres , 
&  des  Létes  du  Pais  des  Ncrviens, 

Il  me  paroît  donc  que  le  nom  de  Létes  n'avoit  d'autre  ac- 
ception Que  la  iîgnification  propre  du  mot  Latin  Ljfus  ^  £c 
3u'il  vouioit  dire  fimplement  les  Contcns.  On  leur  aur^  d'abord 
onné  indiftinâement  le  nom  de  Ldti  ou  de  Felicts  ,  (4)  & 
dans  la  fuite  .celui  de  Ldti  aura  prévalu  ,  ôc  il  fera  devenu  le 
terme  propre.  Ce  qui  avoir  fait  donner  le  furnom  de  Contins 
au  Corps  de  Troupes  auxiliaires  qui  le  portoient  ,  c'eft  que 
les  Officiers  &  les  Soldats  de  ces  Corps  avoient  été  comme 
adoptés  par  l'Empire  ,  dans  la  Collation  des  bénéfices  Mili- 
taires qu'il  leur  avoir  conférés  y  &  qu'ils  jouidbient  ainfi  de 
l'état  heureux  de  Suje^t  de  la  Monarchie  Romaine.  On  les  aura 
nommé  les  Consens ,  par  rapport  à  ce  nouvel  état.  C'eft  ainfi 
oue  par  une  raifon  contraire  ,  on  appelloit  à  la  fin  du  dernier 
uécle  les  Hongrois  qui  avoient  pris  les  armes  contre  l'Empe- 
reur leur  Souverain  ,  afin  de  n'être  plus  opprimés  par  (es  Offi- 
ciers ,  Us  Mtcontens. 

Il  n'y  a  rien  dans  cette  opinion  qui  foit  contraire ,  ni  à  ce 

3u'on  lit  dans  les  Auteurs  anciens  ,  ni  à  la  vraifcmblance ,  âc 
'ailleurs  elle  peut  être  appuyée  par  un  paflage  d'Eumenius  , 
&  par  une  I^oi  de  l'Empereur  Honorius. 

Eumenius  d'Âutun  ^  dans  fon  Panégyrique  prononcé  de- 
vant Conftantius  Chlorus ,  dit  à  ce  Prince  qui  avoir  pacifié  la 
Grande-Bretagne  :  »  Comme  on,  vit  autrefois  Dioclétien  chan- 
»  ger  en  des  Campagnes  labourées  les  déferts  de  laThrace, 
•»  par  le  moyen  des  Colonies  qu'il  y  tranfporta  d'Afîe  \  {b) 
a»  comme  on  vit  enfuite  Maximien  taire  cultiver  les  Champs 
»  abandonnés  dans  le  Pais  des  Nerviens  &  dans  celui  de 
»  Trêves  ,  par  des  Peuplades  de  Francs  qui  s'étoient  fbumi- 
»  fes  à  notre  X^ouvernement  ,  par  des  Francs  consens  ,  & 
M  aufiî  fatisfaits  de  leur  condition  que  l'eft  de  la  fienne  le 
a»  Citoïen  qui  forrant  de  captivité  ^  rentre  dans  tous  (es 
ï»  droits  :  Nous  vous  avons  vu ,  rrince  invincible ,  faire  reverdir 
•>  par  les  mains  d'un  Laboureur  Barbare ,  celles  des  terres  des 


(  s  )  Hfnonmn  W^Um  KjdUcmd.  Nom. 
Imper. 

(  h  )  Icaqae  ficat  pridem  rao ,  Diocletiane 
Angafte,  juifu  ,  fuppleYU  defcrca  Thrac» 
tfaniiatis  incolis  Aua ,  fie  m  poftea  tno  , 
Maximiane  Augofte  ,  nuta ,  hkmotmn  U 
Tiereioxaffl  arra  jacencia  Lanus  poftlimi*- 


nio  rcftitonis  ,  &  recepcos  ia  leges  Fraaous 
cxcoloic ,  ita  nunc  per  viâorias  tuas ,  Con- 
ftanti  CaÉTar  inviâe  ,  quidquid  ia  frcqucns 
Ambiaao  ,  &  Bellovaco ,  &  Trkaffino  folo 
Liojtonicoqut  rcftabac ,  Barbara  cultore  r&% 
Tireldc.  Eutoên.  in  ?émi$*  Cenftémùi  Cfd^ri^ 
CMf*  xu  Ediu  CeUarsi  >/•'  x  jo. 


s 6    Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

»  Cités  d* Amiens  ,  de  Beauvais  ,  de  Troyes  &.de  Langres  qui 
n  étoient  en  friche.  » 

Si  L^eius  dans  ce  paflage  étoit  le  nom  d'un  peuple,  &  non  pas 
le  nom  d*hommcs  qui  joiiiflbient  d'un  certain  état ,  s'il  n'étoic 
point  employé  ici  comme  Tadjeiîlif  de  Frâncus  ^  mais  comme 
iubftantit,  Fran^Hs  ic  Ldlus  Çctoïcnt  deux  Peuples,  &  Eume- 
nius  ne  diroit  pas ,  comme  il  le  dit ,  ixcoluit ,  mais  excolueruntzxi 
pluriel. 

Voici  la  Loi  d'Honorius:  (4  )  »  D'autant  que  plufîeurs  Etran- 
»>  gers  de  difFerentes  nations  continuent  à  s*établir  dans  l'Emr 
>»  pire ,  pour  y  joiiir  du  bonheur  des  Romains,  &  qu'il  convient 
>>  de  leur  donner  des  terres  Létiques  ,  nous  réfervons  à  nous 
»  feuls  le  pouvoir  de  les  concéder  :  &  comme  il  eft  arrivé  que 
»  quelques  Etrangers  fe  font  approprié  de  leur  autorité  privée 
»  une  portion  déterre  fort  au-deÛus  de  ce  qui  doit  leur  aparté* 
»  nir  ,  &  cela  ,  foit  par  la  prévarication  de  ceux  qui  étoient  pré* 
M  pofés  pour  l'empêcher,  ibit  parce  que  ces  Etrangers  ont  fur- 
pris  à^%  Refcrits  du  Prince  qui  (ont  trop  avantageux  pour 
eux,  nous  députerons  pour  Commiflaire  une  perfonnecapa- 
»  ble ,  à  qui  nous  donnerons  pouvoir  de  dépouiller  les  premiers 
»  de  ce  qu'ils  ont  ufurpé ,  &  les  autres  de  ce  qu'ils  fe  feront  fait 
»  oAroyer  au-delà  de  ce  qui  leur  étoit  dû  fuivant  J'équité. 

Les  mêmes  raifons  qui  dans  le  troifîéme  iiécle  avoient  fait 
donner  le  nom  de  Ldti  ou  de  Conttns  aux  Franc$,à  qui  Maximiea 
didribua  à,^^  terres  dans  les  Gaules ,  à  condition  d'y  vivre  com- 
me Sujets  de  rEmpire,&  de  le  fervir  dans  fes  gucrres,auront  auffi 
fait  donner  ce  nom-là  aux  autres  Barbares  qui  fè  feront  domici* 
liés  aux  mêmes  conditions  fur  le  territoire  Romain.  Les  Létes 
n'auront  donc  été  autre  chofe  dans  le  quatrième  &  dans  lecin<» 
quiéme  fîécle  que  ceux  des  Barbares  fer  vans  dans  les  Troupes  au- 
xiliaires, à  qui  l'on  avoir  donné  des  terres  &  un  domicile  dans 
l'Empire.  On  les  aura  diftingués  par  ce  furnom  des  autres  Bar^ 
bares  quifervoient  dans  ces  mêmes  Troupes,  mais  qui n*avoient 
encore  aucun  établiflement  fixe  fur  le  territoire  de  la  Monar- 
chie ,  &  qui ,  pour  parler  fuivant  nos  ufages ,  n*y  étoient  pas  en* 


(  «  )  Quia  ex  multis  gentibus  feqaentes  fe • 
licitatcni  Romanam  fe  ad  Imperium  no- 
ftrum  contulerunc  »  quibus  cerrx  Lxticx  ad- 
miniftrandx  fiint ,  nullus  ex  ils  aliquid  fine 
Aoflra  nocacionc  mereatur  :  8»  quoniaoi  aac 
«niplius  quàm  merucranc  occuparunc ,  aut 
cooladio  principaUuai  ,  aot  dcfcafoxam , 


vel  fubrepciciis  refcriptis  majorem  quàm 
ratio  pofccbat  terraram  modum  funt  con(6« 
cuti  ,  Infpcâor  idoneus  dirieatur  qui  ea  re* 
vocct  qua^auc  maie  funt  tradita  ,  aut  impro* 
be  ab  aliquibus  occupau.  Çfiàix  Jhtoà^  Uh^ 
13.  ÙU  4.  Ugt  9, 


core 
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corc  naturalifés*  Aintî  Ton  pourroit  en  craduifant ,  rendre  Us 
Francs Letes  &cUs  Batdves  Letes^  parles  Francs  &  par  les  Bataves 
naturalifés  &  domiciliés  dans  TEmpiret 

Quant  au  paflage  de  Zofîme ,  fur  Ipquel  les  Auteurs  qui  ont 
cru  que  nos  Létes  fuflent  un  peuple  particulier ,  fe  font  fondés,^ 
il  fe  peut  très-bien  interpréter  en  fuivant  mon  opinion-.  Le  voici. 
Zpume  dit,  en  parlant  du  Tyran  Magnence:  »  (a)  Il  étoit  d-o- 
rigine  étr^gcre ,  &  il  avoir  vécu  parmi  les  Létes ,  na^n  Gau- 
loife.  »  Mais  le  mot  Gitc^tnos  dont  (è  fect  Zofîme,  Se  que  j'ai 
rendu  ici  par  celui  de  nation,  en  me  conformantà  la  verilon  Lar 
tine,  ne  fignifie  pas  toujours  un  Peuple  particulier.  Il  figniKe  en- 
core quelquefois  une  focieté ,  une  condition ,  un  état ,  unr  ordre 
de  Citoïen  ,  &  fuiviant  Taparence  Zo(ime  i*aura  employé  dans 
une  de  ces  dernières  acceptions.  Cet  Hiftorien  n'aura  flonc  vou- 
lu dire  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  que  Magnence  avojt  été  d^abord 
au  nombre  des  Létes  qui  fervoient  dans  les  Gaules.  On  verra , 
lorfqu'il  fera  queftion  de  Pinvafîon  d'Attila  dans  les  Gaules  ,,ua 
paiïage  de  Jornandés  qui  parle  de  ces  Létes ,  &  qui  favorife  en- 
core notre  opinio». 

Les  tfarbares  qui  fervoient  dans  les  Troupes  auxiliaires parvc- 
noient  aux  premieres'digrtitéç  de  l'Empire ,  comme  nous  aurons 
occaHon  de  le  dire  plus  d'une  fois.  Leurs  fils  nés  dans  fon  ter- 
ritoire étoient-ils  réputés  Romaiqs  pour  cela  ?  Je  ne  le  crois 
point,  C'étoit  le  fang  dont  on  fortoit ,  &:  non  pas  le  lieu  où  l'on 
ëtoit;néquidécidoit  alors  cle  quelle  nation  on  devoit  être  ré- 
puté Citoïen.  Le  fils  d'un  Franc ,  bien  qail  fût  né  à  Tombre  du 
Capitale  ,  Itoit  réputé  Franc ,  &  le  fils  d'un  Romain  étoit  répu- 
té Romain, quoiqu^il  fût  né  furies  bords  du  Rhin.  C'efl^de  quoi 
.nous*  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite.  D'ailleurs  nous; 
verrons  que  la  poftérité  des  Teifales  établis  dès  le  commence- 
ment du  cinquième  Hécle  dans  le  Poitou ,  &  que  celle  des  Sa- 
xons établis  dès  le  commencement  du  cinquième  fiécle  dans  le 
Pais  Beflin,  étoient  encore  réputées  une  nation  Barbare  au  mi- 
lieu du  fîxiéme  ^écle.  Elles  y  raifoient  toujours  chacune  un  Peu- 
ple à  part , .  &:  qui  ri^étoit  point  encore  confondu  avec  les  an- 
ciens Habitans  du  Pais ,  c'eft-à-dire ,  avec  les  Gaulois  devenus 
dés  Romains. 

Voilà  quelles  étoient  les  Troupes  auxiliaires  que  l'Empire  en- 
tretenoit  dans  les  premières  années  du  cinquième  fîécle  ;  mais  le!s 
nouvcllesdifgracesqu'il  efTuya  bientôt  après ,   le   reduifîrent  à 

{a)  Originera geacris àBarbatishabcbac^dc  vixerat apud  L«cos q«aeGallica oatîo tfknZof* 

Tome  I.  N 
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•  faire  aux  Barbares  ou  déjà  engagés  dans  fon  Service,  ou  qu*il  y 
vouioic  attirer ,  des  conaitions  qui  lui  étoient  encore  bien  plus 
onéreufes ,  &  qui  porterait  des  coups  mortels  à  ce  Corps  politi- 
que dont  les  forces  fe  trouvoient  bientôt  épuifées ,  par  les  maux 
éc  par  les  remèdes. 

il  paroSc  donc  que  (bus  le  règne  d'Honorius  il  arriva  deux 
chofes  •>  la  première ,  c'eft  que  l'état  malheureux  où  tombèrent 
les  affaire  de  l'Empire ,  empêchant  le  Gouvernement  dc-pour- 
voir  à  la  fubtiftance^des  Troupes  aiftciliaires ,  conlme  de  leur 
tenir  tput  ce  qu'on  leur  avoit  promis ,  ces  Trouptfs  femutinoient 
&  fe  cantonnoient  dans  une  certaine  étendue  de  Pais.  Elles  s*en 
emparoient  comme  d*unnantiflementqui  leur  répond  oit  des  ar- 
rérages de  leur  folde ,  de  lli  fureté  de  leur  réco'mpenfe  ^  en  un  mot 
de  tout  ce  qui  pou  voit  leur  être  dû  par  TEmpire.  Elles  (e  con- 
duifoient  en  ces  oçcafions  comrtie  les  Terces  ou  les  Régimens 
d'Efpagnols  naturels  qui  fervoient  leur  Roi  dans  les  guerres  du 
PaÏ6'BaS)  cnufoierttà  la  fin  dufciziéme  fiécle,  lorfqu'ils  n*é- 

•  toient  point  payés.  Ils  fe  mutinoient ,  &  après  s'être  choifi^  des 
Chefs ,  ils  s'emparoient  ou  d'Aloft ,  ou  d'autfes  Places ,  »&  fans 
cefler  pour  cela  de  faire  la  guerre  contre  les  ennemis  de  leur 
Maître ,  ils  gardoient  le  Pais  dont  ils  s*étoient  faifîs  comme  un 
Pats  de  tottquête ,  qu'ils  ne  remettoient  à  leur  Souverain  ,  qu*a- 
près  qu'il  leur  avoit  donné  (àtisfadtion  fur  leurs  demandes. 

En  fécond  lieu  ,  le  défordre  des  afRrires  de  la  Monarchie  qui 
devenoit  plus  grand  de  jour  en  jouî,  &  qui  la  mettoit  fouventdans 
rimpuiflance  de  faire  les  dépenfcs  néceflaires  pour  le>jer*dans  un 

•  Païs  étranger  des  Troupes  auxiliaires,  dont  il  avoit  un  befoin 

•  preffant  Je  réduifirent  à  traiter  avec  les  Rois  Barbares ,  &  fi  j'ofe 
parler  ainfï,  à  les  prendre  eux  &  leurs  Peuples  à  fon  Service;  Ces 
Princes  pafloient  donc  à  la  tête  de  toute  la  Tribu  fur  laquelle  ils 
regnoient,a4i  Service  de  l'Empire ,  qui  leur  affignôît  pour  leur 
fubfiftancé  d<!s  quartiers  (tables  dans  un^certain  Païs ,  avec  la 

feriuiffioti  d'y  vivre  fuivant  la  Loi  de  leurs  Ancêtres ,  &  dans 
indépèddàricë  de  fes  Officiers  Civils.  Ces  Colonies  n^avoient  à 
répôrtdré  mi^aux  Officiers  itiilitîlires  de  l'Empire  qu'elles  s'enga- 
ffeoient  k  (ervir.  Une  des  premières  conventions  de  cette  nature- 

GodTTb  ^"'      >  ^^"^  r^y^  connoiflSirice  y  eft  celle  que  fit  Honorius  avet  plu- 

*  fieurs  Tribusi  âé  la  nation  Scythique  &  àe  la  nation  Gothique 
après  la  prife  de  Rome  par  Alaric.  Nous  rapporterons  dans  la 
fuite  pluftcurs  paflages des  Auteurs  anciens  qui  lerviront  de  prcu-- 
ves  à  ce  qui  vient  d'être  avancé* 

Le  mal  s'accrut  à  proportion  que  le  défordre  des  affaires  de 
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ÎEmpircs'augmentoir*  On  n*avoit  donné  d'abord  dw  eerrc5  a 
CCS  Peuplades  indépendantes  des  Officiers  Civils,  &  c^ui  £ù- 
foienc  un  Etat  d^ns  un  autr p  ^tat  y  oue  dans  les  excrécnicés  àçs 
Provinces  de  TEmpire.  Eafuite  l*on  rue  obligé  de  fouffrir  qu'el- 
les en  priflent  dans  l*intéripur  des  Gaules ,  &  même  dan^Tltalie. 
On  fut  obligé,pa.r  exemple^poqr  fauvcr  une  partie  desGaiiIes,d*en 
délaiffer  une  portion  auxBourguignons  &  à  d'autres  Barbares,qui 
s*en  étoient  emparés  par  force  ,  &  qui  malgré  TEmpire  le£reht 
(èsTroupes  auxiliaires.  Il  devoir  être  bien  dur  aux  Empereurs  de 
foufFrir  dans  le  fein  de  TEtat ,  des  Peuplades  qui  faifoient  un 
Corps  politique  indépendant  à  pluiîeurs  égards  de  rautorité" 
Impériale ,  &  dont  le  féjour  rendoit  même  précaire  le  pouvoir 
qu'elle  confervoit  furies  Romains  du  Païs  où  ces  Peuplades  s'or 
tabliflbient.  Mais^  comme  nous  le  verrons  en  parlant  du  progrès 
des  Colonies  de  ce  genre ,  qui  font  le  principal  fu  jet  de  cet  Ou- 
vrage, les  conjonctures  devinrent  telles  que  les  Empereurs  étoîent 
fou  vent  réduits  à  prendre  le  parti  le  moins  mauvais.  Le  poiJvpir 
desconjondlures  obligea  Rome,  qui  avoir  autrefois  envoyé  tant 
de  Colonies  s'établir  liir  le  territoire  des  Barbares ,  à  recevoir  des 
Colonies  de  Barbares  fur  le  fien. 

Les  Barbares ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  prirent  le  nom  ^ Hôtes  Tl^^itts. 
de  l'Empire^  &  c'eft  ainfî  qu'ils  fe  qualifient  eUx-mêmcs  dans  leurs 
Loix  Nationales.  Le  mot  à*  H  ou  qui  ne  fignifie  parmi  nous  que 
celui  qui  loge  un  autre ,  ou  celui  qui  loge  chez  un  autre  fouvent 
à  prix  d'argent ,  avoît  une  acception  bien  plus  noble  chez  le^. 
Romains.  On  le  donnoit  aux  perfonnes  qui  bien  qu'elles  ne  de*  * 
meuraflent  point  dans  le.même  lieu  ^  étoient  jointes  néanmoins 
d'une  amitié  fi  étroite ,  qu'elles  avoient  droit  de  Wer  récipro- 
quement l'une  chez,  l'autre.  Ce  qid  rendoit  encore  le  nom  que 
prenoient  nos  Barbares^  plus  favor^able,  c'eft  que  dès  le  tems 
du  Haut-Empire  les  Lésions  &  les  Cités  ou  elles  avoient  leiTrs 
Camps,  fe  tra^çoient  d'/^^/r/,&:  il  ëtoit  d*u{age  qujf  lies  s'envoyaf- 
fent  [a)  la  figure  de  deux  mains  jointes  enfemble^pour  marque  de 
leur  amitié.  Les  Barbares  des  Peuplades  établies  dans*  le  mi* 
lieu  du  territoire  de  rEmpire,ne.pouvoient  donc  faire  mieux 
que,  de  s'arrôgw  le  titre  a  Hôtes  de  l'Empire.  C'étoit  un  nom* 
connu  avec  lequel  le  Peuple  de  la  Monarchie  étoit  déjà  fa- 
mil  iarifé.  * 

Les  tems  devinrent  mêmes  fi  difficiles,  que  les. Empereurs 

«    (4  )  Mifeiat  CWlcas  LingoiiUln  Yctcri  inftitiito  ,  dona  legîonibtts ^  dcxtras H#fpitii  in-* 

Nij 


loo  Histoire  Crit*  de  la  Mon.  Françoise, 

•furent  obligés  à  conférer  aux  Rois  ou  aux  Chefs  de  ces  Peu- 
plades indépendances  ,  les  plijs  grandes  Dignités  dé  TËmpire, 

^  même  à  donner  plus  d'une  fois  à  ces  Princes  Barbares  la 
commidion  d'obliger  par  la  voye  des  armes  ,  les  Rottiains  ré- 
voltés ,  à  rentrer  dans  leur  devoir.  C'eft  de  quoi  Ton  verra 
plufîeurs  exemples  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 


/ 


C  HA  P  I  T  R  E    XI.     ♦ 

Ves  Revenus  que  tEmphre  Romain  avoit  dans  les  Gaules.  De* 
fonds  de  terre  futlj^offèdoit.  Origine  du  Droit 

de  Tiers  ^  Danger, 

AV  A  N  T  que  de  fortir  des  Gaules  pour  faire  le  recenfé- 
ment  des  Nations  qui  habitoient  encore  au-delà  du  Rhin 
au  commencement  du  cinquième  fiécle  ,  6c  qui  alloient  devenir 
les  Hû/es  des  Rpmains  de  cette  riche  Contrée  ,  il  faut  expofer 
quels  y  étoient  alors  les  revenus  de  l'Empire.' 
Voyc*  le        Nous  avons  vu  déja^  que  fuivant  Tite-Live ,  ce  fut  dans  TAC- 
tri^'^  ^^'  (emblée  tenue  à  Narbonne  vers  l'an  de  Rome  fept  cens  vingt- 

fept ,  qu' Aujgufte  impofa  un  Tribut  aux  Gaules.  Tacite  nous  ap- 
prend auflî  la  même  chofe.  Ce  fut  l'année  huit  cens  vingt-deux , 
•  &  par  conféqùent  quatre-vinet  -quinze  ans  après  TAflemblée  de 
Narbonne ,  que  Civilis  prit  les  armes  contre  ceux  des  Romains 
qui  reconnoifloient  Vitellius  pour  Empereur,  Or  Tacite  fait  dire 
par  Civilis  aux  Gaulois  que  ce  Batave  vouloir  engager  dans  fon 
parti  j  Qu'if  fe  trouvoit  encore  dans  les  (  4  ^  Gaules  des  hommes 
nés  avant  qu'elles  euUènc  été  aflulettics  aux  Tributs*  Il  parott 
donc  qu'en  l'année  huit  cens  vingt-deux  de  ta  fondation  de 
Rome,  il  y  avoit  déjà  près  d'un  fîécle ,  que  les  Gaules  avoicnt  été 
rendues  Tributaires  de  l'Empire,  &  parconiequent  que  cet  évé- 
nement; a  du  arriver  vers  l'année  fept  cent  vingt-fept.    , 

Le  Tribut  impolé  à  cette  grande  Province  de  l'Empire  ne 
confiftoit  pas  feulement  à  fournir  à  Rome  des  Troupes  auxi- 
liaires. Tacite  oppofe  la  condition  .des-  Bactaves  qui  n'étoient 
afllijettis  qu'à  cette  efpece/  de  fubfîde  ,  à  la  condition  des  au- 


(^r)  Batavî  viros  tantnm  armaqne  Impe- 

jîo  miniflrant Batavos  quamquam 

TùbucoruiQ  expertes  ',  arma  contta  coaunu. 


nés  Dominos  cepiflfe ....  Multos  adhuc  lit 
Gallk  antc  Tributa  génicos  vivere. 
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tf M  Gauîôisé  Si  nos  Bataves ,  dit  Civilis ,  ont  pris  les  armes  ,  eux. 
<jui  ne  payent  point  d'împofition  \  &  qui  fonrniflent  a  Rome 
pour  tout  Tribut,  des  Soldats ,  à  plus  forte  raifon  les  Gaulois 
qu'on  charge  d*imp6ts  doivent-ils  les  imiter  ? 

On  peut  douter  que  fous  ks  premiers  Empereurs  toutes  les  v. 

Cités  des  Gaules  fudent  afTujetties  aux  mêmes  contributions»  ^i 

Comme  nos  Cités  n'étoient  point  alors  de  rhême  .condition , 
comme  les  unes  étoient  traitées  en  Sujets  &  les  autre*  en  Peu- 
ples Alliés ,  il  eft  apparent  qu'elles  ne  payoient  pas  toutes  les 
mêmes  impofîtions.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu^Augufte  avoit 
rendu  toutes  les  Gaules  tributaires.  Velleius  (a)  Paterculus*qui 
a  écrit  fous  Tibère  le  Succeffeur  immédiat  d'Augufte  ,  dit  efi 
faiîant  le  dénombrement  des  grandes  Provinces  de  TEmpire , 
que  les  Gaules  où  Domitius  avoit  fait  voir  le  premier  les  En* 
lignes  Romaines  ,  furent  foumifes  par  Jules-Céfar.  Ce  vafte  • 
Pais  ,  ajoute-t-il ,  nous  payé aujourd'nui  un  fublîde  en  deniers, 
ainfi  que  le  paye  prefque  tout  le  refte  de  la  terre. 

Mais  dès  que  Caracalla  eut  donné  le  droit  de  Bourgeoi- 
se Romaine  à  tous  les  Sujets  de  l'Empire  ,  la  difFerence  qui 
étoit  entre  les  Tributs  que  payoient  les  Cités  Alliées  &  les  Cités 
fujettes  de  la  Gaule  ,  dût  aifparoître.  Elles  durent  toutes  fe 
trouver  afTujetties  aux  mêmes  impofîtions  :  Voyons  donc  en  dé- 
tail ,  quels  étoient  les  fubfîdes  que  payoient  à  Rome  ^s  Cités 
des  Gaules  fous  les  Succefleurs  de  CaracallJ! 

On  ne  doit  point  au  rme  être  furprîs  que  j'approfondiflè  cette 
matière  autant  qu'il  me  fera  poflîble.  Les  Finances  font  dans  tous 
les  Etats ,  ce  qu*eft  le  fang  dans  le  corps  humain.  D'ailleurs  je  ne 
puis  mieux  donner  à  connoître  quels  Furent  d'abord  les  revenus 
delà  Monarchie  Francoife  dont  je  veux  décrire  le  premier  éta- 
bliflement ,  qu*en.expîiquant  le  moins  mal  qu'il  me  fera  poflîble, 
en  quoi  conuftoit  le  revenu  dont  TEmpire  jouiflbit  dans  les 
Gaules ,  lorfqu'ellc  y  fut  établie.  Clovis  &  (es  Succefleurs  ne  fi- 
rent autre  chofe  pour  doter ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  leur  . 
Couronne  Royale  ,  que  d'y  réunir  le  patrimoine  de  la  Couronne 
Jimpériale. 

Le  dernier  Livre  d'Appien  Alexandrin ,  le  phis  précieux  des 

Monumens  de  l'Antiquité .  Romaine  que  nous  avons  perdu  , 

•  •• 

(«^GalHas  prîfnum  Dotnicîo  labione-  i  citur,qttippeciasJuâa  aafpicîifque îofra* 
potL  Paoli  qui  Allobrogicos  vocatus  eft ,  m-  |  âse  »  idem  quod  pœne  tocos  tcrrarum  orbis  » 
tracas  cum  cxercira  ....  amifimus ,  fcd  fuf-  |  igoavum  conférant  ftipeiMliom*  V^  P^if^  * 

genciifimuffl  G.  Caefaris  opos ,  in  bis  confpi-  I  Lijfii  »  lik.  i.  fâjg,  35»  *       •  J        ' 


101  Histoire  Crit.  de  xa  Mon.  pR'XNijoisE, 

pag" parfit!  ^"^oit  ^^^  facilité  mon  travail.  Cet  Auteur  nous  apprend  lui* 
«nni  ipi.     même  qu'il  y  donnoit  un  état  fîdék  des  forces  que  TËmpirc 

Romain  avoit  fur  pied ,  fie  des  revenus  qu'il  ciroit  de  chacune 
de  fcs  Provinces  ^  fous  le  règne  de  l'Empereur  Adrien.  C'eft 
le  tems  où  vivoit  notre  Auteur.  Un  pareil  Ouvrage  compofé 
par  un  homme  auffi<bien  informé  &  auifi  judicieux  que  l'étoit 
Appien ,  nous  auroit  inftruits  à  fond  de  l'état  des  finances  de 
l'Empire  dans  le  fécond  fiéclede  l'Ere  Chrétienne  ,  &il  nous 
auroit  donné  de.  grandes  lumières  fur  l'état  où  elles  pouvoient 
être  dans  les  tems  poftérieurs.  C'eft  aflez  regretter  une  perte  que 
le^eftin  fcul  peut  réparer.  Tâchons  de  nous  fervir  fi  oien  des 
4nooumens  qui  nous  reftent ,  que  nous  ne  laiffions  pas  de  don^ 
ner  une  notion  (àiisfaifante  des  revenus  dont  la  Monarchie 
Romaine  ioiiiâbit  dans  les  Gaules  durant  le  quatrième  fiécle  àc 
^        le  cinquième.  • 

Ces  révenus  y  ainfi  que  ceu^t  dont  elle  jouiflbit  dans  fes  au- 
tres Provinces ,  émanoient  de  quatre  fources.  La  première  Scia 
plus  abondante  confiltoit  dans  les  profits  qui  fe  retiroient  des 
fonds  de  terre ,  doAt  la  propdeté  appartenoit  à  l'Etat.  La  fé- 
conde y  c'étoit  le  fubfide  réglé ,  ou  rimpoficion  perfonnelle  Se 
réelle  que  chaque  Citoïen  payoit  foit  à  titre  de  capitation ,  foit 
à  raifon  des  terres  &  des  autres  biens  ou  effets  qu'il  podedoit. 
La  troifiéme  fource  des  revenus  du  Prince  .conhiloit  dans  le 
produit  des  difFei%ns  Bureaux  établis  dans  les  Gaules  ,  pour  y 
taire  paydrles  droits  de  Péage  ou  de  ftouane.  Les  revenus  qu'on 
appelle  Cafuels  faifoient  la  quatrième  fource.  Ils  confiftoient 
dans  les  réunions  des  Domaines  engagés,  dans  les  confifcations, 
&  dans  les  dons  volontaires  ou  réputés  tels ,  que  les  Peuplés 
faifoient  aif  Souverain  en  certaines  occafîons.  Nous  allons  à  pré* 
fent  parler  féparément  de  chacune  de  ces  quatre  iburces ,  ou  de 
ces  quatre  branches  du  revenu  de  l'Empire. 
L'Empire  Romain  a  toujours  été  Propriétaire  d'une  grande 
.  quantité  de  fonds  de  terre.  Une  partie  de  ces  fonds  provenoit  de 
'  *  e  Itt  Ro  '     ^  ^' 

|ue  dans 

plufieurs 

Sicile  &  ailleurs.  L'autre  partie  de  ces  fends  provenoit  des  terres 
réunies  au  Domaine  de  TE  tac ,  foit  par  déshérence  ,  foit  par 
faute  d'avoir  acquitté  les  redevances  dont  elles  éroicnt  char- 
fées  ^  foit  pour  d'autres  cas  eeiporcans  réilnion  au  Domaine  du 
Vince.  ' 


De  Bello 


1  lit  dans  A ppicn.  Alexandrin  ,  que  les  Romains  dès  leurs  cwii.  lib.  r. 
iieres  Goncjiiêtes ,  avoienc  pratiqué  Tufage  d'ôter  àU  Peu-  pag-  J5}; 
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pie  fubjnguë  une  partie  de  fes  terres  pour  (t  les  appropriej:,      P*rcé  agri* 
&  Ton  voit  par  Tite-Live  &  par  les  autres  Hiftorieils  Latins  ,  «*«l^**^«- 

.qu^on  '"'-  ' '^^- '■'--  -'" '—  ^--      ^  ^■- 

portion 

Il  arriva  encore  que  daiis  la  fuite  l*Ëmpi 
maine  ,  les  forids  de.  terre  qui  apû*rtenoient  en  toute  prô* 
prieté  aux  Princes  (es  Alliés  ,  ou'piûcôt  Ces  Sujets  ,  f'  *)  lorf^ 
qu*il  lui  arrivoit  de  réduire  leurs  Etats  en  forme  de  Province. 
Voici ,  fuivant  Appicn ,  l*ufage  que  les  Romains  faifoient  de 
ces  terres  Unies  au  Domaine  de 'la  République.  On  les  divi-^ 
foit  d'abord  en  deux  clafles  ,  dont  k  première  Cômprenôic 
les  terres  aâ:uell€meftt  en  valeur  ,  &  la  féconde ,  its  terres  en 
friche.  Quant  aux  terres  qui  .ëtoient  aâ:uellefhent  cultivées , 
èc  fur  lêfquelles  il  fc  trouvoit  la  quantité  d*Efclaves  ôt  de  Bé- 
tail néceflaire  pour  les  faire  valoir  ,  on  en  faîfoit' deux  lots, 
dont  le  premier  fe  dift«fciuoit  entre  les  Cicoïens  des  Colonies 
que  la  République  établiflbit  dans  le  Païs  conquis  pour  le  te-* 
nir  dans  le  devoir.  Le  (econd  litc  fe  divifoit  en  deuS  parties* 
L'une  étoit  vendue  au  profit  de  l'Etat ,  afin  de  l'indemnifer  des 
frais  de  la  guerre  ,  &'  lautre  étoit  affermée  moyennant  \ine 
redevance  fixe  ,  &  ftipulée  payable  en  une  certaine  quantité 
de  denrées.  .  .      • 

Tout  commerce  étant  interdit  aux  Citôïens  de  TOrdre  dei 
Sénateurs  dès  le*tems  de  la  République.,  il  ne  leur  a  jamais 
été  permis  de  fe  rendre  Mîv»dicataires  de  ces  Baux.  Il  paroît 
donc  que  fous  la  République  &  fous  les  premiers    Empe-     • 
ïcùti  ,  c'étbient  les  Chevaliers*  Romaitis  qui  leà'prenoient. 
Mais  dans  leBas-Ernpire ,  il  fut  prohibé  k  tous  cèUi  qui  fevôient 
i^uelque  emploi  au  (ervice  du  Prince, ,&  même  à  tôutOitôïén     c6*  jnft. 
enrôlé  dAr\s  les  Curies  ,  de  prendre  à  Fermé  les  terres  dont  la  lib,xi.tît.7i. 
propriété  appartenoit  k  PEtat-  Oft  craîgnoic  que  les  peiffôftHes  ^^^^  ^^^ 
q[ni,avoient  du  crédit  né  trouvaflent  moyen  d^'avôir  ces  Fét* 
fïies  'à  trop  bas  prix  ,  on  d'obtenir  des  indémAitéi  tjiii  ne  h^' 
foient  pas  d'ûës.  Une  Loi  des  Empèreuirs  Valens  >  Valertti'tiieÉi^ 
St  Gratien  ,  (^  )  défend  e5tpre<fôment  aux  Citèïetis  enrôlés^ 


(m)  Straboncm poceftate  Pretoria ufam^ . 
$c  mî/Tuip  difcepcatorqp  à  Claudio  agroram 


tfaos  Rcgis  Apionis  qaondata  habitôs  ,  'Se        ,    , 

popalo  Komano  cum  xcgno  Kcliâos ,  proxi-  ^  Rèiputillea^  fitâitmcti  àifalttiamitibibdU 


Ub*  14. 
{h)  CarîaKbofi  ûhihibds  «i^t^dilcetiâotum' 
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dans  les  Curies  ,  de  prendre  à  Fermç  ,   même  dans  les  Cités 
autres  que  la  levtt  y  les  Métairies  &  les  pâturages  qui  faifbient 

f partie  des  Domaines  de  la  République.  Néanmoins  les  pcr- 
onnes  en  crédit  trouvoient  le  moyen  d*éluder  ces  Loix ,  en 
'  prenant'  les  Baux  fous  le  nom  emprunté  d*un  homme  à  eux» 
Voilà  Tufage  qui  fe  faifdit  des  terres  a£luellement^en  valeur.    . 

Quant  aux  terres  incultes  Se  abandonnées  y  dont  il  fe  trou« 
ve  toujours  une  aflez  grande  quantité  dans  les  Pais  qui  vien- 
nent d'effuyer  les  maux  de  la  guerre  ',  comme  il  étoit  im^- 
i>oflîble  de  faire  au  jufte  îeftitnation  de  leur  valeur  ,  on  rie 
es  affermoit  pas  y  moyennant  une  redevance  fixe  &  certaine^ 
évaluée  à  tant ,  oii  à  tant  de  denrées  ^  quelle  que  put  être  la 
récolte  y  elles  ^'^ffermoient  à  des  conditions  telles  que  la  Ké^ 

Îiublique  ne  pouvoit  pas  être  trompée  de  beaucoup  dans  ces 
brtes  de  marckés  ,  &  que  d*un  autre  coté  ceux  qui  les  pre- 
noient  ne  couroient  pas  le  rifque  d'y  perdre  exceflîvement. 
On  adjugeoit  donc  ,  en  obfervant  les  formalités  ordinaires  , 
ces  terres  incultes  ,  à  ceux  qui  fe  chargeoient  de  les  mettrt 
en  valeur  y  à  condition  de  payer  à  TËtat  chaque  année  y  non 
pas.  une  redevance  fixe  &c  ceittaine  y  mais  une  redevance  pro- 
Appîao.  ibid.  portionnée  à  la  récolte  qui  fe  pourroit  faire.  Cette  redeva^ice 

coniîftoit  ordinairement  dans  la  dixième  partie  des  grains  & 
des  légumes  qui  fe  recueilleroient  fur  les  terres  données  à  dé« 
fricher ,  &c  dans  la  cinquième  partie  du  produit ,  foit  des  arbres  y 
Coït  de  celles  des  plantes  qui  rapportent  durant  pluHeurs  an- 
nées ,  lorfqu*ifne  fois,  elles  font  venues.  Bnen  n'étoit  plus 
équitable  ni  plus  judicieux  que  rapprétiatioti  de  cette  rede- 
vance incertaine.  On  n'obligeoit  le  Tenancier  qu'à  oayer  la 
dixième  partie  des  gmins  &  des  légumes  qu'il  recueulèroit , 


.^< 


—   ^  _j         ^  i-  — 

►ayer  la  cinquième  partie  du  produii 
fruitiers ,  &c  de  celui  des  plantes  qui  rapportent  durant  plu- 
fleurs  années  ,  fans  avoir  befoin  qu'on  les  réhouvelle  y  p^rcc 
au'on  recueille  ce  produit  avec  moins  de  frais  &  moins  de 
fueun  II  eft  vrai  que  fuivant  cette  eftimation  les  vûenes  fc 
tarpuvent  taxées  au  cinquième  de  leur  produit  ,  ce  qui  nous 
paroît  d'abord  une  redevance  bien  lourde^  Mais  on  la  trouve 
plus  légère  dès 'qu'on  a  fait  réflexion  que  la <:ulture  de  la  vigne 

tur  façalcas  ^  illo  etiam*pbjrervato  ne  ^fiis  1  loca  bujufmodl  y  conduâione  rufcif^SK.  O^ 
Curiai[ittiiiYcldcczi;raAeisCuriiS|fimd9sac  |  deKlhfodofianin^Ub,  zp.  Ht  %• 

ne 
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ne  coûte  pas  autant ,  à  beaucoup  près  ,  dans  les  Païs  chaude 
où  Ton  la  fait  monter  fur  des^ormeaux ,  que  dans  nos  Contrées. 
Il  cft  à  croire  que  lorfqu'on  planta  autour  de  Paris  les  vignes 
dont  Julien  dit  que  cette  Ville  étoit  environnée  de  fon  tems ,  les 
Romains  fe  contentèrent  d'exiger  de  ceux  à  qui  l'on  donnoit 
des  terres  en  friche  pour  en  faire  des  vignobles ,  une  redevance 
moindrcque la  cinquième  partie  de  la  vendange. 

Comme  la  moindre  redevance  que  payoientles  terres  dont  la 
propreté  appartenoit  à  rEtat,étoit  un  i  o*^,  de  leur  produit,  je  crois 
volontiers  qu'on  aura  donné  le  nom  général  de  dixième  \  à  cette 
redevance ,  quoiqu'^elle  fût  en  plufîeurs  occafîons  beaucoup  plu$ 
forte.  En  effet  nous  venons  devoir  qu'elle  étoit  d'un  cinquième 
^  du  produit  des  arbres  fruitiers  &  des  plantes  qull  ne  faut  point 
renouveller  chaque  année.  Mais  on  avoir  voulu  défîgner  ta  re- 
devance dont  nous  parlons  ,  par  le  nom  le  moins  odieujc  qu'on 
put  lui  donner  ,  &  on  avoir  appelle  généralement  Agri  decuma-  ycrijlb.  c!* 
ni^  o\x  champs  fiijets  à  la  dixme  ,  des  champs  dont  une  partie 
étoit  chargée  réellement  de  payer  le  cincfuiéme  de  fon  produit. 
Encore  aujourd'hui,  le  mot  de  dixme  qui  fignifie  originairement 
le  dixième ,  fe  donne  quelquefois  à  des  redevances  ou  plus  fortes 
ou  moins  fortes  que  le  dixième. 

Quoiqu'Appien  ne  dife  point  que  la  Republique  n'affermoit 
pas  toutes  les  terres  en  valeur  qu'elle  s'approprioit  par  droit  de 
conquête,  &  qu'elle  en  gardoit  une  partie  pour  la  faire  valoir 
à  fcs  frais,  &  à  fon  profit ,  la  chofe  ne  laifle  point  d'être  vérita* 
ble.  On  voit  &  par  l'Hiftoire  Romaine ,  &  par  plufîeurs  Loix  des 
Empereurs ,  que  l'Etat  avoit  beaucoup  de  Métairies  dont  les 
terres  étoient  cultivées  par  des  efclaves  à  lui ,  &  dont   tous  les 
fruits  lui  apparten oient ,  ainfî  qu'ils  appartiennent  au  particu- 
lier propriétaire  d'un  héritage  qu'il  fait  valoir  par  ks  mains.  Les 
Empereurs  faifoient  encore  nourrir  dans  ces  Métairies  Fi/cales 
des  haras  &  d'autres  troupeaux ,  &  fuivant  l'apparence ,  c'étoit 
avec  les  fruits  qui  s  y  recueilloient  qu'on  faifoit  vivre  les  perfon- 
nes  qui  travailloient  dans  les  Manufactures  &  dans  les  Atteliers 
|)nblics.  Ainfî  comme  la  plupart  de  ces  ouvriers  écoient  des  Ef- 
claves qui  ne  gagnoient  pas  de  gages  *,  &  comme  ils  étoient 
nourris  par  d'autres  (iirfs  qui  cultivoient  les  terres  des  Métairies 
domaniales,  l'entretien  des  manufactures  &  des  atteliers  publics 
ne  coûtoit  pas,  à  beaucoup  près,  autant  que  valoient  les  ar- 
mes, les  machines  de  guerre,  les  uftenciles ,  les  toiles  &  \qs 
étoffes  qui  s'y  fabriquoient.  Si  toutes  ces  chofes  ne  fe  vendoiçnt 
T0me  I.  O 


acheter ,  afin  d'en  pourvoi  les  armées  &c  les  places,  La 
:ion  de  ladépenfe  enrichie  aufli-bien  que  Taugmencacioa 
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point  dans  des  boutiques  au  profit  de  l'Etat ,  ce  qui  revient  au 
même,  elles  lui  épargnoicnt  la  dépenfe  qu'il  luiauroic  fallu  faire 
pour  les  ach 
diminution 
de  la  recette. 

Appien  dans  le  paflTage  que  nous  avons  cité ,  ne  dit  point  que 
les  Romains  enflent  aproprié  à  la  République  une  partie  des 
forêts  &  bois  taillis  dans  les  Pays  que  ces  Conquerans  avoienc 
réduits  fous  leur  obéïflance.  Il  n'yeneft  fait  aucune  mention.  Ce- 
pendant il  eft  bien  difficile  de  croire  que  bons  œconomes  qu'ils 
ëtoient, ils ayent oublié  de  s'en  aproprier  une  partie,  puifqu'il 
n'y  a  point  de  fonds  de  terre,  dont  le  revenu  foit  plus  folide. 
Voilà  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  à  deux  Auteurs  célèbres  (a) 
parles  doives  ouvrages  qu'ils  ont  compofés  fur  le  Droit  pu* 
olic  du  Royaume  de  France  ,  de  penfer  que  le  Tiers  é"  danger 
qui  fe  lève  en  Normandie  au  profit  du  Roi ,  fur  les  deniers  pro- 
venans  de  la  coupe  de  plufîeurs  forêts ,  dont  la  propriété  appar- 
tient aujourd'hui  à  des  particuliers ,  eft  originairement  un  des 
droits  établis  dans  les  Gaules  au  profit  de  l'Empire  Romain.  Ce 
Droit  de  Tiers  &  Danger  confifte  en  ce  qu'il  appartient  au  Roi 
vingt-fîxfolsdansfoixantefolsdu  prix  delà  vente  de  ces  bois, qui 
iie  le  peut  faire  encore  que  par  les  Officiers  du  Prince.  11  eft  vrai 
que  de  tous  les  endroits  ae  Cailidore  que  nos  Auteurs  citent 
pour  apuyer  leur  opinion ,  celui  qui  d'abord  paroit  être  le  plus 

Eofitif ,  éc  dans  lequel  il  eft  fait  mention  d'une  impofition  éta* 
lie  fous  le  nom  de  Binâ&  Terna^  ne  fçauroit  être  entendu  du 
droit  appelle  aujourd'hui  Tiers  df"  Danger.  Nous-verrons  dans  la 
fuite  que  cet  Auteur  qui  vivoit  au  commencement  du  fixiéme 
iiéele ,  entend  parler  fous  le  nom  de  Bina  &  Terna ,  non  pas  du 
Tiers  &  Danger ,  mais  des  Tiers  dr  Moitié  de  la  cotte-part  à  la- 
quelle chaque  iête  de  Citoyen ,  pour  m'exprimer  ainfî  y  avoic  été 
taxée  originairement.  Lorfque  la  Capitation  fut  devenue  une  im- 


(4)  E»  Nêrmandit  les  Officiers  Jieyâmx 
fent  la  vente  de  la  ceupe  des  Bois  ^  non-Jèule- 
ment  de  ceux  qui  appartiennent  au  Roi  enplei* 
tu  propriété^  û*  f*i  lui  font  domaniaux^  mais 
aup  des  Bois  efquels  le  Roi  a  droit  de  Tiers  (^ 
Danger  y  e'efi'à'dire  ,  efquels  le  Roi  prend  le 
tiers  du  prix  de  la  vente ,  (^  la  dixme  ou  dan- 
ger  de  deux  fils  pour  livre  de  tout  le  prix.  Et 
duDroit  deTiers^Danger  eflfait  ample  men^ 
tien  h  Ordonnances  du  Rei  Charles  V  y  en  la 
Chartre  Normande  oui  eft  du  RoiLoiiis  Hutin. 
ÂttffiDc  certianun  lllationeiiicinimc  Caflio- 


doras  y  lib.  i.  Variaram  cp.  14.  8c  lib.  &.  c^. 
i^.  &  17.  &  de  blnorum  ternoram  tic.  qvià 
Provincialibus  exigcbanrar  >  traâac  idem 
Cailiodorus  ,  lib.  7.  Bacquet  »  Traiti  des 
Droits  de  Juftice^chap,  10. pag.  34. 

Hac  alludit  quodam  modo  certiarnmilla- 
tîo  DominicJ^pud  Caffiodoram ,  lib.  i.  &c. 
Idem  quoque  refcrt  Binorum  ac  Ternorom 
ticalos  à  Provincialibas  ezigi  folicos  •  lib.  7. 
Variarum.  Chopinus  ,  de  Demanio  lib.  u'^tit. 
14. 


Livre    Premier.  107 

poGtion  ordinaire ,  comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite ,  il  y 
avoir  des  Citoyens  qui  ne  payoient  qu'une  moitié  de  la  fomme  a 
laquelle  chaque  the  de  Citoyen  avoit  été  taxée  ,  &  d'autres  qui 
ne  payoient  même  que  le  tiers  ou  le  quart  de  cette  cottifation, 
C'eft  ce  qui  doit  être  expofé  encore  plus  en  détail  dans  la  fuite. 

Mais  je  crois  que  d'autres  paflages  de  Caffiodore  qui  font  ceux 
où  il  eft  tait  mention  de  TertU^  doivent  s'entendre  d'une  impo* 
ïîtion  ,  qui  véritablement  fôt  un  droit  de  même  nature  que  celui 
de  Tiers  8c  Dançer.  C  4  )  En  efFet ,  nous  avons  une  lettre  de 
Théodoric  Roi  aes  Oftrogots,  adreffée  à  Fauftus,  Préfet  du 
Prétoire  d'Italie ,  pour  lui  notifier  qu'on  a  jugé  à  propos  d'accor- 
der aux  Habitans  d'une  certaine  Ville,  la  grâce  qu'ils  avoient 
demandée ,  &  qui  étoit  d'acquitter  dorefnavant  en  deniers  la  re- 
devance du  Troifiéme^  laquelle  (e  payoit  auparavant  en  nature. 
Sous  le  Bas  Empire ,  les  Contribuables  regardoient  comme  une 
grande  grâce  de  pouvoir  payer  en  deniers  la  fomme  à  laquelle 
«'évalueroit  la  redevance  en  fruits ,  dont  ils  étoient  tenus ,  parce 
qu'ils  fe  redimoient  par- là  d'une  infinité  de  vexations  qu'ils 


qu'il  n'y  avoit  forte  de  concuffion  dont  ces  Receveurs  ne  s'avi- 
faflent.  Grégoire  de  Tours  raconte  que  le  Bienheureux  lUidius . 
{b)  qui  vivoit  dans  le  quatrième  fiécle  ,  ayant  guéri  miraculcu- 
fement  la  fille  de  l'Empereur  Maximus,qui  failoit  fonféjourà 
Trêves ,  ce  Prince  oflFrit  au  Saint  Confeffeur  des  tnonceaux  d'or 
&  d'argent ,  ôc  que  le  Saint  les  refufa,  mais  qu'il  demanda  &  qu'il 
obtint  de  l'Empereur  une  grâce  pour  la  Cité  d'Auvergne:  c' étoit 
de  payer  en  deniers  la  redevance  en  bled  &  en  vin ,  dont  elle  étoit 
tenue  ;  ce  qui  épargnoit  aux  Auvergnats  plufieurs  vexations,  & 
la  peine  de  faire  voiturer  ces  denrées  dans  les  magafîns  de  la  Ré- 
puolique. 

^  Ainfî  quoique  je  fois  perfuadé  que  les  termes  de  Bina  &  Têrnd 
loient  relatifs  à  la  manière  dont  s'impofoit  la  capitation ,  je  crois 
néanmoins  que  le  terme  de  Tertia  bien  différent  de  celui  de  TVr- 


f  4)  Et  ideo  praecelfa  nugnificcntia  raa 
quôd  à  Cachaliendlms  inferebacur  gênas 
Terciarum  >  fàciac  annis  (îngulîs  in  Trîba- 
taria  fumma  perfolvi  ,  ncc  poft  fuper  hac 
parce  pauantur  fupplices  allquam  qacftio- 


immenfos  auri  argentiqae  cimnilqi  fanâo 
ofFett  Sacerdoti ,  qaod  ille  eifecrans  ac  re- 
fucans  hoc  obcinaîc,  uc  Arvcrna  Civicasqux 
tribuca  tn  fpecie  trîcici  ac  vinaria  depcnde- 


bat  «  in  aaro  diffolverec  ,  quia  ciim  gravi  la« 
hcm,  CaJfiûdûr.VMar.  Itb,  i.'epifi*  14.  bore  penui  inferebantur   Impérial i.  Gr^m 

(b)  Quôd miraculum  Impcracor cernens,  '  Tur, tu  Vitis ?mr.  ettf.  i.  fug^  1 1$^ 

o  ij 
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na, ,  peut  avoir  le  Cens  que  nos  Auteurs  modernes  lui  ont  donné  > 
&  quilfignifie  un  droit  introduit  dans  les  Gaules  par  les  Ro- 
mains, &  qui  étoit  de  même  nature  que  le  Droit  de  Tiers  & 
Danger.  Les  Romains  auroient-ils  négligé  de  s*apropricr  un  re- 
venu auffi  certain  que  celui  qui  fe  tire  des  bois  ,  eux  qui  ont  tou- 
jours été  fi  perfuadés  que  la  véritable  richeflTe  d'un  Etat  confîfte 
dans  la  pofleflîon  de  biens  en  fonds ,  ôc  de  la  nature  de  ceux 
au'acquiert  un  père  œconome  quand  il  veut  établir  folidement 
fa  famille:  Eux  qui  penfoient  que  les  finances  d'un  Souverain , 
quelau'abondantes  qu'elles  paroiflent ,  ne  font  jamais  qu'un  tor- 
rent lu  jet  à  tarir  en  plus  d'une  occafion,  tant  qu'elles  n'ont  point 
pour  leur  fourceprmcipale  ,1e  produit  afluré  des  biens  de  cette 
nature? 

Si  le  Droit  de  Tiers  &  Danger  eft  fi  ancien  dans  les  Gaules , 
comment  fe  peut-il  faire ,  dira-t-on,  qu'il  ne  fubfifteplus  que 
dans  la  Province  de  Normandie?  Je  vais  répondre.  Les  ufurpa- 
teurs,  qui  fous  les  derniers  Rois  Carlovingiens  s'emparèrent, 
dans  la  plus  gt-ande  partie  du  Royaume ,  des  droits  &  des  reve- 
nus de  la  Couronne ,  fe  feront  aproprié  le  Droit  de  Tiers  &  Dan- 
ger dans  les  lieux  où  ils  fe  cantonnèrent  ?  Que  fcra-t-il  arrivé  en- 
juite?  En  Quelques  Païs,  ces  ufurpateurs  auront  remis  ce  Droit 
aux  complices  de  leur  révolte.  En  d'autres  Contrées  ,  les  fuccef- 
fèurs  des  premiers  ufurpateurs-  l'auront  laiflTé  éteindre ,  parce 
qu'ils  étoient  trop  foiblespour  l'exiger.  Mais  il  ne  fera  rien  arri- 
vé de  pareil  en  >formandie  ,  parce  qu'aux  tems  où  les  défordres^ 
dont  je  viens  de  parler  ,  arrivèrent  dans  le  Royaume  ,  cette 

T\  *  /        •         I  »•        /*  I         J  •  •  %        r       TA  c    *  ^ 


ji\.ui5  leur  avuicnt  ccucd  cii  ici  icui    iiiicuuciiiL.    iid  duiuiii.   i^u. 

maintenir  &  garder  contre  les  ufurpateurs  du  di^ciéme  fiécîc 
le  droit  de  Tiers  &  Danger ,  comme  ils  ont  maintenu  &  gardé 
contr'eux  le  droit  de  Monnoyage.  Or  c'a  été  fur  ces  Ducs 
qui  étoient  encore  devenus  Rois  d'Angleterre  ,  aue  nos  Rois 
ont  pris  ,  &  réiini  à  leur  Couronne  la  Normandie  ,  qui  p2<P 
confequent  n'a  jamais  été  fous  un  Maître  affèz  foible  pour 
laifler  perdre  aucun  de  fes  droits  Domaniaux.  Voilà  pourquoi 
le  dnoit  de  Tiers  &  Danger  n'y  aura  point  été  anéanti  comme 
ailleurs. 

Je  conçois  donc  que  ce  droit  aura  été  originairement  la  re- 
devance d'un  tiers  du  produit ,  moyennant  laquelle  la  Repu* 
bliqvie  Romaine  avoit  concédé  à  des  Particuliers  les  Bois  qui 
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lui  appartenoienc  ,  &  dans  la  fuite  cette  redevance ,  qui  d'a- 
bord le  payoit  en  nature  ,  aura  été  évaluée  en  deniers  ,  & 
portée  à  plus  d'un  tiers  &  à  un  peu  moins  de  la  moitié  du 
prix  des  ventes. 

Ce  qui  fe  trouve  dans  une  Ordonnance  du  Roi  Loiiis  le  En  ijiji 
Hutin  rendue  dans  le  quatorzième  (îécle  5  rend  Ina  conjecture 
concernant  l'origine  du  Droit  de  Tiers  dr  Danger ,  trés-vrai- 
femblable.  Il  eft  ftatué  ainiî  dans  cette  Chartre.  »  Se  (  4  )  au- 
»  cun  dit  que  fes  Bois  ayent  été  plantés  d'ancienneté  &  pour 
»  ce  n'en  aoit-il  Tiers  ne  Dangier  %  le  Baillif  auquel  Balliagc 
»  les  Bois  font ,  ou  les  Maîtres  de  nos  Forêts ,  ou  l'un  de  ceux 
»  qui  premier  pourra  ,  voifc  aux  lieux  Prudhommcs  non  fuf^ 
»  ^tOts  appelles  &  enquerre  comme  il  appartiendra  fur  ce  dili- 
»  gemment  la  vérité  &  définifle  fans  demeure  la  queftion  pour 
»  nous  ou  contre  nous  ,  par  les  circonftances  &  préfomptions 
»  des  bonnes  gens  ?  »  Pourquoi  les  Bois  &  Forêts  plantés  de  • 
main  d'homme   depuis  un  tems  connu  ne  devoient-ils  rien  ^ 

3uand  les  Taillis  &  Forêts  qui  exiftoient  en  nature  de  Bois 
e  tems  immémorial  étoient  tenus  de  ce  Droit-là  ?  fi  ce  n'eft 
parce  que  ces  derniers  fonds  étoienç  originairement  du  Do- 
maine du  Souverain  ,  9è  que  par  conféquenc  ils  avoient  fait 
partie  de  celui  des  Empereurs  Romains. 

Au  refte  ,  l'Empire  demeuroit  toujours  le  véritable  Pro- 
priétaire,  tant  des  terres  qu'il  affermoît  pour  un  tems  ,  que  de 
celles  dont ,  moyennant  une  certaine  redevance  ,  il  accordoit 
la  joiiiflance  non  limitée  ,  en  faveur  de  ceux  qui  entrepre- 
noient  de  les  mettre  ,  ou  tenir  en  valeur. 

On  confervoit  avec  foin  un  Etat  ou  Cadaftre  de  tous  ces 
.i)iens  eu  il  fe  trouvoit  (pécifié  auels  en  étoient  les  pofle0eurs 
aéluels  ,  quel  tems  devoit  durer  leur  joiiiflance ,  &  quelle  rede- 
vance chacun  d'eux  étoit  tenu  de  payer.  Cet  Etat  s'appelloit 
le  Canùn ,  &  il  devoit  faire  la  principale  colomne  dans  TEtat  gé- 
néral des  revenus  de  l'Empire  ,  puifqu'il  étoit  fon  patrimoine 
'le  plus  affuré.  Nous  verrons  piême  qu'on  donnoit  quelquefois  ^ 
par  extenfion  y  le  nom  de  Canon  à  cet  Etat  général  ,  quoiqu'il 
comprît ,  comme  nous  l'allons  expofer  ,  outre  le  Canon  propre*» 
'  ment  dit ,  les  colomnes  ou  les  rôles  de  plufieurs  autres  unpofî** 
lions. 
Chaque  Cité  avoit  une  copie  de  la  partie  du  Canon  gène-  ^ 

{4)  Or<]oniuui6es  de  Lamierest  Tome  premier ,  page  j^. 
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rai  ,  laquelle  contenoit  Pénumeratîon  des  terres  appartenantes 
-  à  rÉmpire  dans  la  Cité  ,  &  c'étoit  conformément  à  cette  copié 
que  les  Décurions  faifoient  payer  à  chaque  particulier  (a  reaè- 
vance  annuelle  y  fur  laquelle  ,  ainfi  que  fur  tous  les  deniers 
<ju*ils  percevoient  ,  on  leur  accordoit  une  remife.  Les  Déçu* 
rions  difpofoient  enfuite ,  {elon  les  ordres  du  Prince ,  &:  fous  la 
dire£kion  du  Comte  ,  de  celles  de  ces  redevances  qui  étoient 

J)ayables  en  denrées ,  &  ils  portoient  dans  le  tréfor  public  cel- 
és de  ces  redevances  qui  étoient  payables  originairement  eh 
deniers  ,  ou  qui  depuis  la  première  coneefEon  y  avoient  été 
évaluées  en  argent, 
Libt^.duiS.      On  voit  dans  le  Code  de  luftinien  plufîeurs  Loix  faites  par 

les  Empereurs  ,  en  difFerens  tems  ,  pour  obvier  à  ce  que  les 
terres ,  dont  la  propriété  appartenoit  a  l'Etat ,  demeurafïent  in- 
cultes ,  &  pour  faciliter  le  payement  des  redevances  dont  elles 
étoient  chargées.  Quoiqu'il  arrivât  ,  le  fifc  étoit  toujours  le 
premier  Créancier  de  ceux  qui  jouiiToient  de  ces  fortes  de  teN 
xes.  Il  y  a  plus*  En  quelques  mains  qu'elles  tombaflènt  ,  elles 
étoient  toujours  tenues  d'acquitter  la  redevance  dont  elles  Ce 
trouvoient  chargées  dans  le  Canon  jjjpais  cette  redevance  n'em- 

E échoit  pas  que  la  condition  du  pofleUèur  ne  fût  toujours  aflez 
onne  ,  du  tems  de  la  République  &  fous  Le  Haut-Empire.  Les 
Etats  afferment  le  pins  fouvent  leurs  revenus  à  un  prix  moin- 
dre que  celui  auquel  les  Particuliers  Propriétaires  donnent  à 
Ferme  les  leurs.  Dans  le  fîxiéme  fîécle  ,  la  condition  des  Ci- 
toïens  qui  tenoient  ces  Terres  DécumAnes  étoit  devenue  affèz 
chetive.  On  en  peut  juger  par  le  paflage  de  Procope  que  nous 
allons  rapporter. 

Cet  Hiitorien  (  4  )  raconte  donc  que  l'Empereur  Jûftinien 
lorfqu'il  avoit  jugéj  à  propos  de  connfquer  les  biens  de  quel- 
ques per{bnnes  opulentes  ,  commençoit  par  s'appropriei-  tous 
leurs  effets  mobiliers  ,  &  puis  celles  de  leurs  terres  dont  6a 
pouvoit  tirer  un  revenu  raifonnable  j  mais  prefque  toujours  ^ 
ajoute  Procope ,  Jûftinien  laiffbit  1  nos  malheureux  leurs  Terres 
DécumAnés  y  fans  leur  faire  pour  cela  une  grâce  bien  confidèra- 
blc.  En  effet  y  c'étoit plutôt  les  condamner  à  mourir  de  langueur, 
que  de  leur  donner  de  quoi  vivre.  Les  impofitions  dont  cette  nâ- 


(if  ^  Ek  lis  totam  fupellcâîlem  &  optima 
quacque  praedlorum  ,  pro  arbitra  tu  occupa - 
runt.  Decumana  vero  quxgraviifîmis  tribu- 
tis  abnoxia  cfTent,  quadaftinQmanlcatis  (pë- 
cie  reddideniAC  pouciToribus  ,  qui  cttin  à 


vcâigalitim  Colleûorïbus  orgerentur  ,  5e 
perpetuoaeris  alieni  fqsnore  oppHmerentur  » 
inyjtî    retardât!    morte  vitam  trahcbanu 
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|Xirc  de  fond  eft  furçhârgée,&  Tintérêt  de  Pareept  qu'il  falloît  cm* 
prunter  pour  hs  acquiter  à  jour  nommé,  ne  leur  laîflbient  pas  de 

f>ain.  La  condition  des  Sujets  de  l'Empire  d'Occident  étoit  dans 
e  fîxiéme  fiécle ,  encore  plus  malheureufe,  que  celle  des  Sujets 
de  l'Empire  d'Orient. 

Uexcmption  des  redevances  dont  il  s'agit  ici ,  ne  (e  trouve 
point  au  nombre  des  privilèges  que  les  Loix  Romaines  accordent 
aux  Vétérans  -,(  a)Sc  nous  verrons  même  dans  le  fîxiéme  livre  de 
cet  Ouvrage ,  que  les  Rois  Barbares ,  qui  dans  le  cinquième  fîécle 
fondèrent  des  Royaumes  fur  le  territoire  de  l'Empire  ,  obli-. 
eoient  ceux  de  leurs  compatriotes ,  qui  tenoient  de  ces  terrés 
omaniales ,  à  pf yer  la  fomme  dont  elles  étoient  chargées  par 
le  Canon* 

L'Etat  tiroit  encore  divers  profits  des  fonds  de  terre  dont  il  ^.^P^'..^*^"* 


jturages  qui  étoient  tlu  Domaine  de  la  République.  v>vwvi.  i^aAw  ^p^  ^^^^ç 
s'appelloit  Scriptura  ou  Agrârium  3  &  nous  avons  encore  plu-  ^48.  Codex  * 
ficjprs  Loix  des  Empereurs ,  faites  pour  régler  la  manière  de  la  ^"**  **•  ^* 
lever^&furtout  pour  empêcher  qu'elle  fut  augmentée  fans  un 
ordre  exprès  du  Prince. 

Si  l'Etat  ne  poffêdoit  qu'une  partie  de  lafuperficie  deljji  fqrre, 
il  femble  qu'il  s'étoit  aproprié ,  en  quelque  manière,  les  métaux, 
&  toutes  les  matières  prontables  qui  fepouvoient  tirer  du  fein  ^ 

de  cette  terre.  En  premier  lieu ,  il  faifoit  valoir  pour  (on  compte 
les  mines  d'or  &  des  autres  métaux ,  &  il  employoit  ou  des  ef- 
claveSjpudes  criminels  condamnés  aux  travaux  foûterrains, 
qu'on  regardoit ,  avec  raifon ,  comme  une  efpece  de  fuplice.  Cod.  Juft. 

Enfecond  lieu ,  l'Etat  prenoit  dix  pour  cent  fur  la  valeur  de  **-^*  **'•  ^* 
tous  les  matériaux  qui  fe  tiroient  des  carrières  de  marbre  qu  de 
pierre  5  fçavoir ,  cinq  pour  cent  comme  propriétaire  du  fonds  > 
&  cinq  pour  cent  pour  droit  de  Souveraineté»  C'étoit  fur  ce  pied 
là  qu'étoit  fixé  l'impôt  que  le  Prince  levoit  fur  les  pierres  &  fur 
les  marbres  fortans  à^^  carrières, 

Plufîeurs  Loix  des  derniers  Empereurs  font  foi  que  la  Monar- 
chie Romaine  a  toujours  confervé  jufqu'à  fa  deftruélion  la  pro- 
priété d'an  grand  nombre  de  fonds  de  terré.  Nous  avons  en- 


f4)NoDroIiini  intégra  benc£cia  éorum 
Ab  Cccali  noftri  ocio  ,  m  pace  perfruancur , 
ttà  eciam  jmlio  moncre  avili  ,  id  eft  corpo- 


rali  feu  perfonali ,  feu  deportacorîo  onere  » 
gravaci  cos  concedimus.  Cêd^lttfi*  Uh^  xix. 
ùt.  47.  dt  Vitêu  Ug9 1» 
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tr'autres  une  Loi  des  Epnpereurs  Arcadius  &  Honorius ,(  a) 
dans  laquelle  il  eft  ftatué  que  la  troifiéme  partie  des  revenus  des 
biens  fonds  apartenans  à  la  République  y  fera  employée  auffi 
long-tems  qu'il  en  fera  befoin ,  a  la  réparation  des  thermes  & 
des  murailles  des  Villes  qui  tomboient  en  ruine  par  vetufté.  On 
pourra  obferver  dans  une  infinité  de  paffages  d'Auteurs  du  cin- 
quième fiécle  Se  du  fîxiéme  que  nous  rapportons  dans  cette  Hi- 
ftoire  j  qu'il  étoic  encore  alors  en  ufage  de  dirç  la  République 
pour  dire  l'Empire. 

■ 

CHAPITREXII. 

Du  Tfibut  public  ,  ou  du  Subfide  ordinaire  ,  qui  comprenait  la 
Taxe  par  arpent  y^la  Capitation,  ^'ily  avoit  dans  les  Gau^ 
les ,  du  tems  des  derniers  Empereurs  ,  un  nombre  de  Ci^ 
toyens  bien  moindre  que  le  nombre  de  Citoyens  qui  s  y  trouve 
aujourd'hui. 

NOus  avons  dit  que  la  féconde  fource ,  ou  la  féconde  bran- 
che du  revenu  de  l'Empire ,  confiftoit  dans  le  produit  d'un 
fubfide  annuel  &  ordinaire ,  qui  s'appelloit  le  Tribut  public.  Il 
fe  nommoit  ainfî ,  foit  parce  qu'il  écoit  fpécialement  dcdiné 
pourpayer  les  troupes  ,  comme  pour  acquiter  les  autres  charges 
de  l'Ëtat ,  au  lieu  que  le  Domaine  étoic  deftiné  à  l'entretien  du 
Prince  &  de  fa  Maifon  :  foit  parceque  généralement  parlant , 
perfonne  n'enétoit  exempt.  Il  n'y  avoit  que  les  Citoïens  poffè- 
dans  des  terres  domaniales  qui  fuflent  cottifés  dans  le  Canon  , 
au  lieii  que  tous  les  Citoïens  étoicnt  compris  dans  les  rôles  du 
tribut  publicp  II  confiftoit  en  deux  fortes  d'impofîtions ,  dont 
l'une  étoit  ta  cottifation  de  V arpent ,  c'eft-à-dire ,  une  taxe  réelle  à 
raifon  de  tant  par  arpent ,  &  dont  l'autre  étoit  une  taxe  perfon- 
nelle  pu  capitation  défignée  fouvent ,  comme  on  le  va  voir  ,  par 
ItnotaàiQ  Cotte-part d^une tête  deCitoïen.  Examinons  prefcnte* 
ment  trois  chofesj  la  première,  comment  ces  impofitions  s'af- 
feoient  ;  la  féconde  ,  en  quoi  chacune  de  ces  impofitions  confi- 
ftojtj  &  la  troifiéme,  comment  elles  étoient  levées. 


•  (4)  Ne  fplendidiflunac  urbes  &  opplda 
vetuflatc  labantur ,  de  redditibas  fandoram 
juris  Reipublicaf  cerciam  parccm  ,  repara- 


cîoni  mœnium  publicorum  &  thcrinanifndc' 
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Il  fuffit  cî*avoir  une  connoiflance  légère  de  THiftoire  Romai- 
ne pour  ne  pas  ignorer  que  de  rems  en  rems  les  Empereurs  fai- 
foienr  faire  un  érat  général  ou  dénombrement  du  peuple ,  &  que 
dans  les  regiftres  de  ce  Recenjimtni  ,  on  infcrivoit  Province  par 
Province ,  Cité  par  Cité ,  le  nom  des  Sujets ,  &  qu'à  côté  de  cna- 

3ue  nom ,  il  étoit  fait  mention  de  Tâge ,  de  la  condition ,  comme 
es  biens  &  des  facultés  de  celui  qui  le  portoit.  Je  me  fers  ici  du 
mot  de  Reeenfèment  pour  rendre  celui  de  Cen/Hi ,  parce  que  la 
lignification  de  celui  de  Cens  qui  fembleen  être  la  traduction,  f| 

a  reçu  de  Tufage  une  fîgnification  fî  différente  de  Cenfus ,  qu'on        /         ^ 
ne  fçauroit  plus  emploïcr  Cens  dans  Tacception  du  mot  LaAi 
dont  il  cft  dérivé-. 

Il  eft  fait  mention  dans  PEvangîle  de  deux  de  ces  defcriptions 
ou  recenfemens,  dont  la  première  qui  étoit  une  defcription  gé- 
nérale du  Monde  Romain^  fut  faite  dans  le  tems  de  la  naiflance  dé      Saint  Lac , 
Jefus-Chrift.  L'autre  qui  étoit  une  defcription  particulière  delà  **^P-  *• 
Judée,  &  dont  la  mémoire  dut  être  long-tems  récente  dans  cette  j^^  ^^^  j^^^ 
Contrée ,  à  caufe  de  la  révolte  &  des  maux  dont  elle  y  avoit  été  liv.  is.  chap! 

tandis  que  Quirinus  '• 
[es  rôles  de  ces  deA 
criptions  fuflcnt  rédigés  dans  chaque  Cité  par  les  OflSciers  du 
lieu ,  qui  les  f^fbient  approuver  enluite  (a)  par  le  Gouverneur 
de  la  Provitlce,  après  quoi  ils  étoient  dépofés  dans  £ts  Archives 
comme  des  Aàès  qui  faifoient  foi  en  Juftice.  On  envoïoit  à 
l'Empereur  un  double  des  rôles  arrêtés  par  le  Gouverneur  de 
chaque  Province.  Dion  raconte  que  Caligula  ayant  perdu  une 
groflè  fomme  d'argent  au  jeu  ,  il  fe  fit  apporter  la  copie  des  Re- 
giftres du  reeenfèment  des  Gaules  (  ^  ) ,  pour  repartir  à  fongré 
la  perte  qu*il  venoit  de  faire  ,  fur  les  Sujets  les  plus  riches  de 
cette  Province  lefquels  il  fit  mourir  &  dont  il  confi{qua  1^ 
biens.  Ce  même  Hiftorien  nous  apprend  auflî  que  fous  le  règne 
de  Commode  le  feu  i^c)  ayant  pris  au  Palais  des  Céfars ,  il  y  eut 
une  grande  partie  des  Arcnives  de  l'Empire  qui  fut  brûlée.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'outrq^  cela  il  fe  gardoit  dans  les  Regiftres 
particuliers  de  chaque  Cité  ,  une  copie  autentique  de  fon  dé- 


v/untrec  ,  a  cauie  ae  la  revoite  oc  acs  maux  a 
la  caufe  5  fut  faite  quelque  tems  après  ,  &  t 
ëtoit  Préfîdent  de  Syrie.  L'ufage  étoit  que  L 


(  «  )  Placult  lit  defcrlptioncs  fi  qux  pcr 
fingulos  cogcntibus  ,  diverfis  negotiis  agi- 
tCDtur  ,  non  fumant  ance  princijpium  quam 
apud  Aâa  Provinciarum  Reâoribus  inti- 

nientiir  ,  ^  ex  eptun»  fîierinc  reccpcx  fcn-         ^  _ , -, ^ .  - 

cenclis.  O^.  Uh,  lo.  tit,  t%.  lege  u  banc ,  omnes  fcrè  intcricrinc.  Dio,  Ub.  hift% 

(b)  Alcam qoondam  ladens  »  audhoqae  '73. 

Tûme  I.  P 


dceflè  peeuniam  >  Gallorum  Cenfus  indices , 
Apografhas^  popofcic,  juifîtqae  ex  iis,  lo« 
cuplfipffimos  necari ,  &c*  Dio*  Uh,quinquMg, 

( ^)  Ut  tabula!  qua;  ad  Imperium  pertinc^ 
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nombrement  particulier*  Le  Lefteur  verra  même  dans  mon  dcr- 
nier  livre  de  nouvelles  preuves  qu*on  en  ufoit  ainfi# 

Lorfque  TEnipereur  vouloir  faire  une  impofition  ordinaire  ou 
extraorainaire  fur  toute  la  Monarchie  ,  il  pouvoir  donc  afleoir 
avec  équité  la  fomme  dont  il  avoir  befoin  ,  en  la  repart iflant , 
comme  nous  difons ,  qlmJoI  la  livre ^  fur  toutes  les  Provinces  dont 
il  avoir  fous  les  yeux  les  defcriptions ,  &  pour  ainfî  dire ,  la  va- 
leur. En  effet  fie  tribut  public  avoit  tant  de  connexité  avec  le 
^  recenfement ,  il  en  paroiflbit  ix  bien  une  émanation  ,  que  le  tri* 

but  public  5  c'eft-à-aire  ,  la  taxe  par  arpent,  &  la  capitation,  font 
*  défîgnées  quelquefois  par  le  mot  Ccnfus ,  non  feulement  dans  les 

A£bes  6c  dans  les  Auteurs  du  cinouiéme  (îécle ,  mais  encore  dans 
les  Capitulaires  de  nos  Rois  de  la  féconde  race ,  ainfi  qu*on  le 
verra  dans  le  fixiéme  livre  de  cet  Ouvrage.  Ces  fortes  de  Méto* 
nymies  où  l'on  employé  la  caufe  pour  TefFet ,  &  l'adjoint  pour 
le  fujet ,  font  encore  en  ufage,  &  ils  l'ont  toujours  été ,  en  par- 
lant des  importions. 

Il  feroit  inutile  d'expliquer  ici  pourquoi  les  Empereurs  fai- 
foient  faire  de  rems  en  tems  de  nouvelles  defcriptions ,  foit  de 
toute  leur  Monarchie  ,  foit  de  quelque  Province  particulière. 
Les  chan^emens  qui  arrivent  dans  la  fortune  des  Sujets ,  &  ceux 
nui  furviennent  dans  la  nature  même  des  fonds  de  terre ,  ren- 
dent toujours  néceflaire ,  au  bout  de  quelques  années ,  la  confe- 
ction d'un  nouveau  recenfement.  On  verra  que  cet  ufage  avoit 
encore  lieu  fous  nos  Rois  Mérovingiens. 

Rapportons  préfentement  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  con- 
cernant la  taxe  par  arpent ,  &c  concernant  la  capitation. 

La  taxe  par  arpent ,  Juger atio  ,  étoit  donc  une  taxe  propor- 
tionnée à  la  valeur  du  fonds  ,  &  plus  ou  moins  forte  fuivant 
les  befoins  de  l'Etat.  Elle  s'impofoit  fur  tous  les  arpens  de 
terre  ,  à  qqi  que  ce  fût  qu'ils  appartinflent.  Ainfî  ceux  qui 
joûiflbient  des  terres  Domaniales  fe  trou  voient  payer  deux  re- 
devances au  Prince ,  l'une  comme  au  Propriétaite  du  fond  > 
&  l'autre  comme  au  Souverain.  C'eft  ainfî  que  les  Laboureurs 
qui  ont  pris  à  Ferme  des  terres  du  Domaine  ,  payent  en  mê- 
me-tems  au  Roi  le  prix  de  leurs  Baux  comme  au  Propriétaire 
du  fond  ,  &  la  taille  comme  au  Prince. 

Il  étoit  rare  que  les  Empereurs  remiffent  la  taxe  par  ar- 

f)ent  5  Par  exemple  ,  lor4|pe  Theodofe  &  Valentinien  vou- 
urent  repeupler  la  Thrace  ,  ils  déchargèrent  (  a  )  bien  pour 

{a)  Per univccfam Diœcefîm ThraclaraiQ ^ fubldco  in  perpetuum bumanac  capicatiosùs 
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Pavenîr  fcsHabitans  du  payement  de  laCapitation  ,  mais  ils  or- 
donnèrent en  même-tems  que  ces  Habitans  ne  laifferoient  pas 
de  continuer  à  payer  la  taxe  ou  la  couifation  de  Tarpent. 
T?._        tait  jar     '      '       * 

de  à  _        ^„..^ 

qu'il  leur  faut^ayer  avec  précipi 
Ainfî  comme  la  taxepar  arpent  n'étoit  pas  toujours  la  même  , 
&  qu'elle  devoir  quelquefois  fe  trouver  très-forte  Tannée  où  les 
Peuples  (e  feroient  flatés  qu'elle  feroit  légère  ,  elle  pouvoir  , 
en  les  furprenant  ,  déranger  les  Sujets  les  plus  œconomes  8c 
fcur  être  très-nuifible,  Auffi  l'ufage  etoit-il  établi  que  les  Em- 

J)ereurs  annonçaflent  d'avance  aux  Contribuables  quelle  feroit 
a  taxe  par  arpent  dans  les  années  fuivantes.  Cette  efpece  d'an- 
noùce  qui  apprenoit  aux  Sujets  quelle  feroit,  durant  un  temà 
année  par  année  ,  k  fomme^  laquelle  la  contribution  due 
par  chaaue  arpent ,  eft  même  ,  à  ce  qu'on  croit ,  ce  qui  a  don- 
né lieu  à  calculer  les  tcms  par  Indi£H$ns  ,  ou  par  révolutions 
de  quinze  années  ,  parce  que  Tufagc  étoic  de  publier  au  com- 
mencement de  cette  efpece  de  cycle  ,  l'annonce  dont  nous 
venons  de  parler,  (a)  Theodofe  le. jeune  &  Valentinien  III  ^ 
difent  dans  une  Loi  faite  en  quatre  cens  trente-fix ,  &  qu'ils 
adreffent  aux  Préfets  des  Prétoires  :  »  Nous  vous  enjoignons 
»  de  notifier  aux  Provinces  ,  avant  le  tems  de  l'échéance  du 
»  premier  terme  de  chaque  Indiiflion  ,  à  quoi  fe  monte  la 
»  taxe  que  chacune  d'elles  doit  porter  durant  l'Indidkion  , 
»  afin  que  les  Propriétaires  des  fonds  puiffent  apprendre  d'à- 
»  vance  ,  &  non  .point  par  un  commandement  odieux  ,  ce 
»  qu'ils  auront  à  payer  par  chacun  an  pour  fatisfaire  à  leurs 
»  obligations  ,  &  qu'il  ne  foit  fait  aucune  concufiion  par  ceux 
»  qui  font  chargés  du  recouvrement  de  nos  revenus. 

Les  Indiâ:ions  ne  regardoient  point  la  Ca^Étation  ,  parce 
u'elle  étoit  fuppofée  ,  nonobftant  les  changemens  qui  s'y 
.'aifoient  quelquefois,  &  que  nous  expliquerons  plus  bas,  être 
une  impoutîonfixe  &  non  variable.  (^)  «  L'Indiàion,  dit  une 
»  Loi  des  Empereurs  Dioclctien  &  Maximien  ,  publiée  en 


i 


cenfo ,  Jngeràno  tatinim  terrena  fôWatàr* 
Cûd.lth.  $.  ut,  51. 

(  il  )  Parciculari  delégacionntn  notitta  an- 
te  Indiftionis  cxordiam  fÎQguIis  cranGniila 
Provinciis  ,  colladonis  modum  devotionis 

ÇoVnx  ,  poffcflbribus  niulcè' ante  profpcc-     ^ _, ^ 

lum ,  nonfubicis  calomaiis  »  tua  foolimicas  '  niaris ,  PncfesProyinds  ptol^ictac. 

•    Pij 


fadari(xiputarx,ucdc  Pfovincialibus  (ebeon* 
di  difpcndii  ncccflicas  inferaftur  »  6c'  officiit 
ferenai  damni  liccntia.  ' 

C^).Indiâ:ionç$  non  petfonis  ,  fcd  rebut 
îndicî  folcnt ,  &  idco  ne  ultra  modum  ca- 
romdem  pofTeAîonum  qaas  poflides  conTt* 
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»  l'année  deux  cens  quatre-vingt-fix  ,  n'impofe  aucune  taxç 
»  perfonnelle,  puifau'elle  ne  regarde  que  les  biens-fonds.  Ainfi 
»  les  Gouverneurs  des  Provinces  tiendronc  la  main  à.  ce  qu'il 
>>  ne  foie  rien  demandé  autre  chofe  aux  Citoïens  par  les  rôles  de 
»  l'Indidtion  ,  que  la  contribution  dpnt  les  fonds  qu'ils  pofle- 
*>  dent ,  font  chargés»  »  Quelle  étoit ,  année  commuoe ,  la  cot- 
tifation d'un  bon  arpent  ae  terre  labourable,  &  decçUe  des  ar- 
pens  médiocres  Se  des  autres  biens  fonds  ?  Que  payoit  chaque 
acpent ,  je  ne  dis  pas  pour  le  Canon  ?  Nous  venons  de  le  voirj 
maisàraifôn  de  cette  partie  du  fubfide  ordinaire ,  laquelle  s'ap- 
pélloit  Jugeratio.  Mes  conje£bures  font  que  cette  impofîtion 
con(îftoit  ordinairement  dans  le  vingtième  des  grains  &  autres 
fruits  recueillis  fur  chaque  arpent.  Voici  fur  quoi  elles  font 
fondées. 

On  lit  dans  Dion  ,  qu'Augufte^tablitua  Droit  de  vingtième, 
qui  fe  percevoir  encore  dans  le  tems  de  la  mort  de  ce  Prince  ^ 
&:qui  fe  levoit  fur  tout  le  Peuple.  Or ,  fuivant  mon  opinion  , 
cette  imposition  du  vingtième  ,  ne  peut  être  autre  chofe  qu'un 


mais  feulement  (^)  un  centième  denier.  Il  fut  même  réduit  au 
»?^°n*f^^  deuxcentiéme  denier  par  Tibère ,  &  puis  aboli  par  Caligula.  On 
Tom,x.p.^7*  ^^  ^^^^  P^^  d'ailleurs  que  l'impofiition  mife  fur  les  efïeti  mobi- 
liers vendus ,  ait  jamais  été  plus  forte  que  le  quarantième  de- 
nier,  ou  que  deux  &  demi  pour  cent.  Ainfi  je  conje(3:ure  guc 
l'impofition  d'un  vingtième  dont  il  eft  parlé  dans  Dion  ,  ert  la 
Juger aiion  ,  ou  la  taxe  ordinaire  par  arpent.  "D'un  autre  côté  y 
Dion  raconte  en  faifant  l'Hiftoire  des  dernières  années  d'Augu* 
fte,  que  ce  Prince  bien  informé  que  le  Peuple  murmuroit  beau- 
coup contre  1% vingtième,  enjoignit  au  Sénat  de  trouver  un 
moïen  moins  onéreux  de  lever  la  fomme  que  ce  Droit  produi- 
foit ,  foit  en  mettant  une  impofition  d'autre  nature  fur  les  terres  y 
foie  en  mettant  une  taxe  furies  maifons,  foit  autrement»  Le  Sé- 
nat,a  joute  Dion,(  ^  )fe  fatigua  vainement  pour  trouver  une  impo- 


(  4  )  Çcntefimam  rerum  venaliam  ,  ppft 
l>ella  civilia  inftltutam,  deprecante  Populo , 
edizicTlberluSj&c.Militaieaerarium  eo  fub- 
fidiq  nid.  Tac,  Aun*  lib.  i.  cap.  78. 

(b)  Rcgnum  Cappadociac  in  Provinciam 
redadum  eft ,  fruâibofque  ejus  Icvari  poflè  I  lib^  S^^f*  1^8. 
Centefixnae  vcâigal  proicfTos  CxCzx  y  Ducen- 


tefimatn  la  poftenim  ftatuic.  Tmc.  Amt.  U» 
fecundo,  cap,  41. 

(e)  Cum  fînguli  majorem  jaâuram  ve* 
rerencur  ,  vîgeuroam  pcndcrc  mallet ,  idque 
ejus  confilium  ,  ita  res  Ipfa  probayic*  Diâm 


L 
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iStion  tnoiDS  onereufe  que  le  viagciéme }  &c  comme  Âugufte  Va- 
voie  bien  prévu ,  il  fallut  s'en  tenir  à  ce  fubfîde.  On  obfervera 


par  les  Emperei 

tion  des  chaneemens  arrivés  depuis  dans  ces  écabliiïèmens ,  ne 
dit  pRiint  qu'il  y  eût  eu  encore  de  Ton  tems  rien  de  changé  à  Tim- 
pofîtion  mife  par  Augufte. 

Jufqu'ici  tout  a  été  bien  compaflTé.  Voici  le  défordre.  La  né- 
ceifîté  qui  n'a  point  de  loi  ,  introduifît  dans  l'Empire  Tufage 
d'augmenter  fubitement  ^  &  au  fol  la  livre ,  la  cottifation  de  l'ar- 
pent ,  dans  les  Provinces  où  il  furvenoit /out  à  coup  quelque  be- 
loin  extraordinaire.  Les  Superindiifions  ^  (  c'eft  ainfi  que  s'appel- 
loient  les  crues  d'impofitions  dont  je  parle  )  furent  d'abord  fi 
légères,  &  demandées  fur  àts  motifs  lî évidemment  juftes,  que 
les  Empereurs  avoient  laiflë  à  la  difcretion  des  Préfets  du  Pré-  ♦ 
toire  de  les  exiger  chacun  dans  fon  E>iocé{e  ,  lorfque  les  con-» 
joné^ures  le  demanderoient.  Voïons  ce  qu'on  lit  à  ce  fojet  dans 
Ammien  Marcellin.  (  4  ) 

»  Quoique  le  quartier  d'Hyver  que  Julien  pafla  dans  Paris 
»  fût  très- court ,  &  quoique  ce  Prince  y  fût  accablé  d'afFai- 
»  res  y  il  ne  laifla  point  de  trouver  le  tems  d'examiner  à  fond 
»  les.  Etats  de  recette  ic  dépenfe  du  Tréfor  public  ,  en  vûë 
»  de  foûlager  ,  autant  qu'il  lui  feroit  poilible ,  les  Proprietai- 
»  res  des  terres.  Florentins  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules., 
»  après  avoir  de  fon  coté  bien  calculé  tout ,  jugeoit  qu'il  fût 
»  néceflaire  de  demander  au  Pais  une  Super indi£i ion  ^  ou  une 
fubvention  extraordinaire  qui  remplaçât  les  non-valeurs  , 
qui  ne  manqueroient  pas  de  fe  trouver  dans  le  recouvre- 
ment de  la  Capication.  Julien  qui  fçavoit  bien  que  ces  for- 
tes de  fubventions ,  ou  plutôt  ces  deftruâions ,  font  la  ruine 
d'une  Province ,  ne  fut  point  de  cet  avis-là.  Cependant  quel- 
que-tems  après  JFlorentius  lui  mit  entre  les  mains  un  ordre 

Sour  obliger  le  Peuple  à  payer  une  Superindiftion  y  mais 
uhen  le  jettaà  terre  furie  champ  ,  fans  daigner  même  fe 


» 


» 


3» 


(4)Namqaeper  indudas  licec  negotlo- 
iâsac  brèves  ,  poflèiTorum  damnis  mederi 
poflê  credebac ,  cributi  racjodnia  difpenfa- 
Tit.Cmnque  Fiorentius  Prxfeâus-Prxcorio 
conâa  pennenfos  crt  concendebac ,  quidauid 
in  capitacioDe  dec/Tcc ,  ex  conqalficis  fe  lup- 
plere  firmaret ,  taliutn  gnarus  animam  po- 
fids  amicceie  qoàm  hoc  fieii  finere  memora- 


bat.  Norac  enlmejurmodi  ptovifionum,  inir 
nio  evcrfionum  ,  ac  veriiis  dicam  »  jn(anabî« 
lia  vulnera  &pe  ad  ultimam  egeftacem  Pro- 
vincias  redaxîfle. .. .  Nihilominus  tamea 
poftea  indiôionale  auemencam  oblatum  fi- 
Di  Dec  recitare,  nec  fubnotare  perpeflus,ha« 
midejccic.  Amm.M^r.hift.lib.  X7* 
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»  le  faire  lire.  Julien  n^auroit  pas  certainement  donné  det 
marques  d'un  mépris  fi  fenfîble  pour  un  ordre  émané  &  figné 
de  l'Empereur.  ^ 

Les  Empereurs  ne  laiflerent  pas  long-tems  les  Préfets  des 
Prétoires*  maîtres  d'impofer  ,  quand  ils  le  trouveroient  à  pro- 
pos ,  ces  Superindi£tions.  »  Aucun  de  nos  Sujets,  dit  une  Loi 
y^  de  Theodofe  le  Grand ,  &  de  Ces  Collègues  ,  (  4  )  ne  ^urra 
»  être  contraint  fur  le  fimple  ordre  des  Préfets  du  Prétoire , 
»  à  payer  quoi  que  ce  foit  à  titre  deSuperindiûion  ou  de  fur- 
»  charge  :  &  même  nous  voulons  qu'aucune  forte  d*impofi-- 
»  tion  ne  puifle  être  fignifiée  &  exigée  des  contribuables  , 
»  qu'en  vertu  d'un  rôl«  arrêté  par  nous-mêmes  ,  &  renvoyé  aux 
»  Préfedlures  ,  afin  qu'elles  le  mettent  en  exécution  chacune 
»  dans  fon  Département.  » 

•  Comme  les  Superindiûions  étoient  réputées  n'être  impofées 
que  pour  fubvenir  à  quelque  befoin  urgent  où  l'Etat  fe  trou- 
voit ,  ceux  mêmesquiparunegrace  particulière  étoient  exempts 
de  la  cottifation  de  l'arpent  ,  n'étoient  pas  difpenfés  d'acquits 
ter  ces  charges  extraordinaires,  {h)  Il  dit  dans  une  Loi  d'Ho^ 
norius  &  de  Theodofe  le  jeune  :  »  Tous  les  Propriétaires  des 
»  fonds  ,  à  quelque  titre  que  ce  foit  qu'ils  les  poffedent ,  fe^ 
»  ront  contraints  au  payement  des  Superindi£tions  ,  ainfi  & 
y»  de  la  même  manière  qu'ils  font  contraints  au  payement  des 
»  Redevances  comprifes  dans  le  Canon  ,  &  les  Superindicftioris 
»  feront  exigées  comme  Ci  elles  étoient  comprifes  dans  le  Ca-* 
»  non ,  »  c'eft^ à-dire ,  dans  le  rôle  des  redevances  dont  étoient 
tenus  ceux  qui  joûiflibient  des  fonds  appartenans  à  l'Etat  en 

f)roprieté.  Une  Loi  des  Empereurs  Theodofe  le  jeune  &  Va- 
entinien  troifiéme ,  porte  :  »  A  l'exception  des  biens  de  notre 
»  Patrimoine  ,  dont  nous  employons  fouvent  le  revenu  à  fub- 
»  venir  aux  befoins  de  l'Etat  5  nous  voulons  que  toutes  les 
»  terres  ,  même  fans  exception  de  celles  qui  font  unies  aux 


(m)  Nihîl  Superindiâonim  nomine  ad 
fblas  Ptxkùmx  licceras  qaifquaAi  Provin- 
cialis  ezfolvat ,  neque  ullus  omnino  indi- 
âlûnis  ciculas  fblcmnis  immineac ,  nifî  cum 
aoftro  confirtnaca  judicio  8(  Imperjalibus 
iiixa  praeceptis  y  fcdis  ampli  fllinix  depofcac 
indlâio  &  cogit  ezadio.  Cod.  Ub.  xo.  tit. 
iZJege  I. 

(h)  Omtics  omnino  quocumque  titulo 
poflidentcs  quod  delegatio'Superîndi^lii  no- 
mioe  vidcacar  ampleza,  yeluc  canonem  co« 


gantar  inferre.  Ut  nequa  fit  dubietas  faSe 
apertè  decifione  decernimus ,  ot  id  potlot 
canonis  vocabulo  poftuletur.  Cod^  lih,  io« 
///.  17. 

*  Excepco  Patrimonîo  Picratis  noftra:  eu- 
jufquidcm  redicus  necefTicacibus  p^blicisfro- 
quenciflîmè  dépUtamus  ,  univerfos  pofTeflb* 
res  funâionesin  Supcrindiûls  titulis  abfque 
ullius  bcncfîcii  e'itceptione ,  agnofcere  opor* 
tcrc  cenfcmus.  Codtx  ^  lih.  1 1.  tit.  14.  tèg*  f* 
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n  bénéfices  Milicaires  ,  foienc  tenues  d'acquitter  les  cliargss 
portées  dans  les  Superindiâdons.  » 


qui  étoit  la  Capitation-  Après  avoir  parlé  de  la  cottifation  de 
Tarpent ,  il  nous  faut  donc  parler  de  la  Capitation. 

Qu'elle  fût  un  impôt  purement  perfonnel,bn  n'enfçauroit 
douter.  Salvien  dit  y  en  parlant  de  la  malheureufe  condition 
oii  écoit  le  peuplç  des  Gaules  dans  le  tems  qu'il  écrivoit ,  c'eil- 
à-dire ,  vers  le  milieu  du  cinquième  fîécle.  (  4)  »  Quand  un  pau- 
»  vre  Citoïen  â  perdu  tous  fcs  biens-fonds  ,  il  n'eft  pas  dé- 
»  chargé  pour  cela  de  \)ayer  la  Capitation.  Il  eft  encore  obligé 
»  d'acquitter  des  taxes  lorfqu'il  ne  poilède  plus  un  pouce  de 
»  terre  en  propriété. 

Une  Loi  du  Digefte  (  h  )  ordonne  qu'en  faifant  le  recenfe* 
ment ,  qui  étoit  le  rôle  fur  lequel  s'impofoit  &  fe  levoit  la  Ca- 
pitation ,  on  y  marquera  en  quel  tems  chaque  Citoïen  eft  né^ 
parce  qu'il  y  en  a  que  leur  âge  exempt^  de  payer  certains 
tributs.  Or  l'âge  du  roflTefïeur  d'un  fonds  ne  le  difpenfa  ja- 
mais d'acquitter  la  charge  mife  fur  ce  fonds.  C'eft  des  impo- 
iîtions  perfonnelles  ,  Se  non  pas  des  importions  réelles  que 
l'âge  peut  exempter.  Nous  allons  encore  rapporter  plufîeurs 
paUàges  qui  prouvent  fenfiblement  que  la  Capitation  étoit  une 
taxe  perfonnelle. 

*  La  Capitation  confiftoit  do^|f  en  une  taxe  mife  fur  chaque 
Citoïen  ,  à  raifbn  de  fa  perfonne  ,  à  raifon  de  ce  qu'il  écoit  en 
tant  que  Sujet,  contribuable  aux  befoins  de  l'Etat,  ou  tout  au 
plus  à  raifon  de  fa  profeffîon  ,  &  cela  fans  égard  à  fes  biens 
réels  qui  étoient  chargés  d'ailleurs.  Ainfî  tous  lesVlitoïens 
ëtoient  employés  dans  le  rôle  de  la  Capitation  ,  au  lieu  que 
plufîeurs  d'entr'eux  qui n'avoientpas de  oiens-fonds ,  n'étoienc 
point  employés  fur  le  rôle  des  Pofledeurs  ni  dans  le  Canon  pro- 
prement dit.  On  appelloit  les  Citoïens  qui  neTe  trouvoient  en- 
reriftrés  dans  les  Bejcriftions  qu'à  raifon  de  leur  tête  Cafite  cenfi. 

Toutes  les  cottes-parts  dévoient  ^nc  être  égales.  AulH  la 
Capitation  des  Citoïens  d'une  fortune  médiocre ,  étoit-elle  ori- 


(  4  )  Oim  oofTeflio  ab  his  receflît ,  capita- 
tlo  non  lecedic  Propriecatibtis  carenc  >  & 
Teâigalibus  obruiinior.  JWv.  iê  Gub.  Deà  y 
Ub.  s. 


(b)  j£tatemin  cenfendo  fignificare  ne- 
ccfTc eft  , qoiaquibardam anas'tubaic ne  tri^ 
bucis  onerentor.  Dixffi'  ^»  5'9«  M^*  S*  ^^*  %• 
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ginairemcnt  auffi  forte  que  celle  des  Citoïcns  riches.  Une  im- 
i  pofition  aflîfe  fur  ce  pied-là  paroic  avec  raifon,  bieninjufte  ,& 

lu  jette  k  bien  des  non -valeurs  ,  fi  Ton  en  juge  par  rapporta 
l'état  préfent  de  la  Société  ,  compofëe  entièrement  d'hommes 
libres  ,  dont  il  eft  comme  impomble  que  plufieurs  ne  foient 
pas  dans  Tindigence.  Mais  durant  le  cinquième  fîécle ,  la  So* 
cieté  écoit  encore  compofée  dans  les  Gaules  d'hommes  libres 
&  d'efclaves.  Ainfî  il  ne  devoir  point  y  avoir  de  Citoïen  qui  ne 
pût  fubfifter  commodément  par  fon  induftrie  comme  parle 
•  travail  de  fes  Efclaves  ,  &  qui  ne  fut  en  état  par  conféquent 
de  payer  une  fomme  raifonnable  à  titre  de  Çapitation.  Si  la 
mauvaife  conduite  ,  ou  le  malheur  des  tems  raifoit  tomber 
un  Citoïen  dans  l'indigence  ,  il  perdoit  bien-tôt  fon  état  de 
Citoïen.  Il  étoit  comme  impoffible  qu'avant  que  d'être  rùïné, 
il  n'eût  fait  bien  des  emprunts ,  &  les  Loix  ordonnoient  en  plu- 
fieurs cas  ,  que  le  Débiteur  infolvable  devînt  l'efclave  de  Ces 
L.dcMcnd.  Créanciers.  Il  a  même  été  uA  tems  ,  où  les  Loix  Impériales 
Vahdis*         condamnoient  à  la  fervitude  les  Mandians  valides. 

Toutes  les  Proviaces  de  l'Empire  n'étant  point  également  pé- 
cunku fes ,  il  eft  à  croire  que  la  Çapitation  qui  fe  payoit  en  de- 
niers ,  n'y  étoit  pas  également  forte.  Ce  que  nous  fçavons  cer- 
tainement ,  c'eft  que  dans  le  tems  où  Julien  vint  commander  les 
armées  dans  les  Gaules ,  qui  paflbient  véritablement  pour  une 
des  plus  riches  Provinces  de  l'Empire,  les  Colleâ:eurs  du  tri- 
but public  y  levoient  vingt-cinq  fols  d'or ,  à  raifon  de  chaque 
iêfe  ou  de  chaque  cotte-part  dJCapitation  ;  {  4  )  mais  ce  Prince 
aïant  diminué  la  dépenfe ,  &  fon  œconomie  aïant  mis  la  Répu- 
blique en  état  de  diminuer  auffi  la  recette ,  chaque  cotte-part 
de  la  Ca§itation ,  fe  trouvoit  réduite  à  fept  lois  d'or  lorfqu'il 
quitta  cette  Prpvince. 

Qu'on  ne  juge  point  de  la  fomme  que  la  Çapitation  des  Gau- 
les levée  à  raifon  de  vingt-cinq  fols  d'or  fur  chaque  chef  de  fa- 
mille, devoir  produire  aux  Empereurs,  par  celle  que  produi- 
roit  aujourd'hui  une  lemblable  cottifation.  En  premier  lieu  , 
tous  les  Citoïens  ne  payoient  pas ,  chacun  à  lui  feul  une  fêu  , 
ou  une  cotte-part  entieréUe  Çapitation.  Tout  Citoïen  ne  payoit 
point  à  lui  feiil ,  comme  nous  allons  le  voir  ,  vingt  -  cinq  fols 
d'or,  dans  le  tems  que  chaque  cotte-part  mon  toit  a  cette  fom- 


(a)  Primitus  partes  cas  iDgreiTas  pro  ca- 
pitibns  fingulis  trîbuci  nomine  vicenos  qui- 
nos  aureos  xcperic  âagitari.  Difcedcos  yero 


Teptcnos  tnuoera  ^nla  compleneçs.  Amm4 
Marc,  hift^  iik  16. 


jne« 
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me.  En  fécond  lieu ,  il  y  avoît  alors  dans  les  Gaules ,  en  fuppo- 
rantqu^elles  fuflenc  auffi  peuplées  qu*ellesle  font  aujourd'hui, 
un  moindre  nombre  de  Citoïens ,  &  par  conféquent  bien  moins 
de  per(bhnes  fujettes  aux  impofitions ,  qu'il  n*y  en  a  préfente- 
ment. 

Suivant  les  calculs  aufquels  on  ajoute  le  plus  de  foi ,  le  Roïau* 
me  de  France  contient  aux  environs  de  treize  millions  d'ames ,  & 
les  Païs  qui  faifoient  fous  les  Empereurs  une  partie  des  Gaules,  ôc 
^ui  ne  font 'pas  au  jourd'hui  compris  dans  ce  Koyaume ,  en  con- 
tiennent encore  à  peu  près  quatre  millions.  Or  fuivant  les  princi- 
pes de  l'Arithmétique  politique,  ou  de  Part  qui  enfeigne  à  fiiputer 
quel  nombre  de  peuple  fe  trouve  dans  un  Païs  ,  quand  on  n'a 

Î>oint  }e  dénombrement  de  fes  Habitans ,  il  doit  y  avoir  parmi 
es  dix-fept  millions  d'ames  dont  nous  parlons ,  quatre  millions 
^d'hommes ,  de  veuves  &c  d'autres  chefs  de  famille ,  ou  de  perfon- 
fies  d'une  condition  à  être  impofées  à  une  Capitation  de  la  na- 
ture de  celle  que  les  Romains  levoient  dans  les  Gaules,  parce 
que ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  notre  Société  n'eft  compofée 
que  d'hommes  libres.  Mais  dans  le  cinquième  fiécle ,  tems  où  la 
Société  étoit  compofée  d'hommes  libres  &  d'efclaves,  qui  mê- 
me étôient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  hommes  U« 
bres,il  n'y  avoir  peut-être  point  parmi  les  dix-fept  millions  d'a- 
mes  qui  habitoient  alors  les  Gaules ,  cinq  cens  mille  chefs  de 
£imille  ou  Citoïens  de  condition  à  être  impofés  à  la  Capitation. 
Je  fupplie  le  Le£beur  de  vouloir  bien  fe  fou  venir  de  cette  obfer- 
vation ,  parce  qu'elle  eft  d'un  grand  ufage  pour  l'intelligence  de 
PHiftoire  du  cinquième  fiécle  &  du  fîxiéme.  Elle  fait  concevoir 
entre  autres  chofes ,  comment  il  étoit  poflible  qu'un  eiïain  de 
Barbares,  dans  lequel  il  n'y^voit  fbuvent  que  quatre  ou  cinq 
mille  combàttans ,  fe  cantonnât ,  malgré  les  anciens  Habitans  » 
dans  une  étendue  de  Païs ,  où  il  y  a  prefentement  quinze  mille 
Citoïens  en  âge  de  porter  les  armes ,  Se  qui  ont  en  même  tems 
aflez  d'intérêt  à  la  confervation  de  l'état  prefent  de  leur  Patrie , 
pour  fe  bien  défendre  contre  des  hôtes  fâcheux  qui  viendroient 
s'emparer  d'une  partie  de  leur  bien.  Mais  dans  cette  même 
étendue  de  Païs ,  il  ne  fe  trou  voit  pas ,  durant  le  cinquième  fié- 
cle, deux  mille  Citoïens,  ou  deux  mille  hommes  qui  euflcnt  in- 
térêt ,  &  qui  fuilènt  difpofés  à  faire  la  même  réfiftançe  que  quin- 
ze mille  y  feroient  aujourd'hui. 

Revenons  à  la  Capitation.  Les  Romains  avoient  imaginé  » 
pourlarçndre  plus  fupportable^xin  expédient  qui  parokra  bi* 
Tûme  L  Q 
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farre ,  parce  que  nous  ignorons  tous  les  motifs  qu'ils  peuvent 
avoir  eus  de  s*en  fervir.  Tâchons  d'expliquer  quel  étoit  ce  nwïen, 
car  il  nous  paroît  qvie  faute  de  Tavoir  bien  compris,  plufîeurs 
Sçavans  modernes  ont  mal  entendu  Caffidorc ,  &  les  Auteurs 
fes  contemporains.  Cet  expédient  confiftoit  à  aflocier  plvifîeurs 
perfonnes  pour  payer  entr^elles  une  feule  tètt  ou  cotte-part  de 
Càpitation.  Il  étoit  bien  plus  fimple  y  dira-t-on ,  de  faire  ce  quç 
Julien  fitdans  les  Gaules,  c*eft-a-dirc>  de  réduire  cette  cotte-» 

Eart  aux  deux  tiers  ou  à  la  moitié.  Mais  (î  on  avoit  pris  le  parti  de 
aifFer  les  cotte-parts ,  le  riche  eût  autant  profité  de  la  diminu- 
tion que  le  pauvre.  Enfin  ,  comme  je  l*ai  déjà  dit ,  nous  igno- 
rons les  raifons  que  les  Empereurs  peuvent  avoir  eues  démet* 
tre  en  ufàge  l'expédient  dont  nous  parlons ,  &  dont  il  fuffit  ici 
de  prouver  que  ces  Princes  fe  font  lervis. 

Quelqu'un  des  PrédéccflTeurs  de  Conftantin  le  Grand  avoiCr^ 
il  eu  recours  à  cet  expédient  ?  Je  Tignore.  Il  eft  certain  feule» 
ment  que  ce  Prince  le  pratiqua ,  &  qu'il  fut  pratiqué  depuis  luû 
Voici  ce  que  dit ,  à  ce  fujet  dans  fon  Panégyrique ,  le  Rhéteur 
Eumenius , dont  Ton  doit  croire  le  témoignage,  d'autant  plus 
volontiers,  qu'il  parle  de  cbofes  qui  s'étoient  pauées  à  (ts  yeux» (4) 
Sous  le  règne  de  Conftantin  le  Grand ,  il  y  avoit  dans  la  Cité 
d*Autun,  fuivant  le  dernier  recenfemenr  ,  vingt -cinq  mille 
hommes  ,  ou  veuves ,  ou  autres  chefs  de  famille.  Perfonnc  n*!- 

{;nore  qu'alors  la  Cité  d'Autun  étoit  bien  plus  étendue,  que  ne 
'eft  aujourd'hui  le  Dioçèfed'Autun.  Cette  Citédevoit  par  con- 
féquenr  vingt- cinq  rnille  têtes ,  ou  vingt-cinq  mille  co^çe-parts 
de  Capitatipn.  Son  Peuple  étant  hors  d'état  d'acquitter  cette 
charge ,  elle  s'adreffà  à  Conijantin  qui  lui  en  remit  Iç  quart  ôc 
même  plus ,  eu  la  difpienfant  dç  p^yer  fept  mille  de  nos  çotte-t 
parts:  les  vingt-cinq  nçiille  cotte-parts  furent  donc  réduites  à 
dix-huit  mille.  Or,çoipmcil  paroît en  lifant la  harapgqe  faite 
à  Conftantin  par  Eunjenius  au  nom  de  la  Cité  d'Aiit-an  :  que 
le  bienfait  de  l'Empereur  tpurna  à  l'avantage  de  tous  les  vingt- 
cinq  mille  çontribuabies  :  qfx.  voit  bien  que  ce  bienfait  ne  con- 


(  a  )  Habebamus  enîm  ,  ut  cfizi  ,  Se  ho« 
minum  nuraerum  cjai  dclaci  func ,  &  agro- 
rum  modum  ,  fcd  ucrusnquc  nequam  homl- 
iMiinfcgnitia  >rcriaequapcrfidia.  l^suugyr,  7« 
Cmft,  Mf  Eumen*  diclus  ,  cmf.  6. 

Sepcero  mil  lia  capicum  rcmiflfli  quartam 

amplitispartem  noftrorum  ccnfLum 

KcmilBonc  iila  (êptcm  milUuu^  capicmu  vi- 


gînct  qoînqoc  qiiUibps  dcdiftl  vires ,  de<iifti 
opem ,  dcdifti  falutem  >  plufquc  in  eo  con- 
fccutuses  quod  roborafti ,  quàm  rccidifti  itt 

eo  qood  remififti Ica  nos  niinio  onere 

deprein ,  levaco  onere  copfuigifmis.  Nefcit 
taxarc  indulgcntiam  tuam  qui  te  putac  (eo- 
cemmiilia  capitum  fola  donaflè.  Donafti 
omnia  qua;  ftare  fcciftx.  Und,  cap.  ii«  <^  Mu. 
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fiftoic  nas  en  ce  que  Conftantin  eût  exempté  fepc  mille  Citoïcns 
delà  Capitation,  maisen  ce  qu'au  lieu  d'exiger  de  tous  les  con- 
tribuables vingt-cinq  mille  cottê- parts  ,  il  s'étoit  réduit  à  exiger 
dix  -  huit  mille  cotte  -  parts.  »  Votre  remife  de  fept  niille  cotte- 
»  parts,  dit  Eu meniiis,  a  rendu  les  forces  à  vingtrcinq  fnillc 
»  perfonnes  qui  en  étoient  au»  abois.  En  perdant  fept  mille 
»  tètts ,  vous  en  avez  fauve  vingt-cinq  mille.  Ce  ne  font  pas 
»  fept  mille  hommes  qui  vous  ont  obligation  de  leur  conler- 
w  vation ,  ce  font  vingt  cinq  mille.  »  Dès  que  la  remife  faite  par 
Conftantin  avoit  opéré  un  foulagement  général,  ne  faut-il  pas. 
que  tous  les  contribuables ,  du  moins  ceux  qui  étoient  furchar- 
géis ,  enflent  profité  de  cette  diminution.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
que  nos  vingt-cinq  mille  contribuables  n'étant  plus  obligés  qu'à 
payer  dix-huit  mille  cottè-parts ,  on  aura  pu  afïbcier  enfemble 
deux  bu  trois  des  moins  ailés  pour  payer  une  feule  cotte -part; 
les  plus  aifés  auront  payé ,  les  uns  quatre  cinquièmes ,  &  les  au- 
tres les  trois  quarts  d'une /r/r.  C'elt  ainfî  que  fous  nos  Rois  de 
la  troifîéme  race ,  les  Villes  qui  avoient  foufFert  une  diminution 
confîderable  de  Citoïens,  obtenoient  du  Prince  ««ip  diminution 
de  feux  j  c'eft-à-dire ,  la  réduction  du  nombre  des  feux ,  fur  cha- 
cun defquels  le  iouverain  percevoir  urit  certaine  fomme ,  à  un  Orf.  dcSc- 
nombre  moindre.  La  Ville ,  qui  fuivant  le  dernier  cadaftre ,  de-  r^^gc  Tos! 
voit  par  exemple  payer  l'Aide  pour  trois-cens  feux  ,  obtenoit  <^«/^« 
Une  remife  ,  en  vertu  de  laquelle  cette  même  Ville  ne  païoit 
plus  que  pour  deux-cens  cinquante.  Par  là  tout  le  monde  fc 
trouvoit  ibulagé.  ^ 

Nous  avons  une  Loi  des  Empereurs  Valens  &  Valentinien , 
qui  régnèrent  environ  trente  ans  après  la  mort  de  Copftantin 
le  Grand  ,  laquelle  change  notre  conjeélure  en  certitude.  Cette 
Loi  adrefl'ée  au  Préfet  du  Prétoire ,  dit  :  ^^  (a)  Au  lieu  que  juf. 
»  qu'ici  chaque  homme  a  payé  lui  feul  une  cotte-part  entière  de 
a^  la  Capitation ,  &  que  deux  femmes  ont  payé  à  elles  deux  upc 
»  de  ces  cotte-parts  ,  nous  voulons  bien  que  déformais  on  aflb- 
»  cie  deux  hommes ,  &  même  trois ,  pour  payer  une  feule  de  ces 
»  cotte-parts,  &  qu'on  aflbcie  de  même  jiifqu'à  quatre  fem- 
»  mes  pour  en  payer  une.  »  Quoique  la  remife  faite  ici  par  nos 
Empereurs  foit  différente,  quant  à  la  valeur  ,  de  celle  qui  âvoic 
été  faite  par  Conftantin  le  Grand  à  la  Cité  d'Autun  ,  on  voie 

m. 

(if)  Oim  aiirea  per  (In^ulos  viros ,  binas  |  qaaternis ,  unius  pendendi  capîtis  jus  attrl- 
Tero  mplicres  ,  capitationis  normafit  ccnfa,  I  bacameft*  Cùd^Jufi^Ub.  zi.  tit.  47.  leg.  lO^ 
nnnc  binls  ac  ternis  viris ,  mulieribus  aucem  1 
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bien  néanmoins  que  l'une  &  Pautre  remifes  font  faites  fur  1^ 
même  pied,  puifqu'elles  aboqtiflent  également  à  partager  eor 
plufieurs  poraons  une  tête  entière ,  ou  une  cotte-part  complette 
de  Capitation ,  &  à  faire  payer  par  deux  &  trois  perfonnes ,  W 
fomme  qu'une  feule  perfonne  devoit  payer  originairement. 

Après  ce  qui  vient  d'être  décUiit ,  on  rie  fçauroit  douter  <juc 
ce  ne  foit  des  tiers  &  moitiés  d'une  cottc-oart  de  Capicatioa 
qu'il  s'agit  dans  Caflîodore  aux  endroits  où  n  y  eft  parlé  de  Bim^ 
&  àcTerna  ,  fie^non  pas  du  Droit  de  Tiers  &  Danger.  Ces  ter- 
mes font  employés  expreffément  dans  la  Loi  de  Valcns  &  de* 
Valentinien  ,  qui  vient  d'être  rapoortée ,  pour  dire  des  tiers  & 
moitiés  de  nos  cotte-parts.  En  efret  ,  dès  qu'on  aflbcioit  com- 
munément deux  hommes ,  ou  trois  femmes^  pour  payer  une  cot- 
te-part de  Capitation  y  rien  n'étoit  (î  naturel  que  de  défigner 
vulgairement  cette  impofition  ,  par  la  dénomination  des  Tiers^ 
&  Moitiés.  La  con}eâ:ure  eft  d'autant  mieux  fondée ,  que  tout  ce 
gue  dit  Caflîodore  concernant  ces  Bim^  &  Terne ,  convient  par- 
faitement à  la  Capitation.  Rapportons  ces  endroits-là. 

Le  premier  {e  trouve  dans  la  formule  d'^un  ordre  que  Théo- 
doric  Roi  des  Oftrogots  ,  &  Maître  de  l'Italie  ,  envoyoit  aux 
Officiers  ordinaires  >  pow  leur  enjoindre  de  f^e  le  recouvre- 
ment des  Tiers  é"  Moitiés.  Il  eft  dit  x[é)  Durant  le  cours  de  la 
»  prefente  IndiAion  y  vous  contraindrez  inceiïamment ,  par  le 
»  miniftere  de  vos  Subalternes  y  les  hahitans  de  votre  diftrift 
»  au  payement  de  ce  qui  fera  échu  àt,'^  Tiers  &  Moitiés  ,  impo- 
»  fitîon  à  laquelle  ils  lont  affujettis  àh^  le  tems  des  Empereurs  ^ 
»  &  vous  en  porterez  les  deniers  dans  la  caifle  du  prenuer  Offi* 
»  cier  des  Finances. 

,  Caflîodore  nous  a  encore  confervé  une  formule  de  Tordre  qui 
s'envoyoit.aux  Officiers  ordinaires  d'un  diftriéi ,  dans  les  cas  oîi 
le  recouvrement  des  Tiers  &  Moitiés  y  devoit  être  fait  par  des 
Officiers  extraordinaires ,  afin  que  les  premiers  prêtaflcnt  main- 
forte  aux  féconds»)»  {b\  Quoique  fuivant l'ancien ufage,dit  cette 
»  féconde  formule  y  il  vous  appartienne  de  faire  le  recouvre- 
»  ment  des  Tiers  &  Moitiés ,  cependant  pour  empêcher  que 
»  vous  ne  (oyez  furchargés  d'affaires ,  nous  avons  donné  com- 
y^  miflion  à  tels  nos  Officiers  de  faire  ce  recouvrement.^  »  Com- 


(4  )  Et  ideobinoram  &  ternorumtKuIos 
<|UOs  à  Provlncialibas  «xÎKÎ  prifca  decrevic 
autoricas  >  per  lllam  itididtioncni  officio  tuo 
procurante^ad  fcrinia  Comicis  facranim  lar- 
gicionum  cranfinictere  maturabis.  O^od. 


Ub,  I .  fept.  Fûrm»  i  o* 

(b)  Qiiamvîs  prifca  confuetudo binomm 
8c  ternorum  exaaioncm  ad  ce  julTerit  perd-- 
nere ,  tamen  ne  multiplex  »  &c«  lUsL  ^rm* 
XI.  Ub.  1^ 
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me  ceux  qui  gouveruent  les  finances  d'un  Souverain ,  font  en- 
core plus  induftrieux  à  inventer  des  moyens  d'augmenter  fon 
revenu ,  cju'à  imaginer  des  projets  pour  foulager  les  Peuples ,  on 
n'aura  point  de  peine  à  croire  que  fi  les  Romains  avoient  trouvé 
rexpédient  d'aUbcier  plufieurs  oerfonnes  au  payement  d'une 
ibale  cotte-patt  y  ils  n'euflent  aum  trouvé  celui  de  faire  porter  à 
la  même  perfonne  plufieurs  cotte-parts  de  la  Capttation.  En  ef- 
fet ,  nous  avons  encore  une  Requête  en  vers  que  (4)  Sidonîus 
ApoUinaris  préfenta  en  l'année  quatre  cens  cinquante -huit  à 
Majorien,  pour  fuplier  cet  Empereur  de  le  décharg;er  de  trois 
cotte-parts  de  la  Capitation  aufquelles  on  l'a  voit  impofé^  en 
haine  de  ce  qu'il  avoit  été  du  parti  opofé  à  cet  Empereur.  Com<- 
me  chaque  cotte -part  s'appelloit  quelquefois  une  /r/r  abfolu- 
inent ,  Sidonius  fupplie  Majorien  de  le  défaire  de  ces  trois  têtes, 
.c'eft-à-dire  ,  de  les  réduire  à  une  ,  en  lui  reprefentant  qu'il  ne 
peut  fubfifter  fans  cela.  Il  compare  cette  triple  Capitation  à  un 
nouveau  Geryon.  Si  dans  les  deux  vers  que  nous  rapportons , 
Sidonius  donne  à  la  Capitation  le  nom  de  Tribut  Public ,  quoi- 
qu'elle n'en  fût  qu'une  partie ,  c'cft  qu'il  eft  ordinaire  à  ceux 
qui  parlent  de  ces  fortes  de  cho(ès ,  principalement  s^ils  en  par- 
lent en  vers ,  de  prendre  fouvent ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué y  la  partie  pour  le  tout.  Sidonius  d'ailleurs  n'étoit  pas 
un  Financier. 

Non  feulement  l'âge  exemptoit ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  plu- 
iîeurs  perfonnes  de  la  Capitation ,  mais  beaucoup  d'autres  en-  r^^\^^ 
core  étoient  difpenfées  du  payement  de  cette  imposition  par  leur  Lcg^imui'^ 
dignité ,  par  leur  profeflion ,  ou  bien  à  titre  de  privilège  accordé 
à  quelques  Cités. 

(  i»  )  Gcryoncs  non  efle  pata,  inoiiftrainc|oe  Tiibacam , 

Hic  capita  uc  vivam  >  tu  mihi  toile  tria. 
Sidon.  in  £p.  qno  nb  îmf.  li^jcrùm^  fofiuUt  trinm  cé^fimm  remeditm.  Cir.  i  ^ 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  autres  importions  atù  faifoient  partie  du  Tribut  ptAlic,  De* 
la  manière  dont  ce  Tribut  étoit  levé.  Des  Maijons  de  Po^e, 

chemins ,  dans  l'obligation  de  prêter  fcs  chevaux  aux  voyaeeurs^ 
en  certaines  occafions  ^  &  eofîn  dans  celle  de  fournir  des  hom^ 
mes  pour  recruter  les  Troupes» 

Dès  que  le  Pt ince  recevoir  une  partie  de  fon  revenu  en  den- 
rées y  dont  il  faifoit  délivrer  une  portion  aux  Troupes  &  aux 
ouvriers  employés  dans  les  manufactures ,  &  dans  les  atteliers> 
publics  )  on  conçoit  bien  qu'il  étoit  fouvent  queftion  de  tranf- 
porter  des  denrées  du  lieu  de  leur  cru ,  dans  celui  de  leur  con- 
lômmation.  Ce  tranfport  qui  fe  faifoit  ou  par  «au ,  ou  par  terre , 
fuivant  la  nature  des  Pais  ,  étoit  toujours  à  la  charge  des 
Habitans,  comme  on  le  peut  voir  dans  plufîeurs  Loix  qui  fta- 
t^ënt  concernant  ce  fujet-là.  Ils  étoient  auflî  tenus  de  faire 
les  corvées  néceflaires  pour  la  réparation  &•  l'entretien  des 
chemins  Militaires ,  ou  des  Chauflees  conftruites  fur  toutes  les 

Cod,  Théo,  grandes  routes.  Les  Empereurs  Honorius  &  Theodofe  le  jeune, 
lc2.4Î  "'^^  avoient  même  ordonne  que  les  ferres  ,  dont  la  propriété  leur 

appartenoit  ,  ne  feroient  point  exemptes  de  cette  efpece  de 
corvée.  Mais  c'eft  qnc  niatiere  fur  laquelle  le  fçavant  Livre 
de  Bergier  ,  intitulé  VHiJfoirt  des  Grands  Chemins  de  fEmfirt 
Romain  ,  ne  laide  rien  à  fbuhaiter. 

Perfonne  n'ignore  que  les  Empereurs  avoient  fur  toutes  les 
grandes  routes  des  Maifons  de  pofte  ,  placées  à  une  diftance. 
convenable  les  unes  des  autres  ,  Se  qu'on  y  fournifibit  ,  (ans 
payer  ,  des  Chevaux  ,  dts  Voitures  ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
eft  néceflàire  en  route ,  à  tous  ceux  qui  étoient  porteurs  d'un 

tv^SU.      Ordre  du  Prin«e  expédié  en  forme  de  Brevet  &quidécIaroit 
que  ces  perfonhes  voyageoient  pour  le  Service  de  la  Républi- 

3ue.  C'étoit  même  une  efpece  de  crime  d'Etat  que  de  pren- 
re  des  Chevaux  dans  une  de  ces  Maifons ,  fans  avoir  l'ordre 
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dont  je  viens  de  parler  j  Çc  l'Empereur  Percinax  fut  condam- 
né ,  dans  le  tcms  qu'il  était  déjà  Chef  de  Cohorte  ,  à  faire  .  Capîtolînus 
à  pied  une  longue  ttaite  ,  pour  s*ètrc  rendu    coupable  d'un  *"  «'"^acc. 

Î^areil  délit.  Il  (eroit  inutile  de  rapporter  ici  toutes  les  Loixqui  Lib.xt.tît.5. 
ont  daçis  le  Code  concernant  la  rofte  Romaine,  &  je  me  con-  pç  curfu  pu- 
tenterai  de  dire  que  lorfque  les  Chevaux  que  le  Prince  entre-  ^ii^^^t^^^ 
tenoit  dans  les  maifons  bâties  fur  les  voy.es  JMilitaires  ne  fuffi-  gariis* 
foient  point  ,  les  Habitans   qui  demeuroieac  à  une  certaine 
diftance  de  ces  Maifons-^là ,  étoient  t^nus  de  fournir  des  leurs  y 
afin  <|ue  le  Service   ne  fouffrît  poini:  de  retardement.  Si  le 
nombre  de  Chevaux  qu'an  pouvoir  ramaflcr  dans  cette  éten- 
due de  Païs  n*étoit  pas  encore  fuflSfant  ,   les  Habitans   des 
.Contrées  voifînqs  de  ce  canton^Ià  ,  étoient  obligés  fubfîdiai- 
rement ,  d'y  fuppléer  ,  en  donnant  de  leurs  Chevaux* 

Dès  le  quatrième  fiécle  ,  l'Empire  Romain  fe  vit  dans  la 
nécefiité  de  contraindre  très-fouvent  les  Communautés  à  lui 
fournir  des  hommes  pour  recruter  les  Troupes.  Tant  qu'il 
avoit  été  floriflant ,  l'envie  de  fe  diftinçuer  &c  Fefpérance  d'ob*» 
tenir  les  riches  récompenfes  qu'il  diftnbuoit  ,  lui  avoient  fait 
trouver  prefque  toujours  plus  ae  Soldats  qu'il  n'en  vouloir  avoir 
fous  (es  Enfeignes.  Il  ne  les  achetoit  point  alors  ,  il  les  choi- 
iiiToit.  Mais  fes  difgraces  ayant  dégoûté  les  Sujets  du  Service , 
Rome  qui  avoit  trouvé  afleE  de  Soldats  pour  conquérir  le 
monde  ,  en  manquoit  pour  défendre.  l'Italie.  J^inû  non-feule- 
ment ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  les  Empereurs  furent 
contraints  dès  le  quatrième  fiécle  à  prendre  des  Barbares  à 
leur  fer  vice  ;  il  leur  fallut  obliger  les  fils  des  Vétérans  à  s'en- 
rôler ,&  demander  encore  aux  Communautés  des  hommes  de 
recruië*  Nous  voyons  par  une  Lettre  de  Symmachus  ,  qui  vi« 
voit,  dans  ce  fiécle-là  »  qu'on  évalu oit  du  moinsiquelque  fols  ^ 
à  une  certaine  fomme  d'argent  chaque  Sokiat  qu'qne.  Commui 
nauté  étoit  dans  ^obligation  de  fournir  ,  &  que  cette  obliga-* 
tion.  devenoit  ainfi  une  taxe  piécuniaire*  Apparemment  que  les 
denicMTS  qui  en  ptiOtvessoient  &r voient  à^  donner  un  en^gemfent 
à  ceqx  qui  venoient  ^slënrolcir  volootjdréniiaii;.  Symma»cbus  fe 


plaint  daxis  k  Letti^e  que  nous  citons  ,  do  qu^l; écrie  à  un  de 
ks  amis  y  pour  l'exciter  à  lui:  rendce  feimir^  :  Que  ies  Coih- 
mis  des  Décurions  d'une  Contrée  où  il  avoit  du  biçn  ,  voij- 
ipient  contraindre  celui  qui  faifoit  (es  afFaires  .  fur  les  lieux  ^ 
contribuer  pour  faire  un  Soldat  de  ce«uë  ^  fans  lui  £aire  vàir 
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néanmoins  aucun  Ordre  du  Prince  (  4  ) ,  qui  les  autorifat  dans 
cette  demande.  Dès  qu'il  y  avoit  un  pareil  Ordre  ,  chacun 
pouvoit  être  contraint  à  Ton  exécution*  Une  Loi  des  Empe- 
reurs Honorius  &  Theodofe  le  jeune  {i)  ordonne  mêmec]ue 
les  fonds  de  terre  dont  ils  étoient  eux-mêmes  Propriétaires 
comme  particuliers ,  en  qualité  de  fîmples  Citoïcns ,  payeroient 
leur  contingent  des  taxes  faites  dans  le  Canton  >  pour  fournir 
des  Soldats  de  recrue. 

Après  avoir  vu  comment  s'afleoient  les  impofitions .,  &  en 
quoi  elles  confîftoient ,  voyons  de  quelle  manière  elles  étoient 
levées.  Les  Décurions  qui  etoient  chargés  de  la  confeâ;ion  des 
différentes  colomnes  du  Canon  général  ou  du  Canon  par  ex* 
tenfion  »  étoient  auflî  chargés  de  la  rédaâ:ion  du  CafintUire  , 
ou  du  rôle  particulier  qui  le  fienifîoit  à  chaque  Citoïen  ,  & 
qui  contenoit  la  fomme  qu'il  devoit  payer  ^  &  les  termes  aux- 
quels il  devoit  s'acquitter.  On  accordoit  aux  Décurions  une 
remife  fur  chaque  rôle  ,  pour  les  indemnifer ,  tant  des  frais  qu'il 
convenoit  de  faire  pour  contraindre  les  contribuables  ^  que 
de  l'intérêt  des  fommes  qu'il  étoit  nécedaire  qu'ils  avançaflent  ^ 
parce  qu'il  leur  falloir  payer  le  Prince  à  jour  nommé  ,  &  fou- 
vent  avant  qu'ils  enflent  encore  reçu  ce  qu'ils  dévoient  porter 
dans  les  caiUes  de  l'£tat.  Il  eft  vrai  que  chaque  contribuable 

f)Ouvoît  gagner  lui-même  cette  remi(e  ,  en  portant  au  jour  de 
'échéance  du  payement  de  fon  impofîtion  ,  les  deniers  donc 
Caffiod.  lib.  i\  ^toit  débiteur  dahs  les  coffres  du  Prince.  Il  paroit  auffi  qu*ea 
ij.Var.ep.s.  ^^j-ç^j^ej  occafions  le  Prince  faifbit  lui-même  contraindre  les 

particuliers  par  des  Officiers  de  fon  Tribunal  envoyés  à  cet  eâFèt. 
Non-feulement  les  Décurions  ont  été  chargés  du  foin  de  ré- 
diger fous  Pinfpeékion  des  Officiers  du  Prince  les  colomnes  du 
Canon  ,  &  d'aflèoir  les  taxes  qui  fe  faifoient  en  confequence 
fur  chaque  particulier  ,  tant  que  l'Empire  d'Occident  a  (\i\ym 
fifté  )  mais  us  ont  continué  a  être  chargés  de  ces  fondions 
fous  le  gouvernement  des  Rois  Barbares  qui  fe  rendirent  mai-* 
très  des  Gaules.  Il  eft  vrai  que  l'Empereur  Ânaftaie  changea 
l'ancien  ufage dans  l'Empire  d'Orient.  Suivant  Evagrius  ,  \c ) 
ce  Prince  à  la  perfuafîon.  de  Marinus ,  un  Romain  Syrien  qu'il 


(if)PoftttlaûteniiH  Capitularii  tâxado- 
Bçm  Tyronis  ab  hpisinibus  meis  ,  nuUa  fu- 
per  hoc  public^  aochoriuitis  monumenu 
promentes.  Symmachus ,  lih,  9.  efifi^  zi . 

{b)  Pxo  Tjrronibiis io  cçrpoâbys  poftii* 


latis ,  pretia  cbnferri  ex  fondis  proprietadt 
ooftrac  rei  privât»  pracclpimus.  Cêdêx  JmJL 
Ub.  XX.  ùt.  74  Uge  \. 

(r)    Prsctereà  Anaftafîns  Imperator  tri* 
batoniffl  e^^onem  adcimc  Cnclis  Civic^r 

avoit; 


Livre    Pr  émiser.    '  iip 

HVoit  fait  Préfet  du  Prétoire  de  Conftantinople ,  ôta  la  levée 
des  impolîcions^ux  Curies  des  Cités  ,  pour  la  donner  à  des 
Officiers  qu'il  établit  à  cet  effet  dans  chaque  diftri£t ,  &  qu'on 
trouva  bon  d'appeller  les  Défenfeurs  du  Fifc.  Evagrius  ajoute 
qu'il  arriva  deux  inconveniens  de  cette  nouveauté  ;  l'un  ,  que 
.  les  impofîtions  furent  bien-tôt  augmentées.  L'Officier  Munici- 
pal qui  ne  doit  exercer  que  durant  un  tems  ,  la  commiffion 
de  faire  payer  par  fes  Compatriotes  leur  part  &  portion  des 
charges  publiques  ,a  intérêt  par  deux  raifons ,  de  rendre  le  far- 
deau le  plus  léger  qu'il  lui  eftpoffible.  Une  portion  de  ces 
cJiarges ,  doit  être  bien-tôt  impolée  fur  lui-même  par  une  main 
étrangère.  En  fécond  lieu  ,  quand  rimpofition  eft  médiocre , 
il  l'afleoit  fans  peine  ,  &  il  en  fait  fans  peine  le  recouvrement. 
Ainfî  l'Officier  Municipal  eft  toujours  porté  à  trouver  qu'il 'cft 
impoffible  d'augmenter  les  importions.  Le  Citoïen  qui  n*a 
point  d'autre  profeffion  que  celle  de  lever  les  droits  &  les  reve- 
nus du  Souverain  ,  a  intérêt  de  parler  &  d'agir  bien  diffé- 
remment. L'autre  inconvénient  oui  réfulta  de  la  nouveauté  in- 
troduite par  Anaftafe  ,  fut  que  les  Villes  déchurent  de  leur 
fplendeur  :  car  avant  ce  changement  les  perfonnes  des  meil- 
leures familles  le  faifoient  mettre  fur  les  rôles  des  Curies  de 
leur  Cité ,  parce  qu'alors  la  Curie  y  étoit  confiderée  comme  un 
(econd  Sénat  ,  au  lieu  que  depuis  ce  changement  elles  cédè- 
rent de  fe  faire  infcrire  lur  ces  rôles.  Mais  d'autant  que  l'Em- 
pereur Anaftafe  qui  monta  fur  le  Trône  de  Conftantinople 
en  quatre  cens  quatre-vingt-onze  ,  &  quand  l'Empire  d'Oc- 
cident avoir  été  déjà  prefque  entièrement  envahi  par  les  Bar- 
bares ,  n^eut  jamais  qu'une  autorité  précaire  dans  les  Gaules, 
on  n'aura  point  de  peine  à  croire  que  le  changement  qu'il  lui 
plut  de  faire  à  l'adminiftration  des  finances  de  l'Empire  d'O- 
rient ,  n'eut  point  lieu  dans  cette  Province. 

Quand  bien  même  toutes  les  impofitions  dont  nous  venons 
déparier ,  &  dont  le  produit  compofoit  la  féconde  branche  du 
revenu  des  Empereurç ,  auroient  été  affifes  avec  juftice,  &  levées 
avec  clémence ,  elles  fe  montoient  fi  haut ,  qu'il  n'étoit  pas  poC- 
fible  qu'elles  ne  fuflent  très  à  charge  aux  Peuples.  Mais  la  ma- 


cqm  ,mftitucis  pcr  Hiigulas  urbes  vindlci- 
bos  quos  vocant ,  împuliu ,  at  aiunc  ^  Mari- 
fii  Syri  qui  fupremam  omnium  dignicarem 
gerctac ,  auam  Aatiqai  Prjcfeâuraai  Pra^to- 
fil  appeilaDant.  £x  quofaâum  cft ,  ac  ma- 
siaia  ex  parte  tum  tribuu  incendereac  ^  tara 


Civitatum  dccus  imminueretur.  Nam  anti- 
quitus  in  albo  fingularam  uibium  nobilifB- 
mi  qukjue  ad{cripti  erant  »  cum  unaquaaue 
Civitas  eos  qui  in  curiam  erant  relati ,  înnar 
fcnatus  cujuldam  habercnt*  Evi^r*  hifi.  £f« 
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nîere  dont  s*cn  faifoit  le  recouvrement,  les  eut  rendues  onéreû- 
fès,  quelque  légères  qu'elles  euflenc  été ,  fi  les  Loix  qui  ftatuoient 
fur  la  nuniere  de  les  aflcoir ,  &  fur  celle  de  les  exiger ,  avoienc 
été  rédigées  par  des  perfonnes  bien  intentionnées ,  &  capables 
de  renore  le  mal  moins  nuifible»  Ces  Loix  étoient  fouvent 
ejcécutées  par  des  hommes  fans  probité ,  &  par  des  Citoïens 
fans  confioeration  pour  leur  Patrie. 

En  premier  lieu ,  les  Officiers  du  Prince  chargés  d'obliger  les 
Décurions  à  payer  ,  en  ufoient  avejc  une  dureté  barbare.  Nous 
avons  déjà  rapporté ,  en  parlant  de  la  divifion  du  Peuple  des 
Gaules  en  trois  ordres ,  une  partie  delà  Loi  que  Majorien  pro- 
clamé Empereur  en  Tannée  458  ,  publia  pour  le  foulagement 
desSujets ,  Se  qui  décrit  fi  pathétiquement  la  trifte  condition  oii 
les  Officiers  chargés  du  recouvrement  des  revenus  du  Prince , 
avoient  mis  les  Citoïetxs  enrôlés  dans  les  Curies.  On  (e  fouvien* 
dra  que  les  vexations  de  ces  Officiers  réduifoiént  journellement 

{ilufieurs  perfonnes  du  fécond  ordre  a  la  néceffité  d'abandonner 
eurs  terres  ,  &  de  s'exiler  dé  leur  Patrie.  Voici  ce  qui  eft  ordon- 
né dans  cette  Loi  faite  poyir  le  foulagement  des  Décurions  :  »  Les 
perfonnes  (  4  )  chargées  par  nous  de  la  commiffion  de  faire  en- 
>»  trer  nos  revenus  dans  le  tréfor  public,  ne  contraindront  point 
»  les  officiers  Curiattx  à  rien  payer  au-delà  de  ce  qu'il  apparoîtra 
»  qu'ils  auront  reçu  des  ContrUjuables,  &  ces  Officiers  munici- 
»  paux  ne  pourront  être  forcés^,  ou  qu'à  compter  l'argent  qu'ils 
»  auront  touché ,  ou  qu'à  faire  leurs  diligences  pour  le  reftant , 
a»  &  à  remettre  entre  les  mains  de  nos  fufdits  Commifiaires  y 
»  un  titre  valable  contre  les.  particuliers  qui  n'auront  point  en- 
»  core  acquitté  leur  part  &  portion  des  charges  publiques.  ^ 
I^e  même  Êdtt  ordonne  encore  que  les  biens-fonds  des  CurUles 
ne  pourront  être  vendus  à  l'encan  pour  quelque  cauie  que*  ce 
foit ,  qu'avec  la  permiffion  du  Préfet  du  Prétoire ,  dans  le .  Dio- 
cèfe  duquel  ils  (c  trouveront  fitués. 

Cet  article  de  la  Loi  de  Maforien  ne  fut  point  toujours  obfer- 
vé  :  car  nous  verrons  que  fous  les  premiers  Succefïcurs  de  Clovis^ 
les  Officiers  du  Prince  dans  une  Cité,  étoient  quelquefois  obligés 
à.  faire  des  emprunts ,  pour  porter  à  jour  nommé  dans  les  cof- 
fres du  Prince ,  les  quartiers  échus  du  Tribut  public.  Or  cette 
obligation  eft  d'une  telle  nature ,  qu'on  n'y  fçauroit  aflii  jettir 

(  4  )  Compulfor  Tribati  nihil  ampHds  à  modo  perurgencittseft  ut  paritercxigat  ,  & 
Cariaii  novcric  cxigendum,  quàm  quod  Ipfe  publicum  dcDitorcm  ôClendac  atc^uc  convin- 
à  polTeflbre  rufcepcric ,  qui  ad  hoc  tancom-  |  cat.  NPvtlU  lÎMJmémi  iu  C^d.  Th^ 
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rOfficicr  fupérieur ,  fans  y  aflîijettir  POfEcier  inférieur  en  mê- 
me cems. 

En  fécond  lieu  ,  toutes  les  duretés  que  les  Officiers  de  TEm- 
pereur  exerçoient  fur  les  Décurions,  les  Décurions  les  exerçoient 
fur  ceux  de  leurs  Concitoïens  dont«la  fortune  étoit  médiocre* 
Je  ne  rapporterai  point  ici  ce  que  difent  les  Auteurs  du  cinquiè- 
me fiécle  &  du  fixiémc ,  fur  lamifere  &  fur  le  défcfpoir  où  les 
CoUeâeufs  des  impôts  avoient  réduit  le  Peuple  ,  j^rce  que 
je  crois  plus  à  propos  de  le  garder  pour  Pendroit  de  cet  Ouvra- 
'^e,  où  j'examinerai  d*où  venoit  la  facilité  que  trouvèrent  lés 
(arbares  à  (e  cantonner  dans  les  Gaules ,  &:  où  je  ferai  voir 

3u*elle  procedoit  principalement  du  mécontentement  général 
es  Sujets  deTEmpîre ,  caufé  par  la  dureté  du  Gouvernement  y 
&  par  les  concuffions  des  Officiers.  En  un  mot  $  s'il  n'y  avoit 
forte  de  vexation   que  les  Officiers  du  Prince  n'cxerçafïènt 
fur  les  CMSciel-s  Mpnicipaux ,  il  n'y  en  avoit  point  auffi  que  ces 
Officiers  n'exercaflcrit  à  leur  tour  fur  le  pauvre,  c*eft-À-dire  fur 
le  troifiéme  Ordre.  Comme  ceux  qiii  compofoient  cet  Ordre-là 
n'étoient  jamais  appelles  à  l'impoution  &  au  recouvrement  des 
deniers  publics ,  le  (econd  Ordre  ne  craignoit  point  qu'ils  fe  veiw 
geaflent  quand  leur  tour  d'impofer  &  de  lever  ces  deniers ,  lè- 
roit  venu.  Une  de  ces  tyranies ,  c'étoit  de  refufer ,  dans  les  paie* 
mens  qui  fe  faifoient  en  deniers ,  les  efpéces  d'or  les  plus  com- 
munes ,  ou  fous  un  prétexte  ou  fous  un  autre ,  &  de  vouloir  êtfe 
payé  en  efpeces  d'or ,  frapées  au  coin  de  quelque  Prince  mott 
depuis  long-tems ,  &  defquelles  il  ne  pouvoit  pas  refter  un  grand 
nombre  dans  le  commerce,  de  manière  que  le  pauvre  débiteur , 
faute  de  pouvoir  recouvrer  la  quantité  de  ces  monnoyes  dont 
il  avoit  befoin  ,  étoit  réduit  à  compofer.  Il  falloir  qu'il  payât  en 
autres  efpeces  l'Exadkeur ,  qui  ne  manquoit  point  d'évaluer  cha- 
que efpece  d'or  qu'il  avoit  demandée ,  à  une  fommeplus  forte 
quexre  qu'elle  valoit  fuii^ant  le  prix  des  matieres,&conformement , 
à  la  proportion  qui  étoit  alors  entre  l'or  &  l'argent.  Voici  ce  qui 
cft  ordonné  contre  cet  abus  dans  l'Edit  de  Majorien.  (  a  ) 


(  4  )  Prxtereà  nullus  folidum  întegri  pon- 
de ris  catumniorx  improbationis  obcenta  re« 
cufet  exaâor ,  excepto  eo  GalHco,  cujus  aa- 
rum  minore  sftimadone  caxatur.  Omnis 
concuiïlonum  removeatar  occafio  ,  nihil 
mutato  nomine  poftuletur  ,  Ita  ut  auifquis 
hoc  poft  hxc  .  ndirpandum  efle  credîdcric , 
iîve  ut  Prxroriani  miles  officii  ,  feu  Palati- 
«us  «  vei  (acri  «rarii  feu  privati  »  feu  pro* 


fenionem  negotiationis  exercens ,  fuftuariap 
fubditus  pœna: ,  -fervilibus  tuptidi^  fc  pcri- 
turum  efle  coenofcat.  Illiscjuoquc  fraudibas 
obviandum  eic  auas  in  varietatc  pondcrum 
exaâorum  calliditas  facere  confucvic  ,  qui 
vetuftis  caliginibos  abutences  ,  Fauftinae 
alioramqae  naminam  nefcientibus  faciunc 
mentionem.  Quibus  peninis  amocis  *  arque 
in  perpctuum  bac  Icge  damnatis  >  À  Praeto» 

Rij 


y* 


Ti 


3» 


131  Histoire  Crit.  de  xa  Mon.  FitANçor&E , 

»  Nous  défendons  à  tous  ceux  qui  font  le  recou^vrement  des 
»  impofîtions ,  de  rebuter  aucun  fol  d'or  de  poids ,  fous  prétexte 
»  que  le  titre  en  eft  trop  bas ,  fi  ce  n*eft  les  fols  d'or  Gaulois  , 
»  oii  il  y  a  trop  d'alliage  »  [  Nous  expliquerons  dans  la  fuite  ce 
.  qui  eft  entendu  ici  par  fol  d*or  Gaulois.  ]  »  Et  pour  obvier  à 
»  toutes  concuffions ,  nous  faifons  exprelle  inhibition  de  fe  fer- 
»  vir  dans  les  demandes  qui  fe  feront  aux  contribuables,  de  ter- 
»  mes  ou  de  noms  autres  que  les  termes  ou  noms  ordinaire»* 
»  ment  ufités  y  Se  tous  ceux  qui  dans  leurs  demandes  fe  fervi- 
»  roient  d'autres  termes  &  noms ,  foit  Officiers  des  Préfets  du 
»  Prétoire ,  foit  Officiers  de  notre  Palais  &  de  nos  finances  ^ 
foit  Gens  d'affaires ,  feront  condamnés  au  fuplice  des  efcla- 
ves.  Quant  au  poids  dont  doivent  être  tes  elpeces  d'or ,  & 
fur  lecjuel  Jes  Èxa£teurs  commettent  tous  les  jours  des  mal- 
»  verfations  ,  lorfqu'en  abufant  des  noms  en  ufage  autrefois  , 
»  ils  demandent  aux  contribuables ,  des  Fauftincs ,  c'qft-à-dire, 
des  efpeces  frapées  avec  l'effigie  des  Pauftines  ou  d'autres  Prin- 
cefïcs  &  Princes  morts  depuis  long-tems,  &  dont  les  contri- 
buables n^ont  jamais  oiii  parler  ;  nous  ordonnons  ,  pour  fup- 
»  primer  tous  abus  à  cet  égard ,  que  les  Préfets  du  Prétoire  ea- 
a>  voyent  dans  chaque  Province ,  &c  même  dans  chaque  Cité  ^ 
y>  des  poids  étalonnés  ,  &c  que  tous  ceux  qui  marnent  nos  de- 
aï  niers  ,  &  toutes  autres  perfonnes ,  ayent ,  pour  pefer  les  efpc- 
»  ces  d'or ,  à  {e  fervir  dans  les  recettes  &  payemens ,  de  poids 
»  conformes  aux  fufdits  étalons  ,  &c  ce  fous  peine  de  la  vie. 

Il  y  a  eu  trois  Impératrices  du  nom  de  Fauftine ,  dont  la  pre- 
mière étoit  femme  d^Antonin  Pie ,  la  féconde  de  Marc  Aurele  ^ 
&  latroifiéme  y  fut  une  des  femmes  d'£lagabale.  Probablement 
c'étoit  des  efpeces  d'or  frapées  avec  l'effigie  des  deux  premières^ 
que  les  Exa£teurs  dont  parle  l'Edit  de  Majorien,  demandoient 
aux  contribuables.  Nous  en  avons  encore  aujourd'hui ,  ÔC  mê* 
me  elles  ne  font  pas  du  nombre  des  médailles  rares.  Cependant 
comme  il  Y  avoir  déjà  deux-cens  ans  que  la  plus  jeune  de  nos 
deux  Fauitines  étoit  morte  ^  lorfque  Majorien  fît  Ton  Edit ,  il 
devoir  n'y  avoir  dans  le  commerce  qu'une  petite  quantité  d&  ces 
efpeces.  Quoiqu'elles  fufïènt encore  en  aflez  grand  nombre  pour 
devenir  un  jour  des  médailles  communes ,  cela  n'empêchoit  pas 
qu'acnés  ne  fuflent  déjà  une  monnoye  difficile  à  recouvrer.  D^ail- 
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Jeurs  les  efpeces  d'or  ^  frapées  avec  TefEgie  de  ces  Princefîcs  pc- 
foient  beaucoup  plus  que^s  efpeces  d*or  frapées  depuis  Con- 
ftantinle  Grand,  qui  étoient  alors  les  efpeces  les  plus  commu- 
nes, &c  celles  dans  lelquelles  on  contra£toit.  Le  procédé  des  Exa- 
ûeurs  étok  donc  doublement  in  jufte ,  &  l*on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  Majorien  condamne  au  dernier  fupplîce  ceux  qui 
commettraient  à  l'avenir  Tefoece  de  concuffion  réprimée  par  Ion 
Edit.  Elleétoitauflî  onereufe  aux  Peuples,  que  rauroit  été  en 
France  avant  Tannée  mil  fîx  cens  quatre-vingt-neuf,  tems  où 
les  écus  d*or  furent  mis  hors  de  tout  cours ,  la  vexation  d'un 
Receveur  des  Tailles  qui  auroit  voulu  que  les  Colle£keurs  ne 
Teuflent  payé  qu'en  écus  d'or  frappés  au  coin  de  LoiiisXIl.  oa 
de  François  I.  Quoiqu'il  y  eût  encore  alors  quelques-unes  de 
ces  efpeces  dans  le  Commerce  ,  elles  y   étoient   en   fi  petit 
non)bre  qu'il  auroit  fallu  prefque  toujours  compofer  avec  Tiri 
&  convenir  d'une  évaluation  payable  en  monnoye  commune» 
Je  ne  puis  pie  refufer  de  faire  à  l'occafion  dcTEditde  Ma- 
jorien y  l'obfervation  fuivante  ,  quoiqu'elle   foit  étrangère  à 
î'Hiftoire  de  l'établiflement  de  la  Monarchie  Francoife.  La 
raifon  fca  plus  plaufible  qu'allèguent  ,  pour  foutenir  leur  opi- 
nion ,  ceux  des  Sçavans  qui  ne  croyent  pas  que  les  MédaiU 
les  Rpmaines  ,    que  nous  avons  aujourd'hai  y  ayent  été  la 
Monnoye  courante  dans  les  tems  où  elles  ont  été  frappées  , 
c'eft  de  dire  qu'il  eft  fans  apparence  que  les  Empereurs  euC- 
fent  fonfFert  qu'on  eût  mis  utr  leur  Monnoye  la  tête  feule  de 
•leurs  Mères  ,  de  leurs  Femmes  &  de  leurs  Sœur^.  Ainfi  on 
conclut  que' des  pièces  d'or  &  d'argent  qui  ne  portent  point 
d'autre  effigife  que  celle  de  Ces^  Princefîcs  ^  n'ont  été  frappées 
que  pour  être  de  fîmples   Médailles  ,  &  par  conféquent  on 
veut  auffi  que  les  pièces  d'or  &  d'argent  où  l'effigie  des  Em- 
|)ereurs  eft  empreinte  ,  &  qui  font*de  même  titre  &  de  même 
poids  que  les  premières  ,  n'ayent?  été  faites  que  pour  être  des 
fieces  de  fUifir.  Véritjiblenïeftt  les  Souverains  font  fi  jaloux  au* 
jourd'hûi  de  leurs  Monnoyes  ,  qu'ils  ne  foufFrent  plus  qu'on 
.en  frappe  (ans  leur  tête, ni  même  qu'on  y  mette  aautretête 
avec  la  leur.  Du  moins  cela  n'arrive-t-il  que  dans  les  Etats  où 
l'ufage  a  introduit  que  durant  les  minorités  on  y  mette  fur 
la  Monnoye  la  tête  de  la  Régente  avec  celle   du   Souverain» 
Mais  il  parok  en  lifant  l'Edit  de  Majorien  ,  que  les  Romains^ 
«voient  pour  le?  femmes  une  complaifance  plus  flatteufe  ,  8c 
'que  les  Antonins  avoient  fouJSerc  qu'on  vdi  la  lête.  ieule  des 
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Fauftînes  leurs  Femmes  fur  des  efpeccs  d'or  ayant  cours.  Côm^ 
me  régalité  de  poids  &  de  titre  qifl  fe  trouve  entre  les  Mé- 
dailles des  Antonins  •,  &  celle  des  Fauftines  ,  fe  trouve  auflî 
entre  les  Médailles  des  autres  Empereurs ,  &  les  Médailles  des 
Femmes  ou  des  Parentes  de  ces  Empereurs  ,  on  ne  fçaui-oîc 
s*empccher  de  croire  qu*ils  n'ayent  eu  auflî  pour  ces  Princeflcs 
la  même  complaifance  que  les  Antonins  ont  eue  pour  les 
Fauftines. 

Je  reviens  à  nos  importions.  Comme  elles  excédoient  or- 
dinairement la  fomme  que  le  Peuple  étoit  en  état  de  fournir  , 
&  qu'il  ne  pouvoit  prelque  jamais  les  payer  à  leur  échéance  , 
les  Particuliers  demeuroient  toujours  débiteurs  de  leurs  Offi- 
ciers Municipaux  ,  &  ceux-ci  aemeuroient  à  leur  tour  ,  dé- 
biteurs des  Officiers  qui  tenoient  les  caiffes  de  l*Empereur. 
Ocft  ce  qui  donnoit  lieu  à  des  vexations  continuelles.  Oti 
vendoit  les  héritages  des  Particuliers  débiteurs  du  fifc ,  &  les 
Communautés  étoient  obligées  à  emprunter  à  gros  intérêt 
.l'argent  des  ufuriers ,  pour  n*ctrepas  livrées  à  Tavidité  de  ceux 
qui  en  certains  cas  faifoient  un  Traité  public  avec  le  Prince 
pour  le  recouvrement  des  reftes  ou  arrérages  de  (es  revenus  , 
•&  un  marché  fecret  avec  fes  Officiers  ,  par  lequel  ils  parta- 
geoient  avec  eux  le  profit  de  cette  entreprife  à  forfait.  Auffi 
les  Empereurs  qui  cnerchoient  à  fe  rendre*  recommandablcs 
par  des  adions  de  bonté  ,  remettoient-ils  de  tems  en  tems. 
aux  Provinces  ce  qu'elles  leur  dévoient  encore  de  vieux.  On 
UdHïgêntiM.  donnoit  le.  nom  â^ Indulgence  à  cette  libéralité ,  &.  on  voit  par 
les  Médailles  d'Adrien  ,  de  Severe  &  d'autres  Empereurs ,  qu'ils 
fe  fçavoient  jçré  de  l'avoir  exercée.  Tous  les  Prédecefïcurs  de 
Jiiftinien  ,  dit  Procope  ,  avoient  été  dans  l'ufage  de  remettre 
non  pas  une  fois  ,  f  4)  mais  plufieurs  fois  durant  leur  règne  , 
aux  débiteurs  du  fi{c  les  Tommes  dont  ils  fe  trouvoient  reli- 
quataires  ,  &  au'ils  étoient  hors  d'état  de  payer ,  afin  que  ces 
Citoïens  ne  vecuffènt  pas  en  des  allarmes  continuelles  ,  & 
qu'ils  ne  demeuraflent  pas  toujours  expofés  aux  pourfuites  des 
Quefteurs.Mais  cetEmpereur  ne  fit  aucune  de  ces  remifès  généra- 
les durant  trente-deux  ans  de  règne  ^  ce  qui  obligea  plufieurs  de 


( ^)  Fuît  Romanis  Imperacoribus  mos  per« 
ftntiqaos ,  ut  (]ua;  ruperefTent  xris  alieni  pu- 
blici ,  panes  tcnuiores ,  harum  remidioncin, 
non  femel  feil  Iterumac  (àepius  fubdifcisda- 
rent ,  ne  quis  atcricis  {brtunis  nomina  Iixc 
4iilb]  veaao  non  cflcnc ,  perpétue  in  ûs  an- 


gaftîis  yerrareatur  ,  neye  Indcbito  ezagU 
tandi  veâîçales  anfam  Quarftorcs  haberenc 
Hic  antcm  Princcps,  intra  annos  duos  acaue 
criginta  ,  nihil  ule  fubieâis  coodonavic  : 
ob  id  egentibus  ,  defperato  redira  fugicA* 
diim  erit.  Brpcof.  hifi,  mrç.  fug^  ioo« 
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£cs  Sujets  qui  étolent  dans  rimpoilibiiité  de  s'acquitter  ,  à  fe 
condamner  eux-mêmes  à  un  exil  volontaire.  Cependant  ces 
remifes  n'ëtoient  pas  fans  inconvénient ,  &  ce  c^u'on  en  peut 
dire  de  mieux  ,  c*eft  qu'elles  étoient  quelquefois  fi  nécefïaîres  •  / 
pour  empêcher  l'entière  défolationd'un# Province, qu'il con- 
yenoit  de  les. faire  nonobftant  les  conféquences.  En  effet  , 
refperance  de  pouvoir  gagner  le  tems  où  l'on  publieroit  une 
de  ces  Indulgences  ,  devoir  porter  les  Citoïens  qui  étoient 
le  plus  ea  état  de  payer  leur  contingent ,  à  différer  toujours 
de  l'acquitter.  Âinfi  elles  tournoient  plûcôt  au  profit  du  ri- 
che ,  qu'au  foulagement  des  pauvres ,  qui  étant  ordinairement 
dénués  de  crédit  ^  font  les  premiers  que  les  Receveurs  des 
impofîtions  contraignent  à  payer.  L'Empereur  Julien  qui  avoit 
une  profonde  intelligence  des  maximes  du  Gouvernement  , 
croyoit  ces  fortes  d'Indulgences  (a)  contraires  à. la  (aine  po-* 
litique  ,  Se  il  ne  voulut  point  en  accorder  aucune  durant  loii 
Kgne. 

Je  n'ai  plus  qu'une  chofe  à  dire  concernant  les  impofîtions 
qui  faifoient  la  féconde  branche  du  revenu  des  Empereurs  ,      CaC  var, 
c^eft  que  la  quittance  qu'on  délivroit  à  ceux  qui  avoient  ac-  llb.zi.  ep.7. 
quitté  toute  leur  cotte-part  ,  s'appelloit  Sûreté  ^  en  Latin 


Stcuritds. 

(( }  DeQÎqae  ici  etim  ad  afone  Imperii  fi- 
ocm  éc  vitae  icimus  utiUter  oDCervatlt  y  ne 
per  indul^entias  quas  apeliant  »  cribucarla; 
rei  concederet  rcliqua.  Norac  enim  hoc  £11- 
ùo  fc  aliqoid  locuplecibm  addiciMum ,  ciim 


conftetubi(|aepaaperesInteripra  indiâio- 
nam  ezordia  ,  (blvere  univeria  fine  laxa. 
mento  compclii.  Jung».  MMrceltini  Hifi.  lit. 


CHAPITRE    XIV. 

Ihs^GaheUes  ,  Péages  fy  Douanes  qin  faifoient  U  troijtéme 
fource  au  revenu  des  Empereurs.  Des  Dons  gratuits  ,  ^ 
^  autres  revenus  ca/uels  qui  en  faifoient  la  quatrième  fource  y 
>   eu  la  quatrième  branche^ 

ON  voit  par  une  Loi  du  Code  ,  que  les  Enipéreurs  R 0- 
mains  s'étoienc  attribué,  le  droit  de  faire  (euls  la  mar^^ 
çiiandife  de  Sel  5  en  un  mot ,  que  ces  Princes  pratiquoient  de 
leur  tems  ce  que  François  I.  a  depuis  introduit  en  France ,  lorf- 
que  non  content  des  droits  que.  fes  Prédeceilèurs  avoient  im^ 
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pofés  fur  le  Sel  ,  il  en  réferva  la  vente  exclujive  à  lui  com- 
me à  fes  Succefïeurs.  »  Si  quelqu'un ,  (  4  )  dit  cette  Loi  du  Codc^i 
»  ou  de  ia  feule  autorité  ,  ou  bien  à  la  faveur  d'une  permiffion 
»  de  nous ,  laquelle  il  auroit  furprife  ,  acheté  des  lels  ,  &  (î 
»  quelqu'un  en  ven4  ^^t^^  un  eoiigé  de  ceux  qui  ont  affermé 
3»  les  Salines ,  que  les  fels  ainfî  commerces  ,  éc  l'argent  reçu , 
'>  foient  confifqués  au  profit  des  fufdits  Fermiers.  »  On  con- 
fifquoit  donc  en  premier  lieu  tous  ces  fels  de  contrebande ,  & 
en  fécond  lieu  ,  on  obligeoit  ceux  qui  les  avoient  vendus  etL 
fraude  à  payer  aux  Fermiers  le  prix  qu'ils  en  avoient  touché. 
Nous  ignorons  quel  étoit  le  prix  du  minot  de  iel  ,  &  quelle 
étoit  la  fomme  que  ces  Fermiers  rendoient  au  Prince  pour 
prix  dé  leur  Bail. 

<  La  troiûéme  branche  du  revenu  Impérial  comprenoit,  outre 
les  Gabelles  ,.les  Droits  de  Douane  qui  fe  le  voient  à  l'entrée  de 
r£nu>ire  /  &;  les  Droits  que  payoient  les  marchandifes  ou'on 
trarifportoit  d'une  grande  Province  dans  une  autre.  Cette  oran- 
che  compreiioit  encore  les  Droits  de  Péage  qui  s'exigeoient  au 
paffage  aes  fleuves  &  rivierei ,  &  le  quarantième  denier  qui  fe 
prenoit  fur  ce  qui  fe  vendoit  dans  les  marchés.  Je  ne  fçai  point: 
Jî  ce  dernier  Droit  a  été  jamais  plus  fort  que  le  quarantième  de- 
nier. Peu  de  perfonnes  étoient  exemptes  de  ces  impots.  Si  les 
Soldats  [h)  étoient  difpenfés  de  payer  cette  forte  de  Droit  fur  les 
denrées  &  marchandifes  qu'ils  achetoient  ou  tranfportoient 

f)our  leur  confommation  ,  ils  étoient  tenus  de  les  acquitter  fur 
es  denrée^  ou  marchandifes  qu'ils  achetoient  ou  tranfportoient 
pour  en  faire  commerce. 

Le  peu  de  Mémoires  que  nous  avons  de  ces  tems-là ,  &  les 
changemens  arrivé*  daoç  tous  ces  Droits  &  Impots  ,  ne  nous 
permettent  point  d'en  faire  une  difcuflîon  éxa«e  &  méthodi- 
que. Un  Enipereûr  ôtoit  fouvent  le  Droit  que  fon  Prédéceflcur^ 
avoir  inis ,  &  le  Sûccefleur  faifoit  revivre  auflî  quelquefois  le 
Droit  que  fon  PVédéceflèur  avoit  éteint*  Par  exemple ,  on  re- 
trouve fous  des  Spcceffèurs  de  Galba  l'impôt  fur  la  vente  des 
Efclaves  que  cet  Empereur  avoit  oté.  Ainu  nous  ne  remonte- 
rons pas  plus  haut'  que  le  troifîéme  fiécle ,  &  nous  rapporterons 


(4  )  Si  quis  fine  perfona  mâDcîpum  ,  id 
eft  Salinarum  conduâouim  ,  (aies  cmeric  , 
vendereve  cencaverit  five  propria  andacia , 
lÎYe  noftro  inunitus  oraculo  ,  Talcs  ipfi  una 
cum  eorampretio  mancipibus  addicaocun 


Vide  GIoC  dngîi  ad  vocem  FirfinSm 
Tom.  quînto ,  pag.  40j. 

(  h  )  Milicibus  immunîcas  fervarerar ,  nifi 
in  ils  quae  ycno  cxcicercut.  TMt$.  4nfh 

amplement 
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iîmplement  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  touchant  les  Douanes» 
Jes  Péages ,  &  les  Droits  que  nous  appelions  Droits  d^Entrée  9 
iefquels  fe  lévoient  fous  les  derniers  Empereurs, 

Le  Droit  de  Douane  aue  dévoient  accjuitter  toutes  les  den- 
rées &  marchandifès  qu'il  ëtoic  permis  d'introduire  dans  l'Em- 
pire ,  étoit  le  huitième  denier  du  prix  de  leur  cftimation.  Elles 
myoient  ce  Droit  à  leur  entrée  (  4  )  dans  le  territoire  Romain  , 
a  qui  que  ce  fût  qu'elles  appartinflent.  La  Loi  ftatuë  même  ex- 

{)reffèment ,  que  les  effets  appartenans  à  ceux  qui  fervoient  dans 
es  Troupes  y  ne  jouiroient  d'aucune  exemption  ou  diminution 
de  ce  Droit  de  Douane. 

l'ai  dit  les^marchandifes  &  denrées  qu'il  étoit  permis  d'in- 
troduire dans  l'Empire ,  parce  qu'il  y  en  avoir  dont  l'entrée  étoit 
prohibée.  Par  exemple ,  fl  étoit  défendu  aux  Particuliers  d'y  fai- 
je  entrer  des  étoffes  de  fbye.  Suivant  une  Loi  de  Théodofe  le 
Grand  &  de  (es  Collègues ,  il  n'étoit  permis  qu'au  feul  Officier 

3ui  exerçoit ,/ ^ )  l'emploi  d'Intendant  Général  du  Commerce, 
'introduire  des  Soiries  dans  l'Empire  :  Ou  l'on  avoir  voulu  met- 
tre en  parti  le  commerce  de  cette  marchandife ,  afin  d'en  faire 
entrer  Je  profit  dans  les  coffres  du  Prince ,  ou  l'on  Pavoit  cru  û 
préjudiciable  à  TEtat,  que  faute  de  pouvoir  l'empêcher  entie-  . 
rement ,  on  avoit  dn  moins  tâché  de  le  reflraindre ,  en  Tinter* 
disant  aux  particuliers. 

L'achat  des  foyes  devoît  faire  fortir  de  grandes  fbmmes  de 
TEmpire  ,  parce  qu'il  les  falloir  tirer  de  Perfe  &  des  Indes.  Il  '  proc.  hift. 
cfl  bien  vrai  que  dans  le  fixiémefiécle,  il  y  avoit  dans  quelques  *K*pag.  uo. 
Villes  de  la  Phcnicie  des  fabriques  d'étoffes  de  foye ,  mais  il 
paroît  en  lifant  P Auteur  même  qui  nous  apprend  cette  par- 
ticularité ,  que  les  matières  qu'on  y  employoit  venoicnt  de 
Perfe.  Vorlà  pourquoi  {c)  Tibère  avoit  défendu  que  les  hom- 
mes portaficnt  des  habits  de  foye.  C'étoit  du  moins  diminuer  de 
moitié  un  commerce  fi  ruineux ,  &  qui  très-probablement  étoit 
une  des  caufes  oui  faifoient  fortir  chaque  année  de  l'Empire 
des  fommes  conuderables  d'argent  comptant. 


(4r>Cx  pTseftatione  veâîgaliam  oullins 
oitininô  nominequidqttaxn  minuatur  ;  quin 
oâavas  more  folîtocoBfticacasomne  homi- 
aum  genias  qtiod  commcrciis  volaerirînte- 
reiTe  ,  <lepeiiaac,  nulla  fiiper  ho^  militarium 
perfonaram  excepcione  SzàAVL<àz.CûdiX  luft. 
lib*4'M.  6i*  Ugef. 

{i)  C^mparandi  ferici  facalâtem  ,  iî- 
gtxx  fam  prxfaîptnoi  <ft ,  omnibiis  prxcer 

Tome  I. 


Comitem  commerciorain  ,  jabetnus  aufèrrl. 
Codex  Jufi.  lib.  tit,  40.  Ugejecun. 

(  c }  Ne  veftis  ferica  viros  fœdarec.  Tsciu 
Ann.  Ub.fecundo, 

Promifcuas  viris  ac  feminîs  Ycftes ,  atqaè 
îUa  femlnarum  propria ,  queîs  lapldnm  caa- 
fa  pecuniac  noîktx  ad  cxcernas  &  heftilet 
gcmcs>  cransferuntur.  lAcit.  Afin.  Uh.  urtiêm 


£n   1738. 


Cod 
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En  170.  £n  effet  la  Coyc  écoic  alors  d'un  prix  exceffif ,  par  raf^ort  aa 

vprix  qu*elle  vaut  aujourd'hui.  Il  iallok  encore  fous  rÈmpire 
d' Au  relien  ,  une  livre  -d*or  puéfant ,  pour  payer  (  ji  )  une  livre  de 
Soye.  Sons  i'£mpire  de  Juftinien  ,  la  livce  cbe  foyede  douze  on* 
::ees ,  ne  valut  plus  que  huit  (bis  d'or ,  c'cft  -  à  -  dire  ^  environ  fix- 
^iti^t  livres  de  la  monntyye  qui  a  cours  aujouni'hui.  Une  fî  grai>- 
de  diminution  dans  le  prix  de  la  fbye ,  venoit  de  ce  que  fous  le 
Pho,  Blb.  f^gne  de  cePrince  »  les  Romains  d'Orient  avKxietKt  appris  la  ma- 
^«  ^4i  niere  d'^âever  les  vers  k  foye ,  6c  de  faire  du  fil  avec  le  travail  de 
cesinceftes  (1^).  Voilà ,  fui  vaut  l'apparence ,  ce  qui  l'engagea  à 
la  taxer  du  moins  à  ce  prix-là. 

Quant  aux  marchandifes  6c  denrées  dont  l'e^itraâion  étoic 
permife  aux  Nations  amies  y  elles  ne  payoient  aucun  Droit 
l[c)k  la fortie  des  Terres  de  l'Empire.  Il  n'eft  oas  néceflaire 
qu'un  Etat  ait  fait  déjà  de  grands  progrès  dans  la  Politique  y 
pour  Éçavoir  ,  qu'en  général  il  ne  peut  trop  favorifer  Vexiré^ 
iiion  de  £ss  denrées  &:  de  fes  nurcnandifes.  On  ne  peut ,  fans 
iè  déclarer  à.  demi*  Barbare  y  manquer  à  cette  maxime  de  Gqu^ 
vemement. 

Comme  il  yavoit  des  marchandifes  qu'il  étoit  défendu  d'in* 
troduire  dans  rEmpire,  ily  en  avoir  aufli  .d'autres  dont  Tcxtra* 
âîon.étoit  .prohibée.  Il  y  avoit.déja  long*tems  lorfqtie  la  Loi 
quenous  venons  de  citer,  &  qui  eft  de  la  fin  du  quatrième  fié- 
cle  ,fut publiée ,  qne  les  Romains  avoient  défendu  detranfpor- 
tcr  dans  les  Païs  étrangers  de  l'or ,  des  Efdaves  qui  enflent  cer- 
tains talens ,  &  des  armes  tant  oiFenfîves  que  dérenfives  ;  Cette 
dernière  .prohibition  a  même  été  fouuetit  renonvellée  par  nos 
premiers  Rois.  Nous  verrons^encore  en  parlant.des:motifs  qui 
engageoient  les  Barbares  à  faire  (i  fréquemment  desincurfions 
for  k  territoire  de  l'Empire  ,  quoique  ices  expéditions  «fuilent 
rrès^périUeufcs  y  que  les  Empereurs  avoient  jdéfendu  de  leur 
vendre  du  vin ,  ni  de  l'huile ,  ni  des  >fauces  compofées ,  &  cela 
pour  leur  ôter ,  s'il  fe  pouvoir ,  la  connoiflànce  de  ces  denrées. 
Les  Magiflrats  qui  délivroient  desipaileports  aux  vaiflèaux  qui 
alloient  trafiquer  fur  les  côtes. des  Païs  C.4) .étrangers,  étoient 


(m)  Abficnt^aitro'fija  pcn/cnrar.  Libra 
colm  auri  ,  cunc  libra  ferici  fuit.  Vfifims 
im  'AttreiêMmc, 

(h. y Lcge caatmnab co  cft , ut  ferici  libra 
oâonkfturcis-vcniret ,  quiqve  feciis  fixif-' 
feat ,  Drofcripcione  bonoruin  nrolûarcoair. 
Frçc.  bift.  «rc.  fMg.  x  x  ]k. 


(r)QaasvTsarà  ex  Roinaao  Mo  ,  qaat 
!  finir  camen  Icge  cooceilk  ^^p ropria  gentes 
devotxdefeninty  hashabeantà  pixftacionc 
.imnmnesaclibcflas.  CédêX  h»fi*  Uh.  j^tit. 
.61,  lege  8. 

(  d  >Pntoir  »  • .  czplorabat  8c  fi  <yajd  laer- 
cinm  ad  Basharos  gui  fecoirinin  oramftwipi 
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diârgés  du  foin  de  lea  faire  vifîtcr ,  pour  voir  fi  Foa  t£j  avoic 
point  embarqué  qnelqoesrimes  des  marchsndifes  ou  des  denrées 
dont  Texportation  ëtoit  paroJiibée. 

On  trouve  aaflt  des  Bureaux à£%  Doëànes  Impériales  datns  Tin^ 
terieur  de  la  Monarchre  Romaine ,  &  établis  dans  Marferlle 
comme  dans  d*aatres.Vilies ,  pour  y  faire  payer  le  Droit  de  Péat- 
ge^  fie  tous  les  Droits  qœ  dévoient  les  œarchandifes:  qni  pa£- 
ioient  d'âme  Province  aune  autre.  Noos^  eotreronsdans  un  plus 
grandidétatlds^ tous  ces  Droits,  en  parlant  de  ceœr  de  même 
nature ,  qnelevoient  nos  Rois  de  la:  première  Race; 

Suivant  Une.  Loi  (£^  puUiée  parConftantin  le  Graond  en  trois^^ 
censvingt-deu3C,  les  Droits  de  Douane  &  Péages  qui  apparte^ 
noient  au  i&  y  dévoient  être  affermés  après  lescpublâcatioas  con- 
venables,  au  pins  offranr  8c  dernier  encheriileur.  La  durée  des 
baux^qu*on  en  faifoit ,  ne  pouvoiir  être  moindre  que  de  trois  anv, 
&  durant  ces  trois  années ,  les  Fermiers  ne  pouvoient  pas  être 
dépoSedés.  Au  bout  dcceterme  y  les  fermes  dévoient  être  mifes 
de  nouveau  à  Tenchere. 

Outre  les  Boréaux  des  DoBancs  Impériales ,  il  y  en  av^it  en* 
cote  plufîeurs. antres ,  ok  les  Cités  particulières  faifoient  lever 
à  leur  profit  les  Droits  que  le  Prince  leur  avoit  permis  d'impofer, 
iL  qu'elles  ne  pou  voient  (Ir)  pas  multiplier  fansfon  exprès  con« 
fentement.  Nous  avons  défa  rapporté  dans  le  troifîéme  Chapi- 
trei-dexe  Livre  une  Loi  d'Arcadius  dcd'Honcurius  concernant 
ces  Oâ:cois ,  dont  le  produit  faifoit  une  parue  du  revenu  ou  àa& 
deniers  patrimonianx  de  chaque  Cité^  &Iui  aidoit  à  fâirftles  dé^ 
penfes  ooiir  elle  étoit  tenue. 

Une  des  dépenfes  de  ces  Communautés  (  nous  avons  par^ 
lé  déjà  dçs  autres  )  confiâroit  dans  les  doas  gratuits  qui  fe  fai- 
foiencau  Prince  en  certaines  occa (ions,  &:  cespré&ns  compo- 
(oient,  une  partie  de  la  quatrième  branche  du  revenodes  Empe* 
rears,  de  celle  qu'on  pouvoir  appeller  ,  leurs  revenus  cafueb. 
L'autre  portion  de  ces  revenus  cafuels  confîftoit  en  partie  dans 

les  Droits  appartenans  au  Prince  en  certains  cas  fur  les  fuccef- 

• 

maris  incolant  >  diAraheretur  ^  qaas  ad  ho-  ^  ^Quo  perafto  tempore   licitationutn  jura  ; 

ftes  ex  Romnorani  urbibus  exportan  incer-  coodadionumque  rccreari  oporrec,  &  fimili 

diâumfit.  Prcc,  hrft,  mrti  fugy  iio.  modo aliis  collocari.  C^dex  Juft,  lii,  4.  tit* 

(  é)  Pênes  illtim  vcéHgalîa  mancre  opor-  ^i.  lege 4. 

cet  qni^fiiptrior  tn  licitatidhe  exdtcrit ,  ica  {h)  Vedigalla  oova ;  non  decreco  CWi« 

ut  son  rnn  m  qoàm  rricnnîi  locadooe  con-  tamm  înfticui  poiTant.  Cû^^x  Jt^ft.  Uh.  4» 

cludanzr,  ncc  ollo    modo   interrumpatar  ùt*^i.l^êx^ 

icmpus  exigcndis  veâigalibus  pnefticacum. 

Sij 


L*àn   <Ie 
Rome  715. 
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fions  -y  en  partie  dans  les  biens  dévolas  au  domaine  de  l^Ëtat  ,foit 
par  confîlcation  ,  foit  par  déshérence  y  foit  enfin  par  la  more  da 
dernier  poflefleur  décédé  fans  laifler  un  héritier  capable  de  tenir 
le  démembrement  du  domaine  dont  fon  Auteur  avoit  eu  la  joUiC^ 
fance  à  titre  de  Bénéfice  militaire ,  ou  autrement.  Les  rferres  qui 
revenoient  de  tems  en  tems  au  domaine ,  Se  dont  il  fe  mettoit 
réellement  en  poffeffioji ,  remplaçoient  celles  que  les  Empereurs 
pouvoient  donner  aux  Romains  &:  aux  Barbares  qui  portoient 


&  autres  fonds  de  terre. 

Quelle  étoît  la  fomme  à  laquelle  (êmontoit  le  produit  de  tous 
les  revenus  que  les  derniers  Empereurs  avoient  dans  tes  Gau- 
les ?  C'eft  ce  qti'on  ne  fçauroit  dire.  Nous  voyons  bien  dans  Eu- 
trope  (  4  )  que  la  fubvention  impofée  par  Céfar  à  celles  des  Ci- 
tés des  Gaules  obligées  en  vertu  de  la  condition  dont  elles 
étoient  à  payer  tribut  ^  ne  fe  montoit  qu^à  dix  millions  de  livres 
ou  environ.  Il  faut  que  cette  fomme  eut  été  confiderablement 
augmentée  bien-tôt  après  y  puifque  Velleïus  Paterculus  (  it  )  dit  > 
que  lorfqu*Augufte  conquit  TEgypte  quatorze  ou  quinze  ans 
après  la  mort  de  Jules-Céfar,  Augufte  augmenta  le  revenu  de 
TEtat  d'une  fomme  auffi  forte  que  celle  dont  Jnles-Céfar  Tavoic 
acrûë  parla  conquête  des  Gaules.  Or  Augufte  en  fai(ànt  la  con- 
quête de  TEgypte  >  augmenta  de  fix  millions  d'écus  ou  de  dix- 
huit  raillions  de  nos  livres  y  le  revenu  de  l'Empire.  Au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile ,  qui  vivoit  du  tems  de  ce  Prince ,  l'Egypte 
rendoit  par  (  ^  )  chacune  année  aux  Ptolomées  fur  qui  les  Ro- 
-mains  la  conquirent,  (îx  mille  talens» 

Au  regar'd  des  Gaules  >  il  y  a  deux  chofes  à  obferver.  La  pre- 
mière eft,  qu'il  n'eftpas  bien  dair  (i  Eutrope  entend  par  le  mot 
de  Tribut ,  le  Tribut  ppblic  feulenïent  ,  ou  généralement  tous 
les  revenus  que  l'Empire  tiroitdes  Gaules.  L'autre  ,  e'eftqu'it 
eft  très  probable  qu'Augofte  augmenta  encore  ce  revenu^  quand 
l'an  de  Rome  fept-  cens  vingt^(ept,  &  deux  ans  après  qu'il  eût 


(«)  Galîix  aucem  tribuci  nomine  ,  srn- 
Buum  imperavk,  feflcrcium  quadringencies. 
Eutropiits  Uh.  6* 

(  b  ).  Divus  Auguftus  pracrer  HKpanJam 
aîiafque  gCQtes  quaruixv  citulis  forum  ejiis 
f  ramire^ ,  pœnc  idem  fada  j^gypto  ftipen- 
«Uria  «joaiitum  pacer  ejus  Gallia  ^  in  airar- 


rlum^edîtas  contnllt.  Vell,  Tatercsdus  Uh.  x^ 
(c)  Nam quo  cempore  nos  in  i£gyptank 
appullmus .  •  .  Regcm  ex  i£gypci  vcâiga- 
lious,  plufquank  fez  mîllia  Talencum  acci-^, 
pere,qui  Incolarumdefcriptlones  habcQt  no* 
Disici\xïcic.DioéL  Si.  L  tj^Ed^Wech-^^  $tsim> 
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conquis  l'Egypte ,  il  fît  en  perfonne  le  recenfement  des  Gaulcs^ 
dont  nous  avons  parlé,  &  qu'il  y  établit  le  Tribut  tel  qu'il  fc 
payoic  encore  fous  Vefpaficn.  Il  faut  qu'Augufte  eût  alors  aug- 
mente  (î  coniiderablement  les  fubfides  que  les  Gaules  avoient 
payés  jufques  -  là  ,  qu'on  y  ait  regarde  cette  augmentation  j 
conime  ayant  été  le  véritable  établiflement  du  Tribut ,  qui 
deviot  alors  onéreux  ,  de  léger  ,  d*infenfible  qu'il  étoit  aupa- 
ravant. Ce  qu'on  païa  depuis  l'année  fcpt  cens  vingt  fcpt  , 
aura  fait  regarder  ce  qu'on  avoit  payé  précédemment ,  plutôt  „ 
comme  une  fubvention ,  que  comme  un  véritable  Tribut.  Que 

Eouvoit  coûter  à  chaque  particulier  fon  contingent  dans  dix-* 
ujt  millions  de  nos  livres  repartis  fbr  toutes  les  Gaules?  Quoi- 
.  qu'il  en  ait  été,  ileft  certain  que  les  derniers  Empereurs  dé- 
voient tirer  des  Gaules  beaucoup  plus  que  n'en  droit  Auguftc,  8c 
cela  par  pluHeurs  raifons.  ' 

En  premier  lieu ,  les  richeflès  des  Gaules  s'augmentèrent  tel- 
lement dès  que  leur  afiujettifiement  aux  Romains  y  eût  établi 
une  tranquillité  inconnue  auparavant ,  &  dès  qu'elles  purent: 
commercer  librement  dans  tout  l'Empire,  qu'on  lès  citoit  ordi- 
nairement comme  fa  Province  la  plus  opulente.  Lorfqae  l'Em- 
pereur Claude  voulut  faire  approuver  par  le  Sénat ,  le  deiïein 
qu'il  avoit  de  rendre  ceux  des  Gaulois  qui  tenoient  le  premier 
rang  dans  leur  Patrie,  capables  de  pofleder  les  plus  grandes  di- 
gnités de  la  République ,  ce  Prince ,  parmi  pluHeurs  autres  rai- 
fons  allégua  celle-ci  :{  s)  Ne  vaut-il  pas  mieux  pour  noiis ,  d*en- 
»  g^g^r  les  Gaulois  à  venir  dépenfer  leurs  revenus  dans  Rome , 
V  que  de  les  laifler  joiiir  de  leur  or  &  de  leurs  richeflès  au  -  delà 
»  des  Alpes  î  »  Les  Gaules ,  dit  aux  Juifs  le  jeune  Agrippa  en  JSocrtc  des 
les  haranguant ,  pour  les  diffuaderde  fe  révolter  contre  Néron  ,  ^.  g^^^'  ** 
^  ont  chez  elles  une  fource  ;intariflable  de  toutes  fortes  de 
»  biens  qu'elles  diftribuent  dans  le  refte  du  monde.  Cependant 
»  elles  font  contentes  de  faire  une  des  Provinces  de  l'Empiréf 
^  Romain»  Elles  font  perfuadéés  que  c'eft  de  fon  bonheur  que 
P  dépend  leur  félicité.  »  Comme  le  revenu  du  Souverain  con- 
iîfte  toujours ,  pour  la  plus  erande  partie  y  en.  redevances  Se  ed 
Droits ,  qui  fe  perçoivent  fur  les  fruits  qui  fe  recueillent ,  fur  les 
iharchanaifes  qui  fe  fabriquent ,  &  fur  la  confommation  qui  s'en 
fait  ^ il  faut  que  ce  revenu  augipente  confîderablement  aans  un 
Etat  qui  devient  plus  riche  par  lé  commerce ,  qu'il  ne  Tétoit  att- 

(m)  Aunun  8c  opes  foas  inicraiu  potiùs  ,  quàm  feparati  poiCdeajit*  T^r»  Àon*  tik^ 
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{►ara vaut,  quand  bien  même  cps  redevances  &  ces  Droits  ne  (^ 
everotcnt  qae  fur  l'ancien  pied.  Mais  nous  trouvons  dans  les 
Gaules  y  fous  les  derniers  Empereurs ,  une  taxe  par  tèce ,  d£  plu- 
fleurs  autres  inhpofîcions^,  qui  crès  -  probablement  n'y  ^voient 
point  été  établies  par  Jales-CëÊir  ni  par  Atagnfte  ^  d£^  qcû  amont 
accru  \cÊ  revenus  qu'en  tiroit  rEitipire  du  temade  leurs  Su<(ce£^ 
icors  quand  bien  même  de  Païs  n'aùroit  ppinc  été^ameliorév 

£n  fcGonrd  lieo ^ rBdk par  Icqnei GaratfiaUa donoa  le drcwda 
Bourgeoiiie  Romaine  à  tons  lès  Cicoïeos  des  ConmitMiaucés , 
&des  Etats  foumis  à  TEmpifc^dut^  comme  nous  avons*  dëfft 
ob&rvé ,  accroiiare  ibboaicoup  lerevonadonc  il  fotiiCoir  dans 
les  Gàuksi  En  ctfet ,  les  Citdiens  de  plufscurs  Cocmaudacttës 
oti Etats,  cjfjt  avanc  cet  Edit  de  CaraczUa,  n-ëtoienc  point  fu* 
|etsaux  impodticms  dont  le  Citoîcnt  Roamn  comit|eaçoit  défa 
d'être  furcnargé  ,  parce  que  n'étant  uliis  à  l'Empire ,  qu'en  qoa* 
lité  d'Âlliës ,  leor  conditkyn  lès  obligeoit  (euJQmemrà  lui  four- 
nir des  Soldats;^  &  tout  au  pkis  quelqne  fubiîde ,  ou  quelque  con-* 
tribution  en  denrées  y  devinrent  fujcts  par  la^  publiçaôofi^  de  cet 
Bdit ,  à  tontes  les  impûfiinons  payables  par  le  Citoïexv  R<Htiain* 
On  croit  même  ope  le  v^itable  motif  qnlfîtagicCa^racaUa,  lorC^ 
qi^'il  rendit  cet  Edit  célèbre  ^  htt  celui  d'augmenccr  les>  rêve- 
iHis  de  l'Empire ,  en  atrgmemant  l'ordre  des  Sujets  qui  païeît  le 
plus  an  Prince  y  par  l'extinâian  des  ordres  qui  ne  lui  païoient 

{^refqvre  rien.  LacondittoadcCitoïen  Romain  cpii  fiuioit ,  fous 
es  premiers  Céfkrs  y  l'objet  de  l'ambition  des  autres  Sujets  de 
R«ome.  y  étoit  déjà  devent^  pire  que  l'état  de  pluficurs  autres  de 
ies  Sujets;  qui  pest^êcre  ne  l'enflent  point  acceptée  lorfqu*elle 
kur  rut  ottertc ,  s'il  leur  eut. été  loiuble  de  la  refufer. 

Ainfr  quoique  nous  nefçachions  point  précisément  quelle 
Tômme.  rapportoient  annuellement  les  revenus  domaniaux ,  & 
les  Difotcs  que  le  Fifc  avoit  dans  les  Gaules ,  nous  ne  laiflbn$ 
poim;  de  voir  qu'el^lc  devoir  être  très^confiderable^  ic  peut-être 
iiK  fois  plus  grande  que  celk  qu'en  tiroit  Augufte.  Le  Pass  étoic 
devenu  fort  opulent  y  AlIcs  recbvasicee  Sl  les  Droits  y  étoienc 
iorts^  &  en  grand  noraboe; 


^ 
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CHAPITRE    XV. 

'Des  Nattons  Barhares  mi  hahhotent  fur  U  ficnùere  de  tEm^ 
fin  du  €9té  du  Seftnarim.  Des  Bisurgi^tMis  i^  dis  âIU-- 
mduds  eu  ùârtkùliir.  Le  uêndfre  des  dnàcas  d^une,  Hétùm 
dimirmoit  jou  saugmentoit ,  ^  trcfortim  du  fitcccs  iju'eUe 
éKiast  dans  fis  enttfffifes, 

•  •  '  '        * 

AP  a.£'  s  avoir  doaoé  U  tM>cÎ€>n  la  plus  exa£le  qu'il  xious 
a  été  poffible  ^  l-Ëcac  d^  Gaules  au  commcacemcoc  du 
cinquième  uécle  ,  il  convîeat  d'expoicr  quelles  écoient  les  Nar 
rions  Barbares  quiinabicoientrur  la  frontière  derEmpire  du  cô- 
té du  Nord  ou  au  cocé  du  Levant ,  &  qui  par  conféqueiit  ie . 
trouvoient  le  plus  à  portée  de  lui  fournir  des  Soldiats  quand  elr 
lès  avoient  la.paixavec  lui  ^  comme  de  faire  des  invauon^;;»  ou 
.du  moinis  desincurfions  dans  Ton  territoire  .entem^  de  guerre  ou 
de  troubles.  De  ces  Nations,  les  unes  avoient  leur  demeure  dans 
ia  Germanie  )  les  autres  avoient  les  leur«s  à  TOrient  de  la  Germa- 
nie ,  .&  dansiles  Faïs  qvti  ionit  fur  ia  rive  .gauche  du  X>aQube  ic 
jfurle  rivage  du  Pont-£uKin,. 

Les  principales  de  celles  de  nos  Nations  qui  liabitoient  dans 
la  Germanie  y  étoient  les  'Bourguignons ,  les  Allemands ,  les  Sa- 
xons.âc^Les  Francs.  Cellosqui  habitoient  fur  le  bas  du  Danube, 
&  fur  la>€mce  du  Pont-£uxm ,  étoient  4es  Gochs  &;  les  Peuples 
Scy tiquas,, ^'eft-à-idire  ^  les  Huqs  ,  (les  Alains  ,•  les  Taifales ,  & 
ifuelques  autres  ^Nations.  Parlons  en  prçmier  lieu  des  .Nations 
,  Germaniques ,  ^.nous  parlerptats  enfititq'des  Nations  -  gothiques 
&L  puis  des  Naiions  Scy  tiques.  % 

.  'Hcureuièmeat  mon  objet  ne  denunde  point  que  je  marque 
âirec»précifion  qu(^b  contrée habitoit  chacune  de  ces  Nations^ 
ni  à  quelle  Province)  de  4a  Géographie  moderne ,  cette  contrée 
répond.  Il  meferoit  impolTible  de  TexécuteniLes  Auteurs  anciens 
font  fouvent  mention  du  même  Peuple  fous  difFerens  noms ,  & 
ils  donnent  quelquefois  le  niême  nom  à  differens  Peuples  j.d'ail- 
leur^ik.nefe  foucient  pas  de  marquer  exadlement  !les  limites  de 
la 'Contrée  oue  chaque  Peuple  habitoit.  Je  crois  même  plusvo* 
lontiers  qu*u  leur  étoit  impoUîble  de  le  marquer  avec^préctilon  ^ 
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à  moins  que  ces  limites  ne  fe  trouvaflènt  par  hazard  être  des' 
bornes  naturelles  ^  comme  font  les  fleuves  &c  les  montagnes. 
Tous  les  Pais  dont  s'agit ,  encore  à  demi  défrichés ,  n'étoient 
point  femés  de  Villes  dont  chacune  eût  un  difl:ri£b  certain.  Com« 
me  il  n'y  avoit  point  eu  de  Demarcaiion  faite  «ntre  ces  Peuples  ^ 
les  bornes  arbitraires  de  leur  domination  (e  remuoient  fi  fou- 
vent ,  qu'on  ne  fçauroitdéfigner  les  lieux  qu'ils  habitoient ,  que 
par  le  yçifinage  de  la  Mer ,  des  Fleuves  ou  des  Montagnes. 

Il  (èroit  donc  inutile  de  rechercher  quelle  étoit  l'ancienne  Pa-« 
trie  des  Hâtions  Germaniques ,  &  de  quelle  Contrée  elles  étoienc 
parties^pour  venir  s'établir  dans  le  Païa  qu'elles  occupoient  au 
commencement  du  cinquième  fîécle  »  &  niême  de  vouloir  mar* 
quer  précifement  quelles  étoient  les  bornés  de  la  région  quedha^ 
cune  d'elles  pofledoit ,  ou  plûtèt  occupoit  alors.  Nous  venons 
d'en  dire  la  raifon .  Ceux  qui  voudront  s'inftruire  de  ce  qu'il  cft 
poilîble  de  fçavoir  concernant  ces  deux  points -là  ,  pourront 
confulter  le  doâ:e  livre  que  Cluvier  a  écrit  fur  la  Germanie  an- 
cienne. Nous  nous  contenterons  donc  ici,  de  parler  des  mœurs, 
'descifages ,  &  des  forces  de  chacune  de  ces  Nations.-  &  d'indi- 
V^uer  quels  étoienr  à  peu  près ,  les  lieux  où  elle  habitoit  immédia- 
tement avant  que  d'entrer  dans  les  Gaules  pour  s*y  établir. 

Les  Bourguignons  occupoient  au  commencement  du  cinquié* 
me  fiécle  le  Païs  qui  efl:  à  la  droite  du  Rhin  ,  entre  l'embouchu* 
re  du  Ne.crç  &  la  hauteur  de  la  Ville  de  Bade.  (  a  )  Animien  ^ar- 
Cellinditque  cette  Nation  étoit  très- nombreuse  &  compofée 
d'hommes  braves  qui  s'étoient  rendus  la  terreur  des  Peuples  voi- 
ras. Orofeen  parlant  d'une  expédition  faite  vers  l'année  trois- 


quatre-vmgt 

battans.  C'en  eft  affez  pour  juger  que  notre  Nation  devoir  être 
très-tiombreufe.  Voici  encore  ce  qu'on  litdans  Orofe  qui  écri* 
voit  vers  Tannée  quatre-cens  vingt ,  concernant  l'origine  &  l'é- 
tat où  (e  trouvoit  de  fon  tems  la  Nation  des  Bourguignons  donc 
{)our  lors  une  partie  avoit  déjà  paffé  le  Rhin  pour  s'établir  dans 
es  Gaules.  (  ^  )  »  On  dit  que  DrufusNero  &  Tibère  fon  frerc 


(  «  )  Borgandios  in  eorurn  pernicicm  ex- 
cicari  ^  bellicofos  &[curba:  immenfas  viribas 
tfflueiites  9  ideoque  metuendos  vicinls  uni- 
verfis.  Amm*  M^re,  Ub,  x%.  p,  37^.. 

,(b)  Hos  qj)QAdam  fubaââ  interiorîGer- 
loâniaà  Drafi>  &  Tiberlo  adopÛTis  filiis 


CasGiris  Aagufti  per  cadra  difpoiitos ,  aliinc 
in  magnam  coaluiflc  gcntem ,  atque  ira  no« 
men  ex  opère  praefuinpfifle  »  quia  crebra  per 
limitem  nabitacula  confticata  Burgos  vo«* 
cant ,  eorumqueefTe  praevalidam  ,  &  perni* 
cioËunmaauinGaUiac  kodie  tcftcs  font  la 

»  après 
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^  après  avoirfoumisHntéricprdela  Germanie,  y  laiflerent  pour 
.«  la  tenir  fsi.n  fujetion,  des  camps  palidàdésôc  retranchë5>  &  aueles 
»  Bourguignons  qui  font  aujourd'hui  une  Nation  il  nomoreu- 
->>  fe  9  font  les  defcendans  des  Soldats  qu'on  y  à  voit  mis  pour  les. 
^  garden  On  prétend  même  que  le  nom  de  Bourguignon  leur 
»  vient  de  ce  qu'on  appelle. en  langue  du  Pa'is ,  Jes  Bourgs ,  les 
«  lieux  fortifiés  à  deflein  de  couvrir  une  Contrée.  Les  Provinces 
»  des  Gaules  qu'ils  ont  occupées ,  èc  qu'ils  tiennent  aujour- 
-»  d'hui)  font  une  preuve  que  cette  «Nation  eilà  la  fois  nom- 
>  breufe  &  entreprenante  :  il  eft  vrai  que  la  Providence  a  voulu 
»  que  ces  Bourguignons  embcaflafTent.  la  véritable  Religion» 
»  Ainfi  la  Foi  Catholique,  dont  ils  font  profeflion  ^  &  nos  £c* 
^  cléfîaftÎQues  dont  ils  ont  reconnu  le  pouvoir  fpirituel ,  les  ont 
»  rendus  doux  &  traitables.  En  effet ,  ils  ne  vivent  point  dans 
»  les  Gaules  avec  les  anciens  habitans  des  ^aïs  oii  ils  font  can* 
^  tonnés,  comme  avec  des  étrangers  fubjugués,  mais  comme 
<  >»  avec  leurs  frères  en  Jefus  Chrift.  »  Nous  verrons  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage ,  que  trente  ans.  après  le  tçms  pii  Orofe  écrivoit , 
les  Bourguignons  devenus  Ariens  y  traitèrent  les  Romains  des 
Provinces  des  Gaules ,  dont  ils  s'étoient  rendus  les  maîtres ,  avec 
une  in  juftice  bien  éloignée  de  la  débonnairèté  dont  cet  Hiftorien 
les  avoir  loués.  Je  me  contenterai  d'ajouter  pour  confirmer  ce 
qui  (è  lit  dans  Orofe  concernant  l'origine  de  la  Nation  des 
•  Bodrguignons  ;  Qu'eux-mêmes  ils  fe  prétendoient  iffijs  des  Ro- 
mains. Ils  répondirent  à  l'Empereur  Valentinien  qui  leur  de*- 
mandoit  du  (ecours  contre  d'autres  Peuples  de  la  Germanie , 
qu'ils  lui  en  donneroient  (a)  d'autant  plus  volontiers ,  Qu'ils 
n'avoient  point  oublié  que  leur  Nation  étoit  defceoduë  ae  la 
Nation  Romaine* 

Il  convicjyL  de  (lifpendre  ce  que  fai  encore  à  dire  concernant 
les  BourguiWons^  pour  faire  une  observation  ,  dont  je  prie  le 
Ledleur  de  le  fouvegiir  ^  parce  qu'on  ne  fçauroit  l'avoir  trop  pre- 
fente  à  Tefprit  quand  on  lit  une  Hiftoire  qui  traite  des  Roïau* 
mes  fondés  par  les  Barbares  fur  le  territoire  de  l'Empire  Romain, 
Certe  obfejrvation  /ert  à  empêcher  qu'on  ne  trouve  de  l'oppofi* 
tion  dans  des  récits  ^  qui  d'abord  femblent  fe  contredire.  La  voi« 


miîbas  prxrii];cipta  poiTeflloo^  coniiftunit: 
Qtii  provideaua  pci  omnes  Cfarriftiani  mox 
£iâi ,  Cathçrlica  fide  qpftrifque  clericis  qui- 
bus  obcdirent  recepcis  ,  blandè  ,  manfuetè  , 
ionoccntjerque  vivonc  noa  quaiî  cum  fubjec- 
4sGaIlis ,  vénimfiacTibus  ChriftUnis.  Or0 


pus  ,  Uh,  hsfi.  7.  Cé^^  19. 

(il)  Gracantcr  racione  gcmîna  ,  Principe 
acceptx  funt  littene  s  Prima  qaod  iam  iode 
tcmporibus  prifcis ,  Sobolem  ft  cffc  Roma- 
nam  Burgundi  fclanc.  Amm.  itf^n  Uh  ^^ 
h  Î77- 


Tome  t.  .  T 


14^    HlSTOXRB  CutT.   DS  LA  MOK»  FltAMi^OISE  ,. 

ci.  Ce  que  'difent  les  HiftorieDs  concernanc  le  nombre  d^une- 
.  certaine  Nation  Barbare ,  ne  conclut  que  pour  le  tem$  même 
dont  parient  ces  Auteurs  »  &c  ne  prouve  point  que  dix  ans  aupa- 
ravant >  ou  que  dix  ans  après ,  ce  nombre  eôc  été ,  ou  fât  encore 
le  même.  La  multitude  des  hommes  de  chaque  Nation  dëpeii* 
doit  de  Tes  fuccès  âc  de  Tes  difgraces.  La  Nation  âorîdante  8*aug^ 
mentoit  fubitemenc,  parce  que  d'antres  Barbares  abfuroient  leur 
propre  Nation  pour  le  faire  adopter  dans  celle-là ,  qui  de  fort 
côté  naturalifoit  ^  pour  ainA  dire ,  volontiers  les  étrangers  ^  parce 
Que  plus  une  Nation  étoit  nombreufe  y  plus  elle  devenoit  pui& 
(an te.  Voici  un  exemple  convainquant  de  cette  forte  de  tran^ 
migration  des  Citoïens  d'une  Nation  dans  une  autre  Nation. 

Procope  obferve  ,  en  parlant  de  la  guerre  que  l'Empereur 
Léon  fît  vers  l'année  quatre-cens(bixante&  (eize  aux  Vandales 
qui  s'étoient  rendus  Maîtres  de  l'Afrique,  que  cette  Nation  s'é- 
toit  beaucoup  multipliée  depuis  h  conquête»»  Les  Vandales^ 
iB  (4)  dit  notre  Hiftorien  ,  lorfqu'iU  paflèrent  en  Afrique  en  qua* 
»  tre-cens  vingt-fèpt ,  ne  failoient  que  cinquante  mille  hom-* 
>>  mes  y  même  en  comprenant  dans  ce  nombre  les  Alains  qui 
^  s'étoient  joints  avec  eux.  Mais  lorfque  Léon  attaqua  cinquan-* 
»  -te  ans  après  les  Vandales,  ilsétoienten  un  nombre  bien  plus 
>  grand ,  (oie  parce  qu'ils  avoient  multiplié ,  foit  parce  que  plu- 
»  lieurs  autres  Barbares  avoient  renoncé  à  leur  Nation  pour  (e 
»  faire  de  la  Nation  Vandalique.  Tous  ces  Barbares  s'étoient 
»>  transformés  en  Vandales  ^  même  les  Alains  qui  étoient  vc^ 
»  nus  en  Afriaue  comme  leurs.Alliés ,  s'étoient  incorporés  avec 
eux.  »  Les  Baroarcs  dont  je  viens  de  parler ,  &  les  Alains  s'appel- 
loientauffi- bien  Vandales  que  les  Vandales  d'extraftion.  Pro-- 
cope  ne  dit  point  précifement  dans  cet  endroit-là  en  quel  nombre 
Croient  alors  les  Vandales  d'Afrique;  mais  il  écrirons  un  autre 
endroit  de  fcs  (  ^  )  Ouvrages ,  que  lorfque  Juftimen  conquit 
ïn  4J4*  l'Afrique  fur  eux,  environ  (oixante  ans  après  la  guerre  entreprifc 
par  Léon  :  ces  Vandales  étoient  au  nombre  de  cent  foixante 
mille  hommes  portant  les  armes ,  c'eft-à-dire  ^  fans  compter  les^ 
femmes ,  les  enfans  &  les  Efclaves.  Quelle  multiplication  en  Gt 
fi  peu  d'années  ! 


(  4  )  At  rupcriori  qaidem  tcmpore  Tan- 
dali  acqae  Alani  non  exccdere  diccbancar 
quinquaçinni  millia*  Delnde  autem  quâ 
procreacionc  ,  quâ  focictatis  coïtîone  cum 
aliis  Barbaris    ,   eorum  numcrus  maxime 


crcvîc.  Porrô  in  unum  Vandaloram  nomcn  1  Arc.fa^,Zo 
Alani  cantriqnc  Barbari  fiia  nomina  confîi-  ' 


dernnc.  PrûCûpius ,  BelL  Vémd.  lib,  t.  emp.  f. 
(^)  £x  Vandalîs  autem  qur  arma  traâa- 
rent ,  ad  centnm  Cexaglnta  mil  lia  »  in  Aphri- 
ca  deeebanc.  Pueronim  vero  ,  molienim  ac 
£èmuorum,quis  Aumaorn  dicac  \  Pivr.Hi/(* 
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Je  reviens  aux  Bourguignons.  Avaac  <^ue'dc  Rétablir  dans  les 
Gaules  ^  Us  avoient  été  iong*cems  »  tantôt  les  confédérés ,  6c  tàn^ 
tôt  les  ennemis  des  Romains. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  (îngulicr  à  remarquer  dans  le  portrait  que 
THiftoire  du  moïen  âge  nous  fait  des  Bourguignons ,  c*eftque  la 
plupart  de  ces  braves  gens  étoient  Forgerons  ou  Charpentiers  de 
profelfion.  Avant  que  d'êtcc  établis  dans  les  Gaules,  ils  y  venoient 
apparemment  gagner  leur  vie  à  la  Tueur  de  leur  front ,  au  lieu  que 
le  commun  des  Barbares  ne  connoiilbit  gtiére^  d'autres  outils  t\uc 
Jeurs  armes.  Tous  les  autres  Barbares  rcgardotent  le  travail  qui  fe 
fait  pour  le  fervice  d'autruî ,  comme  un  des  plos  grands  mal* 
heurs  de  Tefclavage.  Agathias  le  Scolaftiotie  qui  a  écrie  d^ns  le 
iixiéme  fîëcle ,  ditaufij  (  4)  que  la  Nacion  oes  Bottrguignonsétoit 
également  brave  &  laborieufc.  Quant  au  gouvernement  politi* 
que ,  cette  Nation  étoit  divifëe  tandis  qu^elle  habîtoît  laGerma*- 
nie ,  en  plu(îeurs  Corps  ou  Tribus ,  donc  chacune  avoir  fon 
Chef ,  de  qui  l'autorité  ,  loin  d'être  héréditaire  ,  n^étoit  point 
même  perpétuelle. 

Agathias  qui  vient  d'être  cité ,  dit  ou'au  raport  d' Afînius  Qua-  ^^^^  »• 
dratus ,  Auteur  bien  plusancien  que  lui ,  fie  qui  avoit  donné  une 
<iefcription  de  la  Germanie  ,  les  Allemands*  étoient  un  Peuple 
ramafié  &  compofé  de  familles  forties  de  différentes  Nations. 
C'eftcequcvcut  dire  en  Langue  Germanique  le  mot  compofé 
All^MoM.  Agathias  obferve  encore  qu'à  Pexce|<tion  de<itielques 
tirages  particuliers ,  les  Allemands  avoient  les  mêmes  coutumes 
&  les  mêmes  mœurs  que  les  Francs-  L'ancienne  habitation  dés 
AUenrunds  étoit  au  Nord  du  Danube ,  &  4  l'Orient  du  Païs  que 
nous  venons  de  voir  occu|)é  par  les  Bourguignons  4  mais  dès  le 
quatrième  (léde,  im  £(Iain  de  ces  Al  lenoanos  avoir  traverfé  le 
Rhin ,  8c  il  s'étoit  cantotiné  fur  la  gaudie  de  ce  Fleuve  dans  le 
Païs  des  Hclvetiens ,  qui  faifoit  une  partie  des  Gaules.  Sous  le 
règne  d'Honorius  il  y  occiipoit  les  Contrées  voifines  du  Lac  Lé- 
man ou  du  Lac  de  Genève  ^  6c  Servais  qui  écrivoit  vers  l'année 
quatre^-cens  onze  (on  Commentaire  fur  Virgile  ,  y  dit  :  (b)  Le 
»  Peuple^qui  habite  auprès  du  Lac  Léman  le  nommer  les  Aile* 
»  mands,  »  Cette  Nation  étoit  encore  Payenne  au  commence- 


{m)  Gcnseft  Sanbait  tiaiis  flumett  Rite^ 
«mm  (fidcc  kabeos  y  ftweotidiones  vocaatoc. 
if  î  vimm  à  «tgocik  mcnaia  icmocr  4tt- 
cuBt  ,  qufpc  oames  finit  £cre  &bri  lignsi- 
oi  Se  «KMc«KCJiief«c4eHi  acdpienoos  ^  le- 
ncâffos  alun(.  Soc.  Ub*  fefu  csf.  )o« 


SacgoBdîoacs . .  • .  Nacio  atoegn  liatc,  per 
te  l«b<Ksara  4c  ht\  itca  laudç  clara    AgMthiss 

{h)  PppuK  iiÀuaaKt  jaxxz  LcDianum 
lacum  y  A^eInanni  dicuntui.  Sirviui  in  N«« 
,  4êê'éd  4*  Gêmg.  fi%.  i|S. 
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ment  du  cinquième  fiécle  ,  6c  même  elle  ne  fe  convertie  qu'a- 
près qu'elle  eut  été  fubjuguée  par  Clovis  &  par  (es  Su'ccefleurs»- 

CHAPITRE     XV  r. 
Dvs  Saxon*. 

AU  commencement  du  cinquième  fiëcle  ceux  des  Ger- 
mains qui  étaient  appelles  Saxons,  occupoient  les  Pais 
qui  lont  depuis  l*Ems  juiqu'à  THyden  I?eut-être  mêmes  ^é- 
tendoicnt-its  au  Nord  de  ce  dernier  Fleuve  qui  fert  aujour- 
d'hui de  limites  à  TEmpire  Germanique*  Ehi  côté  de  POrient 
les  Saxons  confinoient  aux  Turingiens  qui   commençoient  à 
s'étendre  dans  les  Pais  qui  font  au  Midy  de  TElbe.  En  qucb 
lieux  étoient  les  bornés  qui  féparoient  les  pofleflÎOTis  des  deux 
Peuples  ?  C'eft  ce  que  j'ignore  ,  &;  je  ne  voudrois  pas  même 
aiïurer  que  les  Saxons  ne  tinflènt  point  encore  dans  les  tems 
dont  je  parle  quelque  partie  des  Pais  fitués  au  Midy  de  PEms  > 
laquelle  ils  pouvoient  avoir  conquifèdans  lé  fiécle  précèdent. 
Ce  qui  importe  bien  davantage  à  l'Hiftoire  dé  notre  Monar- 
chie ,  les  Saxons  podedoient  trois  Ifles  fur  la  côte  du  Pais  qu'ils 
habitoient  $  fçavoir  ,  Noilrand ,  Héilègeland  &  une  autre,  (af 
Ces  trois  .Ifles  'fituées  au  Nord  de  l'embouchure  de  l'Elbe  , 
étoient  connues  pair  \cs  Géographes  dès  le  tems  de  l'EmpereUr 
Marc-Aurele  ,  fous  le  nom  des  Ifles  des  Saxons.  Grégoire  dt 
Tours  en  a  parlé  fous  ce  nom-là  ^  &  il  faut  qu'elles^  ayent  en- 
core été  connues  fous  la  même  dénomination  dans  le  /eptiéme 
fiécle.  L'Anonyme  de  Ravennçqui  a  voeu  dans  ce  fiécle-là  y 
foppofé  qu'il  n'ait  point  vécu  plus  tard,  (b)  dit  :  »  Il  y  a  dans 
»  l'Océan  Septentrional  fur  fa  côte  de  la  Patrie  des  Saxons 
»  quelques  mes  ,  dont  l*line  s'appelle  Nordoftracha  ,  &  une 
>>  ailtre  Euftrachia.  »  C'étoit  dans  les  mouillages  de  ces  Ifles 
que  les  Pirates  Saxons,  dont  nous  allons  parler  aflez  au  long , 
le  raflèmbloient  pour  y  attendre  les  vents^  de  la  Bande  du  Nord 

(m) Carterutn Ptoleniseus  îq  defcnptionc  1  Tcro corum à  Francis captr  atqneiubyerfit 
Germa  niac  r  fnfuUy  Jnc]uic  »  GermsnU  éui/M    |  funt.  Greg,  Turr.  hifi.  lit,  t^  eaf,  19. 


€entJHXSM  A  Ibis  ofiis  très  ,  Sétxcnum  dséld, 
Hxc  fuere  Nordftrand  ,  Burcn  &  Heîlegc- 
laod.  Cluv,  Germ.  /mtiq.  Itb»  ^.caf*  i^^^png* 

His  Ita  geflis  incçr  Saxones  •  • .  •  iafubc 


(b)  Poft  patriam  Sazonum  funt  In  ipft 
Oceano  Scptcntrîonali  aliauantx  infuUr» 
in  quibus  iuia#dicicur  Nordoftracha  »  &  alia 
£ultrachia,&e.  AmwjtmMsIUivimiM^^  ^'^  i* 
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qui  régnent  ordinairement  fur  la  Mer  Germanique  ,  &  oui 
les  amenoienc  prefque  toujours  vent  en  poupe  f  jufqiies  fur  les 
Côtes  des  Gaules, 

Les  Saxons  étoient  une  de  celles  des  Nations  Germaniques 
dans  lefqueHes  it  y  avoir  deux  Ordres  ;  fçavoir ,  un  Ordre  des 
Nobles ,  &  un  Ordre  des  (impies  Citoïens  ,  au  lieu  qu'il  vlj 
avoir  qu'un  Qi^dre  dans  plufieurs^  autres.  Mais  nous  remettons 
la  difcuffion  de  ce  point-là  à  notre  fhciéue  Livre  ,  deftiné  à 
expofer  quel  étoit  l'état  des  Gaules  fous  les  enfans  de  Glovis 
€[ui  avoient  des  peuplades  de  Saxons  dans  leur  Royaume. 

Nos  Saxons  étoient  divifés  en  plufieurs  Tribus  ,  dont  cha^ 
cune  avoit  un  Roi  ou  un  Chef  particulier  ,  comme  les  Tribut 
des  Francs  ,,  &  ils  pafibrent  encore  comme  les  Francs  pour 
être  des  plus  robuftes  &  des  plus  braves  des  Barbares  <  4  )  Sep- 
tentrionaux. Auilî  voit-on  que  les  Saxons  ,  dans  les  tems  que 
leur  Païs  ne  confinoit  point  encore  avec  les  Gaules ,  tâclioienc 
cependant  de  pénétrer  |ufques  dians  cette  Province  ,  en  pre- 
nant paflage  fur  le  territoire  des»  Francs.  Un  des  plus  grands 
expfoits  de  Valentînien  I.  qui  monta  fur  le  Trône  .en  trois 
cens  fbixante  &  quatre  ,  fut  la  viéloire  qu'il  remporta  fur  un 
Corps  de  Saxons  qui  &'étoicnr  mis  en  chemin  pour  faire  une 
irruption  dans  les  Gaules  y  &  quil  défît  dans  le  tems  qu'ils 
metroient  le  pied  fur  le  territoire  des  Francs  {b)  qu'il  leur 
falloir  traverfer  pour  entrer  dans  celui  de  l'Empire. 

Mais  ce  n'étoient  pas  ces  incurfîons  faites  par  terre  qui  ren- 
doient  les  Saxons  les  ennemis  les  plus  terribles  que  les  Gau- 
les euflènt  alors.  C'étoit  la  guerre  Piratiqu«  qu'ils  leur  fai- 
foient  fans  difcontinuation.  Les  Saxons  étoient  dans  le  cin^ 
quiéme  fiécle  le  fléau  des  Gaules ,  comme  les  Normands  Tont 
été  dans  fe  neuvième  ,.  &  comme  les  Corfaires  de  Barbarie  le 
font  aujourd'hui  de  l'Italie  &  de  l'Efpagne» 

Non-feulemenc  lejs.  Saxons^  prenoient  les^  Vaifleaux  qu'ils 
trouvoient  en  Mer ,  non-feulement  ils  faifoient  des  defcentes 
iiir  les  Côtes,  mais  ils  remontoient  encore  les  Fleuves  jufqtfà 
des  lieux  éloignés  de  leur  embouchure  de  plus  de  quarante 
lieues.  Ain (î ,  dans  un  Pàïs  où  l'on  fe  croyoït  à  l'àbri  des  ho- 


(  4 }  Saxoncs  omnium  eas ,  regiones  in- 
«olenciom.  Bafbarorum  &  a  ni  mis  >  &  corpo- 
rumvkibus  ,  éc  laborum  in  prxliis  tolcran* 
tia ,  fortilfimi  habiti..  Zofimus ,  lib*  hift,  5. 
fà^.  147.  Or^fiM  f  Ifi*  hifi^  cspM  i$u 

(^l.Sazonum  gencem  in  Occani  littorl- 


bn9^  pa^udibus  in^tisfitam  ,  vircutc  atqac 
agilhate  tcrribrlem  ^  p«ciculoram  Romanis 
finibus ,  eruptioncm  magna  mole  roedltan* 
tem  ,  in  ipfis  finibus  Francorum  opprcfilc» 
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ftilités  de  toutes  fortes  de  Corfaires  ,  ils  mettoienc  à  tcr«  det 
armées  aflez  fprtcs  pour  attaquer  les  plus  grandes  Villes^  & 
pour  piller  toute  une  Province.  Il  ne  fera  point  horsdcpro- 
pos  d'expliquer  ici  quelle  ëtoit  la  conftruâioa  des  Bâtimens 
de  Mer  fur  leTquels  nos  Saxons  faiibient  des  expéditions  <)ut 
peuvent  paroîcre  incroyabbics, 

Cé(ar  nous  enfeigne  lui-0iême  quelle  étok  If  conftruâioii 
de  ces  vaiO^aux^  Après  avoir  etpofë  la  fituation  fichcufe  ob 
:îl  (è  trouvoit  dans  le  Camp  qu'il  avoit  fortifié  fur  un  des  bords 
de  la  Ségre ,  U  à  laquelle  il  étoit  réduit  ,  jparce  qu'Afranius 
qui  commandoit  farmée  ennemie  avoit  poâé  de  les  Trouoes 
iur  tous  les  chemins  par  le(quels  on  pouvoit  voiturer  des 
munitions  de  bouche  à  ce  Canip  ,  Céfar  afoute  ^  qu'il  prit  la 
Téfolution  de  tenter  enfin  le  paflage  de  la  rivière ,  pour  tacher 
jà  tirer  des  vivres  du  Pais  qm  étoit  de  Tautre  côté.  C^)  Mais 
comme  il  n*avoit  point  de  ponc  fur  la  Ségre  ,  il  voyoit  bien 
^u*il  ne  pouvott  exécuter  (on  projet  &  pafller  cette  rivière  ,  à 
inoins  qu'il  né  fuq>rît  les  ennemis.  Dans  le  dedèin  de  les  fur* 

f rendre.^  il  commanda  donc  aux  Soldats  de  conftruire  des 
arques  ^  fur  le  inodélc  des  b^mens  dont  il  avoit  vu  les  Ha«» 
bitans  de  la  Grande«*Bretagne  fe  fervir^  La  quille  ^  dit  Cé(ar 
4ui-même  ,  &  les  œuvres  vives  ^  ou  la  partie  de  ces  bâtimens 
<]ui  plonge  dans  Teau  ,  font  d'un  bois  très-l^cr  ,  &  la  partie 
du  bâtiment  qui  eft  au-deflus  de  l'eau  ou  les  œuvres  mortes, 
ine  font  qti'tm  tifTu  d'ofier  couvert  de  cuirs.  Il  ajoute  que  , 
lorfquc  ces  barques  eurent  été  fabriquées ,  il  les  fit  mettre  fur 
des  chariots  qui  Jcs  voiturerent  en  une  nuit  jufqu'à  un  lieu 
éloigné  de  (ept  à  huit  lieues,  de  Tendroit  où  elles  avoient  étié 
conflruites. 

Lucain  fak  aufli  une  defcripcion  poétique  de  cette  forte  de 
vaîfleau.  »  <^)  On  entrelace  ,  dit-il  ,  des  branches  de  faulc 
»  &C  des  fcions  d'ofier  ,  qif'on  a  rendus  encore  plus  lians  en 


T^i^Q^om  tn  hlsaiigaftÛsrescflcc,«^. 
^ucomaes  vïx^b  Afranianis  miluibusci^ul- 
ubufque  obfîdcr coeur  ,  nec  pontes  pcrfici 
potfcDt ,  împcrtc  milîtilHH  Ctcfar  ut  naves 
faciant  cujus  generis  eum  fuperioribus  annit 
«fas  Bricanniic  docuerat.  Carinc  pritnum 
•cftataminaex  kvi  matcria  ficfMnt.  Reli* 
quum -oorptis  naWvm  vimînibus  concmctui^ 
coriis  inrcgcbatar.  Has  pcrfcâas  carrîs  junc- 


t»  devehic  noâii' tnillia  pafluum  à  Çfiilri$<4  Fhër.tHca^i  Is/f*  4a 
Miffjxti  duo.  Cornai,  Cet/,  de  BeUocivU.  ai.  u  1 


(^)  Primimi  rara  (ktix  madcEiAo  vimiAC, 

parvani 
TciirurjQ  pappim  »  caefoque  inducA 

juTcnco 
y^ctoris  paticns ,  tumidom  Tupematac 

amnem , 
Sic  Venectts  ftagnance  Pa^Of  Ibfoque 

Britannus 
Navîgac  Oceaao. 
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lesfaifant  tremper  ,,&  lorfquc^lcvaifleaucft  ainficdnftririr^ 
on  le  couvre  de  peaux  de  bœufsr  Les  hommes  confient  en- 
fuice.leur  vie  à  ces  frêles  machines  nageantes  fur  les  ondes 
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Plîtt;  Kîiîl- 
lib.  4.  cap.  160' 


«u'mi  nomme  aujourd'hui  la  Lombardie ,  y  avoient  porté  Tarif 
de  conftruire  ces  fortes  de  barqueSr^  Il  en  eft  aufli  fait  men« 
âon  dans  Pline  fie  dans  Solin  ^ui  en  di(ënt  la  même  cho(è 
({ueCéfar  &  queLncain^fic  qui  en  parlent  comme  de  bâti-  s^iina^  ca 
mens  d'un  ufage  très-commun  dans  les  Mers  Septentrionales  x^!^^  ^^' 
de  TEurope.  Le  Leébcur  jugera-  bien  par  la  légèreté  dont  dé- 
voient être  ces  vaifl^aux  qu'ils  alloient  à  rames  8c  à  voiles.- 
On  croira  fans  peine  que  leur  conftrudlion  n'ëtoit  pas  incon^ 
Auë  amc  Saxons  qui  habitoient  fur  une  côte  de  la  Ge^^manie 
fi  Toifine  de  la  Grande-Bretagne.  Si  l'on  en  pouvoir  douter  y 
là  (croit  fadle  de  prouver ^par  Içs  Auteurs  du  cmquiéme  fiécle  ^ 
Quclcs  vaiffeaux-de  courte  des  Saxons  étoient  d^meconftru-^ 
oion  pareille  à  celle  des  bâtimens  dont  nous  venons  de  parler. 

Sîdonius  après  avoir  dit  que  le  Compiandement  (t)  Armo-^ 
rii^ue  crai^oit  une  defcente  des  Saxons  fous  le  règne  de  Petro-^ 
nius  Maximus ,  ajoute  :  »  Ceft  un  jeu  pour  eux  que  de  navi-^ 
»  gcr  fur  les  Mers  Britanniques  àxns  des  barques  faites  dé 
»  cuirs  coufus  enfembFe.  »  0n  pourroit  croire  que  nos  Pirates 
^^oicnt  des  vaiflcaux  conftruits  plus  folidement  ,  &  plus  pro- 
pres à  réfîfter  aux  viotentes  tempêtes  des  Mers  qu'ils  fréquen-' 
toient»^  On  pourroirfe  figurer  que  c'étoit  fur  des  Navires  en- 
ûcrement  conftruits  de  bonnes  pièces  de  bois ,  qu'ils  faifoient 
fc  trajet  de  leurs  ports  à  rèmbouchure  des  Fleuves  oà  ils  pré-* 
tettdoicnt  entrer  ,  &  qu'ils  ne  le  fervoient  des  barques  fragï-i- 
^ ,  dont  nous  vonons  de  donner  la  defcription  ^  que  cont^ 
l^e  nos  vaiCTeaux  de  guerre  fe  (ervent  dé  leurs  chaloupes^ 
Mais  on  lit  dans  Pline  que  le»  Bretons  faifoient  fur  leurs  oâ- 
tiniens  d'ofiei*  la  traverfée  (i  )  qu'il  y  avoir  depuis  leur  Ifle  Higeffpjmr 
Kqu'à  celle  de  Mîtis  ,  qui  cependant  en  étoit  aiftancedefix  J?^*^-  ^^1. 
journées  de  navigation.  On  voit  encore  dans  d'autres  Hiftoi-     *^' 


'')  Qain  &  Arcmdricas  Pîratam  Saiona 
traAus 
Sperabac  »  coi  pelle  faiom  fulcare  Bri- 

tannam 
Lodas ,  9c  afTuto  glaocsm  mare  findcre 


{h)  Tlmeas  Hiftoritus  à  Bricannia  m« 
trorrus%  fex  dieram  navigaûone  abefTe  dl« 
cJt  infulam  Micim.  Ad'cam  Britannos  vici-^ 
libus  navigiis  corio  drcumfucis  navlgarcir- 
?Unms ,  mfl.  Uh^^.  caf,  i6% 
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res  auc  les  Saxons  faifoient fleurs  voyages  de  long  cours Tur 
les  batimens  donc  il  eft  ici  queftion.  Le  fait  eft  certain  ^'âc 
deux  obfervacions  que  je  vais  faire  le  rendront  plus  yxaifem* 
blable  qu'il  n'aura  pu  le  paroitre  d'abord. 

La  première  eft ,  que  les  Saxons  ^  lors  même  qu^ils  alloienc 
|ufqu'aux  extrémités  de  TEfpagne  ,  pouvoient  toujours  faire 
route  fans  perdre  la  terre  de  vue  ,  puifque  leurs  bâtimeos  ci*- 
rôient  fi  peu  d'eau  ,  que  rien  ne  les  empêchoit  de  raneer  la 
Côte  où  il  leur  étoit  racile  de  trouver  quelqi>e  abri  s'il  fur- 
veaoit  un  gros  tems.  Il  ne  fe  hazardoient  de  faire  canal  y  ou 
de  traverser  un  golfe  en  allant  de  la  pointe  d'un  Cap  à  la  points 
de  l'autre  Cap  par  la  ligne  droite  ^  que  lor(quc  le  beau  tems 
étoit.  afluré  ,  &  nous  verrons  bien-tot  qu'ils  étoient  grands 
Navigateurs.  Ainfî  tout  compenfé  ,  je  crois  que  les  naviga* 
Itions  ordinaires  des  Saxons  ,  n'étoient  gueres  plus  fu  jettes  aux 
naufrages  &;  aux  autres  difgraces  de  la  Mer  ,  que  celles  des 
Nations  qui  ne  fe  fer  voie  ne  que  de  vaiflèaux  entièrement 
conftruics  de  pièces  de  bois. 

Ma  féconde  obfervacion ,  c*eft  que  Téquipage  des  vaiflèaux  Sa- 
xons étoit  excellent.  Il  étoit  con>pofé  de  gens  accoutumés  à  la 
mer  j  déterininés  &  robuftes.  Voici  comment  Sidonius  Âpollinair 
ris  ^nf^arle  dans  une  de  fes  Lettres.  »  Le  moindre  rameur  d^en^ 
»  tr'eux  eQ:  capable  de  commander  un  vaifleau  Corfaire.  (  a)  Us 
»  ne  lailZent  peint  pafler  une  occafiôn  de  s'inftruire  réciproque^ 
»  Qient  l'un  l'autre^  fans  la  mettre  à  profit ,  &:  ils  font  alternai- 
p  civemenc  la  fonction  de  Soldat  &;  celle  d'Officier.  Vous  ne 
3»  fçauriez  trop  voufi  tenir  fur  vos  gardes  contre  le  plus  danger 
»  reux  des  ennemis.  S'il  vous  trouve  eadéfenfe ,  il  le  retire;  $i 
»  ces  Pirates  vous  furprennent ,  ils  vous  mettent  en  déroute.  Ils 
i>  laiflent  là  ceux  qui  les  attendent  pour  aller  chercher  ceux  qui 
i>  ne  lç$  attendent  pas.  Si  le  Saxon  pourfuit^  il  a  bientôt  sagné 
^.  les  devanss  ^il  fuit,  il  échâpe^  Les  naufrages  aufquels  il  &  fauc 

<«)  CoQftaocer  aflcTccavic  luipcx  vosclaf-  1  bitiv  t  rpernîc  objeAos-»  fiernit  Incaucos  j  fà 
ficum  in  ciaiic  ccciniflè  atque  încer  officia  fequaturintercipit  ylfifugatevadk.  Ai  boç 
mm.-  »4i«^Mi»    m/x.i/%  mSKr!.  i;rcrkrtKiie  /v.*-i_     excrccnt lUos  naufragîa ,  non  terrent.  Eft  eis 

9ua:dan)  cumperîculis  pelagi  non  noticia  fo« 
liiro  ,  Ccà  faniiiiaritas.  Nam  quoniam  ipGi 
ù  qux  teipf  eftas  eft  ^  hinc  fecacos  efficit  oc« 
cupandos:  hinc  proCpici  vctat  occapaturos* 
lninc<l\o  jflu^aam  (copuJbrumque  confra*. 


ounc.nairtac  ,  ^aoào  militis  litcoribus  Ocea* 
91  cotvis  iocrraïc  centra  Saxonum  pandos 
Myoparones  ,  quonunquot  remiges  viderls, 
tqtidpm  te  cernerç  putes  Arcbipiracas  y  ita 
(icpul  omnes Imperant,  parent , docent  i.dir- 
cunt  latrocinarl.  V.ude  nunceciam  utquàm 


Dlurimiim   cavcas  caufa  (uccellic    m.axima  ^  goforum,  fpcfuperycntùslacxipcxiclwncttr. 
moncndi.  Hoftis  eft  omni  hofte  trucuîen- 1  Sid$mui^li9»%*ifsfi^6%  * 

tior.  Impcpvifus  â^rc^iiiur  j  prxvifus  cb«  ' 

»  expofer 
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»  cxpofer  en  tentant  quelque  cntrcprife  ,  lui  paroiflènt  des 
»  inconvéniens  y  mais  non  des  obilacles^On  croirait  que  nos 
n  Saxons  aycnt  vu  la  mer  à  fec ,  tant  la  connoiflance  qu'ils  ont 
»  de  tous  les  bancs  &  de  tous  fes  écueils,  eft  précife  5  l'Océan 
»  d'ailleurs  n'a  point  de  danger  avec  lequel  ils  ne  foient,  pour 
»  ainfi  dire ,  familiarifés.  Une  tempête  horrible  augmente  leur 
»  confiance ,  &c  c'efl:  en  Te  félicitant  les  uns  les  autres  de  ce  que 
»  le  Ciel  leur  accorde  un  tems  fi  propre  à  raflurer  contre  la 
»  crainte  d'une  defcente,  le  Païs  qu'ils  veulent  furprehdre  &  fac- 
»  cager ,  que  nos  Saxons  luttent  contre  les  ondes  en  fureur. 

Enfin  ,  les  exemples  nous  aprennent  que  des  Pirates  qui  font 
la  guerre  pour  leur  propre  compte ,  &  qui  doivent  partager  en- 
tr'eux  tout  le  butin  ,  font  capables  de  tenter  &  d'exécuter  des  en-, 
treprifès  qui  paroîtroient  exceffivement  téméraires  à  des  ficfttes 
montées  par  des  Matelots  &  par  des  Soldats  à  gages ,  &  qui  ne 
doivent  avoir  qu'une  petite  part  au  pillage ,  parce^que  tout  le  pro- 
fit de  la  guerre  doit  être  pour  le  Sou  veram  qui  les  paye.  Croit-on 
que  des  Troupes  réglées  eu{Ient  jamais  fait  les  expéditions  que  fi- 
rent contre  les  £{pagnols  à  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  les  Flibu- 
ftiers  d'Amérique,  fi  ces  Troupes  avoient  été  en  auflî  petit  nom- 
bre que  l'étoient  ces  Pirates  ?  Mais  tout  devenoit  poflible  aux  Fli* 
buftiers  animés  par  l'efperance  de  partager  entr'eux ,  fuivantleui: 
charte-partie ,  tout  le  butin  qu'ils  pourroient  faire. 

Je  reviens  aux  Saxons*  Quelle  expédition  pouvoit  paroître  im- 
poifible  à  des  flottes  compôfëes  de  bâtimens  fi  lesjers  qu'ils  pou- 
voient  aborder  par  tout ,  &  fi  hardis  qu'ils  tenoient  la  mer  auflt 
fièrement  que  les  ^ros  vaiûTeaux ,  qui  pour  lors  avoient  peu  d'a- 
vantage fur  les  petits  bâtimens  ? 

Avant  l'invention  de  l'Artillerie ,  les  gros  vaiflèaux  ne  pou- 
voient  point  avoir  fur  les  petits  la  même  fupériorité  qu'ils  ont 
aujourd'hui.  Cette  fupériorité  de  nos  grands  vaiflèaux  fur  les 
petits ,  vient  de  ce  que  les  premiers  étant  plus  forts  de  bois ,  font 
plus  difficilement  endommagés  par  l'artillerie  des  autres ,  &  de 
ce  qu'ils  endommagent  plus  aifément  les  petits  bâtimens  qui  font 
moms  épais.  D'ailleurs  ^  les  gros  vaifleaux  portant  une  artillerie 
plus  nombreufe  &  d'un  plus  gros  calibre ,  que  celle  des  petits 
vaiileaux  $  ces  derniers  ne  fçauroient  demeurer  fous  le  feu  àcs 
autres,  au  lieu  que  les  grands  foufFrentpcu  fous  le  feu  des  petits. 
Mais lorfque les  combats  de  mer  fefaifoient  à  coup  de  pierres, 
ai  coup  de  flèches  ,  ou  à  coups  de  main  ,  la  groflcur  d'un  vaif- 
(èau  qui  le  rendoit  moins  propre  à  maneuvrer  que  les  petits  vaif^ 
Tom  I.  V 
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féaux, ne  lui  donnoitpas  un  fi  grand  avantage  fur  eux;-  AuflT 
voyons-nous  qu*à  la  bataille  d^AAium ,  les  gros  vaiflfcaux  d'An- 
toine furent  battus  par  les  vaiflTeaux  légers  d'Augufte.  La  mê^ 
me  chofe  étoit  arrivée  déjà  en  plufieurs  autres  combats  de  men 

Je  reviens  à  nos  flottes  Saxones.  Elles  faifoient  tantôt  des  def^ 
centes  fur  les  côtes  de  la  mer ,  &  tantôt  elles  remontoient  deS' 
fleuves ,  fans  oue  les  machines  de  guerre  placées  fur  la  rive ,  puf^ 
fent  les  empêcher  d'aller  plus  loin.  Le  canon  auroît  certainement 
retenu  les  Saxons ,  à  caule  de  la  grande deftru£kion  de  leurs  bâti^ 
mens  fragiles  qu'il  auroit  faite.  Mais  il  n'y  en  avoit  point  dans  les^ 
tems  dont  nous  parlons ,  &  les  machines  de  guerre  dont  on  fc 
fervoit  alors ,  ne  pouvoient  être  que  des  foibles  armes  ,  ftoit  pour 
défendre  une  plage ,  foit  pour  en  impofer  aux  bâtimens  qui  vou- 
droffent  couler  le  long  de  la  rive  ou  eues  étoient  difpofées.  Il  étoir 
trop  difficile  d'ajufter  fî  bien  les  balifles  &  les  catapultes ,  que 
ks  pierres  ou  les  traits  qu'elles  décochoient,  vinflent  en  rafant 
la  {uperfîcie  de  l'onde ,  cntammer  à  fîeur  d'eau  les  barques  ou  les- 
vaifïcaux  contre  lefquels  on  les  lançoit.  Nous  avons  afièit  de  con- 
noiflànce  de  ces  machines  la  plupart  très-compofées,  pour  juger 
encore  qu'il  étoit  difficile  de  les  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre  y 
&  qu^il  falloir  beaucoup  de  tems  pour  les  y  monter ,  &  les  y  met- 
tre en  état  de  tirer. 

Lorfque  les  vaifleaux  Saxons  avoient  remonté  un  fleuve  juflr 
qu'aux  endroits  où  il  n*y  avoir  plus  affèz  d'eau  pour  les  porter, 
on  les  allégeoiten  faifant  mettre  pied  à  terre  à  une  partie  de  leur 
monde,  qui  fuivoit  enfiritc  la  flotte  ,  en  marchant  le  long  de  la 
rive,  &  qui  pouvoir  niême  remorquer  à  bras  nos  bâtimens  lé- 
gers ,  lorfque  le  tirage  étoit  bon.  S'il  falloit  que  cette  Infanterie 
eût  à  traverfer  une  nviere  qui  entroit  dans  le  fleuve ,  que  toute 
l'Armée  Corfaire  remontoir,  nos  bâtimens  la  paffbicntd'un  bord 
k  l'autre.  H  n*y  avoit  que  tes  barques  plates,  dont  les  Romains 
tenoient  un  grand  nombre  dans  les  fleuves,  &  les  ponts  enclos 
dans  les  murailles  des  Vilfes,qui  fuflent  capables  d'arrêter  ces 
^Barbares.  Encore  furnuontoient-ils  quelquefois  cette  dernière 
digue,  en  faifant  ce  que  nos  François  du  Canada  appellent  un 


les  remettoient  à  flot.  Comment  voituroient-ils  leurs  bâtimens  ? 
Comme  nous  avons  vu  que  Céfar  avoit  fait  voiturer  les  fiens. 
Ce  fut  ainfi  que  les  Normands ,  qui  la  plupart  n'étoicnt  autres 
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€{ue  des  Saxons  qui  n'avoient  p»  votilu  vivre  fujets*  de  Charle- 
tnagne ,  en  ufèrent  en  pluiîeurs  occafions  ,  &  principalement 
<)uand  ils  voulurent,  en  l'année  huit  cens  quatre-vingt-huit ,  en- 
trer dans  la  partie  du  lit  de  la  Seine ,  laquelle  eft  au.*  deflus  de  Ana.  .Me. 
la  Ville  de  Paris ,  dont  ils  n'ëtoîent  pas  maîtres.  UHiftoirc  mo-  ^^^^  ^j^"^- 
deme  parle  même  en  plus  d'un  endroit  des  flottes  à  qui  Ton  a  fait 
faire  d'afïez  longs  tra|ets  par  terre  ;  fur  tout  on  ne  fçauroit  ne  (è 
pas  fonvenir  aue  Mahomet  IL  défefperant ,  lorfqu'il  affiégeoit 
Conftantinople ,  de  faire  entrer  par  mer  les  galères  dans  le  port 
de  cette  Vilie ,  parce  qu'il  avoit  plufienrs  fois  attaqué  (ans  fuccès 
Teftacade  &c  la  chaîne  de  bâiimens  qtn  en  fermoient  l'ou vertu* 
re ,  ce  Sultan  vint  à  bout  eniîn  de  les  y  introduire ,  en  Içs  y  tran(^ 
portant  par  terre. 

LesSaxons  étoient?ayens,&;  même  le  culte  qu'ils  rendoîent  ^îdon.  a- 
à  leurs  dieux  étoit  très-cruel.  Lorfqu'ils  avoîenc  ré^ffi  dans  une  ^p/^^  ,*'  *' 
entreprife  ,  ils  avoient  coutume  de  (acrifier  à  ces  Divinités  une 
partie  des  captifs  ,  afin  d'obtenir  un  heureux  retour.  Cette  Na- 
tion avoit  même  plus  d'éloignement  que  les  autres  Nations  Bar- 
bares pour  le  ChnftianifnK,  Se  l'on  fait  que  nos  Rois  eurent  enco- 
ce'plus  de  peine  à  la  convertir ,  qu'à  fe  rendre  maîtres  de  fon  Pais. 


CHAPITRE    XVI  L 

Des  Francs. 

E  toutes  les  Nations  Germaniques  qui  habitoient  fur  la 
droite  du  Rhin  &  dans  le  voifinage  des  Gaules ,  les  Francs 
toient  celle  qui  avoit  le  plus  de  liai(bn  avec  les  Romains ,  &c  qui 
étoit  la  moins  barbare.  Suivant  la  carte  Géographique  de  l'Em- 
pire Romain ,  qu'on  croit  dreffèe  fous  l'Empire  d'Honorius ,  & 
qu'on  appelle  communément  les  Tailes  de  Cantârd  Feutinger  ^ 
à.  caufeque  ce  fut  lui  qui  trouva  l'exemplaire  antique  dont  Velfer 
s'eft  fervi  pour  les  publier  $  fuivant,  dis«je  ,  les  Tables  de  Peutin^ 
ger ,  le  Pais  dçs  Francs  s'étendoit  dans  le  cinquième  fiécle  ^dé- 
finis l'embouchure  du  Mein  dans  le  Rhin ,  jufqu'à  Temboucnure 
du  Rhin  dans  l'Océan.  On  trouve  dans  cette  carte  le  nom  de 
francia  écrit  à  la  droite  du  cours  du  Rhin^  &  entre  les  deux  bor* 
iies  qcie  nous  venons  de  marquer  au  P  aïs  des  Francs* 

Procope  confirme  ce  qu'on  trouve  dans  la  cafte  de  Peutinger; 
touchant  k  Contrée  où  habitoient  les  Francs  avant  que  leurs 

•'    V  ij'     • 
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Tribus  fé  fuflènt  établies  en  deçà  du  Rhin.  Cet  Hiftoricri  dir, 
en  commençant  à  faire  mention  de  leurs  premiers  progrès  dans 
les  Gaules  durant  le  cinquième  fiécle.  »  (  4  )  Le  Rbin  fe  }ette  dbms 
-»  rOcéan.  C'étoit  dans  les  lieux  marécageux  qui  font  à  fon  em* 
»  bouchure  y  qu'habitoient  en  premier  Iteu  ceux  des  Germains 
»  qui  font  aujourd'hui  fî  connus  fous  le  nom  de  Francs ,  mais 
3»  qui  dans  le  tems  dont  je  parle,  faifoient  une  Nation  peu  con-^ 
y>  nderable.  Agathias dit  (  ^^  auifi  que  dans  les  mêmes  tems  les 
Francs  étoient  connus  fous  le  nom  de  Germains^  &  c^eft  pour-* 

3qoi  \\\n  &  Tautre  Hiftorien  les  défîgnent  fi  fouvent  par  le  nom 
e  Germains.  Que  Procope  qui  écrivoit  en  Grèce  ait  crû  que 
cent  cinquante  ans  avant  lui,  les  Francs  n'^occupaflènt  que  les 
marais  qui  font  à  Tembouchure  du  Rhin  y  &c  qu'il  n'ait  point  die 
que  leurs  habitations  s'étendoient  en  remontant  ce  âeuve  juf- 
qu'au  Mein,  &  peut-être  jufqu'au  Nécre,  on  n'en  fera  point  fur- 
pris  y  attendu  la  différence  des  tems  y  la  diftance  des  lieux  ^  &  le 
peu  de  cartes  Géographiques  qu'on  avoir  alors.  D  ailleurs  l'omif^ 
lion  de  Procope  eft  encore  fuppléée  par  THiftoirc ,  &  fur  tout  par 
un  paflage  de  S.  Jérôme ,  mort  dans  le  cinquième  (îécle.  Ce  paf- 
fage  dit  i  »  La  Contrée  habitée  par  les  Francs  y  s'étend  depuis  le 
»  Païs  occupé  par  les  Saxons  y  jufqu'au  Païs  occupés  par  les  Alle- 
»  mands.  {c\ Qu^qu'elle  ait  très-peu  de  largeur ,  elfe  ne  laifle 
»  point  d'être  un  Etat  ^  dont  les  forces  font  confîderables.  Ley 
^  anciens  Hiftoriens  lui  don  noient  le  nom  de  Germanie  y  mais. 
»  on  l'appelle  aujourd'hui  France-.  C'eft  de  cette  France  que 
nous  entendrons  parler  tantes  les  fois  que  nous  dirons  dans  cer 
Ouvrage  U  France  Germanique ,  ou  la  France  ancienne.  Quand 
nous  voudrons  parler  du  Païs  qui  fe  nomme  à  prefent  la  France , 
ûousdirons/4  Fr^i^r^  abfolument. 

On  ne  fçauroit  guéres  douter ,  quand  on  fait  attention  II  la  ma* 
niere  dont  s^explique  Procope  y  que  dans  les  tems  dont  il  veut 
parler,  les  Francs  ne  pofledaflent  PHledes  Bataves,  qui  faifoie 
cependantunepartie  des  Gaules.  Elle  étoit  formée  par  le  Rhin 
•meme^  fé{^ré  en  deux  bras.  I>^ailleurs  Zofime  dit^  en  parlant 
d'une  expédition  de  l'Empereur  Julien  ,  que  lorfoue  ce  Prince  la 
fit^c'eft-àrdire,  vers  le  milieu  du  quatriéme(^P  fiécle  ^.les  Francs 


(4  )  Rhenus  in  Oceanunr  evofyîcur^  Kk 
fbiK  Daiudes  ubi  quondam  habicârunc  Ger- 
nam  cjù  nonc  Franci  appel  lancar  ,  gens 
Eutbara  ,.&  inicia  panioi  ipeâaca.  Frocpp. 

(&>Sixnt  Franci  Italii  «ccolxi&  contcr> 


ccmftac  r  &c.  AgMthiat  «  Ui,  r« 

{e)  Intec  Sairones  &  Âleniannos  genf 
extar,  non'  tam  laça  quàm  valida.  Apud 
Hittoricos  Germania  ,  nuncFrancia  yocica- 
tur«  Hier  on.  invitaHilétrionis, 

(iQ. £t  adpulfiad'Bataviam...  Hfatc  in* 


JMtni  ^  diâi  Geunaoi ,,  ^uôd  qaidem  ùù%    fula  piius  Romanis  ia  uaivcrfiun  païens ,.  k 


Bacavi  ^  t.  u 

p.  X2X. 
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Saliens  tcnoient  déjà  Tlfle  des  Bacaves  que  les  Romains  aboient 
poiïedée  aucrefois  toute  entière.  C'eft  de-là  qu'étoienr  partis  les 
Saliens ,  qui  après  avoir  palTé  le  bras  méridional  du  Rhin ,  (  ^  } 
s'^toietit  cantonnés  dans  la  Taxiandrie ,  comme  le  dit  Ammien 
Marcellin ,  en  parlant  des  exploits  du  même  Empereur.  Suivant 
Monfieur  Menion-Âlting ,  cette  TêxUndrie  étoit  à  la  gauche  du 
Rhin ,  &  s'étend  oit  jufqu'à  la  Meufe.  Or  Ton  voit  bien  dans  THi-^ 
ftoire  que  Julien  contraignit  les  Francs  qui  s'étoient  cantonnée 
dans  la  Toxiandrie ,  dans  la  terre  ferme  des  Gaules.,  à  en  fortir , 
mais  on  ne  voit  point  qu'il  les  ait  chafTés  de  llfle  des  Bataves.  Cet- 
te Ide  fait  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du  territoire  de  la 
Province  de  Hollande  &  une  partie  de  celui  de  la  Province  d'U- 
trecht.,  &  la  Toxiandrie  eft  à  peu  près  le  Brabant.  Deicrip.  Agr, 

.    C'étoitdonc  depuis  llfle  des'Bataves  |u(qu'aux  environs  du  "^ 
lieu  oii  eft  à  préfent  Francfort ,  que  s'étendoient  les  habitations 
des  Francs  divifés  alors  en  pludeurs  Tribus ,  dont  chacune  avoic 
fon  Roi  particulier ,  ou  (on  Chef  fuprême»  4r 

Un  Auteur  moderne  prefque  toujours  malheureux  dans  fes 
conjectures,  a  penfé ,  que  chaque  Tribu  des  Francs  ayoit  deux 
Chefs  prefque  égaux  en  autorité ,  fçavoir  un  Roy  &  un  Géné- 
ral. Son  opinion  eft  fondée  fur  un  paflage  d^  Tacite(r)qai  dit  que 
,les  Germains  y  &  les  Francs  étoient  un  des  Peuples  compris 
dans  cette  Nation,  défcroient^  lorfqu'îlsavoient  à  faire  choix 
d'un  Roy  ,  à  l'illuftration  qui  vient  de  la  naiflànce,  au  lieu  que 
lorfqu'ils  avoient  à  faire  choix  d'un  Général  ou  d'un  Duc ,  ils 
n'avoient  égard  qu'au  mérite  militaire.  Suivant  cette  opinion  , 
l'autorité  Roïale  étoit  bien^  reftrainte  chez  les  Francs. 

Montronsen  premier  lieu ,  quelepaflage  de  Tacite  ne  fçau- 
roit  fignifier  ce  qu'on  Kii  fait  dire  ,  &  faifons  voir  en  fécond  lieu 
quel  eft  fon  véritable  fèns. 

Confirment  deux  Chefs  inftallés  également  par  la  Nation ,  & 
dont  l'un  par  conféquent  ne  tiroit  point  fon  pouvoir  de  l'autre , 
.auroient-iispu  s'accorder  &  gouverner  de  eoncertr  On  connoîc 
mal  le  cœur  humain ,  quand  on  croit  cet  accord  poffible.  Les 
faits  contrediient encore  plus  le  intiment  que  nous  réfutons, 
que  le  raifbnnément  ne  le  contredit.  Notre  Hiftoire  eft  remplie 


Saliis  hoc  temporepoffidebatnr;'  Zcfm»  Ut. 
3.  f^.  147. 

(b)  Qaibds  parada»  petie  primosomiiiaiii 
PraDcos  ,  coft  vidcliccc  ^  quos  confuenido 
Saljos  appellavit ,  aafos  olim  in  Romano 
(blo  apua  Toxiandriam  locum  habkacnla.  , 


fibifîgçrcprasIicentenilixwKi.  Marcfir,  lié., 
hifi.  ij. 

(r)  Regescznobilitate  ,  Duces- ex  yîr« 

ente  fomanc.  Téiciu  de  hLoràus-  (S«  i^^^it^ 


» 


158    HlSTOIHE    CrIT*    DE   LA   MdJT.   FRANÇOISE , 

d'événemens  qui  font  voir  que  nos  fi^ois  çonjm^ndoieQjc  çn  për*- 
ibnnc  leurs  armées.  Elle  ne  fak  aucune  mention  de  ces  prêtent 
dus  Généraux ,  nommés  par  la  Nation ,  quoique  leurs  démêlés 
avec  les  Rois  euflenc  dû  l'obliger  d'en  parler  afiez  ibuvenc.  On 
ne  fçauroic  regarder  les  Maires  du  Palais,  comme  les  Succeflèurs 
de  CCS  Généraux.  }I  n'y  a  point  eu  de  Maires  du  Palais  fous  le$ 
premiers  Rois  Mérovingiens ,  &'iorrqu['il  y  en  a  eu  depuis ,  ces 
Officiers  étoient  nommés ,  non  point  par  iz  Nation  »  mais  par  i^ 
Hoi  qui  les  deftituoit  à  Ton  gré^ 

£n  fécond  lieu,,  je  crois  que  le  paflage  de  Tacite  donc  il  eft 
^ueftion ,  montre  feulement  que  toutes  les  Tribus  des  Germains 
n'a  voient  point  chacune  un  Roi ,  mais  qu'il  y  en  avoir  plufieurs 
qui  fe  gouvernoienc  en  République  ^  &c  qui  par  conféquent  fe 
trouvoient  dans  la  néceffité  d'élire  un  Chef  ou  un  Général  qui 
les  commandât  lorfqu'ils  alloient  à  la  guerre.  Voilà  pourquoi  en 
faifant  un  pareil  choix ,  ils  n'avoient  égard  qu'au  mérite  mili*» 
«lire.  Qu*il  y  eut  plufîeurs  Tribus  de  la  Nation  Germanique  qui 
n'eufletit  point  de  R  oy  «  cela  eft  évident  par  Tacite  (a).  Il  dit 
dans  un  endroit  de  Ùl  Germanie ,  que  Lonqu'une  Tribu  eft  af- 
Semblée  pour  délibérer  fur  fes  intérêts ,  les  Prêtres  font  faire  fi- 
ience  ^  &c  qu'enfuite  le  Roi  ou  le  premier  Citoïen  prend  l'avis 
des  afliftans.  Dans  un  autre  endroit  notre  Auteur  écrit  que  les 
^affranchis  n'^ont  aucune  part  à  l'adminiftration  des  affaires  pu^ 
bliques  ,  fi  ce  tfeft  dans  les  Tribus  qui  font  gouvernées  par  un 
Jloi.  11  y  avoit  donc  des  Tribus  qui  tfétoicnt  pas  gouvernées  par 
un  Monarque.  Nous  rapporterons  la  fuite  de  ce  paflagç  remar- 
quable, quand  nous  parlerons  du  pouvoir  de  Clovis  fur  Ces  Sujets^ 

D'ailleurs  ^  lorfque  plufîeurs  Tribus  joignoient  leurs  armes  & 
qu'elles  vouloient  agir  de  concert  dans  quelque  grande  entre- 
prife,il  falloit  bien  qu'elles  fe  çhoifîdènt  un  Chef  qui  les  comman^ 
/ûâr.  On  ne  fçauroit  faire  la  guerre ,  fi  le  pouvoir  de  commander, 
n'eft  dépofé  entre  les  mains  df un  feul. 

Tous  ces  Rois  des  Germains ,  ainfi  que  nous  efpérons  de  le 
faire  voir ,  lorfque  nous  parlerons  de  l'avènement  de  Clovis  à  la 
Couronne,  étoient  égauxen  dignité  $  aucun  d'eux  n'a  voit  le  droit 
4e  commander  aux.  autres^ 

Les  devçirs  de  la  Roïauté  coijfiftoient  alors  à  remplir  en  pcr^ 

^  (m)  Ut  tQii)»  plucuît ,  confidiitit atmati.  |  LJ/hern  o^n  Initlniin  fuprt  fervos  fuBt , 
éîlenrium  pèr  facerdotes  ««quibus  cum  coer-  I  raro  aliquod  momeiitam  in  domo  ,  nun|»> 
.cendi  jus  c(l  impcratur.  Mox  rex  vel  pria-  cjuttm  in  Civlrate  y  exceptis  duncaxac  geotir 
^ps  ^(o^uc  .f  cas  ^cuicjue.  Tmt,  At  Upt»  Q%  I-  bp»^ii9  ngottuear  ^  ^c.  Ibîdm* 
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fyrtfic  deux  fonâ:ioDS.  Uune  étoic  de  commander  fe  Sujets 
lorfqu'ils  marchoient  à  quelque  expédition.  L'autre  de  s^afreôif 
fur  le  Tribunal  pour  leur  rendre  la  Juftice.  Les  Rois  des  Nations 
les  moins  civiliiées  s'acquittoicnt  du  dernier  de  ces  devoirs  com-^ 
me  du  premier.  »  Alors ,  dit  (  4  ^  Prifcus  ÏUietor ,  on  vit  paroitre' 
n  Attila  9  <][uiruivi<i'Qné(igiuSy.  s'avançoit  d'un  air  grave  ,& 
>»  qui  attiroit  fur  lui  les  regards  de  tout  le  monde*  Il  s'ailit  fur 
»  un  banc  cfui  étoît  à  Tentrée  de  Ton  Palais.  AufBtôt  ceux  oui 
w  avoient  des  procès  Te  prefenterent  ^  &  le  Roi  des  Huns  le»^ 
>r  entendit,  ôc  prononça fcsjugemensr»  Procope  ,  après  avoir" 
dit  comme  une  preuve  de  la  modeftie  de  Thëodoric  ,.que  ce  Prin-^ 
ce  qui  étoit  le  maître  de  Rome  &  de  l'Italie ,.  fe  contenta  du  titre* 
de  Roi  que  les  Romains  réputoient  bien  inférieur  au  titre  que 
donnodent  les  grandes  dignités  de  leur  Empire  ,  (  ^  )  ajoute ,  que 
le  nom  de  Roi  cft  celui  que  les  Barbares  ont  coutume  de  donner 
Â  leur  Chef  fuprême.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  plus  au  long 
de  l'étendue  du  pouvoir  des  Rois  des  Germains  fur  leur  Peuple*- 
-Je  me  fuisflattté^  durant  quelque  tems,  de  pouvoir  venir  à 
bout  d'éclaircir  en  combien  de  Tribus  les  Francs  étoient  divifës 
slu  commencement  du  cinquième  flécle,.  &:  quel  étoit  le  nom 
propre  que  chacune  déciles  portoit^  mais  j'ai  enfin  abandonné 
cette  entreprife  ,  principalement  par  une  raifon.  Ceft  que  les^ 
Auteurs  conteinporains  afanc  défîgné  quelquefois  la  même  Tri^ 
bu  par  des  noTris  difFerens ,.  peuvenfbien  aufE  avoir  donné  le  * 
même  nom  à  des  Tribus  différentes.  Comn^  il  eft  Certain  que 
les  uns  nomment  Saliem  tes  mêmes  Francs  que  d'autres  appel* 
lent  Sieambres,  ils  peuvent  bien  auffi  avoir  donné  à  plufîeurs  Tri-  cVcg.  ti^r.- 
bus  différentes  ou  le  nom  de  Cartes  ^  ou  le  nom  de  Camaves ,  ou  ^^^-  '^^-  ^ 
(enom  d'Ampfîvariens.  Ily  a  même  quelques-uns  de  nos  Auteurs  "^*  ^* 
qui  s'expriment  avee tant  de  négligence  en  parlant  des  Francs, 
qu'après  en  avoir  fait  mention  en  général  ^  ils  font  une  nnentio» 
particulière  des  Saliens  j(  c)  comme  fi  ces  Saliens  n'euflent  pa^ 
été  compris  fous  le  nom  de  Francs.  Si  quelques  Auteurs  parlenc 
des  Saliens  &  des  Sicambres ,  (  d  )  comme  fuppofant  que  ces 


(m)  Attila  egrviRit  kabltatione ,  gtavîs 
taira ,  oArBnium  ocvtïh  apatcpa  treffu»  ii»  fe 
converfis  incedcns  ^cum  Onciigie'  fcdit  pro 
«dibns.  Hic  eam  tnulci  <]iiibus  erant  lices 
adieninc  ,  9c  e|us  jofticiam  excepcrsat.  PriJ- 
€us  Rhê$,  in  Ecêtf. 

{h)  Vixîc  contentas  régis  apellatione , 
qaa  Barbari  fapremos  fuos  Principes  donare 
«andicvcruiic. Procède  BellrGcthM,  i.  («  k 


{c)      •         .         •        ,         Vindtar  illic^ 
Canrfo  Herulas ,  Ctiunus  Hcvàa  ,*Fran. 

cofqae  natatu  > 
Sauromaca  Clypeo  ,  Salins  pede  y  falccT 
Gelonus.  Siion.  Afoll.  mPan9g.  Amu 
(d)  Greg.  Ttif,  lih.  x.  emfm  )  i«^ 

Uc  Salitts  jam  nva  cc^lac  ,  f]exon;]a&  51^ 
cambri ,  in  faiccni  cûrvcnc  gladics.  CUttd^' 
dilaud  Ssiik,  kk.  primk 
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noms  difFcrens  fuflent  les  noms  de  la  même  Tribu,  d'autres  font 
des  Saliens  &  des  Sicambres ,  deux  Tribus  difFerenterff 

D'ailleurs  il  paroîtoue  lorfcjue  les  Francs  eurent  commencé 
dans  le  cinquième  fîécle  à  (e  faire  en  deçà  du  Rhin  des  établifle- 
mens  indépendans  de  TEmpire  y  il  fe  forma  parmi  c\xi  de  nou-^ 
velles  Tribus ,  compofées  d'Eflains  échapés  des  anciennes  Tri- 
bus ,  &:  ceux  des  Ecrivains  de  ce  tems  -  la  ,  dont  les  Ouvrages 
nous  font  demeurés ,  ont  négligé  de  nous  apprendre  en  quelles 
occafions  ,  ces  Peuplades  s*étoient  formées  ,  quel  nom  elles 
avoient  pris ,  &  de  quelles  Tribus  elles  étoient  forties.  C'eft  ce 
qu'on  peut  dire  ,  par  exemple ,  de  la  Peuplade  établie  dans  le 
Maine ,  &  de  la  Peuplade  ou  Colonie  des  Ripuaires. 

Il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  toutes  les  Tribus  des 
Francs  ne  fuflent  confédérées ,  &  qu'elles  ne  fufl[ent  obligées 
par  une  alliance  défenfîve  ,  d'accourir  au  fecoursde  celle  qui  fe- 
roit  attaquée  dans  (es  foïers.  C'eft  ce  qui  fait  que  fbuvent  les  Au- 
teurs contemporains  ont  parlé  de  ces  difFerentes  TribuS  comme 
deplufîeursfocietésqui  ne  compofoient  qu'une  même  Nation. 
Mais  les  faits  qui  vont  être  rapportés,  fuppofent  que  cette  allian- 
ce ne  fut  point  ofFenfive.  J'adopte  volontiers  concernant  le  tems 
de  leur  première  alliance  ,  l'opinion  de  Monfieur  Menfon  (4) 
Aiting ,  qui  croit  qu'elle  fe  fit  (bus  le  règne  de  Maximin  procla- 
mé Empereur  l'an  de  Jefus-Chrift  deux-cens  trente-cinq.  Les  dé- 
•  vacations  que  ce  Prince  fit  dans  la  Germanie ,  où ,  comme  il  l'é- 
crit lui-même  au  Sénat ,  il  avoit  pillé,  ravagé  ,  &  brûlé  près  de 
deux-cens  lieues  de  Païs,  où  il  menaçoit  encore ,  avec  apparence 
d'exécuter  fa  menace  j  d'achever  d'exterminer  les  habitans  & 
de  tout  brûler  jufqu'à  la  mer  Océane ,  y  furent  caufe  de  plu- 
fleurs  tranfmigratîonsé  Durant  cette  guerre  ,  des  Peuples  entiers 
fe  feront  retirés  dans  le  fond  de  la  Germanie ,  pour  s'éloigner 
de  l'ennemi.  Après  la  mort  de  Maximin  ,  &  quand  la  terreur 
qu'il  avoit  jettée  dans  le  Nord  eut  été  pafl^e,  d'autres  Peuples 
feront  venus  occuper  le  Païs  abandonné.  Les  Peuples  qui  vinrent 

(  4  )  Ingreflus  igitur  Germaniam  Tranfrhc- 
nanam  per  c  ce  wcl  ce  ce  Milliaria  Barbarici 
Coli  y  vicos  intendic .  • .  Non  podumos ,  Pa- 
tres Confcripci ,  tancum  loqui  quannim  feci- 
mas.  Per  quatuor  centum  miiria  Gcrœano- 
rom  vicos  incendimus  ,  grèges  adduiimus  » 
captivos  abftrazimns.  Capitcli».  in  Maxim. 
Minitans  id  quod  etiam  praeftiturus  vide- 
batur  ,  excifurom  Oceano  tenus  ,  omnes 
Qermaniae  batbaras  Nationes.  Hn*  Ub/fift* 


Francos  popnlos  dico ,  quia  crans  Rhena- 
norum  plures  funt  qui  pro  vindicanda  liber* 
tare ,  (àncito  foedere  in  hoc  nomen  conve* 
nerunt  • ...  De  cempore  de  nique  qao  ini- 
tuffi  fœdus  f  in  promptu  nihii  eft  quod  pro 
compercp  diçaœ.  Videtur  qoidem  veco  non 
abfimile  «  Maximini  crudeiem  in  Germanos 
yiâoriam  •  •  #  tdm  huic  focderi ,  cum  plurium 
Barbarorum  motibus  occafionem  dcdifle. 
Defcriftio ÂgriBatém yt9.  up^.  6Z.&70. 
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ftlors  s'établir  dans  l^ancienne  France ,  étoienty>eut-être  fortls 
de  Nations  différentes  ;  mais  la  confédération  que  le  voifînage 
les  engagea  de  faire  pour  le  maintien  de  leur  liberté ,  leur  aura 
fait  donnera  tous  le  nom  général  de  Francs.  En  (juelle  année 
CCS  Peuples  nouvellement  ligués  vinrent-ils  s*établir  fur  la  rive 
droite  clu  Rhin  ?  Aucun  Auteur  ne  le  dit  précifement.  On  voit 
feulement  par  ce  qu'écrit  Trebellius  Pollio  dans  la  vie  de  Gai- 
lien  fait  Empereur  Tannée  de  JefuS-Chrift  deux  cens  cinquante- 
trois  ,  que  fous  le  règne  de  ce  Prince ,  quinze  ou  vingt  ans  après 
Pinvafîon  de  Maximin  dans  la  Germanie ,  la  Nation  des  Francs 
écoit  déjà  établie  fur  la  frontière  des  Gaules.  Trebellius  en  par- 
lant de  la  guerre  que  Gallien  entreprit  contre  (a)  Pofthume  qui 
«*étoitfait  proclamer  Empereur  dans  la  féconde  Germanique, 
dit  que  Tarmée  de  Pofthume  fut  fortifiée  par  les  fecours  que  les 
Gaulois  &  les  Francs  lui  fournirent,  {è  )  Quand  Probus  rut  fait 
Empereur  en  deux-cens  foixante  &  feize  ,  il  avoit  déjà  battu  les 
Francs  dans  leurs  marécages.  Ce  fut  donc  vers  Tannée  deux-cens 
cinquante  que  la  Nation  des  Francs  s'établit  fur  la  rive  droite* 
du  Rhin. 

L^alliance  qui  étoit  entre  les  différentes  Tribus  des  Francs  n*em- 
pêchoit^pas  que  chacune  d'elles  ne  fât  fouvcraine  dans  foh  terri- 
toire. Ils  étoientunis  ainfi  que  les  treize  Cantons  delà  haute 
Allemagne  font  unis  aujourd'hui  les  uns  avec  les  autres^par  ce  lien 
que  leurs  Ecrivains  appellent  Communhn  d^armes ,  &  qui  oblige  SanmMchsM. 
touslesCantons  à  prendre  les  armes  pour  fecourir  celui  d'entr'eux 

2ui  fèroit  attaqué,  fans  que^  cette  union  empêche  que  cluque 
!anton  foitdans  fon  territoire  particulier,  un  Potentat  indé- 
pendant. On  verra  dans  le  fécond  &  dans  le  troisième  Livre  de 
cet  Ouvrage  plufîeurs  faits  qui  prouvent  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer touchant  l'état  &  la  condition  des  Francs.  Quant  à  leur  reli- 
gion ,  ils  font  demeurés  Païens  prefquc  tous ,  tant  qu'ils  font  re-^ 
béâ  dans  la  Germanie ,  Se  ils  ne  fe  font  convertis ,  qu'après  s'être 
établis  dans  les  Gaules. 

Les  anciens  Hiftoriens  parlent  des  Francs ,  comme  de  la  Na- 
tion la  plus  valeureufe  qui  fût  parmi  les  Barbares  de  l'Europe.  Ils 
nous  la  dépeignent  compofée  d'hommes  également  braves  fur 
l'un  &  fur  l'autre  élément.  Tout  le  monde  fçait  les  grands  ex- 
ploits que  les  Francs  ont  fait  fur  terre ,  de  quelles  armes  ils  fe  (èr- 

(m)  Et  cijtn  multis  auxillis  Pofthumus  1      (&) Telles Franci  inviis  ftrati  paludljbosi 
juvarccur,  Cel ciels  ac  Francicis  ,  SLÇ.Treb,  l&ç.  Vofifcus  in  ttobù» 
toU»  in  GéUlteno.  \ 

Tome  /.  ^     .  .  ,Xt. . 
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voient,  &  ce  qqjjils  avoient  de  particulier  dans  leur  manierede 
combattre.  Quant  à  leurs  expéditions  maritimes ,  nous  avons 
déjà  rapporté  un  paCTage  d*Eutrope ,  Jqui  feit  foi  qu'ils  étoient 
des  Pirates  auffi  entreprenans  gue  les  Saxons.  Eumenius  &  Zofi« 
me  racontent  à  ce  fu jet ,  un  fait  qui  mérite  bien  d'avoir  place 
ici.  Sous  le  règne  deTEmpereur  Probus,  quelques  particuliers 
d'un  Eflain  de  Francs  qui  s'étoit  fournis  à  TEmpire,  &  à  qui  Ton 
avoit  donné  des  habitations  fur  le  bord  du  Pont*£uxin ,  fe  fàî^ 
firent  de  plufieurs  vaiflèaux  fur  4efquels  ils  s'embarquèrent  pour 
(a)  retourner  par  mer  dans  leurypatrie.  Qu'on  juge  par  ce  que 
fit  cette  troupe  de  déferteurs ,  fi  ceux  qui  la  compofoient  étoient 
de  bons  hommes  de  mer.  Elle  faccagea  d'abord  les  côtes  de  TA- 
fie  &  les  côtes  de  la  Grèce, qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route,  &  puis 
elle  fit  avec  fuccès  plufieurs  defcentes  en  Lybie.  Elle  aborda  en-> 
fuite  en  Sicile^  où  elle  prit  ôc  pilla  Syracufe,Ville  autrefois  fi  célè- 
bre par  les  avantages  que  fes  flottes  avoient  remportées  dans  plu- 
fieurs a£bions  de  mer.  Après  cela  nos  brigands  mirent  pied  à  terre 
dans  le  Païs  que  les  Romains  appelloient  la  Province  d'Afrique, 
&  ils  ne  fe  rembarquèrent  qu'à  l'approche  des  Troupes  qui,  pour 
venir  les  attaquer ,  s'étoient  raffemblées  dans  Carthage ,  la  Ca-- 
pitalc  de  cette  Contrée,  Enfin ,  ils  entrèrent  dans  l'Océan  par  le 
décroit; de  (?/^r4//4r,  &:  ils  arrivèrent  (ans  beaucoup  de  perte, 
dans  kur  Païs  natal ,  apprenant  au  monde  par  le  fuccès  de  leur 
voïage ,  qu'aucun  Païs  où  des  vaiflèaux  peuvent  aborder,  n*étoit 
à  couvert  des  entreprifès  de  ces  Pirates.  Les  Francs  >  écrit  liba- 
nius  (  ^^  ,  font  auffi  aflurés  dans  leurs  vaiflèaux  durant  les  tem- 
pêtes les  plus  violentes,  que  s'ils  étoient  en  terre  ferme. 

Un  des  Panégyriftcs  de  Conflrantin  le  Grand  (  c  )  raconte  que 


( M)lûâ^m càm  Franci  ad*  Imperarorcm 
acceffifTem  ,  &  ab  eo  fedes  ûbcinaifToat  » 
^ars  eorum  <]aaedam  defeâioncm  molitâ  , 
magnainquc  navlum  copiam  naâa  ,  tocam 
Grasciam  concurbavit.  In  Sidliam  quo<)ae 
'  delata  Se  urbem  Syracofanam  adorta  ,  ma- 
snaiB  in-ea  caedctn  edidic.  Tandem  cum  Se 
m  Africam  adpuliiTcc  ac  re}e£hi  fuifTdt»  ad- 
àvL&ï»  Cnrchagine  coplis  ,  hibikimilifk  do- 
inum  redire  nullum  paiTa  detrîmentum  po-> 
tuit.  Zofimus  y  lih,  hift.i,fag.  6$. 

Hecarfabat  quoque  in  animo  illa  fùb  divo 
Probo ,  &  paucorum  ex  Francis  caocivorum 
incredibilis  audacia  ,  &  indigna  ftlicicas  , 
qui  à  Ponto  ufquc  correpcis  navibus  Âfiam 
<8raàciamque  popula'ti,'hcc  impunè  plerifquc 


Oceanum  <jcà  terras  irrapiç  intravcrunt ,  at« 
que  ica  etenta  temcricacis  oftenderunt  ,  ni- 
hii  efle  claufiim  Piracicae  defpcraciûni  ,  quo 
navigi^o  pacercc  acce/Tus.  Eumenius  in  P^neg» 
Canftantii  Chlori  ,  cap,  i&.  edii.  Celii^rii^ 
pé^,  io8. 

{h)  His maris  ptocellofi xftus  non  magis 
tcrrori  eft  >  quàm  continbns  terra:  IMfM*  in 
Pan,  Conftantii  é*  Xlonfisntis. 

{c) Franci  practer  cxtetos  truces  »  quo- 
rum vis  cttm  ad  bella  cfFervefcerct  ultra  i^- 
fum  Oceanum ,  xdu  furoris  eveâa.  Hifpa-» 
nîarum  etiam  oras  infcflas  armis  habcbac* 
Nétzarius  in  Paneg,  Conjlantii  Magni  ,  càf^' 
1 7 .  edit.  Cellarii ,  pag.  154. 

Etdomitis  oppreua  Francîsbella  Piratica» 


Lybiae  litcoribusappuin,ipnts  poftremô  na>'  I  Mammertimsin  Pmeg.  Maximiani  ^Mp.  7. 
yalibus  quondam  viâoriis  nobilcs  Syracufas  f  pMg,  55. 
coepetujK  y  &  ImmeoTo  icinerc  pervc^i  > 
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des  Pirates  de  la  Nation  des  Francs s'étant  laifTé  emportera  leur 
audace  ,  ils  étoient  entrés  dans  la  Méditerranée,  &c  qu'ils  avoient 
faccagé  les  côtes  de  TEfpagne.  Enfin ,  les  Auteurs  du  quatrième 
fiécle  &:  du  cinquième  font  remplis  de  paflages  qui  foht  voir  que 
les  Francs  étoient  également  bons  Soldats  &:  bons  hommes  de 
mer.  * 

Comme  les  habitans  des  régions  fîtaées  à  la  droite  du  Rhin  &: 
fur  la  gauche  du  Danube  y  n'avoient  point  de  Villes  murées  où 
les  plus  confiderables  d'entre  eux  fufTent  domiciliés,  &c  comme 
par  conféquent  on  ne  pouvoir  pas  fubjuguer  le  Païs  &  le  te- 
nir fournis  ,  en  prenant  &  en  gardant  des  Places,  les  Romains 
depuis  long-tems  avoient  renoncé  au  deflein  d'aflervir  cette  par- 
tie de  l'Europe ,  &  de  la  réduire  en  forme  de  Province.  Ils  s'é- 
toientdoncréfolusà  prendre  le  Rhin  pour  borne  de  l'Empire, 
&  à  faire  de  fon  lit  leur  barrière  contre  les  Barbares.  Voilà  pour* 

3uoi  ce  fleuve  eft  appelle  le  Sdiuf  des  Pr évinces  dans  les  mé-  SmIus  Prê- 
ailles  de  Pofthume.  Rien  ne  convenoit  mieux  aux  Romains,  dès  ^"^^^^^' 
qu'ils  s'en  tenoient  à  ce  plan  -  là  ,  que  d'entretenir  la  paix  &  une 
bonne  amitié  airec  ceux  des  Germains  qui  habitoient  fur  la  rive 
droite  du  Rhin ,  afin  qu'ils  ne  fiflentpointd'inçur  fions  dans  les 
Gaules ,  &  même  afin  qu'ils  défendiflent  l'approche  de  ce  fleuve 
contre  les  Nations  qui  habitoient  dans  l^ntérieur  de  la  Germa- 
nie. On  trouve  cette  maxime  de  gouvernement,  qui  fervoit  de 
bafe  à  la  politique  des  derniers  Empereurs ,  très-bien  expliquée 
dans  une  lettre  que  Probus  proclamé  Empereur  l'année  de  Je- 
fus-  Chrift  deux-cens  foixante  &  feize,  écrivit  au  Sénat,  après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  les  Gaules  ,  &  la  p^ix  fur  la 
frontière.  »  (a)  Je  rends  grâces  aux  Dieux  qfti  ont  daigné  juftifier 
»  le  jugement  que  vous  avez  porté  de  moi. . . .  Les  Barbares  nos 
^  voifîns  labourent  maintenant  pour  nous ,  ils  fement  pour 
»  nous.  Ils  ont  les  armes  à  la  main  pour  le  fervice  de  l'Em- 
»  pire  ,  &  contre  les  Nations  qui  font  dans  l'intérieur  de  leur 
*ï  propre  païs.  Enfin  les  bœufs  des  Barbares  fervent  à  cultiver 
»  les  terres  des  Gaules.  C*eft  pour  notre  confommation  que  les 
»  Barbares  nourriflent  du  bétail,ce  fera  pour  fçurnir  des  remon- 
9»  tes  à  notre  Cavalerie^  que  leu rs  haras  multiplieront  déformais. 


(a)  Compofitis  îgitur  rebas  ,  talcs  ad 
Senatam  litteras  dedic.  Aeo  Diis  immortali- 
bus  gratias  ,  Patres  cohnSipti  ,  quia  in  me 
jadicia  velllra  comprobâranc.  Omnes  jam 
Barbari  vobis  arant  ,  Tobîs  ferviant  ,  & 
contra  ioceriorcs  nationcsvobis  militant 


•#•• 


Arantnr  Gallicana.  rara  bobus  batbarîs ,  &c 
juga  Germanica  prasbent  captiva  colla  no- 
ftris  cultoribus.  Pafcuntur  âd  noftram  ali- 
moniam  gentium  pecora  diverfarum  :  Equi- 
'  numpecusjamnoftrofœcandatorequitatui» 
V^piJcMS  in  Ffêho. 
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Il  eft  vrai  que  Probus  ne  noinme  point  les  Francs  ni  leurPaïs 
dans  cette  lettre;  mais  nous  fc^avons  d'ailleurs  aue  c'étoità  eux 
qu'il  venoit  d'avoir  affaire  quand  il  l'écrivit.  Zoume  dit  que  Pro- 
bus (  a)  avoir  entrepris  fon  expédition  dans  les  Gaules  pour  met- 
tçe  en  fureté  les  Cités  des  deux  Provinces  Germaniques  >  où  les 
Barbaresqui  habitoient  fur  la  rive  droite  du  Rhin ,  faifoient  dey 
incuriions ,  &  que  dans  le  cours  de  cette  expédition  les  Géné- 
raux Romains  avoient  défait  un  gros  corps  de  Francs. 

Je  fupplie  le  Le£keur  de  faire  ici  une  obfervatioa  néceffàire 
pour  bien  expliquer  le  paflage  de  Zo(ime  qui  vient  d'être  rappor- 
té ,  &  plufîeurs  autres  paffages  d'Auteurs  les  contemporains ,  fur 
lefquels  des  Ecrivains  modernes  fe  font  trompés  quelquefois» 
Cette  obfervation  eft  qu'il  faut  y  entendre  fouvent  par  la  Ger-- 
manie  abfolument  dite  ,  non  point  la  Germanie  qui  étoit  fur  la 
droite  du  R  hin ,  ou  (î  l'on  veut  la  grande  Germanie,  mais  les 
deux  Provinces  Germaniques  qui  étoient  fur  la  gauche  du  Rhin, 
&  qui  faifoient  deux  des  dix-fept  Provinces  des  Gaules.  11  n'y 
auroit  pas  de  fens  dans  le  paflage  de  Zofîme  fi  l'on  entendoit  de 
la  gratide  Germanie  ce  qui  s'y  trouve  dit  de  la  Germanie»  Il  eii 
.cl\  de  même  de  plufîeurs  paflages  des  Auteurs  contâtnporains  de 
Zofimej  &  par  conféquent  on  ne  fçauroit  douter  qu'il  ne  lc$ 
faille  cntencire  de  la  Germanie  Gauloife.  Par  exemple ,  on  ne 
fçauroit  douter  que  le  nom  de  Germanie  ne  (bit  emploie  pour 
dire  les  Provinces  Germaniques  d^s  Gaules  dans  le  paflage  fui- 
vant  qui  eft  tiré  de  l'un  des  fragmens  de  Sulpitius  Âlexander , 
que  Grcgpiire  de  Tours  nous  a  confervés.  C  ^  )  »  En  ce  tems-là 
les  Francs  fous  le  commandement  de  Genobaudés ,  de  Mar- 
comer  &c  de  Sunon^  firent  une  irruption  dans  la  Germanie,  & 
franchiffant  la  frontière  de  l'Empire ,  ils  y  mirent  à  feu  &  à 
fang  les  Contrées  les  plus  fertiles.  Les  habitansde  Cologne 
tremblèrent  même  pour  leurs  fôïers  durant  cette  incurfiori.Dès 
qu'on  en  eût  appris  la  nouvelle  à  Trêves,  Nanienus&  Quin- 
tmiis  rafliemblerent  Tarmée^àla  tête  de  laquelle  ils  s'avancèrent 
jufqu'à  Cologne.Mais  l'ennemi  chargé  de  butin  qu*il  avoit  fait 
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{a)  Quonîam  Civîtatibus  Germanicîs 
^nx  à  ylcinis  Rheno  Barkiris  infeftabantar 
fubyenicndum  crac  .  Rhcaiim  ipfemec  Pro- 
husvcrfus  cum  copiis  [n(>vit  .  • ..  Alterum 
contra  Francos  praîliom  pugoavît  >  quLbus 
opcraDucum  flrcûuè  vidÙs,  &c.  Zofim.Kifi. 
Wf*  I. 

.    (  ^  )  £o  tempore  Gcnobaude ,  Marcomere 
9l  Sunone  docibus  >  Françi  in  Gcunamam 


prorupére  ,  &  plurimîs  mortalium  limite 
irrupto  c^fîs  ,  fertiles  maxime  pagos  dcpo^ 
pulati ,  Agrippinenfi  etiam  Colonise  metum 
încuflcre.  Quôd  ubi  Trevetis  perlatum  eft  > 
Nanienus  &  Qiiintînus  colledo  excrcito 
apud  Agrippinam^cofivenére.  Scd  onuftx' 
praeda  hoftes  ,  Provinciaram  opima  depo>« 
pulati  Rhenum  tranfiéxe.  Grtg*  Tutr.  Ui^ 
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9i  en  pillant  le  meilleur  Païs  de  nos  Provinces  ,  repafla  le  Rhin* 
•    Je  reviens  à  la  politique ,  fuivant  laquelle  les  Romains  fe  con- 
diiifoient  avec  les  Nations  Barbares  qui  habitoient  fur  la  fron- 
tière de  TEmpire.  Elle  leur  aura  donc  fait  rechercher  l'amitié 
des  Francs  dès  que  ces  derniers  fe  furent  une  fois  établis  fur  la 
rive  droite  du  Rhin  ,  ce  qui  arriva  vers  le  milieu  du  troifiéme. 
iiécle ,  zinCi  qu'on  vient  de  le  dire.  Comme  nous  ne  pouvons 
pas  fçavoir  rien  de  plus  précis  concernant  la  date  de  cet  etablifla- 
ment,  nt)us  ne  pouvons  pas  fçavoir  non  plus  en  quel  tems  préci- 
fément  fut  fait  le  premier  traité  de  paix ,  de  bonne  correfpon- 
dance  &  d'alliance  entre  les  Romains  &  les  Francs.  On  ne  trou- 
ve rien  concernant  ce  traité  original  dans  les  Auteurs  anciens» 
qui  font  feulement  mention  de  fon  renouvellement.il  en  eft  par- 
lé dans  un  paffage  de  Sulpitius  Alexander ,  où  l'on  lit  :  Que  le 
tyran  Eugène  proclamé  Empereur  en  trois-cens  quatre  -  vingt 
onze  (  4  ) ,  renouvella  fuivant  l'ufage  les  anciens  traités  d'allîan- 
ce  avec  les  Rois  des  Francs ,  &  avec  les  Rois  des  Allemands. 
Une  alliance  qui  eft  traitée  vers  l'année  trois  -  cens  quatre- vingt 
onze  d'ancienne  alliance  ,  &  qu'on  difoit  dès  lors ,  avoir  été  déjà 
renouvellée  plufîcurs  fois ,  devoir  avoir  été  contraftée  il  y  àvoit 
long  tems  ,  &  un  petit   nombre  d'années  après  l'an  de  Je- 
fus  -  Chrift  deux- cens  cinquante.  C'eft  le  tems  oii  il  eft  pro- 
bable ,  comme  je  yiens  de  le  dire,  que  la  Nation  des  Francs 
fe   forma   &  qu'elle  s'établit  fur   la   rive   droite  du-  Rhin. 
Quelles  étoient  les  conditions  de  ces  premiers  traités  d'alliance  ? 
Je  n'en  fçais  rien  pofîtivement.  Ce  qu'on  peut  con  je<îturer ,  c'eft 
qu'attendu  l'inégalité  des  Parties  contradtantcs ,  ils  étoient  de  la 
nature  de  ceux  que  les  Romains  appelloient  alliance  inégale  -F^r- 
Jus  indquale ,  &  que  par  cbnféquent  ils  furent  pour  eux  un  titre 
qui  les  autorifoit  a  exiger  des  Francs  une  efpéce  de  fujetion.  Voilà 
pourquoi  les  Francs  l'ont  appelle  quelquefois  ,  le  jêug  'que  les 
Roméins  leur-  avoient  voulu  imfofer. 

Le  meilleur  moyen  que  les  Romains  puffent  employerpour 
obliger  les  Nations  Barbares  établies  fur  la  frontière ,  à  laifler  en 
paix  le  territoire  de  l'Empire,  nous  venons  de  le  dire,c'étoit  celui 
d'engager  ces  peuples  à.  cultiver  leurs  propres  terres,&  à  élever  du 
bétail.  Dès  que  les  hommes  ont  de  quoi  vivre  chez  eux  ,  dès 
qu'ils  ont  quelque  chofe  à  perdre ,  ils  deviennent  plus  clrconf- 
pe£ks  &  moins  entreprenans.  D'ailleurs  le  Romain  profitoif  en- 

(  4  )  En^nins  •  •  •  ut  coin  Alamaoaorum  &  Francocum  Kcgibos ,  yeniftis  f  ccdcribus  ex 
more  inius.  KiA 
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core  du  travail  des  Barbares  Tes  voifins  qui  venoient  commercer 
avec  lui ,  parce  qu'il  trouvoît ,  fans  fortir  de  fa  maifon  ,  des 
chevaux  8c  des  troupeaux  à  bon  marché.  Audi  voyons-nous  que 
les  Auteurs  du  quatrième  fîécle  &  du  cinquième  ,  mettent  aa 
nombre  des  actions  les  plus  loîiables  de  leurs  Héros,  celle  d'a- 
voir fçu  engager  les  Barbares  établis  fur  la  frontière  de  l'Em- 
pire ,  à  forger  avec  le  fer  de  leurs  armes  des  outils  propres  au 
labourage  ,  à  changer  leurs  bruieres  en  champs  couverts  de 
moiïïbns  ,  &  leurs  marais  en  prairies  peuplées  de  bétail.  Clau- 
dien  employé  toute  fon  emphafe  à  loiier  Stilicon  ,  (  4  )  le  Mi- 
niftre  &  le  Gênerai  deTEmpereur  Honorius ,  d'avoir  contraint 
les  Saliens  &  les  Sicambrcs  à  cultiver  fi  bien  la  rive  droite  du 
Rhin  fur  laquelle  ils  habitoient  ,  que  le  voyageur  incertain 
ne  pouvoit  plus  difcerner  quelle  ètoit  la  rive  d.u  fleuve  qui  ap- 
partenoit  aux  Francs  ,  &  quelle  ètoit  la  rive  qui  appartenoit 
à  l'Empire.  Il  faut ,  ajoute  notre  Poëte ,  que  le  voyageur  s'en 
informe  aux  gens  du  païs.  Les  Romains  mettoient  encore  en 
ufage  un  autre  moyen  d'engager  les  Barbares  qui  habitoient 
fur  la  frontière  de  l'Empire  ,  &  paiticulierement  les  Francs, 
( i)  k  ne  point  exercer  d'hoftilitès.  C'étoit  de  leur  payer  des 
fubfîdes.  Une  des  louanges  que  Claudien  donne  à  Stilicon  ,  eft 
que  fa  renommée  avoir  réduit  ces  Rois  Francs  à  longue  & 
blonde  chevelure  ,  qui  faifoient  leur  féjour  où  le  Rhin  fe  fè- 
pare  en  deux  branches  pour  former  l'Ifle  des  Bataves  ,  ces  Rois 
qui  étoient  en  pofleflîon  de  tout  tems  de  faire  acheter  aux  Ro- 
mains par  un  tribut  honteux  la  tranquillité  des  Gaules,  &  qui 


(4r)    •     •  Rhenttmqiie  mloacem 

Cornîbus  înfraâis  adco  mitefcere  co- 

Ut  Salius  jam  ram  colat ,  flezo(<]ae 

Sijcambri 
In  fiilccm  carvent  gladios  ,  gemlnaf- 
que  viacor 
^  AdfpicicQs  ripas,  <]ux £c  Romana re* 

quirac. 
CUud.  de  UuJOms  Stil.  lib.  x. 

{h)  Impiger  à  primo  dercendens  fiaroînis 
orcu 

Ad  bifidos  traâus  ^  &  janâa  paludibus 

ora 
Fulmineum  perftriaxit  iter ,  duds  im- 

pccus  UDoas 

Vinccbaccelerefy  &pax  à  fonce  pro- 
féra 

Ciîm  Rheni  crefcebac  aquis.  Ingcntia 
quondam 


Nomina ,  ccinigero  flavenccs  vcrtioe 

Rcgcs, 
Qqî  necprîndpibosdonis  predbnfqoe 

Tocaci 
Panieranc ,  jufC  properjÉic  »  fegniqne 

vcrcntur 
Oftendl/remoras,  cranfveâi  Unuibos 

amnem 
Occur(ànc  ubicumque  vells  ,  nec  £una 

fefèllic, 
Jafticiae  «  TÎderc  pium  ,  videre  fide- 

1cm. 
Illi  cerribiles  quibns  otia  vendere  fem- 

pcr 
Mos  erat ,  &  foeda  requiem  œercedc 

pacifci. 
Nacis  obfidibus ,  pacem  tom  fupplice 

vuIhi 
Capcivoque  rogant. 
Ihidefn^ 
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n*avoient  jamais  voulu  venir  faire  leur  cour  aux  Empereurs  > 
à  pafler  enfin  ce  fleuve  pour  venir  fupplier  Stilicon  de  leur  ac-    • 
corder  la  paix  ,  &  de  joindre  à  leur  humble  prière  l'offre  de 
lui  donner  en  otage  leurs  propres  en  fans. 

Il  paroîc  même  que  les-  Romains  ,  foit  en  répandant  de 
{a  )  l'argent  ,  (bii:  par  leurs  intrigues  ^  enflent  beaucoup  de 
crédit  dans  l'éleâdon  des  Rois  des  Francs  ,  &  qu'il  leur  fût 
permis  de  fè  vanter  ,  avec  quelque  vraifemblance  ,  que  c*é-» 
toient  eux  qui  avoient  mis  ces  Princes  fur  le  Trône.  »  Nos 
s>  Provinces  ^  dit  Claudien  à  Stilicon ,  chafleront  plutôt  les  OfE<» 
»  ciers  envoyés  par  l'Empereur  pour  les  •  gouverner  ,  que  les 
3»  Francs  ne  détrôneront  les  Rois  que  vous  leur  aurez  donnez.  >» 

Un  troifiéme  moyen  que  les  Romains  employoient  pour  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  les  Francs  ,  c'étoit  de  tenir  à 
leur  fblde  des  corps  de  troupes  de  cette  nation ,  Se  d'avancer 
aux.  premières  dignités  de  l'Empire  les  Francs  qui  fervoi^nt 
dans  ces  corps.»  Non-feulement  les  Romains  empêchoient  par 
cette  politique  que  les  hommes  les  plus  a£kifs  &  les  plus  au- 
dacieux d'une  nation  guerrière  ,  ne  machinaflent  fans  cefle 
quelque  entrepriie  fur  les  Gaules ,  niais  ils  attachoient  encore 
à  leur  fèrvice  de  braves  foldats  ,  èc  de  bons  Officiers. 

La  Notice  do  l'Empire  met  au  nombre  des  troupes  fubor- 
données  au  Géneraliuime  de  la  Cavalerie  du  département  des 
Gaules,  l'ancien  corps  des  Saliens  ,  celui  des  Brudfceres  ,  celui 
des  Anxpfîvariens ,  êc  d'autres  corps  défîgnés  auflî  par  le  nom 
des  païs  que  les  Francs  tenoient  quancf  elle  fut  rédigée ,  c'eft-: 
à-dire ,  dans  le  teins  d'Honorius.  Nous  avons  déjà  vu  que  fui- 
vant  ce  même  monument ,  il  y  avoit  à  Rennes  un  quartier 
de  Francs  qui  étoient  du  nombre  de  ces  troupes  à  qui  les 
Romains  avoient  donné  des  terres ,  8c  qu'on  nommoit  les  Lé/es 
ou  les  Contens.  Si  nous  avions  une  entière  intelligence  de  la 
figmficacion  de  tous  les  noms  que  portoient  les  corps  de  trou- 
pes dont  la  Notice  de  l'Empire  fait  mention  ,  &c  u  nous  (ça-- 
viotts  l'origine  8e  ces  dénominations ,  nous  verrions  peut-être 

3uSi  y  avoit  dans  les  Gaules  ^  fous  le  règne  d'Honorius  bien, 
'autres  conps  de  Tntncs  que  ceux  dont  nous  venons  de  faire 
mention.  Parmi  une  nation  auffi  courageufe  que  l'étoit  celle 
^des  îFrancs,  il  devoit  fe  trouver  plulîeurs  Citoïensqui  aimaf- 


(  4r  )         .         •        •         Provincia  mifTos 
Ezpellet  potins   fàfces  qaàm  Francia 
icgcs 


Quos  dederis» 
Ibidem* 
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fenc  mieux  mener  la  vie  d*un  foldat  qui  fert  dans  des  trou- 
pes réglées ,  où  il  fubfîfte  honorablement  de  fa  paye  &  où  il 
monte  de  grade  en  grade ,  que  de  faire  le  métier  de  brigand ,. 
ou  de  vieillir  fous  une  chaumière  dans  les  travaux  ruftiques* 
Ceux  des  Francs  qui  s*£ngageoient  au  fervice  des  Romains , 
tfétoient  point  certainement  les  plus  mauvais  fujets  de  la  na- 
tion. Aufli  en  trouvons-nous  plufieurs  de  parvenus  aux  pre- 
mières Dignités  de  TEmpire» 

En  407.  Quoique  je  ne  commence  mon  Hiftoire  qu'à  Tinvadon  des 

Gaules  par  les  Vandales  ,  je  crois  qu'on  me  pardonnera  4^^ 
rapporter  ici  de  fuite  plufieurs  évenemens  arrivés  dans  les  tems 
antérieurs  ,  mais   très-propres  à  mettre  en   évidence  qu*il  y 

En  4S1.  avoir  déjà  deux  fîécles  quand  Clovis  commença  fon  règne  , 
que  les  Francs  étoient  en  grande  relation  avec  les  Romains , 
&  que  par  conféquent  ils  étoient  dès  lors  accoutumés  de  lon- 
gue main  à  vivre  les  uns  avec  les  autres.  Quand  ce  Prince  mon- 
ta fur  le  Trône  ,  il  y  avoit  déjà  deux  cens  ans- que  les  Francs 
avoient  avec  les  Romains  les  liaifons  de  commerce  6c  d'alliance 
que  les  Suiffes  ont  avec  les  François  depuis  le  règne  de  notre 
Roi"  Louis  XL  Je  ne  penfe  pas  que  celles  des  Francs  avec  les 
Romains  ayent  été  plus  fouvent  interrompues  que  les  autres. 
On  a  vu  que  dès  le  tems  de  Diocletien  ,  il  y  eut  plufieurs 

Liv.  pr.      familles  de  Francs ,  qui  fous  le  bon  plaifir  des  Empereurs ,  s'é- 
^^*  ^*  tablirent  en  différentes  contrées  de  la  Gaule  ,  &  c'eft  même 

parmi  ces  Francs  qu'il  faut  chercher  les  Francs  qui  peuvent 
avoir  été  Chrétiens  avant  le  Baptême  de  Clovis. 

Mais  pour  ne  pas  remonter  plus  haut  que  Conftantin  le  Grand, 
il  y  avoit  fous^fon  règne  plufieurs  Francs  qui  portoient  les  armes 

Lib.  Hift.  dans  les  troupes  de  l'EmpirCf  Ammien  M arcelUn  parle  d*un 
'^*  Bonitus  Franc  de  nation   ,   qui  fervoit  en  qualité  de  Tribun 

fous  cet  Empereur  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  à  Licinius.  Silva- 
nus  fils  de  ce  Bonitus  fervoit  aufiî  les  Romains  dans  lés  Gau- 
les ,  &  il  y  fut  tué  dans  le  tems  que  Julien  y  commandoit.  Sui* 
vant  les  apparences  ,  Magnence  qui  fut  proflkmé  Empereur 
en  Tannée  trois  cens  cinquante  ,  éc  fon  frère  Decentius  qu'il 
Aarel.  Vie  fit^  Céfar  ,  étoient  de  cette  même  nation.  Quand  Julien  eut 
tor.  inCarf.     fait  une  convention  avec  les  Saliens  ,il  enrôla  un  graxid  nom-^ 
^Zofim,  hift.  j^j,ç  jç  Francs  qu'il  fit  même  entrer  dans  les  légions,  (a)  Plu- 
fieurs des  Dignités  de  la  Cour  Impériale  étoient  alors  pofledées 
par  des  Francs. 

(if  )  Tune  in  paktio  Frdncorum  mulcicadp  âorcbat.  Anfm>  hUtrc^  Uifi.  Uh.  15. 

Gratien 
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Gratàen  commença  fpn  règne  l'an  de  Jefus-Chrîft  trois  cens 
foixance  &  quinze,  Ammicn  Marccllin  dit  que  ce  Prince ,  en 
confiant {4)  à   Nanienus   Texécution    d'une    entrepjrife  im- 
portatîte  ,  lui    donna  pour  Collègue  un  homme  d'un  grand 
courage  ,  &  d'une  erande  expérience  à  la  guerre  ,  Mellobau- 
dés,  un  des  Rois  des  Francs, &  qui  étoit  outre  cela  l'un  des 
Capitaines  de  la  garde  Impériale.  Je  prie  le  Lecteur  de  faire 
attention  à  ce  palïage  ,   qui  montre  que   les  Rois  des  Francs 
ne  croyoient  pas,  non  plus  que  les  autres 'Rois  Barbares,  que 
leur  Couronne  fût  incompatible  avec  les  grandes  Dignités  de  la 
Monarchie  Romaine.  Si  Mellobaudés  a  bien  pu  vers  l'année 
trois  cens  quatre-vingt ,  exercer  l'emploi  dont  nous  venons  de 
le  voir  en  pofleffion  ,  à  plus  forte  raifon  Childeric  aura-t-il  pu 
cent  ans-après  ,  accepter  ,  quoiqu'il  fût  Roi  des  Francs ,  la  * 
dignité  de  Maître  de*  la  Milice  Romaine  dans  les  Gaules.  Les     Ai  annum 
apparences  veulent  que  notre  Mellobaudés  foit  la  même  per-  J84- 
Tonne  que  le  Mérobaudés  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Faftes 
de  Prolper.  Cet  Auteur  dit:  »  L'Empereur  Gratien  ayant  per- 
»  du  auprès  4e  Paris  une  bataille  contre  les  Troupes  du  Tyran, 
»   Maximus ,  ce  qui  arriva  par  la  trahifon  de  Mérobaudés  Mai- 
>»  tre  de  la  Milice ,  il  (e  fauva  dans  Lyon ,  où  il  fut  tué.  »  Rien 
n'eft  plus  naturel  que  dp  trouver  en  trois-cens  quatre-vingt-qua- 
tre, Maître  de  la  Milice,  le  mêmç  Officier  qu'on  a  tfouvé  l'un  des 
Capitaines  de  la  Garde  Impériale  quelques  années  auparavant. 
Il  eft;  vrai  qu'il  y  a  un  peu  de  différence  entre  Mellobaudés  6c 
Mérobaudés  ;  mais  on  içait  bien  que  ies  Romains  n'écrivoienc 
pas  tous  de  la  même  manière  le  nom  des  Barbares  dont  ils  avoient 
occafion  de  parler.  L'ortographe  de  ces  noms  étoit  comme  arbi-^ 
traire  dans  la  Langue  Latine.  En  combien  de  manières  difiPeren^ 
tes  les  Auteurs  qui  ont  compofé  en  cette  Langue  ont-ils  écrit  le 
nom  d'Attila.  C'eft  un  point  dç  critique ,  qui  dans  la  fuite  fera 
traité  plus  amplement.  .11  eft  toujours  certain  que  ce  Mérobau- 
dés qu'on  reconnoît  à  fon  nom  avoir  été  Barbare ,  fut  deux  fois 
Coniur.  La  première ,  en  Tannée  de  Jefus-Chrift  trois-cens  foi- 
xante  &  dix-fept,  &  la  féconde,  en  trois-cens  quatre-vingt-trois» 

Mellobaudés  n'eft  pas  le  feul  Général  Franc  de  Nation  que 
Gratien  ait  emploie  (^J.  Nous  apprenons  de  Zofîme  que  dans 


(  m)  Eiooe  Mcllobaa^iim  tunxic  pari  po- 
teflate  Collegam . .  « .  Conûtein  domeftico- 
rum  Rcgemque  Francoram  ,  virom  bcllico- 
ùim  &  tortcm.  Ihd*  Ub.  }i. 


(h)  Ax Imperator Gratlanus  *  hanim nun- 
do  non  paniaa  perturbacus ,  fatis  magnas  co- 
pias ablegac  Baudoni  ducis  tcadicas,  cuixi  qao 
de  Atbogaftcm  m&u  £rant  aotem  ambo  n4« 


Tûme  I.  Y 
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une  con  jonâure  fort  délicate  cet  Empereur  confia  le.  côminan^ 
dément  d*an  gros  corps  de  Troupes  à  Baudoti  &'à  Arbogaftei. 
L'un  &  l'autre  étoient  Francs,  ajouta  cet  Hiftorien,  mais  trèsî^ 
portés  par  leur  inclination  à  fervir  I*Empire ,  &  même  trè%-dé(în.- 
tére(fës ,  qnoique  Barbares,  D'ailleurs  ils  écoient  hommes  de 
projet  &  d'exécution.  Il  eft  parlé  encore  de  ce  Baiidon  qui  fut 
Confulen  trois-cens  quatre-vingt-cinq  dans  d^aiitrcs  Ecrivains 
£p.  27*  du  quatrième  (îécle;  Saint  Arobroife  dans  la  lettre  où  il  rend 
compte  à  l'Empereur  Valentinien  le  feune»  de  la  négociation 
qu'il  avoit  faite  par  fon  ordre  avec  le  Tyran  Maximus ,  6ait  men- 
tion de  notre  Baudon ,  comme  d'un  Officier  très  attaché  à  Qs^ 
Maîtres. 

Arbogafte,  cet  autre  Franc  qui  fervoît  TEmpire,  nereficrar 
^bloit  pas  à  Baudon.  Ce  fut  Arbogafte  qui  (è  renait  maître  de  la 
perfonne  de  Vftientinien  1 1  fon  empereur ,  &  qui  le  fit  mourir  ^ 
après  avoir  mis  fur  le  Trône  le  Tyran  Eugène.  Voici  ce  qu'on 
trouve  au  fu jet  de  cet  événenient  arrivé  vers  l'année  trois  cens 
quatre-vingt-dix ,  &  de  quelques  autres  événemens  qui  l^avoienir 
précédé ,  dans  un  des  fragmens  deSulpitius  Alexatyier.  Je  le  rap-^ 
porte  d^autant  plus  volontici^s  Won  y  peut  obferver  deux  choies. 
La  première ,  c*eft  qu*il  y  eft  fait  mention^  comme  on  Ta  déjà  vu> 
du  renouvellement  des  anciens  Traités  ^  ce  qui  prouve  que  les 

c ir..^    j ni:: i.^ S  avaUC 

Francs 
Empire  contre  d^autres  Francs  ^  ce  qui  fait  voir  que  le 
gros  de  la  Nation  ne  prenoit  point  toujours  part  auK  querelles  que 
s'attiroit  quelqu'une  de  fcs  Tribus  y  en  commettant  des  hoftilités 
dans  les  Gaifles.  Comme  chacune  d'elles  avoit  fon  Roi  &:  &s  in* 
térêts particuliers^  il  devoir  arriver  fbuventquuhe  Tribu  con^ 
mit  des  hoftilkës,  quand  les  autres  aimoient  mieux  s'en  tenir  ai 
l'obfervation  religieufe  des  Traités. 

Sulpicius  Alexander ,  après  avoir  raconté  dans  fon  quatrième 
Livre  la  mort  de  Viftor  fils  du  Tyran  Maximus^  &  qui  fut  tué 
l'année  trois  cens  quatre-vingt-huit ,  peu  de  jours  après 'que  fon 


père 
écrit 


e  eût  été  défaite  maffàcré  par  les  Troupes  dç  Valentinien  II, 
it  (  4  )  »  tXans  ce  tems  Carietto  &  Syras  >  à  qui  l'on  venoit 


cîonc  Franci ,  atnicidlmis  in  Romanos  anî. 
xnis  ,  abavaritia  donifque captandis  pTorfqs 
imœuncs ,  in  bcIJJcis  rcbus  prudencia  pari- 
tcr  ac  roborc  px^kutts.  Zojtm.  Eifi.  lit.  4. 
t^.  14  J. 

(  4  )  J»  qifsrf0  veA  Uhc  €Hm  di  imiffit" 


tort  ViBonsfilii  Maximi  Tyréinni  nmtmeî  » 
ait  :  £0  tempore  Cariecto  &  Syrus  in  locum 
t^anicni  fubrogati%i  Gcrmania  cam  exer» 
citu  oppo/?to  Francis  divcrfabantnr.  Er  ^«/S 
fnuca  j  Cum  Francl  de  Gcrmania  praedas  tii<^ 
liflèot  tditçtt  ;  Nifail  Arbogaftcs  difEener 


à 
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■m  de  donner  le  commandement  que  Nanienus  avok  aSpàra- 
«»  vant ,  fe  cenoient  dans  les  deux  Provinces  Germaniques  pour 
«  en*impo(er  aux  Francs.  A  quelques  lignes  de  là  Sulpicius  ajoii- 
«  <e.  »  Nonobftant  ces  précautions,  les  Francs  firent  une  incuc* 
»  fîon  dans  les  Provinces  Germaniques,  d*oii  ils  emportèrent  un 
«n  grand  butin.  Arbo^afte  vouloir  que  fans  cempùrifer ,  TEmpo- 
«  reur  Valentinien  fit  châtier  les  Francs ,  à  moms  qu'ils  tie  mé- 
>»    ritafient  leur  pardon ,  en  rendant  fur  le  champ ,  outre  ce  Qu'ils 
•»  venoient  de  prendre ,  tout  le  pillage  qu'ils  avoient  fait  Tan- 
t  née  précédente  »  lociau'tls  avoient  défait  l'armée  Romaine 
«  qui  étoît  entrée  dans  leur  Païs ,  &c  à  moins  qu'ils  ne  livra(l 
V  fent  les  ptateurs  de  la  guerre  pour  être  punis  d'avoir  été  les 
»  infraâ:eurs  de  la  paix  entre  les  deux  Nations.  »  Sulpitius  ayant 
fini  de  rendre  compte  de  la  manière  dont  les  Généraux  s'y 
itoient  pris  pour  s'acquitter  \le  leur  commîffion ,  rapporte  ei^- 
corc:  »  Que  l'Empereur  après  avoir  eu  uhe  entrevue  avec  S.un- 
»  non  Se  avec  Marcomer  Rois  des  Francs,  èc  après  les  avoir 
^'   engagés  à  lui  donner  des  otages ,  avoit  repris^le  chemin  de 
,  ^>  Trêves  pour  y  pafler  Phy  ver. 

»  Quelques  lignes  après,  c'eft  toujours  Grégoire  de  Tours-  oui 
parle ,  Sulpitius  Alexander  écrit  ce  qu'on  va  lire  touchant  les 
malheurs  de  Valentinien  IL  (4)  Tandis  que  les  événemens , 
»  dont  nous  avons  fait  mention  ,  arrivoient  dans  la  Thrace  qui 
3»  étoit  de  l'Empire  d'Orient,  ceux  qui  furvitwcnt  dans  les  Gati*. 
»  les  mirent  l'Empire  d'Occident  en  une  grande  confufion. 
♦>  L'Empereur  Valentinien  dans  le  tcms  qu'il  étoit  à  Vienne , 
»  fut  fait  prifonnier  dans  fon  propre  Palais  par  les  menées  d' Ar- 
»  bogafte ,  qui  ne  laidbit  point  plus  de  part  dans  le  gouverne- 
to  ment  à  ce  Prince ,  que  s'il  eût  été  un  Particulier.  Tous  les 
»  emplois  milîtaivesétoient  remplis  par  des  Francs,  &  les  per- 
»  fonnes  qui  exerçoient  les  emplois  civils ,  s'étoient  livrées  k 
»  Arboealte.  Ainfi  aucun  des  Officiers  de  l'Empereur  n'ofoit 
»  obéïr  à  (es  ordres ,  ni  même  faire  la  moindre  des  chofès  dont 


volens ,  commonet  Cacr«rem  poenas  débitai 
à  Frands  cxigendas  ,  nifi  amyertà  qiue  fit- 
pcriorî  aanocxfis  legionibusdiripoeraac  , 
confedim  reftituertat  aadore(que  oelU  cra^ 
derenr  in  qoos  violaia  pacis  perfidiapunire- 
car.  Hâc  m&m  cum  Duces  ejfint  ,  retulit  ,  fji» 
dëmtêpêmt  :  Poft  dtespauculos  cum  Marco- 
mereSc  SunnoneFiaiiconifn  Regaiibastran- 
iaâo  furtim  coiioqttio  ,  Imperacor  acceptis 
ab  eis  obfidibitt ,  ad  hiemaiiduiii  Trevecis 


CDiic%ific.  Grtg,  Tafr.  Hifi.  iih»  !•  cèf.  ^. 

(^m)  Dum  diverfa  in  Oriente  pcr  Thra- 
cias  gerantur ,  in  Galiia  ftatos  poMicus  per« 
curbatUAclattfoapliâ  Viennam  Paladi  aedi- 
bus  Principe  Valentiniano  »  ëc  poene  infm 
privati  modom  redaâo  >  mtlitam  rei  cara 
Fiancis  {âtellitibas  tradica  :  civiiia  quoqiie 
officia  in  conjnrationem  Arbogaflis  tranÇ- 
greflà,  naHuiqae  &  omnibus  facramenti s 
milidxoMbidisrepericbatnr  qui  famiiiafl 

Yij 
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»  il  Ifes  prioic.  Au  milieu  de  Phyvcr  qui  étoic  fort  rude  ,  (  a  )  Ar- 
31  bogafte  qui  avoir  une  haine  de  famille  contre  Sun  non  fie  con» 
»  trc  Marcomer ,  deux  des  R  ois  des  Francs ,  fc  rendit  à  Colo* 
»  gne ,  dans  l*idée  aue  la  faifon  lui  feroit  favorable  pour  rava* 
»  eer  impunément  les  Etats  de  ces  Princes  ^  parce  que  les  ar- 
)>  bres  étant  dépouillés  de  leurs  feuilles,  il  feroit  plus  difficile» 
.  »  qu*en  un  autre  tems  de  lui  drefler  des  embufcades.  Dès  qu' Ar- 
»  bogafte  fut  arrivé  à  Cologne ,  il  tira  l'armée  Romaine  de  fe$ 
»  quartiers ,  &  après  avoir  paiTé  le  Rbin ,  il  mit  à  feu  à  fang  les 
»  habitations  à^s  Bruderes ,  qui  font  fur  la  rive  droite  de  ce 
»  fleuve,  &  il  traita  de  même  la  Tribu  des  Chamaves*  Per- 
»  fonnc  ne  fe  mit  en  devoir  de  lui  faire  tête  11  y  eut  feulement 
»  un  petit nombredeCattes&d'Ampfivaricnsqui  s'aflemblerent 
»  fous  le  Duc  Marcomer  ;  mais  il  ne  fe  montra  que  fur  la  crou- 
»  pe  de  quelques  montagnes  voifines»  J'obferverai  en  paflant  y 

3'ue  fuivant  l'ufagc  des  Francs ,  la  Tribu  ^'^s  Cartes  &  la  Tribu 
es  Ampfivariens ,  qui  fe  mirent  en  campagne  fous  le  comman- 
dement de  Marcomer ,  dévoient  avoir  chacune  leur  Roi.  Mais 
obligées  à.  fe  choifir  un  Chef  commun  dans  la  guerre  qu'elles 
avoient  à  foûtenir ,  elles  feront  convenues  de  prendre  Marco- 
mer pour  ieuF  Duc  ,  c'efl:-à-dire  pour  leur  Général. 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  la  date  précife  de  tous  ces  évé- 
nemens ,  &  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  eft  probable 
qu^ils  arrivèrent  en  trois  cens  quatre-vingt-onze  \  car  il  etl  certaia 
que  ce  fut  cette  année  -  là*  qu'Arbogafte  fît  proclamer  Eugène 
Empereur ,  &  qu^il  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  de  Valenti- 
nienll,  qu'il  fit  mourir  à  Vienne  l'annéç  fuivante.  Cette  guerre 
des  Romains  contre  lés  Francs  fut  bien-tôt  terminée ,  puifqu'il 
eft  évident  par  le  récit  de  Sulpitius  Alexander  >  qu'Eugène  avoic 
fait  déjà  la  paix  avec  eux  ,  lorfau'il  fut  détrôné  &  mis  a  mort  par 
l'Empereur  Théodofe le  Grana^ce  qui  arriva  en  trois-cens  qua^ 
tre-vmgt-quatorze. 

»  Le  Tyran  Eugène ,  dit  Sulpitius  Alexander  {h)  y  s'étant  mis 


Prificipjs  fcf monl  anc  jadis  obfequi  auderct, 
•&C.  Ihiitm. 

(  «  )  Dchinc  rcfcrt  quod  eodem  aano  Ar- 
bozafics  Sunnoncm  &  Marcomerem  fubrc» 
gulos  Francorbm  gcncilibas  odils  infedans 
AgrippJnam  rigcnte  maxime  hiemepctiic, 
f acus  tucô  omnes  Frahcix  receflus  pcnccran- 
dos  ttrendofque  ,  ciim  difcufCs  foliis  nudx 
acque  arerïtcs  fîlvx  infidiantcs  occulcrc  non 


Rhenara  >  Bruâeros  ripx  Drozlmos  pagun 
etîam  qucm  Cbamavl  incolunc  depopulatus 
eft  ^nallo  unquam  occurfamc,  nin  qtiàd 


pauci  ex  Aropfivariis  &  Cbaccis  Marcomcre 
Duce  in  ulcerioribus  collium  )ugi& apparue- 
re.  Ibidem. 

(  b  )  Debinc  £ugeni4is  Tyran  nus  CnCet^tm 
expcdirionali  proanâu ,  Roeni  limiccm  pc- 
tic  ,  ut  cum  Alamannorum  &  Francorui» 


pQflenc.  Collcâoergo  ezcrcitu  crantgrcflus  |  xcgibus  vecuftis  focderibus  ex  morcijîitîs.^ 
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li  eti  campagne  ,  s'avança  jufqu'au  Rhin  la  frontière  des  Gaules, 
»  afin  de  renouvelier  fuivanc  Pufage,  le$ anciens  Traités  d'allian* 
»  ce  avec  les  Rois  des  Francs ,  comme  avec  les  Rois  des  AUe- 
-»  mands ,  &(le  donner  ainfi  à  connoitre  aux  Nations  Sauvages 
■n  qu'il  avoit  à  fa  difpofition  une  armée  innombrable*  >»  Les  Ro* 
•mains  appeiloient  probablement ,  /es  Nations  Sauvages ,  celles 
des  Nations  Barbares  avec  lefquelles  ils  n*avoient  encore  fait  au- 
cun paâe  ni  convention  i^  au  lieu  qu'ils  ap^'Uoient  les  Nations 
Mliees ,  celles  de  ces  Nations  avec  Icfquelies  ils  avoient  des  Trai- 
tés qu'on  rompoit  bien  de  tems  en  tems^  mais  qu'on  renouvel- 
loit  de  même.  Paulin  de  Milan ,  en  parlant  de  l'expédition  d'Ar- 
bogaflre  contre  les  Francs ,  de  laqueUe  il  vient  d'être  f  jit  men- 
tion ,  obferve  (a)  qu'Arbogafte  y  fit  la  .guerre  contre  la  Nation 
des  Francs  dont  il  étoit. 

Le  quatrième  des  moïens  que  les  Romains  m«ctoient  en  œu- 
vre pour  empêcher  que  les  Francs  ne  commiflent  ài^  hoftilités  ^ 
c'étoit  d'en  tranfplanter  de  tems  en  tems,  comme  on  l'a  déjà  dit  ^ 
des  Peuplades  dans  le  territoire  de  l'Empire,  où  ils  leur  don- 
noient  des  habitations.  Lafortie  de  ces  ËUains  hors  de  l'ancien- 
ne France  devoir  avoir  deux  bonfs  effets.  Le  premier  étoit  de  tirer 
ces  Colons  de  la  trifte  néceffité  de  fe  faire  brigands  pour  fubfî- 
fter  5  &  le  fécond ,  c'étoit  de  mettre  les  Francs  qui  reAoient  dans 
leur  Pa|rie ,  en  état  d'y  vivre  plus  commodément.  UnPaïsqui 
n'eft  point  capable  de  nourrir  trois  mille  hommes,en  nourrit  très- 
bien  deux  mille.  D'ailleurs,  les  Peuplades  dont  iious  parlons, 
étoient  encore  avantageufes  à  l'Empire  par  une  troifiéme  raifon  : 
on  ne  leur  donnoit  point  des  terres  qui  tuflent  aâuellement  cul- 
tivées ,  mais  des  terres  abandonnées ,  &  qu'elles  mettoient  en 
valeur  au  grand  avantage  de  l'Etat,  puifqu'elles  y  étoient  fqûmi- 
ics  aux  clurges  publiques ,  &  tenues  d'obéir  aux  Officiers  du  £n„. 
Prince,  ainfi  que  les  autres  Su  jets.  Nous  avons  rapporté,  en  par-  Pancgy 
lant  dés  Létçs ,  un  paflage  Ju  Panégyrique  de  Conftantius  Chlo-  ^®^ 
rus  par  Eumenius ,  dans  lequel  l'Auteur  après  avoir  loiié  l'Em- 
pereur Maximien  fur  les  Peuplades  de  Francs  qu'il  avoit  établies 
dans  le  Pays  de  Trêves ,  &  dans  celui  des  Nerviebs  ,  loiîe  Con-' 
ftantius  d'avoir  fait  cultiver  auffi  par  des  Laboureurs  Barbares  ce 
qu'il  y  avoit  de  champs abandonnéaadans  la  Cité  d'Amiens, dans 

iinin|Druiii  ca  teœpeftace  ezcrcicum  genti-  1  tltudincm  mann  fîidifle  ,  cum  reliquis  veri 
•bus  ^ris  oftenderet.  IbiéUm.  I  pacem  iniiflê»  Pattlm»  Mid,  in  Vit*  Am^ 

(a)  Arbogaftem advcrfus gentem  I  m/* 

riiambelliiingcffiire,acquenoopatvainiQol-  ' 
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celle  dé  Beauvais,  danstrcllc  dcTroïes ,  &  enfin  dans  celle  de 
Langres  qni  étx>rt:  au  mîiieu  des  Gaules. 

Quelquefois ,  c'étcfic  ch  fc  fervant  de  la  force  ou  du  moins  de 
menaces ,  que  TEmpereur  obligeoic  des  familligs  entières  de 
'  Francs  à  venir  s'écciblir  dans  les  Gaules.  Eumehius  dit  à  Cor- 
ftantin  le  Grand  dans  le  Panégyrique  (  4  )  de  ce  Prince ,  »  Par^ 
»  lerai'je  des  Tribus  des  Frarrcs  les  plus  enfoncées  dans  le  Pais 
to  de  cette  Nation ,  de  ces  Tribus  qui  iî*habitoient  wb  fur  (a 
n  frontière ,  ni  en  des  lieux  dont  les  Romains  k.  fuflent  jamais 
rendus  maîtres,  mdSs  que  vous  avez  néanmoins  arrachées  du 
fond  de  leur  ancienne  patrie  pour  les  tranfplanter  dans  les 
cantons  dépeuplés  des  ôaules,  où  elles  apprennent  à  vivre  en 
paix  de  leur  travail ,  &  où  elles  foumiflent  des'  hommes  pour 
recruter  nos  Troupes  ? 
Suivant  les  af  parences/la  Colonie  des  Francs  qui  fous  le  segne 
d'Honorius  étoit  établie  dans  la  Cité  de  Tongres ,  où  elle  habi*- 
toit  fur  le  bord  dé  TAlve ,  &  qui ,  comnie  nous  le  verrons  dans 
rHiftoire  du  règne  de  PÈmpereur  Avitus,  étoit  de  la  Tribu  des* 
Cartes  ,  aura  été  une  de  ces  Peuplades  que  les  Empereurs  précé- 
jiens  avoient  tranfplantées  dansfle  fein  des  Gaules.  Claudien  dit , 
en  parlant  du  bon  ordre  que  Stilicon  faifoit  obferver  dans  TEm- 
pire  :  w  La  fureté  étoit  fi  grande  par  tout,  que  les  troupeaux  Gau* 
9»  lois  padent ,  fans  cramdre,  l'Alve  ppur  aller  paître  |ians  les 
>»  montagnes  où  les  Francs  habitent.  »  (  ^  )  Cette  Alve  eft  une 
rivière  des  Ardenn'bs  qui  entre  dans  TOurte,  laquelle  fe  jette  dans 
ja  Meufe.  (  r.  )  Il  ne  faut  point  être  furpris  que  Claudien  loue  Sti- 
licon d'avoir  empêché  qile  des  Sujets  de  TEmpire  h'enlevaflent 
les  beftiaux  à  d'autres  Sujets  de  l'Empire.  Ce  malheur  étoit  arrivé 
fans  doute  plufieurs  fois  avant  que  notre  Miniftre  eût  rétabU 
l'ordre  dans  les  Gaules.  En  efFet ,  c'étoit  expofer  les  Francs  dont 
nous  parlons,  à  une  grande  tentatioq,  que  d'envoïer  paître  ies 
troupeaux  fur  leurs  collines.  Je  ne  crois  point  que  les  voifihs  des 
Colonies  desTartares  que  le  Souverain  a  établies  en  Pologne, 
envoient  du  moins  fans  précaution ,  leurs  chevaux  pâturer  dans 


(s)  Quld  loquar  rarfus  Intimas  Franco- 
rmn  naciones ,  non  jam  ab  hîs  locis  qaos 
olim  Romani  Invafcrunt,  fed  à  propy|Bex 
origine  (tia  fcdibus  >  acque  at  ultimis  Rnoa- 
tlx  litcoribus  avulfas^,  uc  in  deCertis  Galljx 
ttgionibos  coilocacx  ,  de  pacem  Impcrii 
Romani  cultu  juvarenc  ,  de  arma  deleda  ? 
Bm»»  in  Péin0g.  Confiérnsmi  H^ni  >  enf,  6. 
$d.  Çill^fâg*  147. 


(h)  Medîiimqae  ingreilà  per  Albim , 

Gallica  Francorum   montes  anaenta 
perrerest* 
CUnd*  deUudihus  StiL  Uh.  i . 
(r)  Eft  quoque  Alba  fluviolus  jU^  vet 
Alve  nuncupatus  Ardocnnenfibus  ,  qui  la 
Urtam  cfHuit.  Vsiefims ,  N^/îf.  GW*  ad  V0cn 
Alba  <^  Urtra. 
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ies  Communes  de  ces  Colonies,  Sans  fortir  de  l'ancien  diftriâ:  de 
Tongres  >  on  y  trou vcroit  bien  encore  aujourd'hui  queloue  cane- 
ton* donc  les  habicans  pourroienc  être  capables  de  dimer  au 
moins ,  le  bà:ail  qui  viendrait  de  loin  paître  tr^op  près  de  leurs 
villages. 

11  eft  vrai  que  TAlve  s'appelle  en  Latin  Alka ,  &  non  pas  Albis\, 
comme  Claudiena  écrit;  mais  ce  Poète  aura  cru  qu'il  lui  étoit 
permis  et  changer  pour  rendre  Ton  vers  plus  harmoiiieux  la  der-» 
niere  fyllabe  de  ce  mot ,  &  U  aura  piris  cette  licence  avec  d'autant 
poins  de  fcrùpuley  qu'elle  ne  déguifoit  point  le  mot  propre  donc 
il  s'agit:  Quelle  que  fut  kterminaifon  du  mot ,  Toit  qu'on  dat  ou 
Mih  oâi.Aiid.^  il  étoit  facile  de  reconnoître  à  l'aide  des  circon^ 
ftances  qu'elle  ^oit  entre  les  rivières  qui  portoient  un  nom  à  peu 
près  fèmblable  y  &  tiré  de  la  couleur  blanchâtre  da^leurs^  eaux  y 
celk  dont  l'on  entendoit  parler* 

Il  eft  certainement  bien  plus  apparent  que  Claudien  ait  pris 
cette  licence  poétique ,  ou  même  que  cet  Auteur  né  en  Egypte 
n'ait  point  £çu  la  véritable  terminaifon  du  nom  Latin  de  l'Alve*^ 
qu'il  ne  peut  l'jâtre  que  Claudien  ait  voulu  dans  cet  endroit  pan^ 
1er  de  l'Elbe ,  ce  grand  fleuve  qui  traverfe  la  Germanie  &  fe  jette 
dans  l'Océan.  Enfin,  &c  cela  feul  pourrait  fuffire , Sidonius  Apol- 
Unaris  appelle  Altis  &  non  point  Alha  ,  la  rivière  dont  il  s'agit# 
Ça)  Ce  qu'il  en  dit  en  écrivant  que  les  Francs  de  la  Tri- 
bu des  Cartes  qui  étoient  en  mouvement  pour  faire  une  in* 
vaGoo  dans  l'intérieuc  des  Gaules  y  £e  retirent  au-delà  de 
fofi  lit  y  fait  bien  voir  qu'il  n'entend  point  parler  de  l'Elbe^ 
Se  n'ignore  point  que  le  fentijtient  que  je  combats  y  efl  ce* 
lui  Je  plufieurs  Auteurs  modernes  ^  mais  il  me  paroît  mal  fondé» 
£0  {premier  lieu.^  on  nevoitpasxjue  les  Fraiios;  ^ent  eii  dans  le 
~  itriéme  (iécle  fiLdans  le  cinquiémedes  étâ[bliJÛ[enlen&  au*  Nord 
l'Elbe.  En  fécond  lieu ,  il  elt  fans  apparence  que  les  babitans 
des  Gaules  ayent  jamais  envoyé  loirs  beftiaux  paître  au-delà  de 
eeâëtive ,  qui  dans  coût  fon  coursne  s'approche  du  Rhio,  qu'à 
hi.diftance  de  plus  die  fbfxante.de  nos  lieues.  Or  le  lit  du  Rhin  fer-n 
voit  de  limite  aux  Gaules»  Ily  a  deis  Païs  fi  arides  pendant  TEté^ 
qu'il  faut  que  le  bétail  aille.durant  cette  faiion  chercher  des  i>â-> 
tuDagesdans  les  Contrées  éloighées^  mais  plus  hiumdes»  Il  faut» 
<|ue  lôs  beftiaux  de  la  Calabre  viennent  toulles  Etés  chercher  de 
Phefbe  verte  dans  l'AbruzzQ.  Ceux.des  plaines  d'Efpagne  Vien^t 

Alligat Albls aqna.  ..  .       |, 
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ncnt  pâturer  en  cette  faîfon  dans  lés  gorges  Septentrionales  dei 
Pyrénées,  Mais  les  environs  du*bas  Rhin  &  de  la  baflcMeufe, 
étoient  alors  comme  aujourd'hui,  remplis  de  prairies,  dont  f  eau 
des  rivières  qui  fc  jettent  en.  grand  nombre  dans  ces  fleuves ,  en- 
tretient la  verdure.  L'excès  de  chaleuf  qui  pouvoir  y  deflecher  quel- 
quefois l'herbe, devoir  deflecher  auffi  celle  qui  croiffbit  fur  le  bord 
de  TElbe.  D'ailleurs  quel  étoit  alors  l'état  du  Pais  fîtué  entre  le 
lit  du  Rlxin  &  celui  de  l'Elbe  ?  Quels  en  étoient  les  habiritns  ?  Qui 
Pignorc.  Il  ne  feroit  pas  revenu  la  dixième  partie  des  bœufs  qui 
feroient  partis  de  Cologne  pour  aller  paître  au-delà  de  l'Elbe  , 
quand  même  chaque  tête  de  bétail  auroit  eu  un  Hercule  pour  la 
garder ,  tant  il  y  avoit  de  Cacus  fur  cette  route.  Nous  aurons  en- 
core plus  d'une  occafion  de  parler  de  la  Peuplade  des  Francs,  qui 
dès  le  temsfl'Honorius  étoit  déjà  établie  furl'Alve.  Il  n'cft  pas 
fans  apparence  qiie  cette  Colonie  s'y  étoit  formée  dès  le  tems  de 
l'Empereur  Probus  qui  regnoit  environ  cent  trente  ans  avant 
Honorius.  (  a  )  L'Hiftorien  de  Probus  dont  nous  avons  raconté 
déjà  les  exploits  contre  les  Barbares,  nous  dit  qUe ce  Prince  dé- 
livra par  (es  vi(Stoires  non-feulement  l'intérieur  des  Gaules  que 
les  Barbares  ravageoient ,  mais  qu'il  contraignit  encore  ces  Peu- 
ples brigands  à  fe  retirer  au-delà  du  Nécrc  &  au-delà  de  l'Alve  5 
c'eft-à-dirc ,  premièrement  qu'il  chafla  entièrement  des  Provin- 
ces Rhétîques  les  Barbares  qui  les  avoient  envahies  \  Se  fecon* 
dément ,  qu'il  contraignit  d'autres  Barbares  à  évacuer  la  fécon- 
de Germanique  ,  du  moins  jufques  à  l'Alve  ,  au^elà  de  la-^ 
quelle  il  voulut  bien  leur  permettre  de  demeurer ,  aux  con-* 
dirions   que  les  Romains  avoient  coutume  d'exiger  en  pareil 
cas. 

Après  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  je  ne  ferai  point  obligé 

{)our  perfuader  au  Le£bcur  que  plus  de  deux  cens  ans  avant 
c  règne  de  Clovis ,  les  Romams  &  les  Francs  fuflènt  très-fa- 
miliarifés  les  uns  avec  les  autres  ,  de  faire  valoir  TEdit  de 
Conftantin  le  Grand ,  cité  dans  une  Loi  publiée  par  Conftan- 
VaiLdcrcb.  tin  Porphyrogenete.  Cette  Loi  après  avoir  défendu  de  donner 
Franc,  in  ad-  les  Princefles  de  la  Maifon  Impériale  en  mariage  *k  des  Bar^ 
tTt^i^  ^   bares  ,  permet  cependant  de  leur  faire  époufer   des  Francs, 

&  elle  s*autorife  ,  pour  faire  cette  exception  de  l'Edit  {t)  dix 

(  4  )  Czfis  prepe  quadraginca  millibas  qui     vîr  fanâus  Conftancinits  »  nim  qnôd  ex  illis 


Komanto  occupaverant  (olùm  ,  reliquias 
altra  Nicrum  fluvium  &  Albam  reoipvic. 
fUv.  VopifcHs  in  ProlfO» 

ih)  Hpc  eaim  folos ezcepit magaus  illc 


parcÂbtts  ipfe  eflCec  oriundns  ,  cum  qupd  pio- 
pinquicas  eeneris  ifti  gend  ,  &  cominerda 
magna  cQcnt  corn  Romanis.  Dh.  Ckefin  , 
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Grand  Conftantih  qui  avoic  permis  ces  forces  d*alliances^  parce 
<|ue  les  Francs  ayant  depuis  iong-tems  avec  les  Romains  des 
liaifbns  écroices ,  ils  méritoient  une  pareille  diftinélion.  Quoi- 
qu'on aie  grande  raifbn  de  douter  de  la  vérité  de  cet  £dit  de 
Conftantin  le  Grand ,  que  les  Sçavans  fbupçonnent  avec  fon* 
démentie  Porphyrogenete  d'avoir  fuppofe  pour  faire  trouver 
bon  le  mariage  de  fon  fils  avec  une  Princefle  dii  Sang  des 
Rois  Francs  ,  il  cft  certain  que  ce  dernier  Empereur  n'eut  pas 
ofé  avancer  dans  une  Loi  qu'il  faifoit  au  commencement  du 
dixième  iiécle  ,  &  qu'il  publioit  au  milieu  de  Conftantinople , 
où  l'on  avoit  plufieurs  Hiftoires  que  nous  n'avons  plus ,  &  où 
une  tradition  non  interrompue  ,  par  les  dévaflations ,  confer- 
voit  encore  quelque  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  les 
cinq  fiécles  précedens  ;  Que  dès  le  tems  de  Conftantin  le  Grand 
les  Romains  avoient,  déjà  des  affinités  &  d'étroites  liaifons  avec 
les  Francs  ,  s'il  n'eût  point  été  notoire  dans  cette  Ville-là  que 
les  Romains  avoient  toujours  mis  une  grande  différence  entre 
les  Francs  ôc  les  autres  Barbares.  Dans  la  conjonâure  où  Ce 
trou  voit  le  Porphyrogenete ,  il  pouvoir  gagner  à  pafler  les  bor- 
nes de  la  vérité  ;  mais  il  auroit  trop  perdu  à  fortir  de  celles  de 
la  vraifemblance.  D'ailleurs  quel  obftacle  pouvoit  empêcher 
qu'on  ne  donnât  en  mariage  aux  Rois  des  Francs  des  Prin- 
celles  de  la  Maifon  Impériale,  qui  ne  portoient  en  dot  à  leurs 
Maris  aucun  droit  à  la  Cucceilîon  au  Trône  de  la  Monarchie 
Romaine  ,  quand  les  Empereurs  eux-iïiême^  époufoient  des- 
filles  de  la  nation  des  Francs  ?  Eudoxia  ,  femme  a'Arcadius,  Se 
mère  entr'autres  enfans  de  Theodofe  le  jeune  ,  n'étoit-elle  pas 
fille  de  Baudon  Franc  de  nation  ^  &  de  qui  nous  avons  parlé 
ci-deffus  ? 

Quoiqu'il  en  foit  de  l'expofé  qui  fe  vojt  dans  la  Loi  de  Con- 
fi:antin  Porphyrogenete  y  &c  quand  bien  même  cet  expofé  ne 
prouveroit  rien  ,  il  feroit  toujours  apparent  que  dans  le  qua-^ 
triéme  fîécle  &c  dans  le  cinquième  les  Francs  dévoient  être  la 
nation  la  plus  civjlifée  qui  fût  parmi  les  peuples  Barbares.  Com- 
me il  y  avoit  pluts  Iong-tems  qu'ils  habitoient  fur  la  frontière 
de  l'Empire,  &  qu'ils  fervoient  dans  fes  troupes  ,  que  les  au- 
tres peuples  y  il  falloir  que  la  chofe  fût  ain(i.  Les  hoftiiités  mêmes 
qui  pou  voient  fe  commettre  de  tems  en  tems  entre  les  Romains 
èc  les  Francs  ,  étoient  aux  Francs,  une  occasion  d'appren*- 
dre  la  langue ,  &:  de  s'inftruire  un  peu  dan$  les  arts  Se  dans  les 
fciencès  qu'on  cul ti voit  alors  dans  les  Gaules.  Les  fujets  de 
Tûme  /.  \  Z 
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TEmpire  que  les  Francs  emmenoient  dans  leur  païs  cdtHm^ 
priibnnkrs  de  guerre  y  y  efife^noienc  à  leur  Maître  ou  à  fcs 
eofans  qoslîfue  choCc  de  ce  qu'ils  fç^Toient  1 8c  le  Franc  qui  âvoic 
été  captif  dans  les  Gaules ,  n'en  nnrenoic  pas  auffi  ùlùs  j  flVdif 
pris  quelque  teinture  diâs  arts  &c  même  des  fcien<ies  i][ui  pou-" 
voient  être  k  portée  de  Ton  efprit.  (  a  )  Salvien  qui  écritâic  &a 
milieu  du  cinquième  fîécle,  dit  que  les  Frimes  étoient  àe^HAtts 
très-coiiimodes  ,  c*eft-à-dire  qu'ils  étcdenc  deso^roupes  ftulctliâi-' 
res  avec  qui  les  Remains  des  païs  oà  elles  avoitfnt  dtt»  ^uar« 
tiers  ^  pou  voient  vivre  en  bonne  amitié*  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  Thiftorien  Agathias  qui  écrivoit  dans  le  fi-sâémé 
(iécle ,  dit  que  les  Francs  éODient  par  leurs  mœcird  te  paï  leurs 
manières  ,  plus  femblables  aux  Romains  ,  qu'ils  ne  rétoiént 
aux  autres  Barbares.  Il  eft  impoflible ,  en  effet ,  que  deux  nations, 
dont  Tune  eft:  polie ,  êc  donc  l'autre  n'eft  point  encore  civilifée , 
habitent  durant  deux  (îécles  (ar  la  frontière ,  d&  pour  aind  dire , 
en  vue  Tune  de  Tautre ,  (ans  que  la  nation  Saavage  fit  polide  y 
à  moins  qu'elle  ne  (oit  du  Aofflbe  de  ces  peuples  mâUieuredx 
que  l'incemperie  du  dîmaf  fous  lequel  ils  habitent  ,  femble 
avoir  condamnés  à  une  ftupidité  invincible.  Or  dans  les  tems 
dont  je  parle ,  la  nature  ne  mectoic  pas  plus  de  différence  phy* 
flque  encre  les  habirans  des  deux  rives  du  Rhin  ,  Qu'elle  en  mec 
aujourd'hui ,  £cl'on  fixait  qu'elle  n'en  mec  guéreSi  II  fâlloic  donc 
que  le  féjour  des  Francs  fur  la  frontière  de  la  Gauk  les  civili- 
sât y  quand  même  1^  n'auroienc  eu  relation  avec  les  Romatn^ 
que  pour  des  échanges  oa  des  rachais  de  prifonnier s  ,  ft  que 
par  le  moyen*  de  cous  les  aucres  commerces  que  Ift  guerre  même 
oblige  k»  ennemis  les  plus  aigris  à  entretenir  l-un  avec  l'autre  $ 
Cependant  nous  avons  vu  que  nos  deux  peuples  avoienc  enfem^ 
ble  décrottes  liaisons ,  qa'il  leur  imporeoic  égakftient  de  odtiver. 
Je  crois  même  que  la  nation  entière  des  Fnncs  n'a  poinc 
eu  depuis^^fon  étabiiflemenc  fur  la  live  droite  du  Rhin  ,  une 
guerre  générale  contre  l'Empire,  Il  n'y  atmi  point  eu  entré 
les  Francs  H  les  Romains^  depuis  ce  tems-là  y^  une  guerre  de 
peuple  à.  peuple.  Si  Ton  voit  à  la  fin  du  croîfiéme  hécic  ,  & 
dans  le  cours  du  quatrième ,  des  Francs  faire  des'courfes  dans 
les  Gaules  ^  ou  bien  y  occuper  par  A>rce  quelque  canton  de 
païs ,  tNt  voie  que  les  Romains  ne  s'en  in'enoient  pas  eux-mê- 
mes au  gros  de  la  nation  ^  puifqu'ils  ne  renvoyoïent  pas  les 
Francs  qui  poctoîenc  les  armes  pour  le  fervicc  de  l'Empire  , 

\m)  fraiicl  faht  ho(plcaIe$.  Dm  Gub.  M.  7. 
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&  <)u'au  contraire  TEmpire  les  employok  contre  ceux  des 
Francs  dontil  vouloic  tirer  raifon. 

Amiiûea  Marcellin  ^  Zofime  qui  font  meocion  de  cts  ho- 
ftilités  de$  Francs  ,  di(eat  aufli  que  dans  ce  tems-là  même  les 
Francs  (èrvoienc  dans  les  armées  Romaines  ,  &  cju'ils  rem'- 
pliflbienc  les  Dignités  les  plus  éminentes  de  l'Empire.  Si  les 
invafîons  6c  les  courfès  faites  par  les  Francs  fur  les  terres  des 
Komains  ,  avoient  été  les  évenemens  d'une  guerre  générale 
entre  l'un  &  Tautrc  Peuple  y  cette  j^ierre  aqroit  été  prefque 
continuelle  ,  puifqu'il  elt  fait  mention  fréquemment  dans  les 
Auteurs  du  quatrième  fiécle  ,  d'hoftilités  commifes  par  les 
Francs.  Il  y  auroit  eu  entre  les  Francs  ic  les  Romains  par  con- 
féquent  ^  une  animofité  de  Nation  à  Nation  ,  que  les  inter- 
Talles  de  paix  n*auroient  pas  éteinte.  Eux  &  les  Romains  ils 
iè  feroient  regardés  comme  les  Carthaginois  &  les  Romains 
(è  regardoient  avant  la  deftruâion  de  Carthage ,  c'eft*à-<lire , 
ou  comme  ennemis  déclarés  ,  ou  comme  prêts  à  le  devenir» 
Or ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  ceb  n'étoit  point.  Je  con- 
clus donc  que  les  coqrfes  &  les  hoftîlités  des  Francs  dont  tl 
eft  flic  fî  fbuveitc  mention  dans  l'Hiftoûre  du  quatrième  fiécle  ^ 
étoient  des  entreprifes  faites  ,  non  point  par  le  gros  delana<- 
tion  y  qui  au  contraire  les  détavoiioit  ^  mais  bien  par  quelques 
audacieux  attroupés ,  ou  tout  au  plus  par  quelqu'une  de  nos 
Tribus.  Comme  ella  avoient  chacune  un  filoi  particulier  ,  il 
ëtdit  naturel  qu'elles  tin(rent  fouvepc  une  conduite  différente , 
&  que  candie  qu'une  Tribu  qui  avoit  perdu  une  partie  de  fon 
territoire ,  tâcboit  à  s'indemnifer  fur  les  Gaules ,  les  Tribus  £es 
confédérées  obfervaflent  néanmoins  les  Traités  que  la  Nation 
avioic  faits  à  l'Empire. 

Ce  qui  arriva  au  compiencetneM  du  cinquième  iiécle  lors- 
que ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  crc  Ou^r^e  ,  les 
Francs  fe  firent  tailler  en  pièces  ,  en  voulant  empêcher  les  en^ 
nemis  de  TEmpire  d*cntrer  dans  les  Gaules  ,  enfin  plufîeurs 
autres  évenemens  qui  k  font  paffës  dans  ce  (lécle-la ,  ou  dans 
le  fiécle  fuivant  ,  &  que  nous  rapporterons  chacun  en  fon 
lieu  ,  achèveront  de  faire  voir  qu'il  efl  plu6  que  probable 
que  le^ros  de  la  nation  des  Francs  ait  toujours  ,  depuis  fon 
établiflemént  fur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  vécu  en  amitié 
avec  les  Ronnains*  C'eft  fèulemie^it  de  cfux  de  cette  na*-- 
fîon  ,  qui  contre  (on  efprit  général ,  avQijent  comnii$  des  ho- 
ftilités  dans  l'Empire  >  qu'il  efl;  mal  parlé  dans  les  Auteur^  da 

Z  ij 


i8o  Histoire  Crit#  de  la  Mon.  FRjiNiçoisE  , 

quatrième  (îécle.  Oeft  du  châtimenc  de  ces  Francs  qu6  tes 
Empereurs  y  font  loiiés. 

Je  remets  à  parler  des  Turingiens  ,  &  de  quelques  autres 
nations  Germaniques  qui  ne  devinrent  célèbres  qu^après  fa 
deftrudlion  de.  l'Empire  »  que  j'en  fois  à  Thiftoire  des  tems 
où  elles  fe  rendirent  illuftres  par  leurs  expéditions»   ' 


CHAPITRE    XVHL 
De  la  Nation  Gothique. 

NO  u  s  avons  dit  dans  le  quatorzième  Chapitre  de  cet 
Ouvrage  que  du  côté  du  Septentrion  T Empire  Romain 
confinoit  avec  le  pais  de  trois  nations  principales  ,  &  dont 
chacune  comprenoit  plufîeurs  Peuples,  wous  y  avons  dit  en- 
core que  ces  trois  nations  étoient  la  Germanique  ,  la  Gothi- 
que &  la  Scythique.  Il  nous  convient  donc  après  avoir  parlé 
aiïez  au  long  de  la  nation  Germanique, de  dire  à  préfent  queU 
que  chofe  delà  nation  Gothique  &  de  la  nation  Scythique.EA 
effet ,  ces  deux  nations  ont  eu  prefque  autant  de  part  à  la  dcf- 
trudlion  de  l'Empire  d'Occident ,  qui  donna  lieu  à  l'ètablifle- 
ment  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  ,  que  les  nations 
établies  depuis  long-tems  dans  la  Germanie» 

Ce  fut  la  nation  Gothique  qui  ,  pour  ainfi  dire  ,  fappa  les 
fondemens  de  cet  édifice ,  à  qui  Virgile  ,  &  tant  d'autres  Poè- 
tes avoient  promis  une  durée  éternelle.  Les  Gots  de  quelque 
contrée  que  cefoit  qu'ils  ayentècé  originaires^  vinrent  s'établir 
fur  la  rive  gauche  du  bas  Danube  ,  après  que  les  Ronutns 
eurent  abandonné  l'ancienne  Dace  ,  c*eft-à-dire ,  la  Province 
que.Trajan  avoit  foumife  au-delà  de  ce  fleuve  par  rapport  à 
l'Italie,  (a)  Or  ,  ce  fut  vers  Pannée  de  Jefus^Chrift  deux  cens 
foixante  &  quatorze  ,  qu'Aurelien  recira  les  troupes  &  les  ha- 
bitans  de  cette  Province ,  &que  défefperant  de  pouvoir  la  gar- 
der ,  il  prit  le  parti  de  conferver  du  moins  à  l'Empire  les  ci- 
toïens  Romains  dont  elle  écoit  habitée. 

Voyons  à  préfent  ce  qu'on  lit  concernant  le  Gots  dans  la 
première  des  Hiftoires  que  Procope  a  écrites  ^&  dans  laquelle 
il  lui  convenoit  par  conséquent  d*apprendre  à  fon  Le^eifr 

(«)  Provincîam  trans    Danubîam  Da-  1  cita  &  Provincialibus  rcîiquît  ,  dcfperans 
«ÙUD  »à  Trajaoo  coAftitttMii)»  fublato  cxer-  |  cam  poflc  cctiaerL  TUw.  V^fiuty  mÀMulû 
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*€{vieb  étobnt  les  Barbares  qu'il  alloit  voir  aux  prifes  avec  les 
Romains. 

»  (  ^  )  Il  faut  dire  ici  quels  étoienc  les  Barbares  ,  qui  fous 

»  le  règne  d'Honorius  envahirent  TEmpire  d'Occident.  La 

:i>  nation  Gothique  a  toujours  été  divifée  y  comme  elle  Peft 

'  »  encore  aujourd'hui ,  en  plufîcurs  peuples  ,  dont  les  princi- 

»  paux  font  les  Oftrogots ,  les  Vandales  ,  les  Vifigots  &c  les 

»  Gépides.  On  les  a  defîgnés  long-tems  fous  le  nom  de  Sauro- 

'>  mates  ou  de  Mélanchlénes.  Quelques-uns  leur  ont  aufli  donné 

»  le  nom  de  Gétes.  Ces  peuples  ne  différent  entr*eux  que  de 

»  nom ,  car  ils.  font  tous  de  ta  même  nation.  Ils  ont  la  peau 

.  »  blanche ,  de  loogs  cheveux  blonds  ,  la  taille  élevée  ^  &  la 

39  phifionomie  heureufe.  Ils  ont  auilt  tous  les  mêmes  Loix,  la 

»  même  Religion  qui  eft  PAriéne,  &  ils  parlent  tous  la  même 

»  langue  ;  de  forte  qu'il  eft   facile  de  connoîcre  qu'ils  font 

»  originairement  de  la  même  nation  ,  &  que  les  noms  diffe- 

»  rens  qu'ils  portent  leur  viennent  uniquement,  de  ce  qu'ayant 

»  été  partagés  en  plufieurs  focietés,  cnacune  aura  pris  le  nom 

M  du  premier  Cher  particulier  qu'elle  aura  eu.  Tous  ces  peu?- 

M  pies  habitoient  autrefois^  c'eft-à*dire  depuis  le  régné  d'Au- 

n  relien  ,  les  pa)s  qui  font  à  la  gauche  du  Danube.  Dans  la 

»  fuite  des  tems  les  Gépides  fe  rendirent  maîtres  du  diftriéb 

.>ï  de  Segedin   &  de  celui  de  Slrmifch  ,  où  ils  fe  trouvent  en- 

•)>  core  établis ,  de  manière  qu'ils  font  maîtres  de  plufieiirs  païs 

:»  fitués  fur  l'aune  &  fur-l'^iutre  rive  de  ce  fleuve.  Pour  ce  qui 

»  concerne  les  Vifigots  en  particulier  ,  ils  s'attachèrent  d'a- 

»  bord  ,  en  qualité  de  troupes  auxiliaires  ,  aufervicede  l'Em- 

«  pereur  Arcadius.  Mais  comme  les  Barbares  obfervent  mal 

:»  les  Traités  qu'ils  fignent  avec  nous  ^  les  Vifigots  firent  bien- 


>    (4)Ia)periiiiii  Occtdeorale  tenente  Ho- 

Bcrio  vditioDcmejas  invasêre  Barbari.Qui- 

nam  îlli  fuerinr ,  8c  qui  via  illud  perfcce- 

.rint  y  mox  dcclarâbo.  Plurima;  quidemfuére 

.  ruperioribtls  ttmporibus  hodieque  funt  na- 

cioncs  Gothiça:.  SeJ  incer  illas  Gochi ,  Van- 

dall,  Vifîgothi  &' Gépides  cum  numéro  > 

Ctùm  dignitace  prsftanc.  Olîm   Saurpmata: 

dicebantar  ac  Mclanchlxni.  Quidam  etiam 

Getarum  nomen  îpfis  irîbaunç.  Vocabulis 

^uidem ,  m  diâum  cft  ,  nuTIâ  ver6  prancrea 

re  inter  fe  dtfFcruBC.  Cutis  omnibus  candi 

da  9  âava  cxCarics  , corpus  procerum  >  faciès 

*libcrafis ,  evdcm  leges ,  eaaem  facra ,  Aria- 

j^^UccK,,  uoa;  daaamlwgfa  qpàm  Go-, 


diicam  appellanc  •  ira  ne  ad  nnam  nniverii 
gentem  pcrtinuifTe  quondam  ,  ac  fuoriun 
deinde  ducum  difcretos  nominibus  fuiiSe 
exiftimem.  Antiquar  eorum  fecFes  crans  flâ- 
vium^K^rum.  Et  ninc  Gepedes  Singedonem 
ac  Sirmium  cum  yicino  traâu  quo  cis  qua 
uftra  fluvium  iffrum  ,  ubi  etiam  nunc  babi* 
tant ,  occupârunt»  Quod  adcacteros  attinec  > 
egreài  inde  Viûgocfai ,  primum  in  fodetar 
tem  Arcadii  Augufli  fe  contuierunt.  At  cum 
apud  Barbares  nefcîat  manere  paâa  Romr- 
Aisfides ,  paulopoft  ad-  infcrendam  ucriqne 
Imperatori  pcrniciem  convcrcerunc  opcraîxv 
duce  Alarico.  Frffc^.  BtlL  V^tUL  Ub^t^ 
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99  Cpc  la  guerre  à  ce  Priace  $  &  leur  Roi  Al  trie  ,  après  aroir 
»  ravagé  la  Thrace ,  une  des  Provinces  dePEmpire  d'Orient^ 
»  £c  apr^s  avoir  commis  pluûeurs  autres  hoftilitës  contre  cet 
V  Etat  ,  attaqua  encore  quek]ue«-ceni«  après  Honorius  frère 
^  d'Arcadîus  ,  &  qui  regnoit  fur  l'Empire  d'Occident.  »  Les 
ûilrogots  habitaient  k  i'Orient  dq  païs  des  Vifigots. 

L*infai){erie  de  I4  nation  dont  nous  parlons  y  avoît  plus  de  ré- 

MilElia.     «itation  que  fa  cavalerie.  Cette  infanterie  ne  fçavoit  pas  fe  bien 

lèrvir  des  flecfaes  ni  des  autres  armes  oâPenfîves  qui  le  dardent 

ou  qui  (è  tirant.  Son  mérite  conHftoit  à  fe  bien  battre  i'épée  à 

la  Qiain.  Au  refte  ,  tous  les  peuples  de  cette  nation  xiMtoient 

point  également  braves  ni  gens  d'honneqr.  Par  exemple  ,  les 

Auteurs  du  cinquième  fîécle  ne  parient  point  avantageufèment 

du  courage  &  des  mœurs  des  Vandales.  Suivant  le  rapport  de 

Hft^^fb*  »    CCS  Ecrivains,  ii  n*y  avoir  point  de  peuple  Barbare  dont  on  fît 

Saiy.  de  Gai  ^oins  de  cas.  J'ajpiiterai  nîême  qu'une  de  fes  tribus  qui  fubûfte 

bern.  Dd.     encorc  aujourd^hul  dans  les  Etats  du  Roi  de  Prude  ,  en  forme 

^^^*  7*  cl*un  peuple  particulier ,  &  auffi  dtftingué  du  refte  des  habitans 

des  païs  (itués  autour  de  celui  oii  elle  demeure,  que  les  Juifs  le 
font  des  Chrétiens  en  Italie  ,  y  a  la  même  réputation  que  les 
Vandales  avoient  dans  TEmpire  d*Occident  au  temsdont  nous 

{>arlo'ns  ici.  Voici  le  portrait  des  Vandales  modernes ,  tel  que 
_  „ , .  e  fit  Frédéric-Guillaume  Eleâeur  de  Brandebourg ,  Sc  bifayeul 
îr*  H°^^"  ^  ^^^  ^^  Pruflc  d'aujourd'hui ,  en  s*entretenant  avec  Monueur 
pag.  4x?"^'    Tollius ,  personne  connue  dans  la  République  des  Lettres  ,  & 

qui  traverfoit  les  Etats  de  ce  Prince. 

w  C*eft  un  Peuple  léger ,  fëditieux  &  perfide  ,  qui  n'habite 

»  que  dans  des  bourgades,  dont  véritablement  il  y  en  a  dé  cinq 

»  oufix-cens  feux.  Ces  Vandales  reconnoiflent  en  (ècret  un 

»  Roi  de  leur  Nation  5  mais  ce  Roi  ne  fe  donne  à  connoître 

^9  qu'à  (es  Sujets  qui  lui  payent  chaque  année  la  redevance  d'un 

»  écu  par  têtej  on  fçait  même  qu'il  garde  dans  fa  maifon  un 

a  Sceptre  Se  une  Couronne.  Le  has&ard,  ajoutoit  l'Eleâreur, 

»  me  fit  voir  unç  fois  le  Roi  des  Vandales»  C'étoit  un  jeune 

»  homine  qui  a  voit  l'air  robufteôc  la  minelwwtç*  Un  des  plus 

»  confiderables  de  la  Nation  s'étant  apper^u  que  je  reeardois 

M  fixement  ce  jeune  homme ,  il  le  fit  retîrç.r  i  coups  de  bâton , 

n  comptant  bien  qu'il  me  donneroir  lechai!^e  par-là ,  Se  que  Je 

»  ne  pourrois  jamais  penfcr  qu'un  homme  qu'il  traitoic  ainu , 

P  fût  fon  Roi.  J'ai  fait  traduire  ep  leur  laOjÇue  la  Bible  &  le  Ca«^ 

»  techifme  de  Heildelberg ,  mais  je  n'ai  point  encore  érigé  d'é^ 
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»  coles  publiques  dans  la  Contrée  qu'ils  occupent.  J'ai  craint  le 

M  caractère  de  ce  Peuple,  GTOtfaittOTrffkabireim  Pâte  otf  ileft 

»  facile  de  (e  cantonner.  Qcs  Vandales  qui  ne  manquent  pas 
»  de  vues  ,  ont  même  déjà  trouvé  moïen  aavoir  quelques  pièces 
V  d'artillçrie  qu'ils  cachent  avec  foin.  Un  jour  que  je  t-raverfok 
»  leur  Païs ,  ils  s'âttitouperent  Jufqtf'aïf  nombre  de  cinq  à  fix  mît 
»  le ,  dans  le  deflein  de  m'enlever ,  &  quoique  j'eufle  une  efcortc 
»  de  huit  cens  Grenadiers  »  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  je  me  tirai 
»  d^af&ire. 

Il  feftible  qu€  de  tous  lés  I^etf pltfS  de  la  Nkfi^n  Gochî^ite  ^  1^ 
Vandales  fufleftt  le  Pcù^e  le  plus  nortibreu*.  Suivartt  les^  *pp;a* 
fences ,  itéïôît  lô  pt*emiet  oui  çâft  cftvoyé  àèS  Pétî^akiei  du  c6té 
de  rOccident ,  &  juïqiies  lur  fes  borklddéla  itier  Baltique.  Tacite 
(  a  )  qui  écrivoit  fous  Tfafan ,  parla  déjà  des  Vandales  comme 
d'une  des  Nation» qui  habitoient  dans  la  Germanie  au  teih^  (M  il 
vivoit ,  &  même  il  les  met  au  riôA^bte  des  Peuples  Germaniques. 
Cepetidanc  fes  Vatidales ,  qui  fubfî(leàt  encore  aufàfurd'hui  en 
Allemagne  en  forme  de  Peuple  féjcmré  ,  ne  patleht  {>oint  la  mê- 
me langue,  que  les  Nations  qui  wnt  (orties  originairement  de» 
Peuples  Germaniques  &  qui  eonfirtent  avec  lui#  Il  peut  bien  fô 
faire  que  les  Copiftes  de  Tacite  ayent  écrit  ici  Us  KandMes  au 
Heu  d*un  autre  nom.  En  effet ,  (  *  )  Sidonius  Apollinads  appelle 
les  Vandales  qui  de  fon  tettis  s'étoient  élabKs  eii  Afrique  lé  rtbtU 
h  fàfti  dts  hêrds du Tsfinhs  ,  &  Procope (c)àît ©ofki veitient que 
les  Vandales  qui  firent  dans  les  Gaules  la  célèbre  invafîon  de 
quatre  cetiS-  (ept ,  habifoient  lut  les  bords  des»  Palus  Aléotîdes. 
(Jes  Conetécé  n'ont  pcrtnt  fait  partie  de  la  Germanie  ancienne. 

Comrhe  n^u^  ne  faifons  poitit  THiftoire  d'une  Monarchie 
érâblîepâf  fes  Gôts ,  il  feroir  inutile  de  parler  iéi  plus  au  long  de 
cette  mdon ,  ààtit  nous  ne  devons  mêwe  Fap«pbrtèï<  les  disgrâ- 
ces &  lei  ftfccës ,  que  lorfqu'ils  fc  trôuveilc  faire  une  partie  des 

Attdâiles  èci  Fraiws. 


(  4  )  Qpidam  amem  licencia  vetuftatis  » 

ÎitiiresDtïb  ôtcon  »  t^fùtef^  Getici^  appel- 
àtionSr,  JfâMS)!  ^;SttiV^y  yaiidàlait«Kfltr'< 
niant.  Tmc.  di  Mof^Gtt^ffà'.  %• 
{h)  Ta  fipnblica&ta-nonvccarenc  • 
Ut  Bjsfiim  pctercs  »  vêr  Africanis 


Tellaris  »  TaBaïcicum  rebelïeni. 
Std,  Cmt,  1).  vèrf,  15 j. 

(i)  Vaifdaii  Meotidii  palndis  âoolac,  âd 
Gennanos  qnos  hodic  Francos  nominant. 
l^roc.  de  bêlL  Vand^  lib.fr*  $Mf*  tertio. 


^ 
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CHAPITRE     XIX. 

Ves  Alaitts  ,  dfs  Huns  ,  ^  des  autres  peuples  de  la  nation 

Stytb'tfte,  -^  ,       •    . 

CE  T  T  E  Nation  qui  habitoit  fur  les  bords  du  Pont-Euxin  » 
d^où  elle  s*ëtendoit  fort  avant  dans  TAfie,  s*avança  jufques 
fur  les  bords  du  Danube,  après  que  les  Gots  eurent  abandonner 
le  Païs  qu'ils  occupoiçnt  à  la  gauche  de  ce  fleuve ,  pour  s'établir 
fur  le  territoire  de  TEmpire,  Les  principaux  Peuples  de  la  Nation. 
Scythique  étoient  les  Alains  ^  \ts  Huns  &  les  Teïfales. 

Les.Alains  furent  long-tems  le  Peuple  dominant  parmi  les 
Scythes.  Ammien  MarceUin  qui  écrivoit  à  la  fin  du  quatrième 
fiécle ,  dit  en  parlant  des  tems  antérieurs  à  ceux  dont  il  com* 
pofbit  THiftoire  :  »  Les  Alains  habitoient  dans  les  vaftes  déferts 
»  de  la  Scythie  ,  (  4  )  qui  s^étendent  jufqu'en  A  fie ,  &  à  ce  qu'on 
»  adure  jufqii'au  Gange.  Ils  avoient  obligé  les  peuples  voi- 
»  fins  ,  à  force  de  les  vaincre,  de  s'unir  avec  eux,  &  de  pren- 
»  dre  le  nom  d' Alains.  Aihfi  comme  les  peuples  que  les  Perfes 
>>  foumirent  du  tems  de  Cyrus ,  furent  compris  fous  le  nom 
»  de  Perfes  ^  de  même  les  peuples  q^ue  les  Alains  fubjugue- 
»  rent,  furent  compris  fous  le  nom  a  Alains. 

Les  Huns  ,  le  fécond  des  peuples  de  la  nation  Scythique , 
étoient  en  tout  (emblables  aux  Aiains ,  fi  ce  n'eft  que  les  Alains. 
étoient  moins  grofliers  &  mieux  faits  que  les  Huns.  Mais  les 
uns  6c  \t$  autres  fe  trouvoient  prefque  tous  des  hommes ,  (  ^ } 
d'une  bonne  taiUe  ,dont  les  cheveux  étoient  châtains ,  &  qui. 
avoient  quelque  chofe  de  féroce  dans  le  regard.  Les  armes, 
qu'ils  portoient  dans  leur  païs,  étoient  très-legercs  par  compa-* 
raifbn  aux  armes  des  autres  nations. 

Il  arriva  dans  la  fuite  aux  Alains  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Per* . 
fes.  Les  Perfes  fous  le  nom  de  qui  l'on  comprenoit  fouvent  les 


(»  )  Hoc  cranfîco  in  immenfum  ezten- 
tas  Scychix  folicadines  Âlanî  inhat)icant , 
cz  monciumappellatione  cognomlnati .  • .  • 
paulaclm<}ue  nacionesconcetininas  crebrita- 
te  viâorlarum  accricas  ad  gentilicatcm  fui 
vocabali  trazerunc  uc  PerHe  ....  quas  dila- 
Uri  ad  afqoe  flavium  Çahgem  accepi. 


Amm.  MarciiL  Ub,  hifi,  %  x. 

{h^j  Proceri  aucem Àlani  penè fiint oûines 
&  pulchri ,  crinibus  mediocricer  flavis,  oca* 
lorum  cemperaca  torvicate  urribiles  &  ar- 
morum  levitace  veloces  \  Hunnifque  pec 
omnia  fapparcs ,  venioi  viâtt  mitiores  ^ 
cultu.  îbuUm* 

Parthes 
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Parthcs  tant  que  dura  la  Monarchie  fondée  par  Cyrus  ,  fe 
trouvèrent  eux-mêmes  fouvent  compris  fous  le  nom  de. Par- 
thés, après  qu*Arfacés  eut  fondé  dans  TOrient  une  nouvelle 
Monarchie ,  où  les  Parthes  étoient  la  nation  dominante.  Ainfi 
les  Alains  qui  avoient  été  long-tems  le  peuple  dominant  dans 
là  nation  Scythique,  &  conféquemment  celui  par  le  nom  duquel 
on  défignoit  quelquefois  tous  les  autres  peuples  de  cette  nation 
en  gênerai  ,  devint  un  peuple  ,  pour  ainfi  dire ,  fubalterne ,  8c 
que  Ton  comprenoit  quelquefois  fous  le.  nom  de  Huns.  Voici 
comment  fe  nt  cette  efpcce  de  changement. 

»  Les  Huns ,  (  a)  dit  Ammien  Marcellin  >  en  parlant  du 
^>  tems  dont  il  écrit  THiftoire  ,  ayant  fait  une  invafîon  dans 
le  païs  des  Alains ,  ils  obligèrent  ce  peuple ,  après  en  avoir 
exterminé  une  partie  ,  à  leur  faire  ferment  qu'il'  feroit  tou- 
jours à  leur  dévôcion.  Jornandés  écrit.  Les  Huns  {i)  après 
avoir ,  comme  un  tourbillon  funefte  ,  ravagé  le  païs  de  plu- 
ficurs  peuples  qui  demeuroient  dans  la  Scythie,  8c  après  s'être 
rendus  les  maîtres  de  ces  peuples-là ,  fubjuguerent  encore  les 
Alains  qui  difputerenc  long-tems  la  vi£loire.  En  effet ,  le  cou- 
rage,les  armes ,  tout  étoit  égal  entre  ces  deux  peuples.  S'ils  dif- 
férent en  quelque  chofe ,  c*eft  que  leur  figure  n'eft  pas  tout- 
à-fait  la  même ,  &  que  les  Alains  font  mieux  faits  &;  plus  ci^ 
»•  vilifés  que  les  Huns.  » 

Voilà  pourquoi  ce  même  Auteur  dit  en  parlant  d'Attila  qui 
étoit  proprement  Roi  des  Huns  :  (c)  »  Il  étoit  Souverain  de 
»>  tous  les  Huns ,  c^eft-à-dire  ,  de  tous  les  peuples  connus  fous 
?m  ce  nom ,  &  par  conféqucnt  le  maître  en  quelque  façon  de  la 
»  Scythie  entière.  ». 

Les  Teïfales  dont  nous  verrons  une  peuplade  établie  dans 
le  Poitou  ,  étoit  encore  une  de  nos  nations  Scythiques.  {d} 

Après  ce  que  je  viens  d'expofer  ,  on  ne  fera  point  furpris  de 
voir  que  les  Auteurs  du  cinquième  fiécle  &  du  fîxiéme  défi- 
gnent  fouvent  un  des  peuples  Scythiques  par  le  nom  général  de 
Scythes  ,  par  celui  de  Maffàgetes ,  ou  par  quelqu'autrenom, 


9) 


1> 


m 


» 


» 


» 


»> 


|unxcr,uat.  Ibid, 

^  )  Tali  crgo  flirpe  Hunni  procrcad...  . 
fiojfTos  qui  rjpac  iilius  Scythicac  inliderant 
qaalî  quiclam  lurbo  gcncium  rapuére.  Alanos 
<}aoque  pugna  fibi  paies  ,  fcd  humanicate 

Tûmt  L 


(brina  viâuque  dilîîmiles  ,  freqciieQci  ccrra- 
mine  (àcigatos  fubjugavçre.  Jorffi«;»^tfi  de  r«- 
bus  Geticis. 

{e  )  Attila  Hunnorum  omnium  Domious, 
&  pené  totius  Scyihia:  gçQtium  folus  ia 
.mundo  reenau>r.  Ibidem. 
,  (d)AaQà  quide^i  uc  Thaïfaiîs  oatione 
Scythica ,  ^c.  Zpf  Ub.  3. 

Aa 
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que  les  Ecrivains  plus  anciens  qu'eux  avoient  donné  à  quel- 

?[ue  peuple  particulier  du  nombre  de  Ceux  qui  ëtoient  compris 
ous  ie  nom  général  dt  Scythes.  On  ne  fera  point  étonné ,  par 
exemple ,  de  trouver  les  Alains  ,  à  qui  Aëtius  donna  dès  éca* 
blifleme'iS  dans  le  centre  des  Gaules  vers  l'année  cinq  cens 
quarante  ,,défîgnés  dans  des  Auteurs  diflPerens  ,&  quelquefois 
dans  le  même  Auteur  ^  tânt6t  par  le  nom  de  Huns ,  tantôt  par  le 
nom  d' Alains  &c  quelquefois  par  celui  de  Scythes* 

Tout  ce  que  les  Ecrivains  du  moyen  slge  rapportent  de  la  na- 
tion Scythique  ,  nous  la  reprefente  entièrement  femblable  à 
ceux  des  Tartares  qui  habitent  aujourd'hui  fon  ancienne  pa- 
trie. Ces  Ecrivains  donnent  à  la  nation  Scythique  les  mœurs  Sc 
les  ufages  qui  diftinguent  les  Tartares  des  autres  peuples  ,  parce 
qu'ils  leur  font  particuliers.  Enfin  la  différence  fpécialc  que 
nos  Ecrivains  mettent  entre  les  Huns,  les  Alains  &  les  Teïfales, 
eft  celle  qui  fe  trouve  encore  entre  les  Tartares  de  la  Crimée  , 
les  Tartares  Calmucs  &  les  autres  Hordes  ou  Tribus  de  cette 
nation. 

Quand  Jornandés  fait  le  portrait  d'Attila  ,  c'eft  un  Tartare 
qu'il  peint.  »  ^4)  Ce  Prince  ,  dit-il ,  avoit  le  vifage  court , 
«>  la  poitrine  large ,  la  tête  grofle  ,  les  yeux  très-petits  ,  le  nez 
»  écrafé  &  le  teint  plombé.  Il  n'avoit  que  quelques  cheveux  fur 
(a  tête  y  &  peu  de  barbe.  En  un  mot  ,  toute  fa  perfonne 
faîfoit  deviner  d'abord  de  quelle  nation  il  étoit.  » 
Sidonius  ApoUinaris  ayant  occafion  dans  le  Panégyrique 
d'Anthémius  de  parler  de  nos  Scythes  ,  il  en  fait  un  portrait 
femblable  à  celui  qu'on  vient  de  voir.  »  Leur  crâne  ,  dit-ik.^ 
»  fe  termine  en  pointe.  On  apperçoit  à  peine  leurs  yeux  ,  tant 
»  ils  font  enfoncés  dans  la  tête.  Au  refte  ces  hommes  font 
^>  bien  proportionnés.  Ils  n'ont  prefque  point  de  ventre  y(t)Sc 
»  ils  ont  au  contraire  les  épaules  quarrées  &  la  poitrine  large. 
Nous  lifons  encore  dans  Ammien  Marcellin  y  &  dans  d'au- 
tres Ecrivains  du  cinquième  fiécle  &  du  fixiéme  ,  quelques 
détails  concernant  le  païs  8c  la  manière  de  vivre  des  Scythes 

(  M  )  Forma  brevîs ,  lato  pedore  ,  capitc 
gNLnâïori  ,  minutis  oculls  ,  raras  baroa  > 
canis  afperfus  >  dmo  nafo  ,tecer  colore,  ori* 
ginîs  fax/ignarcfticuens.  JornsntUsdê  teh. 
Giticif, 


3» 


(^)   Sed  Scychicsc  vagataâ>apIag2eferiu- 
cis  abundans 
Dira ,  rapax ,  vchcmcDS  ,  ipfisqtioque 
gcmibus  illls 


Barbara  barbaries     ...... 

•       .       .        .       conforgit  in  ahuin. 
MafTa  rocunda  <apuc  ,  geminis  fub 

frontc  caTcrnis. 
Cxccra  pars  cil  pulcfara  Tiris  ,  ftaBt 

ve£torc  vafto  ♦ 

InUgDcs  humeri ,  fubcinâa  fub  ilibui 
atvus. 
Sidcnius  in  Faneg.  Antb^  verf.  x}^ 
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de  ce  tems-là  ,  &  ces  détails  montrent  que  les  mœurs  &  les 
ufages  de  nos  Scythes  étoient  femblables  à  ceux  de  la  plupart 
des  Tartares»  Les  Scythes,  ainfi  qvie  la  plus  grande  partie  des 
Hordes  des  Tartares ,  n'avoient  d^autre  domicile  que  des  hutes 
conftruites  fur  des  chariots  ,  &  s'il  eft  permis  dç  s'expliquer 
ainfi  ,  fouvent  ils  tranfportoiçnt  d'une  contrée  à  Tautre  ces 
bourgades  ambulantes»  C'étoit  dans  ces  cabanes  portatives 
qije  leurs  femmes  faifoient  leurs  couches ,  &  qu'elles,  élevoient 
leurs  enfans. 

Un  des  ufages  particuliers  aux  Tartares ,  c'eft  quand  ils  ont 
faim  ,  de  (aigner  leurs  chevaux  ,  &  d'en  avaler  le  fang  ,  tel 
qu'il  eft  forti  de  la  veine  ,  pour  fe  fuftenter.  Les  Huns  y  {4) 
au  rapport  d'Ifîdore  de  Seville ,  faifoient  la  même  chofe. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  vîteffè  finguliere  dei 
chevaux  Tartares ,  (jui  tout  rojes  qu'ils  paroiflent ,  rourniilent 
néanmoins  à  des  traites  qui  feroient  impoiubles  aux  meilleurs  che- 
vaux des  autres  païs.  Vopifcus  {.t)  raconte  qu'on  préfentauti 
jour  à  Probus  un  cheval  pris  à  1^  guerre  fur  les  Alains  ,  ou 
fur  quelqu'autre  nation  du  païs  oi)  ce  Prince  tenoit  alors  la 
campagne ,  .6c  que  les  captifs  aiïuFoient  que  cet  animal ,  adèz 
chetif  en  apparence ,  faifoit  cent  milles  ou  trente- cinq  lieues 
par  jour ,  6c  qu'il  pouvoir  faire  chaque  .jour  la  même  traite 
durant  dix  journées  confécutives.  Probus  n'en  voulut  point , 
en  difant  que  ce  cheval  étoît  plârot  le  fait  dP!yn  i^pmipe  qui  vou- 
loit  s'eftfuïr ,  que  la  monture  d'un  homme  qui  vewleît  combattre. 

Si  les  Tartares  font  bons  homm.es  de  çheyal  ,  îe;5  Hups  par 
roifibient  des  Centaures,  (c)  l\s  tiroient  de  l'arc ét^nt  ache- 
vai ,  avec  autant  de  jufteffe  que  s^'ils  avoient  eu  les  deux  pieds 
fur  terre  5  &  c'eft  ce  qui  les  Jt^ndoit  la  terrpur  des  QoKS  y  qui 
prefque  tous  étoient  fantaffins  ,  &  dont  les  armes  principales 
étoient  l'épée  ,  &  un  javelot  qu'ils  ne  fçavoient  point  lancer 
ééÊtït  à  chevaL  Un  enaroit  des  plus  curieux  de  l'Hiftoire  de 
la  guerre  de  Juftinien  contre  les  Oftrogots ,  c'eft  celui  où  Pro- 


(  4  )  Atque  ita  Hunni  qui  tôt  dadibus 
antea  . . .  Adeo  autem  hxc  gens  horrida  eft, 
uccufnfamem  inbcllofucrit  pafla  ,  venam 
cangat  equi ,  &  fie  excludat  baufto  (anguihe 
famem.  Ifid,  Uift^Goth.  Labbâi,  Bih*  tom,  i. 

(^)Qain  edam  cam  de  prxdato  tive  ex  Alanls, 
five  ex  aliqua  alla  gente  equos  non  decorus  > 
neque  Ingens  qui  quantum  captivi  loqueban- 
tur  ccntum  ad  dicm  nulliaiia  currcre  dicere* 


tar,îta  ut  per  dies  o6to  vel  decem  continuaret  » 
&  omnes  credercnt  Probum  taie  animal  (ibl- 
met  fervacurum  ,  jam  primum  dixic ,  fugiti- 
vo  militi  potius  quàm  forti  hic  equus  con«- 
veni t.  Vopifcus  in  Prob^.  pag.  )  46 .  ^ 

(e)  Neç  plus  nubigenas  duplex  natura oC* 
formes 
Cognatis  apcavît  equis* 
Oauêl.  lit.  I.  in  Biufinum* 

Aaij 


i88    Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

cope  raconte  un  combat  qui  fe  donna  dans  le  Champ  de  Mars  , 
qui  écoit  encore  du  tems  de  cet  Hiftorien  hors  des  murs  de 
Rome  y  entre  les  Barbares  dont  nous  parlons  &  les  troupes  de 
l'Empereur.  Voici  celle  des  circonftances  de  cette  aftion  de 
guerre  qui  fait  à  notre  fujet.  Procope  après  avoir  dit  que  Con- 
ilantin  qui  commandoit  les  Romams  ,  débanda  des  Archers 
Huns  fur  un  c#rps  d'Oftrogots  ,  ajoute  en  appcllant  Mafia- 
getes  ceux  qu'il  venoit  de  nommer  Huns.  (4)  »  Les  ennemis 
»  tournèrent  le  dos  ,  mais  les  Maflagetes  ne  laiflèrent  point 
»  d'en  percer  un  grand  nombre  à  coup  de  flèches  ,  qu'ils  ti- 
»  rent  avec  une  juftefïe  furprenante  ,  même  en  courant  à 
»  toute  bride. 

Ain  fi  que  les  Tartares  le  pratiquent  encore  aujourd'hui ,  les 
Huns  faifoient  quelquefois  lemblant  de  fuir ,  afin  que  les  ef- 
cadrons  ennemis  fe  dëbandaflent  pour  les  fuivre ,  &  qu'ils  puf- 
font  alors  ,  en  revenant  à  la  charge ,  les  trouver  en  aéfordre, 
&  les  attaquer  avec  avantage.  Lorfqu'Agathias  {h)  raconte 
que  Narfés  qui  commandoit  pour  Juftinien  en  Italie  ,  mit  en 
oeuvre  ce  ftratagême  j  il  dit  que  le  Général  Romain  fe  fervit 
d'une  des  rufes  de  guerre  que  les  Huns  pratiquent.  Enfin  ,  les 
Auteurs  du  moyen  âge  reprochent  aux  nations  (  c  )  Scythiques 
les  vices  les  plus  infâmes  dont  on  acçufe  aujourd'hui  les  Tartares. 


(a)  Infequentesefiiin  Maflaget2{>rorua 
fîoealari  in  traâando  arcu  dczteriucc ,  ciim 
Tcrcelerrinfiè  curf  unt  >  impuKîs  in  terga  tells 
iiihilominiis  illos  fternebanc.  Trocofl  Beili 
Goth*  lib,  1.  céip,  i. 

.   ^b)  Narfes  Barbaram quoddam  &  Hon- 
nis magis  uncatum  flracagcma  czcoghavit. 
Suos  enim  terga  vertcre  luflic.  Agathèas  , 
Biji.lih.i. 
.   (r)Hanc  Taïfalorum  gentcm  nirpcœ 


ac  ob{cense  vitx  flagitiîs  ira  accepîmus  mer- 
fam  yuc  apud  eos  ncfandi  concubittts  fœdere 
copulencur  maribus  pubères  secatis  viridica- 
tcm  in  eorum  pollucîs  ufibus  confumpturn 
Porrè  (î  quis  fum  adulcus  aprum  cxceperit  (b* 
lus  ,  «aut  interemerit  urfum  immanero  ,  à 
cblluvjone  libcracur  incefti.  Amm,  Marcelle 

Hunnoruni  gens  impudica* 
Salv.  de  Gfib.  lib.  4. 
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LIVRE    SECOND. 

CHAPITRE     PREMIER. 

£r4/  i/<^  tEmpire  Romain  en  quatre  cens  feft.  Invafim  des 

Vandales  dan\  les  Gaules. 

AU  commencement  du  cinquième  fiécle  TEmpire 
Romain  étoit  divifé  en  deux  Partages.  Arcadius 
Paîné  des  fils  de  Thebdofe  le  Grand  étoit  Empereur 
des  Romains  d'Orient ,  &  Honorius  le  puîné  étoit 
Empereur  des  Romains  d'Occident.  Les  Auteurs  qui  ont  voulu 
louer  Honorius  ,  ont  été  réduits  à  faire  l'éloge  de  fa  bonté , 
qualité  auflî  dangereufe  dans  un  Prince  qui  n'a  point  les  vertus 
lîéceflàires  aux  Souverains  ,  que  les  plus  grands  juces.  Hono- 
rius n'avoit  point  ces  vertus,  &  fa  bonté  rut  ainu  plus  funefte 
4  l'Empire  que  les  vices  de  Néron  ,  &  ceux  de  Domitien.  Il 
paroît  (ur  tout  qu'il  fut  dépourvu  du  talent  de  fe  faire  crain^ 
dre.  Que  n'ofent  point  les  méchans  ,  fous  un  Souverain  qu'ils 
ne  craignent  pas  ? 

L'Empire  Romain  étoit  alors  une  Monarchie  entièrement 
defpociquc.  L'autorité  de  l'Empereur  y  étoit  même  plus  abfo- 
luë  que  ne  le  fut  jamais  dans  TAfie ,  celle  d'aucun  de  fes  Mo- 
narques. C'étoient  la  violence  &  la  crainte  qui  avoient  ren- 
du ces  Monarques  indépendans  des  Loix  ^  mais  c'étoient  les 
Loix  mêmes  qui  avoient  attribué  aux  Empereurs  un  pouvoir  fans 
bornes.  Tous  les  Princes  qui  depuis  deux  cens  ans  ont  voulu 
fe  rendre  abfolus  dans  leurs  Etats ,  n'ont  fait  qu'y  renouveller  les 
Loix  du  droit  public  de  l'Empire  Romain. 

D'un  autre  coté ,  la  confervation  des  Etats  dcfpotiques  dé- 
pend prefgue  entièrement  des  talens  du  Prince  qui  les  gouverne. 
Comme  fti  revêtant  d'une  portion  de  fon  autorité  ceux  qu'il 
employé,  ifleur  confie  un  pouvoir  abfolu  dans  leur  départe- 
ment 5  Que  ne  doit-il  point  arriver  lorfqu'il  choifît  des  hommes 
uns  capacité ,  ou  des  traîtres  ? 
Il  eft  vrai  qu'on  ne  fçauroit  reprocher  à  la  mémoire  d*Hono- 
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rius  le  choix  de  Scilicon  pour  Ton  principal  Miniftre^choix  qui  fut 
la  première  caufe  de  cous  les  malneurs  dont  nous  allons  parler» 
Tfieodf>fe  le  Grand  avoit  ordonné  à  (a  inort,que  durant  la  mino- 
rité d'Honorius ,  Stilicon  auroit  Padminiftration  de  i^Empirc 
d'Occident:  &  Pon  croira  fans  peine  que  ceMiniftre  prit,dès  qu*il 
fut  en  pofleffion_du  gouvernement,  toutes  les  mefures  foit. bon- 
nes Joit  mauvaifes,  que  prennent  les  Miniftres  ambitieux,  pour 
n'être  point  aifément  déplacés.  Quand  Stilicon  ne  les  auroit 
point  prifes  ^  le  caraftere  doux  d'Honorius  ne  lui  eût  pas  permis 
d'entreprendre  de  le  renvoyer.  Ce  Stilicon  qui  a  porté  à  Rome 
des  coups  plus  funeftes  que  toutf  ceux  qu'elle  avoit  reçus  d'An- 
nibal ,  de  Mithridate ,  &  de  tous  fes  autres  ennemis ,  étoit  Van- 
dale d'origine,  mais  il  fervoit  l'Empire  depuis  long-tems.  Il 
étoit  déjà  parvenu  au  grade  de  General  ,  &  il  avoit  même 
époufé  une  nièce  deTheodofe  le  Grand  ,lorfque, ce  Prince  le 
fit,  pour  ainfî  dire,  le  Gouverneur  d'Honorius.  Enfin,  Stilicon 
fe  vit  à  la  fois  le  Miniftre ,  le  Favori ,  &  le  Generaliflime  de  fon 
Maître ,  à  qui  même  il  fit  encore  époufer  fa  fille. 

Ses  profpérités  l'aveuglèrent.  Non  content  de  régner  fous  le 
nom  d'autruè,  il  voulut  régner  fous  le  fîen ,  ou  du  moins  mettre 
l'Empire  dans  fa  famille,  en  faifant  monter  fur  le  Trône  fon  fils 
Eucherius.  Dans  cette  idée ,  Stilicon ,  tout  Chrétien  qu'il  étoit^ 
fit  élever  ce  fils  dans  Wdolâtrie,  afin  de  lui  concilier  TalFedkion 
des  Payens  qui  étoient  encore  en  grand  nombre ,  &  qui  étoient 
indifpofés  contre  la  poftérité  de  Theodofe,  à  caufe  du  zèle  qu'il 
avoit  eu  pour  la  propagation  de  la  véritable  Religion.  Ce  mé- 
chant homme  fit  encore  une  autre  chofe  pour  venir  à  (on  but. 
Jufqu'à  l'année  quatre  cens  fix  ,  il  avoit  été  le  fléau  des  Barbares 
qui*  faifoient  des  incurfîons  fur  le  territoire  de  l'Empire,  ou  qui 
tâchoient  de  s'y  cantonner.  En  pîufîcurs  occafions  il  avoit  rem- 
porté fur  eux  des  avantages  fîgnalés.  Il  changea  de  conduite 
cette  an  née- là,  &J1  excita  les  Barbares  pat  des  Emiflaires  affidés, 
à  faire  une  invafion  dans  les  Gaules ,  ou  il  leur  fit  entendre  qu*ils 
ne  rencontreroient  pas  de  grands  obftaclcs.  Stilicon  s'imaginoit 

3u*auflîtôt  que  la  confufion  feroit  dans  la  Monllrchie  d*Occi- 
ent ,  le  fouvenir  des  victoires  qu'il  avoir  reinportées*|)fbligeroit 
tout  le  monde  à  tourner  les  yeux  {ut  lui ,  comme  fi^la'feule  per- 
fonne  qui  put  être  le  reftaurateur  de  l'Etat ,  &  qu'on  proclame- 
roit  Empereur  Eucherius. 

Les  Emiflaires  de  Stilicon  ne  durent  point  avoir  beaucoup  de 
peine  à  perfuader  aux  Vandales  &  aux  autres  Barbares ,  de  ten- 
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ter  une  irruption  dans  les  Gaules*  Le  même  motif,  qui  dans  le 
<)uatriéme  6c  dans  le  cinquième  fîecle  de  la  fondation  de  Rome, 
avoir  .engagé  les  Gaulois,  dont  la  patrie  n'étoit  point  encore 
auffi-bien  cultivée  qu'elle  l'étoit quatre  cens  ans  après,  à  faire 
des  in  vafîons  en  Italie ,  rendoit  les  Barbares  de  la  Germanie ,  Se 
ceux  des  pays  voifins  du  Danube  ,  toujours  difpofés  à  venir  fac- 
cager  les  Provinces  de  la  Gaule.  Ce  motif  étoit  le  deflein  d'en* 
vanir ,  ou  du  moins  de  piller  un  pavs  rempli  de  biens ,  &  fur  tout 
abondant  en  vin ,  ainu  qu'en  pluneurs  fortes  de  fruits  qu'on  ne 
coiyioifÏQit  pas  encore  dansja  patrie  de  nos  Barbares.  Âinfi  com- 
me Brennus  (m)  èc  les  Gaulois  qui  le  fuivoicnt  ëtoienc  allés  en 
Italie ,  poufl^s  principalement  du  defîr  de  boire  abondamment 
du  vin ,  Ôc  de  manger  des  fryits  qu'on  ne  recueilloit  point  en- 
core dans  leur  pays  ;  de  même  les  Germains  qui  failoient  des 
courfes  dans  les  Gaules  durant  le  troiiîéme  ilécle  &c  les  fiécles 
fui  vans ,  y  vcuoient  principalement  pour  y  fatisfaire  une  pa- 
reille envie. 

Dès  que  les  Gaules  eurent  été  aflTujetties  à  Rome  ,  leurs  habi- 
tans  avoient  appris  la  culture  des  vignes ,  &C  ils  en  avoient  planté 
dans  leur  pays.  Il  efl:  vrai  que  l'Empereur  Domicien  avoît  or- 
<lonné  par  un  Edît  célèbre  {i)  qu'il  ne  feroit  plus  fait  de  nou- 
veaux plans  de  viene  même  en  Italie ,  &  que  Pon  feroit  obligé 
d'arracner  dans  puifieurs  Provinces  de  l'Empire ,  la  moitié  de 
celles  qui  étoient  déjà  plantées.  Mais  cet  Edit  n'agit  jamais  été 
•exécuté  à  larigueur  JD'ailleurs  Probus  {c  )  qui  regnaenviron  deux 
£éclesaprèsDomieien,avoit  permis  expreflTement  aux  habitans  des 
<Saulesi^de  pluOeurs  antres  Provinces  de  l'Empire  de  planter  au- 
tant de  vignes  qu'ils  le  trouveroient  à  pnopos.Cet  Empereur  avoit 
•même  employé  les  tmupes  à  ce  travail ,  &c  lorfqué  quatre- vingt 
ans  après  Probus ,  Jmien  commandoit  les  armées  dans  les  Gau- 
les, les  environs  de  Paris  étoient  couverts  de  vignobles.  Danis 
tous  les  tems  les  Barbares  ont  eu  pour  le  vin  ,  lorfqu'ils  l'ont 
connu  ,  le  même  goût  que  les  Sauvages  d'Amérique ,  &c  les  Nè- 
gres ,  ont  pris  pour  l'eau- de-vie ,  auffitôt  que  cette  liqueur  dan- 


(«)Lcaiti  à  Cinfinîs  T«iiiunt  auxilkm 
ddyerfns  Galles  petentes.  Eam  gentem  cca- 
^itUT  dulccdÎBC  frugnxn  »  joashn^qnc  vini 
nova  uiQc  Tolnptate  captam ,  Alpes  craniif- 
fe  ,  agrofque  aocea  ab  Ecrufcis  cultos  pofle- 
4iÂe.  Tir.  Uv*Wfi*lib.  5.  cnf.  jj. 

(  b  )  Edixtc  ...  ne  qais  in  Icalia  navella- 
xtty  atqae  in  Proviociis  vlncta  faccidexea* 


• 


tar  ,TeIlâatibi  plaricnumdiimdia  parte .'  .  • 
Nec  ex(è()ui  rem  perfeveravic.  Sutu  in  Dom. 

(  c  )  Gallis  onusibos  ,  ac  HiCpaDis  &:  Pan^ 
noniis  Jhinc  pcnniiît  ne  vîtes  habereat  vi- 
namonc  coancereat.  IpCe  AIflMun  mofltcflà 
in  Illirico  dica  Firmiim),  militari  nuau  faf> 
Tum ,  leâa  yice  confcvic.  V^fifam  in  BrêkA 
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gereufe  leur  a  été  portée  par  les  Européans. 

Enfin ,  les  Romains  avoient  (î  bien  connu  par  une  longue  ex- 
périence ,  que  le  motif  principal  des  incurfions  que  les  Barbares 
Faifoient  dans  les  Gaules  &.dans  l'Italie,  étoit  Penvie  de  (e  gor- 
ger  devin  ,  comme  de  feraflafier  des  fruits  qu'on  y  culrivoit ,  & 
qu'on  n'avoit  pas  chez  eux,  que  les  derniers  Empereurs  firent 
tout  leur  polfible  pour  faire  oublier  aux  Barbares  le  goût  de  ces 
chofes-Ià,  Ces  Princes  firent  prohibition  par  des  Loix  exprefles  à 
tous  leurs  fujets  de  tranfporter  dans  les  pays  étrangers  ,  (  4  )  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût ,  du  vin ,  de  l'huile ,  ni  aucune  C^cc 
ou  aUàifonnement  préparé.  Quoique  les  Etats  abondans  en  den- 
rées ne  demandent  pas  mieux  que  d'en  faciliter  la  traite  à  leurs 
voifins,  néanmoins  les  Romains,  loin  de  favorifer  l'extraftion 
des  leurs,  avoient  jugé  à  propos  de  la  defFendre,  tant  ils  crai- 
gnoient  que  les  Barbares  ne  priflent  t?op  de  goût  pour  ces  den- 
rées ,  &  qu'ils  n'en  vinflent  chercher  Tépée  à  la  main  quand  ils 
n'auroient  plus  de  quoi  en  acheter.  Les  bêtes  carnaflîeres  qui  ont 
goûté  du  fang  chaud  ,  attaquent  les  animaux  vivans ,  avec  bien 
plus  d'ardeur ,  que  celles  qui  n'en  connoiflènt  point  la  faveur. 

Céréalis ,  un  des  Généraux  de  l'Empereur  Vefpafien  ,  dit ,  ea 
parlant  aux  Sénateurs  de  Langres ,  &  à  ceux  de  Trêves ,  qui  du- 
rant la  guerre  de  Civilis ,  avoient  appelle  à  leur  fecours  les  Ger- 
mains: »  (i)  Ce  n'eft  point  pour  mettre  l'Italie  en  fureté  que 
nous  avoifS  établi  tant  de  poftes,  &  fortifié  des  camps  le  long 
du  Rhin.  C'efl  dans  la  crainte  qu'un  Roi  Barbare,  qu'un  nou- 
vel Ariovifte  ne  fe  faflè  le  tyran  des  Gaules.  Vous  fîgurez-vous 
que  Civilis ,  fesBataves ,  &  les  peuples  d'au-delà  du  Rhin  qui 
font  ligués  avec  lui ,  ayent  plus  d'amitié  pour  vous  que  leurs 
ancêtres  n'en  avoient  pour  les  vôtres  ,^  qu'ils  viennent  ja- 
mais dans  les  Gaules  uniquement  à  del^n  de  vous  fecourir? 
Toutes  les  fois  qu'ils  y  mettront  le  pied ,  ce  fera  pour  fatisfaire 
leur  avidité  Se  leur  gourmandife  qu'ils  y  viendront.  Ce  fera 
»  dans  la  vûë  de  s'emp»er  d'un  pays  meilleur  que  celui  qu'ils 
»  habitent ,  ce  fera  pour  fortir  de  leurs  déferts  &c  de  leurs  maré- 
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(  «  )  Ad  BzshzTicum  transferendi  vini  • 
jolei  &  liqua^inis  y  nuUam  quirquainha- 
bcac  faculcacem  ,  ne  guflus  quidcm  caufa. 
Ccd.  Juft.  Uh,  4.  fit,  ^i,Lege  l. 

{b)  Nec  ideo  Rhenum  infcdimus  ut  Ica- 
Uam  tueremur  »  fed  ne  quis  alius  ArioviChis 
rc^no  Galliarum  pc^retur.  An  vos  cariores 
Civili  >  Bacavirque^  TranTihcnams  genù- 


bos  creditis  ,  qaam  majoribus  eorutn  patres 
aviquc  Ycftri  fuerlnt  ?  Eadem  femper  caufa 
Germanis  trajicicadiin  Gallias  »  libido  at- 
que  avaritia  &  mutandx  fedis  amor  »  ut  re- 
lidis  paiudibus  &  folitudinibus  Tuis  ,  foB- 
cundiffîroum  hoc  folum  vofque  Ipfos  poili* 
deaju.  TmtHs ,  Uh^  Hift,  4. 
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w  cages  y  &  fe  tranfplanter  dans  vos  fertiles  contrées ,  que  me- 
••  me  ils  vous  contraindront  bientôt  de  cultiver  à  leur  profit. 

Voilà  les  attraits  que  les  Gaules  &  les  autres  Provinces  de 
l'Empire  avoient  pour  nos  Barbares  qui  manqjuoient  (  a)  fouvent 
de  Dam,  &  toujours  de  vin. 

On  peut  donc  juger  de  ce  qui  arrivoit  en  ces  tems4à  dans  la 
Germanie,quand  un  audacieux  y  propofoit  de  faire  une  incurfion 
au-delà  du  Rhin  ,  par  ce  qu'on  voyoit  y  arriver  à  la  fin  du  fei- 
ziémefiécle,  que  les  guerres  de  Religion  ëtoient  fréquentes  en 
France.  Dès  qu'un  Ct^f  tant  foit  peu  acrédité  vouloit  alors  lever 
du  monde  en  Allemagne ,  pour  fervir  en  France  foit  le  parti  des 
Catholiques ,  foit  le  parti  des  Huguençts  ,  les  Lanfquenets  & 


*  aflez  rare  dans  leur  patrie ,  parce  que  les  trois  quarts  des  vigno^ 
blés  qu'on  y  cultive  aujourd'hui,  n'étoient  point  encore  plantés. 
Voilà ,  je  l'avoue,  un  motif  bien  groilier.  Auffi  je  prétends  feu- 
lement qu'il  ait  agi  fur  les  foldats ,  ôc  je  ne  diiconviens  point 
eue  les  Chefs ,  èc  même  les  Officiers  de  nos  cavaliers  6c  de  nos 
fantaffins  Allemands  ^  n'ayent  eu  des  objets  plus  relevés. 

Je  reviens  au  cinquième  fiécle.  Les  Barbares  qui  habitoient 
alors  dans  la  Scy thie  ,  fur  le  Danube ,  6c  dans  la  Germanie , 
étoient  tous  belliqueux.  Il  eft  feulement  vrai  de  dire  que  les  uns 
l'étoient  plus  que  les  autres  :  D'ailleurs  que  poiivoient«ils  gagner 
lorfqu'ils  le  faifoient  la  guerre?  Quelque  oétail ,  quelques  ef- 
ciaves ,  ôc  une  petite  prôvifîon  des  vivres  les  plus  groffiers.  Le 
vainqueur  ne  (çauroit  profiter  que  des  bien^  que  les  vaincus  opt 
à  perdre.  Ainii  quand  une  de  ces  nations  Barbares  portoît  la 
guerre  dans  le  pais  d'une  autre ,  c'étoit  proprement  un  C<yfalre 
qui  attaouoit  un  Corfaire.  Mais  quand  elle  pouvoit  mettre  le 
pied  fur  le  territoire  de  l'Empire ,  elle  y  trouvoit  toute  forte  de 
biens ,  6c  fur  tout  de  lor  8c  de  l'argent ,  dont  le  prix  n'étoit  que 
trop  connu  des  peuples  les  moins  civilifés.  Le  Germain  le  con- 
noiflbit  dès  le  tems  des  premiers  Céfars ,  ôc  il  l'avoir  appris  dans 
lestraites  qu'il  faifoit  avec  les  Romains ,  lorfqu'il  échangeoit  fés 
beftiaux ,  la  feule  chofe  dont  il  pût  faire  commerce ,  contre  du 
vin  ou  de  Thuile-  Les  Germains  aujourd'hui  fi  habiles  dans  les 
arts  mécaniques ,  6c  qui  remplifllcnt  de  kurs  ouvrages  l'Europe 

-{  4  )  Cuî  dcAec  cum  fxpc  Cçrcs  ,  fcropcrqnc  Lyamft  Sidûn.  in  tsmeg.  Amh.  verf.  ^^t^ 
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entière^  ne  içavoienc  fabriquer  alors  que  des  étoffes  mal  cifTues  , 
des  armes ,  ou  les  uftenciles  greffiers  de  leurs  ménages  ruftioues» 

Les  nations  ^ui  Ce.  liguèrent  enfemble  par  les  menées  de  Sci- 
licon  pour  £aîre  u^e  irruptîoa  dans  les  Gatiles ,  (  4  )  furent  les 
Alains,  les  Vandales  ôclcsSuéves*  Nous  avons  déjà  parlé  des 
Alains  de  des  Vandales  ^  &  nous  n'avons  autre  choie  à  rap- 
porter  oonc^nant  les  Suéves  ^  H  ce  n'eft  qu'ils  étoLent  an  de^ 
peuples  4e  Fa  Germanie.  Après  ce  que  nous  avons  dit  concer- 
fi:int  la  diipofition  où  étoient  alors  les  Barbares  y  On  croira 
fans  peine  que  les  trois  peuples  que  nous  avons  nommés  ,  n'ar- 
rivèrent Car  les  bords  du  Rhin ,  qu'après  avoir  été  jeints  par 
pluiîeurs  Ëflàins  des  nations  dont  ils  traversèrent  le  pafs.  Nous 
verrons  même  qu'il  y  eut  des  fufots  de  TEmpire  qui  fe  mêlèrent 
avec  eux* 

Le  dernier  Décembre  de  l'année  de  Jefus-Cbrift  quatre  cens 
fix  ,  fut  la  journée  funefte  où  les  Barbares  entrèrent  dans  les 
Gaules  pour  n'en  plus  ibrtîr.  Nous  ignorons  où  cette  armée  de 
brigands  fe  forma  ,«n  ^ud  lieu  précifëment  elle  paflGi  le  Rhin  y 
&  fi  elle  travcrfa  ce  fleuve  fur  la  glace ,  ou  for  un  pont  dont 
les  menées  de  Stiticon  luiauroient  facilité  la  conftru£bion.  Les 
feules  circonftances  de  ce  fait  mémorable  qui  foient  parvenues 
à  notre  connoiflance  y  font  celles  que  nous  lifons  dans  Orofe , 
dans  Procope,  &  dans  un  pa{ïàgcae  Renatus  Profuturus  Fri- 
geridu^  ,  que  Grégoire  de  Tours  nous  a  confervé, 

Orofe  dit  :  »  (  ^^  La  i^ation  des  Alains ,  celle  des  Suéves  , 
»  celle  des  Vandales  y  &  plufieurs- autres  <jui  fe  joignirent 
«  a\»ec  elles  ,  excitées  ,  comme  je  l'ai  ait ,  par  Splicon  y  ayant 
»  paflfé  fur  le  ventre  aux  Francs^  traverferent  le  Rhin  ,  enva- 
»  hh-ent  les  Gaules ,  6c  arrivèrent  fans  avoir  trouvé  d'obftacle 
»  qu^es  arrêtât ,  jusqu'aux  pieds  des  Mon  s  Pyrénées.  »  C^a  été 
apparemment  par  inadvertance  qu'Ifidore  de  Seville  à  fait  men* 


(a)  Arcadio  fextihn  &  Probo  CoDfulibus 
Vandali ,  Sacyis^  Alanis  permixti ,  natio* 
xkçs  TrasfalfûaaB  Yaftavcrufic.  Zûfim,  iib. 

Vandali  flc  Alani  trajc Ao  Rlicno  Galllas 
prtdie  calendas  Januarias  li^rcHî.  Pr^fferi 
Jafti  été  Amu^o6* 

JÊtSL  Guadragintefîfna  quadragefima  quar- 
ta  ante  Diennium  irniptionls  Romanqe  acbis, 
cTcicatse  per  Scili concm  genres  Alanonua  » 
SQevorum&  Vandaloram  ,  tranfaâo  Rheno 
Galliasirruuntv  Francos  frotctunt.  îjîdor, 
Vsnd.  Hift.  LéAb.  f.  ^o.^d  mm.ChnJk  ^07. 


{h)  £xcîtac2fer  Sciliconem  genres  Ala« 
nonuB ,  ut  dixi ,  SueYorum  ,  Vandalorum* 
qor,  molurquc  com  his  alix  Francos  prou 
tcront  Rbenum  cranfeuxityGalllas  invadant  » 
diredloque  împeru  Pyfencum  ufque  péné- 
trant. Oréjiut ,  Hifi.  Ub.  7. 

Orofiusam«tti^  ipfe  Hiftorlots-îo  ièpct* 
mo  operîs  fui  11b  ro  commémorât.  Stiiica 
congrcgacis  gemibos  ,  Francos  proterit  , 
Rhcnun  tranfit ,  Caillas  pcrvagator  «  &  ad 
Pyrcncos  ufque  per labitur.  Gw.  Turr*  Bifi» 
lit.  2.  CAp»  9.  V 
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tloti  du  paflàge  du  Rhin  avant  que  déparier  de  la  défaite  des 
Francs  y  ic  qvtû  a  changé  Tordre  dans  lequel  OroCè  &  Grégoire 
de  Tours  ont  raconté  ces  deux  évencmens.  Ceperrdant  quelques 
hiftoriens  des  fîécies  pofterieurs  ont  fait  la  ntême  faute  qui  H-     Vîdc  vai. 
dore^aînfi  que  Ta  refharqué  Moniîeur  de  Valois;  ^^y^^'  ^'^"• 

Voici  le  récit  de  Procope  :  ^  (a)  Les  Vandales  qui  habi-  ' ^  ' /' 
li  toîcnt  le  long  des  Palus  Méotides ,  s^étant  a{I#ciés  avec  les 
»  Alaiiis  j  ils  prirent  enfemble  la  roifte  du  païs  de  ceux  des 
»  Germadns  qui  font  aujourd'hui  jfi  connus  fo^s  le  nom  de 
»  ^Francs.  Ce  fut-là  que  les  deux  peuples  paflereïït  Jfe  Rhin-, 
91  £c  qu'ils  entrèrent  dans  les  Gaules  >  d*ob  ils  s'avancèrent 
m  enfuite  fous  la  conduite  de  Godigifîle  îufques  dans  Tintérieuc' 
»  de  TEfpagne.  »  Grcçoirc  de  Tours  appelle  Gundcric  le  Prinée 
que  Procope  nomme  peut-être  à  tort  Godigifile.  Cela  vient 
apparemment ,  de  ce  que  Pr#cope  ne  fè  fouvenok  plus  dan$ 
le  tems  où  il  écrivit  ce  qu'on  vient  de  lire ,  qite  ce  Godigi^ 
file  qui  étoit  i  la  tête  de  l'armée  des  Barbares?  quand  ils  com- 
mencerent^eur  entreprife ,  avott  été  tué  dès  cetems-là ,  comme 
on  va  le  ^oir»  Gunderic  lui  aura  fuecedé^ 

Nous  apprenons  de  Frigeridus  que  les  Fraâcs  ne  ferrent 
point  défaits  ^s  le  premier  combat  ^  &  qu'ils  ne  fuccombe* 
rcnt  qu'après  avoir  battu  en  plufieurs  rencontres  les  Barbares  » 
qui  vouloient  pafler  le  Rhin.  Voici  le  partage  de  Grégoire  de 
Tours  ,  oh  l'on  trouve  l'extrait  du  Livra  de  Frigeridus  ,  qui 
confirme  ce  que  dit  Orofe  concernant  le  parti  que  tenoient 
alors  les  Francs ,  &  de  la  réfîftance  qu'ils  firent  aux  ennemis 
des  Romains*  (k)  »  Ren^tus  Profuturus  FrigeriduS  raconte  dans 
»  la  partie  de  fon  Ouvrage,  ok  il  fait  l'Hiftoire  de  la  prife  & 
»  du  faccagement  de  Rome  p^r  ks  Viftgots  ,  qu*après  que 
n  Goar  eut  qciitré  le  parti  d^  Barbares  ,  foxxr  embrader  ce^ 
«  lui  des  Romains ,  Refpendial  Roi  des^ftemonds ,  qui  mar- 
n,  choit  au  Rhm  >  rehroufïa  chemin  aulmot  5  ce  qn*il  fit  d'au- 


{a)  Vandali  Mscotidîs  paludl$  accolaead 
Gertnanos  quos  boilie  Franco»  Roniinant , 
Se  flttvtuia  Rbcnum  fe  reee^crum ,  craâis  in 
focietatem  Alanis  y  &c.  Inde  Godefilt  du-- 
€^  in  ea  Hifpanîx  part^ ,  &c.  Prùcop,  de 
Beii»  Vémd. iib.  i.Céi^.,^. 

Poft  h'aec  Vandali  a  loco  fûô  digrclG  coin 
Gunderico  Rege  in  Gallias  raunc  ,  quîbus 
valdê  vaftacîs  Hifpanias  appecunc.  Greg» 
Jmrr,,  Hifi^  lik  x.  (kf.  t. 

(  h)  Renatas  Profuturus  Frigeridus  cujas 
(bpra  mcinlnimus  <  dhn  Romain  réfère  à 


Gothis  captam  at<]fie  fubverfam,  ait.  Incerca 
Reffeip^^ll  Rex  AlaMannorwn  ,  Goare  si 
RomaBOs  mnCgrtffoydt  Rheno  agpom  ùom 
fum  convercit  I  Yandalis  Francoruna  bcllo 
laborantJbus  ,  God'egifilo  Rege  abfumpro 
aci9yVÎgiiltl  fermé  mitlibas  terro  perem- 
pris,  cunâifr  Vandalorom  ad incernecionem 
dclciidis ,  ni  Alanorum  vis  in  tempère  fub- 
veniftc.  Mdvcf  nosbxc  caofa  ,  qaod  ciim 
aljarmn^cmraiirRcgpa  nominat  »  curnoa 
nomiiiet  &?rancQrum.  Greg,  Turr.  Wfi.  lt(f» 
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tant  plus  promptemcnt  ,  que  les  Vandales  étoient  trës-nmi 
menés  par  les  Francs  qui  leur  avoicnt  déjà  tué  vingt  mille  hom-» 
»  mes^du  nombre  defquels  étoit  leKoi  Godégifile/Tous  les  Van- 
»  dales  y  feroient  même  demeurés  ^  (î  les  Alains  ne  fuflènt  point 
arrivés  encore  aflez  à  tems  pour  les  tirdt  dVifFaire.  Une  cho£e 
me  fait  quelque  peine  y  ajoute  Grégoire  de  Tours  j  c'eft 
»  que  Frigeridus  n'ait  pas  daigné  nous  apprendre  icile  nom  des 
»  Princes  qui  regnoient  alors  fur  les  Francs  >  quand  il  veut 
9»  bien  nous  d^xre  le  nom  des  Rois  des  autres  nations  Barbares , 
yy  dont  il  parle  en  cet  endroit» 

Au  rerfe ,  le  paiïage  de  Frigeridus  qui  vient  d'être  rapporté  , 
me  paroit  très-clair ,  &  |e  ne  vois  pas  bien  pourquoi  on  a  cru 
que  fon  texte  eût  befoin  qu'on  y  fît  des  corrections.  En  efFet, 
la  vraifembbnce  efl:  que  les  Vandales  &c  les  Alains  s'étoienc 
donné  rendez-vous  à  quelque  diftance  du  Rhin,  &  que  là  ils 
dévoient  fe  joindre,  &  raffemblcr  leurs  amis ,  pour  venir  enfuite 
attaauer  les  Francs  qu'on  prévoyoit  bien  devoir  difputer  l'appro- 
che de  ce  fleuve»  Refpendial  un  des  Rois  des  Allemands ,  qui 
étoit  du  nombre  des  amis  des  Vandales ,  marche  donc  vers  le 
Rhin  dans  le  tems  convenu ,  pour  fc  trouver  au  rendez- vous  ; 
mais  il  apprend  fur  la  route  deux  nouvelles  qui  l'engagent  à  re- 
broufler  chemin»  L'une  eft  que.  Goar  qui  avoir  pris  d'abord  le 
même  parti  que  lui ,  s'eft  laiffô  gagner  par  les  Romains ,  &  qu'il 
fe  déclare  pour  eux.  Ce  Goar  étoit  un  autre  Roi  des  Allemands^ 
ui  comn>e  les  Francs  en  avoient  plufieurs  ^  &  que  la  fîtuatioa 
e  Ces  Etats  mettoit  à  portée  de  faire  une  invafion  dans  le&Gaules^ 
&  d'être  des  premiers  fur  les  bords  du  ^hin.  En?  efFet ,  nous  le 
verrons  entrer  dans  la  révolte  de  Jovinus..  L'autre  nouvelle  qui 
engage  Refpendial  à  tourner  le  dos  au  Rhin  vers  lequel  il  mar- 
choit,  c'eft  que  les^  Francs  ayant  eu  connoiflfance  du  projet  Se 
des  mouvemens  des  nations  liguées  contre  l'Empire ,.  ont  pré- 
venu les  Vandales  ^  Ifl'ils  ont  été  attaquer  les  Vandales  tandis 
qu'ils  étoient  encore  feuls  au  lieu  du  rendez- vous,  &  que  les 
Vandales  ont  été  battus  en  plufieurs  rencontres.  Refpendial  re- 
tourne donc  fur  fes  pas  en  apprennant  ces  deux  nouvelles ,  & 
ce  n*eft  qu^après  qu*ila  pris  ce  parti  que  les  Afains  arrivent  au 
rendez-vous  gênerai,  qu'ils  joignent  les  Vandales,  &  qu'unis 
crifemble  ils  défont  les  Francs ,  après  quoi  les  peuples  attroupés 

Prennent  pofte  fur  la  rive  droite  du  Rhin ,,  &  paflent  enfuite  ce 
euve»  Le  rapport  qui  fe  trouve  entre  les  récits  d'Orofe ,  de  Pro- 
cope  &  d'Bîdore,  &  le  récit  de  Frigeridus,,  montre  diftinâ:e'- 
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ment  que  ce  dernier  veut  parler  dans  le  paiïage  que  ïiott^  v^nonâ 
dé  rapporter  ^  des  évënemens  qui  arrivèrent  lorfque  les  Barbares 
s'approchèrent  du  Rhin  pour  le  palier  &  faire  d^ns  Ics^Gàitliei 
i'invafion  qu'ils  y  firent  la  nuit  qui  précédoit  le  premier  jo\ir  dé 
l'année  quatre  cens-fept.  D'ailleurs  ,  comme  nous  l'apprenorti 
de  Grégoire  de  Tours ,  Frigeridus  racontoit  ce  qu'on  vient  de 
lire  dans  la  Partie  de  fon  Ouvrage ,  où  il  faifbit  rMifbtfif  e' de  li 
prife  &  du  pillage  de  Rome  par  Alaric  Roi  des  VifigotsJOr  l'ir-t 
rupdon  des  Barbares  dans  les  Gaules  en  l'année  quatre  cens  (èpï"^ 
faifoit  naturellement  le  premier  Chapitre  de  cette  Hiftoire.  Ce 
fut  cette  invafîon  qui  cfonna  le  courage  au  Roi  des  Vifigots, 
Alaric  1 ,  de  renftrer  en  quatre  cens  huit  dans  l'Italie ,  d'oii  il  a  voit 
encore  été  chaiTé  peu  d'années  auparavant.  Ce  furent  les  fuites 
de  cette  invafîon  qui  lui  livrèrent  au  bout  de  deux  campagnes  la 
Ville  de  Rome ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Je  confirnierai  encore  par  Tautorité  de  S.  Jérôme  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  ,  qui  dépofent  que  les  Francs  tinrent  le 
parti  des  Romains  lors  de  i'irruptioi^  des  Vandales.  Ce  Peré 
de  l'Eglife  qui  n'eft  mort  que  treize- ans  après  ,  fait  ,  en  écri- 
vant à  une  perfonne  de  (ts  amies  ,  une  énumeration  C\  longue 
des  nations  qui  ravageoient  les  Gaules  ,  au  tems  dont  nous 
parlons,  qu'on  voit  bien  qu'il  ne  veutf point  omettre  aucune 
d'elles  dans  {a  lifte.  Or  l'on  n'y.  voit  point  les  Frimes ,  &  c'eft  à 
mon  avis  une  nouvelle  preuve  qu'ils  ne  s'étoient  pas  joints 
avec  les  autres  Barbares  ,  &  qu'ils  tinrent  alors  le  parti  des 
Romains*  »  (  *  )  Tout  ce  qui  eft ,  dit  S.  Jérôme ,  entre  les  Al- 
*  pes,  les  Pyrénées  ,  l'Océan  6c  le  Rhin,  eft  devenu  la  proye 
j»  du  Quade  ,  du  Vandale  ,  du  Sarmate ,  de  l'Alain  ,  du  Gé- 
3»  pide ,  de  l'Herule  y  du  Saxon  ^  &c  du  Bourguignon.  Quelle  eft 
P»  Ifi  malheureufe  deftiriée  de  l'Etat  r  Les  Pannoniens  mêmes , 
V  eux  qui  font  fujets  de  l'Empire  ,  fb  font  foints^^  à  ces'èn-^ 
?»  nemis.  » 

i  .  Nous  avons  déjà  vu  que  Conftàntin  le  Gra»d'4voît  intro- 
duit l'ufage  de  ne-plus  faire  camper  toujours  les  troupes  fur  là 
â-ontiere  ^mais  de  les  tenir  la  plupart  dans  des  qu^^^tieTs  fëpà^ 
rés  y&c  affignés  dans  l'intérieur  dii  païs.  Cette  aiipo(ition  géU 
perale  empecboit  (t\i\t  que  les  Barbares  qui  faifoiteôt  kulf  ^ 
pédition  durant  l'hyver ,  ne  trouvaflent  fur  le  Rhin  un  corps 


J'X 


(  «  )  Qmdqitid  inteiP  Alpes  &  Pyreocnm , 
^uod  Oceuno  9l  BilCDO  includitur ,  Qtadus» 
Jlfa^Ius  >  Sanmai ,  Al»m ,  Gipcdes  ^  Hc- 


rnli ,  Sazones  >  BurgundioBes ,  6c  6  lugend» 
Rcfpo^Iica'  t  hpftes  Pannonii  vattateiuac^ 
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d'armée  c^aapé  6c  capable  ck  leirr  en  difpater  le  paflaee.  Cepeti^ 
4^n€  les  troupes  dt  fr onfiierc  dc&mëcs  à  garder  ce  neuve ,  aa*' 
{TQient  peuc-^tre  (uffi  pour  anrêier  Tenneim  dorant  un  cems^ 
^  p<MiM:  donner  à  celtes^  ^ciî  en  éioîenc  ài'ladiftaoce  de  quinze 
pu  vingt  licuës  ^  le  loifir  de  fe  raiicmbiec  >  de  de*  former  une 
arn^ée^'  Ci  Jâi'perftdîe  d<^Stilicon  n'eût  pas  dénué  les  Gaules  de 
l^uc  /e€4H3f^.  Maïs,  ce  oraaire  y  fous  prdcexce  qu'elles  étocent  en 
pli^ine  fuifecé  X  parce  qfle  les  Baoïbares  n'^o^ienv  enfnûndre  la 
paiiC  qu'il  avoil  £eûfe  avec  eux  y  avoir  tiré  de  cette  grande 
Province  les  troupes  deftinées  particuUerennmi:  h  garder  le 
Rhin  contre  les  Sicambr es  ,  les  Cartes  y  les  Chcruiques  ,  Se  les 
autres  peuiples  qui  habkoient  fur  la  rive  droi&  ,  ou  à  peu  de 
diftance  de  .la  rive  droite  de  ce  fleuve  ,  &  il  ks  avoît  envoyées 
faire  la  guerre  furie  Danube  contre  les  Gots*  (  4  )  C'eftdu  Pané- 
gyrifte  même  de  Stilicon  que  nous  apprenons  que  Sûlîcon  avoit 
fait  cette  difpofition.  11  eit  aifé  aux  Miniftres  de  îoftifier  les  me- 
fures  qu'ils  prennent  avant  que  l'événement  aie  fait  voir  fi  ces 
mefuresTont  fages.  Ara(i  |e  ne  fuis  pas  furpris  qne  Clàudien  qui 
écrivait  le  Poëme  dont  nous  parlons  avant  rinvafîon  de  quatre 
cens  fept ,  ait  looé  Solicon  d'avoir  tenu  une  conduite  fi  peu  ju- 
dicieuse. Je  fuis  étotiné  feulement  que  Stilicon  ast.ofé  dénuer  de 
{qs  naturels  défenfeurs^  le  Rhin,  la  barrière  qu'il  importoit  le 
plus  àl'£oipi^  Romain  de  garder^  &  que  tes  premiers  Empe-^ 
reurs  eardoient  avtc  tant  de  jaloufie.  Ce  perfide  pouvoit-ii  ft 
flater  de  s'excufer  après  que  les  Barbares  feroienr  entrés  dans  les 
Gaules,  en  difant,.  que  ce  n'écoient  pasks  nations  voifines  de 
ce  fleuve ,  celles  dont  on  fe  défioit  ordinairement ,  qui  l'avoienc 
paiTé ,  mab  bien  des  nations^  venues  de  loin ,  te  qui  fufqu'alors 
n'a  voient  point  encore  tenté  un^e  pareille  eutreprife } 

Nqua  fommcs  fi  peu  iuflruits  du  détail  des  événemens  les  plus 
mémorables  du  ci nqûiénue^fiécle,  que  noetsr  ignorons  par  quelle 
fatalité  il  arriva  que  les  Barbares  parvinflent  jufqu'aufx  ptcos  des 


âge-ia.  qui 

xhéiv:  bien  les  Villes  prifes ,  ils  parlent  bien  des  perfëcutionsque 
les  Vackdalés  &  leis  autres  Baroares  firent  ^ufinrauxFidd:e$i 


1  ', 


(«)  Agmina    quin   etîam   fiavis   objeâa 
.SicâinVifi , 

...:t  Q.u$ç}V^  domaacCaecos^'iminaiirQCiCoI^ 
que  Cherufc05 ,    .'      :\    ■  :\ 


Hue  omncs  vcrtere  minas  ,  tutmnqae 

rcraotis        * 
Excubiis  y  Rheuttiti  (aIc>terrore  y  ttXiti^ 

qvint.  CUmiL  dé  LMUék  Stil.  6k  ^« 
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mais  lis  ne  nom  apprennetic^  pas  s^îl  n'y  eut  p^xtt  d^aâiom 
ile  guerre^a  raie  campagne ,  u  perfonne  ne  fe  mie  plus  en  étac 
de  faire  tête  à  ces  Barbares  dès  q1^*ils  eurent  une  rois  pa(fè  lé 
Rhin  y  ou  û  les  armées  <|u'on  rauembla  pour  les  leur  oppoiierj^ 
furent  toujours  l>attuës. 

*  Suivant  les  apparences  y  &  il  nmis  eft  permis  id  de  con jeâu- 
rer ,  les  Barbares  ne  feront  point  venus  ^  fans  coup  ferîr,  )u& 
'qu'aux  Pyrénées.  Quelque  petit  que  fût  le  nombre  des  Troupes 
-[ue  Sciiicon  avoir  lailfèesdans  lesvjaules ,  oueique  mauvaife  que 
âc  la  répartition  qoe  Stilicon  qui  vo»1<mc  ra^wrifer  les  Barbares , 
.avoit  aflre6té de  faire  de  ces  troupes  à  l'entra  du  quartier  d'hyvei: 
de  quâcce  cens  fia  y  ii  eft  f mpoffible  qu'il  ne  s'y  foit  point  fait  plu*, 
^eurs  rallimens.  Des  troupes  réglées  ne  fe  diffipent  point  fur  la 
HOU vciie  que  Pennemi  a  percé  la  frontière.  Ainfî  les  troupes 
Ronuines ,  qAoiqu*éparfe$  dans  les  Gaules ,  à  caufe  de  la  nou- 
velle manière  de  taire  le  fcrvke  &  diftrib»ées  mal ,  à  dcffèin ,  (e  -  -  ,.  y 
feront  néanmoins  ralliées  les  unes  avec  les  autres.  EUes  fe  feront  : 
tnîfes  en  corps  d^ai^liïée  derrière  les  ileuves,  &c  lés  habirans  du  ' 
païs  qui  avoient  leurs  foyers  à  défendre,  auront  mis  en  canv^ 
pagne  leors  milices.  Si  quelques  Officiers  dévoués  à  Stilicon  ont 
trahi  leur  patrie ,  d^autreskii  ^^uront  été  fidèles.  Onfe  fera  rallié 
encore  après  ^vofr  été  battu.  Tandis  que  les  9arl^res  câmpoient 
devant  une  place ,  les  Romain;  agiront  formé  un  pouveau  ciamp 
(ous  une  aiitre.  Les^nsdu^païs  auront  drefTé  des  embufeades  à 
ces  étrangers ,  Se  les  étrangers  font  ordinairement  battus  dans 
les  rencontres  par  lestfabitans  du  païs  où  la  guerre  fe  fait ,  même 
lorique  c^s  haWans  ont  accoutumé  d'être  défaits  dans  les  ba- 
tailles rangées^ 

Lorfque  PEmpereur  Charles  -Quint  voulut  faire  en  mil  cinq 
cens  ^dotefepcisne  invafion  dans  le  Royaume  de  France,  il 
commença  fon  expédition  par  le  fiége  de  F<^n,  Cette  Ville  eft 
du  Piémont,  mais  les  François  la  tenoient ,  &  l'Empereur  ne 
vowloit  pas  la  laifler  dans  fcs  derrières.  Quand  la  place  eut  capi-» 
tuié ,  Charles-Quint  demanda  au  Gouverneur ,  Monsieur  de  la 
BLoçhe  du  Maipe ,  Cûmkitn  de  jourmifs  il  fmv(iit  encore  y  Avnr 
dt fuis  le  litm  $u  ilsJê^iemt  j^fif^'i  P^uris.  A^mî  Udii  de  U  Roche 
refendit:  que  s^ilentendoit  dire  y  journées  four  bat  Ailles  ,  il  fou-  Memoîresde 
'Vêit  y  e»  avoir  em^re  4^€  domiuéint  pmr  le  moins  ,  û^0»  aue  l'eg^  Guiii.  du  BcU 
greffeur  eue  la  tête  rompue  des  la  frermere.  ' 

Sur  ce  pied-là  les  Barbares  ont  dû  donner  dix  batailles  avant 
que  d'avoir  travcrfé  le  païs  qui  eft  entre  le^Rhin  &  lcsMot>t$ 
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.Pyrénées*  Charles-Qiwat  neprécendoic  autre  chofe  que  d'obliger 
les  Peuples  à  changer  de  Maître.  Les  Vandales  &  les  Alains  vou* 
loient  wccager  le  pais ,  &  y  faire  efclaves  les  habitans#  Tout  ci- 
toyen devient  foldat  lorfqu'il  s'agit  de  repouflèr  un  tel  ennemi. 
D'ailleurs  les  Guerres  Civiles  avoient  été  fréquentes  dans  les 
.Qautes  durant  les  cinquante  dernières  années  du  quatrième  fié- 
cle.  Àinfî  en  quatre  cens  fept ,  lorfque  les  Barbares  paATcrept  1^ 
Rhiq  ,  il  devoit  y  avoir  dans  cette  Province  de  l'Empire  , 
où  les  hommes  naiilent  belliqueux,  un  très-grand  nombre  de 
Citoyens  accoutumés  au  maniment  des  armes.  Lés  Guerres  Ci- 
viles qui  commencèrent  en  France  l'année  mil  cinq  cens  foixante. 
&  dejux  &:  qui  durèrent  preTque  fans  difcontinuation ,  jufques 
en  rrtil  cinq  cens  auatre-vmgt-dix-.rept ,  y  avoient  tellement  mul- 
Jtiplié  le  nombre  des  perfonncs  qui  ne  faifoient  pas  d*autre  pro- 
fellîon  que  celle  des  armes ,  le  nombre  des  foldatsy  étoit  devenu 

Voyez  l'Edît  ^  ^xceffif  par  rapport  à  celui  des  autres  citoyens ,  qu'Henry  IV. 

iir  les  Tailles  lorfqu'il  vouUit  rétablit  l'ordre  dans  fon  Royaume ,  fut  obligé 
de  faire  autant  de  loix  pour  diminuer  ce  nombre ,  que  fcs  prédé- 
ceffeurs  en  avoient  fait  pour  l'augmenter. 

Cependant  nous  ne^lçavons  rien  des  batailles  6cjdes  com- 
bats qui  ont  dâ  fe  donner  dans  les  Gaules  l'année  quatre  cens 
fept.  Qu'on  juge  par-là  des  lacunes  qui  (c  trouvent  dans  l'Hi- 
ftoire  du  cinquième  fîécle  ,  &  qu'on  voye  s'il  doit  être  permis 
d'alléguer  contre  la  vérité  des  faits  dont  il  refte  quelques  traces 
dans  les  Poètes  ou  dans  les  Orateurs  contemporains ,  une  ob- 
jection fondée  fur  le  filence  de  ceux  des*  Livres  d'Hiftoire  qui 
ont  été  écrits  dans  ce  tems-là ,  &c  qui  font  venus  juiqu'à  nous. 
Mais  j'ai  déjà  traité  ce  point-là  dans  le  Difcours  préliminaire 
qui  fe  trouve  à  la  tête  de  l'Ouvrage. 

Quant  aux  Villes  prifes  alors  par  les  Barbares /voici  ce  que 
BOUS  en  apprend  S.  Jérôme  (  a  )  dans  une  Lettre  écrite  avanc 
que  les  Barbares  enflent  pénétré  en  Efpagne ,  ce  qui  arriva  en 
quatre  cens  neuf.  »  Mayence  Ville  célèbre  ,  a  été  prife  &  dé- 
»  truite.  La  ville  de  Vormes  a  été  ruinée  après  avoir  foutenu 


far 
donné   en 

I^OO* 


(a)  Mogontîacum  quondam  nobilis 
Civicas  capta  atqtfe  Tubvtrfa  eft  ,  &  in  £c- 
clefîa rouira  millia  hominuni  trucidaca.  Van- 
gioncs  longa  obfîdjone  delcti.  Remorum 
uibs  prxpotens ,  ^inbiani ,  Atrebata:  cztre- 
mîque  hominum  Morini  >  Toraacam ,  Ne- 
tnctx  ,  Argcntoracus  cranflacac  in  Germa* 
iiiam  Ai]uitaniac  Novemqoe  populoruoi , 
ï-ugduacçfis  &  N4cboaen£s  Pxoviacia?  pra:- 


ter  paucas  urbes  popalata  funt  cunâa  y  qnas 
&  ipiàs  fbris  gladiiis  y  incus  vaftat  famés. 
Non  polTum  aofquelacrîmisTholofx  fàcçrç 
mentionem  y  qux  ut  hue  ufque  non  rueret , 
(àndli  Exfuperii  Epifcopi  mérita  pra:(Ute« 
runc.  Ipfs.Hirpania:  jamque  peciturs  quotir 
die  contremiicunc ,  &c»  Hieron,  Efifi*  dd 

-»  ua 
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un  long  fîégc.  Celle  de  Reims  qui  écoit  fi  puiflante ,. Amiens , 
Arras  ;  la  Cité  des  Morins  fituée  à  l'extrémité  des  Gaules  > 
Tournai ,  Spire  &5tra{bourg  font  au  pouvoir  des  Germains. 
Les  deux  Aquitaines  ,  là  Novempopulanie  ,  la  Lyonoife  & 
la  Marbonoile  ont  été  ravaeées.  Un  petit  nombre  de  leurs 
Villes  a  été  exempt  du  malheur  générai  j  encore  font-elles 
comme  affiégées  par  Pcnnemi  qui  les  afFame.  Je  ne  puis  re- 
tenir mes  larmes  en  parlant  de  Touloufe  ,  qui  ne  doit  fon 
falut  qu  aux  prières  de  fon  faint  Evêque  Exfuperius.  L^Efpa- 
^ne  même  qui  fe  voit  à  la  veille  de  (a  perte ,  eft  dans  la  con-- 
:ernation.  Que  de  maux  J  II  ne  faut  point  s*en  prendre  à  nos 
»  Princes  qui  font  ttès-reliffieux.  Le  mal  eft  arrivé  par  la  tra- 
-»  hifoh  de  Stelicon ,  ce  barbare  travefti  en  Romain.  »  Oii  ne 
doit  point  êrrC'  furpris  de  l'extrême  aifliâdon  avec  laquelle  faint 
Jérôme  parle  du  malheur  des  Gaules.  Tous  les  bons  citoïôns 
y  auront  été  auffi  fcnfîbles  que  lui.  Oter  les  Gaules  à  PEmpirc 
Romain ,  c'étoit  pour  aiafi  dire  ,  loi  couper  le  bras  droit. 


C  H  A  R  I  T  R:  E     I  L  ^ 

•  * 

Kévdit'dts  Armées,  SouUvimétit  desProvÙK€s  du  ùmnumdement 

% 

L'Indignation  que  des  troupes  Romaines  qui  gar- 
daient la  Grande-Bretagne ,  conçurent  contre  la  trahifbn 
de  Stilicon  ,  dont  perfonne  ne  doutoit  plus ,  leur  fît  prendre 
le  parti  defe  révolter  contre  le  Prince  qui  employoit  un  Mini- 
ftre  fi  perfide  ,  &  d'élire  un  Empereur  capable  de  chaflèr  des 
Gaules,  les  Barbares  ,  comme  de  venger  la  République,  (a) 
Ces  troupes  proclamèrent  d*abord  un  nommé  Marcus  ,  mais 
elles  s'en  dénrenr  quelques  jours  après  ,  &  elles  mirent  en  fa 
place  un  Gratien  qui  étoit  né  dans  cette  Ifle.  Son  règne  ne  dura 
que  trois  ou  quatre  mois  ,  au  bout  defquels  il  fut  tué  y  &c  il 


{s)  Honorîo  fcptimdm  èc  Thcodofo  icc- 
Tum  Conralibus  ^  milites  Britannici  feditio* 
,ne.concitatli  Marcaoi  in  Regio  folio  collo* 
cant ,  ciape  tanquam  renim  in  his  locispo- 
cienti  fe  lubjiciint.  £o  deinde  necaco  Tefiici 
noribos  eonim  non  refpondcote  >  Gracia- 
lugkin  médium  producunc  ,  &  purpura  co- 
jfllqae  ornacnm  cea  Principem  (olito  (k- 

Tûmc  /. 


teliitio  comtrantttr.  Yenim  &  illo  improba- 
to  poft  menfcs  quatuor  Imperîum  abroganc» 
&  vitam  eripiunc  »  Çonftantino  reruin  fum- 
ma  cradita.  Is  ubi  Juftinianum  &  Ncviga- 
ftem  Celticis  militibus  pracfedâcc  ,  Brican- 
nia  reli^  cranfmlfic }  quumqoê  Bononiam 
YcniiTet ,  &c  Z^Jim.  lib*  6.  adann.  40> 

Ce 


ZOii      HlSTOXHE  CrST«  ag   hA   MOM,  FjlAN^OISE  , 

n'eut  ms  «infi  le  loifir  de  rien  jcxëcucer  de  çofi&MuMPf  £n<- 
^0  ,  les  Liégions  de  ia  Gfjuuâe-  BremgiK  pro9lMi1Q«ent  u» 
Eiopefe^  «Imtni  à  «tsegoor  .|ilus  looe-cep».  Ce  ^  ua  h^Vioie 
dp  fortune  ,  iqpi.éioic  émisé  «Uns  Ip  C^ykfi  tn  4|DalM^  <ic 
^mple  ioUat  ,  éc  qui  i^apQcUntt  CosAavtifi  ,  Al^  Uft  fpur 
ceU  de  la  famille  de  ConitMttif)  le  Qjranii.  !.«  -IMIQ  (^  f  ofi- 
coic  oQcce  CcmAaocia  fut  oéaiunoiAC  no  ds»  ^9i»fii -ffEii  iç  6r 
j%nt  (àibief  Empereur  fax  les  folda«s.;Qfi  i^qir  AlTU  ét^t  d'us 
heureuK  at^uce  de  proelaoïer  da»»  la  ^Gmil4e'<9n$f»§a9  ua 
Coaibntin  ,  pacce  <|^  c'ëcok  dans  «mâiaf  fMÏs  khi^Çobt 
ftancin  le -Grand  avote  èsé  fàlué  £iii|iMeiv^ 
.  Le  QiiMyeau.  Prince  paâà  la  mpr  inofHitwflnC'ii  Uutlne  #|ine 
fniiii^fie  Mnoéc  ,  Ac  il  f«c  ceaoocta  fttf  .1»  f>tà$i(»re  des  Cic^s 
dfis  Gaiolos.  tLos  .«iQUftts  SLonuÙMe  ëpariès  é»P«  te  ff^ftJèi^f 
msoi  ièrfflteoc  a»x -Kxésécatix  de  Gooftaosin  »  k  ,pw$  «Ue^  «in- 
rent  ie  cangsr  -Caus  £es  eafeigocs.  Il  y  m%  B9fiS^  IghQmv^ 
Cités  de  i'£rpagQe  oui  fe  'fQamÛDeoc  à  loi. 

Conftantin  travailla  d'abord  avec  aûèz  de  (iiccès  à  la  déli- 
vrance des  Gaules.  Il  battit  en  pluûeurs  rencontres  les  Barbft» 
res  qui  les  avoient  em^hins.  Vfiê  pftrtie  d'eotr'etnc  fut  con- 
trainte à  évacuer  le  pais.  L'autre  fut  réduite  à  fe  réfugier  aux 
cxcrémicés.de'QstcC'gcttidc.SrMiace  ^M  i  fe  mtkto»nfit4»a^ 
la  féconde  Aquitaine  ,  &  .daAS  J^t^prcmiere  Narboaoife.  Une 
autre  partie  traita  avec  Conftantin  y  qui  leur  permit  de  s'éta- 
blir dÀos  its  G*t4es  y  i  itQAâiiiMMl  ^-ih  fi'ff  fc^ifi^^rferoicvc 
«a  bons  &c  vértf^bb^  •sao^bi^és  .^  i^SMfiic*  ikmi^  ,  Cofi- 
ftanctn  asoit  Mp^réMi  «a  %n  ^i^  ^  tpwipmept  au  Tr^ 
«e  »  ks  camps  &  les  .mtS9s  fofïfs  f^fggkçkh  J94c  les  iU^n^i^ 
«»oiflW;ÛHrJc  Rittn.,..âciUyQfijtAtnfi  ^0>é  k^fi^^Ep.p^r  Jfi- 

iqueUe  j«s&kfbar«<  ér^imt  «nfité^  dftP«  .W-<«auici^.    . 

Il  femWe  que  jfis  .L^toAs  dirni  ^  ^wm^^^tmsf^^P^ 
Jie  ^  dô&[i>t  &  mcttrp^n  m^rdie  4às  «»i';wi-.y  -«t^^i^p^s  lin- 

.•yalion-dts  Gaïul^  ,*:  «p»i3*f  Aufiîrl^  W  Açss  .p^ur  donner 
dn  fçcQurs  Aoelk  4t»  Prp^iicc^^  l'g^iiffHc^  d'Ocpident  ,  oà 
étoient  (es  plus  grandes  redburces.  Cependant  on  ne  voit  pas 
^e  ,5fiiicfti;i^  ,ait^«av^jf  ;fmcuj>è  jMSçie  JpPWr  «iBJwiTçr  »  ou 
four  en  dKmer  ks  fiarbares.  $on  de^a  wiumok  ■  «tce  de  a'a- 
lyir  ..^Vip^  Av.«ir  f^it  prodâPPer  fon  ,:Çs  Empereur,,  de  laif- 


^ 


menceréfit  à  fe  AôfMrét;  én^dëf^  ^s  Al^.   Elle»  ft^enc  k 

bord  piiiiiettfS  Avaaviùgs»  hx  CotiAiafitki^  ^  8e  même  il  le  rédni-f 
fit  à  s^eaferiliér  <l«i(»  Vâl^M^  «^  ii  )*aiGége^.  Mais  bknt^ 

^  )  ifù  eoitimànèêvem  ^tr  Gôttftmtîti  en  d'aocrw  con« 
tféei  des^  Gëtik!^,  tftirenc  «Semblé  uine  pmtTâiiK  arttié^ ,  s^ttsc 
laquelle  il^s^svaiiceretfcVét^  le  K^hène  r]^t  ^^g^g^f  I^M  £m« 

Î|erear.  A  léuv  a|^Focb«  Û^Stià  levsi  te  iiege  de  Valence)  pour 
b  retirer  en  Italie ,  f  4  )  ce  qu'il  ne  put  encore  exëcuflêr  qa*eti 
^pituiatit  avec  kstBugftuAis  qifil  troctvà^  poftés  dans  le^  Alpes 
dont  ils  oec?iHHyietit  lés  Gor^6»  11$  ne  lui  permirent  der  npaâèr  «tt 
Italie  ou'apres  du'il  ie^  Mit  ab«ndonfté  tottv  le  batitf  qti'ît 
avoit  fait  (ktm  les  Gadles» 

Comme  é'eft  itï  la  jM^emief é  f<dk  dd'il  tu  4{}U&iaa  des  Bffiau-^ 
des ,  dont  il  nous  af  rlv'erâ  fenvenc  de  parler  dMS  Isi  fuies  ^  B  ne 
fera  poiAt  itiutMc!  dé  dire  ce  qk*on  pedt  (Ravoir  Cm  1^3tigineâc  lar 
ûgniûm^éi^  àt  ^e  nOift,  oue  les  Aavetfrs  Gpfees  cpii  ont  occaiîo» 
de  faire  xnentioâ  dé  ceux  a  qui  l^on  k  donnoic ,  emplof  eflt  tou- 
jours comme  un^iôm  propre ,  e-efls-àHiire  ^  en  fe  coûcentant  feu* 
iement  d*en  changer  la  terminaifon* 

Eutrope  dit  que  fotts  l'Empire; dti  (i)  Di^Krléndn  ii  y  6iie  daas 
tes  Gaules  un  gmnd  fotikvemetit  dès  habittfitc^  dta  Plu  Païi&,  5c 
tfue  ces  révoltes  fe  donnèrent  en^  -mftffies  le  nom  de  Biig!audes« 
Leurs  Chefs  »  ajoute  notre  Auteur ,  écoi«M  Amandus  &;  Helia^ 
nus.  AureliusA^i^ôr  s'explique  à  peu  pi^ès  d^  même  coticernant 
ces  mouveilieh84à#  n*  Diocletieft,  écrit41^^  aya^it  appris  çfa'^nx^ 
M  tôt  qu^  TEmpeNHar  Carin^â  avôis  eu  quiteé  la  Gaule^  Helia^ 
^  nus  9c  AmanduS  y  avoient  aftrwipë  un  grand  hombi%  de  ^cat 
>»  de  la  campagne ,  &  de  Ces  brigands ,  k  qui  leurs  comparnotês 


(m)  Ciimqne  Conftantini  Duces  in  Sa- 
inni  maximis  virîbas  profaiArtit ,  lûolito  to^ 
bore  {âlvus  erftfit ,  nni verdi  praÀ  taotudUs 
qui  ad  Alpes  illi  occurrerant  conce^  >  uc 
ab  ds  tt^tunàt  ItftUdf  ladutGlttm  nUpectï^ 
ftt  Zûfim.  Itb*  é.  féf*  $7%. 

(h)  CtuA  tumitltum  fettftrcani  tii  Galliâ 
concitaflcnt ,.  &  faâîoni  fox  fiacaudarum 
ftomen  imponerent ,  duces  aocen  haberenc 
Amandum  9c  Helianum  ,  &c.  Et^r^p*  Ub. 

Nadoque  ttï  coflapeticCânill  difccflU  He- 


lianum Amandumque  |^r  Galtlâm  excica 
iiMMi  agrtftluili  U  kMrciuim  quos  Bâgan^ 
das  in«olii  veoutt  »  pepulacît  latè  agtis  pi»* 
ra/que  nrbium  centate,  Mazîmîanuro  ftacim 
'  âditi  amîchia  qùatuqium  femr  àgreftem  , 
iHilltiacaoïeii  aHpi<lngniiDboiiain>&€. 
ÀMreUui  Viâêr  de  Çé/Mf.  pé^.  107. 

Cîvicactfm  ^duorum  ttiA  deitfdm  gra- 
vHfiflUtcM*  pvrvudm  1  otiitm  tatiociitio 
Bagaudicc  rebeUioBi».ob(€iia  auiiliwn  Ro- 
mani I^riocipis  irrogaret.  Eitmenius  in  P«- 


n».  CmiâmU  CM^Hy  cap.  4. td.  CeU.f.  5 V 

Ce  ij 


X04.  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fran(;oise, 

y>  donnent  le  nom  de  Bagaudes ,  que  ces  révoltés  ravageôient 
)>  le  plat  pais ,  &  qu'ils  faifoient  même  des  encreprifes  fur  les* 
»  Villes,  il  déclara  Maximien  Herculeïus  fon  Collègue,  en  le 
»  faifant  proclamer  Empereur ,  &  il  l'enyoya  contre  ces  révol- 
»  tés.  Ce  que  dit  Aurclius  Vi£tor,  en  écrivant,  que  nos  Bagau- 
des  étoiënt  afiez  puiflans  pour  faire  des  tentatives  fur  les  plus 
-grandes  Villes  ,  eft  confirmé  par  un  paflàge  du  Panégyrique 
d'Eumenius  d'Âutun  prononça  en  l'honneur  de  Conltantius 
Chlorgs  qui  fut  fait  Céfar  fous  l'Empire  de  Maximien  Hercu- 
leïus.  Ce  Rhéteur  y  dit  que  nos  Badaudes  avoient  voulu  fe  rendre 
maîtres  d'Autun ,  &  que  cette  Ville  fouffrit  beaucoup  de  leursr 
hoftilités. 

Que  fignifioit  le  mot  de  Bagaude  en  langue  Gauloife ,  quelle» 

ëtoit  fon  étymologie  ?  Les  Anciens  ne  nous  l'apprennent  point» 

Il  me  paroit  cependant  que  M.  du  Cange  a  raifon  y  lorfqu'il  le 

Gloff.  Mcd.  dérive  de  Bdgad^  qui  en  langue  Celtique  fignifioit  l'attroupé- 

Latiniutis,      ment ,  l'aflemblée  des  habitans  d'un  païs ,  en  un  mot  ce  que 

nous  appelions  la  Commune  en  armes.  Les  Gaulois  qui  fe  irévok 
terent  Tous  l'Empiré  de  Diocletien ,  s'étant  donné  le  nom  de  Ba« 
gaudes,  comme  un  nom  propre  à  marquer  que  leur  parti  n^avoit 

Eris  les  armes  que  pour  les  intérêts  de  la  patrie  :  ce  nom  paroiflbit 
onorable  par  lui-mênie ,  mais  il  ne  laida  point  de  devenir  odieux 
dans  la  Gaule,  pourlaraifon  que  les  premiers  Gaulois  qui  l'a-'' 
voient  porté ,  l'avôient  pris  comme  un  nom  de  parti.  Il  aura  donc 
été.  dans  la  fuite  le  furnom  ou  le  fobriqùet  que  les  Sujets  fidèles  y 
auront  donné  à  tous  ceux  qui  vouloient,  fous  divers  prétextes 
fecouer  le  jou^de  Rome,  &  ne  plus  obéir  à  l'Empereur,  &  cela 
quelque  puiflSnt  que  fût  leur  parti,  &  quelque.figure  qu'il  pût 
Voyez  le    ^^r^*  On  verra  même  que  dans  le  cinquième  fîécle,  le  mot  de 
chap.  X.  de  Bagaude  devint  aufiî  en  ufagedansl'Efpagne,  &  que  les  Sujets 
ccUvtc.        fidèles  y  appellerent  de  ce  nom  ceux  de  leurs  compatriotes  qui 

s'étoient  révoltés  contre  l'Empire.  Ainfî  l'on  comprendra  bie» 
que  Zofime,  Iprfque  dans  l'endroit  de  fon  Hiftoire  que  nous 
avons  rapporté ,  il  parle  des  Bagaudes  qui  obligèrent  Sarus  à  ca- 
pituler avec  eux ,  entend  parler  des  milices  de  celles  des  Cités  des 
Gaules,  qui  reconnoiflbient  pour  Empereur,  Conftantin  ,  que 
cet  Hiftorien  qualifie  de  Tyran.  Quelques  païfans  attroupés 
n'auroient  point  été  capables  de  faire  tête  a  l'armée  Impériale  qui 
venoit  d'entreprendre  le  fiege  de  Valence,  &  de  l'obliger  à  fairip 
avec  eux  une  compofition  iionteufc. 
Arcad;ius  mourut  dans  ces  çonjonûures ,  &  il  laifïa  l'Empire 


Livre    Second.  loj  - 

d'Orient  à  Ton  fils  Theodofe  le  jeune  y  qui  étoic  encore  un  enfahc. 
£n  même  tems  Aiaric  Roi  des  Vifîgots ,  &  que  la  craînce  d'Arca-' 
dius  auroit  pu  retenir ,  defçendit  de  nouveau  en  Italie.  Il  jetta 
donc  Rome,  qui  prévit  d'abord  une  partie  des  malheurs  dont 
elle  étoit  menacée  par  cette  invaiîon ,  dans  des  allarmes  qui 
Tempêchoient  de  penfer  aux  Gaules.  En  effet ,  Aiaric  devoit 
être  d'autant  plus  redoutable  aux  Romains,  qu'il  marchoit  con- 
tr'eux,  àlatête  d'une  armée  qui  avoir  appris  la  (4)  difcipline 
militaire  dans  leurs  camps.  Lui-même  il  avoir  fervi  long -tems 
ibus  Théodore  le  Grand,  qui  lui  avoir  conféré  fuccefEvement     Le it. Août 

{)lufiepr$.des  dignités  de  l'Empire.  Enfin ,  Stilicon ,  dont  tout  ^®** 
e  monde^  à  l'exception  de  Ton  Maître ,  connoiilbit  les  trahifons , 
fur  maflacré  par  les  foldats.  Tant  de  troubles  mettoient  fi  bien 
Honorius  dans  l'impo/Ilbilité  de  faire  pa(Ier  une  armée  dans  les 
Gaules,  que  le  Tyran  Conftantin  qui  comme  nous  venons  de  le 
voir ,  en  étoit  le  maître ,jcrut  qu'il  pouvoir ,  (ans  s'expofer  trop , 
employer  une  partie  de  (es  forces  à  s'afFûrer  de  TEfpagne.  Il  pro* 
clama  donc  Céfar  fon  fils  Conflans ,  6c  il  l'envoya  pour  fou* 
mettra  cette  grande  Prpvince  du  iVlonde  Romain,  dans  laquelle 
l'Empereur  légitime  avoit  encore  un  parti  confiderable. 

L'année  fuivante  Honorius  connoiuànt  bien  qu'il  lui  étoit  im-     ^*  4^^* 
pofiîble  de  faire  tête'en  même  tems,  &(,  au  Tyran  Conftantin, 
qui  fe  mettoit  en  devoir  de  pafler  les  Alpes,  Se  au  Roi  Aiaric,,    . 

3ui  étoit  déjà  en  Italie, .iît  avec  le  premie^  un  Traire  ,  par  lequel 
l'ailbcioit  à  l'Empire.  Ce  Traité  eut  d'abord  un  bon  effet  dans 
la  Gaule.  Les  Vandales,  les  Alains,  &  les  Suéves  qui  s'y  étoient 
cantonnés  Se  qui  occupoient  encore  fes  Provinces  Méridionales , 
comptant  bien  qu'ils  alloient  être  attaqués^,  firent  un  nouvel 
effort  pour  entrer  en  Efpagne  ,  dont  les  habitans  deffendoient 
les  paflages  depuis  deux  ans.  Nos  Barbares  s'expofoient  moins  en 
faisant  cette  invafîon ,  qu'en  tâchant  de  regagner  le  Rhin  ,  8c 
ils  pouvoient  efperer  que  Conftantin  ,  a  qui  fes  interêrs 
ne  permettoient  pas  de  s'éloîjgner  trop  des  Alpes  ,  ne  les 
iroit  pas  chercher  au  fond  de  TEfpagne  où  ils  alloient  fe  can« 
tonner. 

Suivant  Idace  (b)  et  fut  à  la  fin  du  mois  de  Septembre ,  &  au 

(  4  )  Afaricas  enim  auidam  Barbarus  di- 
nonisRomanorumSc  Tneod«fio  Impcracorî 

fubjeâus  »  atqae  concra  Eugeniom  Tyran*  gcfima  {êptima  y  alii  quarto  calendas" ,  alil 

oum  fblacia  oracbens ,  &  proptereà  Romanis  tenio  Idibus  Oâobri^  ,  Honorio  oûavum  ^ 

dignitatibas  honoratus.  X^pd,  hifl.  Trif.  &  Theodofîo  Arcadii  filio  tcnicun  CpnruU« 

lib»  zz«  t^.  $.  bus.  Idatii  QkronicékiMd/mn.j^QS. 


(h)  Alani&yiiandsili,&SufetjHi(0al 
nias  ihgre/E  apraq8adringcnte(ùna'<)uaai:a& 


Ration. 


t^é  HlSTOIR*E  CRit.  DÉ  tA  MoN.   FRANÇOISE  , 

éômmenccrfiënf  du  mois  (tOCtobté  de  Panrféé  cmatte  cens  ncu^ 
de  jfcfus-Cfhfiflf ,  qlie  nifs  Éafbafdis  t)aflfei*tfàt  ks  PyrêriéèS.  Cêt*€ 
iûhécÀiCdé  TEr'e  Chrétienne ,  rôpttiid  à*  Tàrinéè  <îjjb«tré é^^i^tta- 
rahte-fcpC  de  fEft  d'Augùfte  dont  Idacd  s'efll  (fetVî,  pàte^  que 
de  {on  terni  éllé  étfoÎÉ  tfA  afkgé  en  Efpà?gtie ,  où  P oti  a  ihëitié  daté 
les  iÔtès  éi,  les  événefnèïis ,  en  fuiVartt  cette  éjioqtre ,  |tifqties  dans 
nôtre  quàfôf^é^îé  fiéclè,  ïfidôfe  (4)  dtf  Sevillé dît  ifùe  ccft  évé- 
nement arriva  d^'à  Tàlîfrtée  quatre  éttis  qhàrairtte-fix  dé  l'ére^d'Au* 
giifté ,  C  eft-à  dire ,  dès  l'ahftée  de  JefuS-Chrift  quitte  crinShuit. 

Comment  te  peut-il  que  de\ji  Atftcurt  qui  ont  été  Evéques 
ruh  &  Tâutf e  en  Éftàgtîé ,  &  dont  le  prertiet  a  vécu  éàtii  h 
éinquiémé  fîécle ,  &  le  lèCônd ,  dans  lé  lîéde  fdiVan't ,  fé  ti^éur 
vent  en  côhtradiéïion  Cùt  la  daté  d'un  événement  fi  ikiémofable 
&  arrivé  û  peu  de  téniS  avàrtt*  eux  ?  Je  drois  aVôii*  trouvé  un 
moyen  d^éxplîquër  d*ou  vîelï*  cette  contrâdidlion  apparente ,  & 
de  concilier  Ifidôré  âvèé  ïdâce. 

Éommé  lé  l?ërè  l^ètail  lé  pfo'uve  tfès-bien ,  Péré  d*Augtifte  ou 
Pérc  d'Éfpàgnc-  coîhfftençoic  tertàlnériiént  avec  Paftnéè  (êpc 
fiëns  (eize  de  k  rbriditlôti  de  Rome ,  Ôi'  éllé  étoît  antérieure  ae 
«pl^r^  :.^'    trente-huit  ans  à  Pëtê  dé  là  Nàiflfante  de  lefiW-Chrîft ,  laquelle 

né  commencé  qu*âvëc  Pàfi  dé  Rome  fept  cétls  cirtquantè*quatire. 
Par  conféqûent  Idàce  ne  petit  aVoir  fait  commencer  Pérc  d*EC^ 
éâgne  plutôt  que  Pafï  dé  Rome  fept  ceiiS  fdizé.  Ifidore  nèpeut 
ravoir  fait  çomrtîcncef  plus  tafd.  Il  s'enftiit  de^li,  que  u  cei 
Bvêques  différent  d'iule  année ,'  en  datant  le  même  événement, 
îl  faut  quils  différent,  patte  qtte  Idâcfe  autà  cîônipté  pM  année» 
feourântés  ,  àiî  lieu  qu'tlîdôré  ft'âufa  compté  que  par  années  ré- 
volues. Dans  cette  difpofit[6il ,  Icfâcè  â  du  dâtét  de  Tannée  qua- 
tre cens  quarantè-fept  dé  Péte  d*Êfpagne ,  le  même  événem«nt 
qù^Ifîdore  hé  date  que  de  î'attnée  quatre  cens  quaratite^fî* ,  quoi* 
qu'il  calculé  lés  tems  tektîveméht  à  là  même  époque  qfdldàce. 
Si  cette  côn)é£lute  mérité  d'être  f  e<jû^ ,  elle  e'xplique  aûffi  pour* 
quoi  là  date  qu*Idàc6  qui  Compte  par  années  courantes ,  affigne 
à  un  certain  événement  ,  ne  quàdrC  point  avec  la  date  que 
donne  à  ce  même  événement  Profper ,  ou  tel  autre  Ghtxjftolo*- 
gifté  àù^on  voudra,  qui  ttt  caltctlaiit  le^  témi Taivant  l'époque 
tifén  ae  la  forifdafion  de  Rome  i  ou  fuîvanc  l'époque  tii^e  de  la 
Naiffrfftéé  de  Jéfui-Cfepîft ,  mtà  compté  f»  itttKes  révoltië». 
%a  remontant  lufqu'à  Pépôqud  dëfûA  ,  &  ftfqu'à  Pépoque  de 

(«jiEraquadnnçenteiiinaçjuadraecfiina  t  oc^u'p'j^îittl? ,  Mets  Vaftjftlùiltf^  eiiieiitk 
ftxta  yzixdsih ,  Alaoi  ^  &  $acVi  Hllfamâs  I  difirariOiusfacittjit.  Jfiilcr.  Hiff.  Éift.  Y^^ 


L  1  y^jf,  ]g,    5^  GO  ^  p.  zoj 

l'autre,  Qti  irroq ver9;Ç0if i<U!y?$  ^le  l^.d^çe  d-Id^ce  4evaQcera d'ui^ 
an  ladate^çnps  Çlu'pnologiflies.  Au  contraire ,  la  dfte  dlfidorç 

2ui  acomp^ç^  par.anp^esreyplu^,  au^rcra  avep  ^çeî^ç  de  t^çff 
htonsis^^çs  qui  çnc  «jpçmté  ^e  mêjpè ,  ij^î^s  elle  fef^  plys/é,- 
cuLée  4'Mt>  i>n  ()ue  celle  du.C))^<snol9gifte  qui  aura  cqmppe  par 
annéiçs  cpun^npes ,  en  çalculanjc  les  te^oi? ,  fuiygnt  Vétp  de  la  foi^r 
àff^v^X^  de  jEIqç^  ,  qu  fijivgnt  l'4re  Cbricignqe. 

Çç  moyen  4'?cçorder  IHçlçi-e  ay,eç  J4^^^  ^  de  l.^s  jçoncilîejr 
l'ilfi  &  r^ucre  av,ec  les  C^roqçlpgifles  xmi  /Qtit  fuiy^  rére  dç 
IVftfççvOU  bien  t*4re  CWçjisnï^e ,  pp  m*g  ppintpvu  fQtt|Ç:ir  dans 
r^pltcaciop  qpej'en  ^i  £^tei^lG:z  {ouvenr^^çi^Jiie  çjçnçradi^ion 
ùa^  riplic)U{e  ;  ^  jd'aiU,eprs  on  rrpuye  qji^elquefqi^  dafV»la  di£^ 
CMflipn  d'^urr^l  que/upns  chrpnplpgjlques  ,  qu'il  -faqt  que  de 
deux  Ecrivainsqpi  .op^-p^lçyl^  les  ytms  relacivemenc.  à  ^a  mêp:^ 
.éppqjue  ,.rvn  aiç  .compté  pfir  années  courantes  ,  &  l'autre  p^ 
j^.néjes  ,révplpës.  Appprtof^s  n^ipe  preuve.  Toi^c  Iç  inpn,4e  fc^ 
CMC  les  itables  4e  nwr|ijrp,ai^tiquçs,ijui  conçieqnent  içsjiîitc? 
4es  îlqijaaios  ,  if.  qui  ^  .ypyept ,, encore  aujourd'hui  A  Jlqppc 
4an«,le  p^pijcple  ,  4?^^t  |es  .ÇpDfuiac.s  d'un  an  plûfôt  xm'ij?  . 
.ne-  fonc  dâ^s  4^s  ips  jFailçs  Çomulaipes ,  publiées  p?i'  lc-Q)F-  * 

.dinal  Nlpris  »  JTur^  ,:^;^i^n  ipamilcrit ,  xrpnune  (&ps  Içs  ^vh 
jrçs  Faljbps  Ç^u^ires ,  xi^^^  mn^  M  Ç?^ç4  f e  Yatron ,     f^j^" 
J^gpi^e  Cû5>»e  en  CQpiejÇ)9t,ycp}AS  julqu*à  nous,  ^çe\^^gpr  Wfoi.    ' 


.pb^lj^iît  quç  l'^^qpe.^  des  Tables  du  C^pitçtlé,  .{f  .des  au-  «c<f 
tp'es  f  aJ^  ,  ^ç  iealement  |a  rpndatipp  de  R-ome.  P;^r  exem- 
ple ,.Jç..ÇQnhjfc  de  Ççipjpn  l'Afiiq/;?^  /ic'4e  Çr^ilHis  Dives^ 
qui  «ft-^^q^é  i4ir  r^p^e.4ç  ^pine  cinq  cens  quarant^rhuic 
'4*>?s  m  ^T-iÉw  4'?  fi^piwl^  »  li^cft  "^qwé  que  fjf r  Pannée  dp 
JrPWilWW.tÇ^fls  5IPf«:aarÇ'Peut  ^aps  Içç  faites  réd^é?  iu^vant 
Jiç.0çpT4<e,VjatnQn..I^'ptt.çcI?i.pçf|C-il  ypçjr  ,  ii  ce  p.'e|t  de  ^ 
:rWWPfl4Ç;jVfil%uée?  .  ,        , 

J-es  y ^ipflalfls  évacuèrent  dçç^c  Jçs  Qapjfs  yès  qu'jils  jj?u^çj^ 
r^fiq^fll^p^i^l^fi:^  (l'^pi^P^s  ,avieç  Cpnuant^in  i  xpaif  ^l«^r/p 
J>WS;^4ï  I  ftVi  i?|ÇH«-^œ  Weux  vJnfpcp^i^'  flu'çu?  ,  ne  for^tit 
9fm4^^ff^'  U;^oi  d.es  yjfigpts  «^oiïïpt^n;  fqr  ic9  ,a,mi5, 
ou  fur  la  p^WlI^a^çcq^i,  étoit  tpqjpi^r?  çntpç  les  deux  ^ 
poreivis  j«f;pnciiiés,^ulçment  en  apparence  ,  >da  mêo^e  s>p- 
ftf^t  4ç  .^jsfne  ,  .&  fl  i^c  leya  le  blociis  f^\l  forma  ;iuj:ovir 
..de  jia  Çafiiitale  du  mpH^oe  ,  qu'après  qja*on  luififft^npûétoj^- 
tes  le$  f^tisfaâions  qu'il  prétendpjt.  On  iiîi  ^ç^i;^  m^nfje 


ZO    HlSTOIUE    CrIT.    Dtt   LA   MOK;   FRANÇOISE , 

celle  de  fes  proportions  par  laquelle  il  avoir  demandé  qu'on 
mit  un  Romain  fa  créature  ,  à  la  place  d'Honorius.  Atta- 
lus  ,  c'eft  Je  nom  de  ce  Phantôme  cle  Prince  ,  fut  proclamé 
Empereur  dans  Rome  avant  qu'Alaric  levât  fon  bloous. 

Voilà  quelle  étoit  la  fîtuation  des  affaires  dans  l*Empire 
d'Occident  à  la  fin  de  Tannée  quatre  cens  neuf.  Au  commen- 
cement de  Tannée  fuivante ,  Tarmée  que  Conftantin  avoit  en- 
voyée en  Efpagne  fous  les  ordres  de  fon  fils  Conftans ,  y  bat- 
tit les  Romams  du  parti ,  qui  fans  égard  pour  le  Traité  donc 
nous  avons  fait  mention  ,  ne  vouloit  pas  reconnoitre  d'autre 
Empereur  qu  Honorius.  Elle  foûmit  enfuite  toute  cette  grande 
Province ,  à  Texception  des  cantons  que  les  Barbares  y  venoient 
d'occuper.  Conftantin  fit  encore  davantage/  Il  deteendit  en 
Italie  pour  en  chafler  les  Vifîgots  j  mais  après  s'être  avancé 
jufqu'a  Vérone, il  revint  dans  les  Gaules,  lans  avoir  fait  au- 
cun exploit.  Une  entreprife  d'une  fi  grande  importance  aban- 
donnée avec  tant  de  légèreté  ,  fit  foupçonner  du  miftere  dans 
la  conduite  de  Conftantin.  On  crut  qu'il  n'étoit  allé  en  Italie 
que  dans  Tefpérance  de  fc  rendre  maître  de  la  perfonne  d'Ho- 
Borius  ,  qui  le  tenoit  pour  lors  enfermé  dans  tes  murs  de  Ra- 
venné ,  d'où  il  pouvoit  dès  qu'il  le  trouveroit  à  propos ,  fe  fau- 
^er  fur  le  territoire  de  TEmpir«  d'Orient.  Le  monde  crut  d'au- 
tant plus  volontiers  ,  que  les  mouvemens  de  Tarmée  de  Con- 
ftans avoient  été  faits  dans  la  vûë  de  faire  réïïffir  quelque  com- 
plot tramé  par  des  traîtres  ,  qu'on  vit  ce  Prince  reprendre  le 
chemin  des  Gaules  dans  Tinftant  qu'il  eut  entendu  dire  qu'Hô- 
norius  venoit  de  découvrir  une  confpiration  contre  fa  peribnne; 
Se  que  les  conjurés  avoient  été  punis  de  mort.  Quoiqu'il  en  fât, 
la  méfintelligence  entre  ces  deux  Princes  &  la  confufion  de- 
vinrent plus  grandes  que  jamais  dans  l'Empire  Romain.  Avant 
que  Tannée  quatre  cens  aix  fût  révolue ,  il  y  eut  un  nouveau 
parti  formé  en  ïfpagnc ,  la  Grande-Bretagne  fe  révolta ,  plu- 
fieurs  Provinces  des  Gaules  fe  mirent  en  République ,  &  Rome 
fut  prife  par  les  Vifîgots.  Voyons  ce  qu'on  peut  apprendre 
concernant  tous  ces  événemens ,  dans  ceux  des  Auteurs  con- 
temporains^ dont  les  Ouvrages  nous  font  demeurés. 

Commençons  par  la  narration  de  Zofîme  :  »»  Conftans  après 
»  avoir  défait  en  Efpagne  ceux,quî  dans  cette  Province  avoient 
»  pris  les  armes  pour  Honorius ,  amena  avec  lui  leurs  Chefs  Di- 
»r  dimius  &  Verenianus^  lorfqu'il  revint  trouver  dans  les  Gaules 

»  fon 
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fen  perc  Conftantin ,  &  il  lui  prefenta  ces  deux  prîfônniers 
de  guerre  qui  furent  Auffi-tôt  mis  à  ftiorr.  (a)  Quand  Conftans 
partie d*Eipagne  ii  y  avoit  kiifè  le  commandement  des  troupes 
à  Gërontius ,  qui  s'obftina  à  confier  la  earde  des  gorges  dés 
Pyrénées,  qui  fonrles  paflages  par  où  Ton  entre  dans  cette 
Province  ^  aux  troupes  des  Gaules ,  nonobftant  les  re[>reren- 
tarions  des  troupes  a*Efpagne  ^  qui  demandoient  que  fuivanc 
Tufage  on  continua  de  leur  laiflèr  cette  garde ,  &  qu'on  ne 
ttât  pcftint  en  d'autres  mains  que  les  leurs ,  les  clefs  d^un  pais , 
à  la  confèrration  duouel  elles  étoient  attachées.  Voilà  rétat 
où  les  chofes  étoient  lorfqtiie  Conftantin  renvoya  en  EfpagrlD 
Conftans ,  qui  emmena  ^vec  lui  un  General  de  réputation; 
notmmé  Juftus.  Aufii-tôt  Gérontius  s'imagine  cu'on  veut  lui 
ôter  fon  emploi  poi!r  en  revoir  Juftus ,  &  réfolu  de  ne  point 
fe  laiflèr  dépouiller ,  il  s'aflure*  des  troupes  qui  (ont  a  Tes 
oadres ,  &  il  négocie  fi  bien  avec  ceux  des  Barbares ,  à  aui 
l'on  vènoit  de  permettre  de  refter  dans  les  Gaules,  qu'il  les  cti- 
gage  k  reprenare  les  anjies ,  ic  à  recommencer  la  guerre  con« 
cre  Confnntin.  Comme  la  pius^raùde  partie  des  forces  de  cet 
Empereuriè  troWoit  alors  enE(pagne,  il  ne  lui  fut  pas  pofEblc 
de  réprimer  leurs  hoftilités.  D'un  autre  côté ,  la  foiblèue  oii  les 
peopes  Barbares  qui  habitoient  au-delà  du  Rhin  levoyoienc, 
(eur  donna  tant  d'audace  que  chacun  fe  )etta  fur  la  Province 
de  l'Empire  qu'il  avoir  envie  de  piller.  'Tant  de  défôrdres  qufe 
Conftantin  n'étoit  point  en  état  d'empêcher ,  furëiit  fui  vis  de 
Maux  uns  nombre.  Ce  fjut  alors  que  les  habitans  de  la  Grande 
Bretagne  <oférenc  fe  fbuftraire  à  l'obéïflance  de  l'Empire ,  6c 


(m)  Hb  fd>at  Cenftai»  3n  Hilpimla 
g^k ,  âd  patrcm  ConfloiMliMni  fCTcrfiif 
cftaddaâ.s  {èctun  Vereoiano  &  Didymio, 
rellâoqne  ilHc  Dnce  Geroncio  ,  iqoi  cùm 
GalMcU  milit8>«s  tuer  illad  qnod  i  Celds 
ia  Hifpaniam  dudc  cuftpdirec»  qoamqoam 
extrcicas  Hifpanici  nt>i  hânc  ^ftodiam  de 
Bioce  credi  ,  necRegk>niscucctam  extra  neU 
commîtti  petiiilcQt.  Cctcinim  Vttttàûnm  ft 
Dîdyinius  ad  ConflrantiAum  perduâi  «  mot 
îoterieâi  fiint.  Inde  rarfas  in  Hirpaniani.à 
pamGMifttna'iiiicncfir  >  ac  Jolbioi  Docêm 
iêciim  addscit  ,  qoarc  offenfiK  Gefondus 
conciliads  fibi  conim  loeonim  mititibas , 
Barbaras  in  retione  CettaifUm  adverfusCon- 
ftanttnaoa  ad  £:fe^onem  iomllit.  Qpibus 
Cottftaminu  eooif  non  teftidilcc  quôd  ma- 
jor pats  copitrom  qas  effet  ta  nirpaniai 

Tûmc  l. 


cttnftaprolibûa  invadentes  Tranfrbenani 
BaïAari  «  eo  wm  incolas  infiiltf  Bricannift 
redegerant  >  ai  ab  Imperio  Romano  dcfice- 
renc ,  8c  Romanorum  legibus  non  ampliits 
obcdientes  srbitram  fao  mercnt.  Itaqne 
Bricannifumpùs  armls  ,  &  quovis  adico  pro 
falute  fua  di(crimiae  ,  Civitatcs  fuas  ab  im^ 
minentibas  Barbaris  lîberarant.  Iddcm  to« 
eus  Tfaâo9  Afmoricus  ,  alixqne  Gallonim 
Provincial  Britannos  imiucx  confîmili  fe 
modo  Hbcrânint ,  cjcélis  magiftratîbas  Ro- 
manis ,  8e  fuà  quâdam  Republitâ  cottfticat& 
pro  arbitrio  Haee  Britannîas  Cehicariim-* 
que  gendum  dcfèâîo  »  quo  tempore  Con- 
Itandnos  ifte  regnom  ufurpabat  accidit  » 
qaum  ipittts  in  Imperio  focdrdia  meti  Bar« 

i  bari ,  bafce  gtaflaaones  infUraifTenc,  Zofimm 
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zio  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Frak^oise, 

>»  qu'ils  ne  voulurenc  plus  rcconnoicrc  le  pouvoir  de  fcs Ofii- 
3»  ciers,  après  quoi  nos  Infulaires  fe  conduifirenc  avec  tant  de 
»  courage  àc  d^intrépidicé  ^  qu^ils  chaflerent;  les  Barbares  des  Ci* 
.9  tés  qu'ils  avoienc  occupées*  L'exemple  des  Bretons  Infulaires 
»  fut  luivi  par  les  peuples  du  Commandement  ArmcHrique^  &  par 
>>  ceux  de  quelques  autres  Provinces  de  la  Gaule ,  qui  chaJIerent 
3»  les  Officiers  del'Empereur ,  fe  mirent  en  liberté ,  &  puis  établi* 
yy  rent  dans  leur  patne  une  forme  de  gouvernement  Républi-, 
»  cain.  Ce  foulevement  des  peuples  de  la  Grande-Bretagne  y  6c 
»  de  ceux'd'une  partie  des  Gaules,  arriva  donc  fous  le  règne  de 
3»  ce  Conftantin  y  &  à  l'occafion  desinvafions  aufqueile^ii avoir 
99  donné  lieu ,  en  fai(ant  la  difpontioo  de  ics  troupes  que  lious 
»  lui  avons  vu  faire  ««  y  c'eft-à-dire ,  en  faifant  paflcr  en  Ëfpagne 
celles  qui  étoient  dedinées  à  ia  delFenie  <les  Gaules. 

Voyons  prefentement  ce  que  dit  Frigeridus  concernant  la  ré^ 
volte  de  Gérontius,  qui  fut  le  premier  mobile  de  la  plupart  des 
éténemensdontpa^eZodme.  ^  (4)  Conftantin manda £tm fils 
,^  Conftans,  qui  étoit  alors  en  Efpagne,  afin  de  conférer  avec 
»  lui  fur  des  aâPaires  de  la  dernière  importance»  Conftans  après 
»  avoir  nommé  Gérontius,  pour  commander  en  ibnabfence 
»  dans  cette  grande  Province  y  laifla  fa  Femme  &  fà  Cour  à 
»  Sarragoffc ,  d*oii  il  partoit  ^  dans  Tintention  de  (c  rendre  en  di-^ 
»  ligence  auprès  de  fon  père.  Leur  entrevue  dura  plufîeurs  fours, 
»  au  bouiTdefquels  Cônftantin  qui  étoit  perfuadé  qu*il  n'y  avoir 
3»  rien  à  crainare  pour  lui  du  côté  d'Honorius  y  èc  qui  ne  vouloir 
>»  plus  (bngerqu'a  faire  bonne  cbcre,  renvoya  fon  filsen£C- 
yy  pagne.  Conftans  fit  auffi-tot  prendre  les  devans.à  quelques 
»  troupes ,  qui  dévoient  y  paflfcr  avec  lui ,  mais  il  étoit  encore. 
»  à  la  Cour  de  fon  père  quand  on  y  reçut  la  nouvelle  que  Gé- 
>  rontius  avoir  fait  proclamer  Empereur  Maximiis ,  une  de  fes 
M  créatures  ^  &  que  fon  projet  étoit  de  venir  dès  qu'il  auroit  été 
»  joint  par  les  nations  Barbares  qu'il  avoir  mifes  dans  (es  inte« 

(4)  Tamen  cnm  ait  Frigerichis  ,  yioâ 
Conflaminus  afliunptâ  tyraonidc  Confcan* 


tepi  filium  ad  fc  de  Hifpania  vcnirc  juUlâer» 

ka  difTcriu  Accico  Condantinus  Tyrannus 

de  Hifpania  Confiance  filio  icemque,Ty  ran- 

flo  ,  qiio  de  fomma  rerum  coDfulcarcnc  prs-. 

icntcsy  facbiincft  uc  Condans  indramento 

autx  y  &  coojugc  fua  Ca:raraugu(lx  diaii/ns, 

Ger<^nùo  incra  Hifpanias  omnibus  creditis, 

ad  patrcBi  conttnuato   itinere   dccarrerer. 

Qui  ufcd  in  unum  vcacrc  intcrjcajs  dicbus 

pluaimis  nulJo  ex  Iwlia  metu ,  Cppftaaii-  I  qrs^.  Inm  Bifl.  lik.  ^  /if ^  3^ 


nus  ventrî  &  guist  de^tus^  redire  a<l  Hif»»- 
sias  filimn  rnooec.  Qai  praanldis  agnuoiDi» 
dom  eiim  pacce  leûdescc ,  ab  Hifpamia  ouncii 
commeam  à  Geroncio  Maximiun  t  anoin  c 
diencibus  fuis  ,  Imperk»  pratdîniin  >  atqoc 
in  coaiitacu^e^ittfn  Barbararuoi  acciaâôoi 
parari.  Quo  exccrrki  Edobecco  ad  Germana» 

fentes  prxmi^o  >  Conftans  &  praefèâus jan» 
^edmus  Rofticus  ex  offidorooi  Magi^ra». 
peiunc  Gallias  9  coin  Francis  &  Ahunaïui» 
ad  Coaftanpnum    jam   jamque  teditiiiiia». 
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n  têts,  attaquer  Cohftantin.  Une  pareille  nouvelle  ailarmai 
»  beaucoup  le"  père  &  le  fils ,  qui  crurent  ne  pouvoir  faire  miëox 
»  que  d'envoyer  Edobeccus  lever  au-delà  du  Rhin  un  corps  dp 
»  troupes  auxiliaires.  Peu  de  Jours  après ,  Gonftans  parcit  lui- 
»  même,  fuivi  de  DëcimusR.ufticus ,  auparavant  Grande  Maître 
n  du  Palais,  &  qui  yenoit  d'être  fait  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules, 
w  Leur  deflein  étoifd'aller  recevoir  les  Francs  &  les  Allemands 
»  qu'Ëdobecctrs  avoit  eu  commiflion  de  lever ,  &  de  leS  amener 
»  inceflamment  à  Conftantin. 

C*cft  un  malheur  pour  nous  que  Grégoire  de  Tours  n*ait  point 
extrait  ce  qui ,  dans  le  Livre  de  Frigeridus  ,  fuivoit  immédiate- 
flient  la  narration  qu'on  vient  de  lire.  Nous  fçaurions  ce  que  là 
dernier  Hiftorien ,  dont  nous  avons  perdu  l'Ouvrage ,  difoit  cort- 
cernant  le  foulevémcnt  de  la  Grande-Bretagne ,  &  celui  déplu-» 
fleurs  Provinces  des  Gaules.  Mais  Grégoire  de  Tours  qui  h*avoit 
que  ks  Francs  en  vûë ,  Se  qui  ne  copioit  dans  Çrigeridus  que  les 
endroits  oii  il  étoit  parlé  de  cette  nation ,  aura  interrompu  fou 
extrait  à  Tendroit  où  Frigeridus  ceilbit  de  parler  d'eux ,  &  il 
n*aura  recommencé  à  tranfcrire  cet  Auteur ,  qu'à  l'endroit  ou 
cet  Auteur  recommençoit  lui-même  à  faire  mention  des  Francs. 
Nous  rapportons  plus  bas  ce  dernier  paflage  de  Frigeridus ,  oh  la 
fin  tragique  du  Tyran  Conftantin  elt  racontée. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  date  des  événemens,  qui 
félon  Tordre  gardé  par  Zofîme  dans  fa  narration ,  ont  ou  fuivi , 
ou  précédé  la  révolte  de  la  Grande-Bretagne ,  6c  celle  du  Corn- 
mandement  Armorique ,  ces  deux  révoltes  font  arrivées  en  qua-- 
trc  cens  neuf.  Cette  conjefture  cft  confirmée  par  la  Chronique  ^ 
de  Profpen  On  y  lit,  quelques  lignes  avant  l'endroit  qui  parlé 
de  la  Prife  de  Rome  par  Alaric ,  Tannée  quatre  cens  dix.  {a)  »  En 
n  ce  tems  les  forces  que  TEmpire  tiroit  de  ja  Grande  -  Brcv* 
»  tagne,fur6nt  perdues  à  caufe  du  mauvais  état  où  les  affaîi*es  deis 
»  Romains  (e  trouvoient.  »  On  ne  fçauroit  douter  que  ce  paf^ 
fage  ne  doive  s'entendre  de  la  révolutibn  dont  Zofîme  parle  en 
termes  plus  clairs.  Or  fuivant  Zofîme ,  le  foulevement  des  Gaules 
fiiivit  de  près  la  révolte  de  la  Grande-Bretagne.  Ainfî  ce  fbàleve- 
ment  doit  être  arrivé  à  la  fin  de  quatre  cens  neuf ,  ou  bien  au 
commencement  de  quatre  cens  dix.  Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft 
qu'il  èft  arrivé  avant  la  prife  de  Rome  par  Alaric ,  qui  s^en  rendit 
maître,  &  qui  la  pilla  au  mois  d'Août  de  cette  année*- là.  La 

(m)  Hac tempeftate  prx  Tâletudioc  Romanomai ,  vires fîiiuUtas  ateennatae  Erltaiiiii«« 
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xiz    Histoire   Gjlit*  i>e  t a  'Mok,  Françoise  ^ 

prçuvç  tfk  que  Zoflme  ne  rapportoîc  h  pnfe  de  Rome  ^  car  Âou9 
avons  perdu  l'endroîc  de  ion  Hiftoire  oè  il  en  faifoît  mention  ^ 
qu'après  avoir  rapporté  la  révolte  des  Armoriques. 

D'où  venoit  taac  d'audace  aux  Bretons  Infulaires  comme  auir 
Armoriques  ?  De  leur  déferpoir  ^  dt  de  la  confufion  extrême  oîf 
ie  trou  volt  alors  l'Empire  d'Occident»  Elle  y^étoit  fî  grande  dès 
le  commencement  de  Tannée  quatre  cens  dix  ^qu'Honorius  n'ofa 
nommer  un  Conful  qui  n^auroit  été  reconnu  que  dans  tesmur^ 
de  kavenne.  (  a  )  Les  Faftes  de  Profper  difcnt  qu'il  n*y  eut  cette 
année-là  qu'un  Conful ,  celui  qui  avoit  été  nommé  par  l'Empe- 
reur d'Orient  y  &  que  la  prife  de  Rome  en  fut  la  canfe*  D'ailleurs* 
DOS  Révoltés  ne  (é  fouievoient  point  contre  un  Empereur  redou« 
tabk  par  fpn  génie ,  &  par  fa  puiffance ,  ils  ne  te  fouie  voient 
point  contre  un  Prince  y  dont  l'autorité  leur  fût  refpeâable , 

I^arce  qu'il  regnoit  depuis  Ion g-tems.  Ils  ne  faifoient  que  fecoîier 
e  joug  de  Conftantin  ^  d'un  homme  de  fortune  qu'un  gros  de 
ioldats  Qfiutins  avcHént  fait  Empereur  il  n'y  avoîtqtie  deux  ans , 
(c  qui  deyoit  fon  élévation  à  la  malignité  des  conjtonâures..  Qui 
fçait  même  fi  les  partifans  qu^Honorius  devoir  avoir  encore^dans 
les  Gaules  y  nonobftant  qu^elles  recotmuflent  Conftantin ,  n'at* 
f iferent  point  le  fcm  de  la  fédîtion  y  &  s^ils  ne  perfuaderent  point 
aux  gens  bien  intentionnés  pour  la  ccmfervation  de  l'Etat  y  qu'if 
falloir  fecoucr  k  joug  du  Tyran  ^  &  que  ceux  qui  Ce  révolte* 
roient  contre  lui ,  feroient  avoués  du  Sotîveràin  légitime.  Enfin 
fi  tes  peuples  du  Commandement  Armorique  étoient  par  leur 
état  Citoyens  Romains^  ils  étoient  auifî  Gaulois  par  leui^naif- 
lance.  Or  Trebellius  Pollio  qui  écrivoit  fous  le  règne  dé  Conf* 
tantin  le  Grand ,  dit  en  parlant  de  la  révoke  des  armées  £C  du 
peuple  des  Gaules  contre  l'Empereur  Gallien  :  {è)  Les  Gaulois 
UhA  légers  de  leur  nature:  ils  n'ont. poiot  d'ailleurs  pour  l^Enw 
;pire  l'attachement  que  devroient  avoir  des  Citoyens  Romains. 
Ainfi  dédaignant  dès  Maîtres  plongés  dans  le  luxe,  ils  proclaf 
mcrent  avec  le  concours  des  armées^ un  nouvel  Empereur,  qui 
fut  Pofthume.  ]>epuis  l'Hdit  de  Caracalla  qui  avoir  donné-à  tous 
.le?  Gatilois[  le  drou:  de  Bourgeoifie  Ron%aine,  Içs  Légions  qui 
♦fervoient  fur  le  Rhin  ,.  dévoient  .être  prefque  toutes  compofées' 
de  foldats  nés  en-deçà  des  Alpes.  , 


(  «  )  Ffàvie  Varano  ConCuIe  Roma  à 
Gotbis  Alarico  duce  capta^,  &  ob  hoc  felus 
filt  partium  Orlcncalium  Conful.  Prtfp, 
fnfii  ttÂ  annm  4  x  « .. 

{b\  Gain  ^ulbtt3  iAficum  eft  e^fc  Icvci »  ac 


dégénérantes  à  CîVitatc  Romana  «  ^îoziu 
riofos  Principes  ferre  non  pofle,  Poftbiunuo* 
ad  Impcrium  vocarant,  exercicibufquc  coo-- 
fcattexiclbuSt/Tr^i*  "BoU^  in  QnU'u»^ 
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CHAPITRE      III. 
Di  U  R^ublique  dis  Anmri^î. 


tablifllement  de  la  Monarchie  Frafnçoife  dans  les  Gaules.  Voyons 
doQC  puifque  npus  n'avons  plus  ce  que  Frigeridus  avoit  écrit 
probablement  touchant  la  conftitution  de  Q||tte  République.^  ce 

3ue  nous  pouvons  fçavoir  ou  conjedlurer  concernant  la  forme 
e  ion  Gouvernement. 
On  a  vu  dès  Tentrée  de  cet  Ouvrage  que  le  Gouvernement  ou  ui.  x  dw  fc. 
Iç  Commandement  Armorique  comprenoit  cinq  des  dix-fept 
Provinces  des  Gaules  $  fçavoir,  les  deux  Aquitames^  &  la  le- 
conde^  la  troifiéme  &  la  quatriépie  des  Lyonoifes.  Il  renfermok 
encore ,  comme  on  Ta  vu  aufli ,  une  partie  de  la  féconde  BeU 
gique,  c*eft  peut-être  de  la  féconde  Belgique  qu'enteod  parler  Zo» 
fime,lorfqu'il  dit  :  que  d'autres  cantons  des  Gaules  adhérèrent  à  la 
confédération  du  Commandement  Armorique. ou  Maritijn(ie*  La 
paniodela  féconde  Belgique  quijétoît  d.u  Gouvern€fh.ent  Armo^ 
rique,  aura  entraîné  dans  la  révolte  la  partie  qui  n'en. étoit  pas. 

Comme  il  va  plufîeurs  degrés  dàins  la  foumiïïion  des  Sujets  au 
jSouverain ,  il  y  en  a  auffi  plufieurs  dans  leurs  révoltes*  Quelque- 
ibis  un  peuple  paile  de  la  défobéiûance  au  Souverain ,  à  une  ré- 
bellion ouverte  contre  lui.  Ce  peuple  non  content  de  fecouer  le 
joug  de  fon  Maître  légitime  y  va  jufqu'à  prêter  ferment  de  fidélité 
à^un  autre  Prince,. ou  ce  qui  eftàpeu  près  la  mêoiie  ch^,  it 
ërige  fon  pais  en  une  République  mdépendante.  Quelquefois; 
aum  les  Sujets  (è  foulevent  fans  en  venir  jufqu'à  une  révolte  coa^r 
fommée  ^  c'eft  -  à  -  dire ,  fans  faire  de  leur  pais  une  Républiqufr 
^i  fe  dife  indépendante,  &  (ans  fe  donner  à  un  nouveau, Sou^ 
verain^  Ainfi  quoique  les  féditieux  de  cette  dernière  efpeGe,i^.re«- 
fufent  d'obéir  aux  ordres  du  Prince,  quoiqu'ils  établifïènt*  de 
ieur  autorité  de  nouveaux  Commandans,  &  de  nouvel^  Loix,  ils 
ne  laiflent  pas  néanmoins  de  le  reconnoître  toujours /du  moini 
de  bouche,  pour  leur  véritable  Souverain»  C'eft  en  (on  nom 
qu'ils  agiflent  ,  même  quand  ils  agiflfent  contre  loi.  Quoiqu'il» 
thallent  fes 'Officiers ,  «:  quoiqu'ils  faflent  la  guerre  à  Tes  trou^ 
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pes,  il  n'a  point  cependant  ^  aies  entendre  parler ,  de  Sujets  pluf 
fidèles  qu'eux.  UHiftoire  fait  mention  de  plufieurs  révoltes  de 
ce  genre. 

Le  foulevement  des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas  contre  le 
Roi  d'Efpagne  Philippe  II ,  fut  durant  les  neuf  premières  années  ' 
ufte  révolte  de  ce  genrc-là.  Ces  Provinces  en  conféquence  de 
plufieurs  réiblutions  prifes  par  leurs  Etats,  &  puis  en  confé- 
quence  de  la  pacification  de  Gand ,  &  de  TUnion  conclue  à 
Utrech  en  mil  cinq  cens  foixanfe  &  dix-neuf,  firent  long-tems 
la  guerre  contre  les  armées  &  contre  les  Officiers  avoués  par  Phi* 
lippe  II ,  en  difant  que  néanmoins  elles  le  reconnoiflbient  ton- 
jours  pour  leur  Prioce  légitime,  (a)  Dans  toutes  les  Villes  qui 
ëtoient  entrées  daus  la  Confédération ,  on  prioit  Dieu  pour  la  " 
profpérité  du  Roi  d'Efpagne ,  immédiatement  avant  que  de  de- 
mander au  Ciel  la  viâ:oire  fur  les  troupes  de  ce  Prince.  Les  Tri- 
bunaux faifoient  en  fon  nom  le  procès  a  (es  Sujets  fidèles ,  8c  Ton 
f rappoit  (  i  )  à  foft  coin  l'argent  deftiné  à  payer  les  armées  oui 
agiin>ient  contre  lui.  Enfin ,  on  lui  faifoit  prêter  ferment  de  fidé* 
lité  par  des  Officiers ,  &  par  des  Magîftrats  qui  ne  pouvoicnt  ce- 
pendant lui  obéir  fans  être  punis  comme  traîtres.  Ce  ne  fut  qu^en 
mil  cinq  cens  quatre-vinet-un  que  les  Etats  Généraux  déclarè- 
rent Philippe  II.  déchu  de  fon  droit  de  Souveraîtieté  fur  leurs 
Provinces ,  en  publiant  à  cet  effet  un  Aâ;e  motivé  &  autentique , 

ui  fuppofe  que  jufqueslà ils fufient  demeurés  fous l'obéifiànce 

e  ce  r rince. 
L'état  des  Armoriques  aura  été  ,  après  qu'ils  fe  furent  fou« 


3 


levés  contre  TEmpereur ,  fous  le  règne  du  tyran  Conftantin  ,1e 
même  qu'étoit  l'état  des  Provinces-Unies  ,  immédiatement 
avant  Vjlâfe  dt Abdication  $  c'eft  ainfi  que  fe  nomme  la  Décla« 
ration  de  mil  cinq  cens  quatre-vingt-un.  Les  Armoriques  au« 
ront  dit  dans  leurs  Manifeftes  qu'ils  ne  fe  révoltoient  point 
contre  l'Empire  ,  &  que  c'étoit  pour  le  fervir  mieux ,  qu'ils  ne 
vouloient  plus  obéir  à  des  Officiers  &  à  des  Madftrats  à  la 
fois  exadeurs  &  diffipateurs ,  &  à  qui  le  Prince ,  s'il  les  eût  bien 
connus  ,  n'auroit  jamais  confié  les  emplois  dont  ils  avoieht 


(  «  )  Ab  ordinibtts  Bdotnim  Philippo  ob 
vioUtas  leemmperiom  wrogatum  eft  »  la- 
caque  in  ilfum  fenteatia  »  cam  quo ,  fi  verum 
facemar ,  novem  jam  pet  *  aanos  bcllatom 
Ctac.  Seé  ciinc  primùm  dcfimm  nomcn  ejus , 
Zl  infi^aafiirpâriymautaqoe  vcrba  folem» 
iib  jaris/oraaC ,  it  qoi  Ptaicept  haâcaas 


erac,  hoftis  Yocarenir.  Gfêtbu  JmmL  IA.  $• 
{b) Ordonnons  êc  conunandons  en  on^ 
tre  ,  que  dorénavant  on  ne  battra  aucune 
monnoye  édites  Provinces  Unies  ,  avec  le 
nom  9  titre  »  oa  armes  du  Roi  d'£(pagiie« 
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obcenu  IcsProvifions  ,  par  furprife»  On  aura  peut-être  avec  fon- 
dement ,  imputé  à  la  trahifan  ,  ou  du  moins  à  la  négligence 
de  ces  Officiers ,  les  malheurs  des  Gaules  ,  &c  principalement 
rinvafion  de  Tannée  quatre  cens  fept.  Si  nous  ç'euulons  pas 
eu  pour  nos  Chefs  ,  auront  dit  les  faélieu^  ,  des  traîtres  ,  des 
poltrons  ^  ou  des  ftupides  ,  les  Gaules  qui  ne  manquoient  ni 
de  têtes ,  ni  de  bras  capables  de  les  bien  défendre ,  ne  feroient 
point  devenues  la  proye  d'une  multitude  ramafTée.  Pourquoi 
le  Prince  ne  veut-il  pas  confier  plutôt  Ton  autorité  aux  gens 
du  pais  y  qui  connoitiènt  de  longue  main  fes  forces  y  fon  foi- 
ble  ic  (es  refibarces  ^  &;  qui  ont  tant  d'intérêt  à  le  conferver , 

Î|ue  la  remettre  entre  les  mains  de  perfonnes  d*un  autre  monde  ^ 
ouvent  incapables  des  emplois  que  leur  procure  la  faveur  d'un 
courtilan  en  crédit  y  &  toujours  plus  occupées  du  foin  de  s'en- 
richif  ,  durant  une  admimftration  pafTagere  y  que  du  foin  de 
faire  le  bien  d'un  pais  où  elles  ne  font  pas  nées  y  &  qu'elles 
comptent  même  de  ne  plus  revoir  ,  dès  qu'elles  auront  fait 
leur  fortune  à  fes  dépens  ?  Pour  faire  céder  les  maux  de  la 
Gaule  y  il  n'y  a  qu'à  reihettre  fes  forces  entre  les  mains  de  (es  . 
enfans.  Nous  ne  demandons  à  Kome  ni  argent ,  ni  foldats. 
Qu'elle  nous  laide  feulement  la  liberté  de  faire  un  bon  ufage  de 
nos  hommes  &  de  nos  richedes.  Dès  que  tes  deniers  qui  fe  lèvent 
dans  notre  Patrie  y  ne  feront  plus  maniés  par  des  Magiflrats  ve* 
0US  de  Rome^  dès  que  nos  milices  ne  feront  plus  fous  les  ordres 
de  Généraux  qui  ne  les  connoident  point  y  èc  qu'elles  connoii^ 
fent  encore  moins ,  il  ne  refteraplus  de  Barbares  cotre  le  Rhin 
&  l'Océan.  Bien-tôt  même  noqs  ferons  en  état  de  pader  les  Al* 
pes,  &  d'aller  noyer  dans  l'Arne  &  dans  le  Tibre  les  Vifîgots, 
qui  menacent  de  près  le  Capitole.  Nos  Ancêtres  ont  bien  pd 
prendre  Rome  ;  nous  pourrons  bien  la  délivrer  des  ennemis  qui 
lont  à  fes  portes»  Enfin ,  à  qui  les  Gaules  obéident-^elles  au|ou£-? 
d'hui  i  à  Conftantin  y  à  un  Tyran  y  dont  le  nom  fait  le  plus  grand 
mérite.  Ce  n'eft  point  nous  révolter  contre  l'Empire ,  que  de  fe- 
couer  le  joug  de  cet  Ufuripateur. 

Nous  verrons  par  pluueurs  padàges  de  Salvien  y  qui  feront 
rapportés  ci-dedbus,  que  les 'concuflions ,  &.la  mauvaise  ad* 
miniftration  des  Officiers  du  Prince  y  furent  véritablement  les 
caufes  de  la  Confédération  des  Provinces  Armoriques  ;  ^  nous 
verrons  audi  par  ces  padaeès  y  &  par  ceux  d'autres  Auteurs , 
que  bien  qu'elles  fe  foient  «fFenduës  y  quelquefois  les  armes  à 
IfL  main  y  contre  les  Officiers  de  l'Empire  y  qui  vôuloient  les  rer^ 
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mettre  fous  fon  obéiflànce  par  force  ,  elles  ii*ont  }am^  cepen- 
dant reconnu  d'autre  Souverain  que  PEmpire ,  ni  rcfufé  de  l'ai- 
der lorfqu'il  leur  dcmandoit  du  fecours,  &  cela  jufqu*à  l*année 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept  qu'elles  fe  fournirent  à  Clovis , 
en  confeauence'du  Traité  quelles  firent  avec  lui,  auffi-tôt  après 
Ion  Baptême. 

Les  apparences  font  même  que  les.Armoriques  ^  c'cft-à-dire, 
ici  les  peuples  du  Commandement  Maritime ,  continuèrent  après 
qu'ils  eurent  érigé  leur  efpece  de  République ,  à  frapper  leor 
monnoye  au  coin  de  l'Empereur  régnant.  Voici  quels  font  les 
fondemens  de  cette' conjetbure.  Les  Armoriques  doivent  avoir 
frappé  un  grand  nombre  d'cfpeces  d*or  &  d'areent  durant  les 
quatrc-vingt-fept  années  qui  s'écoulèrent  depuis  leur  aiïbciatioa 
jufqu'à  leur  incorporation  à  la  Monarchie  des  Francs.  Quoique 
l'interrègne  qui  eut  lieu  dans  les  Gaules  durant  la  guerret:ivile 
allumée  par  la  proclamation  de  Galba ,  ait  été  très-court ,  quoi- 
qu'il  ne^uifle  pas  avoir  duré  une  année  entière,  nous  ne  laillbns 
pas  d'avoir  encore  des  médailles  Romaines  frappées  durant  ce 
court  interrègne ,  lefquelles  ne  portent  ni  le  nom  ni  l'effigie  d'au- 
cun Empereur ,  &  qu'on  connoît  pourtant  à  leur  fabrique  être 
du  tems  de  Néron  éc  de  Galba.  Cependant  parmi  les  médailles 
Romaines  qu'on  reconnoît  au  goût  de  leur  gravure  pour  être  des 
monnoyes  au  cinquième  fiécle ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  foit  frap- 
pée au  coin  de  quelqu'un  des  Empereurs.  Voici  encore  une  aiit 
cre  raifbn  qui  me  porte  à  croire  ce  que  j'avance  :  Des  révolutions 
pareilles  à  celle  qui  (c  fit  dans  le  Gouvernement  Armorique  ^ 
quand  les  Provinces  dont  il  étoit  compofé ,  fe  fouleverent  con« 
tre  le  Souverain  ,  font  toujours  fuivies  debefoins  urgens  ,  &  qui 
contraignent  d'avoir  recours  aux  expédiens  les  plus  équivoques. 
Celui  de  gagner  fur  la  monnoye  eit  ordinairement  un  des  pre- 
miers qu'imaginent  les  Etats  dont  les  finances  tariffent. 
'  Un  Souverain  profite  fur  fa  monnoye  en  deux  manières  >  qui 
au  fond  reviennent  au  même.  Ou  bien  il  augmente  le  prix  des 
efpeces  d'or  &  d'argent  qui  fortent  de  fes  monnoyes ,  quoiqu'il 
ne  reçoive  que  pour  l'ancien  prix ,  les  matières  d'or  ou  d'argent 
qu'on  y  apporte  ;  Ou  bien  en  laiflànt  les  matières  à  leur  ancien 
prix ,  il  fabrique  des  efpeces  moindres  foit  par  le  poids ,  foit  par 
le  titre ,  que  les  efpeces  qui  avoieat  cours  lorfque  le  prix  du  marc 
d'or  &  le  prix  du  marc  d'argent  ont  été  fixés ,  &  néanmoins  il 
donne  cours  à  ces  nouvelles  efpeces  pour  le  même  prix  donc 
i£toienc  les  ancienne^  £a  effet ,  les  Provinces-Unies  du  PaïsrBas, 

4è$ 
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dès  qtf elles fe  furent  mïCcs  en  flëpublique',  uferent  du  premier 
moyen  de  gagner  quelque  chofe  fur  leur  monnoye.  plies  aug- 
mentèrent la  valeur  de  leij^s  efpeces  de  cinq  pour  cent,  fans  aug- 
menter d'abord  les  matières  de  ces  cinq  pour  cent  j  ils  font  en-  * 
cote  la  différence  cffentielle  &  permanente,  bien  que  fu jette  à 
quelques  variations  dépendantes  des  conjonctures,  laquelle  (e 
trouve  entre  le  prix  qu*ont  aujourd'hui  ces  efpeces  dans  la  Ban- 

3ue  d'Amfterdam,  &  celui  qu'elles  ont  dans  les  payemens  en 
eniers  entre  Citoyen  &  Citoyen.  Elles  ne  font  reçues  que  fur 
Tancien  pied  dans  les  recettes  que  fait  la  Banque  qui  les  donne 
auffi  pour  le  prix  qu'elle  les  reçoit.  Mais  dans  les  payemens  de 
particulier  à  particulier,  elles  font  données  &  reçues  fur  le  pied 
de  leur  nouvelle  valeur.  Les  Armoriques  auront  pratiqué  l'autre 
moyen,  &  ils  auront,  fans  avoir  augmenté  le  prix  du  marc,  fabri- 
qué des  fols  d'or,  d'un  titrejplus  bas  que  celui  des  anciens  5  mais 
aufquels  ils  n'auront  pas  lai  lie  de  donner  cours  pour  la  valeur  nu- 
méraire qu'avoient  les  anciens:  Ce  quieft  certam,  c'eft  que  cin- 
3uante  ans  après  la  Confédération  des  Armoriques ,  il  couroic 
ans  l'Empire  des  fols  d'un  titre  plus  bas,  &  qui s*appelloient  les» 
fols  Gaulois ,  parce  qu'ils  avoient  été  fabriqués  dans  les  Gaules. 
Nous  avons  déjà  cité  l'Edit  que  l'Empereur  Majorien ,  qui 
regnoit  en  quatre  cens  cinquante-huit,  &  environ  cinquante 
ans  après  l'établiflement  de  la  République  des  Armoriques,  pu-' 
bli^  pour  remédier  aux  défordres,  &  aux  abus  qui  faifoient 

fémir  ies  Sujets  dans  les  Gaules  &  dans  les  autres  Provinces  du 
artage d'Occident.  Un  article  de  cette  Loi  dit  :  »  {4)  Nous 
»  détendons  à  ceux  qui  reçoivent  nos  deniers ,  de  rebuter  dans 
»  les  payemens ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  aucun  foi 
»  d'or  pourvu  qu'il  foit  de  poids ,  fi  ce  n'eft  le  fol  Gaulois ,  dont 
»  Tor  eft  d'un  utre  plus  bas  que  celui  des  autres  fols.  Certaine* 
ment  la  Loi  de  Majorien  ne  ftatue  point  ici  fur  les  efpeces  d'or 
qui  pouvoient  courir  d^ns  les  Gaulés  avant  Jules-Céfar.  Lorfque 
Majorien  regnoit ,  il  y  avoit  déjà  cinq  cens  ans  qu'elles  étoient 
(bumiiçs  aux  Romains,  trop  jaloux  des  droits  de  la  Souverai- 
neté pour  avoir  laiflTé  courir  lî  long-tems  des  efpeces  frappées 
au  com  des  anciens  Princes:  fuppofé  qu'il  y  en  eût  encore ,  elles 
étoient  devenues  des  médailles.  D*ailleurs  Majorien  appelle  lui- 
même  /ils  ior  les  efpeces  dont  il  s'agît  \  il  fuppofe  qu'ils  font 

« 

{^)Nttllos(bU(lDmincegri  ponderis  ca-  1  nore  sftimatioùc  oxatur.  04>  Th^  Nw» 
laixinio&  improbatlonis  obcemu    recufcr  I  M4/«  ù%*  i. 
cx;iâor,excepcoeoGallicocujasaurumini«  j 

Tome  L  E  c 


II 8    Histoire  Crit.  de  la  Mok.  Franco ïse ^ 

du  poids  dés  autres  fols  d*or  qui  éfoient  alors  la  monnoyecouran* 
te,  puifque  ce  n  eft  qu'à  caufe  de  leur  titre  qu'il  les  décrie»  11  s'agit 
donc  d'efpeces  courantes  &  frappé%depuis  que  les  Romains 
ëtoient  les  Maîtres  des  Gaules.  Mais,  dirat-on  y  Majorien  dé- 
ligne  bien  fuperficiellement  les  fols  d'or  y  dont  il  intei^dit  le 
cours.  Je  réponds  que  cette  défîgnation  écoit  fuffifante  pouf 
ceux  qui  vivoicnt  quand  il  publia  fon  Edit.  Des  Loix  précé- 
dentes à  la  fîenne  avoient  déjà  ftatué  fur  les  fols  d'or  qui  s'y 
trouvoient  décriés.  Enfin ,  tout  le  monde  fçavoit  dans  le  cin- 
quiéme  fîécle  ce  que  fîgnifioient  les  lettres  qui  font  dans  les 
exergues  des  monnoyes  au  bas  Empire  ,  &  que  nous  ne  fçavons 
pas  lire  aujourd'hui.  C*étoit  apparemment  à  ces  lettres  qu'on  re- 
connoiflbit  le  fol  d*or  Gaulois ,  &  qu'on  difcernoit  les  cfpeccs 
de  bon  titre ,  lefquelles  avoient  été  frappées  dans  les  Monnoyes 
Impériales ,  d'avec  les  efpeces  fabriquées  dans  les  Monnoyes  des 
Provinces  Confédérées,  &  même  d'avec  les  cfpeces  de  même 
valeur  &  titre  que.  celles  des  Armoriques ,  lefquelles  les  Empe-^ 
pereurs  peuvent  bien  avoir  fait  fabriquer  par  une  mauvai(e  poli* 
tique-  ÎNous  parlerons  inceflamment  de  ces  dernières  efpeces. 

Je  crois  même  que  c'eft  de  ces  fols  d'or  Armoriques  dont  il 
devoit  y  avoir  un  grand  nombre  de  répandus  dans  les  Gaujes> 
x:|uc  fait  mention  une  Loi  particulière  que  Gondebaud  Roi  des 
Bourguignons  y  publia  probablement  vers  l'année  cinq  cens  fept. 
Elle  parle  des  efpeces  d'or  altérées ,  quant  au  titre ,  èc  fur  iput 
de  celles  qu'Alaric  IL  Roi  des  Vifigots  venoitde  faire  frapper* 
Or  nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce  fut  vers  l'année  cinq  xens 
fix  qu'Alaric  fit  fabriouer  cette  efpece  de  faufle  monnoye.  Voici 
Il  Loi  de  Gondebaud:  »  ^^)  Nous  défendons  de  rebuter  dans 
»  les  payemens  aucun  (bl  d'or  pourvu  qu'il  foit  de  poids ,  à 
»  moins  qu'il  ne  foit  d'une  des  quatre  fabrications  fuivantes  ; 
»  fçavoir ,  de  celle  de  l'Empereur  Valentinien  y  de  celle  de 


» 
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Genève  ,  de  celle  qui  a  été  faite  dans  le  païs  tenu  par  les* 
Vifîgots  du  tems  d'Alaric  >  &  dans  laquelle  le  titre  de  Tef- 
»  pece  a  été  empiré  y  &  enfin  de  celle  àiAfddric.  »      %  \ 

Il  n'y  a  point  de  difficulté  fur  les  trois  premières  fabrications. 
Gondebaud  décrie  les  efpeces  frapées  fous  Valentinien ,  parce 
ciue  fous  le  règne  de  ce  Prince  on  avoit  probablement  altéré 
aansles  Monnoyes  Impériales  le  titre  des  fols  d'or  qui  s'y  fa- 


(  4  )  De  monctls  (blldbram  praccepimiis 
cu(ïodîre,ut  omoe  aurum  quodcamque  pen-. 
faveric  ficcipiacur ,  pratccr  quacuor  canidm 


monecas»  Vatcntinjani»  Genavenfîs  ,  &  Qt>' 
chium  qui  tempore  Alarici  Régis  adxrati 
funCySc  Axciaricanos.  OdiBttrg'Aail.  xXe^.jS. 
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briquoient  ^  afin  de  fe  xnettre  au  pair  ,  ^vec  les  fols  Armori- 
que» ,  &  d'éviter  rinconvénient  plus  apparent  que  réel  qu'il  y 
auroit  eu  ,  fi  les  fu jets  des  Provinces  Obéïffantcs  euflènt  aonné 
dans  le  commerce  aux  flijets  des  Provinces  Confédérées  des 
fols  d'oi:  meilleurs  qoe  ceux  qu'ils  recevoient  des  fujets  des 
Provinces  Confédérées.  Gonaebaud  décrie  de  même  les  fols 
d'or  qftc  fon  frère  Godégifîle  avoit  fait  fabriquer  à  Genève,  * 
lorfqu*il  y  tenoit  fa  Cour ,  foit  par  avcrfion  pour  la  mémoire 
de  Godégifîle ,  foit  par  d'autres  motifs.  Notre  Légiflatcur  mec 
femblablement  hors  de  tout  cours  les  fob  d'or  fabriqués  à 
^Touloufc  au  coin  d'AlaricIL  Tout  celaeft  fzns  difficulté.  Mais 
qufjs  font  ces  fols  d'or  Jrdaricains ,  dont  la  Loi  de  laquelle  il 
s'agit ,  déclare  qu'elle  ne  veut  point  autorifer  l'expofition. 

Je  ne  trouve  dans  le  cinquième  (îéclc  qu'un  Prince  qui  ait 
porté  le  nom  d'Ardaric  >  &  qui  ait  pu  donner  le  nom  à^Ardà^ 
ricàins  à  des  fols  d'or  côurans  dans  les  Gaules.  C'étoitun  Roi 
des  Gépides ,  qui  au  rapport  de  Jornaudés  (A)icde  Sigebert  le 
Chroniqueur  ,  fut  ftn  aes  Rois  fournis  à  Vaxrcorité  d'Attila.  Il  eflr 
vrai  qu'Ardaric  ne  voulut  "point  obéît  aux  Succefieurs  d'Atti- 
la ,  qu'il  fe  mit  dans  une  entière  indépendance  ;  &  qu'il  fe  rendit 
mêmecélcbre  ,  en  donnant  à  plu  fiears  autres  Rois  ,  qui  comme 
lui  avoient  été  fonmis  au  Roi  des  Huns  ,  Texemple  de  fecoiier 
ce  joug.  Mais  nous  ne  voyons  pas  qtfApcb&ric  air  jamais  eu  au-^ 
cun  établiflement  ni  dans  les  daules ,  ni  daiïs  les  autres  con- 
trées voifines  de  cette  Province.  Il  regrtoir  entre  le  Danube  &: 
le  Pont-Eaxin*  Efl-il  probable  que  ce  Prince  airfait  frapper  dans 
ces  païs-là  une  quantité  d'efpéces  d'or  tcllc^^u'iten  fnt  paflTé  dans 
les  Gaules  un  fî  grand  nombre, quie  clinquante  ans  après  il  y 
en  reftât  encore  aflTcz  pour  mériter  que  Gondebaud  en  fît  une 
mention  particulière  dans-  uile  Loi  générale  condernant  les 
monnoyes.  # 

Ce  font  apparemment  ces  réfllexiowS'  qtïi  ont  feit  penfer  à  GteiTLatia. 
M.  du  Cange  que  le  texte  de  la  Loi  de  Gondebaud  étoit  cor-  ^j^J^^^J^  ^'^'' 
rompu ,  &  qu'au  lieu  d'y  lire  ArdaruMc^ ,  onîpouvoid  lire  Ala^  valcfiaiu 
ricanas.  Mais  comme  l'a  très-bien  obfei?^  M»  de  Vateis ,  cette  pag.  14. 


(  «  )  Erâc^  ciim  Gepidaram  agmîoe  în« 
numerabili  Rei  ilk  famoûflimus  Ardaricus. 
Jorn.  df  rehus  Giticis» 

Hunnoram  Rex  Attila  junâts  (ibi  Gepi- 
dis  cuin  Ardarico.  Jorn,  de  ng,  ^  ump, 

Ardarico  régi  Gcpidarum  qui  primus  à 
fervicute  Hunnonim  refiluic ,  Heroac  filins 


Attilae bellum indirit ,  caill  qno  Ardaricus 
conflizir^.eoquc  com  triginta  mlllibus  Hun- 
norum  pereffîpto  ,  Hunnol  graviter  afflixit. 
Sicque  Hûcept&iibertace  geati»  fua: ,  &  terris 
eoruminvaiis  ,»caBCcris  gcncibus  exetnpJum 
dédit  rtcuperaitda;  libertatis^  Sigtb,  Crûn»  Md 
adn.  457* 
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correâion  n*eft  point  admiflible ,  Daroe  qw'cn  radoptant  il  fe 
trouveroic  que  Gondebaud  aurait  fait  deux  fois  mention  dans 
la  même  phrafe^fous  deux  différentes  défignations  ,  des  fols 
d'or  d'Alaric  ^  ce  qui  n*eft  pas  foûteilabie.  En  effet  ,  Gonde- 
baud ayant  dit  que  fon  intention  efl:  de  mettre  hors  de  cours 
les  fols  d'or  de  quatre  fabrications  différentes  %  fçavoir  y  ceux 
de  la  fabrication  de  Valentinien  troidéme  ,.  ceux  de  I:f  fabri- 
cation de  Genève  ,  ceux  qu'Alaric  avoir  fait  fabriquer  avec 
trop  d'alliage,  &  ceux  d'une  quatrième  fabrication  ,  il  efl  im- 
pofllble  que  le  nom  par  loquet  il  défigne  cette  quatrième  fa- 
oricacion  y  foit  le  nom  d'Alaric.  £n  ce  cas-là  Gondebaud  eût  ^ 
dit  d'abord  qu'il  privoit  de  tout  cours  les  cfpeces  d'or  fujiri-- 
<^uèes  dans^  trais  Monnoyes  différentes*  En  faifaot  l'ènumèra- 
tioh  des  fabriques  dont  il  décrioit  les  monnoyes ,  il  auroit  en- 
core averti  que  les  efpèces  d^or  frappées  au  coin  d'AIaric^efquel- 
Ics  il  mettait  hors  de  cours  y  ètoient  les  mêmes  fols  d*or  qui 
s'appellôient  vulgairement  JUricains. 

Je  crois  donc  que  ce  n'eft  point  h^at^er  une  cpnjeâiure 
fans  fondement  y  que  àm  lire  dans,  la  Loi  de  Gondebaud  jtr^ 
moricanos  pouf  Ardariçanos.  Un  Copifte  a  pu  changer  aifé- 
mentr«ien^&lVen  a.  L'inattention  des  Ecrivains, qui  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  y  a  ètè  caufe  qu'an  lit  aujourd'hui 
dans  Pfocope  Arkoricoi  pour  drmcricos  y  aura  ètè  caufe  aufïi 
qu'on  lit  aujourd'hui  dans  la  Loi  Gombette  Ardavicanas  pour 
Armoricânùs.  Enfin ,  il  eft  auïlî  probable  qu'en  cinq  cens  huit  il 
refloit  encore  dans  les  Gaules  une  grande  quantité  de  fols  d'or  ^ 
fabriqués  dans  les  Villes  de  la  confédération  Armoriquc,oà 
l'on  avoit  battu  monnoye  jufques  à  leur  réduction  à  l'obèïïfim- 
ce  de  Clovis  en  quatre  cens  quatre-vingt  dix-fcpt  y  qu^il  l'efl 
peu  qu'il  y  eût  encore  alors  un  afiez  grand  nombre  de  ces  cf- 
peces frappées  au  coin  d'Ardaric ,  pour  faiic  un  objet  aux  yeux 
d'un  Légiflateur  ,  &  pour  mériter  qu'il  les  décriât  expreflfé- 
ment. 

Quelle  ètoit  la  forme  du  gouvernement  dans  la  République 
des  Provinces  Maritimes  desôaules^qui  fe  confédèrerent  en  qua- 
tre cens  neuf?  Tout  ce  aue  nous  en  fçavons  y  c'cft  ce  que  Zo- 
fime  nous  apprend  :  Qu'elles  chafïèrent  les  Officiers  du  Prince  ^ 
&  qu'elles  pourvurent  au  gouvernement  ainfî  qu^elles  le  |rou- 
verent  bon.  Nous  fomraes  réduits  fur  ce  point-là  aux  conje- 
ctures. Il  eft  donc  probable  que  chaque  Cité  aura  confervé  fa 
forme  de  fon  gouvernement  municipal*   Chaque  Sénat  aura 


^ 
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exercé  dans  fbn  diftriét  les  fonâ:ions  de  Comte  ^  &  il  y  aura 
fait  ce  que  firent  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  dans 
leur  territoire ,  lorfqu*après  la-  ntort  du  Roi  d'Angleterre  Guil-  En  170t. 
laume  III.  ils  (émirent  en  pofleffîon  d'exercer  par  eux-mêmes , 
les  fonélions  attachées  à  la  Charge  de  Scatholder  ou  de  Gou-- 
verneur  du  pais  ,  devenue  vacante  par  le  décès  de  ce  Prince. 
On  fçait  bien  que  les  fonctions  &  les  droits  attribués  à  cette 
Charge ,  étoient  les  fonéHons  &  les  droits  que  les  Souverains 
^e  la  Province  y  avoient  attachés  eux-mêmes  autrefois.  Guil* 
laume  Prince  d^Orange  ,  celui  qu'on  défignc  par  le  furnom  dfc 
Taciturne  ,  &  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Province  pour  Phi- 
lippe IL  lorfqu'elle  fe  révolta  ,  avoit  confervé  ,  nonobftant  la 
révolution  ,  toutes  les  fonctions  &  tous  les  droits  qifil  avoit 
comme  Statholder  avant  la  révolution  ,  &  Ces  fuccefieurs  à  cette 
dignité  ,  en  avoient  joui  de  même. 

Peut-être  que  dans  quelques-unes  de  celles  des  Cités  des 
Gaules  qui  entrèrent  dans  la  confédération  ,  il  fe  fera  fait  un 
nouveau  Confeil  y  à  qui  tous  les  Citoïcns  auront  attribué  l'exer- 
cice des  fonctions  ,  qui  précédemment  appartenoient  aux  Offi- 
ciers nommés  par  le  Prince.  Ce  Confeil  extraordinaire  aura  été 
compofé  des  Députés  des  Curies,  d'un  certain  nombre  de  Sé- 
nateurs ,  &  de  quelques  Eccléfîaftiques.  Comme  on  voit  que 
les  Evêques  eurent  une  trés-grandc^rt  à  toutes  les  révolutions 
i^ui  arrivèrent  dans  la  fuite  ,  on  ne  peut  guéres  douter  qu'ils 
n^cuffent  entrée  dans  ces  nouveaux  Sénats ,  &  même  qu'ils  n*y 
préfîdaffent.  Ils  y  auront  tenu  le  premier  rang ,  non  point  com- 
me chefs  de  la  religion  dans  leurs  Diocèfes  y  mais  en  qualité 
de  premiers  citoïens.  Au  défaut  de  Magiftrats  inftitués  ou  dé- 
fignés  par  le  Prince ,  c'eft  à  fes  premiers  fujets  de  fe  mettre  à  la 
tête  du  gouvernement. 

Grotius  ,  quoique  Proteftant  ,  ne  laifle  pas  de  reconnoître 
ce  droit  des  Evêques  :  »  (4^  Ce  fut  avec  raifon  y  dit-il,  que 
»  le  Peuple  Romain  refufant  de  reconnoître  l'autorité  d'Iré- 
»  ne  ,  s'élut  un  Empereur ,  &  Qu'il  le  proclama  par  la  bouche 
»  de  fon  premier  Citoien  ,  c'eft-à-dire  ,  de  fon  Evêq'ue.  Le 


{a)  Mérité  popolus  Romornus . . . .  jier 
fe  Imper j^remlegit  acvoce  primi  Civis  , 
jdeftËpifcopifui  ,quomo<io  in  Republica 
Mdaïca,Rc^e  non  exiftente  prima  erat  fum- 
xni  Poncificis  perfona  ,  pronanciavic.  Unde 
Jllud  quoque  tacile  incclligi  poced  quo  jure 
Epifçopi»  Romanos  vacance  lœperio  in* 


veftimras  crîbuac  Fendorum  Imperii  Roma- 
ni: Quia  fdiiccc  à  populo  Romano  tali 
cempore  libero  ,  primas  obtinet.  Soient  au^ 
cem  qux  func  corporls  alicujus  pcr  primam 
perfonam  nomiae  corporis  ezpeairi ,  ut  ali> 
M  quoque  dicimuSt  D#  Jure  PelL  ^  Péids, 
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»  Grand-Prêtre  n'étoit-ril  pas  en  Judée  la  première  perfbano 
V  de  TEcat ,  quand  il  n*y  ivoit  poinc  de  Roi  ?  Voilà  ,  con- 
»  tinuë  Grocius  ,  d*ou  vient  le  droit  qu'a  l*Evêque  de  Rome  y 
»  de  conférer  les  fiefs  Impériaux  pendant  la  vacance  de  THm- 
»  pire*  Durant  ce  tems-là ,  l'Evêque  de  Rome  dk  la  première 
p  perfonne  du  peuple  Romain ,  &  les  droits  appartenans  à  une 
»  ibcieté  ,  s'exercent  ordinairement  en  Ton  nom  par  la  per^ 
»  fbnne  la  plus  apparente  ,  par  celle  qui  tient  le  premier  rang 
»>  dans  cette  focieté.  » 

*  Le  Evêques  des  Gaules  étoient  chacun  dans  fa  Cité  le  pre- 
mier citoïeo  ,  ainfî  que  le  Pape  l'étoit  à  Rome.  C'étoit  donc 
à  eux  d'exercer  pendant  Tinterregne  ^  &c  aii  défaut  de  Magi^ 
ftrats  inftitués  ou  défignés  par  .le  Prince ,  les  droits  apparte- 
nans  à  la  focieté  ,  dont  ils  étoient  la  premiçre  perfonne ,  com- 
me c'eft  au  Pape,  fuivant  Grotius,  à  exercer  ,  quand  il  n'y  a 
point  d'Empereur  ,  les  droks  qui  appartiennent,  ou  .qui  font 
cenfés  appartenir  au  peupk  Romain.  Ainfi  c'-étoit  à  nos  Pré« 
lats  à  prédder  à  l'adminiuratioa  temporelle  4^  leurs  Diocèfes  » 
dès  qu'ils  n'avoient  pas  pu  venir  à  bout  d'empêcher  que  ces 
Diocéfes  ne  tombaUent  dans  la  funefle  néceiEté  de  (e  gou^ 
verner  par  eux-mêmes.  Le  droit  de  préfëance  emporte  avec  lui 
cette  ooligatioa»  Voilà  fuivant  mon  opinion  pourquoi  plu-» 
fleurs  Evêques  faints  ,  qui  ^nt  vécu  dans  le  cinquième  Hécle 
&  dans  le  uxiéme  ,  font  entrés  fi  avant  dans  tous  les  projets  fie 
dans  toutes  les  négociations  qui  fe  ^firent  alors  ,  pour  réta-> 
blir  l'ordre  dans  leurs  Diocéfes ,  ou  du  moiûs  pour  y  prévenir 
l'anarchie  qui  auroit  opéré  leur  entière  dévaftation.  Voilà  pour^ 
quoi  ils  font  une  fi  grande  figure  dans  l'Hfftoire  de  l'étabUflè* 
ment  de  la  Monarchie  Françoifè.  Le  rang  qu'ils  ten  oient  dans 
leur  païs  ,  les  ôbligeoit  à  (è  mêler  de  toutes  les.  aAuires  ,  fie 
nous  verrons  encore  dans  la*  fuite  qu'ils  n'ont  rieo  fait  que  leur 
confcience  fie  leur  honneur  ne  leur  perraifilent  pas. 

Le  Cohfèil  qui  gouvernoit  dans  chaque  Cité ,  y  aura  inftî- 
tué  un  Officier  militaire  pour  commander  les  gens  de  guerre ., 
c'eft-à-dire ,  les  milices  fie  les-  troupes  de  froxitiere  ,  qui  pour 
conferver  leurs  bénéfices  fie  leurs  quartiers  ,  fe  feront  foumi- 
fcs  au  nouveau  gouvernement  établi^  dans  les  païs  pu  elles 
étoient  répartiçs. 

En  quelles  mains  pafla  le  pouvoir  qu'avoitle  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules  ,  fie  celui  de  Géneraliffihie  de  ce  département 
dans  les  Provinces-Unies  avant   leur  confédération  ,  après 
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qu'elles  fe  forent  fouftraitcs  à  l'aittôricé  des  Officiers  du  Prifi- 
cc  ?  L'un  &  TaiAre  poli  voir  étoic-S  exercé  par  le  Confeil  qui 

jouvcmoit  chaque  Dioïèfe,  &  pàt  èeâx  qui  avoient  commrf. 

ion  de  ce  Cotiteil  ,  ou  bien  l'un  Hc  l'autre  réficteient-ils  dans 
quelque  aflemblëe  générak ,  compofée  de  E^éputés  de  chaque 
Province  ou  d^  chaque  Cité  ?  Je  n'ai  point  de  peine  à  croire  que 
du  moins  de  tems  en  tenAil  ne  fe'dnt ,.  fuivanè  l'ancien  ufage, 
une  pareille  a^mblée  j  mais  je  crois  qu'elle  réffèmbioit  plutôt 
aux  Dictes  des  Cantons  SuHïes  j  qui  né  peuvent  rien  rétoudre 
qui  obliglfe  tout  le  Corps  politique,  à  moibs  oùe  le  réHiltat 
ne  foit  fait  d'un  Cônfentément  unanime  j  qu'elle  ne  reflem- 
bloit  aœc  États  GétietâUxdes  Provinces  -  Unies ,  qui  peuvent 
à  la  pluralité  des  fuffra^es  faire  touchant  les  monnoyes ,  touchant 
la  conclufîon  dt  la  paix ,  où  touchant  les  entrepri(es  propofées 
contre  une  Puîflance  qui  a  été  déjà  déclarée  ennemie  d'un  ^on- 
(cntement  général ,  plufieurs  décifions  aufquelles  ks  ProvAces 

?[%ii  auroient  été  d'un  avis  contraire ,  font  tenues  de  fc  coh- 
ormer.    -  « 

Mon  opinion  éft  fondée  fur  ce  qu'on  ne  voit  rien  dans  les  Au- 
teurs du  cinquième  fiécle  &  du  «xiéme  concernant  la  Répu- 
blique dffs  Artnbrtques^  qui  pol-te  à  croire  qu'elle  ait  eu  une  af- 
(emblée  repfe{entative  qui  gouvernât  fouverainement  en  déci- 
dant à  la  pluralité  des  fiïffrages  :  fit  qu'il  eft  d'ailkitrs  très-pro- 
bable ôoe  ceux  dfeS  peuplés  dt$  Gaules  qui  compofoîent  notre 
aflcmblée ,  fê  côttdulftrent  api-ès  avoir  fecoué  le  joug  de  l'Em- 
pire Romairt ,  Cômrtie  ils  fe  cohduifoferit  avant  que  Jules-Céfar 
leur  eût  impdfé  éé  joug.  Or  nous  voyons  par  ce  qu'il  nous  dit 
1  ûi-  même  lut  l'état  ùh  étéierit  la  Gaule  Celtique  &  la  Gaùlc 
Belgique  lorfqu^l  léSfckimît  à  Rôrtte ,  que  le  parti  de  Reims  6c 
le  parti  d'Autttn  qui  paftagebleht  ks  Gaules  ^  avoient  plutôt  la 
forme  d'une  ligue ,  où  d'une àflbciation  de  plufieurs  petits  Etats 
indépendan^l'un  de  l'autre ,  fc  feulement  engagés  à  donner  du 
fecours  à  celui  d'entr'eux  qui  fe  trouveroit  dans  certaines  con- 

]' entoures,  qu'ils  n'avoient  la  forme  d'un  Corps  politique  régu- 
ler, dont  tous  les  membres  (ont  foumis  au  même  Sénat,  Se  doi- 
vent obéir  aux  ordres  de  la  même  Aflemblée,  Les  Cités  qui  s'é- 
coient attachées  àAutun,  n'étoient  pasfes  Sujettes,  mais  fes 
Clientes.  II  en  étoit  de  même  de  celles  qui  s'étoicnt  jettées  dans 
le  parti  de  Reims ,  ou  dans  celui  des  Auvergnats. 

Comment  les  Cités  qui  étoient  entrées  dans  la  Confédération 
Armorique ,  pouv oient-elles  s'accorder  lorfqu'il  s'agiflbit  de  faire 
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une  cntrcprife  ?  Cammcnt  pouvoicnt-dles  feulement  vivre  en 
paix  les  unes  avec  les  autre»?  On  fçait  quelle  fut  toujours  la  lé* 
gereté  des  Gaulois  ,  &c  avec  quelle  pro^mptitude  ils  ont  toujours 
eu  recours  aux  armes.  Je  répondrai  en  appU(][uant  à  la  Républi- 
que dont  il  eft  ici  cjueftion  ,  ce  que  dit  Grouusde  celle  de  Hol- 
lande: Que  c'étoit  une  République  formée  au  hazard,  mais  que 
la  crainte  que  tous  ceux  douf  elle  éteit  compofée  y  avoient  du 
Roi  d'Efpagne ,  ne  laiflbit  pas  de  tenir  unie  &c  de  faire  fubiîAer. 
La  crainte  que  les  Armoriques  avoient  des  Officiers  de  TEmpe- 
reur  &  des  Barbares,  aurai  donc  fait  auili  fubfîfter  durant  un 
tems  leur  République ,  toute  mal  conformée  qu'elle  pouvoir 
être.  Les  Cités  qui  la  compofoient  auront  bien  eu  fbuvenc  des 
démêlés  entr'elles ,  mais  elles  auront  fait  ce  que  font  les  perfon^ 
nts  embarquées  fur  le  même  vaifTeau ,  qui  s'accordent,  ou  plu- 
tôt qui  fufpendent  leurs  conteftations  a  l'approche  d'une  tem- 
pête^ pour  les  recommencer ,  dès  que  le  beau  tems  iera  deti;e- 
tour.  Voilà  comment  il  a  pu  arriver  que  la  Conféderacipn  des 
Arnioriques  ait  fubfîfté  durji^  quatre-^vingt  ans  &  plus,  vérita* 
blement  en  perdant  de  tems  en  tem^  quelques  *  uns  de  {es 
aflbciés. 

D'ailleurs  comme  la  République  des  Provinces  Unies  a  dû  en 
partie  fa  coniervation  aux  diveruons  que  le  hazard  ou  leurs  amis 
firent  en  (a  faveur ,  &  qui  fouvent  mettoieot  le  Roi  d*£fpagne 
hors  d'état  de  poufler  la  guerre  contr'elle  avec  vigueur  j  de  même 
la  République  des  Armoriques  aura  dû  fa  confervadon  aux  guçf- 
res  civiles ,  aux  guerres  étrangères ,  Ôf  aux  autres  malheurs  qui 
affligèrent  l'Empire  d*Occident  pendant  ïc  cinquième  fîécie. 
Une  courte  expoiîtion  de  ce  qui  s'y  pafla  durant  les  quatre  an»- 
oées  qui  fuivirent  immédiatement  celle  où  les  Provinces  qui 
compofoient  le  Commandement  Maritime ,  s'érigèrent  en  Ré- 
publique ,  fera  voir  que  l'Empereur  ne  fut  point  pendant  tout 
ce  tems-là ,  en  état  de  fongcr  à  Içs  réduire ,  ic  qt^cUes  eurent 
ainlî  le  loi£r  de  donner  une  efpece  de  forme  à  leur  nouveau 
Gouvernement  ,*  de  le  tems  de  Taccré^iter, 
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•CHAPITRE      IV. 

Des  éverumens  arrivés  dans  t Empire  it Occident  depuis  tannée 
quatre  cens  dixju/qui  l'année  t^atre  censfeizje.  De  la  dir 
gnité  de  Patrice,  De  tétahlijfement  des  Vtpgets  dans  les 
Catdes»- 

AU  mois  d'Août  de  l'année  quatre  cens  dix:  Alaric  prit  8c 
feccagea  la  ville  de  Kome.  Il  ne  furvêcut  pas  long-tems 
à  cet  exploit  $  mais  Ton  fucceflcur  Ataulphc  ne  fit  fa  paix  avec 
l'Empereur  ,  &  il  n'évacua  lltalie  qu'en  quatre  cens  douze. 
Jufqu'à  cette  convention  dont  nous  parlerons  bien-tôt ,  Ho^ 
norius  craignit  plus  d'une  fois  pour  fa  liberté.  Voici  d'un  au- 
tre  coté  ce  qui  le  pafla  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  dix  6C 
Tannée  fui  vante.  ; 

Gérontius  ,  s'étbit  foulevé  contre  fon  makre  le  tyran  Con- 
(lantin  y  8c  il  avoit  entrepris  de  le  dépofer.  Ce  Général 
rebelle  peu  inquiet  des  progrès  que  les  Vandales  ne  manque* 
roient  pas  de  faire  en  Efpagne  durant  fon^abfence  ,  palla  les 
Pyrénées ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  &  entra  dans  les  Gaules  fous 
les  aufpices  du  Maximus  qu'il  avoir  fait  proclamer  Empereur. 
Conftantin  dénué  de  troupes  ,  à  caufe  de  la  difpofition  qu'il 
avoit  faite  dès  fiennes  ,  ne  put  imaginer  rien  de  mieux  que 
de  (e  jetter  dans  Arles  après  avoir  envoyé  fon  fils  Conftans  ôC 
£dobécus  un  de  Tes  Généraux  faire  des  levées  d'hommes  fur 
les  bords  du  Rhin.  La  ville  d'Arles  fut  donc  attaquée  par  Gé- 
rontius ,  mais  ce  rebelle  fut  bien-tot  obligé  à  lever  fon  fiége. 
L'armée  d'Honorius  commandée  par  Confiance  ayant  paffé 
les  Alpes  ,  s'étoit  approchée  d'Arles,. &  Gérontius  n'avoir  pas 
moins  de  peur  de  cette  armée- là  ,  qu'il  en  auroit  eu  de  celle 
même  de  Conftantin. 

Confiance  le  Général  de  l'armée  d'Honorius ,  n'étoit  pas  un 
Barbare  comme  la  plupart  de  ceux  k  qui  jufques-là  .Honorius 
avoit  confié  le  commandement  de  fes  armées.  If  étoit  né  ci»  ' 
toten  Romain  ,  6c  fon  mérite  qui  l'avoit  fait  monter  dégrade 
en  grade  jufqu'à  celui  de  Géneraliffime ,  le  fit  même  bien-tôt 
parvenir  à  la  dignité  de  Patrice  de  l'Empire.  Cette  digni- 
té qui  écoit  à  vie  ,  n*étoit  fubordonnée  qu'à  celle  d'Empe- 
TûPie  I.  Ff 
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reur  &  à  celle  de  Conful  ,  qui  n'ëtoic  qu'une  dignité  tout  au 

{>Ius  j  annuelle.  Nous  apprenons  de  Zofîme  même, quel  étoit 
e  rang  que  les  Patrices  que  pour  ainfl  dire  il  avoir  vu  créer , 
tenoienc  dans  TEmpire.  Zofime  die  en  parlant  d^un  Opta* 
tus  qui  avoit  été  fait  Patrice»  »  L'Empereur  Conftantin 
»  le  Grand  en  (4)  érigeant  la  dijgpité^  de  Patrice  inconnue 
->>  avant  lui ,  avoir  ftatué  par  l'Edit  de~(a  créarion  ,que  ceux 
^  gui  s'en  trouveroient  revêtus ,  fèroient  filperieurs  aux  Pré- 
»  rets  du  Prétoire.  »  Caffiodore  nous  a  confervé  une  formule 
des  Lettres  de  provifîon  de  la  dignité  de  Patrice ,  &  le  Prince 
qui  la  confère  dit  dans  cette  formule  :  »  (i)  Nous  vous  revê- 
»  tons  d'une  dienité  fupérieure  à  celle  des  Préfets  du  Pré- 
»  toire  ^  Se  à  celle  de  tous  nos  autres  Officiers  ,  le  Péniciai 
»  n'étant  fubordonné  qu'à  la  dignité  que  nous-mêmes  nous 
>»  exerçons  quelquefois.  »  Comme  les  Empereurs  fe  revêtoienc 
quelquefois  eux-mêmes  du  Confulat ,  il  eft  clair  que  Cafliodoce 
veut  défîener  le  Confulat  quand  il  fait  mention  de  la  (èule  des 
dignités  de  l'Empire,  qui  tût  fupérieure  au  Patriciat  ^ &:  qu'un 
fuiet.  pût  podeder.  Jornandés  après  avoir  dit  ^  en  parlant  de 
Théodoric  Rpi  des  Oftrogots  ,  (  ^  )  que  ce  Prince  parvint  au 
Confulat  ordinaire  ,  ajoute  ,  qu'il  eft  la  plus  éminente  des  ài^ 
gnités  que  les  Empereurs  conréroient  à  des  particuliers, 
liy.  f.di.7.  Des  que  le  Patnciat  écoit  une  dignité  fupérieure  à  celle  des 
Préfets  du  Prétoire,  &  dès  que  la  dignité  des  Préfets  du  Pré- 
toire étoic  plus  grande  que  celle  des  Officiers  militaires  ^  qui  ^ 
comme  on  l'a  vu ,  cédoient  le  pas  aux  Préfets  du  Prétoire ,  il 
s'enfuit  que  le  Patrice  dans  les*  départemens  où  il  fe  trouvoit  y 
devoit,  quand  l'Empereur  &  le  Conful  n'y étoient  pas, com- 
mander a  tous^  les  Officiers  civils ,  &  à  tous  les  Officiers  mi- 
litaires de  ces  départemens.  C'eft  auffi  ce  qu'énoncent  les  Pro- 
vifîons ,  &  c'eft  ce  qu'onpourra  obferver  en  lifantplufîeurs  faits 
rapportés  dans  cette  Hifcoire. 

(Jonftance  époufa  encore  quelques  années  après  Placidie ,  la 
firur  d'Honorius ,  qui  voulut  oien  même  enfqite  afibcier  à  l'En>- 


'  {m)  Opcatns  • .  •  •  qui  Pacridi  dlgnita- 
titiD  adeptus  à  Conftaocino  fiierac.  £um  ho- 
noris ciculum  primas  Conilantinus  excogi- 
tâverat ,  lataque  lege  fanxerat ,  ut  qui  eum 
confecutl  fuiflcnt  ,  fapni  ip(bs  Praefcôos 
Srxtorils  refliutrcnc.  Zofim.  Ufi.  Ub.  i.  pag. 
118. 

(^)  Prarfeâorios  &  aliarum  dignicacutn 
TÀros  praeccdit  j  uni  uotiim  ccdcns  boaori 


quetn  eeiam  interdam  à  oobis  conftat  afluniN 
Csfiodori  ,  lik.  é,  Vsr.fûrfimla  t, 

InccUigic  Confulatum.  Vide  SycDioachnm» 
Hbro  quarto  ,  Epiftola  oûava.  Nûts  Gantii 
in  hune  lûcum  cUfficdari. 


(c)  Fa^^ufoue  eft  Condii  ordintriHs 

^uodfummumcx 
cctts  cdicitor.  Jom*  d$ Rébus  Gett  tuf.  57. 
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pire  ce  ^and  capitaine.  On  pettr  croire  qu'il  auroic  été  le  reftau-- 
rateur  de  la  Monarchie ,  s'il  ne  fût  point  mort  comme  naus  le  di« 
rons ,  quelque  rems  après  Ton  élévation  fur  le  trône. 

Pour  retourner  à  ce  qui  fe  paflà  dans  les  Gaules  en  quatre  cens^ 
onze ,  Honorius  y  avoit  envoyé  Confiance  à  la  tête  d'une  puiC- 
fan  te  armée,  avec  la  commiffion  d'y  établir  l'autorité  Impériale» 
A  rapproche  de  Tarmée  de  Conftance ,  Gérontius  qui  afhegeoic 
Arles ,  leva  donc  Ton  fiege.  11  fut  bien-tôt  après  abandonné  par 
iès  foldats ,  Se  réduit  à  fe  fauver  en  Efpagne,  où  il  fut  tué  à  quel* 
que  rems  de-  là.  Maximus  Ton  phantôme  d'Empereur ,  difparut  fi 
bien  qu'on  ne  fçait  pas  même  certakiement  ce  qu'il  devint  Conf- 
tance qui  d'abord  avoit  paru  prendre  le  parti  de  Conftantin  af^  . 
focié  à  l'Empire  précédemment  par  Honorius^&i  vouloir  le  fbu- 
tenir  contre  Gérontius,  fe. déclara  dès  qu'il  n'eut  plus  rien  à. 
craindre  de  Gérontius  ,•  contre  ce  même  Conftantin ,  &  il  Taf^ 
fiega  dans  Arles*  Conftance  attaqua  donc  la  même  Ville  dont  il 
venoit  de  faire  lever  le  fiege. 

Edobécus  celui  de  fes  ôéneraux  que  Conftantin  avoit  envoyé 
dans  la  Germanie  comme  nous  l'avons  vu ,  pour  y  lever  un  corps 
de  Troupes  auxiliaires ,  fe  prefenta  peu  de  tems  aprèspour  faire 
lever  le  nouveau  fiege  d'Anes  $  mais  il  fut  battu  par  CJonftance* 
Enfin ,  Conftance  preflà  tellement  la  Place ,  que  les  Afliegés  al* 
loi;ent  être  réduits  a  (e  rendre  à  di(cretion ,  lorfqu'il  reçut  une 
nouvelle  qui  Tobliga  fuivant  Tapparence^à  leur  offrir  une  caphu* 
lation  afin  de  pouvoir  terminer  fen .  entreprife  quelques  jours 
plutôt.  (  a  )  Cette  nouvelle  difoit  premièrement  y  que  Jovinus  Oljrmp.  apud 
l'un  des  plus  puiftans  Seigneurs  des  Gaules ,  avoit  été  proclamé  f**^****** 
Empereur ,  âc  reconnu  dans  les  deux  Provinces  Germaniques  $ 
(ècondement  ^  que  Gôar  Roi  des  Allemands  ^  apparemment  le 
même  qui  avoit  quitté  le  parti  des  Vandales  pour  s  allier  avec  les 
Romains  lorique  les  Vandales  firent  leur  in  vafîon  en  quatre  cens 
fept ,  s'étoit  déclaré  pour  Jovinus  $  cette  nouvelle  apprenoit  ea* 
fin  que  Jovinus  étoit  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  corn* 
pofée  en  grande  partie  des  Francs ,  des  Bourguignons  èc  des  au- 
tres Barbares  qui  avoient  été  engagés  à  prendre  les  armes  en  fa- 
veur de  Conftantin  y  &  que  leur  armée  s  avançoit  à  grandes  pur^ 
nées  pour  livrer  bataille  à  l'armée  d'Honorius.  Quelle  conven- 
tion Conftans  fils  de  Conftantin ,  Se  Deciriius  Rufticus,  que  ce 
même  Conftantin  avoit  envoyés  fur  le  Rhin ,  pour  y  engager 

-  {s)  Jovinus poftea  vie  Gallianini nobilif&mus in tyraonidem moz m afTareiit ,  ctdiiu 
Or^f,  Ut/  7-  ^^*  H^imûn  t 

Ffij      " 
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les  Francs  &  les  Bourguignons  à  prendre  les  armes  e»  fa  faveur, 
auront-ils  faite  avec  Jovinus  >  L'Hiftoire  ne  nous  l'apprend  pas. 

Confiance ,  pour  faire  finir  plutôt  le  fiegc  d'Arles ,  &  pour 
n'avoir  plus  qu'un  ennemi  à  combattre ,  fit  donc  propofer  aux 
Aflîégés ,  qui  peut-  être  n'étoient  pas  encbre  informes  du  fecours 
qui  leur  venoit ,  une  capitulation  qu'ils  acceptèrent ,  & .  dès 
qu'elle  eut  été  conclue ,  ils  livrèrent  leurs  portes.  On  ne  fçait 
point  quelles  y  étoient  les  conditions  ftipulées  concernant  Conf- 
tantin.  Voici  quelle  fut  fa  deftinée.  Pour  rendre  fa  perfonne  in- 
violable ,  il  prit  les  Ordres  facrés ,  avant  que  de  fe  remettre  au 
pouvoir  de  Confiance ,  qui  l'envoya  fous  une  bonne  &  fûre 
garde  à  Honorius.  Mais  ce  Tyran  n'arriva  point  jufqu'à  la  Cour 
qui  faifoit  alors  fon  féjour  à  Ravenne.  Il  etoit  encore  à  trente 
lieuës  de  cette  Ville ,  quand  on  le  fit  mourir  par  ordre  de  l'Eni- 
pereur.  Rapportons  le  récit  à^ks  événemens  tel  qu'il  (e  trouvoit 
dans  l'Hîftoire  de  Frigeridus»  »  (4)  Il  y  avoir  déjà  quatre  mois  que 
»  le  Patrice  Confiance  avoir  mis  le  lîege  devant  Arles  >  lorfqu'il 
»  eut  nouvelle  que  Jovinus  qui  avoit  pris  la  Pourpre  dans  la 
»  Gauk  ultérieure ,  étoît  en  pleine  marche  pour  venir  attaquer 
»  l'Armée  Impériale ,  &  qu'il  amenoit  avec  lui  un  gros  corps 
)•  de  Francs ,  de  Bourguignons ,  d'Allemands  &:  d'Alains.  A  cette 
y»  nouvelle ,  tous  les  obftacles  qui  retardoient  la  reddition  de  la 
5»  Ville,  furent  levés,  &  Conftantin  vint  au  pouvoir  deConC- 
»  tance.  Le  Patrice  fit  conduire  en  Italie  Conftantin ,  qui  fut  tué 
»  fur  le  bord  du  Mincio ,  par  ceux  qu'Hooorius  avoit  envoyés 
»  pour  le  faire  mourir.  »  Suivant  Sozoméne,  Arles  ferenoit, 
parce  que  Confiance  défit  un  (ecours  qui  veooit  à  .Çonfbtncin*. 
C'étoit  apparemment  celui  que  menoit  Edobcccus* 
.  Ce  fucces  ne  mettoit  pas  Confiance  en  état  d^obliger  par  force 
les  A  rmoriques  à  rentrer  dans  le  devoir^  Jonnus  étoit  toujours 
le  maître  des  Provinces  Gernuniques  y  &  fuivant  les  apparences  ^ 


par  l'arrivée  des  Vifîgots.  ils  y  venoient  pour 
y  prendre  des  quartiers  fur  les  terres  domaniales  des  païs  qui  font 
entre  le  bas  Rhône,  la  Méditerrannée ,  &  l'Océan,  &  cela  en 


(il)  Item  cam  ConftantinQm  obfideri  (crK 
bit ,  ica  dicit.  Vix  dam  qnartus  obfidionis 
Conftantini  menfis  agebacui  »  cum  repente 
ex  ulceriori  Gallia  nuntii  adveniunt  Jovl- 
num  adnimpfifle  ornatus  regios  ,  &  cum 
Bargandionibus  »  Alemaonls  ,  Francis  U 


Alanîs ,  omniqae  exercitn  înunlneré  obff« 
dencibus.  Ita  accelera'tis  morts  refcratik  orbe 
.Conftamînus  dedkur  ,  coDfeftim<]ue  ad  Ita» 
liam  dlreâus ,  miflis  à  Principe  obviam  per« 
coiToribus  »  fupra  Mincium  fluvinm  capite 
truacatus  cft.  Gr.  I«r.  hift.  Ub%  %*  t^*  $• 
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vertu  de  la  conceflîon  qu*Honorius  leur  avoir  faite.  Elle  étoit 
Tarriçlc  le  plus  important  du  Traité  conclu  avec  eux ,  pour  les 
engager  à  évacuer  r Italie  &  à  fe  retirer  au-delà  des  Alpes.  Quoi- 
aue  nous  n'ayons  plus  V^ékc  de  la  convention  oui  fut  faite  à  ce 
lujet  entre  Ataulpne  fuccefleur  d'Alaric  Roi  des  Vîfigots ,  & 
Honorius,  nous  voyons  clairement  par  la  fuite  de  THiftoire, 

Î[u*il  devoir  porter  ,  cjue  les  Vifi^ots  vivroîent  dans  ces  quartiers 
uivant  leur  Loi  NatK>nale,  qu'ils  n'y  auroient  d'autre  Supérieur 
que  leur  Roi ,  &  qu'ils  ne  rendroicnt  d'autre  devoir  à  TÈmpirc 
que  cehii  de  le  fervir  dans  ihs  guerres  comme  troupes  auxiliaires. 
La  fuite  de  l'Hiftoire  nous  fait  voir  encore  que  les  Villes  Capi- 
tales d'une  Cité ,  quoiqu'elles  fe  trouvaient  aflifes  au  milieu  des 
Quartiers  desVifîgots,  dévoient  demeurer  en  pleine  pofTeflion 
e  leur  Etat  y  &  que  nos  Barbares  n'y  pouvoient  mettre  ni  Trou- 
pes ,  ni  Commandans ,  à  l'exception  toutefois  de  Toulouze.  Il 
paroît  que  cette  Ville  fut  exceptée  de  la  régie  générale  dans  la 
convention  qui  fe  fit  alors ,  &  qu'elle  fut  accordée  au  Roi  des 
Vifîgots  pour  y  tenir  fa  Cour. 

Voilà  ,  fuivant  mon  opinion ,  le  premier  Royaume  ou  la 
première  Colonie  de  Barbares  indépendante  des  Officiers  Civils , 
&c  oblieée  feulement  à  des  fervices  militaires ,  laquelle  ait  été 
établie  fur  le  Territoire  de  l'Empire  par  la  conceflîon  du  Prince. 
J'ai  déjà  dit  que  les  Peuplades  de  Barbares ,  qui  dans  les  tems 
précédens  avoient  obtenu  la  permiffipn  de  s^établir  dans  quelque 
Canton  de  ce  Territoire,  ou  qui  après  s'y  être  établies  par  force, 
avaient  eu  la  permiffion  d'y  relier ,  n'avoîent  eu  la  permi{Iîon«de 
s'y  établir  ou  d'y  reftej- ,  qu'à  condition  d*y  vivre  en  Sujets  de  la 
Monarchie,  c'eft-à-^dire ,  d'obéir  à  fes  Loix  &  à  fes  Officiers , 
ainfi  que  faifoient  les  anciens  Habitans. 

Ataulphe  qui  avoit  fuccedé  au  Roi  Alaric  mort  peu  de  tems 
après  la  prife  de  Rome ,  avoit  bien  voulu  faire  la  convention 
dont  nous  venons  de  parler ,  en  vue  d'aflurer  à  iès  compatriotes 
un  avenir  tranquile ,  Se  les  Romains  avoiene  cru  de  leur  côté 

3u'il5  ne  pouvoient  point  acheter  trop  chèrement  l'évacuation 
e  l'Italie ,  Se  que  c  étoit  l'obtenir  à  bon  marché ,  que  la  payer 
en  livrant  aux  Barbares  une  partie  des  Gaules  Se  même  toute  la 
Province ,  attendu  l'état  malheureux  où  pour  lors  elle  fe  trou- 
voit  réduite.  ^ 

Les  Vifigots  arrivèrent  "donc  dans  les  Gaules  Tannée  quatre 
cens  douze ,  Se  ils  prirent  d'abord  leurs  quartiers  dans  les  Cités 
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qui  font  à  rOccident  du  Bas  Rhofnc.  Suivant  la  chronique  ('4  )  dtf 
Profpcr  ,  on  étendit  ces  quartiers  du  vivant  même  d*AtauI- 

Î^he  ,  &  on  leur  donna  l'Aquitaine  qui  devoit  être  encore  de 
a  Confédération  Armorique  ,  &  dont  ils  réduifirent  appa- 
remment plufîeurs  Cités  à  recevoir  les  OfEciers  de  TEmpe- 
reur.  Mais  les  Vifîgots ,  loin  de  tenir  la  promefle  qu'ils  ayoient 
faite  j  de  fe  conduire  dans  les  Gaules  en  bons  Alliés  &  Con- 
fédérés, o'y  eurent  pas  plutôt  mis  le  pied ,  qu'ils  prirent  avec 
Jovinius  des  liaifons  qui  auroient  été  funeftes  à  TEmpire ,  fans 
Tavanture  que  je  vais  raconter.  Sarus  ,  un  Officier  Got  qui 
(ervoit  les  Romains  ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  venoit 
de  quitter  le  parti  d'Honorius  qui  Pavoit  mécontenté,  pour  (e 
jetter  dans  celui  de  Jovinus.  Ataulphe  qui  s'étoit  mis  en  marche 
à  la  tête  d'une  armée,  pour  joindre  Jovinus,  rencontra  fur  (a 
route  Sarus ,  qui  n'avoir  qu'une  (impie  efcorte  avec  lui.  Il  y  avoic 
entre  ces  deux  Gots  une  vieille  querelle,&  l'ocçafîon  de  la  termi- 
ner à  fon  avantage ,  parut  fî  favorable  à  Ataulphe  ,  qu'il  ne 
put  réfifter  à  l'envie  d'en  profiter.  11  chargea  donc  Sarus ,  & 
il  le  fit  tuer.  Ce  meurtre  mit  de  la  méfintelTigence  entre  Ataul- 
phe &  Jovinus ,  &  cette  méfîtitelligence  s'augmenta  encore 
parce  que  Jovinus  afibcia  (on  frère  Sebaftianus  à  l'Empire.  Il 
falloir  que  cette  démarche  fôt  une  contravention  à  quel- 
qu'une des  conditions  du  Traité  que  Jovinus  venoit  de  faire 
avec  les  Vifigot$.  Quoiqu'il  en  fût ,  Ataulphe  fit  fon  accom- 
modement poqr  la  (econde  fois  avec  Honorius  ,  &  il  fe  dé- 
clara contre  Jovinus. 

En  conféquence  de  cet  accommodement,  Ataulphe  Tannée 
Suivante  ,  débarafla  Honorius  de  nos  deux  Tyrans.  Il  lui  en- 
voya d'abord  la  tête  de  Sebaftianus  qui  avoit  été  tué  dans  une 
aéfcion  de  guerre  ;  &  après  avoir  fait  Jovinus  prîfonnier ,  il  le 
lui  livra  vivant.  Honorius  le  traita ,  comme  il  avoit  déjà  traité 
Conftantin.  Ce  fut  fans  doute  à  la  faveur  de  tous  ces  mou-> 
vemens  que  les  Bourguignons  à  qui  nous  venons  de  voir  pren- 
dre les  armes  pour  le  fervice  de  Jovinus  ,  paflerent  le  Rhin 
en  l'année  quatre  cens  treize ,  pour  s'établir  dans  les  Gaules  , 

oïl  ils  s'emparèrent  de  plufîeurs  contrées  (  è  )  affifes  fur  la  rive 

• 

(«)  Aquitania    Gothis   tradita.    Preff,  (b)  Burgandlones   partem  Gallîae  pro^ 

Chr.adann  41t.  pinquam  Rncno  obtinuerimc.  Jovinos  de 

'    Gothi  Re^e  Âuulphû  Gallias  ingrcdl ,  Sebaftlanas  fratres  in  Gallia  rcgno  artcpto 

Hon.    noQum  &   Ttieod.  qulunim  Codf.  fttcm^ûCixnt.  Pref,  FMfiiadémfh^i}. 
troJp.FMfti  ad  mmm^iz» 
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fauche  cle  ce  fleuve.  Toutes  les  apparences  font  que  le  païs 
^ue  les  Bourguignons  occupèrent  alors ,  eft  le  même  que  nous 
nommons  à  prëlent  T Alface.  Jovinus  dans  la  vue  deconferver 
leur  amitié ,  eut-il  la  complaifance  de  les  y  laifler  prendre  des 
quartiers  ?  Honorius  pour  les  gagner ,  leur  fit-il  une  conceffion 
pareille  à  celle  qu*il  venoic  de  faire  aux  Vifîgots  ?  Les  hiftoires 
qui  nous  reftent  n'en  difent  rien. 

Grégoire  de  Tours  nous  a   confervé  un  fragment  de  l'en^^ 
droit  de  l'Hiftoire  de  Frigeridus  ,  où  il  eft  parlé  de  la  fin  tra- 

£lque  de  plufîeurs  des  partifans  de  Jovinus  &  de  Sebaftianus. 
e  voici.  (  4  )  »  Dans  ce  tems-là  ,  ceux  qui  commandoient 
»  pour  Honorius  ,  arrêtèrent  en  Auvergne  Decimus  Rûfti- 
»  eus  que  les  Tyrans  avoient  fait  Préfet  du  Prétoire  des  Gau- 
»  les  ,  Agoëcerius  un  des  principaux  ^Miniftres  de  Jovinus  , 
»  ainfî  que  plufieurs  autres  perfbnnes  de  confidération  ,  &  ils 
»  les  firent  mourir.  »  Comme  TAuvergne  étoit  une  des  Cités 
de  la  première  Aquitaine ,  &  comme  la  première  Aquitaine 
étoit  une  des  Provinces  de  la  Confédération  Armorique  ,  il 
faut  que  Conftance  &  ceux  qui  commandoient  pour  Honor 
rius  dans  les  Gaules ,  enflent  déjà  obligé  une  partie  dç  cette 
Province  à  rentrer  dans  le  devoir.  »  La  Cité  de  Trêves  (  c'eft 
»  Frigeridus  qui  reprend  la  parole  )  fut  mife  à  feu  &  à  fang 
»  par  les  Francs  dans  une  féconde  invafion  qu'ils  y  firent.  » 
Frigeridus  comptoit  fans  doute  pour  la  première  irruption  des 
Francs  dans  les  Gaules  ,  leur  entrée  dans  ce  païs-Ià  ,  lorfqu'ils 
y  vinrent  joindre  Jovinus  en  quatre  cens  onze  ,  dans  le  tems 
que  ce  Tyran  (è  mettoit  en  marche  pour  aller  attaquer  le  Pa- 
trice Conftance  qui  aflîégeoît  Arles.  Il  paroît  auflî  que  Frige- 
ridus compte  pour  la  féconde  irruption  des  Francs  dans  la 
Cité  de  Trêves, les  hoftilités  qu'ils  commirent  dans  ce  diftri(îl 
qui  tenoit  peut-être  le  parti  d'Honorius ,  lorfqu'ils  vinrent  dans 
les  Gaules  en  quatre  cens  treize  pour  fecourir  Jovinus  contre 
Ataulphe. 

Suivant  Jornandés ,  (  ^)  les  hoftilités  des  Francs  &  des  Bour* 
guignons ,  ceflerent  dès  qu' Ataulphe  fut  bien  établi  dans  les 


(s)  Et  poft  pauca  idem  refen.  Iirdem 
diebus  Pïxfeéhis  ijrranDoram  Decimus  Ru- 
fticos  »  Agtoecerius;  ex  Primicerio  Notario- 
rum  Jovioi  ^  multique  nobilcs  apud  Aryer« 
nos  capci  à  Dudbns  Honorianis  ,  crudelicer 
incerrempti  funt.  Treverorum  Clvicas  à 
Francis  airepa  ,  ôc,  IncenGi  eft  fecunda  ir* 


ruptione.  Gr.  Tur.  hift.  lih»,  u  caf*  9, 

(b)  Acanlphus  Gallias  tendit ,  ubi  cilm 
adveniflet ,  vicinx  genres  perterrirx  in  fuis 
cœperuût  finibus  fe  condnere  ,  quas  dudum 
crudeliter  Gallias  infeftaflen: ,  tam  Franci 
quàm  Borgundionei.  Jpmmths  tU  rtbm 
Gpticis. 
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Gaules ,  6c  ces  deux  nations  intimidées  fè  continrent  dans  les 
païs  qu'elles  occupoient  alors  $  c'eft-à-dire ,  qu'elles  n'envahirent 
plus  les  contrées  voifînes,  Se  qu'elles  difcontinuerent  même  d'7 
faire  des  courfès.  Aind  le  paflage  de  Jornandés  ne  fignifîe  point 
que  les  Bourguignons  &c  les  Francs  ayent  alors  repafTé  le  Rhia 
pour  retourner  dans  leur  ancienne  Patrie.  Comme  nous  le  ver» 
tons  par  la  fuite  de  l'Hiftôire^les  Bourguignons  demeurèrent  dans 
l'AIface  ou  dans  les  païs  voifîns ,  &  les  Francs  refterent  dans  les 
régions  des  Gaules  qu'ils  avoient  déjà  occupées,  dans  celles  où 
nous  verrons  qu'ils  étoient  encore  quand  Caftinus  les  attaqua 
en  quatre  cens  dix-huit,  &c  dans  lefquelles  ils  fe  maintinrent 
comme  peuple  indépendant ,  fufqu'à  la  guerre  qu'Aëtius  leur  fît 
en  quatre  cens  vingt-huit.  Quelle  étoit  cetteContrée  des  Gaules 
dont  les  Francs  auront  pu  Ce  faifir  à  la  faveur  de  leurs  liaifons 
avec  Jovinus?  CeUe  dont  nous  verrons  qu'Aëtius  les  dépofleda, 
la  partie  de  la  rive  gauche  du  Rhin  féparée  de  l'ancienne  France 
uniquement  par  le  lit  de  ce  fleuve* 

Suivant  le  cours  qiie  prenoient  les  affaires  de  l'Empire  depuis 
qu'Honorius  s'en  repofoit  fur  Confiance ,  on  pouvoir  efpercr 
qu'au  bout  de  quelque  tems  la  tranquillité  &  l'ordre  feroient  ré- 
tablis dans  le  Partage  d'Occident  j  mais  les  événemens  qui  arri^ 
verent  durant  le  refte  de  l'année  quatre  cens  treize  &  l'année  fuiT 
vante ,  y  augmentèrent  bien  le  trouble  &  la  confuflon. 

En  premier  lieu ,  Heraclien  (4)  Proconful  d'Afrique ,  s'y  fît 

Sroclamer  Empereur,  &c  peu  de  tems  après  fa  révolte  il  arma  la 
ote lapsus nombreufe  dont l'Hiftoire Romaine  faflè mention ^ 
&il  pafia  fur  cette  flotte  en  Italie,  pour  s'y  faire  reconnoitre^ 
Dans  ces  circonflances  Honorius  n'aura  point  manqué  derap* 
peiler  une  partie  des  troupes  qu'il  avoir  dans  les  Gaules ,  afin  d'en 
grofïîr  l'armée  qu'il  vouloir  oppofer  à  fon  ennemi  le  plus  dange- 
reux. En  effet  l'armée  de  l'Empereur  fe  trouva  bien-tôt  afiez  forte 
pour  donner  auprès  d'Otricoli  une  bataille  contre  celle  de  l'U- 
furpateur.  L'a£tiori  fut  fanglante.  Enfin  Heraclien  fut  défait  & 
rédiiit  à  fe  fauver  en  Afrique.  Ceux  qui  s'éroient  attachés  à  lui 
dans  fa  profpcrité ,  l'abandonnèrent  dans  fa  difgrace.  Quand  il 
voulut  y  lever  une  nouvelle  armée ,  il  ne  trouva  plus  de  Soldats , 
&  il  fut  obligé  à  chercher  fon  azile  dans  un  Temple  de  Carthage  j 
c'eft-là  qu'il  fut  arrêté ,  &  dans  la  fuite  il  fut  mis  k  mort. 

En  fécond  lieu ,  Honorius  &  Ataulphe  fe  brouillèrent  de 

(s)  Lucio  viro  clari/fîmo  Confule.  Ha-  1  qui  novarum in  Africa  reram  reus ,  8c  hono- 
jus Collega in  Confulani  Heracliaous  fou  >  1  rcmamifitficvitam.  Proj^.F^f«itf«»».4i}. 

nouveau. 
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nouveau^  Une  des  conditions  de  leur  Traité  étoit  que  le  Roi  des 
Vifigots  rendroit  à  ^Empereur  fà  feur  Placidie.  Ataulphe  reftiCi 
de  la  rbndre ,  alléguant  pour  raifon  qu'Honorius  ne  lui  avait 
point  encore  fourni  tout  ce  qu'il  devoit  lui  fournir  aux  termes 
au  Traité.  L'apparence  eft  que  les  raifons  dont  Ataulphe  fe  fer- 
voit  pour  juftiner  fon  refus,  n*étoient  que  des. prétextes,  &  oii'il 
vouloir ,  quoiqu'il  eût  promis ,  retenir  Placidie  dans  le  deUein 
de l'époufer j  ce qu'ilfit Tannée fuivante. 

Les  Vifigots  recommencèrent  donc  leurs  hoflilités ,  en  tâchant 
de  furprendre  Marfeille  &  quelques  autres  Villes  importantes  qui 
^toient  à  portée  de  leurs  quartiers.Ils  échoiuetent  dans  leur  tenta- 
tive'fur  Marfeille ,  mais  ils  furent  plus  heureux  à  Narbonne,  puif- 
quiis  f^en  rendirent  maîtres  durant  le  tems  des  vendanges  de  Van- 
née quatte  cens- treize.  Ce  qui  rend  certaine  l'année  de  cet  événe- 
ment, c'eft  qu*  {a)  Idace  le  rapporte  immédiatement,  avant 
quelle  raconter  la  mort  d'Heraciien  arrivée  conila'mment  avant 
la  fin  de  cette  année-là. 

L'année  fuivante  Ataulphe  ne  garda  plus  aucunes  mefurcs 
avec  Honorius.  Ataulphe  engagea  Âttale,  ce  ptantôme  d'Empc-^ 
reur  qu'Alaric  avoir  fait  proclamer  dans  Rome  lorfqu'il  étoit  aux 
portes  de  cette  ville ,  &  qui  avoit  depuis  fuivi  les  Vifigots  dans  les 
Gaules  ^  à  y  reprendre  la  Pourpre  j  (t)  &  à  s'y  ériger  de  nou- 
veau en  Souverain;  c*étoit  déclarer Honorius  déchu  de/toufe 
autorité  dans  les  lieux  où  les  Vifigots  auroient  quelque  pouvoir , 
&  lui  donner  à  connoître  qu'ils  y  vouloient. régner  véritable- 
ment. Heureufeùient  pour  Honorius ,  Ataulphe  époufa  la  même 
année  Placidie.  (c)  Cette  PrincefTe  habile  içut  fi  bien  ramener 
rcforit  de  fon  mari ,  qu'il  changea  de  fcntiment  &  de  deflein. 

Au  lieu  que  jufques-là  il  n'avoit  penfé  qu'à  détruire  les  Ro* 
mains ,  pour  rendre  fes  Vifigots  les  maîtres  de  la  Monarchie 
fondée  par  RomuluSi  il  s'afFeélionna  aux  Romains,  8c  il  voulue 
devenir  leur  défenfeur.  Voici  ce  que  nous  lifons  dans  Orofe  con- 
cernant les  fcntîmens  où  étoit  Ataulphe ,  lorfqu'il  mourut  Tan- 
née fuivante,  c*eft- à-dire ,  en  quatre  cens-qulnze. 

»  Ataulphe ,  comme  je  l'ai  toujours  oiii  dire ,  8c  comme  la 


(  4  }  Gotht  Narbonani  Ingrtffi  TÎmleaiia- 
mm  tempore.  Idst,  Chr,  sdann.  41  y. 

Hcraciianiis  moyens  exercicum  de  Africa 
iulverfos  Honorîum  ,  UtricoU  in  Italia  in 
«onfliâufuperatascffagicin  Afticam  «  cae- 
fis  xn  loco  fupradiâo ,  qiiinquaginta  mi  lit - 
bus  armatorum.  lprepo(tCarcbagia«inaBde 


Memoriae  percuflbribasper  Honociom  mi(L 
fis  occiditur.  Ibtdem. 

{h)  Atulus Gochorum confîlio  &  prxfu 
dto  cvrannidem  refumtt  in  Galiia»  Prof,  F  M" 
ftiadétn».  414. 

(c)  Acaalphus  apud-Narbonami^lacidiam 

docic  axorem.  liat^  Chr.  ad  mm.  41 4. 
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»  caufe  de  fa  mort  Ta  bien  montré ,  ne  vouloit  plus  autre  chofb 
»  qu'entretenir  la  paix.,  être  bon  Allié  d'Honorius ,  &  faire 
M  fervir  l'épée  des  (sots  à  la  défenfe  de  la  Républioue&omaine» 
»  Il  me  fouvient  d'avdir  été  prefent  à  une  converlation ,  où  un 
>)  Citoyen  de  Narboane  qai^  aV'Ott  fervi  arec  diftinâion  fous 
>»  Theodofe  le  Grand,  fc  qui  d*aiilcuTs  étoit  uniiomme  vrai^ 
•Si  éclairé  &  foiT  fage ,  racontoit  à  Saint  Jérôme  dans  la  Ville  de 
»  Bethléem  [a)  enPalcftine;  Que  lui  nui  parloit,  il  avoit  eu 
yy  beaucoup  de  part ,  quand  il  étoit  dans  la:patrie ,  à  la  confiance 
»  d'Atanlpne.  Que  ce  Roi  lui  avoit  dit  plaiîeurs  fois  en  faifanc 
y^  ferment  qu'il  ne  difoit  rien  qui  ùe  fut  vrai  :  Quand  mon  ima- 
»  gination  &c  mon  courage  avoient  encore  toute  leur  fougue  , 
5>  jai  fouhaitéavec  paffion  d'éteindre  le  nom  Romain ,  &  de 
ï>  lui  fobftituer  le  nom  des  Gots.  Mon  idée  étoit  donc  alors  de 
»  faire  de  ma  Nation  i  ht  Nation  dominante  dans  le  monde ,  & 
qoe  TErapire  Romain  devînt  TEmpire  Gotique,  Enfin  ^  ajou- 
toit  Ataulpbe ,  ie  n'afpirois  pas  à  moins ,  qu'à  devenir,  ainfi 
qu'Augufle ,  la  louche  d'une  nouvelle  tige  d'Empereurs*  Mais 
après  avoir  reconnu  par  une  longue  expérience  que  mes  Gots 
étoient  d'un  cara£kere  trop  dur  &  trop  violent ,  pour  s'accou- 
tumer à  porter  le  joug  des  Loix  civiles  5  &  après  avoir  d'un 
autre  côté  fait  réflexion  qu'un  Etat  où  les  Loix  civilq^s  ne  font 
pas  rcfpcâ:ées  par  tous  les  Sujets ,  n'eft  point  un  Etat  qui  puiflè 
lubfifter  j  j'ai  fenti  que  mon  (alut  &  ma  gloire  coniîftoient  a 
employer  les  armes  des  Gots  pour  rétablir ,  &  même  pour 
augmenter  encore  l'Empire  Romain.  Dès  que  je  ne  fçaurois 
venir  à  bout  de  changer  fa  conftitution ,  je  veux  en  être  le 
Reflaurateur ,  &:  que  l'aventr  me  célèbre  en  cette  qualité. 
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{a)  Ataulphas ,  ut  (cmpeir  aadltum  /ac- 

Sue.ultimô  cjus  exîtu  probacum  eft  ,  fatis 
:u<liosè  fciflacor  pacis  ,  mîUtare  fidelicer 
Honorio  Impencori  ,  acque  pfo  Romana 
Rcpublica  impcndcrè  viros  Gothorum 
praeopcavh.  Nam  ego  qaoque  ipfe  vinim 
auemdaf&  Natboncorem  illuftrls  tiib  Théo- 
ioûo  militiaî  eeiam  jrcligiofuixi  prudcmem- 
que&  gravem  apaifBetnleem  oppidum  Pa- 
leftina:  Hieronymo  Prefbytero  refcrentein 
andlvi  ;  fe  familiariffimum  Ataniplio  apud 
Narbonaxn  fuiffe  y  ac  de  eo  faepe  fub  teftifir 
xationedidicifrcj.quod  ille  cum  eflec  ani- 
mo  ,  viribus  ,  ingcnioque  nimius ,  refèrre 
foIicQs  cfTct  ,  (e  in  primis  ardencer  inhiafle  , 
lUcobliceiUro  Romano  nomine  ,  Romanum 
oxnne  folum  &  Impcrîuin  Gothorom  faceret 


8c  vocarcc  ;  ciTecque ,  ut  Yulgasicec  loqnar  » 
GotKia  quod  Romania  fuiflec^fierecque  nunc 
Ataulphus  quod  quondam  Cxùtr  Auguftus. 
Ac  ubi  maltacxperiencia  prolkivii&c ,  ncque 
Gothos  uUo  modo  parère  legibus  poffe  pro- 
pter  effrxnatam  barbariem  ,  neque  Reipo- 
Dlicae  l^es  inccrdici  oportere  fine  quious 
Refpnblica  non  eft  ,  elegifTe  fe  falucem  uc 
gloriam  de  refticuendo  in  incegrum  aueen* 
doque  Romano  noininc  Gothorum  viribus  * 
ita  uc  quaEretecur  haberecurque  apud  pofteros 
Romanse  refticutionis  auâor  poftquam  non 
pocerac  eife  immutator.  Ob  hoc  abftinere  à 
bclio  ,  obhocinhiare  paci  cnltebatur  ,  prx- 
cipueque  Placidix  uzoris  fux  fœminae  (âne 
ingenioaccrrima: ,  ftc*  Orâfii  hifi,  Uh*  7* 
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n  Voilà  ce  qui  fie  fufpendre  au  Roi  Âtaulphe  coures  fortes  d'hof. 
1»  tilicés  y  &  rechercher  la  paix.  Sa  femoie  Placidie  y  Princefle 
3à  qui  joignoic  à  un  efpric  perçant  beaucoup  de  religion ,  n'avoit 
»  nas  peu  contribué  à  le  faire  encrer  dans  ces  fencimens  dé- 
3»  ponnaires. 

.  Les  peuples  qui  s'écabliflenc  dans  les  païs  éloignés  de  leur  Pa- 
trie ,  cnangenc  bien  de  caradlerç  &  de  mœurs  au  bouc  de  quelques 
générations.  Ces  Vifîgocs ,  que  leur  Roi  croyoîc  incapables  des 
vertus  civiles  les  plus  néceâaires  dans  une  focieté ,  s'établirent  à 

auelque  tems  delà  en  Efpagne  y  &  c*eft  d'eux  qu'écoient  defcen« 
us  ces  vieux  Caftillans  (i  lages  6c  fî  fermes,  enfin  nés  avec  un 
talent  fi  fuperieur  pour  le  gouvernement  des  Nations  écraageres. 

L'inquiétude  que  donnoit  aux  Vifigots  le  Patrice  Conftance, 
qui  commandoit  dans  les  Gaules  pour  Honorius,  aura  peuc-être 
autant  contribué  à  faire  prendre  au  Roi  Ataulphe  des  (entimens 
de  modération ,  me  toutes  les  réflexions  dont  l'Hiftoire  d'Orofè 
nous  rendcompflpËn  eâTet,  le  Général  Romain  fe  conduifoit 
avec  tant  de  prudence  ôc  tant  d'habileté  y  il  étoit  fi  dévoué  aux 
intérêts  de  fa  Monarchie ,  qu'il  faifoit  dire  à  tous  {es  Conci^ 
toyens y  (a)  n  Que  les  Empereurs  avoknt  eu  grand  tort  de  ne 
»  pas  confier  toujours  leurs  armées  àffiirs  Sujets  naturels,  au 
)»  lieu  d'en  abandonner  le  commandement  à  des  Généraux  ou  à 
»  des  Comtes  Barbares. 

Ataulphe ,  conformément  à  ies  bonnes  intentions  ôc  ^  fes 
intérêts  prefens  y  traita  donc  avec  Hpnorius ,  &:  il  paroît  que 
les  conditions  de  leur  accommodement  furent  que  les  Vifigots 
abandonncroient  la  proceâ:ion  d'Attale^  &  qu'ils  évacueroienc 
les  Gaules  9  d'où  ils  paflèroient  en  Efpagne  ,  pour  y  faire,  la- 
guerre  au  nom  de  l'Empire  contre  les  Barbares  qui  s'étoient 
cantonnés  dans  cette  Province  &  pour  la  réconquérir.  Ilicoic 
fans  douce  permis  aux  Vifigocs  par  cecce  convencion ,  de  prendre 
des  quartiers  en.  Efpagne ,  &  principalemenc  dans  les  lieux  d'oii 
ils  chaflcroienc  les  Vandales ,  lesi  Alains  &  les  autres  Ecran- 
gers.  Ce  que  die  Idacefur  l'acçommodemenc  d'Acaulphe  ,  qui 
fe.fit  à  lann  de  l'année  quatre  cens  quatorze ,  ou  au  commen- 
cement de  Taanée  quatrç:  çftp,s  quinze  ,  feqiWe  pouvoir  figni- 
fier  que  cet  accommodeme^^c  ^uc  précédé  par  quelque  a£biôn 
de  guerre  dans  laquelle  {è)  Acaqlphc  autoit  reçu  ua  échec. 

(4)  Seafit  tum  ddkiiBà  ftefpDblica.qaain  1  Of«/l  Uh^  7.  csp.  ultime, 
atilitacem  in  Romaoo  tandem  Ducn  reccpe-  I      {h)  Ataulphus  à  Patricio  Coiiftantio pul^ 
rît ,  &  quam  peiniciexn  oef  longa  teaipora  j  (atus ,  ne  rciid):à  Natix>nâ ,  Hirpaniam  pe* 
Bad^ans  Comitibus  Ibbjeâa  ,  coieravecic*  l  kccu  léUuim  in  O^u 

Gg  ij 
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Quoiqu'il  en  ait  été ,  les  Yifizots  en  Tannée  quacre^ccns  quinze 
évacuèrent  Narbonne ,  aufli-bien  que  tous  les  lieux  qu'ils  te* 
noient  dans  les  Gaules  ^  &  ils  prirent  la  route  d*Ërpagne.  Us 
abandonnèrent  auflî  Âttale  ,  qui  fut  enfuite  arrêté  par  les  Ro- 
main^  du  païs ,  6c  livré  entre  les  mains  de  Confiance.  Ataulphe 
n'entra  point  dans  l'intérieur  de  rEfpagne,  {a)  i\  fut  tué  à 
Barcelonne  par  les  Vifîgots  ,  &  Vallia  s*empara  du  Tronc  ^ 
après  s'être  défait  de  quelques  autres  ambitieux  qui  avoient  la 
même  prétention  que  lui.  »  Idace  dit  :  Ataulphe  déterminé 
»  par  le  Patrice  Confiance  (i)  k  quitter  Narbonne  pour  paficr 
»  en  Ëfpagne ,  fut  aflafliné  par  un  des  tiens ,  tandis  qu*il  étoic 
ifid.  Hif-  »  en  converfacion  avec  fes  courtifans.  »  Il  eut  pour  Succeflcur 
G0th.pag.i4.  iromédiat  Sigéric  qui  fut  tué  peu  de  tcms  après  £bn  éle£lion. 

Vallia  qui  fucceda  à  Sigéric  ,  convint  avec  les  R  ornains  d'en- 
trctenirVaccord  qu'eux  &  fon  Prédecefleur  Ataulphe  ils  avoient 
fait  ,  &c  il  pafla  enfuite  en  Efpagne  pour  y  faire  la  guerre  aux. 
Alains  &:  aux  Vandales  qui  occupoient  la  rf|^tame  &c  laBié* 
tique  ;  ce  font  les  païs  connus  aujourd'hui  tous  le  n^m  de 
Portugal  &  d'Andaloufîe.  Suivant  la  chronique  de  Profper ,.  la 
première  idée  de  ValliaJ  ^  )  n'étoit  point  de  s'en  tenir  au  Traité 
que  fon  Prédecefleur  iSaulphe  avoit  fait.  »  Après  le  meurtre 
»  d'AtauIphe  dit  Profper  ^  les  Vifîgots  ayant  fait  quelques  mou- 
>>  vcmens ,  ils  eurent  auffi-tôt  en  tête  le  Patrice  Confiance  qui 
»  lei  repoufla.  »  Ce  ne  fut  donc  apparemment  qu'après  que 
Confiance  eût  remporté  quelque  avantage  fur  les  Vifîgots  ^ 
qu'ils  renouvcUerent  le  Traité  fait  ente' eux  fie  ce  Patrice  fous 
le  Règne  d'AtauIphe. 

On  peut  bien  croire  que  lorfquc  Confiance  &  Vallia  re- 
nouvellerent  le  Traité  fait  fous  le  Reene  d* Ataulphe  ,  ils  y 
changèrent  fie  ajoutèrent  quelques  articles.  Une  des  nouvelles 
conditions  qu'ion  y  infera,  {d)  fut  que  Vallia  rendrait  à  Ho- 
norius  fa  fœur  Placidie ,  veuve  d'AtauIphe.  Confiance  qui  fon- 


(m)  Atcalus  à  Gochts  aà  Hifpanias  ini« 
grantibus  ncgicâus  >  &  prxfidio  carcns  y  ca- 
pitur  ,  &  Conftancio-  Patricio  vi vus  ofteitur. 
Auuhphusà  quodam  fuorum  vulneratus  in- 
ceriit»  regnumque  ejas  Walliapereinpcisqtti 
idem  cupcre  Intel  llgebaatur  ,  invafic.  Pfcfp. 
Fsjii  ad  Mm.  415. 

(h)  Ataulphus  à Patritio Con(hintlo puf- 
fâcus,  ucrcliûa  Narbonâ  Hifpaniani  pete- 
ret ,  per  quemdam  Gothum  apud  Barcino- 
nara  mter  ^mlliarcs  fabulas»  jugulacur.  Gui 
fuccedcos  Wallia  in  x^oo  ,  cum  Patritio  - 


CoDflrantiopace moz faâa,  Alanîs  &  Wan* 
dalis  in  Luutania  &  Bcetica  fcdeatibus  >  ad» 
YCtfAtur.  IddU,  Chrûn, 

(c)  Gochi  cum  (c  icefum  Ataulpho  pe» 
rempto  moviâbnc ,.  Conftaniîi  repcUuncur 
occarfu»  Frêji,  Cbrûn» 

(d)  Placidiam  Theodofii  Impeiacoris  fi- 
liani  quam  RomarGothi  cepcranc,  quamque 
Ataulphus  conjugem  h&buerat ,  Wailia  pa« 
cem  Honocii  expctens  reddit ,  ejurque  nup* 
cias  Conftantitts  promcictor»  Frûff.  Eafii  se 
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geok  dès  lors  à  époufer  cette  Princeflè ,  ce  qu'il  fit  peu  de  tems 
après ,  avoit  intérêt  de  faire  inférer  dans  le  Traité  qu'il  négo- 
cioit  ,  un  Article  qui  ftipulit  qu'elle  feroit  remife  entre  les 
mains  d'Honorius  ;  &c  dans  ces  occafîons  ,  le  Miniflre  le  plus 
fidèle  eft  celui  qui  fait  feulement  aller  de  pair  fes  intérêts  par- 
ticuliers ,  avec  ceux  de  fon  Maître.  Le  Traité  fut  exécuté  de 
bonne  foi.  Les  Vifîgots  rendirent  Placidie ,  &  ils  paflerent  en 
Bfpagne  ,  dans  le  deflein  d*y  verfer  leur  fang  ,  en  y  faifant  la 
guerre  ibus  les  aufpices  de  l'Empereur  contre  les  Barbares  qui 
s'y  étoient  cantonnés.  Suivant  l'apparence ,  ce  Traité  fut  exé- 
cuté peu  de  tems  après  fa  concluuon  ;  &:  ce  fut  eu  quatre  cens 
lèize  que  Placidie  fut  rendue ,  &  que  Vallia  acheva  de  paflcr 
les  Pyrénées.  Ce  Prince  fit  d'abord  de  grands  progrès  en  ^fpa- 
ene  (  4  )  où  if  répandit  des  ruifleaux  du  fang, des  Barbares  qu'il 
lacrifioit  à  la  vengeance  de  Rome.  Quand  nous  aurons  parlé  de 
ce  qui  fe  paû[a  dans  les  Gaules ,  lorfque  Vallia  les  eut  évacuées , 
nous  dirons  quelque  chofe  de  plus»  concernant  les  exploits  qu'il 
fit  en  Efpagne. 


Vallia  pacem  optimam  càm  Honorio  Im« 
peracore  ,  dacis  Icâiifimis  ohfîdlbas  ,  pepi- 
gît.  PladiUam  Impcratoris  fororcm  hono* 
rificc  apud  fe  honeuèque  habicam,  fracri  red- 
didit  ,    Romanacque  fecuritaci   pericalom 


fuum  obtolit  adverfos  esteras  geotes.  '  Orûjl 
lib.  7.  cMf,  uitinwm 

(m)  Wallia  Kez Gothorum  Romant  no- 
minis  cau(a ,  intra  flifpanias  cardes  magnas, 
efficic  Barbottoiam.  Idmii  Chrm.    • 


CHAPITRE      V- 

KéduHian  iunt  partie  des  Anmrifêes  à  ^okéïffance  de  tEnh- 
pereur.  Honorius  ordonne  en  quatre  cens  dix-huit  que  l'Ajftm- 
blée  générale  des  Gaules  fe  tienne  à  l^ avenir  dans  Arles.  Di^ 
n^ifion  des  Gaules  y  en  Gaules  abfolument  dites  en  Pats  des 
SEPT  Provisces.  De  Pbaramand. 

NOus  fçavons  qu'à  la  fin  de  l'année  quatre  cens-feize,  ou 
au  commencement  dePannée  quatre  cens  dix-fept^  Ho* 
Borius  traitoit  adluellement  avec  les  Armoriques ,  pour  les  ra» 
mener  fous  fon  obéiflance.  Cette  négociation 'étoit  conduite 
principalement  par  Exuperrotius ,  Citoyen  du  Diocèfe  de  Poi- 
tiers ,  ôc  que  nous  verrons  dans  la  fuite  Préfet  du  Prétoire  dans 
le  Département  des  Gaules  ^  le  lieu  de  fa  naiiïànce  le  rendoit  trè^ 
propre  à  être  l'entremetteur  de  cet  accommodement*. 
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•  Voici  comment  nous  Tçâvons  ce  faic4à.  Claudius  Rutilius  Ntt^ 
mancianus  école  un  homme  de  grande  confîdëration  né  en  Acjui-^ 
caine ,  mais  ^ui  avoit  demeuré  long-tems  en  Italie ,  &;  il  y  ayoic 
même  rempli  plufieurs  dignités  éminentes  ^  lorfque  vers  Tannée 
quatre  cens^eize  de  l'ère  Chrétienne ,  il  voulut  revenir  daos  les. 
Gaules  fa  patrie  y  où  l'on  fè  flattoit  que  le  calme  alioit  être  ré- 
tabli. Rutilius  y  revint  en  efFet.  Comme  il  étoit  Pocte ,  il  lut 
prit  envie ,  durant  Poifiveté  à  laquelle  ceux  qui  font  en  route  fc 
trouvent  réduits  quelquefois ,  de  compofer  en  vers  la  Kelation 
de  fon  voyage  (  4}  ^  &c  nous  avons  encore  une  grande  partie  de 
cette  Relation.  Il  nous  y  apprend  qu'il  fe  mit  en  chemin  l'a/inée 
onze  cens  foixante  &  neuf  de  la  Fondation  de  Rome ,  c*cft-à- 
dire ,  Pan  née  quatre  cens  feize  de  laNaiflancc  de  Jefcft.  Chrift, 

Dans  un  endroit  de  fon  Poëme  ,  (  ^  j  Rutilius  dit ,  en  parlant 
d'un  Palladius  y  jeune  homme  d'une  grande  efperance  ,  né  dans 
les  Gaules ,  &  qu'on  avoit  envoyé  à  Rome  pour  s'y  former  5 
»  qu*Exfuperantius,  le  père  de  ce  Palladius ,  enfcignoit  afibuel- 
»  lement  aux  Contrées  i^moriques  k  chérir  le  retour  de  la  paix  j 
»  qu'Exfuperantius  y  rétabliûpit  l'autorité  des  loix  &  la  liberté  ^ 
&  qu^il  y  affranchiffoit  les  Maîtres  de  la  fervitudc  où  les  te- 
noient  leurs  propres  Valets.  »  Il  étoit  probablement  arrivé 
dans  les  pais  de  la  Confédération  Armorique ,  ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  les  païs  qui  fe  fouleveht  contre  leur  Souverain , 
&  qui  veulent  établir  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement; 
c'eft  que  les  perfonnes  de  condition  médiocre  qui  font  plus  har- 
dies &  plus  entreprenantes  que  les  Citoyens  notables^  parce 
qu'elles  font  moins  Ottisfaites  de  leur  condition  pre(ente  que  les 
autres,  s'arrogent  dans  leur  parti  toute  la  confidération,  &  qu'el- 
les en  abufent,  pour  opprimer  ceux  à  qui  elks  obéifîbient  avant; 
les  troubles.  (  ^  )  »  La  noblefle  des  Provinces -Unies,  &  celles 
»  des  Provinces  Obéiflantes ,  dit  Grotiùs ,  en  parlant  des  trou- 
»  blés  du  Païs*  Bas ,  demeuroknt  dans  Tina^bon  ^  ou  elles  n'am* 


» 


» 


(s)  Qoamvîs fcdecics  deals  &  mille  petic- 
tis, 
Annuspra^ereajam  tibi  nonii$  eat. 
Hutil.  Itin.  Uh.  i .  vtrf  i  j  ^. 
{h)  Facundus  javcnis  Gallocwn  nopcr  «b 
oris 
MifTus  Romani  difcere  jura  fbri  > 
Cûjus  Aiemoricas  pater  Ezrupcrandus 
oras 
Nanc  poftlimlnlam    pacis    amare 
docer. 


L^es  reftltait ,  libenatemquercducit» 
£c  (crvos  famulis  non  fioic  eCb  fuir. 
'Rut,  hin.  Edit.  B^rthii  pag,  zi. 
.  (<r)  Nobîlitas  ocrln^ao  (eeni  otlo  auc 
ttanqiniiis  hi>oorit>vi8  immiacDac  ,  frigore 
in  fprccs  ob  inridlam  hic  pkbis  >  illic  HiC- 
panorum  »  8c  inveéeraca  inenia  «  qoia  caill« 
di  qnondam  principes  militaciom  Qffido* 
rum  iliis  graciam  fèeetaAU 
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»  i>idonnoient  que  les  dignités  qui  ne  donnoient  point  de  part 
^  aux  affîûres.  Celle  des  Provinces  Confédérées  craignoit  de 
M  s*expofcr  à  Icnvie  du  peuple ,  &  celle  des  Provinces  Obéit- 
»  fantes  ne  vouloit  pas  donner  de  jalouiie  aux  Efpagnols.  »  On 
fçatt  avec  quelle  infblence  la  Canaiiie  Ligneufe  traitoit  en  France 
les  perlonnes  rcfpe£bibles  quiie  trouvoicnt  engagées  dans  le  parti 
de  la  iàinte  Union. 

11  paroStra  clairement  par  la  fuite  db  cette  Hiftoire ,  qu'en  qua-  • 
trç  cens  feize,  ou  dix-fept ,  Exfuperantius  ne  fit  rentrer  dans  le 
devoir  qu'une  partie  des  Provinces  de  la  Confédération  Armo- 
rique ,  &  qu'ainfi  ce  Romain  ne  termina  point  l'aftaire  à  laquelle 
il  travailloât  aâ:uellement ,  tandis  que  Rutilius  écrivoit  fon  Iti* 
neraire.  Suivant  les  apparences,  Exfuperantius  ne  put  ramener 
alors  fous  Tobéiflance  de  TEmpereur  que  celles  des  Cités  de  la 
féconde  Aquitaine  que  les Vifîgotsn'avoîent  point  réduites,  ôc 
la  plupart  des  Cités  de  la  première  Aquitaine,  En  effet  nous 
trouverons  dorénavant  plufîeurs  Cités  de  ces  deux  Provinces  . 
dans  une  pleine  dépendance  des  OfEciers  duPrince ,  quoiqu'elles 
fuficnt  comprifes  certainement  dans  le  Commandement  Armo- 
rique*  Il  en  fera  de  même  des  Cités  de  la  féconde  Belgique  dont  ^JJJ*'^!  ^^t. 
il  cft  probable  qu'une  partie ,  du  moins  étoit  entrée  d'abord  dans  sdi.  T.    p! 
cette  Confédération.  Mais  d'un  autre  coté,  la  féconde,  la  troi-  P^  i^^• 
fiéme,  &:  la  quatrième  des  Provinces  Lyoniioifes  doivent  avoir 
été  fourdes  aux  remontrances  d'Exfuperantius.  Car  l'on  verra 
-clairement  par  la  fuite  del'Hifloirequcces  Provinces  perfevere- 
renr  alors  dans  la  réfolution  de  ne  point  fe  foutnettre  à  l'autorité 
;des  Officiers  nommés  par  l'Empereur. 

Quoique  les  Armoriques  ne  fe  fuflent  point  foulevés  contre 
:Hononus ,  mais  contre  le  Tyran  Conflantin  ^  il  ne  s'enfuit  pas 
•qu'ils  ayent  dû  confcntir  à  fe  remettre  fous  le  Gouvernement  du 
'Préfet  du  Prétoire  &  des  autres  Officiers  Impériaux ,  aufE-tot 

?|ue  ces  Officiers  eurent  cefTé  d'être  ceux  de  Conflantin ,  &  qu'ils 
urent  redevenus  les  Officiers  d'Honorius.Depuis  l'année  quatre 
'^ns  neuf  que  les  Provinces  Armoriques  s'étoient  mifes  en  Ré- 
publique, jufqu'à  l'année  quatre  cens  leize ,  les  perfonnes  qui  s?é- 
toient  emparées  de  l'autorité  dans  cet  Etat ,  avoient  goûté  la 
douceur  de  commander.  Elles  ne  mariquoient  donc  pas  de  re-% 
prefenter  à  leurs  Compatriotes  qu'ils  ne  feroicnt  pas  mieux  traités 
par  les  Officiers  d'Honorius ,  qu'ik  l'avoicnt  été  par  les  Officiers 
du  Tyran  &  par  ceu^de  fes  Devanciers.  Elles  leur  dîfoient  qu'op 
rétabliroit  les  impôts  fupprimés ,  qu'en  un  mot  toutes  les  véxar- 
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tions  dont  on  Te  plaignoit  depuis  plufîeurs  fiéclcs,  recommeiw 
ceroient ,  dès  qu'on  Içroit  rentré  feus  le  joug  des  Courtifans 
d'Honorius.  Enfin  Ceux  dont  l'intérêt étoit  dé  faire  durer  la  ré- 
volte ,  avoient  le  pouvoir  en  main. 

Honorius  pour  accélérer  la  pacification  des  Gaules  ,  que  le 

paflage  des  Vifigots  en  Efpagne  ,  &  Ces  négociations  avec  les 

Çod.   Th.  Armoriques  lui  taifoient  elperer,  accorda  dans  ce  tems-Iàune 

lib.  15.  Tit.  Amniftie  générale  de  tous  les  crimes  commis  àPoccafion  des 

14.   .14.       derniers  trdlibles,  II  étoit  impoffible  que  pendant  ces  défbrdres 

plufîeurs  perfonnes  ,  fous  prétexte  de  iervir  TEtat ,  n'euflcnt 
vengé  des  injures  particulières  ,  &  qu'un  grand  nombre  de  ci^- 
toïcns  ne  fût  coupable  d'avoir  entretenu  des  intelltgeaces  Ic- 
crcttesavec  les  Barbares,  crime  qui,  fuivant  les  Loix  Impériales , 
-devoir  être  puni  par  le  feu,  (<i  )  »  Si  quelqu'un ,  dit  une  de  ces 
»  Loix  ,  a  djonné  aux  Barbares  le  moyen  de  piller  les  Sujets 
»  de  l'Empire  ,  ou  s'il  a  participé  en  quelque  manière  que  ce 
.  .  >»   foit  à  leurs  brigandages  ,  qu'il  foit  bcûié  vif. 

Ce  fut  auffi  dans  le  même  tems  qu'Honorius ,  dont  les  Pro- 
vinces Germaniques  ,  du  moins  en  partie  ,  reconnoiilbient 
l'autorité  depuis  la  mort  de  Jovinus  ,  y  envoya  {i)  Caftinus 
qui  commandoit  les  troupes  de  la  Garde  Impériale,  pour  faire 
la  guerre  aux  Francs ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  les  apparences  ,  à 
ceux  des  Francs  qui  avoient  pillé  la  Cité  de  Trêves  ,  &  qui 
s'étoient  cantonnés  fur  le  Territoire  de  l'Empire.  On  lit  dans 
Grégoire  de  Tours  :  »  Frigeridus  ,  après  avoir  raconté  qu'AA 
»  terius  reçut  les  Patentes  de  la  Dignité  de  Patrice  que  l'Em- 
»  pereur  lui  envoyoit ,  ajoute  ce  qui  fuit  :  En  même-tems  oa 
)>  envoya  Caftinus  dans  les  Gaules ,  où  fe  faifoient  les  prépa^* 
»  ratifs  d'une  expédition  contre  les  Francs^  On  trouve  ce  qu'on 
»  vient  de  lire  concernant  les  Francs  dans  Sulpitius  Alexan- 
»  der  &  dans  Profuturus  Frieeridus.  Pour  Orofe ,  autre  Hif- 
»  torien ,  voici  ce  qu'il  dit  de  l'invafion  des  Barbares  en  qua- 
y>  tre  cens  fept ,  &c,  »  N'y  avoit-il  dans  Sulpitius  &  dans  Fri- 
ï>  geridus  ,  concernant  les  Francs  ,  que  les  paffages  que  Gre-» 
goire  de  Tours  en  a  extraits  ?  C'eft  ce  qui  paroît  impoffible , 
attendu  le  fu jet  que  ces  deux  Auteurs  avoient  traité  ?  Pourquoi 


(  «  )  si  Guis  fceleratâ  (àâione  Barbaris 
fàcuicatcm  dcpraedationis  in  Romanos  de- 
derit ,  vel  fi  quo  modo  fadlum  diviferic, «i- 
Tuscomborarar.  Codtx  Iheod.  lib.  7.  Tifuly. 
*  (b)  Cumautem  Aftcrius  codicillls  Impe- 
riailbas  Pacrklarum  foxticus  fuiflcc,  hxc  ad- 


^angiro.  Eodem  temport  CMfiintu  Dcmefiicfim 
rum  Cûmis  êxfêditione  in  frémcos  fufeeftâ  , 
Md  GMms  miaitur,  Hxc  hi  de  Francis  di- 
zére.  Orofius  auccm  &  ipfe  Hiftoriogra- 
phus  ,  &c.  ûl^g.  Tur.  Jïiftûr.  lit.  %.  çaf.  $, 
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Grégoire  de  Tours,  s'eft-il  lafTé  d'extraire  ï  Reprenons  la  fuite 
de  PHiftoire. 

Ce  qui  nous  fait  rapporter  à  Tannée  quatre  cens  dix-fept,  ou 
pour  le  plus  tard,  à  l'une  des  deux  années  fuivantes ,  Pèntreprife 
d'Honorius  contre  les  Francs  de  laquelle  il  eft  ici  queftion ,  c*eft 
que  lorfqu'elle  fe  fit.,  Caftinus  n'étoit  point  encore  Maître  de  la 
milice  dans  le  Département  des  Gaules.  Frigeridus  l'eût  défîgné 
par  le  nom,  de  cet  emploi ,  puifque  cet  Hiftorien  qui  étoit  Ro- 
main ,  a  dû  qualifier  exaâement  les  Officiers  qui  de  fon  tems 
ont  rempli  les  grandes  Charges  de  l'Empire ,  lorfqu'il  avoir  ôç- 
cafion  de  parler  d'eux.  Or  quand  Confiance  le  mari  de  Plàcidie 
mourut,  en  quatre  cens  vingt  Se  un ,  Caftinus  étoit  déjà  Maître 
de  la  Milice.  Idace  lui  donne  cette  qualité ,  en  parlant  d'un  évé- 
nement arrivé  en  Efpagne,  &  qu'il  rapporte  immédiatement 
après  avoir  parlé  de  la  mort  de  Confiance,  {a)  Quel  fuccès  eut 
Texpédition  de  Caftinus  ?  Frigçridus  le  difoit ,  mais  Grégoire  de 
Tours  y  nous  venons  de  nous  en  plaindre ,  n'a  point  tranfcrk  ce 
.qu*en  rapportoit  cet  Hiftorien  ;  &  nous  allons  voir  qu'en  l'année 
quatre  cens  dix-huit  Honorius  n'étoit  encore  bien  ooéi  que  dans 
les  (ept  Provinces  Méridionales  des  Gaules.  Nous  verrons  même 
dans  la  faite  que  les  Francs  étoient  toujours  cantonnés  en  quatre 
cens  vingt-huit  dans  les  Gaules.  Cependant  dès  Tannée  quatre 
cens  dix-:(cpt ,  (t)  cet  Empereur  fit  à  Rome  une  entrée  triom- 
phale ,  comme  fi  tous  fes  ennemis  çuflent  été  domptés.  On  vit 
marcher  devant  fon  char  cet  Attale  qui  avoit  été  proclamé  deux 
fois  Empereur,  8C  qui  fut  relégué  après  le  triomphe  dans  l'Ifle 
de  Lipari. 

Enfin  Honorius  qui  étoit  alors  très-bien  fervi  par  Conftance , 
donna  en  Tannée  quatre  cens  dix-huit  TEdit  fuivant ,  pour  réta- 
blir Tordre  dans  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  reconnoiP* 
foient  pleinement  (on  autorité  1  c'étoit  un  moyen  d'acheminer 
la  réduction  de  celles  qui  perfeveroient  encore  dans  la  Confé* 
dération  Armorique. 

HONORIUS  ET  THEO  DO  SE,  EMPEREURS. 
Am  tres^lUuJhe  Agricole  ,  Préfet  d»  Préiùire  des  GauUs.      ,^  sîrmonjs 
»  Noos  avons  réfolu  en  conféquencc  de  vos  fages  repréfenta-  sidonium.  p. 

( 4 ) ^onftaatius  Itnperator  moricar.  Ca-  1  {h)  Honorin 'Romam cum criampho  în« 
ftiatts  Magifler  miiicum  cum  magna  manu  1  greditur  ,  praseunce  carrum  ejus  AcmIo  , 
&  -auxîliis  GothoruQ)  bcUum  ia  fioctica  1  qucm  Lyparx  vivcre  exulem  |uffic.  Pr#y^ 
Wandalis  infcrc.  làMïïQhron.  \  F-tfti  mI  tmn^  417.        ^ 
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»  tions,  d'obliger  par  un  Edit  perpétuel  &  irrévocable,  nosr 
»  Sujets  des  fept  Provinces  à  pratiquer  un  ufage  capable  de  Ïc5 
»  faire  parvenir  enfin  à  rheurcux  état  où  ils  fouhakent 
»  d'être.  En  effet,  rien  n'eft  plus  avantageux  au  Publk  &  aux 
^>  Particuliers  de  votre  Diocèle,  que  la  coo vocation  d'une  AC- 
»  ièmblée  qui  (e  tiendra  tous  les  ans  fous  la  dii^eélion  du  Préfet 
»  du  Prétoire  des  Gaules,  &  qui  fera  compc/ée  aon-feule* 
»  ment  des  pérfonnes  revêtues  des  Dignités  qui  donnent  part 
»  au  GoiiivernemcnJi  général  de  chaque  Province,  mais  encore 
»  de  celles  qur  exercent  les  emplois  qui  domient  part  au  Gou- 
»  vcrnemcnt  particuker  de  chaque  Cité.  Une  telle  AlTembl^e 
»  pourra  délibérer  avec  fruit  fur  les  moyens  qui  feront  les  plus 
»  propres  à  pourvoir  aux  befbins  de  TEtat,  &  qui  feront  en 
»  même  tems  les  moins  préjudiciables  aux  intérêts  des  Proprié- 
»  tairesdes  fonds.  Notre  intention  eft  donc  qilc  dorénavant  les 
»  fept  Provinces  s'aflcmblent  chaque  année  au  jour  marqué 
M  dans  la  Ville  Métropolitaine  ,  c*eft-à-dirc  ,  dans  Arles»  En 
»  premier  lieu  il  ne  fçauroit  être  pris  que  des  réfolutions  falu- 
»  '  taires  pour  tout  le  monde  dans  une  Afièmblée  des  plus  nota- 
»  blés  perfonnages  de  chaque  Province ,  &  qui  fera  tenue  ordi- 
»  nairement  fous  la  diredlion  du  Préfet  de  notre  Prétoire  des 
»  Gaules,  (a)  En  (econd  lieu,  nos  Provinces  les  pins  dignes 
»  de  notre  attention  ne  pourront  plus  ienorer  les  raifons  qui 
w  auront  engagé  à  prendre  le  parti  auquel  on  fc  fera  déterminé  ^ 
»  &  comme  le  demandent  la  jufHce  &  l'équité,  on  aura  foia 
»  d'inftruire  auflî  de  ces  raifons  ceiles  des  Provinces  qui  n*aii- 
»  ront  point  eu  de  Reprefentans  dans  cette  Aflemblée.  Il  re-^ 
»  vienclra  encore  à  nos  Sujets  un  avantage  du  choix  que  nous 
*  Conftan-  ^  avonsfait  de  la  Ville  de  Conftantin  *  pour  k  lieu  del'Afïenî- 
tin  le  Grand  >,  bléc  que  nous  voulons  être  tenue  annuellement ,  puifqo'ainfî 
fon  nom'^à  la  *  ^'^  deviendra  pour  tous  les  membres  de  cette  AiTemblée  l'oc- 
Ville  d'Arles,  »  ca£on  d'une  entrevue  agréable  par  elle-même.  L'heureufe  aC- 
lm!nS'd^un  ''  ^ette  d'Arles  la  rend  un  licud'un  fi  grand  abofd  &  d*un  com- 
quartier.        ^»  merce  fi  floriflant ,  qu'il  n'y  a  point  aautre  Ville  où  Ton  trouve 

»  plus  aifément  à  vendre ,  à  acheter  &  à  échanger  le  produit 
»  de  toutes  les  Contrées- de  la  Terre:  H  femblc  que  ces  fruits 
»  renommés,  &  dont  chaque  efpece  ne  parvient  à  (a  perfection 
»  que  fous  le  climat  particulier  qu*elle  rend  célèbre,  croiflcnt 
»  tous  dans  les  environs  d'Arles.  On  y  trouve  encore  à  la  fois 

(s)  Ncc  latere  Provincias  potîorcs  poterie,  &  parcm  ncccffc cft iûicr  abfcmcs  arquitatk 
forinain  juftitiscquc  fcrvari.  Ed$0.  H<moriu 
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»  kstrëforsde  l'Orient,  les  parfums  de  l'Arabie,  les  délica- 
»  teflès  de  l'Affyrie ,  les  denrées  de  l'Afrique  5  les  nobles  ani- 
»  maux  que  l'Efpagne  élevé ,  &  les  armes  qui  Ce  fabriquent 
»  dans  les  Gaules,  Arles  eft  enfin  Iç  lieu  que  la  Mer  Méditerranée 
:»  &  le  Riiône  femblept  avoir  chpifî ,  pour  y  réunir  leurs  eaux , 
»  &  pour  en  faire  le  rendez-vous  des  Nations  qui  habitent  fur 
»  les  côtes  &  fur  les  rives  qu'elles  baignent.  Que  les  Gaules 
»  ayent  donc  quelaue  reconnoiflance  de  l'attention  que  nous 
»  avons,  eue  à  choiur  pour  le  lieu  de  leur  Aflemblée  unefem- 
»  blable  Ville  où  d'ailleurs  il  eft  (î  facile  d'arriver  en  toute  forte 
»  dç  voiture ,  foit  qu'on  veuille  s'y  rendre  par  terre ,  foit  qu'on 
w  veuille  y  venir  par  eau.  Il  y  a  quelque  tems  que  notre  Préfet 
»>  du  Prétoire  des  Gaules  ordonna  étant  mu  par  ces  confidéra- 
>>  tions^  la.  même  chofe  que  nous  ftatuons  aujourd'hui  5  mais 
ï>  comme  fon  Mandemefut  eft  demeuré  fans  effet ,  foit  par  la  né- 
»  gligence  de  ceux  qui  auroient  dû  le  faire  mettre  à  exécution , 
^  Toit  par  la  nonchalance  des  Ufurpateurs ,  pour  tout  ce  qui 
»  regardoit  le  bien  Public  ^  nous  vous  ordonnons  de  nouveau 
)3  d'accomplir  &  de  £aire  accomplir  le  Décret  fuivant. 

»  Notre  voloacé  eft  qu'en  exécution  du  prefent  Edit ,  &  coti- 
»  formément  aux  anciens  ufages,  vous  &  vos  Succefleurs  vous 
M  ayez  à  faire  tenir  chaque  année  dans  la  Ville  d'Arles  une  AG- 
»  (§mblée  compofée  des  Juges  &  de  nos  autres  Officiers  dans  les 
»  feft  Provinces  ainCi  que  des  Notables  &  des  Députés  deç  Pro- 
>•  priétaires  des  fonds  de  nos/eff  Provinces ,  laquelle  Aflemblée 
»  commencera  fes  féançes  le  treizième  du  mois  d'Août ,  &  les 
»  continuera  ,  (ans  les  interrompre  que  le  moins  qu'il  fera  pof^ 
»  fîble,  jufqu*au  treizième  du  mois  de  Septembre.  Nous  vou- 
»  Ions  encore  que  nos  Officiers  qui  adminiftrent  la  Juftice  dans 
»  la  Novempopulanie ,  &  dans  la  féconde  Aauitaine ,  celles  des 
»  fept  Provinces  qui  font  les  plus  éloignées  d'Arles ,  &  qui  au- 
»  ront  des  affaires  d'une  telle  importance,  qu'ils  ne  pourront  fe 
»  rendre  dans  cette  Ville,  y  enyoyent  du  moins  des  Reprefen- 
»  tan^,  ainfi  qu'il  eft  d'ufage  en  pareils  cas.  En  faifant  la  f^ér- 
»  fente  Ordonnance,  nous  amenés  très  -  perfuadés  que  novfs 
»  rendons  un  bon  office  à  tous  nos  Sujets,  flc  <\wc  nous  donnons 
»  en  même  tems  à  4a  Ville  d'Arles  un  témoignage  autentique  de 
»  la  reconnoiflancc  aue  nous  conferyons  de  fon  attachement  à 
»  nos  intérêts,  lequel  nous  eft  fuffifamment  connu  par  les  bons 
»  rapports  du  Patrice  Conftance ,  que  nous  regardons  comme 
^  notre  Père.  Enfin  nous  ordonnons  qu'on  fera  payer  une 
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»  amende  de  cinq  livres  d'or  pefant  y  aux  Jiige^  qui  auront  many 
M  que  de  fe  rendre  à  l'Aflcmblée  d'Arles  ,  &  uqe  amande  de 
»  trois  livres  d'or  aux  Notables  &  Officiers  Municipaux ,  qui  fe 
7>  feront  rendus  coupables  de  la  même  négligence.  Donné  ic 
^>  dix-fcptiéme  Avril ,  l'année  de  notre  douzième  Cotifulat ,  Se 
>  du  huitième  Confulat  de  l'Empereur  Tbéodofe,  Publié  dans 
3»  Arles  le  vingt-troifiéme  May  de  la  mênïe  année* 

Nous  ferons  plufîeurs  obfervations  fur  l'Ëdit  d'Honorius  ;  & 
la  première  fera  fur  la  queftion  qui  fe  prefente  d'abord.  Quelles 
écoient  les  fept  Provinces  des  Gaules  dont  il  eft  fait  mention 
dans  cet  Edit  y  fans  que  néanmoins  le  dénombrement  y  en  foit 
fait?  Voici  mon  opinion  fur  ce  point* là. 

De?  le  quatrième  fiécle  ,  il  éroit  déjà  d\ifage  dans  le  dif- 
cours  ordinaire  ,  de  divifer  quelquefois  la  Gaule  y  en  Gaules 
proprement  dites ,  &  en  un  pais  défîgné  alors  par  le  nom  des 
Cinq  Provijms  ,  &  qui  comprenoit  les  Provinces  Méridiona- 
les de  la  Gaule.  Quelques-unes  de  ces  cinq  Provinces  ayant 
été  partagées  en  deux ,  depuis  que  cette  divilîon  arbitraire  eût 

Coflircal    ^^^  ™^^  ^^  ufage ,  on  ne  dit  plus  Us  Gaules  ér  les  Cinsf  fr^ 
Tom.  I,         vinces  ^  mais  les  Gaules  à"  les  Sept  Provinces.  La  Notice  des 

Gaules  rédigée  fous  le  Règne  d'Honorius  &  imprimée  par  le 
Père  Sirmond  ,  celle  en  un  mot  que  les  Sçavans  croyent  la 
meilleure  de  toutes  ,  après  avoir  fait  l'énumération  aes#dix 
Provinces  qu*on  appelloit  proprement  la  Gaule  (uivant  cette 
divifion  j  &  après  avoir  dit  quelles  Cités  fe  trouvoient  dans 
chacune  de  ces  dix  Provinces  ,  ajoute  :  Il  y  a,  entore  les  Cités 
fuivantes  dans  les  Sept  ?r (minces ,  &  puis  elle  fait  l'énumération 
à^  Cités  qui  fe  trouvoient  dans  chacune  des  Sept  Provinces; 
C'eft-à-dire  dans  la  Vicnnoife  ,  dans  la  Province  des  Alpes 
Maritimes  >  dans  la  féconde  Narbonoife  ,  dans  la  première 
NarboDojfe  ^<lans  la  Novempopulanie ,  dans  la  féconde  Aqui»- 
taine  ,  &  dans  la  première  Aquitaine.  On  peut  voir  dans  les 
Twn.  X.  p.  Annales  Ecclelîaftiques  du  Père  le  Coînte  plu(ieurs  paflages 
d*Auteurs  y  foit  du  quatrième  fiécIc  ,  foit  du  cinquième  ,  qui 
font  foi  que  la  divifion  de  la  Gaule  en  Gaules  proprement  dic- 
tes ,  &  en  païs  dçs  Cinq  ou  Ats  Sept  Provinces  ,  avoit  lieu  de 
leur  tems  dans  le  langage  ordinaire. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  les  Sept  Provinces  ,  ayent 
jamais  fait  foit  dans  l^Ordre  Civil  y  foit  dans  l'Ordre  Militaire^ 
un  Corps  d'Etat  diftin£k  du  refte  de  la  Gaule  ,  ni  jamais  ea 
un  Gouvernement  féparé  ^  &  même  aucun  Commandant  pa»^ 
ticulier. 


x^u 
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La  divifion  de  la  Gaule  en  Sept  Provinces ,  Se  en  Gaules  pro- 
premenc  dites ,  n'avoit  lieu  que  dans  le  langage  ordinaire  avant 
Tannée  quatre  cens  dix-huit  qu'ellp  devint  réelle  en  quelque 
manière  par  la  convocation  de  Paiïemblée  d'Arles.  Cette  divi^ 
(ion  étoit  à  peu  prés  de  même  nature  que  la  divifion  de  la  Gaule  en 
Gaules  Citer  ieures^fii  enGéulesyliérieures^^Q^f^^^soVi  auilî  lien 
quelquefois  dans  le  ftiledu  monde  durant  le  cinquième  fiécle^  Se 
pafibit  même  dans  les  Hiftoires ,  bien  que ,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  bas  ,  on  n'eût  aucun  égard  à  cette  dernière  divifion 
dans  l'Ordre  Civil  Se  <ians  rOrdre  Militaire.  Il  eft  vrai  que 
plufieurs  Sçavans  ont  cru  que  dès  le  comm^cement  du  règne 
<l*Honorius  nos  Sept  Provinces  fuflent  régies  par  un  Officier 
particulier  ,  nommé  le  Vicaire  des  fept  Provinces  ^  Se  qu'elles 
hflent  par  conféquent  dès  lors ,  une  efpece  de  Corps  d'£tat  par- 
ticulier* Mais  je  crois  qu'ils  ont  été  trompés  par  une  faute  de 
copifte  ou  d'imprimeur  ,  laquelle  fe  trouve  dans  le  texte  de  la 
Notice  de  l'Empire  donné  par  le  Pancirole  ,  S£  qui  a  paffè  de- 
là Se  dans  l'extrait  de  cette  Notice  que  Duchefne  a  inférée  dans 
Ton  premier  volume  du  Recueil  des  Hiftoriens  de  France,  Se 
dans  bien  d'autres  Livres.  Voici  en  quoi  confifte  ce  vice  de 
Clerc. 

Le  Diocèfc  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  comprenoit  les 
Gaules  ^  TEfpagne  Se  la  Grande-Bretagne  5  Se  cet  Officier  avoit 
dans  chacune  de  ces  trois  grandes  Provinces  de  l'Empire ,  un 
Vicaire  Général.  Le  Vicaire  Général  des  Gaules  s'appelloit  le 
Vicaire  des  dix-(ept  Provinces  des  Gaules.  C'étoit  le  nombre 
à^s  Provinces  dans  lefquelles  les  Gaulçs  étoient  alors  divifiées, 
&  fur  lefquelles  s'étendoit  l*autorité  de  ce  Vicaire.  Or  le  texte 
de  la  Notice  de  l'Empire  donné  par  le  Pancirole ,  au  lieu  d'ap- 
peller  ce  Vicaire  Général  des  Gaules  dans  l'endroit  où  il  en  eft 
parlé ,  le  Ficaire  des  dix-fipt  Provinces  s  au  lieu  de  dire  Ficariux 
dcé^em  &  feftem  Prùvinciarum ,  ce  texte  l'appelle  feulement  Vi-r 
catius  feftem  Provinciarum.  On  y  lit  :  Foici  (a}  les  Provinces 
^ui  reconnoijfoient  le  Ficaire  des  /ipt  Provinces. . . .  Que  ce  foie 


(^a)  Snb  difpoficione  Viri  fpeâafailis  Vî* 
carii  feptem  Provinciarum  Confulares  Vicn- 
nenfîs ,  LagduDcnfis  ,  Germaniar  primx , 
Germanîx kcundx,  Bclgics  primas,  Belgû 
c^  Ccaknàx.  Pr£j!des  Alpium  Maricimaniin, 
AlpiumPenninarttm&  Graiarum,  Maximx 
Seqaanoram  ,  Aquhanicx  primar  ,  Aqaita- 
Cccandx  >  NoYcm  Populteum  ^  Naibo« 


nenfis  primar  >  Narboncnfis  féeini<]«r>  L^S* 
duncDus  fecundae  >  Lugdanenfis  tertias ,  Lug^ 
duneiifis  Senonia^  Notit^  Imfer,  Fart,  t» 

SecunJa»  Praefedïi  GalUarom  VîCarius  , 
decem  {cptem  Provincias  in  quas  Gallia 
fcindebacut  ,    regebat.  Qomm*  BmiirM^ 
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une  faute  ,  on  a'en  fçauroit  douter  i  car  dans  Pënumération 
des  Provinces  qui  reconnoiffbient  cet  Officier ,  &  qui  fuir  in*- 
médiatement  les  paroles  que  je  viens  de  rapporter ,  on  trouve 

tic  nom  de  toutes  les  dix-lept  Provinces  des  Gaules»  Ce  que 
je  viens  de  dire  ,  eft  fi  fenfible,  que  Pancirole  commente  Ion 
Texte  fans  égard  à  la  faute  d'impreflîon  ,  qui  ic  trouve  dans 
fon  édition  ,  je  veux  dire  fans  égard  à  l'omiflîon  <k  decem  s 
Par-tout  il  appelle  le  Vicaire  dont  nou6  parlons  ,  le  Fi^irt 
des  diX'fePt  Prùvinces ,  &  non  pas/^  Ficaire  des  feft  Jr^vifUes. 
Voilà  la  K>urce  de  l'erreur  qui  a  fait  croire  que  les  fept  Pro- 
vinces avoient  un  Officier  particulier,  &  qu'elles  faifoient  une 
efpece  de  Corps  d'Etat  diftinft  du  refte  des  Gaules  ,  même 
avant  TEdit  d'Honorius  rendu  en  quatre  cens  dix-huit,  qui 
en  fit  une  efpece  de  Corps  d'Etat  particulier  ,  mais  plutôt 
fii^if  que  réel.  Ce  Corps  ne  fut  jamais  réputé  une  grande  Pro- 
vince féparée  du  reftè  des  Gaules,  il  n'eut-  jamais  a  ce  qui  me 
paroît ,  ni  un  Préfet  du  Prétoire  ,  ni  un  Maître  de  la  Milice , 
ni  aucun  Gouverneur  particulier.Les  fept  Provinces  même  après 
41S ,  continuèrent  d'ooéïr  aux  Officiers  fupérieurs  qui  comman* 
doient  dans  les  Gaules. 

La  Divifîon  de  la  Gaule  ou  des  Gaules,  en  Gaules  proprement 
dites ,  &  en  païs  des  Sept  Provinces  ,  n'étoit  donc  avant  cet  Edit 
qu'une  de  ces  Divifions  purement  arbitraires  ,  que  l'Etat  ne  con- 
noiflbit  point.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  dans  la  Notice  de  l'Empire 
quelques  emplois  de  finance  particuliers  dans  les  fept  Provin- 
ces, Mais  on  peut  dire  deux  chofes  à  cet  égard,  La  première 

.  c'eft  que  pour  multiplier  les  emplois  lucratifs  ,  on  aura  créé 
avant  l'année  418,  quelques  nouvelles  commiffions  dans  nos  (cpt 
Provinces.  La  féconde ,  c'eft  que  ces  emplois  n'auront  été  érigés 
que  depuis  Tannée  quatre  cens  dix-huit ,  &  la  convocation  de 
l'aflemblée  d'Arles ,  mais  qu'on  en  aura  fait  mention  dans  les 
copies  de  la  Notice  tranfcrites  pofterieurement  à  cette  année4à. 
Le  Peuple  ne  laifïè  pas  d'adopter  ces  (brtes  de  divifions ,  par- 
ce qu'elles  font  fondées  fur  des  chôfes  fenfibles  ,  comme  la 
difFerence  des  coutumes ,  des  ufages  ,  des  mœurs  &  des  habits 
qui  fe  trouve  entre  les  Habitans  de  pats  contigus  ,  ôc  qui  fc  fait 
remarquer  aifément.  Suivant  toutes  les  apparences ,  la  Divifîon 
des  Gaules  ,  en  Gaules  proprement  dites ,  &  dan^  les  païs  à^s 
fept  Provinces  ,  provenoit  delà  ,  ainfi  que  cette  autre  divifîon 
du  même  païs  en  Gaules  ultérieures  &  en  Gaules  citerieures  ,  de 

laquelle  nous  avons  déjà  promis  de  parler  ep  fon  lieu* 
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ToHtes  les  Gaules  ne  fe  transformèrent  p^s  y  s'il  efl:  permis 
de  parler  ainfi  ,  en  une  Contrée  Romaine  dans  Vcff^^kcc  d'un 
(eul  four.  La  reflemblance  qui  «Te  trouvait  fous  l'Empire  d'Ho* 
noBÎu^  entre  les  Habicans  des  Gaules  &;  Les  Habirans  de  l'Icalie , 
avoir  été  l'ouvrage  de  plufîeurs  iiecles.  Elle  ne  s'ëtoit  introduite 
que  fncceffivement ,  &  le  progrès  de  la  policcfle  ic  des  m^su-rs 
Romaines  ne  dut  point  même  fe  faire  par^coufi  également^  Il  étoic 
naturel  que  les  Provinces  Méridionales  des  Gaules,  que  celles 
qui  furent  appel lées  les  iis^  Prowmcis^  &  puis  \t%fiftPrêvinc€s 
fe  poliflejsK  âc  priiïènt  les  mœurs  Romaines  plutôt  que  les  Pro* 
vinces  Septentrionales.  Ces  Provinces  Méridionales  avoient  plus 
de  commerce  avec  l'Italie  ,  que  n'en  avoient  les  autres,  &  leur 
climat  étant  d'ailleurs  femblable  à  celui  de  l'Italie ,  il  favorifoic 
davantage  l'introduâion  des  bains  &  de  pluiîeurs  autres  ufages 
des  Romains.. Ainfi  ces  Provinces  Méridionales  étant  venues  à 
fe  polir  plutôt  que  les  autres,  ayant  pris  plutôt  que  les  autres  les 
mœurs  &  lés  ulagcs  des  Romains ,  dles  auront  paru  du  moin% 
durant  un  tems ,  'plus  fembiables  à  l'Italie ,  qu'au  refte  des  Gau- 
les j  &  par-là  elles  auront  porté  le  monde  à  les  diftinguer  du  refte 
àiC%  Gaules  par  un  nom  particulier ,  qui  leur  fera  même  demeuré 
dans  la  fuite,  quoique,  fi  Ton  veut^  le  refte  des  Gaules  fût  de- 
venu prefqu'auflî  Romain  qu'elles.  Il  fufEt  que  la  différence  donc 
je  parle,  eûtfubfifté  durant  un  tems.  Or  Plino  qui  vivoit  fous 
Vefpafîen,  dit,  en  parlant  de  la  plus  grande  partie  du  pais  ap- 
pelle dans  le  cinquième  fiecle  les  (epr  Provinces,  &:  en  fuwant  la 
première  divifion  des  Gaules  fuivie  par  les  Romains.  »  On  ap- 
»  pelle  la  Province  Narbpnnoife ,  cette  Partie  à^s  Gaules  qui 
»  confine  f  ^  )  à  Tltalie ,  dont  elle  eft  féparée  par  les  Alpes  ou 
»  par  le  Var ,  &  qui^  baignée  par  la  Mer  Méaicçrraniiée.  Du 
»  côté  du  Septentrion  ,  laNarbonnoilèsMceiiid  jusqu'au  Mont 
»  Jtira ,  &  jufqu'au  Mont  Gébenna.  Au  refte ,  la  Gaule  Nar- 
y%  bonnoife  eft  fi  bien  cultivée,  fes  campagnes  font  fi  bien  or- 
»   nées ,  i^  Habitans  ont  tant  de  politeUe  &:  de  capacité  \  <infin 

elàe  eft  fi  opulente,  que  pour  foat  dire  en  un  mot,  on  la 

prcndroit  plutôt  pour  une  portion  de  l'Italie  ,  que  pour  la 
»  portion  d'une  Terre  étrangère  réduite  en  forme  de  Province. 

Il  étoit  même  permis  aux  Sénateurs  Romains  originaires  de 

(4)  Narbônenfis    Proyincia  appellarot  Scptentrionali  montlbus  Gebcmu  &  Jura  $ 

pars  Galliaram  aux  intcrno  mari  alluitur  ,  agrorum  cuica  ,  virorum  morumque  digna- 

Braccaca  aace  dt«a  ,  amnc  Varo  ab  Italia  clone  ,  amp4icudine  opum ,  nalli  Piovkicia- 

diTcreta»  Alpiumque  falubcrrimss  Romano  rum  poftferenda  ,  brevicerque  Icalia  veriiis 

Impcrio  jugls  ^  à  reliqoa  veto  Gallia  lacère  quàm  Provlncia,  ?Umï  hifi.  lib.  3.  caf.  4« 
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la  Gaule  Narbontioi(è  d'y  aller  (ans  en  demander  la  permiflîon  k 
'*•  l*Empereur ,  quoiqu'une  loy  d*Augufte  défendît  à  ces  Magiftrats 
de  fortir  de  Tltalie  ôc  d  aller  daœ  les  Provinces  fans  une  permiC- 
iîon  expreflê  du  Souverain.  On  avoit  excepté  cette  portion  àts 
Gaules,  ainfî  que  la  Sicile,  de  la  loy  générale,  parce  qu'on  les 
regardoit ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfî ,  comme  une  extenfion , 
Uannéc  de  commc  Une  continuation  du  Territoire  de  l'Italie.  La  loy  parti- 
Rome  8o2,     culiere  faite  en  faveur  à!^  Sénateurs  de  la  Gaule  Narbonnoife  (4) 

avoit  même  été  faite  dès.  le  règne  de  l'Empereur  Claudius.  L'A- 
quitaine qu'on  fçait  avoir  été  un  païs  fî  poli  du  tems  des  Empe- 
reurs ,  &  fî  fertile  alors  en  Poètes  &  en  Orateurs  Latins,  failoic 
prefque  toute  l'autre  partie  du  païs  appelle  les  fept  Provinces  au 
commencement  du  cinquième  fiecle.  Voilà ,  fuivant  mon  opi- 
nion, tout  ce  qui  aura  fait  donner  dans  le  langage  ordinaire, 
cette  dénomination  à  la  Contrée  dont  il  s*agit  ici. 

Je  ne  penfe  doncpas ,  &  je  le  répète,  c^ue  les  fept  Provinces 
ayent  jamais  fait  un  Corps  d'Etat  particulier  &  réellement  di- 
ftin£t  ni  dans  l'Ordre  Civil  ni  dans  l'Ordre  Militaire  ,  même 
^près  Tannée  quatre  cens  dix-huit  j  mais  cette  année-là ,  les  con- 
jonâ:ures  où  le  trouvoient  les  Gaules  ,  donnèrent  lieu  à  for- 
mer une  efpcce  de  Corps  d'Etat  apparent  plutôt  que  réel ,  qui 
aura  été  compofé  de  fîx  de  ces  Provinces  d!cmeurées  dans  l'o- 
béïflarice ,  &:  d'une  autre  Province  ,  qui  par  rapport  à  (k  fîtua- 
tibn  préfente  fe  trouvoit  de  même  condition  qu'elles.  Ces  fix  Pro- 
vinces auront  donc  été  la  Vicnnoife  ,  la  Province  des  Alpes  , 
la  féconde  Narbonoife  ,  la  première  Narbonoife  ,  la  Novenl- 
populanie  &:  la  féconde  Aquitaine  ,  qui  étoient  déjà  cora- 
prifes  dans  le  nombre  des  (ept  Provinces.  Les  cinq  premières 
depuis  le  paflage  à^  Vifigots  en  Efpagne  étoient  picinemenc 
(bus  l'obéiflànce  de  l'Empereur  5  &  Jamais  aucunes  d'elles 
n'étoient  entrées  dans  la  Canfédération  Armorique.  Nous 
avons  vu  qu'il  étoit  probable  qu'Exfuperantius  eût  ramené  à 
fon  devoir  la  féconde  Aquitaine  ,  qui  faifoit  la  fîxiéme  Pro- 


jugé à  propos  en  quatre  cens  dix-huit,  de  convoquer  les  Etats 
de  ces  ux  Provinces.  Il  ne  pouvoit  point  appeller  les  Repré- 


(4}Ga]lix  Narbonenfi  ob  egregiain  in 
Patres  reverenciam  datum ,  ac  Senacoribus 
cjtis  Proviaci» ,  non  ezqaîfita  Priacipis  fen- 


tentia  ,  jure  quo  Sicilla  baberetur  ,  res  faac 
inyi(ci:e  liccret.  T«^»  Annai.  lih»  ditcdecûMm 

fêntans 
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fentftns  de  la  première  Aquitaine  qui  faifoit  la  Teptiéme  Pro- 
vince parce  qu'elle  écoic  encore  du  moins  en  partie  ,  de  la 
Confédération  Armorique.  D*un  autre  côté ,  Ton  étoit  accou- 
tumé à  entendre  dire  Icsfipt  Provinces  ,  &  il  convenoit  pour 
Siufieurs  raifons  dont  il  fera  bien-tôt  parlé ,  de  ne  fe  pas  {ervir 
'une  autre  dénomination.  On  aura  clone  fubftitué  a  la  pre- 
mière Aquitaine  ,  la  première  Lyonnoife  demeurée  fîdelle  à 
l'Empereur  »  quoiqu'originairement  elle  ne  fut  pas  une  des 
fèpt  Provinces ,  mais  bien  une  Province  du  païs  appelle  pro- 
prement les  Gaules ,  dans  le  langage  ordinaire.  Honorius  aura 
convoqué  enfuite  fous  le  nom  des  Jttats  des  feft  Provinces  les 
Etats  de  chacune  de  ces  fept  Provinces ,  en  leur  envoyant  une 
expédition  de  P£dit  que  nous  avons  rapporté.  On  étoit  ac- 
coutumé datis  les  Gaules  depuis  lon^-tems  à  cette  dénomi- 
nation ,  qui  par  conféquent  ne  paroilibit  point  annoncer  au- 
cune nouveauté  de  mauvais  augure  s  au  contraire  elle  cachoit 
en  quelque  forte, la  cauCequi  avoit  comme  réduira  fept  Pro* 
vinces  les  dix- fept  Provinces  des  Gaules. 

D'où  fçavez-vous  ^  me  dira:^t'on  Kque  les  fept  Provinces 
qu'Honorius  convoquoit  à  Arles ,  £c  que  fon  Edit  ne  nomme 

Î^oint  y  n'étoient  pas  les  mêmes  que  celles  qui  font  comprifes 
bus  le  nom  des  fepi  Provinces  dans  la  Notice  des  Gaules  ^ 
&  que 
Lyoni 

mâr,^ — ,- çj — j -rr ^    ' 

»  Un  Règlement  ,  qui  fous  le  Règne  des  Empereurs  Theo- 
»  dofè  &  Honorius ,  &  fous  le  Pontificat  du  Pape  Zofîme  , 
»  fut  publié  dans  les  fept  Provinces  ,  lefquelles  étoienc  ,  la 
».  Viennoife  ,  la  Lyonnoife  ,  la  Province  des  Alpes ,  les  deux 
-m  Narbonoifes  ^  la  Novempopulanie  &  la  féconde  Aquitaine; 
a»  ordonne  que  les  Perfonnes  conftituées  en  dignité  ^  les  Pro«- 
)»  prietaires  des  fonds ,  les  Juges  &  les  Evêques  de  toutes  ces 


(4)  Qt»  temporibas  Theodofii  de  Ho^ 
norii  Imperatomoa  ,  Pondficaea  Psip;p  Zofi* 
mi  per  Tcptcm  Provincias ,  fcilicet  Vîcnnen- 
fem  »  LoedunenfciD ,  Narbonenfetn  prknam 
9l  recundam  ,  Aipinam ,  NoYcmpopala* 
niam  8c  Aquitaniaip  (ècundam  emanavic , 
uc  de  hîs  Provîndis  Horioraci  vel  Pofleflb- 
res  >  Jodîces  &  Epifcopi  pcae&tarom  Pro- 


jriociaruin  ab  Idibas  Augufti  quibufconque'     tlnetur.  Hintmamt  Efifi.  $•  cMf.  n^Edi 
mcdiis  diebus  ,  in  Idas  Septembres  in  urbe      Mogunt,  ^*  3 1  '• 
A  velacetifi ,  que  &  Conftaactiia  vocamr  ad 

Tome  I.  .  I  i 


Concilinn  fereoGs  »  vt\  Ecdefiafticiim  con- 
Vf  nkenc  Ua  uc  de  Novcmpopulania  &  de 
fecunda.  Aauitania  qux  Provincix  longids 
conftitutar  luiit ,  (îebrum  Indices  &  Mecro* 
peliunos  ocçupatiocercadecineret  »  L^cos 
fuos  juxça  confuceudinem  micterenc  >  ficuc 
in  £di(f^o  prxfatorum  Imperatorum  ,  Se  in 
Epiftolls  ApoftoUcas  Sedis  Ponciticum  con^ 


x$o  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

»  Proviriices  fe  rendroj^t  d»a<me  aimée  dans  la  Ville  deCon 
«  ftantiii ,  ccft-àr-<lirie,daiï$  Arles  ,  pouf  y  tenir  u&^Coocile 
M  &  tiac  Aflexnblée  mile  ,  qui  commenceront  leurs  féances 
)>  le  tv&Lziémc  du  mois  d'Âout  ^  pour  ^e  conciimétt  fans  in- 
»  terruption  jusqu'au  treifiéme  du  mois  de  Septembre.  Ce  Rc^ 
V  glement  porte  encore  »  que  d  les  Juges  &.  les  MécM^olitains 
>•  de  la  Novempopulanie  &:  de  la  féconde  Aquitaitie  »  qui  par- 
>•  mi  les  fcpt  Provinces  ,  font  les  deux  Prorinccs  les  plus  eloi^ 
»  gnées  d' Arks  ^  fe  crouvem  retenus  dans  lessrs  àiStiiOts  par  éc9 
»  empêdiemens  l(^times,  ils  envoyeront  alors ,  ûitvant  Tu^ige  ^ 
»»  d^  Roprefentans  occuper  leur  place  à  <etie  AfiembLée.  » 
Voilà  quelle  eft  la  tîoncur  derEdk  des  Empereurs  ,  &  quelle 
étoit  Suivant  Hincmar ,  celle  des  Déc»talcs  des  Papes. 

Bornons-nous  ici  à  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  Civil 
dans  le  paflkge  d'Hiacmar  que  nous  venons  de  rapporter.  On 
ne  fçauroit  cbuter  que  ce  Prélat  n*y  entende  varier  de  TEdit 
d'Honorius  ,  dont  nous  avons  donné  la  Tradt]£biaB«  Ce  que 
dit  Hincmar  de  la  date  &  du  difpofittf  de  Tefeece  de  Kefcripc 
dont  il  parle  y  leCsiit  coipottre  fuffifammcnt  |  d'ailleurs ,  comme 
ce  Prélat  qui  fleuriflbit  fous  le  Règne  de  Louis4e-DébonAaire^ 
a  vécu  dans  un  tems  où  la  mémoire  des  changemens  confîdé- 
fables  arrivés  dans  le  Gouvernement  Civil  des  Gaules  durant 
le  cinquième  fiécle  ^  n'étok  pas  encore  tout-à-£atit  éteinte  y  ôL 
quand  Tancienne  dîvifîon  par  Provinces  fubfiftoit  toujours  dans 
rOrdre  Epcléfiaftique  ,  il  mérite  d'être  cm  ,  lorfqu'il  fait  le 
dénombrement  des  Sept  Provinces ,  à  qui  s'adreflè  TEdit  d'Ho- 
;iorius  ^  Se  que  cet  Edit  ne  nomme  point.  Il  eft  vrai  que  des 
iSçavans  du  dernier  fiécleont  prétendu  ,  fans  alléguer  aucune 
autorité  ,  qu'il  fallut  corriger  le  Texte  d'Hinanar  ,  &  y  lice 
iion  pas  Lugdi^MnJtm ,  mais  Aquitaniâm  ftimam.  Mais  qu'on 
faflè  attention  que  dans  la  fuppoiîtion  qn^il  y  a  une  faute  aulfi 
groffiere  dans  le  texte  dHincmar  ,  &  qu'il  s'y  trouve  U  fre» 
miere  Lyonnoijè  au  lieu  de  U  première  Aqmuine  ,  il  faut  penfer 
Gue  c'dd  Hincmar  lui-même  qui  a  commis  cecce  iauce.  On  ne 
fçauroit  la  mettre  fur  le  compte  des  copîftes.  !l  ne  leur  eft  arrivé 
que  trop  fou  vent  Ôctçutle  monde  en  tombe  d'accord  démettre 
une  lettre ,  ou  bieni  un  chiffre  pour  un  autre ,  maison  ne  leur  re- 
proche pas  d'avoir  mis  un  nom  propre  pour  un  autre  quand 
ces  deux  mots  (e  reflemblent  auili  peu  que  Lugdunenjis  &  Aaui^ 
iMtâ.  Or  c'eft  ce  qu'on  ne  croira  point ,  quand  on  fera  réfle^ 
xion  que  Hincmar  a  vécu  dans  un  tems  ou  la  tradition  devoit 
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cooierver  encore  la  jmëmoîre  d^un  pareil  événement ,  comme  fur 
la  coilDoifiànce  qu'il  avott  de  nos  antiiqukés:  £n  fécond  lieu  ^ 
quoiqu'on  ne  foie  point  obligé  d'alléguer  des  raifons  ,  pouc 
rejetter  les  correâ:ions  qu'on  propofe  fans  être  autorifé  ,  ou 
fur  an  Manufcrtt ,  on  fur  la  néc^té  évidente  de  reftituer  un 
Texte  fenfiblement  défeé^aeuK ,  \c  ne  laiïïecaî  pas  d'en  rapport 
ter  ici  une  très-forte  ,  pour  ne  point  admettre  la  corredcion 
^ont  il  s*agit.  La  voici.  Si  la  première  Aquitaine  eût  été  l'une 
des  fêpt  Provinces  convoquées  à  l'Aflèmblée  d'Arles ,  Honorius 
n'auroit  pas  dit  dans  fon  Refcript ,  (  ^i  )  commeil  le  dit  :  »  Que 
»  des  fept  Provinces ,  la  Novempopulanie  &  la  féconde  Aquî* 
«  taine  étoient  les  Provinces  les  plos  éloignées  de  la  Ville 
^  d'Arles.  11. eût  dit  que  c'étoient  les  deux  Aquît^iines.  Les ex^ 
trêmités  de  la  première  Aquitaine ,  dont  Bourges  étoit  la  Ville 
Métropolitaine ,  font  encore  plus  éloignées  d'Arles  que  les  ex- 
trémités de  la  Novempopalanie. 

Ënfiti  le  Texte  d'Hmcmar  tel  qu'il  eft  »  s'accorde  beaucoup 
mieux  arec  ce  /que  nous  Cç^yt^ns  d'mlleurs  touchant  l'état  on 
les  Gaules  étoiem  en  quatre  cens^  diat-hmt  ^  qu'il  ne  »'accoF- 
deroit  avec  ces  mêmes  notions  ,  après  qu'il  auroit  fovifFert  la 
correâion  dont  nous  ne  voulons  pas. 

Honorius  iura  convoqué  la  pyemiçre  L^onnoiCe  à  l'Aflèm- 
blée d'Arles  ,  parce  que  cette  Province  écûit  abcs  pleinement 
foumifè  à  fes  ordres,  &  il  n';rura  poÎM  convoqué  la.  première 
Aquitaine  ,  parce  que  plufîeurs  de  &s  Cités  étoient  encore  en« 
gagées  dans  la  CowédérationArmoriqtie,  quoique  l'Auvergne 
Se  quelques  autres  des  Cités  de  cette  même  Province  fuflènt 
déjà  rentrées  dans  le  devoir.  }l  aura  «para  contre  la  Dignité 
de  l'Empire  ,  dont  on  ne  fut  fïimais  û  jaloux:  que  lorfqu'ilavoit 
cefté  d'être  refpeéUble  par  fes  forces  ^  &  qu'il  touckoit  à  Ùl 
ruine,  de  convoquer  une  partie-  (Us  Cités^d'nne  Province ,  fans 
convoquer  Tautre  en  méme-ceim  ,  &  d'avoxfer  aitifi  dans  un 
Edit  qu'il  y  avoit  des  Sujets  dont  on  n'éroit  déjà  plus  le  makre. 
L'inconvénient  étoit  encore  plu«  grand  k  cofiViBiqMer  Ats  S\> 
jets  qui  n^obéïroient  ©as.  Perfonne  ne  petïC  avoir  oublié  tme 
ob£etvation  que  hk  de  Valois  (>>  fait  eav  plfl»  ^'^^a. endroit , 


(  M  )  tta  m  AeNo^enif  o^laniarSc  fiicunda 
Aquîtanîa  qux  Provincial  lottgiés  coaftica- 
OB  fonr ,  fi.eonm  |dli€8S  ,  8u^  EdèStmn  Hû- 

(h)  Hic  eft  TheododfM  y  qui  dum  R«lpa. 
blicx  mcinbra  Ucerabancm  à  Baibaris  »  te 


fcmiftr  p«opmodinir  Illyrica  «  tft  ci  Plovin- 
ciarum  faaram  numerua  conftaret ,  novas 
Provincta» ,  noa  amiœ  y(aà  aaios  in  duas  , 
vci  plures  divi(ionefaciebsRy<}iiafi  bacce  ra- 
>dc(acplad^9lfnperU  cegL  «  ain  )aûari  rcpa- 
tari  poffct.  Val.  Rer.  Fr.  ^h-i-M^  î*4« 

T     *       •• 

Il  1J_ 
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concernant  la  vanité  des  Empereurs  des  Roûfiains  d'Orient , 
qui  dans  la  vue  de  montrer  qu'ils  regnoient  tou|otir$  fur  ua 
aufli  grand  nombre  de  Provinces  que  leurs  Prédëceileurs  ^ 
avoient  coutume ,  afin  que  ce  nombre  ne  parût  point  dimi- 
nué ,  quand  les  Barbares  leur  en  avoient  enlevé  quelqu'une  , 
de  partager  alors  en  deux  Provinces ,  une  des  Provinces  qui 
leur  reftoient;  Claudien  introduit  dans  un  de  fes  Poëmes  l'O* 
rient  qui  (e  plaint  de  cette  fupercherie.  La  Cour  »  dit  ce  Per^ 
>»  Tonnage  allégorique ,  n'eft  occupée  que  de  danfes  &  de  fe- 
»  ftins.  Attentive  uniquement  à  joUir  de  ce  qui  lui  refte ,  elle 
»  fonge  peu  à  ce  qu'elle  a  perdu.  Cependant  afin  que  les  profits 
>»  de  ceux  qui  font  trafic  des  emplois  &:  des  dignités  ^  ne  di« 
a»  minuënt  point  par  la  perte  que  TEmpire  vient  de  faire  de 
»  quelqu'une  de  (es  Provinces ,  on  partage  en  deux  Provinces^^ 
»  ime  de  celles  qui  nous  font  demeurées.  Cette  malheureufe 
»  Contrée  fe  voit  alors  condamnée  à  nourrir  comme  à  enri-* 
»  chir  deux  Tribunaux  &  deux  Officiers  au  lieu  d'un.  Le  far- 
»  deau  que  portoit  la  Province  démembrée  de  la  Monarchie 
»  retomoe  fur  la  Province  qui  appartient  encore  à  TEmpire» 
»  Le  nombre  de  Ces  Provinces  (c  multiplie  quand  fon  territoire 
»  diminue.  » 

Les  raifons  qui  empêchoient  qu'on  n'invitae  la  première 
Aquitaine  à  rAflèmblée  d'Arles  y  auront  auifi  empêché  qu'on 
n'y  invitât  les  deux  Provinces  Germaniques  &  les  deux  Pro- 
vinces Belgiques  y  quoiqu^il  y  eût  plufteurs  de  leurs  Cités  oii 
l'autorité  de  l'Empereur  étoit  reconnue.  Les  Barbares  en  te- 
noient  plusieurs  autres  y  &  d'autres  étoient  encore  engagées 
dans  la  Confédération  Armorique» 

Il  faut  faire  encore  une  obfervadon  fur  celle  des  diipofitions 
de  l'Edit  d'Honorius  qui  iemble  fixer  dans  Arles  le  fî^e  de  la 
Préfedlure  des  Gaules.  Nous  avons  rapporté  dans  le  ppemicr 
Livre  de  cet  Ouvrage  que  Conftantin  le  Grand  avoir  mis  daos 
Trêves  le  Prétoire  ou  le  Siège  de  la  Préfeélure  des  Gaules  y  qui 
comprenoit  les  Gaules ,  l'Éfpagne  &  la  Grande-Bretagne  $  Se 
l'on  voit  par  l'Hiftoire  &  par  diverfcs  Loix  des  Empereurs ,  que 

AQlachoriscpiitUqncTacat^ncc  pecdita 

curât  y 
Dnin  fapereft  àliqnid  ,  ae  qoid  tamen 

Orbe  rcdfo 
Venditor  amittat  y  ProTincîa  qojisqac 

fuperiks 


Dividiciir,  çpminamqtie  dopiez  paAira 
TribufiSM^ 


Cogkar  adceriot  predam  fkrcitt  pe*> 

remptae. 
Sic  mini  reftimuat  populos  »  bac  ane 

reperça 
Remnimnameniiii  cetns  pcrcuntiboa 

augenc. 
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cç  Tribunal  augufte  y  écoic  encore. les  dernières  années  du  qua- 
trième fiecle  j  très  •  probablement  il  ne  fut  déplacé  qu'après  la 
grande  invafion  que  les  Barbares  firent  dans  les  Gaules  en  Tan* 
née  quatre  cens  fept.  Les  guerres  Se  les  autres  malheurs  dont  cet 
évcaement.futfuivii  &:  qui ,  comme  nous  l'a:(rons  vu ,  furent  fi 
funeftes  à. la  Ville  de  Trêves  en  particulier^  auront  obligé  le 
Préfet  dc$Gaules>  qui  ne  devoit  pas  commettre  fa  Dignité  très** 
refpeé^ble  à  la  vérité,  mais  ^éfarmée,  à  fe  retirer  pour  quelque 
tems  dans  un  lieu  moins  expofé  aux  infukes  des  ennemi^ ,  &  aux 
outrages  des  mauvais  Sujets.  Auill  voyons-nous  dans  la  vie  de 
Saint  Germain  {a)  €|ue  vers  Tannée  quatre  cens  quatorze ,  Se 
un  peu  avant  qu'il  fût  fait  E  vécue  d'Âuxerre,  Julius  Préfet  des 
Gaules  fe  tenoit  à  Aucun.  Mais  le  défordre  augmentant  dans  les 
Gaules,  au  lieu  de  diminuer,  Julius  ou  quelqu'un  de  fcs  Suc- 
cefleurs  aura  cru  qu'il  lui  convenoit  de  s'éloigner  encore  davan- 
tage des  Pais  ennemis  ou  fufpe£ks,  &  il  aura  été  attendre  dans 
Arles  des  conjonctures  plus,  uqureufes ,  &  qui  lui  permiflent  de 
reporter  fon  Siège  k  Trêves. 

Tant  que  ce  Siège  ne  pouvoit  pas  être  à  Trêves ,  il  ne  pouvoit 
pas  être  placé  jplus  convenablement  que  dans  Arles ,  demeure 
voifîne  de  l'Italie,  &  (ituée  à  une  auQi  grande  diftance  des  Pro- 
vinces Confédérées ,  Se  de  celles  où  les  Barbares  s'étoient  can- 
tonnés ,  q^ie  le  pouvoit  être  une  Ville  des  Gaules.  Le  Rhône  la 
couvroit  même  du  coté  le  plus  fufpeâ:.  Cette  Ville  étoit  encore 
plus  à  portée  de  TEfpagne  qui  étoit  du  Département  du  Préfet 
au  Prétoire  des  Gaules,  que  Trêves  &  qu'Autun.  Il  eft  vrai 

3 u' Arles  efl  bien  éloigné  ae  la  Grande-Bretagne  qui  étoit  auffi 
ans  le  Départefnent  de  ce  Préfet  ;  mais  on  a  vu  que  cette 
grande  Province  s*étoit  fouftraite  dès  l'année  quatre  cens  neuf  à 
Fobéiflance  des  OiKders  de  l'Empereur.  Il  y  avoir  encore  une 
convenance  à  mettre ,  pourainfi  dire,  en  dépôt  dans  Arles ,  lé 
Siège  de  la  Préfeélure  des  Gaules ,  puifque  cette  Ville  étoit  déjà 
depuis  long-tcms  la  Métropole  de  la  Province  des  Gaules ,  ou  le 
iicu  de  la  réfidencedu  Vicaire  des  dix-fcpt  Provinces,  dans  lef- 
quelles  fe  divifoit  la  Province  des  Gaules.  Nous  avons  dit  que  ce 
Vicaire  étoit  le  Lieutenant  que  le  Préfet  des  Gaules  a  voit  dans  les 
Gaules,  ainfî  qu'il  en  avoit  un  autre  eh£(pagne,  Se  un  autre 
xlans  la  Grande-Bretagne. 

(  a  )  Conftancjus  Prefbyter  in  vita  dn'  profeâum  efle  ,  &  à  Jallo  Prxfèâo  Galtia^ 

£tl  Gexmanî  AatifTiodorenus^  ait  Amatorem  roin.,  Gcrmanom  fucceflorem  pccii/Tc.  X.^* 

decadbremGcrmani  io  Epifcopatu  AacifTio-  anj ,  H'/.  GM.fiA  Vréf.  Fmcrh  ffl  xi^ 
éotcsÀ  5  non  Ipôgè  amc  oblcum ,  Miwm 
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Il  paroît en  Kfaiic  urïcSuppliqtrc  préfentéepar  quelques  Eve* 
ques  des  Gaules ,  en  faveur  des  droits  de  PÉglife  d^Ârlcs  y  au 
.  (jrand  Saint  Léon  élu  Pape  en  quatre  cens  quarante ,  (a)  qu'Ar- 
les avoit  été  déjà  qualifiée  de  Métropole  des  Gaules  dans  les  KcC- 
cripts  d'un  dès  deux  Empereurs  du  nom  de  Vafentînien ,  qui  ont 
réené  avaAt  Honorius,  &  d!ans  des  Refcripts  d'Honorius  lui- 
ttieme.  Or  comme  dutems  de  oesc^f  ux  Vafcntiniens,  c'étoit  Trê- 
ves qui  étoit  la  Métropole  du  grand  Diocèfe  ou  du  Département 
du  Préfet  des  Gaules ,  le  Valentinicn  Autetn-  du  Relcript ,  n'a 
pu  qualifier  Arles  de  Métropole  des  Gaules ,  que  parce  qu'elle 
étoic  la  Métropole  particoîiere  des  dix-fept  Frpvinces  des  Gaules , 
qui  faifoient  un  des  trois  diftridls  de  ce  Diocèfe,  &  par  confé^ 
quent  le  lieu  de  la  réfidence  ordinaire  du  Vicaire  de  ces  dix-(èpc 
Provinces.  Trêves  étoit  la  Métropole  de  tout  le  Diocèfe  du  Pré- 
fet du  Prétoire  des  Gaules,  Arles  étoit  la  Métropole  particulière 
des  Gaules: 

Les  conjonâurès  étant  devenues  plus  fâcheufes  de  jour  en  jour, 
Honoriiis  aura  par  fon  Edit  de  quatre  cens  dix-hnît ,  fixé  dans 
Arles  le  Siège  du  Préfet  des  Gaules,  îufqu'à  ce  que  des  tems  plus 
favorables^ permiflent  de  le  reporter  a  Trêves.  Si  dans  la  Suppli- 
que dont  nous  venons  de  parler ,  les  Evêques  qui  la  prefenterent 
à  Saint  Léon  près  de  trente  ans  après  cet  Edit ,  il  n'eft  pas  fait 
mention  delà  nouvelle  Dignité  qu'il  fembloit  donner  à  la  Ville 
d'Arles.  Si  cette  ViHe  n'y  eft  point  qualifiée  de  Métropole  de  tout 
le  Reflort  de  la  Préfcélure  du  Prétoire  des  Gaules ,  mais  feule- 
ment de  Métropole  des  Gaules ,  c'eft  fuivant  mon  opinion ,  qua 
les  Romains  auffi  occupés  dufoiTt  de  déguifer  les  aifgraces  de 
l'Empire  que  nous  avons  vu  qu'ils  Pétoifeiit,  n'avoient  g^rde  de 
parler  de  cette  nouvelle  Dignité  comrtte  d'une  Prééminence  per- 
manente. Ils  n'aarôient^as  voulu  qu'on  etft  pu  penfer  qu'ils  déC 
cfperoîent  de  recouvrer  Trêves ,  &  d'y  rétabbr  Ite  Siège  de  la 
Préfecture  des  Gaufes.  D'ailleurs  cette  nouveHe  Dignité  ne  don- 
ûoit  dans  tes  Gaules  aucun  droit  nouveau  à  PEglîfe  d''Ark».  L'af- 
faire dont ils'agiiïbit  étoit  une  prétenridn  de  fuperiorité qb'av 
voit  l'Églife  d* Arles  fut  d'aqtrps  Egïifes  des  Graftiles ,  &  fa  gua* 
îîté'  de  Métropole  patpcufiere  des  Gaufes  fuffifbif  feule  potrf  fon- 
der une  pareille  prétention.  ïl  n'étoit  pas  nèceffaire  qc^Arlcs; 
pour  avoir  cette  prétention  ^  fût  la  Métropole  de  tout  le  Diocèfe 


(m)  Hanc  Arelatcm  clciiiencilTîmâ:  re- 
cordadonis  Valentinianus  &  HonOriu»  fi- 
dcliflimi  Principes  >  fpccialibus  privllegiis ,  ^ 


et  otv^érto  IpfimrtH  mîtittttr ,'  Mitron  oirf- 
nîum  G^Hîiirdm  ,  appeflimrdb  dccaralhint. 
S.  Léo  Ofi  Tû,  î.  /.  )  j7. 
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4a  Pré&c  des  Gautes.  Auffi  TCÀtr<m  qu'Arles  avoit  mis  en  avant     ^^  ad 
k  prëcentioa  donc  il  Vagît  <iès  Tannée  qiutre  cens  un*  Letems  ******  ^^' 
de  reporter  à  Trércs  le  Siège  de  la  PréfeAure  des  Gaules  n'ar- 
riva jamais  »  4:  ce  Siège  écoit  encore  dans  Arles  vecs  Tanniecinq 
cens  treate-fept  y  tems  où  les  Francs  furent  mis  en  pofleilion 
d'Arles  par  les  Oflrogocs. 

Suivant  k  Chronique  de  Profper,  Phar^mond  (4)  regnoic 
dans  l'ancienne  France  vers  i'anoée  quatre  cens  dix-huit.  De 
quelle  Trifcg  écoic-il  Roi>  Je  l'ignore.  Ainfî  je  ne  parlerai  point 
davantage  de  ce  Prince,  dont  je  ne  trouve  rien  dans  les  autres 
Ecrivains  du  cinquième  .&  du  fiKiéme  fiécle^  Il  y  a  même  des 
Critiques  qui  s'imaginent ,  mais  fans  fonden;^nt  uTon  s'en  rap- 
porte  à  iBon  opinion ,  aue  la  Chronique  de  Proiper  a  été  inter«- 
porlée  dans  l'endroit  ou  elle  fait  mention  de  Pharamond^  6C 
qu'on  y  a  inféré  le  ^u  de  mots  qu'elle  en  dit. 

(M }  FanuBuodos  axgnat  in  Fraacia.  Prtff.  Chûéêdmm»  41S. 
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CHAPITREVI. 

Les  VijîgùU  qui  âvoient^vacué  les  Gaules  y  y  rttitrmt.  Il/tir^ 
vient  de  nouveaux  troubles  dans  t Empire.  Mort  dHonorius. 
Valentimen  III .  e fi  fait  Ewfiereur.  Ce  fd  fe  paffa  les  trois 
premières  awseee  de  fin  Regnç. 

APke's  que  les  Vifeots  eurent  évacué  les  Gaules,  leurs 
Habitans  dévoient  le  âatter  de  l'efperance  d'y  voir  la  tran- 
quillité rétablie  par  la  voie  de  la  concilutton  ^  de  b  douceur* 
Mais  cette  efperance  ne  fut  point  de  longue  durée»  Les  Viilgots 
^y  revinrent ,  ou  du  moins  ik  ik  mirent  en  mouvement  pour  y  re* 
venir  dhs  l'année  quatre  cens  dix-huit.  Voici  ce  qui  fe  trouve 
dans  Idace à  ce  fufet.  {d)  y*  Tous  les  Vandales  Silingiens  fu« 


(  >»  )  Waadali  Silingi  io  Bœtîca  per  Wal- 
Itam  Regem  omnescitinâî.Aiani.qui'Wan- 
4lalis  &  Suevls  poccncabancar  tjdco  c«fi  ibac 
à  Gochis  y  ut  eztinâo  Atace  Rege  Ipforum , 
pauci  qui  faperfaerant  ,  abolico  Regi$  00- 
iBlnc  Gunderici  Régis  Vandalonmi  qui  in 
Gallaecia  rcfederat ,  fe  pacrocinio  fubjqga- 
renc»  Gothi  intetmiflb  certamlne  quod  âge- 
.baoc  ad  Gallias  revocati ,  ièdes  la  Aquîtani- 
ca  à  Tbolosâ  adOccanum  nique  acccpemnu 


Walliâ  çorum  Rege  defunâo  ,  Theodorps 
fuccedk  in  Regnum.  Inttr  Gundericuoi 
Waadaloram  le  Hcriaericiia)  Sncvonun 
Reges ,  certamine  orto^  Suevi  in  Nervaus 
mpntibus  obfidcntiir  à  Wandalis.  ValcmK 
nianus  f^onftandi  Se  Placidîx  filins  iiaid- 
rar.  ïdsiii  Chfs  Miimn,  41 8. 

Valentiniaaus  Conftancii  5c  Placidîaefi* 
]iu$  nafcitar  feito  Nouas  Julia^*  f*pft\  ^* 
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»  rcnt  C5cterminés  par  Vallia  dans  TEfpagne  Bëtique  j  les  Alain» 
*3  que  la  jonction  d'autres  Vand;iles&  celle  des  Siieves,  avoient 
»  rendus  puiflans,  furent  fi  maltraités  par  les  Vifîgors,  que 
>>  ceux  qui  refterent ,  défefperant  après  la  mort  de  leur  Roi  Atax , 
»  de  pouvoir  maintenir  le  Souverain  qu'ils  éliroicnt ,  renonce- 
»  rent  à  l'avantage  d'avoir  un  Roi  particulier ,  &  fe  mirent  fous 
»  la  domination  de  Gundéric,un  Roi  des  Vandales,  &  qui  s'ëtott 
»  établi  en  Galice.  Cependant  les  Vifîgots  difcontinuant  la 
»>  guerre  qu'ils  faifoient  en  Efpagne ,  retournèrent  dans  les 
»  Gaules.  On  leur  donna  en  Aquitaine  des  quartiers  qui  s'éten- 
doient  depuis  Touloufe  jufqu'à  l'Océan  5  &  ce  fut  dans  la 
fuite  en  cet  endroit-là ,  qu'après  la  mort  de  Vallia ,  Theodo- 
»  rie  premier  fut  proclamé  Roi  des  Vifîgots.  La  guerre  s'alluma 
»  dans  l'Efpaene,  entre Gùndcric  Roi  des  Vandales,  &  Her- 
»  meric  Roi  des  Sueves ,  &  les  premiers  inveftirent  les  Sueves 
»  dans  les  montagnes  de  la  Galice.  Valentinien  ,  fils  de  Conf- 
»  tance  &  de  Placidie  vînt  au  monde.  »  Suivant  les  Faftes  de 
P. 
dix. 

lentînien  lllc.  du  nom.  Amli,  â  en  juger  par  lorare  quiaacc 
garde  dans  fa  narration  ,  le  retour  des  Vifîgots  dans  les  Gaules 
çtoit  du  moins  convenu  avant  le  deux  de  Juillet  de  l'année  qua- 
tre cens  dix -huit  que  Valentinien  jiâquit,  ou  du  moins  avant 
qu'Idace  apprît  cette- nàiflànce.  Quant  à  la  mort  de  Vallia,  c'eft 

Êar  anticipation  qu'Idace  en  parle  fur  l'année*  qiiatre  cens  dix- 
uit ,  puiiqu'il  eft  certain ,  comme  on  le  verra ,  que  ce  Prince 
ne  mourut  qu'en  quatre  cens  dix-neuf. 

Cependant  les  Vifîgots  ne  furent  rétablis  de  fait  dans  les  quar- 
tiers aes  Gaules  qu'ils  avoient  évacués ,  pour  pafler  en  Efpagne 
qu'en  l'année  quatre  cens  dix-neuf.  »  Le  Patrice  Copftance, 
»  difènt  les  Faites  de  Profper ,  fur  l'année  (a)  quatre  cens  dix- 
»  neuf,  confolida  la  paix  faite  avec^V  allia ,  en  donnant  aux  Vi- 
»  figots  pour  leur  habitation  la  féconde  des  Aquitaines ,  &  quel- 
>»  ques  Cités  voifînesi  »  Quelles  furent  précifément  les  bornes 
de  cette  concefîîon  qui  s^étendoic  jufques-à  l'Océan  ,  fuivant  le 
paffàge  d'ifidorc  qui  va  être  rapporté?  Je  n'en  fçais  rien.  Il  pa- 
joît  feulement ,  en  faifant  attention  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  qu'on 
donna  aux  Vifîgots,  non  pas  la  féconde  Aquitaine  en  entier, 
mais  feulement  une  portion  de  cette  Province ,  &  quelques  Ci- 

'  (m)  Conftanttas  Patrîcius  pâtcemfirmat  1  da  A(]aicai\ia,8c  quibttfdam  civicatibus  coq- 
cum  Y^Us^<l<^CAciadinhabiatidttin  fecuA-  |  finhimProvinciarum.  Fii/f.Pr9j^.^4i9Ji.4i9« 

tés 
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ces  dans  la  première  Narbonoife  ;  On  leur  donna  même  dans     ifîd.  hiftor. 
d'autres  Provinces  quelques  diftri£ts.  ^^^'  pag-^4' 

^  Comme  Rome  ne  cedoicpoint  aux  Vifigots  la  pleine  Propriété 
&  la  Souveraineté  desProvmces  oii  elle  leur  accordoit  des  quar- 
tiers, elle  n'aura  point  eu  autant  d'attention  pour  ne  point  iaifler 
endaver  le  païs  gardé  dans  les  pais  cédez,  que  les  Etats  qui  font 
une  ceffion  abfolueàun  autre  Etat,  ont  coutume  d'en  avoir 
dans  ces  occafîons.  Rome ,  c'eft  une  obfervation  que  mon  objet 
principal  m'oblige  de  repeter,  Rome ,  dis-je ,  qui  ne  permettoit 
aux  Barbares  qui  n'obéiffbient  pas  à  (es  Officiers  Civils,  en  un 
mot  4t0x  Barbares  Jes  Hites  ^Aç,  s'établir  fur  fon  territoire  que 
pour  y  jouir  de  certains  fonds ,  dont  le  revenu  devoir  leur  tenir 
lieu  de  folde ,  ne  (e  faifoit  pas  une  grande  peine  de  loger  quel- 
quefois ces  hôtes  en  des  lieux  féparés  les  uns  des  autres  par  des 
païs  où  ces  Barbares  n'auroient  point  de  quartiers.  Au  contraire , 
j1  convenoit  à  l'Empire  que  les  quartiers  de  nos  Confédérés  ne 
fuflent  point  contigus ,  afin  qu'on  pût  couper  plus  aifément  la 
communication  entr'eux.  Le  retour  des  Vifigots  dans  les  Gaules , 
étoît  donc  TefFet  du  nouveau  Traité  que  Conftance  avoit  conclu 
avec  eux i  &én  vertu  duquel  ces  Barbares,  (4)  avant  que  d'y 
venir  reprendre  leurs  quartiws,  dont  lé  principal  étoit  à  Tbu- 
loufe,  remirent  à  l'Empire  Romain  plufieurs  Contrées  des  Ef- 
pagrtes  qu'ils  avoient  recônqiiifes  fur  iès  ennemis.  Ce  fut  donc 
en  quelque  manière  pour  récompenfer  les  Vifigots  \h)  des  fer- 
vices  qu'ils  lui  avoient  rendus ,  qu'il  leur  accorda  de  nouveau 
des  quartiers  dans  les  Gaules.  En  effet,  nous  allons  voir  que  dans 
ces  tcms-là  l'Empereur  envoya  des  Officiers  en  Efpagne ,  pour  y 
oujjrerner  le  païs ,  dont  les  Sueves  ,  les  Alains  &  d'autres  Bar- 
ares  s'étoient  emparés  depuis  l'année  quatre  cens  neuf,  &  dont 
les  Vifigots  venoicnt  de  les  diafler. 

Queb  étoient  les  motifs  qui  peuvent  avoir  engagé  Conftance 
à  tirer  les  Vifigotg  de  l'Efpagne ,  où  ils  fervoient  (1  bien  les  Ro- 
mains ,  mais  cf  oîi  ils  n'avoient  pas  encore  entièrement  chafle  les 
autres  Barbares ,  &  à  leur  donner  de  nouveau  des  quartiers  dans 
les  Gaules  qu'il  facrifioit  ainfi  au  bien  général  de  l'Empire  ?  Au- 
tant qu'on  peut  le  deviner ,  Conftance  en  avoit  deux  :  Le  premier 
étoic  de  fe  lervir  des  Vifigots  contre  les  Armorj^ues  qui  ne  vou- 

{■«)  Valtiji  Tbolpram  revercicur^^onaano  ab  Imperatore ,  obmcritum  vidoris  fccun- 
Impccîo  y  fbgacts  heftibus  ,  aliqaantas  Pro-  <la  Aquicania,  cum  quibttfdam  civitacibus 
Wncias qood  promifcrat  »  dcrclinqucns.  }Qr-  confinium  Provinclarum  ufque  adOceanum. 
nmndei  de  rébus  Giticis.  |  Ifid,  Wff.  Bifi.  Gcth,  f.  6^, 

(H  VatHa GaHias  repetlt ,  data  el  | 
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loienc  pôim  fe  laifler  impofer  de  nouveau  le  joug  qu'ils  avôietie 
fccoùé.  L'autre  étoit  de  tirer  les  Vilîgots  de  rÉfpagne ,  où  il  leur 
1er  oit  trop  facile  de  fe  cantonner  Se  de  fonder  une  Monarchie  en- 
tièrement indépendante  &c  formidabIe,pour  les  tranfplanter  dans 
les  Gaules ,  d'où  il  feroit  plus  aifé  de  les  renvoyer  un  Jour  au-delà 
du  Rhin.  Tous  les  Empereurs  &  tous  ceux  de  leurs  Minières  oui 
ont  été  réduits  par  la  malignité  des  conjondures  à  employer  les 
armes  des  Rois  Barbares  dans  les  Provinces  Romaines^ontdâ^s'ils 
avoient  quelque  prudence ,  fonger  continuellement  aux  moyens 
dont  ils  pourroient  fe  défaire  de  ces  Hôtes  ,  dans  l'inftant  où 
l'Empire  cefleroit  d'avoir  befoin  de  leur  épée. 

Quand  j'ai  dit  qu'en  quatre  cens  dix-neuf  les  Vifîgots  furent 
mis  de  nouveau  en  pofleflion  des  quartiers  qu'ils  avoient  dans  les- 
Gaules ,  avant  qu'ils  allailent  en  Efpagne  y  je  n'ai  point  prétendu 
dire  qu'on  les  eût  remis  en  poileUion  précifément  des  mêmes 
lieux ,  &  fur-tout  de  la  Ville  de  Narbonne ,  ni  des  autres  Villes^ 
idatîi  Chr.  dont  ils  pouvoient  s'être  rendus  maîtres  dèflors  contre  ia  teneur 
ad  an.  4^1.     de  leurs  conventions  avec  les  Romains.  Nous  verrons  que  ce  fuc 

long-tems  après  quatre  cens  dix-neuf ,  &  feulement  en  quatre 
cens  foixante  &  deux  que  les  Vifîgots  fe  faifirent  de  Narbonne 
pour  la  féconde  fois.  Ils  n'y  enverent  même  pour  1ers,  que- 
comme  ils  y  étoient  entrés  la  première  fois ,  c'^eft-à-dire ,  par 
.  furprife.  En  effet,  plus  on  fait  réflexion  aux  circonftanees  de 
l'établiflement  de  la  Monarchie  Françoife ,  &c  de  l'établiflcmenc 
<les  autres  Monarchies  fondées  durant  le  cinquième  fîecle  fur  les 
débris  de  l'Empire  Romain  ,  plus  on  eft  perfuadé  de  la  vérité 
d'une  obfervation  que  nous  avoit  déjà  fait  plus  d'une  fois.  • .  •  Elle 
eft  que  les  Empereurs  en  donnant  des  quartiers  à  un  Corgs  de 
Barbares  dans  le  Plat-Païs  d'une  Cité ,  ne  prétendoient  pas  luf 
abandonner  la  fbuveraineté  de  £e  diftri(^  y  ni  même  lui  aonner 
le  droit  de  i*y  ingérer  en  aucune  i^niere  dans  le  Gôuverneipent 
Civil.  Il  paroît  que  les  Empereurs  exceptoient  ordinairement  les 
Villes  Capitales  de  la  Cité  où  ils  donnoient*des  quartiers  aux 
Barbares,  des  lieux  où  ces  Barbares  pourroient  tenir  garnifon- 
C'étoitlemoyenlemc^ns  mauvais  d'aflurer  l'eflFct  des  conven-^ 
tions,  qui  probablement  fe  faifoient  dans  ces  conjon^hires  en* 
tre  les  Barbares  ^  les  Empereurs ,  &c  fuivant  lefquelles  le  Sénat 
de  la  Cité  où  Ton  avoit  donné  des  quartierllt  dcvoit  demeurer 
en  poflèffion  pleine  &  entière  de  l'adminiflration  de  la  Juftice  &C 
de  la  Police.  Il  fe  pouvoit  faire  néanmoins  que  l'Empereur  aban  • 
donnât  dans  le  milieu  des  quartiers  >  dont  il  faifbit  la  conceiiJiorit 
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à  quelque  Peuplade  de  Barbares,  une  Ville  Capitale  de  Ciré, 
afin  que  le  Roi  ou  le  Chef  de  cette  Peuplade  y  nt  fa  réfidence. 
En  liîant  ce  que  dit  Idace  concernant  le  retour  des  Vifigors  dans 
les  Gaules,  oh  eft  porté  à  croire ,  comme  il  a  été  déjà  remarqué , 
qu'on  abandonna  pour  lors  à  leur  Roi  la  Ville  de  Touloufe ,  powr 
y  tenir  Ùl  Cour,  &  THiftoirc  des  temspofterieurs  confirme  dans 
cette  penfée.  Mais  à  moins  qu'il  n'y  eut  quelque  article  fpécial 
•inféré  à  ce  fujet  dans  les  conventions  dont  il  s'agit ,  je  crois  tou- 
jours que  les  Sénats  des  Villes ,  dans  le  diftrîâ:  de  qui  les  Vifigots 
par  exemple,  avoiont  leurs  quartiers ,  n*étoient  pas  plus  comp- 
tables de  leur  gcftion  au  Roi  de  ce  peuple ,  qu'ils  l'étoient  aupa-  v 
vant  au  Maître  de  la  Milice,  dans  le  Département  de  qui  ces 
Villes  étoient  afiifes.  Or  nous  avons  rapporté  cî-dcflus  une  Loi 
Impériale  ,*  dû  il  eft  ftatué  expreflTément  que  les  Officiers  Mili- 
taires ne  dévoient  avoir  de  l'autorité  que  fur  les  Troupes,  Se 
qu'ils  ne  pouvoient  s'arroger  aucun  pouvoir  fur  les  Citoïens  qui 
n'y  étoient  pas  enrôUés. 

M.  de  Tillemont  dit  donc  très  bien  :  »  Il  faut  remarquer,     Hift.  des 
»   quand  les  Romains  donnoient  une  Province  à  des  Barbares ,  ^pTom.  5 
»   qu'ils  prétendoient,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  THiftoire,       ^' 
»   ne  la  leur  donner  que  comme  à  des  Sujets ,  pour  y  habiter  avec 
»   les  Naturels  du  païs ,  en  partager  les  terres  avec  eux ,  &  don- 
»    ner  des  Soldats  à  l'Empire»  »  Mais  les  conjonébures  furvcnues 
depuis  l'année  quatre  cens  dix-neuf  où  nous  en  fommes  j  enfin , 
le  renverfement  du  Trône  de  l'Empire  d'Occident  arrivé  ea 
quatre  cens  foixante  &  feize,donnerent  aux  Vifigots,  qui  avoienc 
la  force  à  la  main ,  les  moyens  d'étendre  leurs  droirs,  de  s'en 
arroger  de  nouveaux ,  d'aflfiijéttir  les  Capitales  des  Cités ,  &  de 
fe  rendre  peu-à-peu  les  véritables  Souverains  des  Provinces, 
dont  ils  Dc  dévoient  être  ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfî,  que  la 

farnifon.  Ce  que  firent  les  Vifigots  dans  leurs  quartiers,  les 
rancs  &  les  Bourguignons  le  firent  aufii  dans  les  quartiers  oit  ils 
ç*étoient  établis  à  titre  d'Hôtes  ou  de  Confédérés.  On  obfcrvera . 
cependant  que  même  après  que  les  Barbares  domiciliés  fur  le 
Terriroire  de  R  ome  fe  furent  rendus  réellement  iridépendans, 
l'Empereur  ne  laiflbit  pas  encore  de  leur^parler  comnoe  fi  le  païs 
dont  ils  jouifloient  écoit  toujours  du  domaine  de  l'Empire,  Oa 
verra  que  lorfque  Valentinien  IIIc.  demanda  du  fecours  contre 
Attila ,  à  Theodoric  Premier  Roi  des  Vifigots,  il  lui  écrivit. ('^)  • 

»   Donnez  du  fecours  à  la  République  ,  vous  qui  êtes  un  de  fcs 

(a)  Auxillamini  Reipublic«,Cttjusedam  Membrum  tcnetis.  JornMdes deRthus Getms. 
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»   Membres ,  puifque  vous  jouiffez  de  pludeurs  Provinces  qui 
»  font  partie  de  fon  Territoire. 

Ceft  aflèz  ^ticiper  fur  l'Hiftoire  des  tems  pofterieurs.  Reve- 
nons à  Tannée  quatre  cens  dix-neuf.  Le  motif  qui  fît  agréer  (î 
facilement  aux  Vifigots  la  oropofition  de  remettre  ce  qu'ils 
âvoient  conquis  en  Éfpagne  a  l'Empereur ,  &  à  revenir  dans  les 
Gaules ,  fut  fuivant  l'apparence  ,  Tenvie  de  retourner  dans  unr 
pais ,  dont  le  climat  convenoit  beaucoup  mieux  que  celui  d'EC-  ' 

{Mgne  à  un  Peuple  »  qui  étoit  encore  compofé  d'hommes  nés  fur 
es  bords  du  Danube. 

Vallia ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  ne  furvêcut  pas  lon^-temsà  fon 
retour  dans  les  Gaules.  Il  y  mourut  en  quatre  cens  dix-neuf,  (  4  y 
&  il  eut  pour  Succeflcur  Theodoric  Premier ,  dont  nous  aurons 
beaucoup  à  parler  dans  la  fuite  de  notre  Hiftoire.  (t)  Le  change- 
ment de  Souverain  dans  un  R  dyaume  qui  n'étoit  pas  encore  (uc- 
ceflîf ,  aura  "bien  pu  déconcerter  pour  un  tems  lesmefures  que 
l'Empereur  Conftance  avoir  prifes  avec  les  Vifigots  contre  les 
Armoriques.  Cet  Empereur  etk  la  même  perfonne,  que  |ufqu*ici 
oiymp.  apad  nous  avons  nommée  le  Patrice  Conftance»  Honorius  qui  lui 
Phoc.p.  19 j.  ^^^j^  déjà  fait  épou fer  Placidie,  l'aflbcia  encore  à  l'Empire  en 

quatre  cens  vingt.  Suivant  l'ufage ,  le  nouvel  Enipereur  donna 
part  de  fon  élévation  à  Theodofe ,  qui  regnoit  en  Orient.  Theo^ 
dofe  qu'Honorius  n^avoit  point  confulté ,  avant  que  d'exécuter 
(a  réfolution ,  ne  fut  point  content  de  ce  que  fon  Oncle  avoir 
fait,  &  il  refufa  d'accorder /'ii^;»4/^/)w/// à  Conftance,  c*cft-à-dire, 
comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite ,  qu'il  refufa  de  recon- 
noître  Conftance  pour  fon  Collègue.  Après  unpareil  refus^Conf^ 
tance  n'aura  point  fait  paflcr  dans  les  Gaules»les  Troupes  qui  (e 
trou  voient  en  Italie.  Il  n'aura  point  voulu  allymcr  la  guerre  fur  la 
Loire ,  quand  il  fe  devoir  croire  à  la  veille  de  l'avoir  fur  le  Tibre. 
La  méfintelligence  entre  les  deux  Empires  n'étoit  point  encore 
finie  quand  Conftance  mourut  (V  )  en  quatre  cens  vingt  &  un* 
Quels  troubles  cette  mort  ne  dut-elle  pas  exciter  dans  une  Cour 
auffi  peu  refpeélueufe  envers  fon  Prince ,  que  l'étoit  celle  d'Ho- 
norius  !  On  peut  bien  attribuer  à  cette  mort  la  brouillerie  fur- 
venue  entre  les  Généraux  Romains  qui  commandoient  en  Ef- 
pagne ,  &  la  guerre  eivife  qui  la  fîiivit. 


(m)  J£n  qaadringentcfima.quînquaeeC- 
ma  fepcliaa ,  Vallia  Rege  defîuiâo  ,  Thco- 
doricos  fucccflit  io  r^nuffl*  I/U.   HifféU. 


(h)  Conftantios  ab  Hoooria  in  confbrtium 
rcgni  affiioiicar.  Prê/f.  Vaft.  sd  stm.  410. 

{e)  Conftandos Iinpcratoi  moiicur. lUsL 
Mdémn.^iu 


avoient 
païs 
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Ceux  des  Vandales,  qui  d'abord  s'étoient  établis  en  Galiée,  idatii  chron* 
roulu  depuis  pafler  dans  la  B^nue ,  pour  fe  faifîr  d'uif 
fertile  (ans  comparaifon  qu^celui  qu'ils  abandon- 
noient.  Nous  avons  vu  que  les  Romains  avoient  recouvré  dès- 
lors  pari'épée  des  Vifigots,  &  fur  d'autres  Vandales  cette  Pro- 
vince Bétique.  Caftinus  qui  commandoit  l'Armée  Romaine ,  & 
^ui  avoir  avec  lui  un  Corps  de  Troupes  auxiliaires  (  a  )  compofé 
e  Vifîgots ,  fuivit  les  Vandales  qui  s'étoient  mis  en  marche  pour 
faire  cette  nouvelle  conquête.  Les  Barbares  que  les  Romains 
pourfuivoient  fe  fentant  preffês,  fe  pofterent  dans  des  monta- 
gnes où  Caftinus  les  bloqua,  de  manière  que  la  faim  les  alloit 
obligera  fe  rendre,  lorfqu'il  prit  inconlîdéremment  le  parti  de 
les  attaquer.  Ses  Troupes  auxiliaires  le  trahirent  dans  l'aàion  j  il 
fut  réduit  à  fuir  jufqu'à  Terragonne. 

Bonifacius,per{bnnage  de  mérite  &  d'une  grande  réputation  , 
devoit  fervir  avec  Caftinus  ;  mais  Caftinus  fit  donner  tant  de 
dégoût  à  cet  Officier,  qu'il  ne  jugea  pas  à-propos  d'aller  en 
Efpagne.  {t)  Au  contraire  il  prit  le  parti  de  fe  dérober  de 
la  Ceur  ,  pour  s'embarquer  furtivement  à  Porto  ,  d'où  il 
pafla  en  Afrique.  Là  il  prit  les  armes  ,  &  fa  révolte  fut  caufe 
de  bien  des  malheurs.  Comme  la  Ville  de  Rome  &  une  partie  de 
l'Italie  vivoient  du  bled  qui  venoit  dj Afrique ,  il  ne  pouvoit 
point  arriver  de  cette  Province  une  mâuvaiie  nouvelle ,  qu'elle 
ne  fît  renchérir  le  pain.  Qu'on  juge  donc ,  fi  la  défaite  de  l'Ar- 
mée Romaine  qui  faifoit  la  guerre  çn  Efpagne ,  &  le  foulevement 
de  l'Afrique  arrivé  en  quatre  cens  vingt-deux  ,  facilitoient  beau- 
coup la  rédudlion  des  Armoriques  &c  la  pacification  des  Gaules. 

L'année  fuivantc  fut  encore  plus  orageufe.  Honorius  qui  avoit 
du  moins  pour  Placidie  toute  l'amitié  qu'un  frère  peut  avoir  pour 
une  fbeur ,  eut  fujet  de  croire  que  cette  (œur  fi  chérie  le  trahif^ 
roit ,  &  il  lui  ordonna  de  quitter  la  Cour ,  qui  faifoit  fon  féjour 


>  ia\  Caftinus  M^fter  Militam  cum 
magna  manu  SCauxiUis  Gotocum  bellum  in 
B<ctica  Vandalls  infert  »  quos  ciim  ad  ino- 
piam  vi  obfidionls  ardarec  »  ade6  ut  (e  cra- 
dere  jam  pararenc  »  inconfnhè  publîco  cer- 
tamine  confligcns  >  auziliorum  fraude  de- 
ceptus  »  ad#Tarraconam  viâus  ,  effiiglc. 
JdMii  Chron.  ad  ann»  4x1. 

(b)  Hoc  tempore ,  exercitus  ad  Hi(pa- 
nials  contra  Vândatos  miflus  eft  ,  cui  Caili- 
flus  Duz  fiiic ,  qui  Bonifàdum  vinini  bclli- 


cis  arcibns  prxclarum  ,  inepto  5c  injuriofo 
Imperio  ab  expeditionis  fux  focîetate  aver- 
tit. Nam  ille  periculofum  iibi  arque  îndi- 
gnum  ratus ,  eum  fequi  quem  difcordem  fn- 
perbiencemque  expertus  tffct  ,  cclerriinè  fe 
ad  Portum  urbis  ,  inde  ad  Africam  prori« 
puit ,  idquc  Reipublicx  multorum  laboram 
&  malorum  fequentium  initium  fuk.  F«)H 
Fw/^.  ad.  ann,  41  x. 

Bonifâcius  Palatium  defoens ,  Africam 
invadic.  Idmii  Chr.  sdann,  4ta* 


zji  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

prdmaire  à  Ravenne ,  Ôcdefe  {é)  retirera  Rome.  Cette  Prin- 
cefle  quitta  bien  la  Ccm ,  mais  au  lieu  d'aller  à  Rome ,  elle  fé 
réfugia  à  Conftantinople ,  où  elle  emmena  {è)  Valeiitinien  & 
Honoria,  les  deux  enfans  qu'elle  avoir  eus  de  TEmpereur  Cons- 
tance. La  plupart  de  ceux  qui  remplîffbient  les  Dignités  &  les 
Emplois  importans ,  étoient  des  créatures  de  Placidie  qui  avoit 
régné  lohg-tems  fous  le  nom  de  fon  frère.  Bonifacius  qui  s*étoit 
repdu  maître  de  l'Afrique,  fe  déclara  même  hautement  pour  le 
parti  de  cette  Princcfle. 

Voilà  quelle  étoitla  fituatipn  des  affaires  dansTEmpire  d'Oc- 
cident ,  lorfqu'Honorius  mourut  après  cm  Règne  de  trente 
ans.  (  c  )  Comme  ce  Prince  ne  laiffbit  pas  de  garçon  ,  l'Empire 
d'Occident,  fuivant  le  Droit  public  en  ufage  dans  la  Monar- 
chie Romaine  ,  fut  réuni  par  fa  mort  à  l'Empire  d'Orient.  Idace 
dont  le  témoignage  eft  décifîf  fur  ce  point-là ,  dit  expreffement  : 
»  Theodofe  fils  d'Arcadius ,  &  qui  depuis  le  décès  de  fon  pe- 
»  re,  (J)  étoît  Empereur  d'Orient ,  poffeda  feul  après  la  mort 
»  de  fon  Oncle  Honorius,  l'Empire  en  entier.  >>  Mais  je  remets 
à  faire  les  réflexions  aufquelles  ce  paflaee  donne  lieu ,  que  j'en 
lois  à  Tendroit  de  cet  Ouvrage  ,  où  je  dois  parler  des  préroga- 
tives que  TEmpire  d'Orient  avoit  fur  l'Empire  d'Occident. 

Quoique  par  laonort  d*Honorius ,  Theodofe  le  jeune  fûp  de 
droit  Empereur  d'Occident,  {e)  Joannés  le  fut  quelque  tems 
de  fait.  Les  Troupes  qui  étoient  en  Italie ,  le  proclamèrent  Suc- 
ccfTèur  d'Honorius.  Suivant  Procope  ,  (/)  qui  n'avoir  aucun  in- 
térêt, quand  il  écrivit ,  de  flatter  Joannés,  ce  Prince  étoit  un 
homme  de  valeur ,  &  d'une  prudence  reconnue.  Ses  mœurs 
étoient  même  très-douces.  Quand  il  fut  falué  Empereur,  il  étoic 
un  des  principaux  Officiers  de  la  Garde  Impériale.  Ses  Partifans 
les  plii5.diflingués  étoient  Cafbinus  Maître  de  la  Milice  du  Dé- 
partement du  Prétoire  des  Gaules  ,  celui-là  même  qui  étoit  ac- 

fundo  pâtre  ,  poft  bbîcam  Honorii  patrui  J 
Monarchiam  cenec  Imperii.  IdéU,  Chr*  si 


(4)  Placîdîa  aiminfidîas  fratri  ccnderet , 
<lcprehcn(a  eft  ,  &  Romam  cxilio  delegau. 
Profp.  Chr. 

(t)  Placidia  Augufta  à  fracre  Honorio 
putraadOnencemciim  HoDoria&  Valcn- 
ciniano  iîliis  proficifcicur.  Proff»  Vufti  ad 
émn.  4K. 

(  e  )  Honorius  adis  Tricennalibus  fii^s  , 
Komae  obiic.  lâM.  Chr»  ad  étnn,  4x5. 

(^)  Tlieodo/îus  Arcadli  fîlius  ante  ail- 


quocannosiegnansln  parcibas  Orieads  de-     daltci  Jib.  i.  caf.  } 


4»».  4x3. 

{9)  HoQorius  morîtar  »  &  rcgnum ejus 
Joannés  occupaç  »  con  ni  vente  ,  uc  pucaba-* 
tar  ,  Caftioo  ^-qui  cxercicui  X^giftcr  mili- 
tuoi  prarcrat.  ttoff,  Fa/Ii  adann.  40 ). 

(/)  Joannem  Pracrorianum  'milltem  « 
commodis  moribus  ,  (îngulari  prudcmiâ  ac 
viiiute  perfpccluni  vlcum.  Frocof,  Bell,  Van" 
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tuellement  à  la  tête  de  l'Armée  qui  faifoit  la  guerre  en  Efpagne , 
&  Flavius  Gaudentius  Aëtius  qui  joua  depuis  un  fi  grand  rôle 
dans  les  Gaules«  Le  nouvel  Empereur  le  fit  Comte  du  Palais ,  ou 
pour  s'exprimer  en  des  termes  clont  la  fignification  foit  plus  con- 
nue y  Grand^aître  de  fa  Maifon. 

Le  paflage  de  Grégoire  de  Tours  queje  vais  rapporter ,  &  qui 
contient  un  fragment  de  PHiftoire  de  Frigeridus,  fera  connoî- 
trc  Aëtius,  &  il  donnera  encore  une  idée  ae  laconfufîon  où  fut 
l'Empire  d'Occident  durant  les  deux  ou  trois  années  qui  fuiyi- 
rent  immédiatement  la  mort  d'Honorius.  Voici  donc  mot  à  mot 
ce  qu'on  lit  dans  Grégoire  de  Tours. 

»  Je  crois  devoir  tranfcrire  ici  ce  qui  fe  trouve  {a)  concer- 
»  nant  Actius ,  le  fléau  d'Attila  ^  dans  le  douzième  Livre  de 
l'Hiftoire  de  Frigeridus.  Cet  Auteur  ayant  raconté  qu'après 
la  mort  d'Honorius,  Theodofe  le  jeune  avoir  fait  Empereur 
fon  coufin  Valentinicn  ,  qui  n'étoit  encore  âgé  que  de  cinq 
ans ,  &  que  dans  le  même  tems  le  Tyran  Jpannes  ,  qui  s'é- 
toit  fait  proclamer  Empereur  à  Rome  ,  avoir  envoyé  dçs 
Amljaflàdeurs  à  Theodofe  ;  qui  les  avoir  reçus  avec  mépris  ^ 
il  ajoute  le  récit  fuivant.  Tandis  que  ces  chofes  fe  paffbienr  ^ 
les  Ambafladeurs  que  Joannés  avoir  envoyés  à  Theodofe , 
revinrent  ,  &  ils  rapportèrent  à  leur  Maître  pour  toute  ré- 
ponfe  5  Qu'il  abdiquât  l'Empire  ,  s'il  vouloir  confcrver  ùt 
tête.  Joannés  fe  dilpofa  donc  à  repouflèr  l'Armée  que  Theo- 
dofe alloit  faire  pafler  en  Italie ,  &  il  envoya  Flavius  Aëtius , 
Comte  du  Palais ,  auquel  il  confia  une  grofïe  fomme  d*ar- 

Î;ent  ,  traiter  avec  les  Huns  dont  cet  ôracier  s^étoit  acquis 
'eftiine  &  l'amitié  ,  tandis  qu'il  étoit  eh  otage  chez  eux.  Sa 
commiifion  étoit  d'engager  les  Huns  à  charger* en  queue 
l'Armée  de  Theodofe  ,  dès  qu'elle  feroit  entrée  dans  les 
Alpes  ,  pour  pafl^  en  Italie  y&c  de  leur  promettre  que  dans 
le  tems  même  qu'ils  l'attaqueroient  ,  Joapnès  la  chargeroit 
»  en  tête.  Mais  comme  je  me  trouverai  fouvent  obligé  de 
M  parler  d' Actius  ,  il  me  paroît  convenable  de  dire  de  quel 
»  Sang  il  fortoit,îc  de  tracer  ici  fon  portrait  en  peu  de  mots. 
»  Son  père  Gaudentius  étoit  un  des  plus  notables  Citoïens  de 
»  la  portion  de  la  Scythie ,  qu^on  avoit  réduite  en  forme  de 
>>    Province ,  &  après  avoir  fervi  d'abord  dans  le  Palais  ,  il  étoit 
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(  4 }  Quid  de  A«!do  fuprâ  memorato  Re- 
natl  Frizeridi  nacrât  Hmorîa ,  tacere  nefàs 
pacavi,  Nam  cum  la  duodccimo  Hiftoria*. 


riun  tibro  référât  poft  Honorîi  exce/Tum» 
&c.  adjedt- ,  dum  ita  bxc  gerercmur.^  Grp, 
Tht*  Uifi.  lik  !•  cap,  8. 
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»  parvenu  jufqu*au  Gënéralat  de  1^  Cavalerie.  La  mère  d*Aë- 
»  tius  ëtoit  née  dans  lltalie  &  ifTuë  d*une  famille  riche  &  il- 
»  luftrée.  Aëtius  au  fortir  de  Penfance ,  fervit  dans  les  Trou- 
*w  pes  de  la  Garde  du  Prince.  Il  fut  donné  pour  otage  en  pre- 
»  mier  lieu  au  Roi  Alaric ,  auprès  duquel  il  demqi^ra  trois  ans. 
»  Après  fon  retour ,  il  fut  encore  donné  en  otage  aux  Huns. 
>>  Enfuite  il  époufa  la  fille  de  Carpilio  y  &  il  fut  fucceflîvement 
»  Commandant  de  la  Garde  Impériale  ,  &  Grand-Maître  de  la 
w  •  Maifon  de  Joannés.  Quant  à  la perfonne  d' Aëtius  ,  fa  taille 
yy  étoit  médiocre ,  mais  bien  prife, (on  temperamment  robufte , 
»  &  même  fon  embonpoint  ne  l'empêchoit  pas  d'être  vif  & 
w  difpos  j  il  étoit  bon  nomme  de  cheval  ,  &  très-adroit  à  fe 
»  fervir  de  toute  forte  d'armes.  Son  éloquence  &  le  talent 
»  qu'il  avoit  pour  les  affaires,  l'auroient  feuls  rendu  illuftre, 
»  aautant  plus  qu'il  ne  fe  foucioit  ni  d'amaflcr  de  l'argent, 
»  ni  de  faire  des  acquifitions.  Naturellement  il  avoit  l'efprit 
»  droit  &  le  cœur  bien  placé.  Les  mauvais  confèils  ne  le  ti- 
»  roient  point  de  la  bonne  route.  Il  aimoit  le  travail ,  foufFroit 
M  les  injuftices  avec  patience ,  fon  courage  étoit  à  l'épreuve  des 
M  plus  grands  dangers  ,  &  il  pouvoit  fe  pafler  long-tems  de 
y>  boire ,  de  manger  &  de  dormir.  Dès  fa  jeunefle  on  lui  avoir 
»  prédit  fon  élévation  ,  &  qu'il  feroit  un  jour  Thonneur  de 
>>  Ion  fîecle.  Voilà  ,  c'eft  Grégoire  de  Tours  qui  parle  encore , 
»   le  portrait  que  Frigeridus  fait  d'Aëtius.  » 

Pour  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire  ,  nous  avons  vu  que  Pla- 
cidic  s'étoit  réfugiée  à  Conftantinople  la  dernière  année  du  Rè- 
gne d*Honorius,&  qu'elle  y  avoit  emmené  avec  elle  Valentinien, 
le  fils  qu'olle  avoit  eu  de  l'Empereur  Conftance.  Theodofele  jeu- 
ne réfolu  de  recouvrer  l'Empire  d'Occident  fur  Joannés ,  crut 
que  Placidie  pouvoit  contribuer  beaucoup  par  fes  intrigues  , 
à  l'avancement  de  ce  projet.  Il  donna  •  donc  à  cette  Prin- 
cette  un  plein  pouvoir  ,  fie  il  la  fit  pafler  en  Italie  ,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi  ,  revêtue  dô  la  qualité  de  Vicaire  Gé- 
néral de  l'Empereur.  Elle  emmenoit  avec  elle  fon  fils,  à  qui 
Theodofe  n'a  voit  donné  d'autre  {a)  titre  que  cçluidcN  ohi/iffîme^ 
titre  qui  appartenoit  alors  aux  Cefars,  c'eft-à-dire,  aux  héri- 
tiers de  TEmpire ,  &  elle  marchoit  à  la  tête  d'une  puiffante  Ar- 
mée commandée  en  Chef  par  Ardaburius,  qui  avoit  fous  lui  (on 
fils  Afpar.  Quel  parti  prirent  dans  cette  guerre  civile  celles  des 

(il)  Theodofîus  Valcntinianam    amiue  I  matre  ad   rccipîendum  Occidentale  mltelt 
fiue  fiUiun  Carfarcm  £icic ,  &  cum  Auguftâ  j  Imperium.  Proff.  Faftîétdann,  414. 

Provinces 
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Provinces  dcsGaulcs  qui  étoient  demeurées  fous  Tobéiflànce  de 
TEmpire  ?  Quoique  Joannés  fût  reconnu  k  Rome ,  le  Sang  de 
Theodofe  le  Grand  devoit  avoir  des  Parcifàns  dans  les  Gaules. 
Mais  nous  fçavons  feulement  qu*en  Quatre  cens  (a)  vingt-qua- 
tre, qui  eft  Tannée  où  Placidie  pafla  en  Italie,  une  partie  des- 
Troupes  qui  fervoient  dans  les  Gaules  Ce  révolU,  &  qu'Exfupe- 
rai^tius ,  très-probablement  le  même  qui  avoit  traité  avec  les  Ar- 
moriques  dans  les  tems  précédens ,  &  qui  étoit  alors  Préfet  du 
Prétoire  d'Arleis,  y  fut  malïacré  par  les  Soldats  mutinés.  L'impu- 
nité des  Meuitriers  que  Joannés  ne  fit  point  rechercher,  donne 
lieu  de  croire  que  le  Préfet  des  Gaules  étoit  dans  les  intérêts  de 
Theodofe.  Quoique  les  Gaules  reconnuflcnt  Joannés ,  cet  évé- 
nement ne  devoit  point  difpofer  les  Armoriques ,  qui ,  comme 
BOUS  Pavons  vu ,  avoient  de  la  confiance  dans  Exfuperantius 
leur  compatriote ,  à  ouvrir  les  portes  de  leuts  Villes  aux  Troupes 
Impériales. 

Les  premiers  fuccès  de  la  guerre  furent  fi  favorables  à  l'Ufur- 
pateur ,  qu'il  crut  pouvoir ,  fans  préjudicier  aux  affaires  qu'il 
avoit  encore  en  Italie ,  employer  une  p'artie  de  Ces  forces  à  réduire 
La  Province  d'Afrique ,  ou  Bonifacius  qui  s'y  étoit  cantonné  dès 
le  vivant  d'Honorius ,  fe  déclaroit  pour  Theodofe.  Mais  Tannée 
fuivante  ,  la  fortune  tourna  le  dos  au  mauvais  parti.  Placidie  ral- 
lia, &  encouragea  les  Serviteurs  de  Theodofe,. elle  remit  une 
Armée  en  campagne,  &  négocia  enfin  fi  hcureufement  avec 
Aëtius ,  qu'il  engagea  les  Huns  qu'il  avoit  lui-même  mis  en  mou- 
vement pour  faire  une  diverfion  fur  laquelle  comptoir  Joannés, 
à  quitter  le  parti  de  ce  Prince ,  &  à  s'en  retourner  chez  eux.  (b) 
Ainfi  Joannés  fut  abandonné ,  défait  &  tué,  &  tout  le  Partage 
d'Occident  fut  réduit  fous  l'obéiflance  de  Theodofe»  Dès  la  mê- 
me année  il  le  donna  au  fils  de  Placidie.  Valentinien  UIc  en  vprtu 
du  Décret  de  l'Empereur  d'Orient,  fut  donc  proclamé  Empereur 
d'Occident.  Placiaie  qui  avoit  conquis  en  quelque  façon  l'Em- 
pire, le  gouverna  jùfqu'à  fà  mort,  fous  le  nom  de  fon  fils ,  car 
ce  fut  elle  qui  régna  véritablement.  La  poflerité  de  Theodofe 
le. Grand  àuroit  rétabli  l'Empire  Komain ,  fi  les  Princes  ifTus  de 


\  (m)  Hoc  tempof c  »  Ezfàperaii^us  Plda- 
vus  Prxfeâus  Pranorii  Galliarum  ,  in  Civi- 
oce  Acelatcfifi  iftilitam  (edidone  occifus  eft» 
i^que  apud  Joannem  inahuth  fuit.  Fa^i 
Frûfp.  sd  étnn,  414.  ^ 

(%)  Placidia  Augufta  &  Valentsuianus  1  4i^jl 
Csfar ,  mira  fclicicate  Joannem  'tyrannum  I  \ 


opprimunt ,  &  regoum  Viâores  recipiaBC.» 
Valent! nianus  decreco  Theodofii  Auguftus 
appcllacur.  Fafi»  Pro/p.  adémn,  415. 

Vaientinianus  qui  erac  Cxùlz  ,   Roms 
Auguftus  appellacur.  Idmii  Chran.  étd  émn» 
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fon  fang  avoienc  eu  autant  de  capacité  8c  de  courage  que  les 
PrinceUes  qui  defcendoient  de  lui.  Mais*,  comme  nousie  verrons 
par  plus  d*un  exemple ,  il  (embloit  que  dans  la  Maifon  de  Théo* 
aofe  le  Grand  y  I*art  de  regnçr  fût ,  pour  ainfî  dire  >  têmté  ife. 
Uwe  en  éfHtmûuiHe. 

Nous  avons  ^^qu' Aëtius  avoir  fait  fà  paix  avec  Placidie  aux 
dépens  de  Joannés.  Ainfî  non*feulement  Valentinien  pardoiyia 
le  paflTé  à  ce  Général ,  mais  il  l'envoya  encore  dès  Tannée  quatre 
cens  vin^t-cinq ,  commander  dans  les  Gaules  y  où  les  Provinces 
demeuras  fous  Tobéiflance  de  l'Empire,  étpient  en  grand  dan- 
ger* Les  Vifigots,  foit  fous  le  prétexte  de  foutenir  le  parti  de  Joan- 
nés y  foit  fous  un  autre , s^étoient  mis  en  campagne;  &  comme 
la  Ville  d'Arles.oii  étoit  dès-lors  le  Siège  de  la  Prétc£kure  du  Pré- 
toire des  Gaules^  ne  voulut  point  Les  recevoir,  ilsTaffîégerent  dans 
les  formes.  Ils  avoient  autant  d'intérêt  à  s'en  rendre  les  maîtres  ^ 
que  les  Romains  à  la  confcrvcr.  Tant  que  les  Romains  confer- 
voient  Arles ,  ils  pouvoient ,  en  paflant  le  Rhône-  fur  le  pont 
conftruit  auprès  de  cette  Ville  y  pénétrer  aifémeot  jufqa'au  mi^ 
lieu  des  quartiers  des  Vifigots  en  cas  de  rupture.  Durant  la 
paix  y  cette  place  donnoit  aux  Romains  une  comnninication 
facile  avec  ceux  à^s  Sujets  de  l'Empire  ^  qui  denoeuroient  dans 
les  païs  où  étoient  les  quartiers  de  nos  Barbares  y  &c  par  confô- 
quent  le  moyen  d'entretenir  ces  Sujets  dans  l'efprit  d'obéï(Ianc& 
à  leur  veritaole  Souverain.  D'un  autre  côté  les  Vifiçots  ,  ei> 
fe  rendant  maîtres  d'Arles  ,  fermoient  y  pour  ainfî  dffe  ^  cette 

{i^orte  qui  ponvoit  donner  entrée  à  une  armée  Impériale  dans 
e  centre  de  leurs  quartiers  ,  &  ils  pouvoient  ,  en  s^étendant 
en  fuite  jusqu'aux  Alpes  occuper  les  pailàges  par  où  l'on  vient 
d'Italie  dans  les  Gaules.  C'étoit  le  moyen  de  fc  rendre  entière- 
ment maîtres  de  cette  dernière  Province.  Voilà  pourquoi  nous 
verrons  Arles  affieg;ée  tant  de  fois  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire, 

A  l'approche  d'Aëtius  (  ii  ),  les  Vifigots  levèrent  leur  fiége  ?: 
mais  ils  ne  Ce  retirèrent  pas  impunément  devant  lui.  Il  les 
chargea ,  &  les  hatit.  Un  grand  nombre  de  ces  Barbares  refta^ 


(s)  Arclis  à  Gothis  per  Alimun  libenr- 
tur.  Profp.  Chron.  ad  Mmn.  41 5 . 

Data  venia  Aëeio ,  ta  quôd  Chann»  quo^ 
per  ipfum  Joannes  acciverac ,  ejafifem  fta- 
dio  ad  propria  reverfi  iunc Arelas  no- 
bile  Gatliarum  oppidam  à  Gothis  mulca  vi 
oppogoatom  cft  »  donec  imminence  A<kio  ^ 


non  inpaiiidi  ab(cedfcrcncw  PW^» 
mm.  415.. 

Per  AiStium  Comicem  baad  procol  de  Are* 
lac^  qiUBdamGotborttm  manasexdngiiitur  » 
AnaoIFo  opcimace  eornmeapco.  IdéUitu  Ckf^ 

/M/4»ll.4t}. 


celles  des  Gaules.  Il  aura  donc  accordé  Se  peut-être  demandé 
ua  armifticp  à  Theodoric  Roi  des  Vifîgots ,  qui  tous  n'étoient 
pas  morts  devant  Arles.  On  ne  vt>it  pas  du  moins  que  les  deux 
années  fuivantes  Aëtius  ait  rien  entrepris  contre  cette  Nation* 

Voici  quelles  étoicnt  les  affaires  que  Valentinien  avoit  alors  y 
&  qui  dévoient  lui  tenir  au  4|œur  encore  plus  que  celles  des 
Gaules.  '- 

En  premier  lieu  ,  Bonifacius  qui ,  coomie  nous  Tavons  dit*^ 
s*étoit  rendu  le  Maître  de  l'Afrique  ,  8c  qui  s'étoit  dit  la  créa^ 
ture  de  Placidie  >  avant  que  Valentinien  eût  été  reconnu  dans 
Rome  Empereur  d'Occident ,  refufoit  de  prêter  ferment  de  fi- 
délité à  ce  Prince.  Ou  Bonifacius  s'étoit  accoutumé  à  l'indé- 
pendance ,  ou  bien  il  étoit  perfuadé  fur  un  faux  avis  qu'Aë- 
cius  lui  avoir  fait  donner ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas ,  que 
Placidie  ne  le  mandoit  à  la  Cour  que  pour  fe  défaire  de  lui. 
Qa  a  déjà  dit  que  l'Afrique  nourriflbit  Rome.  En  fécond  lieu ,  . 
les  Juthunges  |  un  des  Peuples  de  la  Nation  des  Allemands ,      Notx  sir- 
s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Norique.  Cette  Province  (îtuée  mon.insido- 
cntre  les  Alpes  &  le  Danube ,  étoit  à  l'Italie  du  côté  du  Sep-  ""'"^  ^'  '^'' 
tcntrion  ce  que  font  les  dehors  à  une  place  de  guerre.  Il  fal- 
loir donc  ou  la  reconquérir  au  plutôt  ^  ou  fe  réloudre  à  voir 
inceilamment  quelque  nouvel  Alaric  forcer  les  remparts  de 
cette  grande  Province  ,  &  s'avancer  après  avoir  pafle  les  Al- 
pes jufques  aux  portes  de  Rome.  On  n'avoit  rien  de  pareil  à 
craindre  àcs  Viugots  ni  des  Armoriques.  Àuffi  voyons-nous 
qu'en  Tannée  quatre  cens  vingt«-fept  y  &c  quand  on  eut  défef- 

Keré  de  ramener  Bonifacius  par  la  voye  de  la  négociation  , 
•s  forces  que  l'Empereur  avoir  en  Italie,  furent  employées  à 
foumettre  l'Afrique  ,  &  celles  qu'il  avait  dans  les -Gaules  ,  à 
reconquérir  la  Norique. 

»  Bonifacius  y  difent  les  Faites  de  Profper ,  (  a)  étant  devenu 


(  4  )  Bonifado  cajas  intra  Africain  po-  j 

ntia  glorîaque  augebatur  y  belliun  ad  ar- 
bi  crium  Felius  (  quia  ad  Icaliam  yenirc  ab-» 
nuêrat  )  publico  nomine  illatiuneft  ducibus 
Malvomo  ,  GabioDe&  Saonece ,  cujus  pro- 
dlcione  Mavoriius  &  Galbio  dam  Bonifa*  ^ 

cium  obfidercnt ,  incerempû  fant  y  inoxque  |  adann,  417* 
i  dIc  à  Bonifacio  doli  dctcâus  •  ocçiCos  cftê  ■ 

Llij 


Exinde  gflitibus  quic  atî  navibtis  nefcicbant, 
centia  (rioriaque  augebatur ,  belliun  ad  ar-     dum  à  coaceruntibus  in  auxilium  vocan- 

tut ,  mare  pcrviam  fadum  eft  ,  bclliquc  cou* 
tra  Bonifacium  cocpti  in  Sigifvaldum  Comi- 
tcm ,  cura  tranflata  ell»  Gens  Vandalorum 
ab  Hirpania  in  Afiicam  cranfiic.  Fajl,  Prûff- 
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9  accrédité  ,  &  touc-puiâant  en  Afrique  ,  il  refuià  enfin  de 
3»  venir  à  Rome ,  où  TÈmpereur  le  mandoic.  Sur  Ton  refus  £c 
»  à  la  follicitation  de  Félix  y  on  lui  déclara  la  guerre  au  nom 
»  de  l'Empereur  ,  qui  en  confia  la  conduite  à  Mavordus  ,  à 
»  Galbio ,  &  à  Saonécés.  Ce  dernier  trahit  les  deux  autres.  Us 
»  furent  tués  dans  le  tems  cpï'ûs  afliégeoient  Bonifacius ,  oui 
»  iè  défit  enfuite  de  Saonécés  ,  dont  il  avoit  découvert  les 
»  nouvelles  menées.  Cette  guerre  fut  caufe  que  des  Nations 
3»  qui  n'avoient  aucune  connflîflance  de  la  navigation  ,  ne 
»  laiflerent  point  de  pafier  la  Mer.  Le  parti  qiv  les  appelloic 
»  en  Afrique ,  leuc  fournit  d^  vaifleaux.  On  donna  la  con- 
3>  duite  de  la  guerre  qui  fe  faifoît  contre  Bonifacius  ,  au  Comte 
»  Sigifvaldus.  Ce  fut  donc  à  la  faveur  de  cette  guerre-là  que 


cette 
dan; 

»  Le  Roi  Genféric  ^  dit  notre  Auteur^  Se  tous  les  Vandales^ 
»  qui  emmen oient  avec  eux  leurs  femmes  Se  leurs  cnfa^s  , 
»  s'embarquèrent  au  mois  de  May  ,  fur  les  cotes  de  la  Bétique  ^ 
»  &  abanaonnant  l'Efp^ne ,  ils  mirent  pied  à  terre  dans  la 
»  Mauritanie,  d'où  ils  paflerent  dans  la  partie  dti  continent  de 
»  l'Afrique,  qu'on  nomme  la  Province  d'Afrique.  >>I{idore  de 
Seville  dit  ,  en  parlant  du  même  évenenîent  :  f  A  ^  »  Genféric 
»  le  même  qui  abandonna  la  Religion  Catholique  ,  pour  fe 
»  faire  Arien  ,  s'embarqua  avec  fes  Vandales  Se  toutes  leur» 
53  familles  fur  les  cotes  d'Efpagnc  ^  &  il  débarqua  en  Maurita- 
y»  nie  ^d'oîi  il  pafia  dans  la  Province  d'Afrique.  »  On  verra  dans 
la  fuite  que  l'Empereur ,  après  avoir  fait  durant  neuf  ans  bien 
des  efForts  inutiles,  pour  en  chafler  ces  Vandales,  fut  enfin  obli- 
gé à  leur  permettre  d'y  demeurer.  (^  )  La  Chronique  d'Alexan- 
drie ne  place  le  paffage  des  Vandales  en  Afrique  qu'en  quatre 
cens  vingt*buit.  On  n'aura  fçû  pbfitivement  en  Orient  ,  que 
cette  année-là ,  l'événement  dont  il  s'agit  y  ou  ce  qui  eft  plus 

Probable,  l'Auteur  de  cette  Chronique  aura  voulu  parler  de 
entrée  des  Vandales  dans  la  Province  d'Afrique  proprement 
dite,  au  lieu  qu'Idace  ai^ra  entendu  parler  de  leur  premier  dé- 


(a)  Gaiferrcus Rcx  de Bœtrca;  Vtovînà± 
nttore  cum^Wandalis  omnibus ,  corumqne 
£imiliis  ,  menfe  Maio  ad  Maurlcaniain  & 
Africain,  tranfiic  ,  rcliciis  Hifpanis.  Idatii 
Chron,  ad  ann.  417. 

(4)  Giflcricusqiij  ex  Catholico  effcd^us 
^oiUu  in  Aûàaam  fcnur  frimus  uanigref^ 


fus  perfidlam.  Hic  de  Provlncix    B(£tka^ 
littorc  cura  Wandalis  omnibus  .,  conimqac 
familiis  ad  Mauricaniam  &  Airicam  crsjccic. 
Ifidor.  Hift.  Vandafûr. 

(c)  Fcficc  &  Tauro  Confulibus:  Hîs? 
Co^.  Vandall  Afticzm  îngreffi-fimc.  GSftrMb* 
Fa/ch,  sd/mn,  ^9.{.  ^lé^ 


I 
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t^rqueinent  fur  les  côtes  de  la  partie  du  monde  connue  fous  le 
nom  d'Afrique.  Il  fe  peut  très^^bien  faire  quil  y  ait  eu  feptou 
huit  mois  entre  le  premier  débarquement  des  Vandales  en 
Afrique  ,  &  leur  entrée  dans  la  Province  dont  Carthage  étoit 
la  capitale  i  Se  qu'ils  ayent  confommé  tout  ce  tems,  à  faire  la 
guerre  dans  les  deux  Mauritanies.  On  réprendra  plus  bas  y  PHi- 
itoire  de  Bonifacius  qui  les  avoir  appelles. 

Nous  avons  dit  que  ta  féconde  des'  affaires  les  plus  pref- 
fantes  qu'eût  TEmpèreur  Valehtinien  ,  étoit  celle  de  chaflèr 
les  Juthungesde  la  Norique ,  &  de  remettre  fous  fon  obéïflance 
les  Peuples  de  cette  Province  qui  les  avoir  reçus.  Aëtius  fut 
chargé  de  cette  expédition.  Les  Faftes  de  Profper  ne  nous  ap- 

{ prennent  point  en  ouelle  année  il  l'acheva  $  mais  on  vbit  par 
a  Chronique  du  même  Auteur  y  que  ce  Général  s'y  difpoloit 
au  plus  tara  dès  le  commencement  ae  Tannée  quatre  cens  vingt-* 
fept ,  truifque  cette  Chronique  dit  immédiatement ,  avant  que 
de  parier  du  pailage  des  Vandales  en  Afrique  y  (a)  évenemeni 
donc  nous  venons  de  voir  la  date  :  »  Aëtius  fait  le  projet  d'ex- 
^ ,  terminer  la  Nation  des  Juthunges,  » 

11  faut  qu' Aëtius  ait  fini  fon  expédition  dès  la  même  an- 
née ,  DU  du  moins  dès  le  commencement  de  Tannée  fuivante  , 
qui  étoit  quatre  cens  viqgt-huit.  En  voici  la  raifon.  Idace  rap- 
porte (b)  la  réduâiioo  de  k. Norique  plufîeurs  lignes  ^  avant 
Î\VÊiQr  de  parler  de  la  défaite  des  Francs  par  Aëtius.  Or  cette  dé- 
aite  dont  nous  allons  parler ,  eft  un  événement  arrivé  certaine^ 
fnént  en  quatre  cens  vingt-huit  j  les  Faftes  de  Profper  le  di- 
Çént  ainfi.  Il  eft  vrai  que  iî  nous  voulons  bien  "nous  en  rap- 
porter  aux  chiffres  mis  dans  la  Chronique  dldace  ,  pour  mar- 
quer en.  quelle  année  du  SLegne  des  Empereurs  ,  chaque  éve- 
nement  aont  elle  parle ,  eft  acrivé ,  la  Norique  aura  t té  remifi 
/00s  le  J0Ug  far  A'étim  ,  Maître  de  tune  &  de  l'autre  Milice ,  U 
Jiptiémt  année  de  l'Empire  de  Thepdùfe  le  jeune  ,  a  eompter  depuis 
la  m$rt  d^Honorius  5  c'eft-à-dire ,  la  feptiéme  année  du  Règne  d© 
Xheodofc  en  Occident.  Or  cette  année  revient  à  Tannée  d^. 
JcfuS'Chrift  quatre  cens  vingt-neuf  5  mais  on  ne  doit  pas  com- 
pter avçc  confiance,  fur  ces  chiffres^  que  les'  Copiftes  ont  pu 
mal  placer  &  mettre  ,  ou  deux  lignes  plus  haut  ,  ou  deuxli- 

^     (is)  Aëdus  Jtuhuogoniin  gentem  delcre  |  geotem  lacemâ  omnl  Provinciâ  ,  RomanU 
incendie.  Viginti  ferme  millia  milicum  .li\  |  cladem  dedére.  l^roff.  Chrûn, /fdann,  427. 
yiïCpânïaL    concra  Wandalos   pagnannum  1  ,    (6)  Ajlfçiusdux  utritttqac  miliûa:  Noros» 
ca;:£â  •  Wandali  in  Afiicam  transfrctantcs  in*  l  edomat  rebciianies.  Iti4t.  Chuuk* 
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gnes  plus  bas ,  aucanc  que  fur  le  calcul  des  Faftes  Confulaires> 
où  tous  les  évenemens  arrivés  dans  le  cours  d'une  année ,  fonc 
une.pedce  re<flion  ou  un  paragraphe  particulier ,  au-defTus  du^ 


fi^uroit  déplacer  Tes  lignes  qui 
d'un  événement  ,  &  les  mettre  dans  une  autre  feâion  êc  fous 
un  autre  Confulat,  que  celui  oii  elles  doivent  y  être ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  tromper.  Or  c'eft  de  négligence ,  Se  non  point 
ae  prévarication  qu'on  accufe  le  plus  ordinairement  .ceux  qui 
ont  copié  les  anciens  Manufcrits.  Ain(i  j'ai  cru  pouvoir,  &  dans 
cette  occafion  Se  dans  plufieurs  autres  ,  reâifier  les  Chroni^ 
ques  rédigées  par  les  années  du  Règne  des  Empereurs ,  en  m'au-« 
torifant  j[ur  les  Chroniques  qui  lonten  forme  deFaftesCon^ 
fulaires. 

Un  paflage  de  Sidonius  Apollinaris  fait  voir  qu'Aëtius  com^ 
tnença  d'agir ,  pour  rétablir  l'ordre  &  la  tranquillité  dans  les 
Gaules ,  des  qu'il  eut  terminé  Ton  expédition  dans  la  Norique^ 
Ce  Poëce  adreflant  la  parole  au  même  Avitus,  qui  fut  Empereur 
environ  trente  ans  après  les  évenemens  dont  nous  parlons ,  il  lui 
dit  :  »  (  4  )  Vous  vous  attachâtes  au  célèbre  Aëtius ,  parce  qu'il 
avoir  appris ,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Scythes ,  un  arc 
que  vous  ne  fçaviez  pas  encore.  Mais  Aëtius  tout  grand  Ca^ 
pitaine  qu'il  étoit ,  ne  fît  rien  (ans  vous  avoir  avec  lui ,  Sc  vous 
fîtes  vous  ,  plufieurs  exploits  fans  qu'il  fe  trouvât  avec  vous. 
Vous  étiez  avec  lui ,  lorfqu'après  avoir  défait  les  Juthungés, 
réduit  la  Norique ,  &  foumis  les  Vindeliciens ,  il  délivra  le 
Bel^e  opprimé  par  le  Bourguignon.  Sidonius  ajoute.,  (^) 
c'eft  alors  que  le  Franc  8c  le  Sahen  font  furmontés.  «^  Tous 
ces  évenemens  ne  naroiflent  -  ilg  pas  être  arrivés  confécucive^ 
ment ,  je  veux  dire  (ans  qu'il  y  ait  eu  de  longs  intervalles  de  tems 
entre  leurs  dates.  D'ailleurs  le  récit  finit  par  les  avantages  ren[U 
portés  fur  les  Francs ,  évenemens  qui  comme  nous  allons  le  voir  ^ 
appartiennent  certainement  à  l'année  quatre  cens  vingt  -  huit. 


» 


i> 


>> 


» 


» 


» 


j> 


(4)  Ab'tium  intcrei ,  Scythîco  qtdilGepe 

dadlo 
Edoâas ,  fequeris ,  qui  quaoqaam  cel* 

fus  in  armis , 
Nil  (îne  te  gellit  cum  plurima  ta  fine 

illo: 
Nam  poil  jQchangos  8e  Norica  bclla  , 

fubaâo 


Vtâoi  Vindelico  »  BeIgamBingitii4i# 

Qiiem  crsx 
Preucrat  yabfolvic  janûus  tibi» 
Siion.  in  Fémegyr,  Avitu  vêrf,  2.30. 
(  b  )  Vincicor  nlic  ••.,..  Ftancus  nauni 
«...  Sallus  pede. 
Ibidem* 


tenir  dans  les  bornes  des  quartiers  qu'on  leur  afîîgneroic , 
fervir  l'Empire ,  lorfqu'il  y  auroit  occafîon  de  tirer  Tépée  c 
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Pcrfonnc  n*ignore  que  la  VindelicicLétoit  une  des  Provinces  de 
FEmpire ,  qu'elle  étoit  (îtuëe entre  le  Danube  &  les  Alpes,  & 
qu'elle  connnoit  avec  ia  Norique.  Quel  étoit  le  Belge  que  le 
Bourguignon  opprimoit?  Suivant  les  apparences,  cMtoient  la 
Cité  de  Mets  &  celle  de  Toul  que  les  Bourguignons  qui  tenoient 
alors  une  partie  de  la  première  Germanique ,  vouloient  envahir. 
Comment  Âëtius  délivr^i-t-il  ces  deux  Cités  des  mains  des  Bour- 
guignons? Fut-ce  en  traitant  avec  eux,  ou  en  les  battant ,  VHiC- 
toire  n'en  dit  rien.  Mais  à  en  juger  par  les  ëvencmens  pofterieurs , 
H  pârott  que  ce  General  Romain  traita  pour  lors  avec  les  Bour- 
guignons, &  qu'il  les  hiffà  dans  les  Gaules  j  à  condition  de  s'y 
p   .        •     .  •  •  ^      '         ^  '      &de 

contre 
fcs  ennemis. 

Il  faut  qu'Idace  lui-même  foit  venu  dans  les  Gaules  à  la  fin  de 
Vannée  quatre  cens  vingt-fept,  ou  au  comniencement  de  l'an- 
<iée  fuivantc^  Voici  ce  qu'il  raconte  concernant  ce  voyage,  (a) 
»   Les  Sueves  établis  en   E  {pagne  y  rompirent  raccord  qu'il| 

'^avoient  fait  avec  les  Romains  au  les  anciens  Habitans  ae  la 

Galice.  Les  hoftilités  que  commettoient  ces  Barbares ,  furent 
^  caufe  qiife  l'Evêque  Idace  alla  conraie  Député  trouver  Aëtîus, 
i^  Maître  de  l'une  &  de  l'autre  Milice ,  Sc  qui  pour  lors  donnoit 
»  tous  fes  foins  à  une  expédition  qu'il  avoit  entrepife  dans  les 
»  Gaules.  Vetto  que  les  Vîfîgots  avoient  envoyés  aux  Citoïens 
»  de  la  Galice,  pour  les  tromper,  s*eq  retourna  fans  avoir  rien 
»  fait.  Aëtius  ayant  battu  les  Francs,  8c ce  Génerafayant  con- 
»  fenti  à  leur  accorder  la  paix ,  il  envoya  le  Comte  Cenforius 
»  pour  faire  des  reprefêntations  aux  Sueves ,  &  Idace  retourna 
»    en  Efpagne  accompagné  dé  cet  OflScîer. 

Idace  fera  arrivé  dans  les  Gaules  précifémenr  dans  le  tems 
qu' Aëtius  fàifoit  la  guerre  cogtre  les  Bourguignons  ou  contre  les 
Francs.  Cette  guerre  s*étant  terminée,  comme  nous  allons  le 
voir ,  k  l'avantage  des  Romains,»  Aëtius  devenu  plus  fier  par  fes 
foccès ,  aura  envtryé  Cenforius  menacer  les  Sueves  de  leur  faire 
fentk  le  poids  des  armes  Romaines,  s'ib  n'obfervoient  pas  mieu5i 
les  Traités ,  &  PEvc<!^ue  Idace  fera  retourné  dans  fa  Patrie ,  em- 


>j 


3> 


ia)  Aëtias Daz  acriurqpe  Mllidx No^os 
cdomac  rebellantes.  Karlum  Suevi  inicam 
^um  Gallaecis  pacem  >  libitâ  fibî  occafione 


nem.  Vetto  qai  de  Gothisdolosè  ad  Gallar- 
ciamyenerat  ,  fine  aliquo  efFcif^a  redit  ad 
Gothos.  Saperatis  per  Actlum  in  certanainc 
Francis  &  in  pace  lufceptis ,  Cenforius  Co- 
rnes mîttitur  ad  Sueros  fupradifto  fccum 
Idacio  redconce.  Idstii  Chrcn* 


17^  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

menant  Cenforius  avec  luL  Comme  dans  l'endroit  même  d'Idace 

3ue  noi»  rapportons ,  Âetius  eft  qualifié  de  Maître  de  Tune  6c 
e  lautre  Milice  j  ^  comme  Aëtius ,  ainfi  que  nous  le  verrons  , 
ne  fut  fait  Maître  de  la  Milice  dans  le  Département  du  Prétoire 
d'Italie  qu'en  l'année,  quatre  cens  vingt -neuf,  on  ne  fçauroic 
douter  que  dès  quatre  cens  vingt-fept ,  il  ne  fût  Maître  de  la 
Milice  dans  l'autre  Département  de  l'Empire  d'Occident ,  c'eft* 
à-dire  y  dans  le  Département  du  Prétoire  des  Gaules.  Or  nous 
avons  vu  que  l'Efpagne  étoit  Tune  des  trois  grandes  Provinces 
qui  compofoient  ce  Département-là.  Ainû  les  Troupes  .y  étoienc 
alors  fous  les  ordres  d' Aëtius. 

CHAPITRE      VII.  ' 

Sur  qud  pais  régnait  Clodions  Les  Francs  cantonnés  dans  tes 
Gaules  3  Jont  fournis  par  Aetius.  ^ue  les  Tongriens  ont  été 
quelquefois  appelles  Turingiens. 

SUIVANT  la  Croûique  de  Profpcr,  Clodion  commença  de 
régner  fur  les  Francs  peu  de  tems  après  que  (a)  Placidie  (c 
rue  rendue  Maitrefle  de  rjEmpire  d'Occident ,  c'eft-à-dirc ,  vers 
l'année^  quatre  cens  ving.t  -  fix.  De  quelle  Tribu  des  Francs  ce 
Prince  étoit-il  Roi?  Parvmt-il  à  la  Couronne  par  voie  d'éleélioot 
ou  de  fucceffion  ?  Ceft  ce  que  Profper  ne  dit  pas.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre ,  6c  dans  le  Chapitre  où  nous  parle* 
rons  des  évenemens  arrivés  en  l'année  quatre  cens  quarante*- 
quatre,  ce  qu'on  peut  (çavoirou  con|eâ:urer  concernant  tous 
ces  points-là.  Profper  dit  feulement  que  ce  Prince  fi  célèbre  de- 
puis dans  les  Gaules,  regnoit  alors  dans  l'ancienne  France ,  c'eft-- 
à-dire ,  au-delà  du  Rhin  $  remarqifbns  que  cela  ne  fignifie  point 

2ue  Clodion  ne  tînt  pas  en  même  tems  dans  les  Gaules  quelque 
îontrée  aflîfe  vis-à-vis  le  petit  Etat  qu'il  avoit  dans  la  Germanie. 
Etoit-ce-lui  qui  regnoit  (ur  les  Erancs  dont  il  va  être  parlé  &  qui 
furent  fournis  par  Aëtius  ?  Ceft  un  point  de  notre  Hiftoirc  que- 
les  Ecrivains  du  cinquième  Se  du  hxiéme  fiécle  ,  nous  laiHènt 
encore  ignorer. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  Faftes  de  Profper  concernant 

(>?  )  Arclas  à  Gothis  per  Aëcîmn  iibcxatur.  Pkcidla  tandem  îllata  optato  rçg&o.  Clodlus 
rcgnac  isx  Francia.  ProJ}.  ChtQn» 

ce 
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ce^quî  fe  paiïa  entre  Aëtius  &  une  partie 'des  Francs^  etrraQ- 
jtiée  quatre  cens  vimgt-huic  (a)  ,JU  p^me  des  Gasêlts  vnjine dm 
JSihin  que  les  Francs  Afu^unt  eccufée^fùitr/y  étéiklir  ^fut  recêu^ 
vrie  fir  les  exfUits  d^A'ètius.  (/)  »  Sous  le  Confvilac  de  Félix 
»  Se  de  Taurus^dit  CalEodore ,  Aëtius  ayant  taillé  en  pièces 
»  tin  grand  ^nombre  de  Francs ,  il  recouvra  la  partie  desGau*- 
»  les ,  voifîne  du  Khxg,  qu'ils  avoient  occupée,  »  Nous  Rivons  -, 
déjà  vu  quldace  di£bit  ^  en  parlant  de  cet  exploit ,  qu' Aëtius  . 
après  avoir  défait  les  Francs  vers  Pan  née  quatre  cens  vin^t- 
huit  9  les  avoit  admis  à  faire  leur  paix^  Ainfi  rien  œ  aou$  oblige  . 
k  croire  qu'il  ait  obligé  pour  lors  tous  les  Francs  qui  s'étoienC 
cantonnés  dans  les  Gaules  ,  à  repafler  le  Rhin ,  éc  à  retour* 
ner  dans  Pancienne  France.  Le  projet  de    foumettre  les  Ar* 
xnoriques ,  l'aura  eAg^gé  de  recevoir  a  capitulation  les  Francs ^ 
qm  s'étoient  établis  en  forme  de  peuplade  indépendante  fut  . 
le  territoire  de  l'Empire  ,  &  à  leur  permettre  d'y  demeurer  ^ 
A  condition  de  s'avouer  Sujets  de  cette  Puifllance  y  &c  de  la  ^ 

iervir  dans  Tes  guerres*  Plufîeurs  Ëflàins  de  Francs  qui  depuis 
l'invafîan  des  Vandales  s^étoiene  cantonnés  dans  les  Gaules ,  y,  Faîtecn  407. 
feront  donc  reftés  pour  y  vivre  dans  le  même  état  &  condi- 
tion qu'y  vivoient  les  Euàins  de  leur  Nation  ,  à  qui  les  Pré- 
Jecedeurs  de  Valentinien  troifîéme  y  avoient  donné  des  habi- 
tations ^  ain(î  qu'on  l'a  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ou«^ 
^vrage.  Ce  que  nous  difons  ici  concernant  le  parti  qu'Aëtius 
aura  fait  en  quatre  cens  vingt-huit  aux  Francs  étabhs  depuis 
l'année  quatre  cens  fept  dans  les.Gaules,  eft  rendu  très-vrai- ^ 
Semblable  ,  par  l'éloge  que  Jornandés  fait  des  vues  générales 
de  ce  grand  Capitame  j  &  par  les  louanges  qu'il  lui  donne  fur 
la.  conduite  qu'A  tint  à  l'égard  des  Francs.  L'Hiftorien  des 
Oots , dit  donc  en  parlant  des  premiers  exploits  d'Aëtius  :  {c) 
Que  c'étoit  un  homme  né  uniauement  pour  le  bien  de  la  Ré- 
publique Romaine,  &<»  qu'il  réduifit  par fesvi£boires  un  grand  . 
»  jiombre  de  Sueves  &  de  Francs ,  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
»  reconnoiflbient  point  l'Empire  ,à(èfoumpttre  à  fon  pouvoir. 
»  en  qualité  de  fujets..»  Or  comme  Aëtius  n'obligea  point  les. 


(  i»)  Felice  8c  Taoro  Conlulibas  ,  pais 
Galliarum  propinqua  Rhcno  auam  Franc! 
poflidendamoccupaveram  »  Aëai  afmis  re« 
çepca.  Btâfp,  Fafti  sd  tinn.  41S. 

(  ^  J  Felice  &  Tauro.  His  Confulibus,  Aë- 
fias  mulcis  Francis  cxfis  ,  quam  ^occupaye- 
propinquam  Rhcno  CalUarum  partca», 

.    Tome I.  Mm 


recepit.  Cafflodûri  Chron.  ad  rnin.  41s. 

( r)  Aëtius  ; .  •  •  Reipublica;  Romana:ho« 

mo  fingulariter  naras  >  oui  fupe'rbiam  Sue- 

voromFraacorttoiquebaroariem  ,  iinmcafit, 

.caedibus  feryire  Romano  Imperio  cocgic» 

J amandes  de  rébus  GetUis. 


174  Histoire  Cïlit.  de  la  Moh.  Trak^ise  , 

Sucvts  après  qu'ils  eiir«K  fait  uac  paralle  fouinîffioa  ai  (brtir 
sL'Ëfpagiie  ou  Ton  les  voie  tâcore  4ans  les  cems  pofterieurs  > 
on  peot  croire  c|ii'il  ne  cootraîenic  pas  non  plas  les  Francs  in- 
dépendafts  ,  qui  s*étaîenc  ëtablis  dans  les  Gaules ,  à  repafler  le 
Rmn.  Il  força  feulem^ic  les  uns  2c  les  autres  à  sTavouer  Su- 


jets de  TEmpire ,  8c  à  porter  délbrniâis  les  armes  pour  Ton  fei^ 
vice.  £'en  étoit  aflez  pour  faire  dire  à  ^ofper  te  à  Caffiodore , 

au'Aërius  a^oit  recouvré  la  partie  des  Gaules  voidne  du  Rhin  ^ 
e  laquelle  les  Francs  ^azoîent  emparés.  N^avoit  *  il  pas 
ternis  réellement  cette  Contrée  (bus  la  domination  de  TËm- 
pire  en  réduiiant  les  Barbares  qui  s'y  étoient  cantonnés  à  s'a- 
voiter  fujets  de  rBmpire  &  même  en  s'avoîiant  feulement  Tes 
Hoftes  ou  Tes  Troupes  auxiliaires  ?  Nous  avons  va  en  parlant 
des  quartiers  donnés  dans  les  Gaules  aux  Vidgots,  que  les  Ro- 
mAins  comptoient  que  le  pais  oviles  Barbares  avoient  des  quar- 

du  Ter- 

Magi- 

Nationaux 

dans  tout  ce  qui  ne  r^ardoit  point  le  fèrvice  militaire  ^  quoi^ 
quHls  ne  vêcuUènr  point  fuivant  les  Lbix  Romaines  y  mais  fui*^ 
vaht  leur  Loi  Nanonale. 

Enfin  on^rerra  par  un  paflagedu  Panégyrique  d'Avitus  rap- 
porté dans  le  dix-(eptiéme  Chapitre  de  ce  Livre  y  que  lorfqu'en 
<}tiatre  cens  cinquante-cinq ,  l'Empereur  qui  vient  d'être  nom- 
mé y  contrdgnit  les  Francs  qui  avoient  fait  une  invafion 
ilansla  féconde  Belgique  (4)  ^  à  fe  retirer  dans  leur  propre 
païs  y  ces  Francs  fe  retirèrent  non  point  au-delà  du  Rhin  y 
mais  feulement  au-*del4  de  l'Alvc  ,  rivière  du  Diocèfe  de  Ton- 
grès  ôc  de  laquelle  nous  avons  dé)a  parlé.  Ainfî  la  Colonie 
que  nous  avons  v&  que  les  Francs  avoient  fur  cette  rivière  dès 
Tannée  quatre  cens  fix  8c  probablement  plufieurs  autres ,  étoient 
reliées  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  vingt-huit. 

Je  ne  .crois  pas  néanmoins  qu*  Aëtius  ait  permis  aux  Francs 
de  continuer  à  demeurer  dans  toutes  les  Cités  où  ils  s'étoient 
eantonés  depuis  quatre  <fbns  fept»  Après  les  avoir  réduits  à  capi« 
tuleravec  lui  ,  il  aura  exigé  d'eux  qu'ils  évacuaflent  quelques 
Contrées ,  où  il  ne  jugcoit  point  à  propos  de  les  làiffcr ,  &  il 
leur  aura  permis  lèulement  de-  refter  dans  quelques  autres. 
S'il  eft  loiiible  de  con  jeélurer  ,  il  aura  tiré  des  païs  propres  à 
donner  etltrée  dans  Tinterieur  dis  Gaules  &  dans  r Ârmorique  » 

( 4 }  Cattam<{|ae  paluftri  Alllgat  Albis  a^^.  SiJ.  s» Pmh  AvitL 
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les  Francs  qui  pou  voient  être  habitués  en  ces  Contrées-là  ; 
il  leur  aura  afljgné  des  Terres  dans  la  Cité  de  Trêves ,  ^  pria*» 
cipalement  dans  la  Cité  de  Tongres  ,  qui  avoit  perdu  beau*^ 
coup  de  Tes  hal^eans  dans  l'Invauon  de&  Vandales;  £n  un  mot  ^ 
nous  avons  vu  que  dès  le  tems  de  Claudien ,  dès  l'année  quatre 
cens  fix  9  il  y  avoit  déjà  de&  Colonies  de  la  Nation  des  Francs.  La 
raifon  d^Etat  demandoit  qu'il  en  usât  ainiL 
Notre  conieâure  eft  encore  appuyée  fur  un  pafïage  de  Gre-» 


^MfOioaics  y  2,  ece  la  s^^xc  oc   l  oogres  ,  qui  s  eccnaoï^uiqu  au 

Rhin.  Ces  Colonies  auront  vêcii  dans  la  dépendance*e  lEm^ 
pire  ,  lorfqu'il  étoit  en  état  d^  Ce  faire  refpeâer  j  elles  auront 
ccfl^  de  s*avoucr  Ces  fu  jettes  dans  les  tems  ou  fa  foibleflfo  leur 
permettoit  de  lui  défobéïr  inopuaéfnent.  Plufieurs  perfonnes  > 
dit  ^ if  (a)  Père  de  notre  Hiflùire  ,  prétendent  que  les  Francs 
•»  font  originaires  de  la  Pannonie  >  qu*iU  s'ét^bureot  d'abord 
»  fur  la  rive  droite  du  Rhin  &  que  dans  U  fuke  ils  paflcrent  ce 
M  âeuve  &  s'étendirent  dans  la  Cité  de  Ton^!cy.  Ils  vivoienc 
t»  dans  tous  ces  païs*là ,  di  vifés  en  plofieurs  petites  Cités  ou  Can« 
»  tons  ,  dont  chacun  avoit  élu  Ion  Roi  à  longs  cheveux  y  te 
»  qu'il  avoit  choifi  dans  la  plus  illuftre  &  dans  la  plus  cou* 
•>  rageufe  de  fes  familles  ,  comme  les  viiîloires  de  Clovis ,  que 
f»  nous  raconteroïis  dans'  la  fuite  ,  Pont  bien  montré.  Nous 
n  voyons  même  dans  les  Faftes  Confulaires ,  que  Theudomer , 
•»  un  de  ces  Rois  Francs  &  fSs  du  Roi  Ricimer ,  fiK  nm  à  mort 
»  avec  fa  mère  Archila.  Ces  Faftes  parlem  auffi  de  Clodioa 
<|pi  vivoit  dans  le  mênK'^tems ,  comme  du  Roi  k  plus  re;iom* 
mé  &  le  plus  vaillant  qui  fât  alors  dans  toute  la  Natio'n.  Il 
demeuroit  ordinairement  dans  le  Château  de  piff^^gum ,  qui 
eft  fur  la  liziere  de  la  Cité  de  Tongres.  » 

Les  Antiquaires  des  PaiVBas  prétendent  avec  raifon  que  ce  |T*jJ- 
ifpargum  ne  foit  autre  chofe  que  I>uyfl>orch ,  lie«  fiti^é  auprès  ^'  *  * 
:  JLouvain.  Ëa  cflrec  «  la  partie  même  de  Louvain  aui  eft  à  la 


Vand.  do 


(  41  )  TradoDC  enim  nmlri  eoOem  de  Pur- 
Aoaiâi  fiùtfc<Ug^!dIos  •  U  pttxmtin  quidam 
lîctoca  &he«i  uaxM  incolaiiTe ,  dchloc  trsm- 
tsi^to  RhenoTongriam  cxanfaicafle ,  ibique 
f  uxta  pagos  ¥cl  civUates  Rcges  crîniios  la- 
per Ce  cFcanfiCc  ,  de  pEima  »  Se  ùt  if»  dicam ,, 
nobillorî  Cuonuo  familii  /  qqod  poftea  pro- 
bain»^  viâoriac  Clodevcchi  prodidêre.  idque 
ia  feqnentidigeiifl»».  Ntsific  ïsl  Coaûm» 


ribns  leeimas  Theodemerem  Rcgem  Fran- 
ooitm  filium  Riclmcns  quoodajn  6c  Archî* 
laïainatrem  ^us  gladio  iocerfeûos-  Fccutic 
etiam  tui^c  Chloponem  ucilem  ac  n43l>iliifi«  ^ 
smm  kl  gciMié  fuâ  Regem  ,  quî^apud  Difpar* 
gmn  caftriim  h$bîcat>ac  ia  termine  Tungro^ 
mm.  la  his  astam  panibus  »  îd  eft  ad  mcrv* 
dSonalem  plagamhabiçabant  Romanî  afque 

Mm  ij 


iyé  Histoire  Crit*.  !de  la  Mon.  Françoise  ^ 

droite  de  la  Dyle  a  été  du  Diocèfe  de  Ton^res ,  jufqu^à  ce  que  ce 
Diocèf.  ait  été  démembré ,  8c  qu*bn  lui  ait  ôté  en  mil  cinq  cens 
cinquante- neuf  Dne  grande  partie  de  fes  paroifles,  pour  les  attri- 
le  Colntc  buer  à  rArchcvêché  de  palmes,  à  TEvêché  de  Çois-le-Dlic^  ou 
ira^  t"'*^^'  ^  quelques  autres  des  nouveaux  Sièges  que  Philippe  IL  Roi  d'Ef- 
pag.  j:5u         P^g^^  fit  ériger  alors  dans  les  Pais- Bas  dont  il  étoit  Souverain^ 
.     rerfonne  n'ignore  que  TEvêché  de  Tongres  eft  devenu  l'Evêché 
de  Liège ,  parce  que  le  Siège  Epifcopal  de  ce  Diocèfe  a  été  tranf- 
feré  dans  la  dernière  dé  ces  Villes,  enfin  ce  au*ajbute  Grégoire 
'     de  Tours ,  immédiatement  après  atoir  parlé  de  Difp^rgum  ;  A» 
Midy  de^er  Contrées  hahimtnt  Us  Romains  fui  tenoient  le  tejle 
du  f  AÏS  jufquk  la  Loire^  montre  fenfîblement  qu'il  a  prétendu 
parler  d'une  Contrée  Aqs  Gaules  ,  &  non  pas  d^une  Contrée  de 
la  Germanie,  forfqu'iîa  fait  mention  du  lieu  oxxDi/pargum  étoit 
fitué.  Ainfî  ce  n'eft  point  fur  la  droite  du  Rhin  qu'il  faut  chercher 
'      ce  Di/Parguw.  Ce  fera  donc  de  cet  endroit  des  Gaules ,  que  par- 
tira Clodion  y  Ivfqu'il  (è  rendra  Maître  de  Cambray  vers  Tannée 
quatre  cens  quarante- trois» 

Il  feroit  cuweiiK  de  fçavoir  THiftoire  de  Theudomer ,  contem^^ 
porain  de  Clodion ,  *&  dont  Grégoire  de  Tours  dit  que  ceux  des 
taftes  Confulaires  qu'on  appelloit  de  fon  tems  dans  les  Gaules  y 
\cs  Fafles  Confutaires  par  excellence ,  faifbient  mention  $  mais 
ces  Faites  font  perdus,  &  aucun  autre  monument  ancien  ne  fait 
mention  de  Theudomer,  Quels  étoient  les  Eaftes  que  Grégoire 
de  Tours^  appelle  les  Faftes  Confulaires  abfolumcnr?  C'étoient 
♦  apparemment  ceux  qui  étoient  tenus  &  rédigés* par  l'autorité  pu^ 
blique  dans  la  Ville  où  réfîdoit  le Fréfec du  rrétoiredes  Gaules,. 
&  fut  lefquels  on  écrivoitConfulat  par  Confulat,  année  pa#an^ 
née  \  ce  qui  étoit  arrivé  de  plus  ctfnhdérable  dans  l'Empire,  (pé*. 
cialement  dans  le  Département  de  cet  Officier.  Nous  regrettc-- 
rons  encore  la  perte  ae  ces  Faftes,  lorfque  nous  aurons  à  parler 
du  Confularde  Clovis.  Je  reviens  à  mon  fujet, 

L'Hîftoire  des.  tems  poftérieurs  à  l'^année  quatre  cens  vingr- 
huit,  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant.  1  état  où 
étoit  la  Nation  des  Francs  au  commencement  du  Règne  de  Clo- 
dion &  touchant  la  fîtuation  de  Dijùargum.  \\  paroit  en  effet ,. 
quand  on  réfleclrit  fur  les  faits  qu'elle  rapporte ,  qu'il  faut  que 
*  Clodioa  eut  un  pied  en^deçà  du  Rhin ,  lorlqull  furprit  Cambray  y. 
&  qu'il  opcupa  en  même  tems  le  Territoire  qui  eft  entre  cette 
Ville  &  la  Somme,  Je  ne  connois  qu'une  objeAion  qui  puifle  être 
iiite^avcc  quelqiie  fondement  contre  notre,  f^ftême^,  11  eft.  vxaL 
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4q|u'elle  a  paru  d'une  Ci  grande  importance  à  ptufieurs  de  nds  Ecri**' 
vains ,  c^u'elle  1^  a  feule  empêchés  d'adopter  le  knciment  que 
ûoliç  fuîvons.  Voici  cette  Ob|eélion. 

Dans  la  plupart  desMànufcrits  de  Gtegoire  de  Tours ,  on  lit 
à  Tendrait  que  npus  venons  de  rapporter  ^  Tpringia^  &c  non  pas 
Tottgriây  on  lit  Toringi^  &  non  pas  T^^^r/.  Ainfi  ce  n'éftpas 
en  fuivant  cecte  leçon ,  dans  le  païs  de  Tongres ,  l'une  des  Cités 
dès  Gaules  ^  qu'il  faut  chercher  Vétabliflement  des  Francs  Sujets 
de  Clodion  ^  &  Difpargum  >  la  demeure  ordinaire  de  ce  Priftcer 
Céft  dans  la  Turinge ,  R^ôn  de  la  Germanie ,.  qu'il  faut  cher- 
cher tous  le^  Etats  que  tenoic  Clodion  avant  l'année  quatre  cens 
quarante*trois  qu'il  pafla  le  Rhin ,  &  qu'il  s'établit  dans  les  Ciau* 
les  >  en  Ce  rendant  Maître  de  Cambray  &  despaïs.adjacens.Mais 
cette  dernière  fuppofîtion  quadrc  fî  mal  avec^e  que  dit  Grégoire 
de  Tours  dans,  le  palËige  même  dont  il  eft  ici  queftion  ^  &  où  il 
écrit  que  les  Francs  venus^dela  Pannonic  paflerentle  Rhin  pour 
s'éwtblir<lans'leur  Turinge  :  Elle  s*acccMFdt  fi  mal ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,  avec  ce  qilfe  nous  fijavons  de  certain  fur  les 
conquêtes  deClovis,  qu'elle  n'éft  pas  foutenablcr  Quand  bi^^i 
même  on  ne  trouveroit  rien  dans  la  Lettre  de  tous  les  monu-- 
mens  de  nos  antiquités  qui  autorifât  à  c0rrieer  ici  le  Texte  de 
Grégoire  de  Tours  en  y  \\(2itit  Tcngri  au  lieu  de  Toringi ,  &  T0n^ 
gria  au  lieu  de  Toringia  y  il  ne  foudroit  point  laiffer  d'y  faire 
jd'une  manière  ou  d'une  autre  cette  reftitution.  Heureusement 
BOUS  ne  fbmmes  pas  réduits  à  ne  pouvoir  fortir  d*embarras  que 
•par  un  coupauffi  hardi.  En  premier  lieu  ,  il  y  a  des  Manufcrits 
^ratentiques ,  ou  cette  correction  fe  trouve  toute  faite  y  &  où  oa 
lit  Têngri  &  Tongria ,  &  non  point  Toringi  &  Tçfingié.  Il  y  a  Grtg:  Tur. 
plus»  c'eft  que  je  croiis  qu'au  fonds  ^  &  c.elaefl: encore  plus -déci*  ^"i*»*'^^  °- 
iîf  *il  n'eft  pas  neceflaire  de  faire  aucune  reftitutidn  ,  &  qu'il 
iuffit  de  montrer  qu'ici  Grégoire  de  Tours  a  entendu  la  Tongfh 
par  Turingia ,  &  les  Tongriens  i^^vT toringi ,  &  même  qu'il  a  cru 
pouvoir  dire  indifféremment  Tongri  &  Toringi ,  Tongrid&c  To^ 
ringia.  En  fuivant  mon  opinion ,  tous  les  Manufcrits  auront 
également  raifon ,  &  il  ne  fera  pas  befoin  d'en  corriger  aucun , 
pour  aivoir  l'intelligence  du  Texte  de  notre  Hiftorien,  Ç'eft  uij 
avantage  que  n'ont  point  les  Auteurs,,  qui  croyent  que  Gre-? 
goîre  de  Tours  ait  voulu  dire  que  les^Francs  s'établirent  d'abord 
dans  cette  partie  de  la  Germanie ,  qui  s'appelle  encpre  là  Tu*' 
ringe.  Comme  il  ne  faut  point  paflcr  le  Rhin  pour  venir  de  la^ 
Fannonie  dans  la  Turinge,,  &  comme  Grégoire  de  Toûr^^écçic: 
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cependant  :  ^^e  les  Francs  qui  venaient  de  U  Pénnanie ,  s^éts* 
élire  ni  ePakord  fur  les  tards  du  Rhin ,  d*  quUja^t  fajjfe  enjuite  U 
Hhin  y  ///  s'habituèrent  dans  la  Turinge ,  nos  Auteurs  (e  K>nc  vus 
réduitS'à  dire  qu'il  y  avôit  une  faute  énorme -dans  le  Texte  de 
cet  Hiftorien  qui  devoir  avoir  écrit  le  Mein ,  8mon  pas  ie  RUin. 
Ces  Auteurs  ont  été  donc  obligés  à  corriger  le  Teictc  de  Gre- 

Î^oire  de  Tours ,  fans  être  autorités  par  aucun  Manafcrit ,  &  d*y 
ire  de  leur  autorité  Mêtno  pour  Rhena.  Comme  on  adfuge  ordi^ 
Clairement  les  çorreSliams  au  rabais ,  c'eft  à-dire,  à  celui  qui  réta^ 
blit  le  fens  de  TAuteur ,  en  changeant  le  moins  de  lettres  dans 
fon  Texte ,  |e  demanderois  &:  je  mériterois  la  préférence ,  fi  pé« 
cois  réduit  pour  combattre  la  luppofîtion  dont  il  s*agit ,  à  faira 
de  mon  autorité  la  correâion  légère  qu'il  faut  faire ,  afin  de 
changer  Toringi  en  Tengri.  En  effet ,  il  faut  bien  plus  de  chan^ 
gemens  pour  faire  Mêenê  de  Rhtna  ^  que  pour  faire  Tomgri  de 
Târingi.  Mais  comme  je  l*ai  déjà  dit ,  mon  opinion  accommode 
toutes  tes  difficultés ,  ÙLm  que  je  me  trouve  dans  Tobligadoo  de 
corriger  aucun  Manufcric.  * 

•  Cette  opinion  eft  donc  qne  du  tems  de  Grégoire  de  Toors  oa 
difoit  îndifFeremment  T^ngri  ^  de  Taringi  ou  Tbaringi ,  en  par<^ 
iant  àts  Peuples  du  Diocèîfe  de  Toneres.  Et  par  conféqucot, 
Tûngria ,  Taringia ,  Tharingia ,  en  parlant  de  ce  païs-là.  Elle  cft 
fondée  fur  troi$  raifons.  La  première  e(l  qu'il  eft  (enfible  par  dies 
Manufcrits  mêmes  de  Grégoire  de  Tours ,  que  TAutcor ,  &  ceux 
ui  les  ont  copiés  les  premiers ,  fe  (ont  iervis  du  nom  Tongri ,  fie 
u  nom  T$riMgi ,  comme  de  deux  noms  appartenans  à  un  même 
Peuple  )  de  qu'on  pou  voit  employer  également  pour  ledéfigner: 
La  teconde  /  que  très-probablement  ces  noms  font  originaire*' 
ment  le  même  nom  prononcé  diilêremment  èc  diverfêment  or- 
tographié.  La  troisième  eft  que  Procope ,  Contemporain  de 
Grégoire  de  Tours ,  donne  certainement  le  nom  de  Turingiins 
aux  Tongricns ,  au  Peuple ,  qui  dès  le  tems  de  TEmpereur  Au- 

gifte  habitoit  dans  la  Cité  de  Tongres,  dans  la  Gaule  enfin* 
éduifons  ces  trois  moyens, 

Guillaume  Morel  qui  donna  en  mil  cinq  cens  Soixante  fie 
un  la  féconde  édition  de  PHiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , 
rapoorte  qu'il  avoic  vu  un  ancien  Mandfcrit  de  cet  Auteur  > 
OVL  Ton  litoic  écrit  de  la  même  main  :  Bijfpargum  étui  efi  Jssr 
ies  Cùnjfns  des  Tangriens  ùu  des  Turingiens.  (a)  N^efc- ce  point 
à  dire ,  fur  les  Confins  du  Peuple  connu  fous  le  nom  de  7>^- 

(  M  )  Qaod  eft  isL  tcrmino  Thotingomia  rel  Toiigroiniii. 
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Mtns ,  &  fous  celui  de  Tarin^iti^  ?  Il  y  a  plus.  D'autres  CofÂ* 
ttes  ou  Gfcgoire  de  Tours  lui-même  ^  ont  été  fi  bien  perfua* 
dés  oue  Tmmgi^  6c  TûfsMgU  ^  fignifioient  ici  la  même  choCs 

Jue  ugoifieM:  Tttêgri  &  TcngrU  ,  ou'ils  ont  employé  indi^ 
inâcment  les  mots  de  Toringi  ic  ae  TMgri  ,  6c  ctux  de 
TêfingM  8c  de  TongfU ,  cd  partant  du  même  Peuple  &  de  la 
même  Contrée. 

Le  Père  Ruinart  ^  à  la  capacité  &  à  l'exaâitude  de  oui  Toa 
peut  bien  s*en  rapporter  >  cite  deux  Manu(crits;  fçavoir  ,  un 
oui  aBpartierit  à  rAbbaye  de  RoVaumont  ^  &  celui  dont  s'efl: 
(ervi  le  M'emier  Editeur  de  l^Hidoire  de  Grégoire  de  Tours  | 
dans  lesquels  on  lit  au  commencettient  de  notre  paflage  »  (  4  ) 
\^t  Us  Fr4»ci  ayant  foffe  U  Rhin  ^  s^hâldirtnt  en  Tuùngt , 
&  dans  la  fuite  de  ce  même  pailage  :  ^jh  I>ifféYgum  itoit 
far  les  lixÀtrts  dn  Pais  des  T^ngriens. 

Faifons  voir  prefentement  qju'il  eft  d'ailleurs  très*probabl^ 
oue  Têngi^i  &c  Târsngi  foient  le  nom  du  même  Peuple  prononcé 
diâFeremmenc.  Suivant  Tacite ,  le  mot  Tûngri  a  été  d'abord  un 
nom  auifi  général  que  celui  de  GernMia  l'a  été  dans  la  fuite  % 
un  nom  commun  aux  Peuples  ,  qui  compofoienr  la  Nation 
GermaniqAie.  (  ^  )  >^  Le  nom  de  Germanie ,  dit  cet  Hiftorien  , 
^  n'eft  pas  fort  ancien ,  &*  il  n'y  a  pas  long-tectts  qu'on  donne 
^  le  nom  de  Germains  à  ceux  qui  te  portent  aujourd'hui  ;  car 
>»  les  premiers  de  ces  Barbares  qui  ont  palTé  le  Rhin  ^  pour 
•»  vemr  £c  rendre  maîtres  de  <]uelques  Contrées  des  Gaules  y 
1»  s'appelloîent  alors  les  Tongriens  ;  ce  n'efl:  que  dans  la  fuite 
»  qu'ils  fe  font  nommés  les  Germains.  »  Suivant  les  apparen<- 
œs  j  le  mot  de  Têngritns  efr  uA  pom  patronimique ,  comme 
celui  de  Teuton  qui  dérivait  du  nom  de  Tuifton  ou  de  Théut  ciur.  Ctm. 
un  des  Dieux  des  Barbares  connus  fous  le  nom  de  Teutons  ï\^«^' ?"«»•  «- 
&  qui  habicoient  au  Nord  de  la  Germanie.  De  même  ^  le  nom  ^"^l*  *  *^* 
deTongrien  aura  été  dérivé  de  celui  de  Thor  ^  que  {c)  les 
Germains  adoroient  comme  le  Dieu  du  Ciel  $  &  qu'ils  regar» 
doienc  comme  l'Auteur  de  leur  Naition.  Ce  Thor  étoit  fils  de 
Voden  ^  &:  il  étoit  forci  d'Âôe  (  d),  avet  ion  père  ^  pour  s'éta^ 

*  [m)  Tianâiâo Rbcnb Toringiam  iïmêêS»  Tori^ri ,  auac  Gennom yocxtx  faac.  TAn$, 

Mie .  •  •  Afod  Dirpargum  caltnMi  <|«bi  Gêtm.  Ed.  Uff.  ^  49  5. 

cft intennino  Tongrorom.  iJtmmt*  ianê^  ($)  Veteres GermÉni Devm cdi non  alio 

UsâdGrtg.Tuu  f.  6t.  oojMAequàm  Thorn  vocâcuoc.  Gftius  i» 

(è^Csctium  GcraianuB  Yocabulooi  rc^  prontlift,  Gothicét, 

étm  ic  auper  aidicom  ,  qooiiiftra  primi  i|at  (d)  Fiùt  Thor  juxta  DaDiçaoi  hiftprlam, 

Rbencun  voLnCptfk  Gailot  czptlcninc^  tune  Wodcni  filiu^  «  ka  (|tioqac  juxca  £4dam  9ç 
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blir  dans  les  pais  Septentrionaux  de  VEurope ,  &  l'un  &  l'aut- 
tre  lis  étoient  devenus  les  Dieux  Tutélaires  des  Nations  qui 
deTcendoient  d'eux.  C'étoit  à  eux  que  les  Saxens  faifoient  ces 
Sacrifices  de  viâimes  humaines  ,  dont  il  eft  fi  fouvencparlé 
dans  l'Hifloire.  Ce  Thor  eft  peut  être  le  même  Tuder  donc 
{  4  )  Tacite  dit  :  Que  les  defcendans  avoient  régné  jufques  à  des 
tems  très-voilins  du  fien  ,  fur  les  Marcomans  ,  Se  fur  les  Quades 

3ui  les  refpe^boient  comme  des  hommes  forcis  du  fang  le  plus 
luftre/jui  fut  parmi  eux.  c  . 

Deux  chofes  feront  arrivées  dans  le  cours^  des  fiécles.  La 
première  aura  été  que  les  defcendans  de  Thor  venant  à  le  di- 
Vifer  en  plufîeurs  Peuples ,  le  Peuple  aîné  ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainii  ,  aura  confervé  comme  fon  nom  propre  ,  le  nom 
lous  lequel  toute  la  Nation  avoit  d'abord  été  connue  ,  candis 
qtfe  l'un  des  peuples  cadets  aura  été  appelle  Saxon  ,  l'autre 
Sueve ,  l'autre  Cnérufque  ^  &c.  Enfuite  le  nom  patronimique 
de  ce  Peuple  aîné ,  aura  été  prononcé  différemment  ,  &  par 
conféquent  écrit  différemment.  Les  Romains  l'auront  adouci 
comme  ils  ont  certainement  adouci  plufîeurs  noms  4es  peu** 

f>les  Germaniques  ,  quand  ces  maîtres  du  monde  ont  bien  vou<- 
u  les  lâtinifer. C'eft  ainfi  que  du  mot  [b)  C^^r^^ér^ils avoient 
fait  le  mot  Chef4$fii  le  nom  d'un  des  plus  célèbres  peuples  de 
la  Germanie;  Ainfi  les  Romains  auront  encore  dit  Tungri  pour 

Il  y  a  plus  :  Dans  le  même  pais  ^  on  aura  prononcé  dif«' 
fcremment ,  au  moins  durant  un  tems  ^  le  nom  des  Tun«* 
griens  ;  c'eft  une  variation  à  laquelle  ont  été  fujets  tous  les 
noms  propres  des  Barbares ,  donc  parlent  les  Ecrivains  Latins 
du  cinquième  &  du  fixiéme  fiecles.  En  combien  de  manières 
n'ont-ils  pas  ortographié  le  nom  d'Attila  ?  En  combien 'de 
manières  n'ont-ils  pas  écrit  les  noms  de  Clovis  £c  de  Clotilde , 
parce  que  les  Romains  ,  les  Oftrogots  &:  les  Francs  pronon* 
çoient  ces  mots  fuivant  le  génie  de  leur  langue  y  &  qu'ils  l'é** 
crivoient  enfuite  ,  fuivant  la  valeur  que  les  caractères  avoienç 
dans  chaque  langue.  Les  Francs  mçfnes^  après  avoir  demeuré 

Borealîàm  genciuin  iiiftorîcos  emnes  <(bi  de  |  geate  ip£bniiir)  nobilc  Marabodol  &  Ta« 


hlsfcrlpferunc.  Is  unà  ctim  Wodeno  ex  Afîft 
migraylt.  Pofi  Wodenuin  Deoram  oraoium 
prascipuascrat&  foiùffvBEixa.  Shffingmii^dê 
origine  Anglor.  p.^iz. 

'(«)  Marcomannis  ,    Qtiadifqae   n(qae 
fii  aoftcam  memoriam  Rcges  nianfcraiic  ex 


dngcQUs»   Nunc  jant    cxcernos  paciu&cur» 
Dé  Mou  Ger.  eaf.  41. 

(b)  Ab  Hartz  mootibus  .•  •  HéÊrx^ht» 
yerjucule  y  &  gcminaca  afpiratioae  Cherz,* 
fhem  y  undc  Romaaonim  GherafcL  M^mfi 
Aking.  To.fr.TéAu.fu 

quelque-tems 
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^uelque-cems  parmi  les  Romains  des  Gaules  ,  adoucirent  la: 
prononciation  de  ce  nom  ,  &  Hincmar  appelle  Amplement 
jffUJûvJcus  \e  Prince  qu*on  nommoit  communément  thloda^ 
"utehus  trois  fiecies  auparavant.  Dom  Thierry  Ruinart  obferve 
(a)  qu'on  trouve  le  nom  de  Sainte  Clotildc  écrit  de  cinq  ou 
iîx  manières  différentes  dans  des  Auteurs  Latins. 

La  même  chofe  fera  donc  arrivée  pour  le  mot  de  Thuringiens. 
Les  Romains  portés  à  corriger  Tâpreté  de  la  prononciation  Tu- 
dcfque  ,  auront  dit  Tongritns ,  au  lieu  de  Thoringiens  :  6c  ils  (c 
ieront  en  écrivant  ce  nom ,  conformés  à  radouciflement  qu'ils 
apportoient  à  fa  prononciation. 

.  Mais ,  dira-t-on ,  comment  (e  peut-il  faire  que  le  même  Peu** 
fie  des  Gaules  qui  s'étoit  appelle  T^ngri  durant  cinq  fiecies  abu-» 
fivement ,  fi  Ion  veut ,  ait  repris  fon  nom  de  Têringi  dans  le  cin^ 

3uiéme  ?  G'eft  ce  que  je  crois  pouvoir  expliquer  par  PHiftoirc- 
e  cé  Peuple-là.  Il  fut  partagé  ibus  le  Règne  ctc  TEmpereur  Au- 
gufte  en  deux  Eflains.  Une  partie  demeura  dans  le  Nord  de  la 
Germanie  ,  &  l'autre  fut  tranfplantée  par  cet  Empereur  dans  la 
féconde  des  Germaniques  Sc,placée  dans  la  Contrée  des  Gaules 
qui  (e  nomnja  depuis  la  CltéTdes  Tongriens.  Procope  le  dit  pofî- 
tivetnent  dans  un  endroit  de  fon  Hiftoire  de  la  guerre  Gothique  ^ 
lequel  nous  rapportons  deux  pages  plus  bas.  Si  quelques  pcribn-^ 
nés  ne  trouvoient  point  l'autorité  de  Procope  fuffi^nte ,  pour) 
rendre  confiant  qu'Augufte  établit  dans  les  Gaules  uiic  Peuplade» 
de  Germains  qui  s'appellerent  les  Tongriens,  il  (croit  facile  de 
fortifier  le  témoignage  de  cet  Hiftorien  par  la  dépofition  d*Au-! 
tears  encore  plus  anciens  que  lui« 

Comme  Tobferve  Cluvier ,  il  n*y  avoitpoint  encore  de  Ton^ 
griens  dans  les  Gaules  du  tems  de  Jules-Ceiar,  Cet  Empereur  ap-   q^^  ^^^^^ 
pelle  Ébur$n€s  ^  Condrujii^  &c.  les  Peuples ,  qui  de  fon  temsoccu-  qaa ,  lib.  u 
poienc  la  Contrée  des  Gaules ,  que  les  Tongriens  habitèrent  dans  ^P*  *^" 
la  fuite.  Cependant  Pline  THiftorien  ,  (^)  &  Tacite  parlent  en 

Sludeurs  endroits  de  leurs  Ouvrages  des  Tongriens  ,  comme 
'une  des  Nations  qui  habitoient  dans  la  féconde  des  Provinces 
Germaniques  des  Gaules  ^  dans  le  tems  qu^ils  écrivoient.  Il  faut 
donc  néceflait  ement  que  ces  Tongriens  y  euffènt  été  établis  entre 
le  tems  où  Jules-Cefar  a  écrit ,  &  le  tems  où  a  écrit  Pline ,  c'efl> 


anti* 


'  (  i»>  AHàs  Chrotechildis  ,  Crotîgcidis , 
Rodieldis  »  Chrodîcldis  ,  fea  ChrotUdîs. 
Hodie  ibiam  vulgô  fcribkur  CloUldis.  Ntff. 
Ad  cap.  xSjib,  i.  Hift.  Greg.  Tur. 

{h)  Sueffîones  liberi « UibanMs  lib«ri.» 


Tungrî ,  &c.  P/m.  lib.  4e.eMp.17.  de  Gd. 

Tungri  dvitasGalliâe  fentcm  habcc  infi* 
gnem ,  &c.  ?Un.  lib.  31.  fMp.  i. 

Tamcn  incerfaére  auldatn  Ubiorum 
Tungtoramqne.  Tm$  Bip*  bb-  4.  ^.  41 1* 
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à-dire ,  le  cems  de  Vefpafien.  Ainfi  Ton  doit  croire  Procope  y  loti- 
qu'il  dit  que  ce  fut  Augufte  qui  établit  les  TongrieDs  dans  les 

Gaules. 

Au  milieu  du  dnquiéme  (lecie,  rEflaici  des  Turingiens  qui  étoic 
demeuré  dans  la  partie  de  la  Germanie  qui  eft  au  Septentrion 
de  l'Elbe,  en  fortic,  &  s'emparant  d'une  portion  de  l'ancienne 
France^  il  fonda  le  Royaume  des  Turingiens ,  qui  fut  iî  célèbre 
dans  le  Hxiéme  (lecle,  &  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
plus  d^une  fois.  En  q^nel  tems,  dit-on  ?  Autant  que  je  puis  le  fça» 
iroir ,  la  première  fois  qu'il  eft  fait  mention  de  ces  Turingiens 
Germaniques  dans  les  Auteurs  anciens  $  c'eft  dans  l'énumeration. 
que  Élit  Sidonius  AppoUinaris ,  des  Peuples  qui  fuivoient  Attila  ^ 
lorfque  ce  Roi  des  Huns  (d)  &t  Ton  invafion  dans  les  Gaules  en 
quatre  cens  cinquante  &  un.  Le  nom  de  Turingien  Ce  rendit  donc 
célèbre  vers  le  milieu  du  cinquième  (lecle;  &  comme  ri  devine 
alors  notoire  à  tout  le  monde ,  eue  les  Tongriens.des  Gaules  fai- 
fbient  originairement  une  partie  de  ce  Peuple ,  &  conmie  les 
Barbares  dont  elles  étoient  alors  remplies  dévoient  appelier  les 
Tongriens ,  Us  Turwgiens ,  quelques  Auteurs  auront  cru  devoir 
rcftituer  aux  Tongriens  leur  ancien  &  véritable  nom ,  &  rétablir 
ce  que  les  Ronoains  y  avoient  altéré  du  tems  d' Augufte.  Ces  Ecri- 
vains auront  cru  devoir  montrer  du  moins ,  qu'ils  n'ignoroient 
pas  que  le  Tongrien  des  Gaules ,  &  ce  Turingien  ou  Toringien 
devenu  (i  célèbre  de  leurs  jours ,  ne  fuflent  la  même  Nation. 

Expofons  maintenant  notre  troifiéme  preuve  tirée  de  ce  que 
Procope  donne  le  nom  de  Turingiens  aux  Tongriens  établis  dans 
les  Gaules  par  Augufte.  Avant  que  de  rapporter  le  paflage  oit 
cela  fe  trouve ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  fouvenk  les 
Le£beurs.  de  la  maniera  dont  la  digreffion  qu'il  contient  ^  eft 
amenée. 

L'objet  de  Procope ,  quand  il  mit  la  nuin  à  la  plume ,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit  dans  notre  Difcours  préliminaire^  étoit  d'é- 
crire l'Hiftoire  des  guerres  que  les  Romains  d'Orient  avoienc 
faites  de  fon  tems  ^  &:  fous  les  aufpices  de  l'Empereur  Juftinien» 
Ainii  notre  Auteur ,  après  avoir  écrit  en  deux  Lavres.  la  première 
expédition  que  les  Armées  de  Juftinien  firent  en  Occident ,  fie 


f rique  eût  été  finie.  Cette  féconde  cntreprife  fut  celle  de  chaf^ 

(«ONcuvos  ,  Bafteraa  ,  Toiingtis.  In  Vmtf^.Avid  ,  vmfiixi. 
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.  fer  -fcsOArogota  de  k  Sicile  &  tic  ?lulie  ,  &  Ton  fçait  qu*eUe 
€omcneo<;:i  dès  cinq  cens  trente-cinq.  Ainfî  Procope  commence 
le  premier  Livre  de  THiftoire  de  cette  féconde  expédition  , 
&  que  nous  appelions  le  premier  Livre  de  la  Guerre  Gotique  y 
comme  il  a  ou  le  commencer  ,  c*eft-à-dire  ,  par  rendre  com- 

Î|te  au  Leâeur  de  la  manière  dont  en  quatre  cens  foix^nte  8c 
eize  y  les  Barbares  avoient  renverfé  le  trône  de  TEinpirc  d'Oc- 
cident &  s'étoîent  reodus  maîtres  de  l'Italie  ^  oii  oevoit  être 
k  fœne  àcs  évenemens  qu'il  alloit  raconter.  Il  entre  enfuite 
en  matière.  Qu'arrive-t-il  au  bout  de  quelques  pages  {  A  peine 
Ùl  narration  efl^le  commencée  y  qu'un  A^^eur  inconnu  entre 
fur  la  icene  y  &  prend  beaucoup  d^nterêc  à  tout  ce  qui  s'y  paflè. 
Il  y  joiie  un  rôle  important.  Il  faut  donc  que  l'Hiftonen  ex- 
plique quel  eft  cet  Aûeur ,  &  comment  il  fe  trouve  mêlé  dans 
tout  ce  qui  fe  paflè.  Cet  Aéleur  nouveau ,  c*eft  la  Nation  des 
francs  fur  laquelle  regnoient  alors  les  Fils  de  Clovis.  Ainfl 
Procope  fe  trouve  dans  la  neceflité  de  faire  une  digreffion  pour 
expliquer  quels  étoient  ces  Francs ,  d'où  ils  venoient ,  comment 
ils  s*étoient  rendus  maîtres  des  Gaules ,  en  un  mot  comment 
ils  étoient  devenus  allez  puiiFans  pour  ofer  mefurer  leurs  ar« 
mes  avec  celles  de  Juftinien.  Procope  fe  xeconnoît  lui-même 
obligé  à  faire  cette  diereilion.  Après  avoir  parlé  des  Francs  à 
Toccafion  de  la  jalonne  qu'ils  donnoient  du  côté  des  Alpes  aux 
Oftrogots  y  il  ajoute  {a)  a  la  fin  de  l'onzième  Chapitre  du  prc^ 
mîer  Livre.  »  Je  vais  donc  exp<^er  quelle  étoit  la  première 
j»  habitation  de  ces  Francs  connus  autrefois  fous  le  nom  de 
a>  Germains  y  de  quelle  manière  ils  s'écoient  rendus  maîtres  des 
%9  Gaules  y  &  ennn  ce  qui  les  avoir  fait  devenir  ennemis  des 
-»  Gots.  »  Procope  tient  parole ,  &  dans  les  Chapitres fuivans 
il  fait  un  récit  abrégé  ,  mais  méthodique  de  tout  ce  que  les 
Francs  avoient  fait  depuis  qu*ils  avoient  mis  le  pied  dans  les 
Gaules  ,  jufqu'aux  tems  où  cet  Hiftorien  les  introduit  fur  fon 
théâtre. 

Dès  que  Procope  avoir  à  faire  une  pareille  digreffion  dans 
une  hiftoire  écrite  pour  les  Grecs^on  voit  bien  qu'il  lui  con- 
venoit  de  la  commencer  par  une  légère  defcription  des  Parties 
Occidentales  de  l'Europe,  pour  paner  après  cela  plus  particu- 
lièrement des  Gaules  ,  &c  dire  l'état  où  elles  étoient  aux  tems 


(s)  Ht  veto  Frtnci  dicebattMr  olim 
Ocrraani.  Qnx  primae  faerint  coram  feics , 
êc  quo  paâo  Galliai  occupavcriiit ,  ac  dcr 


imiin  cdm  Gothis  hoftiïes  rafèepcrint  ini* 
micicias ,  narrare  aggredior*  frûff.  de  BiB» 

Nn  ij 
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du  renverfement  de  P£inpîre  d'Occident  ,  afin  d^exDofer  en- 
fuice  plus  intelligiblement  les  chan^emens  iorvenus  depuis  ces 
tems-là ,  jufqu'au  tenw  où  étoit  arrivé  Tévenement  qui  l'obli- 


fiei 


geoit  à  faire' (a  digreflion ,  c'eft^  à-dire  ^fques  vers  l'année  cinq 
cens  trente-fix,  Procope  expofe  donc  après  une  defcription  fuc- 
cinte  des  Parties  Occidentales  de  l'Europe  ,  en  quel  état  étoiertt 
les  Gaules  vers  l'année  quatre  cens  roixante&  cniatorze ,  rems 
cil  commencèrent  les  mouvemensqui  donnèrent  heu  aurOftro- 
ots  de  fe  rendre  les  maîtres  4e  Fltatic ,  &  il  dit  en  quel  état  elles 
toient  dans  ce  tems-là,  oùles  Vifigots  ne  s'étoientoas  encore 
rendus  makres  de  toutes  celles  des  Provinces  des  ûaules  qui 
font  entre  le  Rhône  ,  la  Loire  &  l'Océan ,  ^  où  ils  ne  s'étoient 
pas  encore  emparés  de  l'Ëfpagne ,  pour  bi  tenir  en  leur  pro- 
pre nom  V  ce  qui  n'arriva  que  quelc^es.  années  après  quatre 
cens  foixante  &  quatorze.  Voici  enfm  le  paflEàge  de  Procope» 
Le  Rhin  ,  avant  que  defe  jetter  dans  rOceaii ,  forme  plu- 
urs  marécages  où  habitoient  autrefois  ces  Germains  Qu'on 
»  nommeC4>  aujourd'hui  les  Francs  ,  Nation  peu  célèbre 
»  alors.  Ils  confinoient  avec  les  Armoriques ,  qui  comme  tous 
»  les  autres  Peuples  des  Gaules  &  de  l'Efpagne  j  avoient  été 
»  dans  les  tems  précedens  fu jets  de  l'Empire  Romain.  A  TO- 
»  rient  des  Armoriques  habitoient  les  Turingiens,,  Peuple  bar* 
^>^  bare  à  qui  Oclavius  Cefar  ^  fi  connu  fous  le  nom  d'Augufte  ^ 
»  &;  le  pren^ier  des  Empereurs  y  avoit  permis  de  s'établir  dans 
cette  Contrée.  En  marchant  du  côté  du  Midy  ,  on  trouvoit  à 
q]Uelque  diftance  du  païs  des  Turingiens  celui  que  les  Bour» 
guignons  habitoient.  Plus  avant  dans  les  Gaules  que  le  païs 
des  Turingiens  ,étoic  la  Contrée  tenue  par  les  Sueves  &  par 
les  Allemands ,  Nations puifiantes  y&  quijierecomioiflbient 
point  l'Empire.  >»  Oa  voit  bien  que  Procope  fuppofe  ici 
ue  le  refte  des  Gaules  appartenoit  encore  alors  aux  Romains 
u  moins  en  propriété.  Voici  ce  qu'il  ajouter  ,  en  parlant  des 
tems  fubièquens  à   l^année  quatre  cens  (bixante  &  quatorze;. 


» 


» 


» 
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(a)  Rhenus  In  Occanum  eyolvlrar.  Hk 
Ame  pâludes  ubi  quondam  habitârant  Ger* 
viani  qui  Jcanci  nonc  appellantur  ^  Gens, 
barbara  ,  &,  ab  inlcio  pa^um  fpeclaxa.  Ho- 
rum  fcdcs  contingcbant  Ârmorici  cum  rcli- 
^tll  omni  Gallii  atqoc  HîTpanta  Jtemani» 
pridem  fubdici.  Sccundiiai  quos  ad  Oricn- 
tçm  Thoringi  conccfiàm  fit>i  ah  Augufto- 
Çscfarc-  Iropcratçruin  primo  ,  regioncm  co- 
Icbam.  Non  procul  bis  ftd.  Auftxum.  y^Cas 


agebanc  Burgundlones.    Ulcrà   Thoringot 

Socvi  &  Alamanni  vanda:  Naclones.  '  Hlî 

omnes  abamiquo  libtri,oras  illas  ccnebant. 

.  Proccdente  veiô  cemporcVifigotbi  faâaini 

'  Impcrîum  Romanum  irruptione  ,  j^ifpa- 

'  niam  ^mîveiTatn  ac  Provincias  Galliae  crans- 

Rhodanum  poficas  fubcgcrant  ,  vedigalcC- 

que  habiicniDC.  Erfi/f^  de  Beil.  Gêth.  Uk*iM 

capKiu 
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.»  II. arriva  dans  la  fuite  que  les  Vifigots  envahirent  l'Empire 

.  » ,  Komain  ,  &  qu'après  plufîeurs  hoftilités  ,  ils  fe  rendirent 

^  Maîtres  éc  Souverains  de  toute  rEfpagne  &  dés  Provinces 

»  dts  Gaules  qui  font  au  couchant  du  Rhône.  J'obferverai ,  en 

J>ailant ,  que  Procope  a  raifon  de  faire  confiner  les  Francs  avec 
es  Armoriques  dans  le  tenus  dont  il  parle.  Nous  verrons  que 
dès  Taniiée  quatre  cens  quarante- trois  les  Francseurenc  des  éta- 
.bliâemens  indépendans  fufques  fur  la  Somme. 

.On  ne.fçauroit  défîgner  mieux  la  Citd.de  Tongrcs  que  la 
défîgne  ici  Procope  fous  le  nom  du  païs  des  Turingiens  éta- 
blis dans  les  Gaules  par  Augufte^  En  effet  ,  il  eft  ft  fenfible 
Sue  cet  HHlorien  entend  ici  la  Cité  de  Tougres  par  le  pats 
es  Turingiens ,  que  Gluvier  le  lui  reproche  comme  une  faute. 
(a)  Ce  fçavant  Géographe  dit ,  après  avoir  rapporté  le  paflage 
de  Procope  dont  il  eftqueftion:  *>  Ce  ne  fut  pas  (bus  le  nom 
.»  de  Turingiens,  mais  tous  celui  de  Tongriens  ,  que  ces  pre- 
»  miers  Germains  s'établirent  par  la  permiflioa  ,  ou  plutôt 
»  par  Tordre  d'Àugufte  dans  le  païs  des  Gaules ,  dont  je  viens 
:»  de  marquer  Tétenduë^  »  Supppofé  qu€  j'àye  raifon ,  Procope 
n'aura  plus  le  tort  que  Cluvier.  lui  donne. 

Comme  je  ferai  obligé  dans  la  fuite  à  faire  ufagê  plufîeurs 
fois  de  ce  que  je  viens  de  dire  concernant  les  motirs  de  la 
digreffion  de  Procope,  &  concernant  le  tems  auqruel  elle  eft 
relative ,  je  crois  devoir  anticiper  ici  furies  tems  poftcrieurs  ,  &C 
rendre  du  moins  un  compte  fuccint  au  Le£keur  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  fuite  de  notre  digfeffion*.  Procope  après  avoir 
dit  au  commencemept  du  douzième  Chapitre  de  fon  premier 
Livre  de  THiftbire  de  la  guerre  Gothique  ce  qu'on  vient  de 
lire ,  raconte  les  progrès  que  firent  enfuite  les  Francs  dans  les 
Gaules  ,  ôc  comment  ils  s'y  unirent  avec  les  Armoriques.  Il 
narre  après  cela  les  guerres  des  Francs  contre  les  Vifigots  ,  & 

f>uis  il  dit  contoient  les  premiers  conquirent  le  Royaume  que 
es  Turingiens  avoient  fondé  dans  la  Germanie  ,  &  celui  que 
les  Bourguignons  s^étoient  fait  dans  les  Gaules.  Enfin  il  expofe 
tout  ce  que  les  Francs  avoient  fait  depuis  qu  ils  s*étoient  éta*- 
blis  en  dc^a  du*  Rhin  ,  jufqu'en  Tannée  cinq  cens  tt»ente-^fix 
qu'ils  prirent  part  dans  la  guerre  que  Juftinien  faifoit  en  Ita- 
lie contre  les  Oftrogots ,  événement  qjni  eft  caufe  de  fa  digrefiion. 

(iv)  lidcmpniniGertnam  poftea  Augufti  |  prà  dêfcnp/î  (ub  nomîne  non  Thoringo* 
primifin  permi/Tn  vet  potius  jufTa  &  ad-  I  ram ,  fcé  Tungronitn.  G$tv.  Ger,  Amû^- 
jbipto ,  eos  tenaérc  fedium  fines,  quos  fi^- 1  /ilu  x«  cttf^*  »Q.  ts^  4»^. 


28tf  HisTOMŒ  Crit^  de  ljl  Mon*  Françoise, 

Pour  revenir  au  nom  de  Turingiens  donné  aux  Tôngricns  ^ 
oui  nous  a  engagé  nous-mêmes  dans  une  longue  digremon ,  )e 
dirai  que  Grégoire  de  Tours  aura  fait  en  parlant  du  premier  éta-» 
bliflèment  des  Francs  dans  les  Gaules  &  de  la  fîcuarion  de  Dif^ 
fàtgum^  la  même  faute;  fi  c*en  eft  une,  que  Procope a faite^ 
«n  parlant  des  Tongriens  établis  par  Augufte  dans  les  Gaules» 
Ennn  nous  verrons  encore  ci^deflbus  qu'il  faut  entendre  des  Ha* 
bitans  du  pais  de  Tongres ,  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours ,  quand 
il  raconte  :  ^  Que  Clovis  la  dixième  année  de  fan  Rcgne  fit  la 
»  guerre  aux  Turingiens ,  (  4  )  &:  qu'il  les  fubjugua. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre ,  je  crois  devoir  rapporter  en- 
core un  pafiage  deis  Fragmens  deFredegaire.  Il  me  parok  mon- 
trer qu*il  y  avoir  une  Toringit  Gauloife ,  un  pais  fitué  en-deçà  du 
Rhin,  &  auquel  ondônnoitle  novciàcToringit.  On  verra  par 
i'Hiftoire  de  l'expédition  d*Attila  dans  les  Gaules  en  Tannée 
<]uatre  cens  cinquante  &  un  ,  qu'Aetius  qui  commandoit  l'Ar- 
mée Romaine  9  ne  pourfuivit  pas  ce  Roi  Barbare  lorfqu'il  fc 
retira,  que  jufques*au  Rhin.  Cependant  on  lit  dans  notre  pa(^ 
fage  (h)  qu'Aëtius,  lequel  y  eA:  nommé  Agecius  ,  pourfuivk 
Attila  jufques  dans  la  Toringie. 

m 

(4)  Cklodovechus  dccîmo  regnî  fui  an-  |.  cos  fècum  habens  ,  poft  tergoifl  dtrezie 
410  ,  Thoûngis  in  bellnm  inculic  >  ipfofqae  |  Chunnorom  qoos  ufquc  Thoringia  à  longe 
fubjogavic.  <7r^.  Tur.Wft*  lih.  x.  cétf,  17.  |  pcrfecatos  eft.  Yrs^.  Fnd.  m  Gr*  T.  ^«f« 

{b)  Agedus  verô  cam  (uis  ,  eclam  Fran-  |  nmrtii  ,  f,  70^. 


CHAPITRE      VIII. 

Suite  de  tUiJiotre  depuis  tannée   quatre    cens   wngt^nesif  ^ 

ju/quen  quatre  cens  trente- quatre.  Les  Confédérés 

Armoriques  fine  off  elles  Bagaudes. 

IL  femble  qu*Aëtîus  après  avoir  fournis  en  quatre  cens  vingt- 
huit  les  Francs  qui  vouloient  ériger  fur  le  Territoire  de  l'Em- 
pire des  Royaumes  indépcndatis ,  &  après  avoit  obligé  les  Vifi- 
gots  à  promettre  que  déformais  ils  fe  contiendroient  dans 
leurs  quartiers ,  dut  contra'    ^  ^         '  ' 

Armoriques  à  rentrer  fous 

dant  il  ne  paroît  point  qu'  _    _ 

n^eft  pas  que  ce  Capitaine  manquât  d'aâivité  ^  elle  étoit  une  de 


propre  défenfe.  Le  iimpli 
de  ce  qui  fe  pafla  durant  les  cinq  ou  fix  années  qui  fulviccnt  im* 
médiatenrent  la  {bumiiEoii  des  Francs ,  Se  la  pacificûion  accor- 
dée aux  VifîgotS)  montrera  Tuffifamment  que  l'Empire  ne  fuc 
foint  alors  en  écae  de  faire  de  grands  eâPorts  pour  foumettre  les 
rovinces  Confédérées.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  voit  point  que  les 
t-roubles  &c  les  guerres  civiles  qui  agitèrent  TEmpire  dans  les 
tems  donc  nous  parlons ,  ayent  éclaté  dès  Tannée  quatre  censr 
vingt-neuf;  mais  il  paroît  que  dès-lors  la  femence  ea  av^oit  été 
jettée  y  Se  que  les  Grands  Omciers  de  l'Empire  s'étoient  brouillés 
entre  eux  des  ce  tems-là.  Les  Faftes  de  Profper  difent  fur  cette 
année  quatre  cens  viiî^t-  neuf,  que  Félix  ayant  été  fait  Pa- 
trice y  (^)  Aëtius  fut  fait  Maître  de  la  Milice ,  ce  qu'il  faut  en* 
tendre  de  la  Milice  du  Département  du  Prétoire  d'Italie ,  par 
deux  raifons*.  La  première ,  c'eft  que  nous  allons  voir  Âëtius;^ 
agir  en  cette  qualité  dans  Htalie:  la  féconde,  c'efl:  oue  nous 
avons  vu  par  le  titre  que  lui  donne  Idace  y  en  parlant  de  la  guerre 
contre  les  Juthunges,  &  par  l'intérêt  qu'il  lui  fait  prendre  dans 
les  affaires  d'Efpagne ,  que  ce  Capitaine  étoit  déjà  Maître  de  la. 
Milice  dans  le  Département  des  Gaules  dès  quatre  cens  vingt» 
fept.  Comme  ces  aeux emplois  ne pouvoient  pointêtre compa- 
tibles y  il  eft  auffi  très-probabfe  qu'Aëtius  qui  étoit  L'ame  de  la 
Monarchie ,  dont  Valentinîen  étoit  le  Cher ,  aura  quitté  le  Gé- 
neralat  du  Département  des  Gaules,  en  acceptant  celui  du  Dé- 
parten^nt  d'Italie  ,  &  que  c'eft  une  des  caufes  pour  lefquelles  il 
ne  s'y  fit  rien  de  remarquable  en  quatre  cens  vingt^neux.  Nous 
obferverons  encore  que  nous  ne  verrons  plus  Aëtius  commander 
dans  les  Gaules ,  qu'après  l'avoir  vu  revêtir  de  la  Dignité  de  Pa- 
trice y  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  y  mettoit  en  droit  de  com- 
mander au  Maître  de  la  Milice  dans  fon.  propre  Département* 
Mais  pour  revenir  à  notre  fu  jet ,  des  orages  pareils  a  cndiii  que 
nous  allons  voir,  ne  fe  forment  pas  en  un  jour,  Se  faxiis  faire 
faufFrir  le  corps  politique  long-tems  avant  qu'ils  éclatent. 
Enfin,  l'année  quatre  cens  trente,  (h)  Aëtius  ayant  connu 

Ïie  le  Patrice  Félix,  Padufia  femme  de  Félix.  &.Grunitu$,  lui 
eflbient  des  embûches  y  il  les  fit  aflafliner.  tous  trois.  Qu'on. 


.  fit  )  Fclice  ail  Patricîam  dignicatem  |ico- 
Ytèto  y  AScius  Magifter  Milîcum  fkâùs  èft. 


•  {h)  Aëtius  Fclfccm  ciininxorcPa4u(îââ&  . 
,  GrunicumDiacoQum  cdm  infidiari  fîbi  praç- 
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jage  dn  trouble  £c  delà  confoûon  qu'un  pareil  actentat  dut  eau- 
iêr  eu  Occident  ;  6c  fi  Placidie  qui  d'un  côté  Ce  yoyoit  outragée 
par  un  de  Ces  OfEcîers,  &  qui  d'un  autre  coté  apprenoit  chaque 
|our  que  les  Vandales  faifoient  de  nouveaux  progrès  en  Afrique  ; 
avoir  le  loifir  de  fongér  aux  affaires  des  Gaules.  Il  faut  cependant 
qu'Aëcius  ait  fait  fa  paix  avec  Placidie  en  quatre  cens  trente-un  ^ 

Euifque  nous  le  voyons  Conful  en  quatre  cens  trente-deux  ;  mais 
rs  modvemens  qui  arrivèrent  cette  année-là  même ,  montrent 
bien  que  le  Parti  de  ce  Capitaine ,  &  le  Parti  qui  lui  étoit  op« 
pofé  y  ne  s'étoient  pas  reconciliés  véritablement ,  &  que  leur 
e     raccommodement  n'avoit  jpû  produire  aucun  fruit. 

:  Nous  avons  parlé  déjà  plus  d'une  fois  de  Bonifacius.  Cet  Offi^ 

cier  Romain  qui  commandoit  en  Afrique  y  lorfque  Placidie  fut 

Procop.  de  réduite  à  fe  réfugier  à  Conftantinople  y  &  qui  s'étant  alors  dé- 

Sb?i.  ap.^  .  ^^^^^  ?^^^  ^^^^  9  ^^  voulut  plus  lui  obéir ,  lorfquelle  fut  devenue 

la  Maicrefle  de  l'Empire  d'Occident  fous  le  nom  de  Valendnien. 
Nous  avons  vu  même  qu'en  quatre  cens  vingt-fept  ce  Bonifacius 
avoir  été  déclaré  ennemi  de  l'Etat  y  qu'on  avoit  envoyé  une  Ar- 
mée contre  lui  y  &  que  pour  fe  mettre  mieux  en  défenfe  y  il  avoic 
par  un  crime  des  plus  fameux  dont  l'Hiftoire  Romaine  fafle 
mention ,  attiré  en  Afrique  les  Vandales  d'Efpagne.  Or  Procope 
nous  apprend  que  la  défobéidànce  de  Bonifacius  y  Se  tous  les 
malheurs  dont  elle  avoit  été  k  caufe ,  étoienc  l'effet  d'une  trame 
ourdie  par  Aëcius  y  &c  que  toute  Tintrigue  fut  découverte  dans 
le  tems  où  nous  en  fommes.  Aëtius  avoit  d'abord  écrit  à  Bonifii;- 
cius  que  la  Cour  étoit  réfblue  à  le  perdre ,  Se  qu'elle  alloit  le 
mander ,  afin  de  fe  défaire  de  lui  auih-tot  qu'il  auroit  mis  le  pied 
dans  les  lieux  où  elle  faifoit  Coji  féjour.  Aëtius  avoit .enfliite  mfi^ 
nué  à  Placidie  que  Bonifacius  Ce  mettoit  en  état  de  Ce  maintenir 
malgré  elle  dans  le  Gouvernement  d'Afrique  y  &  il  avoit  avancé  » 
pour  montrer  qu'il  difoit  vrai:  Qu'elle  pouvoir  éprouver  Boni^ 
facius,  en  le  mandant  à  la  Cour,  &  qu'elle  verroit  alors  s'il  ne 
défobéireitpas.  L'ordre  avoit  été  envoyé  à  Bonifacius  ;  il  avoit 
défbbéi  y  6c  la  guerre  civile  dont  nous  venons  de  récapituler  les 
évenemens  s^en  étoit  enfuivie.  On  conçoit  aifëmcnt  l'iriterêc 
qu'avoir  Aëtius  de  brouiller  Bonifacius  avec  Placidie^  Aëtius 
n'étoit  pour  cette  Prinecfle  qu'un  ennemi  reconcilié ,  &  qui  fui-^ 
vant  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  ne  pouvoir  prétendre  à  au* 
cune  Dignité  au  préjudice  d'un  ancien  ferviteur.  Toute  la  trame^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  fut  donc  découverte  pleinement  ver3  Tan" 
née  quatre  cens  crçn(ç-4euXf  II  n'y  aura  eu  aabord  que  des  foup^ 

çons 
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^ons  violens  contre  Actîus ,  qui  (e  fera  juftifié  quoique  coupable , 
parce  qu  on  nTavoit  point  encore  des  preuves  claires  de  fa  préva- 
rication. Cette  juftificatioh  que  je  fuppofe  s'être  faite  en  quatre 
cens  trente  &  un ,  aura  été  fuivie  de  fa  nomination  au  Confulat 
pour  tannée  fiiivante.  Mais  on  aura  eu  cette  année-là  contre 
Actius,  des  preuves  (i  ciaîres,  qu'on  aura  ronipii  de  nouveau  avec 
kii.  Par  qui  la  trame  fut-elle  découverte  î  G'eft  ce  que  nous  igno- 
rons. Nous  fçavons  feulement  que  la  perfidie  d*Aëtius  devoit 
être  pleinement  éclaircic  en  quatre  cens  trente-deux,  puifquc 
cette  an  née- là  même  Bonifacius  revint  d'Afrique,  &  que  l'Em- 
pereur ini  conféra  la  dignité  de  Maître  de  la  Milice  dans  le  Dé- 
partement de  laPréfed:ure  du  Prétoire  d^Italic ,  quoiqu'Aëtius 
en  fût  actuellement  revêtu.  Croyoit-on  que  la  promotion  d'Aë- 
tius  au  Confulat ,  qui  étoit  une  dignité  fupérieure  à  celle  de 
Maître  de  k Milice,  &  même  au  Patriciat ,  fît  vaquer  Teraploi 
4'Actius  ?  Je  n'en  fçais  rien*  Voici  ce  que  nous  fçavons  des  fuites 
qu*eut  cette  dépofition^ 

Aëtius  n'ayant  pas  voulu  felaifïèr  dépouiller  ,  (4)  fe  retira 
de  la  Cour ,  ôc  il  prit  les  armes.  Son  Rival  gagna  contre  lui 
nne  bataille  ;  mais  le  vainqueur  reçut  dans  Paction  une  blef- 
fure  ,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Cependant  on  ne 
laiiïa  point  à  Aëtius  l'emploi  de  Maître  de  la  Milice  j  &  Ton 
étoit  h  bien  réfolu  à  le  lui  ôter ,  qu'après  la  mort  dé  Bonifa- 
cius ,  on  le  conféra  à  Sebaftianus  gendre  de  Bonifacius.  Il  paroîc 
qu'il  fe  fit  alors  une  convention  entre  Placidie  &  Aëtius  ,  ea 
confèquence  de  laquelle  l'Empereur  devoit  céder  de  pour- 
fuivre  Aëtius  <:omme  rebelle  ,  &  de  fon  côté  Aëtius  dévoie 
fc  retirer  fur  fes  terjfcs.  On  voit  du  moins,  qu'après  s'être  dé- 


(s)  Bonifacius ab  Africa  ad  Italtam per 
ftrbeni  venic  »  accepta  Magiftri  Militttm  di- 
gnitate  ,  qui  nim  refiftcntem  fibi  Acfdam 
praelio  fuperaflcc ,  paucoSvpoft  dies.mocbo 
jcxtinCtus  icft.  Accius  vero  ciim  dcpolîcâ  po- 
teftace  in  agro  foo  degeret  ^  ibique  eam  qui- 
âatn  iAimici  ejos  rcpcotino  'incurfu  opprî^ 
mère  teutajTenc  y  profugii$  ad  Dalmatiam  » 
acqae  indc  ad  Pannoaiam  per  Chunos  perve- 
nie  ,  qnoram  amicida  auxUioqoe  uvis  pa- 
ccm  Pxf 9cipam  ft  jus  incerpolats  potcftacis 
obcinuit.  Féifis  Pro/f*  ad.  an».  4^1. 

Confulacu  Aëtius  edico  ,  Bonîfacium  qui 
a  Regina  accitns  ex  Afrîca  fuerac  decUaaus  « 
a4  nuinldora  cenCsendic.  BpoUàciiiscoDtra 
A'ctluta  ccruminc  hâbito  percuilus  >  vidor 
quidcni   Tcd  moricunyis  abfccdic.  Cùm  ad 


Chunooruiii  gentem  cui  tune  Rugila  prce« 
rat  poft  prxlium  fe  Aëtius  contuUilct  »  in* 
petfaco  auxilio  ad  Romanum  folum  regre« 
ditur.  Gothi  ad  fercndum  auxilium  à  Ronia* 
nis  acdti.  Aëdus  in  gadam  rcceptus.  Pro/f* 
Chron. 

Bonifacius  in  aemolationem  Ab'tiî  de  Afrî- 
ca per  Piacidiam  evocatus  ,  ad  Palatium  re« 
dit.. Qui  dcpui fo  Accio  ,  in  locum  cjus  fuc- 
cedens  paucis  pod  menfibus  inico  aoYcrfum 
Aëdum  confliâade  vulncre  quo  fuerat  per« 
cuiTus  ,  interiit.  Cui  Sebadianos  gcnfcr  liib- 
ftitutus  de  Palatio  per  Aecium  fuperatus  ex-P 
pellitur.  Aëtius  Dux  utriufque  Miliriae ,  Pa^  ^ 
criçius  appellatur^  S.eb^ftiantis  exul  &.prof(t9  / 
guseffeàus  ^-navigat  ad  Palatium  Orieods* 
limH  Chron,  aiann,  431. 


fûmt  /•  O  0 
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mis  de  toutes  Tes  dignités  y  il  vinoit  comoac  ua  {uctioilks  à  la 
campagne  ,  lorCqu'il  fut  iaformé  que  fès  eunemis  vouloienc 
Ifii  faire  enlever»  Il  reçu  cet  avis  auez  à  tem&  y  pouv  avoir  le 
loifif  de^  gagner  la  DaLcoatie  ^.d'ou  il  (ê  (âùva  âzoa  le  pOrïs  des 
tluns ,  quiFaimoient  autant  que  ^^il  eât  été  un  de  leurs  Compar- 
triâtes^  Rueila  oui  reguoit  alors  fur  ce  Peuple ,  &  qui  éfl:  cé- 
lèbre dans  rHiicoire  y  pour  avoir  été  le  prédeceûeur  de  Bléda 
&  du  fameux  Attila  y  prit  même  les  armes  en  faveur  d'Aëtius,^ 
&  il  entra  dans  le  Territoire  des  Romains^  qui  de  leur  coté  de* 
mandèrent  du  fecours  aux  Ofbrogots.  L'Empire,  étoit  donc 
menacé  d'uoe  guerre  très^&nglante  y  quand  la  paix  fut  faîte 
tout  à  coup.  Sebaftianus  le  gendre  de  Penncmt  d'Aëtius  fut 
dépofé  ,  Se  réduit  à  s'en  aller  chercher  fortune  à  la  Cour  de 
Conftantinople.  D'un  autre  coté  Aëtius  fut  fait  Patrice.  En 
cette  qualité  il  eut  droit  de  commander  par  tout  oii  ne  fe  trou* 
veroient  point  l'Empereur  ni  le  Conful  d'Occident.  Idace  Su 
les  deux  Profpers  y  ou  bien  les  deux  Ouvrages  du  même  PjoC- 
pet  ,  marquent  tous,  ces  évenemens  fiic  l'année  quatre  cens 
treace-deux  y  où  Actius  fut  Con£ul  ;  mais  coronEie  il  ne  parok 
pas  bien  vrai-femblable  que  ces  grands  évenemens  foient  tous' 
arrivés  la  miêmeanxiée  ^  d'aiUear&  comme  ils  n'ont  commencé 
d'arriver  que  ibus  le  Conkikit  d^AëdLs  y  &  que  les  Faftes  de 
ProCpet  ne  rapportent  rien<  fur  l'année  quatre  cens  trente-trois, 
^'aime  mieux  croire  que  ce  ne  fut  que  dans  cette  dernière  an^ 
née  que  tous  les  troubles-  finirent ,  par  le  raccommodement 

j«  «'icidie  &  d'Actius.  Pour  peu  qu'or    '^  ^ '^' — 

méthûdède  no&Chrciniqueuirs  y  on 
cfa*iUf  ayent  noieux  aimé  autictper 
fuivante  y  en  rapportant  fur  l'année  quatre  cens  trente-deux 
dtt  diraociftaocesi  d^«n^  ëvenemont  prî«cîp»I  y  qut  n*apparte« 
noient  qja^à  hinnée.  quatre  cens  trente  trois  ^  c^  de.  couper 
CA  deux,  hk  aarfacioa  d£  cet  évencfnenc^ 

Je  erois  potnwir  rapporter  à  l*aiinée  futvantc  quatre  ceny 
tr^ntir-quatrc ,  fur  laqueHè  on  ne  trouve;  riea  non  plus  dans 
le»  Failes  de  Profper  ,  le  fbulevemenf  d'afie  partie  de  ceHes- 
des  Provinces;  des  Gaules^  ^  qui  étioient: demeurées:  réellement 
fous  l'obéïHànce  de  L'Empereur ,  S€  dtocit;  la  Clurodiiqaerdu  même 
Profper  qur  nous  apprend  cet-  évenemenr,  parle  for  la  douziè- 
me aanéc  du  Règne  d«  Valentihicn.  HI^  ,.  oii.  ce  Prince  entra 
vers  le^  commencemem  éc  ?année  quatre  cens  trctite-cinq.  Oa 
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dedans  cette  Cferomcjne:  (^)  »  Les  Provinces  Septentriona*' 
•»  les  Aes  Gaules  s*étanc  laiffô  fëduire  par  Tibaton  ,  rer^once- 
»  rent  à  Tafliance  de  l'Empire  Romain  $  ce  qui  fut  caufe  que 
»  dans  toutes  les  Gaules  ,  le  menu  peuple  fit  idiflferens  com« 
»>  plots  en  faveur  des  Bagaudes  ,  ou  delà  République  des 
»  Provinces-Unies,  »  Si  l'on  eft  dhioqué  des  termes  impropres 
dont  Profper  fc  fert  pow  dire ,  que  les  Provinoes  Septentrional^ 
les  des  Gaules  fe  révoltèrent ,  on  doit  fe  rappeller  robfervatioTt 
qiie  nous  avons  faite  dès  le  commencement  de  notice  Ouvrage. 
C'cft  que  les  Romains  vouloient  bien  traiter  d'Alliance  ,  Tes 
îiens  qui  attachoient  les  Gaules  à  TEmpire ,  quoique  ces  liens 
fo(ïènt  de  véritables  chaînes  éc  même  des  chaînes  très-dures^ 
Répondons  à  quelques  obfeûions  qui  peuvent  fe  faire  con- 
tre notre  verfîon  du  paflage  4e  la  Cbronique  deProfper. 

On  pourroit  dire  en  pemier  lien  que  f ai  tort  de  traduire 
êm  faveur  dts  B agrées  ces  mots  Latins  in  Sdgé^éli^m  ,  parce 
que  #>  ne  (îgnifié  pas  tn  faveur ,  mate  ^ifmrê.  Ge  dernier  lens  , 
f  en  tombe  d'accord ,  eft  ie  fens  de  in  lé  plus  ordinaire  j  mais 
cela  n^empèche  pâs  que  <ians  ks  bons  Auteurs  Latins  im  n*ait  au(& 
qudquefois  l'acception  dV^  f^tvtmr.  fl  y  a  plus  :  Grégoire  dd 
Tours  {h)  employé  in  dans  cette  dernière  acception  ,  &  il  eft 
certain  par  conféquent  qu'elle  a  eu  lieu  dans  la  bafiè  &  dans 
la  raoyeime  Latinité. 

Di(oHS  en  fécond  lieu  pourquoi  nous  avons  rendu  KSélliâ  mI^ 
ttrior ,  par  les  fr^^inces  Seftentriéndles  d€4  GàiUes^  Le  partage 
de  la  Province  des  Gaules  en  Gaules  plus  reculée  ,  ou  en 
Gantes  Vlttrienres  ,  &  en  Gaules  plus  voifines  ou  Cifhienres  ^ 
auquel  fe  font  conformés  quelques  Aifteurs  du  cinquième  fié^ 
cic  &  du  fixiéme ,  n'a  été  qu'une  division  arbitraire  ,  &  que 
Pufage  feul  avoit  introduite  dans  le  langage  commun  •:  La  èi^ 
vîfîon  des  Gaules  par  rapport  à  l'Italie ,  en  Génies  CHirienru , 
&:  en  Gaules  Vlférienrts ,  n'avoît  point  lieu  po«r  lors  ,  ni  danJ 
POrdrc  Eccléfiaftique ,  ni  dans  l'Ordre  Politique.  Cétoit  une 
divifion  de  même  nature  que  la  première  diviuon  des  Gaules , 
en  Gaules  proprement  dites  ,  &  en  pais  des  Sept  Provinces , 
de  laquelle  nous  avons  parlé  fi  au  long  fur  Tancée  quatre  cen* 
dix-huit«  Utrne  &  Tautre  divifion  étoient  fondées  proba'ble- 


\ 


{m\  Gallta  olcetîor  Tibatonem  Princi- 
pcm  rebclliouis  >  Tecuta ,  à  Rotnanâ  (bcie- 
tare  difceflitfà  qno  craâo  inmo  onmia  pcnc 
GaUiartiiiiremciain  Bagaadiam  ccmfpinu 
▼crc.  ?r0jf,  Cbr. 


(b)  ChilDericus  harc  aiens  afliduè ,  tefta« 
ncnta  qoae  m  Ecdcrfias  éonfcripu  eranc , 
pknmKtoe  difii^lc.  Qr.  Tur.  mfi.  Uh.  €. 
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Bienc  fur  ks  mêmes  principes ,  &  introdukes  dans  l'uiàge  or- 
dinaire par  les  mêmes  raifons.  Ainfi  c'eft  uniqaemenc  des  Âu^ 
teurs  qui  ont  écrie  dans  le  cems  où  la  divifion  delà  Gaule  en 
Gaules  Citer Untes  &C  en  GamUs  Vttériimns  avoir  lieu  ,  que  nous 
pouvons  apprendre  quel  pais  s'appelloic  les  Gàules  Citer itur es-  ^ 
êc  quel  pais  s^appelloic  les  Gaules  Ultérieures^  Or  Kénacus  Pror 
fucurus  Frigériaus  qui  écrivoit  dans  le  même-teais  que  Prof- 
per  ^  nous  apprend  que  de  ion  tems  les  Provinces  Germani- 
ques étotenc  dans  les  Gaules  Ultérieures  ^  Se  que  par  confé* 
quent  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  étoienc  encore  plus 
éloignées  de  llcalie  que  les  Provinces  Germaniques  ,  écoient 
aum  comprifes  dans  les  Gaules  Ultérieures ,,  Se  qu*elles  en  fai<» 
foient  une  portion.  Frigeridus  dit  donc  ^&  ù>n  paOfage  a  déjà 
été  cité  dans  le  Chapitre  quatrième  de  ce.  Livre  de  notre  Hi-^ 
ftoire.  »  On  apprit  dans  Arles  {a)  que  Jovinus  avoir  été  pro- 
3>  clamé  Empereur  dans  la  Gaule  Ultérieure:  »  Qn  a  vu  dans 
ce  même  Chapitre  ^qu'Olympiodore  nous  apprend  que  ce  fut 
dans  les  Provinces  Germaniques  que  notre  proclamation  (e 
fit.  Voilà  donc  les  Gaules  Ultérieures  &  les^  Gaules  Citéneures 
trouvées  autant  qu*iL  nous  l'importe.  Nous  avons  auffi  expofé  , 
quand  it  en-étoit  tenos  ,  que  les  deux  Provinces  Germaniques^ 
éc  les  deux  Provinces  Belgiques  n'étoicnt  point ,  à  Texceptioa 
d'une  partie  de  la  féconde  Belgique ,  entrées  dans  la  Confédé- 
ration nx^rklmc:  Ainfi  toutes  les  convenances  veulent  quec& 
foit  dans  les  Provinces  Belgiques ,.  &  dans  les  Gernraniques  de* 
meurées  juiques  là  fousl'obéïfïknce  derEmpereur^queTibatoa 
ait  excité  un  ioulevement  y  èc  puiscefoulevemcnt  aura  donné, 
lieu  à  la  populace  de  la  première  Lyoanoife  ^  de  la  première 
Aquitaine ^ic  de  quelques  autres  Provinces  encore  fiaeles,dc 
former  Jq complot  de  fe  joindre  aux  Armoriques. 

Où  étojt  la.ligne;qui  falloir  la  féparatioii  des  Gaules  Citérieu-^ 
fes  2c  des  Gaiilfçs Ultérieures?  Aucun  Auteur  ancien  ne  le  dit 
pofitivemcnr.  J'avoiseru  d'abord  que  cette  ligne  fut  la  Loire  ^ 
de  manière  que  la  Gaule  Ultérieure  étoit  la  partie  de  la  Gaule 
^ui  efl:  au  Septentrion  de  ce  âeuve  $  maisj'ai  trouvé  des  paflages. 
d'Auteurs  qui  font  foi  fur  cette  matière- là,  &  qui  (^).  m'ont 
fait  conooître  que  je  m'abufois*.  On  voit  par  ces  paflàges  { j'aurai 

(«)  Ex  ulteriori  Ga^lla  uuacli  vcniunt  y.  1  fîca  in  Tranfligericanis  «In  ulceriorl  Gâllia^y^ 
Jovhium  adrumpfKTc  ornacus  Rcgios.  Grsg.  I  prlmaque  Â^uitania.  VifM  Etig*  j^r  Ait^ 
Juron,  Htft.  lib,  j.  caf,  9.    .  |  daennnu. 

{^b)  £ft  Itaque  £raE£ica  civkas  Lcmovlcas!  L        '      ' 
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occa(k)n  delds  citer)  que  pluileurs  -Villes  aflifes  au  Midi  de  la 
Loire ,  étoient  compriies  dans  les  Gaules  Ultérieures. 

Lorfque  je  traduis  Galliarum  Servit  ta  par  U  menu  F  eu  fie  des 
Gaules ,  j'ai  pour  garant  Tufage  du  tems  attefté  par  le  Gloflaire      AJ  voce» 
Latin  de  M.  Ducange,  qui  fait  foi  que  danslabafle  Latinité,  ^«'^^""^ 
Servitium  ne  {îgnifîoit  pas  (èulement  1^  hommes  qui  étoient 
dans  l'état  de  fervitude ,  mais  aufC  les  perfonnes  libres  obligées 
par  différentes  raifons ,  à  en  fervir  d'autres. 

Venons  au  dernier  des  éclair cidemens ,  dont  je  fuis  redevable 
envers  le  Leifleur.  J'ai  auffi  pour  moi  le  fentiment  de  M-  Du- 
cange, &  toutes  les  convenances ,  lorfque  je  rends  BagéiudU  par 
la  République  des  Armoriques.  Nous  ayons  vu  d'où  venoit  le  .  ^^^^  '^  « 
nom  de  Bagaudes ,  &  qu'on  donnoit  ce  nom  dans  les  Gaules  à  ac  ce  Livre  L 
tous  les  Révoltés.  C'étoit  une  efpece  de  fobriquet ,  par  leqtiel  les  conA 
Sujets  fidèles  les  défignoient.  Nous  verrons  même  que  ce  fobri- 
quet avoit  pafTé  les  Pyrénées ,  &  qu'on  le  donnoit  en  Efpagric 
aux  Sujets  rebelles.  Il  eft  fait  mention  plus  d'une  fois  dans  i'Hif^ 
coirç  des  Bagaudes  du  Territoire  de  Terragone ,  &c  d'autres  Cités 
d'Efpagne.  D'un  autre  côté  ^  la  fîgnification  naturelle  de  Sagau^ 
dia^  eft  celle  que  lui  donne  M.  Ducange,  le  pais  des  Bagaudes. 
Or  qui  étoient  (^^  rebelles ,  ou  les  Bagaiides  des  Gaules  en  quatre 
cens  trente-quatre,  &  dans  le  tems  que  Tibaton  fit  révolter  la 
Gaule  Ultérieure  ?  C'étoient  Içs  Confédérés  dé  l'Union  Armo-, 
rioiie.  Profper  fuit,  en  les  défign^mt ,  ainfî  qu'il  les défigne^  TcG- 
prit  du  Parti  dans  lequel  il  fe  trouvoit.  Mais^  dira-t-on,  le  nom^ 
de  Bagaudes  qui  originairement  étoit  celui  de  Pàïfans  attrou- 
pés ,  pouyoit-il  être  donné  à  des  Peuples  qui  formoient  une  Ré- 
publique auffi  étendue  &  auffi  puifïante  que  l'étoit  celle  des  Ar- 
i;noriques  ?  Je  réponds  deux  chofes  à  cette  obje£lion  :  L'une  eft  ^ 
que  les  premiers  Bagaudes ,  que  ceux  qui  firent  connoître  ce 
nom ,  &  qui  le  mirent  en  ufage ,  ne  dévoient  pas  être  Amplement 
un  gros  de  mutins  raflemblés  au  hazard,  un  attroupement  de 
perfonnes  de  la  lie  du  peuple ,  puifque  >  comme  nous  l'avons  vu ,, 
ils  faifoient  des  entreprifes  fur  les  Villes ,  &  qu'ils  oferent  même 
mettre  le  Siège  devant  Aucun.  Mais  quclqu'abje£le  qu'eût  été  la 
condition  dont  étoient  les  premiers  Révoltés  qu'on  appella  Ba- 
gaudes ,  il  fuffit  que  ce  nom  fût  devenu,  le  fobriquet  ordinaire 
que  les  Sujets  fidèles  donnoient  aux  Sujets  rebelles  ,^  pour  être* 
attribué  dans  la  fuite  à  tous  les  Révoltés ,  quelle  que  fût  leur  con- 
dition ,  &  quelque  puiflant  que  fût  leur  Parti.  En  ces  fortes  d'oc- 
caiîons  l'ufage  l'emporte  fur  la  fignification  propre  du  nom^j  il!  - 
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le  (ait  donner  à  des  pcrTonnes  À  qui  ce  mot  prû  dans  ion  (eat  oa* 
turei ,  ne  convient  en  aucune  façon. 

On  TÎc  quelque  cbo(ê  de  ferablable  à  ce  que  nom  venons 
de  dire  durant  les  troubles  du  Païs-Bas,  commencés  en  nS 
<:3rq  cens  foixiBCc  te  cinq.  Les  premiers  Faâicux  qui  fe  dona^ 
tenc  à  eux-mêmes  le  nom  de  Gmemx ,  fe  trouvoicnt'Êcnï  prcTqae 
CODS  des  peiiônnes  de  condition  ,  donc  f^ufleurs  ëeoienc  riches. 
Ils  prirent  tous  néanmoins  ce  nom-là ,  comme  le  nom  de  leur 
Paiti ,  8c  cela  indépendemment  de  l'état  de  leur  fortune  & 
mime  indépendemmenc  de  leur  religion.  Lorsque  dans  la  faite 
le  nom  àcGmtmK  fut  devenu  le  (bbriquet  propre  aux  CalvîoifteSy 
parce  qu'il  n'y  avoir  plus  que  les  Provinces  où  les  Calriniftec 
ëtoienc  les  maStves  qui  perfiftafient  dans  l'Union  dVcrechc, 
on  a  continué  de  l'envoyer  toujours  comme  an  nom  de  Parti , 
lâns  avoir  aucun  égard  ni  à  la  pauvreté  ni  à  la  rîehdiè.  Com- 
bien de  fois  a-t-oa  donné  le  nom  de  Gmtmx  à  des  peribnnct 
^ui  jouiSbienc  de  trente  mille  livres  de  rente  >  Dans  la  por- 
tion des  Païs-Bas  qui  s'appelle  la  Généralité,  c'eft-à-dire ,  dans 
la  partie  du  Duclié  ;de  orabanc ,  Se  dans  celle  du  Comté  de 
Flandfçs  /qui  appartiennent  aux  ièpt  ProvincctUnies  en  com- 
mun, parce  qu'elles  ont  conquis  cette  ContréeVrais  commuoss 
il  arrive  tous  les  jours  qu'un  pauvre  Païfàn  Catholique  die  que  le 
Seigneur  de  (en  Village  eft  Gikux  ,  lorfque  ce  Seigneur  eft  Cal- 
vinifle>  Ne  dit -on  pas  auffi,  comme  nous  l'avons  remarqué, 
«ue  Luxembourg  eft  une  Ville  des  Païs-Bas  \  f  ufage  eft  le  tyraa 
Voyez  A-  a«s  langues  vivantes. 
cflôof ,  Ch.  Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  que  Sal* 
'*  vien  qui  vivoic  dans  les  Provinces  Obéiffantes ,  &;  qui  a  écrit  vert 

le  milieu  du  cinquième  fîécle ,  a  toujours  déftgné  les  Armoriquea 
par  le  nom  de  Bagaudes. 


I 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  X. 

&4ite  dt  l'Hifioin  depuis  quatre  cc»s  trenu-cmq  >  Ju^i  la 
défaite  de  Laùms  Ce^  for  tes  pySigtts  cm  quatre 

€tns  tntttt'fiettf^ 

DE  rcmtes  les  guerres  qne  î*Emperetrr  d'Occident  âirttit  afors 
z  fbucenir ,  ceHe  qu*it  faHbk  en  Afriqiie  contre  le»  V^nda* 
Jes ,  qiii  pouvoicnt  alEcmer  Phalie,  &  y  faire  des  defcenres^  cha- 
que foar,  étoit  la  plus  inqnrétance.  Atrffi  voyons-nous  que  dèrf 
le  onzième  Février  de  Tannée  (  a  )  quacre  cens  trente-cinq ,  Va- 
lencinien  traita  avec  eiix  aux  conditions^qulf  les  laîflèroit  eil  pai« 
fîble  pofleffion  d'une  partie  de  la  Côte  de  l'Afriqtre,  &  qu*eu5C 
de  leur  côté,  iis  ceflferoient  tous  atStcs  dTioftilité,  Suivant  les  ap* 
carences ,  Aëtius  avoit  attendu  pour  revenir  dans  les  Gaules  que? 
cette  pane  fut  conclue.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  nous  ne  Vf 
voyons  point  agir  avant  Pannée  quatre  cens  trente-cinq.  Voici 
en  quel  état  il  les  trouva.  La  féconde ,  lacroifiémc  &  la  quatrième 
tyonnoifo  perfiftoient  encore  dans  k  Confédération  Armori- 
que ,   &  refufbicnr  toujours  d'obéir  aux  Officiers  du  Prince.  Ti- 
baton  avoit  fait  révolter  la  Gaule  Ultérieure ,  &  les  Vrfigots  dc- 
cupoient  le  Pfar-Paï^  fit  quelques  Villes  de  la  prenriere  Narbon-' 
noile ,  de  la  Kovempopulanie  &  de  la  féconde  Aquitaine.  Ainfî 
Aëtius  ne  trouva  dans  les  Gaules  aucnn  païs  oiï  l'Empereur  fût 
vétitabïement  le  maître,  (r  ce  rfcft  qucfques  Cités  de  la  première 
Aqnimine,  la  Ptovince  Seqwantrife ,  la  première  Lyonnoife ,  & 
îes  PVovînces  quf  Ibnt  (rtuéesr  entre  cette  Province-là ,  tes*  Alpes  y 
liMëditerrannée  &  le  Rhône.  Il  y  avoit  pîus  r  Le  P^euple  de  ces 
dernières  Provinces  faifoit  des  complots  en  fàfveur  àts  Armori- 
qucs  y  6c  Gundicaire  Roi  des  Botfr^ictioiïs:  en-  avoir  encore  en- 
vahi une  patrie.  Quelle  étoit  précif^ttetït  cette  partief  Nbtrsr 
IHgnoronsr.  VQici  ce  que  fie  Aëtiiis; 

^à)  Dès  fannée  quatre  cens'tremre-cinq^^cfe  Capitaine  obFi- 

£odcm  tcmpore  Gundicariam  Regem  in««* 
I  Galtiarhabitdiicciti  y  Alfclus*  beno 

Kmoac.  Hipponc*  tertio  Idiu  Februaru* 
û/p.  Faftà  éui  émn,  4)5. 
(  0  )  Burgandiones  qui  rebell avérant  ,  à 
Kofii^iiis  Duce  Accio  debeilaotor.  îdttht  \¥éifii~sâmm.  ^i$ 


{m)  Paz  faâa  cum  Vandalil  >  data  eis 
ad*  inhabicandum  per  Trigetiom  Afric^ 


cra  Galtiarhabitaiitciti  »  Alftlus*  beno  obti- 
imit  y.paMi»que  ci  fuil^iicaiiti  dcdit^qua 
non  diu  potirus  eft ,  fi  quidem  cam  Chnni 
cum  populo  fuo  ac  gente  deleverunt.  Proff* 
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gea  Gundicaire  &c  (es  Bourguignons  à  fe  foumettre  aux  condi- 
tions qu'il  voulue  bien  leur  o£kroïer.  Mais  foit  qu'Aëcius  ne  leur 
eût  accordé  la  paix  qu'avec  Tintencion  de  prendre  mieux  fes  avan- 
tages pour  les  attaquer ,  foit  que  le  hafard  feul  Tait  voulu  ainfi , 
un  an  après  le  Traité ,  Gundicaire,  &  tous  ceux  des  Bourgui- 
gnons qui,  fuivant  les  termes  dont  Profpcr  fe  fert,  dévoient 
être  reftés  dans  les  Gaules  avec  ce  Koi ,  furent  exterminés  par 
les  Huns. 

J'ai  deux  chofes  à  faire  obfcryer  au  Leéleur  concernant  cet 
événement.  La  première  efl:  qu'Idace  ne  marque  la  défaîte  de 
Gundicaire  par  les  Huns,  que  fur  l'année  quatre  cens  trcntc-fix^ 
quoique  les  Faftes  de  Profper ,  pour  ne  point  couper  le  récit  des 
avantures  de  Gundicaire ,  la  placent  en  quatre  cens  trente-cinq. 
Idace  (a)  ne  rapporte  le  maCIacre  des  Bourguignons,^  qu'après 
avoir  dit  qu'Aëtius  fit  lever  le  Siège  de  Narbonne  aux  Vifigots. 
Or  nous  verrons  par  les  Faftes  mêmes  de  Profper ,  que  la  rupture 
ouverte  entre  les  Romains  &  les  Vifigots ,  qm  fut  luîvie  du  Siège 
de  Narbonne  &  de  la  levée  de  ce  Siège ,  eft  un  événement  arrivé 
feulement  en  quatre  cens  trente-fix.  La  féconde  chofe  qae  Tai  à 
dire  au  Ledbeur  concernant  le  mafïacre  de  Gundicaire  &  ae  Ces 
Bourguignons,  c'eft  que,  fuivant  les  apparences,  ce  maflacrc 
fut  l'ouvrage  du  Corps  nombreux  d'Alains  ou  de  Huns  ^  qu'Aë- 
tius fit  venir  alors  dans  les  Gaules ,  pour  l'y  employer  contre  les 
ennemis  de  l'Empire,  &  pour  avoir  auprès  de  lui  des  troupes, 
fur  la  fidélité  defquelles  il  pût  compter  en  toute  occafion.  Nous 
avons  parlé  déjà  de  TafFeoiion  que  cette  Nation  avoit  pour  lui, 
&  nous  ferons  mention  plufieurs  fois  dans  la  fuite  de  ce  Corps  de 
troupes ,  dont  notre  Général  tira  de  grands  fervices ,  &  auquel  il 
donna  même  quelques  années  après ,  des  quartiers  ftables ,  pu  Ci 
l'on  veut  des  habitations  le  long  de  la  Loire.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  ici  que  c'eft  le  Corps  de  troupes  ou  laPeuplade ,  de 
laquelle  je  viens  de  parler ,  qu'oh  trouve  défîgnée  dans  les  Au- 
teurs contemporains ,  tantôt  fous  le  nom  des  Alains  de  la  Loire 
tantôt  fous  le  nom  de  Huns  ,  Se  quelquefois  foiis  celui  de 
Scythes.  Qn  peut  voir  dans  le  Chapitre  dix  -  huifiérpc  du  pre- 
mier Livre  de  cet  Ouvrage,  par  quelle  raifon  tous  ces  noms- 
là  convenoient  aux  Troupes  auxiliaires ,  dont  il  eft  ici  quef- 
don.  Apparemment  que  nos  Alains  ,  foit  qu'ils  euftent  ua 
ordre  fecret  d' Aëtius  ou  non ,  chargèrent ,  quand  ils  eurent  paffé 

(  s  )  Narbona  obfidîone  liberarar  A'êcio  Duce ,  &  Magiftro  Militum .  « .  Boigundiontim 
ç»ÙL  viginti  millia.  Idat.  Chrçnic. 
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le  Rhin  ,  les  Sujets  de  Gnndicaire ,  qui  après  avoir  fait  leur  paix 
avec  Aëtius^  ne  fe  défioienc  point  de  c^s  Barbares  qui  arrivoienc 
dans  les  <îaules  en  qualité  de  Troupes  auxiliaires  dePEmpire. 
Profper  ne  nous  donne  point  précifement ,  il  cft  vrai ,  la  date 
de  la  venue  de  ces  Akins  dans  les  Gaules  ,  mais  il  ne  laide 
point  de  nous  indiquer  le  tems  qu'ils  y  vinrent ,  en  difant  dans 
un  pailàge  qui  va  être  rapporté  ,  qu'en  Tannée  quatre  cens 
trente-fept  les  Alains  fervirent  dans  \qs  Gaules  comme  Troupes 
auxiliaires  de  TEmpire  qui  étoit  entré  en  guerre  avec  les  Vifîgots. 

Le  paflage  de  la  Chronique  dé  Profper  qui  concerne  la  dé- 
faite des  Bourguienons ,  étant  lu  ,  comme  les  Sçavans  penfenc 
qu'il  faut  le  lire,  lemble  décider  <iue  ce  fut  fur  un  ordre d'Aë- 
tius  que  les  Alains  attaquèrent  les  Bourguignons  ,  6c  qu'ils 
les  défirent.  »  H  s'alluma  pour  lors ,  {4)  dit  cette  Chronique, 
»  une  guerre  mémorable  entre  TEmpire  Romain  &  les  Bour* 
»  guignons ,  dans  laquelle  le  Roi  de  ces  Barbares  perdit  la 
»  vie  ,  &  leur  Nation  fut  prefqu'entierement  exterminée  par 
»  Aëtius.  » 

In^médiatement  après  ces  paroles ,  la  Chronique  ajoute  :{b) 
»  Tibacon  ayant  été  pris ,  &  les  principaux  Auteurs  de  la  ré- 
»  volte  ayant  été  ou  mis  à  mort  ou  mis  aux  fers  ,  tous  les 
»  mouvemens  qui  fe  faéfoient  en  faveur  des  Bagaudes  furent 
»  appaifés.  »  L'endroit  où  Profper  place  cet  événement ,  doit 
£aite  croire  qu'il  eft  arrivé  en  l'année  quatre  cens  trente-fix. 

Comme  l'hiftoire  des  tems  pofterieurs  à  cette  annéeJà  fait 
encore  mention  plufîeurs  fois  des  Bagaudes  &  des  Armoriques , 
Ibit  comme  des  alliés  ,  (bit  comme  des  ennemis  de  l'Empire, 
il  eft  évident  que  le  paflage  de  la  Chronique  de  Profper  oui 
vient  d'être  rapporté  ,  ne  concerne  point  la  République  des 
Provinces-Unies  de  la  Gaule  ,  qui  s'étoient  confédérées  dès 
l'année  quatre  cens  neuf  $  mais  uniquement  les  Provinces  de 
la  Gaule  Ultérieure ,  voifînes  de  cette  République  ,  &  que  Ti- 
bacon avoir  fait  révolter  l'année  précédente. 

Après  taat  de  fuccès ,  &  après  avoir  rtçx  le  fecours  des  Huns , 
Aëtius  auroit  bien-tôt  attaqué  &  réduit  les  Armoriques  ^  fî  les 
Vifîgots  n'euflent  point  rompu  la  paix  cette  année-là  même  ^ 
en  tâchant  de  fe  rendre  maîtres  de  Narbontie  ,  ôc  des  autres 


(4 )  Bellum  concia  Batgandionum  Gcd- 
m  foemorabile  exarfit  ,  quo  nni verlà  pcne 
CeM  cum  Rcge  per  Aiftiam  ddcta.  Ftpff. 

Têmi  1.  P  P 


\h)  Capto  Tibatone  >  &  csceris  I^-lfici^ 
pibus  ,  partim  vinâis  ,  partim  necaris ,  Ba- 
gaudanim  commotio    cooqoiefpit.   ^r^ft* 
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bonnes  Villes  qui  (e  crouvoient  au  milieu  de  leurs  quartiers* 
Nous  avons  die  à  l'occafion  de  la  première  prife  de  Narbonne 
par  les  Viiigocs  en  quatre  cens  treize ,  dç  quelle  importance  il 
leur  écoit  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  place ,  &  de  quelle  im« 
pôrtancc  il  étoit  aux  Empereurs  de  la  confenrer*  Voia  ce  qu*on 
lit  dans  les  Fades  de  Profper  fur  Tannée  quacre  cens  trente-fix , 
concernant  la  nouvelle  euerre  des  Vifigots  contre  les  Romains, 
(  4  )  »  Les  Gots  violent  les  Traités ,  &  ils  s*emparent  de  la  plû- 
»  part  des  Villes  Capitales  de  Cités  qui  fe  trouvoient  voifînes  de 
3>  leurs  quartiers.  Ils  en  veulent  principalement  à  Narbonne» 
»  Le  Comte  Litorius  leur  fait  lever  le  (iege  de  cette  place , 
)9  où  les  vivres  manquoient  ,  &  qu'ils  attaquoient  vivement, 
il  fît  prendre  en  croupe  à  chaque  Cavalier  deux  mefures  de 
bled  %  &  après  avoir  pafle  fur  le  ventre  aux  Yifîgots ,  il  en- 
tra dans  la  Ville  qu'il  fecourut  ainfi  ,  &  contre  la  famine 
&  contre  les  efforts  de  l'ennemi.  «»  Idace  fe  contente  de  dire:  » 
Le  fiége  de  Nabonne  eft  levé  par  les  foins  d'Âëtius  ,  qui 
commandoit  en  Chef  dans  tout  le  (^)  païs.  ^ 
On  voit  donc  que  dès  l'année  quatre  cens  trente-^fîx  la  guerre 
étoit  rallumée  dans  les  Gaules  entre  les  Romains  &  les  Viugots , 
qui  fans  doute  étoient  d'intelligence  avec  les  Ârmorixjues.  Ils 
Ji'étoient  pas  bien  éloignés  les  uns  deséiutres,  &  ils  avoient  les 
mêmes  ennemis.  La  guerre  continua  l'année  fuivante  entre  les 
Vifîgots  &*les  Romains  fortifiés  (c)  par  le  Corps  d'Alainsqui 
avoir  maflacré  les  Bourguignons.  Cette  guerre  auroit  feule  fufH 
pour  empêcher  Aëtius  de  faire  de  grands  progrès  contre  les  Ar- 
moriques  5  mais  il  (c  fît  encore  une  nouvelle  cuveriîon  en  leur  fa- 
veur. Plufieurs  Barbares  qui  fervoient  dans  les  Troupes  auxiliai- 
res ,  déferrèrent  ;  &:  s'écanc  attroupé? ,  ils  fe  firent  Pirates.  Com- 
bien de  détachemens  le  Général  Romain  n'aura*t*ilpas^é  obligé 
de  faire ,  pour  empêcher  les  defcentes  &  les  courtes  de  ces  Bri- 
gands ?  Aëtius  avoit  donc  afièz  d'affaires ,  quoiqu'il  ne  fît  aucune 
cntreprife  importante  contre  les  Armoriques ,  &  quoiqu'il  dût 
tjrcr  ae  grands  fervices  du  Corps  de  Troupes  auxiliaires  compofé 

{m)  Gothî  pacîs  placîta  perturbant  ,  & 
plcraque  nmnidpia  vicina  fedlbus  («is  ,  oc- 
cupant Narboncnfi  oppido  maxime  infcfti , 
fiuôdTum  obddione  &  famé  laboraret  ,  per 
Litorium  Comitem ,  ab  utroquc  periculo  11  • 
beratum  cft.  Si  <iutdcm  per  finguios  cquites 
binh  tritîcl  modiîs  advciîlts ,  (trcniiifiniè  de 
hçftcs  in  Aigam  vcrttt ,  &  ciyioitcmattB^na 
impie  vit.  Prp^.  ¥afi.  sd  sinn.  436. 


{b)  Narbona  obfideti  cœpta  per  Go- 
tbos . .  •  N«rbon%  ISicrâcur  Aëtio  Duce  & 
Magiftro  Militum  . . .  Burguodionum  jcacfa 
viginci  millia.  IdMtii  Chr^n.  aiann,  456. 

(  c  )  Bellum  adverfus  Gothos  Chunis  au- 
xîliaribns  gctinir  • .  •  Eodcm  aimo  Pyraci- 
cam  Baiban  Foederatoram  defertores  cxcx* 
cucraac«  t^fii  ttêff*  ai  tauh  4)7. 
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4e  Huns  ig,  d'AIains  qu'il  avoit  fait  venir  dans  les  G^Ies.  D'aile 
leurs,  comme  Âëtius  fut  Conful  pour  la  féconde  fois  en  quatre 
cens  trente^fept ,  les  affaires  des  Gaules  ne  firent  cette  année-là 
qu'une  partie  de  celles  dont  il  étoit  chargé. 

Chaque  Nation  a  fbn  mérite  particulier  dans  la  guerre.  Celui 
des  Viiîgots  étoit  de  fe  bien  battre  à  l'arhie  blanche.  Us  s'aidoicnt 
parfaitement  de  l'efpiea  d'armes  Ce  de  l'épée.  Comme  les  Ro* 
mains ,  ils  avoient  peu  de  Cavalerie  dans  leurs  armées.  Au  con- 
traire, les  Nations  Scythiques  fournifToient  d'excellente  Cava- 
lerie* Les  Huns ,  les  Alains  &  les  autres<Peuples  compris  fous  le 
nom  de  Scythes ,  étoient  adroits  à  manier  leurs  chevaux ,  comnfe 
à  fe  fervir  de  flèches  &  de  toute  forte  de  traits.  On  peut  fe  figu- 
rer quel  avantage  un  Général  auffi  intelligent  qu'Aëtiu^  tiroit  des 
Huns  auxiliaires,  qui  fervoient  dans  fon  armée,  quand  il  faifoit 
la  guerre  dans  un  Païs  de  plaines  Se  quand  il  avoit  affaire  à  desr 
ennemis  qui  n'avôient  point  une  Cavalerie  qu'ils  puffent  oppofer 
à  la  fîenne.  Voilà ,  fuivant  l'apparence,  ce  qui  le  rendit  (i  liipé- 
ricur  aux  Vifigots,  qu'il  les  battit  plufîeurs  fois  (4)  durant  la 
campagne  de  quatre  cens  trente-huit ,  quoiqu'ils  eufTent  alors  à 
leur  tête  un  desgr^ds  Rois  qu'ait  jamais  eu  cette  Nation ,  Theo- 
doric  premier.  Ces  Barbares  demandèrent  même  à  traiter  ,^  6c  ils 
convinrent  avec  Aëtius  de  l'Armiflice  que  nous  verrons  enfrain- 
dre  par  les  Romains  en  quatre  cens  trente*  neuf.  Ce  qu'on  peut 
con)e(^urer  avec  probabilité  touchant  les  conditions  de  cette 
efpece  de  Trêve  dont  les  Hifloriens  ne  parlent  qu'à  l'occafîon 
de  (on  infraâiion ,  c'eft  qu'elle  portoit  une  ceflàtion  d'armes  de 
part  &  d'autre ,  &  qu'elle  i*nvoyoit  au  Prince  d'accorder  ou  do 
refufcr  les  demandes  que  faifoient  les  Vi(îgoC5  fur  les  points  con- 
tcftés  entr'eux  &c  les  OypSciers  de  l'Emoire.  Comme  les  Vifîgots 
avoient  intérêt  à  ne  point  fe  féparer  des  Armoriques ,  on  peut 
croire  qu'ils  les  comprirent  dans  la  Trêve ,  &  la  fuite  de  l'HifVoiro 
rend  cette  conje6bure  très  -  plaufîble.  ^         ^ 

Ce  qui  cfk  de  certain ,  c'efl  que  vers  le  commencement  de 
Tannée  quatre  cens  trente-neuf,  Aëtiufs  comptoit  fi  bien  que  les 
troubles  des  Gaules  étoient  appaifés,  ou  du  moins  qu'il  afFeétoit 
tellement  de  le  croire ,  qu'il  en  partit  pour  fè  rendre  à  la  Cour 
de  Valentinien ,  où  il  étoit  bien  aife  d'être  prefent  quand  on  y 
traiteroit  fur  les  intérêts  des  Vifigots,  &  fur  ceux  des  Armori- 
er) Ad^erfiisGothos  in  GalUi  quaedam  1  Gothornm  cacfa  oûo  millia  fub  Abu» 
profperà  gefta.  tsfi.  tr^ff*  éid  mm.  4^8*      {  Duce,  Ldstii  Çhrm.  sd smm.  4)8. 
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3ues«  (s)  Mais  avant  que  de  paflèr  les  Alpes  pour  aller  à  Rome , 
fît  une  difpoiition  qui  ralluma  la  guerre  durant  (on  abfence  ^ 
peut-être  plutôt  qu^il  ne  s'y  attendoit.  ïl  affigna  donc  des  quar- 
tiers ftablcs  &  permanensdans  les  environs  de  la  Ville  d'Orléans 
aux  Scythes  auxiliaires  qui  fèrvoient  dans  ion  Armée ,  &  qui 
a  voient  alors  pour  Koi^*ou  pour  Chef  Sambida«.  Aëtiusen  uf^b 
ain(i  y  en  interprétant  à  (on  avantage  y  fuivant  l'apparence ,  quel- 
qu'article  de  la  pacification  qu'il  avoir  accordée  aux  Armoriques, 
qui  de  leur  côté  firent  de  leur  mieux  pour  (e  défendre  contre 
Tentrepriie  faite  en  confëquence  de  cette  interprétation;  Mai» 
ils  fuccomberent  à  la  fin ,  comme  nous  le  verrons  ^  &  je  crois 
même  que  ce  fut  alors  qu'Orléans  fe  vit  contraint  à  rentrer  fous 
l'obéiflance  de  TEmpereur. 

Je  fais  ici  une  correction  importante  dans  le  Texte  de  la  Chro^ 
nique  de  Profper ,  où  je  lis  que  ce  fut  autour  d'Orléans  qu  Aërius* 
donna  des  quartiers  à  (es  Alains ,  quoique  le  Texte  de  Profper 
dife  que  ce  rut  autour  de  Valence.. 

Deux  raifons  mfeneagent  à  la  faire  y  Se  à- changer  VâUnce  en 
Orléans  y  en  WÇzntVriis  AHreliàna  defirta  ruTâ  y  pour  Vrhis  Vé^ 
Untina  de/cru  rufa^  La  première  eft ,  qu'il  t^ft  point  vraifem- 
blable  que  les  Romains  ayent  voulu  donner  aux  Alains  les  terre» 
incultes  de  la  Cité  de  Valence ,  Ville  fituée  (lir  le  Rhône ,  entre 
Arles  y  où  étott  le  fiege  de  la  Préfcélure  du  Prétoire  des  Gaules , 
&  Lyon.  Pourquoi  établir  fur  le  bas  Rhône  ^  &  dans  une  Con- 
trée des  Gaules  oti  tout  le  peuple  écoît  fournis ,  une  Colonie  fuf- 
pedte  y  Se  qui  pouvait ,  dès  que  l'envielui  en  prendroit  y  empêl- 
cher  la  communication  de  la  Capioile  avec  la  première  Lyon- 
noifc ,  &  les  autres  Provinces  obéiflantes  qui  étoient  au  Scpten- 
•  trion  &  à  l'Orient  de  celle-là  ?  Au  contraire,  il  convenoit  pour 
plufieurs  raifons  y  de  placer  cette  Colonie  dans  les  campagnes 
des  environs  d'Orléans  y  que  la  guerre  entre  les  Provinces 
Obéïffafttcs  &  les  Provinces  Confédérées  ,  avoir  rendues  in- 
cultes. Cette  peuplade  devoir  encore  fervir  de  frein  aux  Ar- 
moriques  dans  le  païs  de  qui  Ton  l'établiâfbir. 

En  effet  ^  &  c'eft  ma  féconde  raifon  ^.il  eft  certain  qu'Ac- 
tius  établit  peur  lors  une  Colonie  de  fes  Alains  fur  la  Loire 
&  dans  les  environs  d'Orléans.  On  lira  dix.  évenemens  dans^ 
la  fuite  de  l'Hiftoire  qui  rendent  ce  iait-là  conftant.  Je  croisi 
donc  que  c'eft  de  cette  Colonie  que  Profper  a  voulu  parler  à 

{a)  Pacatis  tnocibus  G^lliarum  .  Aëcius  cîna^rarsi'  Alanis  quîbus^,  Sambida  praecrac^ 
actltaliain  digrcdltur.  Dcfcrca  urb' Yalen-     partienda  »  ccaduncttr.  Pr^i^.  Chron. 
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Vendroit  de  fa  Chronic^ue  où  il  dit  qu'Âëtic^  avoir  établi  les 
Alains  dans  les  terres  incultes  des  environs  à'OrUans  ,  quoi-* 
que  les  copiftes  lui  ayent  fait  dire  ,  dans  la  fuite  ,  qu'on  avoit 
établi  les  Âlains  dan»  les  terres  incultes  des  environs  de 
Valence.  Cette  conjeélure  eft  bien  confirmée  j  par  ce  que  die 
Profper  lui-même  ,  concernant  PHiftoire  de  rétabliflément 
4es  Âlains  en  Tannée  quatre  cens  trente-neuf  ,  dans  les  quar- 
tiers qui  leur  avoient  été  aflignés  par  Aëtius  ,  Se  qui  ne  fe  fît 
pas  fans  coup  férir.  La  réfiftance  des  Habitans  du  païs  fut 
même  afièz  grande,  pour  donner  lieu  à  Sidonius  ApoUinaris 
de  dire  dans  des  Vers  ^  qui  feront  rapportés  plus  bas ,  &  dans  lef* 
quels  il  parle  d'un  événement  arrivé  en  quatre  cens  trente-* 
neuf:  Que  les  Scythes  venoient  de  fubjuguer  les  Armoriques^ 
Voici  le  paflage  de  Profper  ,  où  il  eft  parlé  de  Tétabliflement 
des  Alains  dans  leurs  quartiers.  »  Les  Alains  ^  à  qui-  le  Patrice 
»  Aëtiusi^  )  avoit  donixé  le  droit  de  prendre  la  moitié  des 
»  terres  dans  la  Gauk  ultérieure ,  à  condition  d'en  laidcr  Tau- 
»  tre  moitié  aux  anciens  Habitans.  ,.fubjugiîcnt  par  l'es  armes 
»  ceux  qui  leur  font  réiiftance  ^âc  ils  fe  mettent  en  pofteflionf 
>  de  ce  qi#leut  avoit  été  donné.»  Or  y^quel  quait  été  le 

Eint  par  rapport  auquel  on  divifbit  dans  le  cinquième  fiécle 
;  Gaules  ,  en  Gaule  citérieiore  Se  en  Gaule  ultérieure  ,  on  ne 
fçauroit  mettre  Valence  dans  k  Gaule  ultérieure.  Au  contrai^ 
re  ,  Orléans  étoit  de  la  Gaule  ultérieure  ;  puisqu'on  voit:  cnr 
lifant  {h)  un.pafïàge  delà  Vie  de  Saint  £loy  ,  écrite  dans  le 
Septième  fiécle  ,  que  Limoges  ,  Ville  beaucoup  plus  M^ridio^ 
fiale  y  qu'Orléans,  étoit  cependant  de  la  Gaule  ukérieuce.  C'eft 
pourquoi  %t.  dç  Valois  dit ,  en  parlant  du  paflage  de  la  Chro-* 
nique  de  Profper  (  ^  ) ,  dont  il  eft  ici  queftion.  ic  ne  puis  être 
du  fentiment  de  Profper  ,  lorfqu'il  (èmble  dire  ,1  que  Valence 
fût  dans  la^Gaule  ultérieure..  Au  contraire  ^Orléans  devoir  être 
de^ cette  Gaule-là,  puifque  Limoges ,  comme  nous  l'avons  vu  ,. 
en  étoit  bien. 

D'un  autre  côté  ,  le  premier  paflTage  de  la-.  Chronique  déL 
Profper  ,  celui  oii  il  eft  parlé  de  la  conceâien  dfe  quartiers  faite 
par  Aëtius  aux  Alains  dé  laq^elle  il  &'agit  ,.  doit  être  relatif  à) 

(4)  Alani  quibusterrx  GalIia&ulKrtork  I  fitainTxanflî^eranis  ,  ia  ulterlôri  Gallia 

cnm  Incolis  divîdendx  à  Patritio  Aëcio  tia-  priasaquc  Aquicanla*  F/r«  lS,Ugn  fit  Audoêm 

.  «licxfuerant»  rdiftenccsarmj»<fujbiganc  ,i&  num* 

cxpulfis  dc^mifiis  terrx ,  poiTeiConem-adipif-         (  e)  Profpefo  quidem  non  a/Tenûor  ,  qui: 

cuDUir.  Ptiff^Chr.  ftà snn. 4^9.  videtor agrnm  Valeotiaaip Uheiiori Gallio^t 

(  ^  )  £ft  icaqac  prxfaca  civicas  Lemovlcas  tribnere,  y^L  KqA.  G^*  fH*  SP<*    • 
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eelui  qui  rend  çpmpre  de  ce  que  firent  les  Alaios  pour  s'ea 
mettre  en  poflèffion  $  &  ce  {econd  {>a(Iàge  n'eft  même  fëparé 
du  premier  que  par  un  autre  article  d'une  ligne  &  demie  i  Pour^ 

3uoi  Prorper  auroit-il  fait  mention  dans  le  premier  de  ces 
eux  articles  de  ia  Chronique  ,  de  ceux  des  quartiers  accordés 
aux  Alains ,  dans  lefqueb  ils  {croient  entrés  fans  coup  féric , 
quand  il  n*auroit  rien  dit  dans  ce  premier  article ,  de  la  concef* 
non  de  ceux  des  quartiers  accordes  aux  Alains  ,  dans  lefquels 
ils  n'entrèrent  qu'après  avoir  livré  plufieurs  combats  y  donc 
notre  Auteur  H^avoit  bien  qu'il  (croit  obligé  de  parier  lui-même 
à  deux  lignes  de4à  >  En  vérité ,  quand  on  examine  avec  attention 
la  Chronique  de  Profper ,  il  paroit  ,  nonobftant  les  dates  ti- 
rées de  l'avènement  de  Theodofe  le  Jeune  au  Trône  de  l'Em- 
pire d'Occident  ,  que  les  Copiftes  ont  tranfcrites  à  la  marge 
du  récit  de  chaque  fait ,  Se  qui  font  démenties  par  les  autres 
Chronologiftes  ,  que  les  deux  évenemens  dont  u  ^  ici  que** 
ftion  )  je  veux  dire ,  la  conceilion  des  quartiers  faite  aux  Alains  ^ 
&  la  pri/e  de  {K>{refrion  de  ces  quartiers  par  les  Alains ,  font  des 
évenemens  arrivés  l'un  &;  l'autre  ia  même  année ,  c'eft-à-dire 
en  quatre  cens  trente-neuf  .       ^ 

Si  l'on  nous  faif  là*deflus  une  objeâion  ,  fondée  fur  ce  que 
l'a^lion  par  laquelle  les  Alains  fe  mirent  en  poCIeffion  de  leurs 
quartiers ,  n'a  pu  arriver  qu'après  l'année  quatre  cens  quarante , 
puifque  Profper  n'en  parle  dans  fa  Chronique  qu'après  avoir 
rapporté  l'exaltation  ^u  Pape  Saint  Léon  ,  qui  ne  fe  fit  qu'en 
cette  année-là ,  nous  répondrons  que  ,  comme  quelques  Sça« 
vans  croyent  que  cette  Chronique  a  été  interpolée  aux  endroits 
oh  elle  marque  le  règne  de  Pharamond  ,  de  ^  Clocfîon  &  de 
Merouée  ;  elle  peut  avoir  été  aufli  interpolée  aux  endroits  oii 
elle  marque  l'exaltation  des  Papes.  Celui  qui  aura  écrit  les 
lignes  qui  regardent  Texaltation  de  ces  Pontifes  les  aura  mal 
placées ,  en  inférant  trop  haut  ce  qu'il  dit  concernant  Te/aK 
tation  de  Saint  Léon  ?  Qu'il  les  ait  mal  placées  :  C'êft  dequoi 
l'on  ne  (çauroit  douter  ,  parce  qu'il  met  cette  mention  de  l'e- 
xaltation de  S.  Léon  avant  la  prife  de  Carthage  par  Genféric« 
Or  il  dk  confiant  (  a  )  par  les  Faftes  de  Profper  ^  par  ceux  de 

(4)  Theodofiw dccimo-reptimo  Bc  Fatif-  1  tsjt.  sd  wtm,  4^^. 


Mt  Confulcs.  Hit  Confulibus  DcHum  adrciw 
fiii  Gocbos  Hunnîs  aaxiliaribus  gericar ,  8t 
Litoritts  Dox  Romamif  ab  en  capitiur.  Gen- 
ftrkasde  cnjQs  anrîdtl&  nihil  metaebacor 
Carchagiacm  dolo  pacit  Invadit.  C^jfipd*  I 


Valcntinianus  Aag.  quintum  Se  Anacp« 
lius  Confaler. .  •  Léo  Diaconat  Legationc 
publicâ  accitns .  •  •  Romanx  Ecdefije  EpiC» 
copus  ordlnaiiixt  Fr^ff*  fafi.  mim»^  440^ 
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Caffiodore  y  &  par  cous  les  moaumens  les  pius  auteiiciaucs  du 
cinquième  fiécié,  que  les  Vandales  prirent  Qirthage.aès  Tan** 
née  quatre  cens  trente*neuf  ,  &  que  Saint  Léon  ne  fut  fait 
Pape  qu'en  quatre  cens  quarante.  Âinfî  l'on  ne  ^uroit  fe  fon« 
der  fur  la  Cnronique  de  Profper ,  pour  contredite  U  date  db 
rétabliflèment:  des  Alains  dans  les  quartiers  qy'Aëti^létir 
avoit  donnés  fur  la  Loire ,  non  plus  que  celle  c£^  éviflpens 
arrivés  en  quatre  cens  trente-neuf. 

M}ts  dira-t-on»  comment  Profper  a-t-il  pu  fe  tromper,  6c 
mettre  Urtis  FéUntind  pour  Vrbis  Aureli4nd.  Je  toni|>e  d'accord 
qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait  fait  cette  faute«  Âuffi  je  la 
rejette  lur  quelqu'un  de  fes  Copiftes  pr éiomptueux  en  demi-Sça-' 
vant  9  &  qui  fe  figuroit  que  ce  n'étoit  pas  l'Empereur  Aurelien , 
mais  un  des  Empereurs  du  nom  de  Y alentinien  qui  avoit  donné  à 
Orléans ,  le  nom  qu'elle  portoit  dans  le  cinquième  fiécte.  Je  re-' 
prends  l'Hiftoire. 

L'avantage  que  l^itoriusCelfus  &  les  Troupes  auxiliaires  qu'il 
commandoit  remportèrent  fur  les  Armoriques,  en  violant ,  fui-^ 
vant  l'apparence ,  la  fufpeniion  d'armes ,  fît  faire  à  ce  Général 
une  réflexion  féduifan te,  c'eft  qu'il  étoit  facile  de  défaire  un  en« 
nemi  qu^on  attaque  dans  le  tems  qu'il  croit  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  ,  parce  que  la  paix  vient  d'être  faite,  &  qu'un  Vain- 
queur eft  difpenfé  de  rendre  raiibn  de  (à  conduite.  Ne  fuc-cê 
point  un  pareil  motif  qui  engagea  le  Prince  d'Orange  à  attaquer 
en  mil  fix  cens  foixante  &  dix*nuft  les  François  campés  près  de 
Saint  Denis  en  Hainault,  Quoiqu'il  fût  bden  informé  que  la  paix 
entre  la  France  &  ia  Hollande  dont  il  coromandoic  l'Armée, 
avoit  été  (ignée  à  Nimé^e.  Comme  les  Vifigocs  ne  s'attendoient 
pas  d'être  attaqués,  foit  qu'ils  ie  fiataflent  que  l'Empereur  déf* 
avoueroit  les  violences  qui  s'étoient  faitescontre  les  Armoriques,- 
ibit  par  d'autres  raifons  ,  Litorius  fe  hâta  de  marcher  contre  les 
Vifigots.  U  parq^t  cependant  qu'avant  que  d'aller  à  ion  expédi- 
cion,il  voulut  s'attacher  les  Bourguignons  qui  avoient  échappé  au 
fer  des  Alains^Ôc  dont  nous  avons  parlé.Litorius  oui  conrumndbit^ 
dans  les  Gaules  fous  les  au^ices  d'Aëtius,donna  oonc,  (bit  <ie  (bn 
propre  mouvement ,  ou  en  vertu  d'ordres Tupérieurs ,  àt%  quar--' 
tiers  dans  la  Sapaudie  à  ce  refte  de  Bourguignons ,  { Ji  )  à  condi*' 
tion  qu'ils  s'y  contcnteroient  d'une  certaine  portion  àc&  Terres, 
Se  qu'ils  lailièroient  l'autre  aux  anciens  HaBÎcans.  Si  l'on  s'en 


C  ^)  Sapaadia  finYgiiDdioatiin  rcliquiis  datur  oim  indigeais divîdefMbi  fr^»  ChrMf' 
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rapporte  aux  dtnStcs  marqués  à  coté  du  récit  ^ie  chzqac  événe- 
ment dans  la  Chronique  de  Profper ,  ce  Traité  n'aura  été  fait  que 
▼ers  l'année  quatre  cens  quarante-trois ,  &  non  pas  en  quatre  cens 
trente-neuf  où  nous  le  plaçons.  Mais  il  y  a  certainement  faute 
dans  ce  chiffre.  La  preuve  eft ,  que  la  Chronique  dont  il  s*agit , 
pRcej^tre  Traité  avant  la  Priiè  de  Carthage  par  les  Vandales, 
évei^Hbot  arrivé  certainement  en  quatre  cens  trente  -  neuf* 
^mmek 


Comme  le  pais  appelle  ici  Safamdid^  n^eft  ni  une  des  Provinces, 
ni  une  des  Cités  dans  lefquelies  la  Gaule  (è  divifoit  pour  lop,  il 
eft  bien  di$cile  de  dire  précifément  quelles  étoient  les  borner 
de  la  conceifion  faite  aux  Bourguignons.  Autant  qu'où  en  peut 
fuger ,  elle  leur  donnoit  des  quartiers  dans  le  Duché  de  Savoye 
propremcuitdit^dans  le  Chablais^dans  une  portion  de  notre  Gou- 
vernement de  Bourgogne ,  &  dans  une  partie  de  la  Franche- 
Comté.  On  peut  voir  ce  que  dit  M#  de  Valois  dans  fa  Notice 
des  Gaules  ,  fur  la  SAfAudia.    . 

Litorius  CeHus  (e  crut  le  maître  des  Gaulps  après  ce  Traité  ; 
&  réColu  de  ne  pas  mieux  garder  la  foi  aux  Barbares  que  ceux-ci 
la  gardoient  ordinaireoient  aux  Romains ,  il  fe  mit  en  marche 
pour  attaquer  les  Vifigots.  Suivant  les  Faftes  de  Profper ,  Lito- 
rius commandoit  immédiatement  £bus  Aëtius ,  qui  pour  lors  étoit 
Patrice^  Cependant  aucun  Auteur  ne  qualifie  Litorius  de  Mai.» 
tre  de  la  Milice  :  Que  fon  expéditon  fut  Tinfra^doo  de  quelque 
nouveau  Traité  fait  entre  les  Romains  &  les  Vifigots ,  depuis  la 
rupture  arrivée  en  quatre  cen^rente-^fix ,  on  n'en  fcauroit  dou* 
ter,  quoique  THiftoire  ne  parle  point,  ni  du  tems  de  la  conclu* 
iîon ,  ni  des  conditions  de  ce  Traité.  Nous  avons  vu  qu'en  qua^ 
tre  cens  trente-huk  les  Vifîgots  étoient  encore  en  guerre  ouverte 
avec  les  Romains ,  &  nous  allons  voir  que  Texpédition  que  Li« 
tprius  fit  contre  eux  en  quatre  cens  trence-neurfous  le  Confulat 
de  Theodofe  &  de  Feftus ,  efl  qualifiée  {4)  par  Jornandés ,  de 
violement  de  la  paix.  C  eft  ce  que  notre  Autcu^  n'auroit  point 
fait ,  fi  la  guerre  eât  toujours  auré>  Pour  rompre  un  Traité ,  il 
Êiut  en  avoir  figue  un  auparavant^ 

LitoiîusCeluis,  rival  de  la  gloire  d'Âëcius,  &  qui  croyoit  que 
rien  ne^pouvoit  réfiiler  à  une  Armée  compofée  d'une  Infanterie 
Romaine  &;  ^*une  Cavalerie  Scythe ,  <  ^  )  marcha  donc  en  tra?^ 


(#)  Cofitrt  qDemTbeodoricQinTheodo- 
fio  &  Fefto  Gonfulibtts  pacenipta  »  Romani 
Hunnis  auxilianclbus  fccum  jundis  ^  in 
G^Ilia  arm^  inoyçriinc.  iwn,  de  rébus  Ge$, 

Çb)  Licorius  Scy  thicos  cquitçs  #  cuoc  force 


fubaâo, 
Cdfas  Arcmorico ,  Gcdcum  rapiebat 

in  agmen 
•Pcr  terras  »  dnrerAe ,  tuas. 
Sjfden.  m  Pmte^jfr,  Avi$.  verf.  >4^« 

verfanc 
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Tcrfant  l'Auvergne ,  contre  les  Vifîgots ,  dès  qu'il  eût  fournis  les 
Àrmoriques ,  c'eft-à-dire ,  dès  qu'il  les  eût  réduits  à  donner  ou  à 
laifler  prendre  les  quartiers  dont  nous  avons  tant  parlé.  Voici  en 
quels  ternies  les  Faites  de  Profper  rendent  compte  du  fuccès  de 
rexpédition  de  ce  Général,  (a)  »  Litorius  qui  commandoit  fous 
»  le  Patrice  Aëtius  les  Troupes  auxiliaires  des  Huns,  voulant 
»  effacer  la  réputation  d' Aëtius ,  &  fe  confiant  fur  les  réponfes 
»  des  Augures  comme  furies  promeflTes  des  Démons ,  livre  mal- 
»  à-propoS  la  bataille  aux  Vifigots.  Le  fuccès  donna  bien  à  con- 
»  noître  qu'il  n'y  avoir  rien  qu'on  ne  dût  attendre  de  l'Armée 
»  qui  fu^battuo  fous  (es  ordres ,  (î  elle  avoir  eu  un  Général  plus 
^  lage ,  ^lifqu'ayant  à  fa  tête  ce  Chef  inconfîdcré ,  elle  ne  lailla 
»  point  de  rompre  pluficurs  Corps  des  ennemis,  de  manière  que 
»  s'il  n'eût  pas  été  fait  prifonnier,  on  n'auroit  fçû  auquel  des 
»  deux  Partis  il  falloit  attribuer  la  viâioire. 

Ce  fut  aux  environs  de  Touloufe  que  fe  donna  la  bataille  en- 
tre Litorius  &  les  Vifîgots.  Comme  il  les  furprenoit ,  il  avoic 
pénétré  d'abord  jufques  dans  le  centre  de  leurs  quartiers.  (  b  ). 
»  Dans  la  guerre  faite  aux  Vifigots  fous  le  Règne  de  leur  Roi 
»  Theodoric,  dit  Idace ,  Litorius  qui  commandoit  l'Armée  Ro- 
»  maine ,  ayant  chargé  à  la  tête  des  Troupes  Auxiliaires  des 
»  Huns  &  attaqué  très-imprudemment  auprès  de  Touloufe  les 
»  Vifîgots  fes  ennemis,  les  Huns  furent  défaits,  &  ce  Général 
-»  fait  prifonnier  j  il  fut  même  mis  à  mort  quelques  jours  après 
»>  fa  défaite.  Salvien  dans  fon  Traité  de  la  Providence  parle  iFort  DcGubcr». 
au  long  de  la  cataftrophe  de  Litorius  Celfus,  véritablement  c*efl  Lib^y.cap.io. 
ians  le  nommer  ;  cependant  il  n'eft  point  douteux  que  ce  neïbit 
de  Litorius  que  cet  Auteut  entend  parler,  (c)  Toutes  les  cir- 
conftances  de  l'événement  qu'il  rapporte^  font  celles  de  la  dé- 


(a)  Thcoâofîo  dcciimim  (èptinuim  Se 
pefto  Confalibus  y  Litorius  qui  fecanda  ab 
Aëcio  Pacricio  poceftate  Chunisainciliaribus 
prxcrac  ,  dnm  Â'écii  gloriam  fuDerare  appé- 
tit ,  dumque  Arafpicum  rcfponiis  &  dannô- 
nam  fiznificatioaibos  fidlc  ,  pugnam  cuip 
Gothis  imprudeiuer  conferatt  >  fecicque  in- 
telligi  quanciim  qux  cum  eodcm  periit  ma- 
nus  prodeâe  potacrit  ,  fi  pocioribas  oonfi- 
liis  quàm  fuâ  cemeritace  uti  malui/TeCf  qnan-  • 
do  tancam  ipfe  hodibus  cladem  inculic  ,  ut 
niH  incoDudcranter  prxlians  in  capcîvica- 
tcm  incidiiTec ,  dubitandam  foret  ,  cui  po- 
tiàs  parcî  vidioria  adfçrîbçretur.  FBfti  Projp, 
md  Mnn*  459. 

{^h)  fiel lo Gothico fub  Thçodorico ftcge 


apudTolofatn ,  Litorius  Romanus  Duz  in-> 
<;on{aUus  euro  auxiliari  Hun^rum^açu  ir.- 
rueii^  ,  (±fîs  his  ipfp  vuljieracus  capitur  ,  & 
poft  dies  paucos  occiditur.  InterRomanos 
&  Gothos  pax  faâa«  Idat.  Chronic. 

(r)  ItaquecognovithocHIe  Dux  noftrsB 
partis  qui  eandem  urbem  hoftium  quam  eo- 
«cm  die  vi^orem  fe  intraturum  e/Te  prs* 
fumpfil  y  capcivus  i«travit .  . .  Denique  îp(e 
Rez  hoftium  ,  quantum  res  prodidit  ac  pro- 
bavic  >  ufque  ad  diem  pugtix  flcatus  cilicio 
preces  fudit ,  &;c.  SaIv^  de  Gnlam.  iih,  7« 

CMp,   îOé 

Dux  noflfA  partis  Litorius  qui  poteftate 
fecundus  ab  Aëtio  Hunnis  auxiliaribus  prx. 
cx^t^cqofideoTque  fallacibus^  yanisHara£« 


T^mjt  l.  Q  q 
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faite  de  Litorius ,  &  les  Commentateurs  de  Salvîen  Tout  re- 
marqué. C'eft  dommage  que  notre  Auteur  qui  écrivoit  quelques 
années  après  la  défaite  de  Litorius ,  fe  foit  contenté  de  parler  de 
cet  événement  en  Orateur.  Il  ne  laïfle  pas  néanmoins  de  nous  ap- 

{)rendrc ,  en  expofant  combien  le  doiet  du  Seigneur  y  fut  fen- 
îble  ,  que  le  Roi  Theodoric  partit  de  VEglife ,  où  il  avoit  paflTé 
plufieurs  heures  proftcrné  aux  pieds  de  Tautel ,  pour  donner  la 
Dataille  ,  &  qu'il  ne  chargea  l'ennemi  qu'après  avoir  mérité  par 
fon  humiliation  &  par  fes  prières  que  le  Dieu  des  Armées  com- 
battît pour  lui.  Au  contraire,  Salvien  accufe  Litorius  Celfus  de 
la  même  préfomption  que  les  autres  Ecrivain*  lui  reprochent. 
Nous  trouverons  encore  en  plus  d'une  occafîon  dans  la  conduite 
de  Theodoric,  le  caractère  que  lui  donne  ici  cet  Ecrivain. 

picum  refponfis ,  Toloram  Regai  Gochicî  capuc  obfederat  anno  quadringeotcfimo  cri« 
gcfimo  nono.  Nota  BdluxJi^f.  41  £• 


CHAPITRE     X. 

Suite  des  cvemmens.  Prife  de  Carthage  far  les  Fandales.  Paix 
entre  les  Vifigots  ^  les  Romains.  Des  Bagaudes  dEffagne^ 
Saint  Germain  ^  Evéque  dAuxerre  interpojè  fa  médiatioii 
en  faveur  des  Armoriques. 

AVANT  que  de  parler  des  fuites  de  la  défaite  de  Litorius^ 
Celfus ,  il  eft  à  propos  de  dire  quelqiie  chofe  de  la  prife  de 
Carthage  par  les  Vandales ,  puifque  ce  fut  à  la  faveur  des  di(- 
tradlions  que  les  affaires  des  Gaules  donnoient  fans  cefle  à  (  4^ 
Aëtius ,  qu'ils  s'emparèrent  de  la  Capitale  de  la  Province  d'A- 
frique. Le  dix-neuviémc  d'Octobre  de  Tannée  quatre  cens  tren- 
te-neuf >  fut*  le  jour  qu*arriva  un  événement  lî  mémorable.  Les 
Romains  qui  ne  fe  défioient  plus  de  Genféric ,  depuis  qu'ils 
iavoient  fait  la  paix  avec  lui  quatre  ans  auparavant  y  èc  qui  avoient 
tant  d'affaires  aiHeurs,  ne  prenoient  pas  les  précautions  nécef- 
faires  >  pour  garder  une  place  d'une  auffi  grartde  importance  ,-& 
fituée  dans  le  voifinagc  d'un  ennemi  qui  n'^obfervoit  les  Traités ,. 


(m)  Aërio  rcbus  quar  în  Gaflla  compo. 
nebantur  inrcnto ,  Gcnfcricus  de  cujus  ami. 
cîtlâ  ûihii  mccucbaïur ,  decimo  quarto  Kalc. 


No  vembns  Carchagîncm  dolo  pads  invadk^ 


s 


I 
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ue  lorfqu'il  ne  pouvôit  pas  le  violer  avec  avantage.  Carthage 

bt  doncauffi-tôt  prife,  qu'attaquée. 

(a)  Idace  rapporte  avec  ces  mêmes  circonftânces  laprife  de 
la  Ville  dont  il  s*agit.  »  Le  Roi  Genféric  ,  dit-il  ^  ayant  fur- 
»  pris  Cartbaee  te  dix-neuf  d*Oâ:obre  ,  il  fc  rendit  maître 
»  de  toute  la  Province  d*Afriquc» 

La  prifc  de  cette  Ville  {h)  qui  rendit  en  peu  de  tenxs  Gcn* 
féric  maître  de  l'Afrique  ,  fut ,  fùivant  la  Chronique  de  Prof- 

er^laprincipale  caufekie  la  chute  totale  de  TEmpire  d'Occident. 

Ln effet  les  Vandales  devinrent  par  leur  nouvelle  conquête^ 
les  Maîtres  d'afFammer  Rome«  Les  grains  dont  elle  avoit  be- 
foin  pour  fubiîfter ,  lui  venoierit  prefque  tous  d'Afrique ,  &  ce 

jui  mérite  encore  d'être  obfervé  ,  le  Peuple  de  Rome  ne  fai- 

oit  point  de  proviHons*  f  ^)  Il  étoit  dans  l'habitude  dange- 
reufe  ,  d'acheter  dans  les  marchés  &  au  jour  la  journée  ,  les 
vivres  qu'il  confommoit.  A  combien  de  monopoles  la  moin- 
dre interruption  du  commerce  ne  donnoit-elle  pas  lieu  ?  Quels 
ménagemens  nuiHbles  au  refte  du  corps  de  l'Etat ,  ne  falloit-ii 
point  avoir ,  pour  un  Peuple  Barbare  qui  avoit  de  pareilles  ar- 
mes à  fa  difpofîtion  ,  &c  qui  pouvoit  encore  comme  il  arriva 
pluHeurs  fois  dans  la  fuite  ,  venir  attaquer  les  Romains  dans 
iLome  même.  Nous  verrons  plus  en  détail  dans  la  continua* 
tion  de  THiftoire  ,  toutes  les  fuites  funeftes  de  la  prife  de 
Çarthage  par  les  Vandales.  Auflî  Salvien  dit-il  ,  après  avoir 
parlé  ae  plufîeurs  Provinces  de  l'Empire  envahies  par  les  Bar- 
oares  :  (  d)  Qu'enfin  en  s'emparant  de  l'Afrique  ,  ils  avoient 
mis  ,  pour  parler  ainfi  ,  l'ame  même  de  la  République  fous 
le  joug. 

Ce  faint  Perfonnage  revient  plufîeurs  fois  dans  fon  Traité 
de  la  Providence  ,  à  la  prife  de  Çarthage.  Il  paroîc  que  de 
tous  les  malheurs  arrivés  a  l'Empire  durant  le  cinquième  fiécle, 
où  il  efTuya  tant  de  difgraces  »  elle  fut  celui  qui  affligeoit  da* 
vantage  Salvien.  Dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer  ,  il 
fait  une  defcription  pathétique  du  fac  de  Çarthage ,  où  Ton  ne 
(e  tenoit  point  fur  fes  gardes ,  &  dont  les  Citoyens  ne  s'occu- 


(4)  Cartlu^ine  fratule  deceptâ  decîmo 
quarto  Kaleodas  Novcmbris  >  omnem  Afri- 
cain Rcx  Gai&ricus  invadic.  Idatii  Chran. 

(  b  )Carthago  a  Vandalis  capta  cum  omni 
fimul  Afrlcae  lacrimabili  clàde  &  damno  , 
lAperii  Romani  potentiam  dejecit  ,  ex  Iioc 
cpiigpe  à  Yandalispoifidecar.  Proff*  Chron* 


(r  )  Sed  quia  nayes  fxvitia  hvemis  prohi* 
b^ncur  vulgus  alimenca  in  diem  niercari 
rolinio)  ,  &c.  TéU,  htfi,  lib.  ausrtû, 
.  (d)  Africam  ipfam  »  la  eft  qoafi  anî- 
mam  ,  capcivavére  Reipublicx.  Saiv.  dt 
GMb.lib,4.céif*  12. 

Qq  îj 
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poient  que  de  leur  plaifîr  ^  quoiqu*ils  euflenc  un  voifin  fufpeft  & 
dangereux  à  leurs  portes.  »  (  4  )  Les  cris  des  Habîcans  qu'on  maf- 
»  facra  dans  les  rues  de  Carthage ,  furent  >  dit-il ,  confondus 
»  avec  les  cris  de  joie  que  jcttoient  ceux  des  Habitans  ,  qui 
y>  pour  lors  étoient  au  Cirque,  »  Notre  Auteur  dit  dans  un 
autre  endroit  :  (^)  Que  dans  Carthage  &  dans  la  Province 
d*Afrique  ,  les  Prédicateurs  étoient  plus  expofés  avant  cet  évé- 
nement ,  aux  infultes  des  Habitans,  à  qui  par  une  vieexem»- 
plaire  &  par  des  difcours  pathétiques  ,  ♦ils  reprochoient  leurs 
débauches  &  leurs  vices  ,  que  ne  Tétoient  les  Apôtres  lor^ 
qu'ils  entroient  dans  les  Villes  Payennes  j  &que  ceft  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu  que  ces  Habitans,  qui  s'étoient  mon« 
très  Barbares  envers  les  Serviteurs  de  Dieu ,  portent  ,  dans  le 
tems  qu'il  écrit ,  le  joug  des  Barbares.  Nous  ferons  encore  obli- 
gés de  revenir  plus  d'une  fois  à  ce  fujet-là* 

Voyons  préfentement  quels  furent  dans  la  Gaule  les  fiiites 
de  la  défaite  de  Litorius  Celfus.  Sidonius  ApoUinaris  dit  que 
les  Vifigots  après  cet  événement  auroient  fubjugué  une  gran- 
de partie  de  cette  Province  de  la  Monarchie  Romaine,  fi  fon 
beau-pere ,  le  même  Avitus  qui  fut  depuis  Empereur  ,  &  qui 
ëtoit  forti  d*une  famille  Patricienne  de. la  Cité  d'Auvergne  , 
ne  fe  fût  fèrvî  du  crédit  qu^il  avoit  for  l'efprit  de  Theodo- 
ric ,  pour  obliger  ce  Vainqueur  à  traiter.  (V  )  »  Ce  fut  en  vous, 
»  dit  notre  Poète  à  fon  beau-pere  Avitus ,  que  les  Gaules  mi^r 
y>  rent  leur  efpérance  lorfque  les  Vifigots  les  taifoient  trembler 


(«)  CircumCbnabant  armis  muros  Clrrx 
atquc  Carchaginis  populi   Barbarorum  »  & 
£cclc(ta  Cartnagincnfîs  lafanicbat  in  Cir* 
cis  t  luxuriabac  m  chcacris . .  •  Vîx  difcerni 
foriîtaii  pocciac  plebis  qulatio  quac  caedeba* 
tur  in  bcllo  ,  &  ibnas  populi  qui  clamabac 
in  Circo.  D#  Guber.Ui.  6.  cap.  1 1. 
Vidtas  ctïsuïk  notas  Blalus^ii.  P^ff .  408. 
(^)£cce  Afrorum  &  Carthaginenfîum 
fidcm.  Tuciiis  quondam  Apoftolis  Paganas 
urbes  Ikuic  imrare . . . .  £t  miramur  fi  nunc 
Barbaros  il  H  pcr£crunt  y  cùm  vidcamus  quôd- 
fanai  viri  Barbaros  perculcrinc.  Juftus  eft 
Dominus  >  &.  juftuin  judicium  fuum.  I># 
GuberAih.  Z,  cétf,  ^. 
(  r  )  £c  caput  hoc  fibimet  f olicis  defefla 
ruinis , 
Gallia  fufpiciens  Gecica  pallcbat  ab 

ira  , 
Nil  prece  »  ni!  precio,  ni!  milice  frac- 
tus  agebac 


A&ias  y  capte  terrarnm  diimaa  pate- 

bant 
Litorio  ,  in  Rhodanum  proprîos  pto- 

ducere  fines 
Theudotids  fizum  ,  ncc  crat  pugiMifc 

necc/Te  > 
Sed  migrare  Getis  \  tapidam  trox  afpc- 

ratiram         • 
Viâor  y  quàd   fenfic  Scythicum  pra: 

mœnibushoftem 
Iffiputat ,  6c  niiûir  eft  gravis  fi  fiorfitaa 

uoquam 
Vincere  contingat  timido  :  Poftqaaas 

undique  nullum 
Prarfidlum  Ducibtifqcie  tois  ,  ail  Rcmiu^ 

reliâum  eft , 
Fœdus ,  Avice ,  noras  »  Ccvum  tua  ^^ 


gina  R|gem 
Le^a  ' 


domac* 
Sid^n,  in  Faneg.  Avili,  vctf.  4^7.. 
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*»  après  là  défaite  de  Litorius.  Aëtius  étoit  accouru  en  vain  j  (c^ 
»  prières  &  Ces  offres  ne  fléchifToienc  point  les  Barbares  ,  & 
»  aénué  de  troupes  ,  il  ne  pouvoit  point  employer  d'autres 
»  armes  pour  les  arrêter.  La  prife  de  Litorius  nous  livroit  à  la 
»  difcrétion  de  Théodoric ,  qui  étoit  réfolu  d'étendre  fes  quar- 
»  tiers  juftju*au  Rhône.  Pour  exécuter  ce  projet  ,  il  n'avoit 
»  point  de  combat  à  donner  ;  il  n'avoit  qu'à  marcher  en  avant. 
»  D'ailleurs  la  crainte  que  Theodoric  avoir  fentie ,  en  voyant 
»  les  Scythes  aux  pieds  des  remparts  de  Touloufe ,  s'étoit  chan- 
»  gée  en  fureur  depuis  fa  vîéioire.  Il  ne  pouvoit  point  par- 
»  donner  fon  épouvante  à  ceux  qui  l'a  voient  caufee.  Quand 
»  Rome  n'efpere  plus  rien  de  fdS  Capitaines  &  de  fes  Négo- 
*>  ciateurs  ,  Avitus  ,  vous  faites  revivre  la  paix  par  un  fimple 
»  renouvellement  des  Traités  que  nous  avions  faits  préce- 
>'  demment  avec  les  Vifigots.  Vous  écrivez  une  lettre  d'une 
»  page  à  un  Roi  qui  ne  refoire  que  le  carnage  ,  &  il  s'appaife.  » 
Véritablement  la  paix  fut  faite  dans  la  même  année  y  c'eft-à- 
dire,  dès  quatre  cens  trente-neuf 

Mais  j'aime  mieux  en  croire  Profper  que  Sidonius  ,  fur  Pétat 
oii  fe  trouvèrent  les  Gaules  après  le  défaflre  de  Litorius.  Sido<- 
nius  écrit  ce  qu'on  vient  de  lire  dans  un  Panégyrique, &  en- 
core dans  un  Panégyrique  en  vers  qu'il  compofoit,  pour  louer 
Ton  Compatriote  ,  fon  beau -père  ^&  (on  Empereur.  Nous  ne 
fçavons  point  que  Profper  ait  eu  aucun  motir  d'altérer  la  vé- 
rité* Voici  fa  narration  :  (^)  »  On  fit  la  paix  avec  les  Vifi- 
»  eots  la  même  année  que  Litorius  avoir  été  battu.  Ces  Bar- 
»  bares  la  demandèrent  avec  encdre  plus  de  foûmiilîon  après 
»  le  combat  douteux  oii  Litorius  fut  fait  jprifpnnier  ,  qu'ils 
»  ne  la  demandoient  auparavanr.  »  Jornandés  dit ,  en  parlant 
>>  de  ce  même  événement  :  »  Les  Romains  &:  les  Vifigots 
»  renouvellerent  les  anciens  Traités  y  &  après  qu'une  paix 
>»  fîncere  eût  été  faite  entre  les  deux  Partis ,  les  armées  ren- 
»  trerent  de  part  &  d'autre  dans  leurs  quartiers.  »  En  efFet  ^ 
nous  avons  vu  qu'une  parpeWes  troupes  de  Litorius  avoit 
battu  les  ennemis  qu'elle  àvoxt  en  tête  y  &  que  fi  ce  Général 
fuc  pris  ,  ce  fut  apparemment  parce  que  le  corps  où  ilcom- 
bactoit  en  perfonne ,  eut  le  malheur  d'être  rompu.  Il  lui  écoic 

(m)  Pax  cam  Godiis  (âdU  ,  ciim  cam  l      In  pEiftinamconcordîam  redieran^,  f<r«  * 
pojfl  ancipicis  pugnx  experimentum  hami-^  I  dereqoe  firmaccxab  alterucro ,  fîdâ  pace  pcL- 
ïïûs  quàm  ancea  popofciilêat.  Fafi.  ?rofp*  1  aclâ,  recefGc  uterquc  exercitus.  ]ornand$y^ 


t' 
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arrivé  une  dirgrace  à  peu  près  femblable  à  celle  qui  arriva  au 
Connétable  Anne  de  Moncmorenci  à  la  bataille  de  Dreux.  Ce 
Général  fut  pris  ,  mais  cela  n'empêcha  point  Tarmée  qu'il 
commandoit  ,  de  battre  Tennemi. 

Il  falloir  bien  enfin  que  Tarmée  Romaine  n'eût  point  été 
entièrement  défaite  ,  puifque  Jornandés  dit  Qu'elle  ne  rentra 
dans  fes  quartiers  qu'après  la  conclufion  de  la  paix.  Ce  que 
nous  allons  voir  ,  porte  même  à  croire  que  les  Vifigots  aban« 
donnèrent  par  leur  Traité  les  Arnioriques,  ou  du  moins  qu'ils 
confenttrent  qa'Aëtius  obligeât  ces  Révoltés  à  fe  foûmettrè 
à  certaines  conditions* 
«Jlf'  i".^.*"      Ce  qui  me  paroit  confiant;  c'eft  que  le  Patrice  Aëtius  étoit 

negyr.  AviUy  "ii^^i  i>\  ^  «-in 

YcrL  500.       encore  dans  les  Gaules  en  1  année  quatre  cens  quarante  ^  &  il  elt 

même  probable  au'il  y  négocioit  alors ,  pour  engager  les  Armo- 
riques  a  rentrer  dans  le  devoir.  Voici  fur  quoi  je  me  fonde  pour 
aUurer  ce  que  j'affurc,  &  pour  conjecturer  ce  que  jeconjeâure* 

En  premier  lieu  ,  Sidouius  dit  pofîtivement  dans  les  Vers  qui 
viennent  d'être  rapportés ,  qu' Aëtms  étoit  fur  les  lieux ,  lorfqu'A- 
vitus  engagea  Théodoric  à  renouveller  les  Traités  rompus  par 
Litorius  Cclfus.  On  n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'Aëtius  étoit 
revenu  dans  les  Gaules  à  la  première  nouvelle  de  la  bataille  de 
Touloufe. 

En  fécond  lieu ,  Profper  [a)  dit  dans  Ces  Faftcs  :  »  Après  la 
»  mort  du  Pape  Sixte ,  l'Eglife  de  Rome  fut  près  de  quarante 
»  jours  fans  un  Chef  vifible ,  parce  qu'on  attendoit  avec  patience 
^>  le  retour  du  Diacre  Léon  qu'on  vouloir  mettre  fur  le  Thrônc 
»  de  S.  Pierre,  &  qui  fe  trou  voit  aâuellement  dans  les  Gaules , 
)>  où  il  travaiiloit  à  la  réconciliation  d'Albinus  avec  Aëtius.  Ainfî 
ce  Patrice  étoit  encore  dans  les  Gaules  en  l'année  quatre  cens 
quarante.  11  eft  prefqu'auffi  certain  qu'il  y  négocioit  avec  les 
Armoriques  ,  pour  les  engager  à  recevoir  les  OfEciers  de 
l'Empereur.  ^ 

En  effet ,  qui  pou  voit  être  cet  Albinus  qui  traitoit  par  la  voyc 
d'un  médiateur  (î  confidérabli%  ^ec  Aëtius  le  Dépofitaire  de 
l'autorité  Impériale  dans  les  Gaules  ?  quel  particulier  jouoit 
un  perfonnage  affez  confîdérable  dans  ce  païs-Ià,  pour  avoir 
mérité  que  Léon  quittât  l'Eglife  de  Rome ,  dont  il  étoit  déjà  un 

f4)Defunâo  Xifto.Epifcopo  «  quadra-  Lquem  tune  inccr  Abuiim &  Albinatn amici- 
ginta  amplias  diebus  Romana  £ccle/îa  fine  |  uas  redlntegraocem   ,  Galliae  detiocbant* 
Antiftite  fuit  >  mirabili  pace  atque  pacieiitiâ       4^.  Praff*  ad  éinni  440. 
prxfendam  Diaconi  Leonis  cxpedanccs  , 


r 
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des  principaux  Miniftres ,  &  qu'il  paflat  ks  Aîpcs  y  pour  être 
reacremetteur  du  raccommodement  de  ce  Particulier  avec  un 
Patrice?  Profper  ne  donne  point  à  notre  Albinus  k  titre  d'au-», 
cune  dignité,  lui  qui  qualifie  prefque  toujours  ceux  dont  il  fait 
mention.  Il  ne  devoit  donc  point  y  avoir  dans  l'Empire  d'Occi- 
dent un  Citoïen  ,  un  Sujet  d'une  fi  grande  importance ,  à  moins 
qu'il  ne  fût  à  la  tête  d'un  parti  très-puiflint,  &  en  pofleffion  de 
ne  pas  obéir  aux  ordres  du  Prince.  Cependant  l'Hiftoire  ne  nous 
dit  pas  quel  étoit  cet  Albinus.  Ainfî  fon  nom  qui  eft  Romain ,  &; 
les  conjon£tures  où  l'on  étoit  alors  ,  me  portent  à  conjcdturet 
qu'il  étoit  un  des  principaux  Perfonnages  de  la  Confédération     ^ 
Armorique.  Cette  conjettùre  eft  rendue  encore  plus  vraifem- 
blable  ,  par  la  certitude  où  l'on  eft  qu'il  y  avoit  dans  le  Païs 
des  Armoriques  une  famille  illuftre  qui  pottoit  le  nom  d'jiU 
hina.  C'eft  ce  que  l'on  apprend  par  la  Vie  de  l'Evêque  d'Angers , 
Saint  Aubin  ,  qui  s'àppelloit  en  Latin  jilhinus.  Cette  Vie  eft 
d'une  grande  autorité  ,  puifqu*ellifcft  écrite  par  Venantius  For- 
titnatus  5  Evêque  de  Poitiers  dans  le  fixiéme  fiécle.  Or  il  y  eft 
dit ,  que  Saint  Aubin  qui  fut  fait  Evêqne  d'Angers  vers  Tannée      Sarfus  m 
cinq  cens  vingt-neuf,  étoit  né  dans  une  des  plus  illuftres  &  des  ^^'1  ^^ 
♦neilleures  Familles  de  la  Cité  de  Vannes.Comme  cette  Cité  étoit         .'  . 
al  ors  de  la  Confédération  des  Armoriques ,  ne  peut-on  pas  croire  Ann,Eccl!Fr. 
que  l'Albinus  qui  traitdit  avec  Aëtius  en  quatre  cens  quarante,  To.  i.  p.  us, 
par  l'cntremife  du  Pape  Saint  Léon ,  étoit  un  des  Ancêtres  d'Al- 
oinus  Evêque  d'Angers,  &  qu'il  a  été  un  perfonnage  des  plus 
importans  dans  la  Confédération  Maritime* 

Les  defcentes  que  les  Vandales  d'Afrique  {a)  firent  dans  le 
même  tems  en  Sicile ,  auront  obligé  Aëtius  à-cetourner  en  Italie , 
comme  à  donner  ordre  à  ceux  qu*ii  laiffbit  pour  corttmander  dans 
les  Gaules ,  de  n'y  point  rallumer  la  guerre.  Ainfi  ces  Officiers 
Ti*auront  commis  alors  aucune  hoftilité  contre  les  Armoriques» 
En  efFet ,  tous  les  Romains  (entoient  fi  bien  que  l'occupation  de 
l'Afrique  par  les  Vandales ,  pôrtoit  un  coup  runefte  à  la  Monar- 
chie entière  ,  que  l'Empereur  d'Orient  envoya  en  quatre  cens 
quarante  &  un  une  flote  confidérable  dans  cette  Province  qui  ^ 

étoit  du  Partage  dXDccident ,  pour  en  expulfer  les  Barbares,  (b) 
"Mais  Theodofe  ayant  été  obligé  de  rappeller  fes  forces  ^  avant 
qu'on  eût  encore  rienexécutécontrelesVandales,  le  peu  de  fuccès 


[a)  Ginfiricfis  SicitiamgiaviterafBigit. 
^afii  Prafp.  ad  ann*  440. 

{b)  Th:oio(Ius  Imperacor  contra  Yatn- 


^los  bcllura  movet ,  Ariobindo  &  Anaxi- 
'la  ,  atque  Germano  ducibus  cum  magnà 
claÂe  diredis.  Vafi.  Proff.  W  ann.  441* 
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de  cette  entreprife  (a) y  détermina  Vâlentinicn  à  faire  là  paix  avec 
eux.  Il  fut  dit  dans  le  nouveau  Traité  conclu  en  Tannée  quatre 
cens  quarante-deux ,  que  les  Vandales  demeureroicnt  en  poflèC: 
iîon  d'une  partie  de  l'Afrique  ,  &  cju'ils  iaifleroient  l'fempe- 
^reur  jouir  paitiblement  de  l'autre  partie. 

Cettepaix  donnoit  loifîr  au  Patrice  Aëcius  de  fonger  aux  affai- 
res des  Gaules ,  &  ce  qui  fe  paffbit  en  Efpagne ,  l'encourageoit 
encore  aies  terminer  par  quelque  coup  décifif.  {t)  Afturius, 
Maître  de  l'u  ne  &  de  l'autre  Milice  dans  le  Département  des  Gau- 
les ,  défit  les  Séditieux  qui  s*étoient  cantonnes  en  differens  lieiîx 
de  TEfpagne  Tarragonoife ,  &  aufquels ,  comme  nous  Pavons 
dit  plus  d'une  fois ,  on  donnoit  dans  les  Efpagnes  mêmes  le  nom 
de  Bagaudes.  Afturius  étant  mort  peu  de  tems  après  cet  événe- 
ment arrivé  vers  l'année  quatre  cens  quarante ,  Mcrobaudes  (c) 
fon  gendre  fut  pourvu ,  quoique  né  Barbare ,  de  l'emploi  de 
Maître  de  l'une  &  de  l'autre  Milice ,  &  il  contraignit  à  faire  des 
foumiffiohs  ceux  des  Bagauéte  d'Efpagne  qu'on  appelloit  Ara- 
celitains ,  parce  que  le  Siège  du  Gouvernement  de  leur  Républi- 
que étoit  dans  Araciola ,  lieu  du  Pais  qui  s'appelle  aujourd'hui 
la  Navarre. 

Ce  fut  apparemment  en  ces  circonftances ,  &  durant  le  courfti 
de  l'année  quatre  cens  quarante-trois ,  qu'Aëtius  crut  qu'il  étoit 
tems  de  faire  contre  les  Armoriques ,  une  entreprife  hardie  & 
capable  de  les  obligera  fe  remettre  fans  négocier  plus  long- tems, 
fous  l'obéillance  de  leur  Souverain.  Il  rélolut  donc  de  faire  i 
l'imprévu  une  invafîon  dans  leur  Pais  ;  mais  il  ne  jugea  point  à- 
pfopos  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de  l'Armée  qu'il  deftinoit 
à  cette  expédition..  Si  elle  ne  réuffiflbit  point ,  il  valoit  mieux 
qu'il  ne  s'y  fût  pas  trouvé ,  afin  d'être  le  maître  de  défavouer  les 
violences  qui  auroient  été  commifes,  &  de  pouvoir  mieux  après, 
avoir  confervé  toujours  le  caractère  d'un  conciliateur  qui  n'a  ja- 
mais voulu  que  la  paix ,  renouer  la  négociation  ^  que  les  hofti- 
lités  qu'il  ordonnôit  lui-même ,  alloient  rompre,  Ainfî  Aëtius 
chargea  d  exécuter  l'entreprife  dont  il  s'agit ,  Eocarix ,  Rgi  des 


(«)  Ciun  Ginfirico  ab  Augufto  Valcnti- 
nianopaz  conBrmaca,  &  cercis  fDaciis  Afri* 
ca  incer  ucrumqaè  divifa  eft.  Fafi,  Prefp.  ad 
ann.  441. 

{b)  AftariasDaz  atriufqae  MUitiae,  ad 
HKpanias  miffus  ,  Tacraconenfiam  cxdic 
moltitudineiD  Bacaudaium.  iàatii  QhrûB.  éti 
mnn»  440. 


(e)  Aftario  Masiftro  ntrlufqac  Milltic» 
ItcaDoram  frangic  InlolenciamBacaudarun». 


Sener  ipfius  fucceflor  ipfî  mitcirar  Mcrobaa- 
is  . .    Brevi  cempore  poref tatis  fux  Aracel-* 


Idéuii  Chfon,  tul  éinn.  442* 

Bafilius  ob  ceftimonium  egreeii  aufîit 
fui  »  congregacîc  Bacaudb ,  in  Ecciefia  Ty- 
riaflbne  radcracos  oçcidic  Ibidtm. 

Alain$ 
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Alains  établis  fur  la  Loire.,  &  fuivant  les  apparences,  le  Suç- 


ai Vitricus  fe  diftinguoit  par  fon  attachement  pour  l'Empire ,  Se 
y>  par  fes  exploits  de  guerre.  »  (h)  Suivant  M.  de  Valois,  Prot 
per  avoir  écrit  Eucrùusi  c'eft  une  manière  d'écrire  le  nom  d'Eo- 
carich,  dont  un  Romain  aura  bien  pu  fe  fervir ,  &  les  Copiftes 
qui  ne  connoifloient  point  £ucrUus.^  en  auront  fait  Vitricus^ 

Quoiqu'Aëtius  ne  fût  pas  en  pcrfonne  à  cette  expédition ,  on 
ne  fçauroit  douter  en  liunt  ce  que  nous  allons  tranfcrire,  qu'il 
n'en  fût  l'ame. 

Voici  la  narration  de  cet  événement,  telle  qu'elle  fe  trouve 
dans  la  Vie  de  Saint  Germain  ,  Evêque  d'Auxerre,  écrite  qua- 
rante ans  après  fa  mort ,  c'eft-à-dire ,  vers  Tannée  quatre  cens 
quatre- vin et-huit ,  par  le  Prêtre  Conftantius,  qui  mit  la  main  à 
la  plume  fur  les  inftances  de  Saint  Patient,  Evêque  de  Lyonv 
»  A  peine  Saint  Germain  [c)  étoit-il  revenu  de  la  Grande-Bre- 
tagne à  Auxerre,  qu'il  y  arriva  des  Envoyés  du  Commande- 
ment Armorique,  venus  pour  le  fupplier  d'entreprendre  un 
nouveau  travaiL  Aëtius  qui  fous  l'Empereur  gouvernoit  la 
ILepubliqwe,  indigné  de  la  hauteur  &  de  Torgueil  desHabi- 
tans  de  ce  païs-là,  avoit  donné  commifllon  a  Eocarix ,  Roi 


)) 


)> 


» 


(«  )  HiccR  Eocaricus  Tel  Eocrkos  quem 
Tyro  Profpcr  in  Faftis  Vîtricnm  pro  Eucrî- 
co  appcilat ,  acque  Theodofîo 'decimum  fcp- 
timum  &  Fcllo  Confulibus.  Reifublta.  R^- 
mémdtfideiem  é^  multis  documentés  clarum 
hMtum  ejfe.  VdeJ,  Rer.  Fr«».  Ub^  4  ^.  17). 

(by  Pcridem  cempus  Vitricus  >  Reipu- 
biicx  noftrx  fîdelis  ,  mulcis  documcnris 
bcllicis  habebatur.  Faft.  Prpjp.  jidsnn,  4;  9. 

(r)  Vizdoniomde  tranftnarinâ  cxpcdi- 
tione  rcmeaverac ,  &  jam  Icgacio  Armorica- 
ni  Traâos  facigationcmbcad  Anciftids  am- 
biebac.  OfFcnms  enim  fuperbx  Jnfolentix 
Fcgiook  vir  magnificus  A^'tius  ,  qui  cum 
Rcmpublicam  gm^crnabac  ,  Eocarich  fero- 
clifimo  Alanorum  Régi  loca  ca  inclinanda 
penniCcrat ,  qua:  ille  avidicate  Barbaries  cu- 
piditaûsiiihiavcrac.  Icaquegcnti  bcllicofir. 
ûam  9  Reglque  Idolorom  miniflro ,  objici- 
tur  Ccocx  unus ,  icà  tamen  omnibos  ChrrilH 
prarfîdio  fortior  &  major.  Nec  mora  feftinus 
«grcdicur ,  quia  imroinebac  bellicus  appara- 
tus.  Jamprogpcda  Gcnsfucrae  cocumquc  itcr 
«QUCS  fcrracus  impleverac ,  ^  Saccrdos  no- 


fter  obvias  fcrébacur  donec  ad  ipfum  Regem 
qui  fubfçqucbacur  ,  acccderet.  Occurrit  in 
icinere  jam  progreflo ,  8c  armato  Duci  incei 
fuprum  catcrvasopponitur,  medioque  inter- 
prète primum  preccm  fupplicem  .fundic , 
deinde  increpac  difftrentcm.  Ad  excremum 
manu  injeâa  habenas  fraeni  invadit  »  acque 
in  eo  loco  univerfum  fiftit  exercirum.  Ad 
bxc  Rex  ferociffimos  admirationem  pro  ira- 
cundiâ  ,  Deb  impcrante  concipit  ,  ftupec 
conftaotiam ,  veneracur  revercnciam  y  auto* 
ricatis  pcrtinacia  peimovccur.  Apparatos 
bellicus  >  armorumquc  comraocîo  ad  con- 
<i\n  civilitatem  depofito  tumore  defcendic, 
traâaturque  qaalitcr  non  quod  Rex  volué- 
rit ,  (ed  quod  Sacerdos  volnerat ,  complere- 
tur.  Ad  ftacioaem  quietam  Rex  exercitiifque 
Ce  recepit ,  pacis  recuricatemfidiflîmam  poi- 
licecur ,  cà  condicione  ut  venia  quam  ipfe 
prasftiterat ,  ab  Imperatore  vel  Aëtiopetere- 
tur.  Interea  per  mcritum  ic  interceïïioneiu 
Sacerdotis  Rex  comprefTus  e(l>  excrcitus  re- 
vocatur,  Provincia:  à  vadattonibus  abfoltt- 
XX»  Ofnfiémiusdc  Vits  S.  Garm.  Itb.  %*s^  U 
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»  des  Alains  &  Prince  trés-feroce,  d*impofer  le  joug  à  ces  Ré- 
y»  belles  préfomptuenx.  Le  Barbare  qui  fouhaitoic  ardemment 
»  de  piller  les  Contrées  ou  Ton  l'envoyoit  porter  la  guerre ,  s'é- 
»  toit  charrgé  de  la  commiffioti  avec  joie.  Cétoit  donc  mettre 
»  en  tête  à  un  Roi  Payen ,  &  fuivi  d'une  Armée  aguerrie ,  un 
»  Vieillard  ièul  &  défarmé ,  mais  la  force  que  Jefus-Chrift  don- 
»  noit  à  Saint  Germain  ,  le  de  voit  rendre  vidlorieux.  Notre' 
»  Evêque  fe  met  en  chemin  incontinent,  parce  que  les  Alains 
»  étoient  déjà  en  marche ,  &  après  avoir  paffè  au  milieu  des  Ca- 
>»  valiers  couverts  de  fer  qu*il  trouve  fur  la  route ,  il  parvient  en- 
»  fin  jufqu'au  Roi.  Voilà  le  Saint  perfonnagc  qui  s'oppofe  feul 
33  au  paffagcd'un  Prince  qni  fc  hâtoit  d'avancer,  &  que  tant  de 
»  milliers  ahommes  armés  accompagnoient.  Saint  Germain  fit 
»  d'abord  entendre  à  Eocarix  par  le  moyen  d'un  Interprète, 
»  l'humble  fupplication  qu'il  venoit  lui  faire;  mais  ce  Barbare 
»  différant  à  donner  une  réponfe  favorable,  le  Serviteur  de 
»  Dieu  lui  fait  les  reprefentations  les  plus  fortes ,  &  même  il  fai- 
»  fit  les  rênes  de  la  bride  du  cheval  du  Roi  ;  ce  qui  l'arrêta  &  fit 
»  faire  halte  à  toute  l'Armée.  Enfin  la  Providence  voulut  que 
»  les  diverfes  paflîons  dont  le  cœur  d'Eocarix  étoit  rempli ,  y 
»  fiflent  place  a  des  fentimens  d'admiration  &c  de  refpeâ: ,  pour 
»  le  courage,  pour  la  fermeté  &  pour  Tair  vénérable  de  Saint 
»  Germain.  Tout  ce  grand  appareil  de  guerre ,  tout  ce  mouve- 
»  ment  de  troupes  aboutit  donc  à  tenir  paifîblement  une  confé- 
»  rence  amiable ,  où  l'on  difcuta  les  moyens  de  mettre  en  exécu- 
»  tion ,  non  pas  le  projet  du  Roi  des  Alains ,  mais  celui  de  notre 
»  Prélat.  En  conféquence  du  réfultat  de  cette  conférence ,  Eo* 
^>  catrix  remena  fcs  troupes  dans  leurs  quartiers,  où  '\\  promit 
»  qu'elles  vivroient  fans  commettre  aucune  hoftilité,  à  condi- 
»  tion  que  les  Armoriques  feroîent  incellamment  les  démar- 
^  ches  néceflaires  pour  obtenir  de  l'Empereur  oud'Aëtius,  la 
»  ratification  de  la  convention  qu'il  venoit  de  conclure  avec 
»  eux.  Voilà  comment  les  grancles  qualités  &  Tentremife  de 
>ï  Saint  Germain  l'Auxerrois,  arrêtèrent  un  Roi  Barbare,  firent 
»>  rebroufler  chemin  à  Ces  troupes ,  &  empêchèrent  les  Provin-, 
»  ces  du  Commandement  Armorique  d'être  ravagées. 

Si  le  Prêtre  Conftantius  avoit  prévu  la  perte  des  Livres  qu^on 
avoit  de  fon  tems,  &  qu'on  n'a  plus  aujourd'hui ,  il  auroit  été 
plus  exaâ:  dans  fa  narration.  Il  nous  auroit  dit  le  tems  &  le  lieu 
où  l'événement  dont  il  parle  étoit  arrivé,  &  il  nous  auroir  in« 
formé  du  CQntenu  des  articles  qu'Eocarix  d'un  coté  >  &c  Saint- 
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Germain  de  raucre,  arrêtèrent  alors,  pour  fcrvir  de  Préliminai- 
res au  Traité  de  Pacification  entre  TEmpereur  &  les  Armoriques. 
Mais  cet  Auteur  qui  comptoir  fur  ces  Livres ,  a  mieux  aimé 
ccrirp  en  Panegyrifte,  qu'en  Hiftorien ,  &  il  a  évité  les  détails. 
Nous  fommesainfi  réduits  à  conjecturer.  Quant  au  tems ,  nous 
avons  déjà  dit  que  les  convenances  veulent  que  cet  événement 
miraculeux  (bit  arrivé  en  quatre  cens  quaraiite-troi^  i  Se  quelr 
ques  circonftances  de  la  nouvelle  guerre  entre  les  Romains  ndei- 
les  à  l'Empereur,  &les  Armoriques , 6c  qui  feront  rapportées 
dans  la  fuite,  fortifieront  encore  cette  conjecture.  Pour  le  lieu^ 
Ja  fituation  du  Diocèfe  dont  Saint  Germain  étoit  Evêque,  &c  la 
Contrée  oii  étoîent  les  quartiers  des  Alàios ,  peuvent  faire  pen- 
ier  que  l'ent^vûë  de  ce  Prélat  &  d'Eocarix  (e  /bit  faite  dans  le 
.Diocèfe  de  Chartres ,  bien  plus  étendu  pour  lors  qu'il  ne  Teft  à- 
préfent.  Pour  ce  qui  eft  des  articles  préliminaires ,  à  en  juger  par 
ce  que  nous  avons  vu ,  &  par  la  fuite  de  THiftoire ,  ils  conte-^ 
noient  apparemment  :  Que  les  A rmorique^  enyoy croient  incef- 
fammeot  a  la  Cour  de  Valentinien  un  homme  chargé  de  leurs 
Pouvoirs ,  pour  conclure  leur  accommodement  avec  l'Empereur, 
à  condition  que  ce  Prince  leur  accorderoit  une  Amniftie  pour 
le  paffè  ,  comme  des  (Uretés  pour  l'avenir ,  &  qu'il  y  aiuroit  une 
rulpenfion  d'armes  entre  les  dTeux  Partis ,  durable  juiqti'à  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Pacification  ,  auquel  on  aUoît  travail- 
ler. 

Je  crois  devoir  prévoir  deux  objections  qu^on  pourra  me  faire 
icu  La  première  (croit  de  dire  que  j'ai  tort  de  faire  Eocarix ,  Roi 
des  Alains,  puifque  les  éditions  que  nous  avons  de  la  Vie  de 
Saint  Germain,  Tappéllent  non  pasKôi  des  Alains,  mais  Roi 
des  Allemands.  D'où  vient ,  dira-t-on ,  changez-vous  Aex  Alé^ 
fmannorum  en  Rtx  AUnorum  ?  Je  répondrois  en  premier  lieu ,  que 
ce  n'étoit  pas  des  Allemands  mais  des  Alains  établis  dans  les  en*- 
virons  d'Orléans  ,  &  qui  fe  trou  voient  ainfî  à  portée  de  faire 
uneinvafion  brufque  ôc  inattendue  dans  le  Païs  des  Armoriques 
<|ue  ce  Barbare  étoit  Roi.  Ceux  des  Allemands  qui  étoientaloi^ 
cantonnés  dans  les  Gaules,  avoientleur  demeure  auprès  du  Lac- 
Léman.  Ainfi  je  fuis  bien  fondé  à  foutenir  que  Conltantiusavoic 
écrit  AUnêfum ,  &  que  ce  font  les  Copiftes  qui  de  ce  mot  ont 
fait  AUmannorum^  en  y  ajoutant  trois  lettres.  J'ai  de  bons  garans 
lie  ce  que  j'avance. 

Eric ,  un  Moine  d'Auxerre  qui  vivpit  fous  le  Règne  de  Charles- 
le-Cbauve ,  c'eft-à-4ire  »  dans  le  neuvième  fiécle ,  &  qui  a  mis  en 
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Vers  la  Vie  de  Saint  Germain,  Evêque  de  cette  Ville,  ajoute,, 
après  avoir  fait  une  courte  Defcription  des  Armoriques,  laquelle 
nous  rapporterons  plus  bas.  »  Aëtius  (4)  le  Confervateur  de 
»  fa  Patrie ,  poufle  à  bout  par  Tinfolence  &  par  la  rébellion  cri* 
»  minelU  de  ces  Peuples,  donna  la  commidion  de  dévafter  leur 
»  Pais,  aux  Alains ,  dont  le  féroce  Eochar  étoit  alors  le  Roi  i  » 
&  ce  Poëte  raconte  enfuite  comment  fon  Prélat  arrêta  le  Roi 
Barbare.  La  mefure  du  Vers  fait  foi  qu'Eric  a  écrit  Alanis ,  fiC 
non  pas  Alamannis^^  ainfî  qu'on  le  lit  à  pfefent  dans  le  Texte  de 
fon  Original.  Enfin  le  PereSirmond  (^)  &  d'autres  Sçavans- 
ont  obfervé  il  y  a  déjà  lông-tems,  qu'il  y  avoit  faute  dans  l'en* 
droit  de  la  Vie  de  Saint  Germain  écrite  par  Conftantius ,  &  donc 
il  eft  queftion  ici.  Ils  en  reftituent  le  Texte ,  eji  y  lifent  les  jf/4/» 
au  lieu  des  Allemands.^ 

La  féconde  obje£bion  que  je  dois  prévoir ,  confifteroit  à  dire 
qu'il  ne  paroît  point  croyable  qu' Aëtius  quia  laiflfô  la  réputation, 
de  bon  Citoyen ,  eût  donné  commiffion  à  un  Roi  Barbare  ôe 
Payen  ,  d'aller  le  fer  &  la  flamme  à  la  main  fubjuguer  le  Pais  des^ 
Armoriques  qui  étoient  Chétiens ,  qui  étoient  Romains ,  &  qui 
bien  que  rebelles  faifoient  toujours  profeffion  de  refoefter  la. 
Majefré  de  l'Empire,  &  ofFroienr  même  fans  doute,  de  rentrer 
à  certaines  conditions  fous  l'obéiflance  du  Prince.  A  cela  je  ré- 
ponds que  dans  tous  les  tems  lè^  Souverains  ont  eniployé  des. 
Troupes  étrangères  à  réduire  des  Provinces  rebelles.  Les  Alains 
étoient  alors  Payens ,  &  les  Armoriques  étoient  Chrétiens,  j'en 
tombe  d'accord  „  mais  an  voit  par  trente  endroits  de  l'Hiftoire 
du  cinquième  (îécle  ,  que  les  Empereurs  Chrétiens  fb  fervoient 
fouvent  de  Troupes-&  d'Offiders  Payens  contre  d'autres  Chré- 
tiens* LitoriusCelfus,  comme  on  a  pu  le  remarquer,  étoit  Payen ,, 
cependant  Valenrinicn  IIK  ne  l'employa- 1- il  pas  contre  Théo- 
doric  Premier ,  Roi  des  Vifigéts ,  qui  étoit  Chrétien ,  &  contre 
nos.  Armoriques,  qui  comme  les  autres  Peuples  de  là  Gaule;, 
faifoient  depuis  long-tems  profeffion  delà  Religion  Catholique? 
'Nous  verrons  encore  dans  lafiiitc  de  cette  Hiftoirc  que  le  même 


(ys)  M àgnà  falus  Pacrlà:  nomea  fuie  Actlas 

iîli 
Pcrrxfus   tumîda?    oiores   &    crimina 

gcntis  , 
Vaftaiidam    rigidis   tandem   permiiic 

Altnis. 
^ex  crac  his  Eochar  quovis  ccudélior 


Ericus  in  Vitu  S.  GérmMni  Autifflod. 

(^)  Eorichuxn  Rcgcm  Alanorum   quem« 
ad  edomandos  cos  immifît   Atcius  »  rcfle 
Condancio^  in  Vita  Saiiâri  Germani  libro 
fccundo  capite  quiiito  ,  &  fi  ce"  loco  meD<* 
dosé.  Alanmnnorum  Réx  (crip^om  cil  pro' 
Alanêtum  ,  quod  Erichi    MoDachi .  vcrius  • 
doceat«  Sêrm*  m  n^tis  ad  Sid^»'  £..  1 5^ 
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Valentinicn  dont  étoit  émanée  la  commiffion  fur  laquelle  Eoca^ 
rix  (a)  fie  la  guerre  aux  Bagaudes  de  la  Gaule ,  en  donna  une  ea 
l*année  quatre  cens  cinquante-trois  à  Frédéric ,.  fils  de  Theodoric 
Premier,  Roi  des  Vifîeots,  pour  faire  la  guerre  aux  Bagaudes 
d'Efpagne ,  &  que  Frédéric  en  qualité  d'Officier  de  PEmpire  Ro- 
main, attaqua,  &c  battit  ces  Révoltés.  Enfin  Conftantius  dit  po- 
fitivement  qu*Eocarix  agiflToit  par  ordre  d*Aëtius,  &  ce  témoi*- 
gnage  feul  luffiroit  pour  réfuter  une  objedlion  fondée  fur  un  fim- 
pie  raifonnement. 

Je  crois  devoir  anticiper  ici  fur  THiftoire  des  années  poftérieu* 
res  à  Tannée  quatre  cens  quarante-trois ,  pour  rapporter  de  fuite 
tout  ce  que  nous  fçavons  concernant  la  négociation  de  Saine 
Germain  TAuxerrois  en  faveur  des  Armoriques;  Il  étoit  dit  dans 
la  convention  préliminaire  qu'il  avoir  faite  avec  Eocarix,  que 
les  Provinces  Confédérées  en  demanderoient  inceflàmment  la 
ratification  àrEmpereur,>  &  qu'elles  traiteroient  de  bonne  foi 
fur  leur  rédùélion  à  l'obéifïance  du  Souverain.  Notre  vertueux 
Evêque  fe  chargea  lui-même  de  cette  négociation.  Beda ,  Auteur 
du  feptiéme  fiécle ,  dit  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  la 
Grande-Bretagne  où  notre  Saint  étoit  célèbre ,  parce  qu'il  y  avoit 
iait  deux  voyages,  pour  y  défendre  la  Religion  contre  les  Pela*  * 
giens  i  (  ^  )  >>  Saint  Germain  fe  rendit  à  Ravenne  ,.pour  y  être  le 
»  médiateur  des  ArmoriqueSy.&ily  fut  reçu  avec  vénération 
»  par  Valentinien ,  comme  par  la  mère  de  ce  Prince.  »  Il  y  mou- 
rut ,  mais  avant  que  d'avoir  pu  mettre  là  dernière  main  à  l'ac*  4f( 
commodément,  dont  il  avoit  bien  voulu  être  le  médiateur,  C'eft 
du  Prêtre  Conftantius  que  nous  apprenons  cette  dernière  parti- 
cularité. Après  avoir  parlé  du  voyage  de  Saint  Germain ,  &  des 
honneurs  qu'il  reçut  fur  la  route  &  à  la'  Cour ,.  cet  Auteur 
ajoute:  (r)  »>  Quant  à  l'accommodement  des  Confédérés  Ar- 
y>  moriques  qui  étoit  le  fujet  du  voyage  de  Saint  Germain ,  il 
»   lauroit  conclu  à  fon  gré,.en.leur  obtenant  une  Amniftie  pour 


(«)  Pcr  Frcdcricum  TheodoycîRcgis 
itacrcm,  Bacauda;  Tarragoncnfes  carduncur  > 
«x  aucoricacc  Komsink»  Idatii  Chron,  ad  mm. 

{h)  Germaaus  ad  Ravennanv-pro  pa6c 
Armoricana:  gcntis  (upplicaturus  advenic , 
Jbicjucà  Valcnciniano  &  Placidia  macre  ip- 
iîus  fummâ  revcrcniiâ  fufcepirus  ,  migravit 
ard.Dominuœ.  Beda.  Hift,  EccL  tih.  z.  cap, 

*  P^S"  7*.  Ed.  Ctitabr*, 

(/.)  Ca  ufàm  fane  Armoiicaûx  Regionis 


quarncccflitatem  peregrinarionts  indrxeraev 
obcentâ  vcniâ  &  lecancatc  pcrpccuâ  ad  pro- 
prium  obtinuifTec  arbicriom  ,  niH  titubacio- 
nis  perfidratnobilem  &  indifciplJfDacuxn  po- 
pulnm  ad  rcbcllioncm  priftiiiam  rcvocaUct« 
Quo  fado ,  &  incercc/ïïo  Saccidocis,  &  Im- 
pcratoris  credûlitas  circainfcrîptianc  fra{i 
trata  efl.  Qui  tamcji  pro  callmitace  niulci* 
plici  brevi  pecnas  pcrndx  tcmcritatis  eifoî-- 
vie.  Tif .  G9r.  m  Surh  ad  diem  5 1 1  Juàim  * 
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M  le  pafTé ,  &  des  lûretés  pour  l'avenir ,  fî  ce  Peuple  léger  &  in- 
»  craitable  ne  fût  point  retombé  dans  la  révolte  par  une  inconf- 
»  tance  perfide.  Cet  événement  rendit  inutile  &  Tentrcmife  du 
y*  Saint  Èvêque,  &  la  facilité  que  l'Empereur  apportoit  dans 
»  cette  négociation.  Les  Armoriques  ne  furent  pas  long-tems 
31  fans  porter  la  peine  due  à  leur  fupercherie  ôc  à  leur  téme- 
»  rite. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette  féconde  révolte  .des  Ar- 
moriques, c'eft-à-dire,  le  violement  de  la  fufpenfion  d'armes 
<]ue  Saint  Germain  leur  avoit  obtenue ,  a  dû  arriver  entre  Tannée 
quatre  cens  quarante- trois  &  l'année  quatre  cens  quaraiite-fix. 
C'efl:  tout  ce  que  j'ai  pu  conjecturer  concernant  la  date  de  ces 
évenemens ,  en  m*aidant  des  lumières  tirées  des  évenemens  pof-- 
térieurs.  Comme  ,  lorfque  les  Armoriques  reprirent  les  armes. 
Saint  Germain  étoit  encore  à  Ravenne ,  &  même  comme  il  y 
mourut ,  nous  fçaurions  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  la  dace , 
dont  nous  (bmmes  en  peine,  fî  nous  fçavions  pofitivement  la 
date  de  la  mort  de  Saint  Germain.  Cet  Evêque  n'aura  point 
voulu  demeurer  à  Ravenne  long*tems ,  après  que  (à  médiation 
y  aura  été  rendue  inutile  par  le  renouvellement  de  la  guerre  en- 
*  tre  les  Armoriques  &  les  Oifficiers  de  l'Empereur.  Ainfi  dès  que 
Saint  Germain  eft  mort  à  Ravenne ,  il  faut  qu'il  y  foit  mort  peu 
de  femaines  après  la  rupture  dont  nous  parlons^  Mais  Conftan- 
tins  (e  contente  de  nous  dire  que  Saint  Germain  entra  dans  la 
%*  trente-unième  année  de  fon  Epifcopat ,  fans  nous  apprendre  di£> 

tiniSfcement  en  quelle  année  commença  ce  Sacerdoce ,  ni  en  quelle 

année  il  finit.  La  Chronique  d'Alberic  dont  nous  allons  parler, 

dit  bien  que  Saint  Germain  fut  fait  Evêque  d'Auxerre  en  quatre 

vide  Gall.  cens  trente  huit  ^  (4  )  de  manière  que  ce  Prélat  qui  conflamment 

^^'  a  fîégé  trente  &  un  an ,  ne  fèroit  mort  qu'en  quatre  cens  foixante 

&C  neuf.  Mais  cette  date  eft  infoutenable ,  &  l'on  doit  regarder 
le  pailaee  d'Alberic ,  comme  une  des  fautes  dont  fa  Chronique 
fourmille.  Enfin  je  ne  trouve  point  que  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  voulu  fixer  avec  précifion  la  datç  de  ces  deux  évenemens  ^ 
ayent  bien  réuflî  à  rétablir. 

On  a  dit  que  je  me  trompois  lorfque  je  conjeclurois  que  l'expér 
dition  d'Eocarix  contre  les  Armoriques  a  voit  été  faite  en  l*annéc 

auatre  cens  quarante-trois ,  puifqu'il  eft  prouvé  par  la  Chronique 
*Alberic ,  Religieux  du  Monaftere  des  Trois-Fontaines ,  qu'elle 

{s)  Anno  ceccxxxviii.    fanâos  Gcrmanos  fit  Aucofiodercnfis  Epifcopas.  Chrêm» 
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fut  faite  en  Tannée  quatre  cens  quarantc-fept.  On  a  cité  pour 
prouver  ce  fentiment ,  un  paflage  de  cette  Chronique  où  il  cit  dit 
feulement  :  {a)E/f  quatre  cens  ^Mamme-Jeft  Eechard  Roi  desAlains 
dont  il  eji  parlé  dans  la  Vie  de  Saint  Germai» ,  le  Texte  de  la 
Chronique  n'ajoute  rien  à  ces  paroles*  Qui  fçait  fi  ce  qui  manque 
pour  en  rendre  lefcns  complet,  n'eft  pas,  mourut.  Vohiit  o\x 
mortutts ,  eft  lareftitution  la  plus  plaufible  qu'on  puiffè  faire,  6c 
il  peut  être  fuppléé  avec  d'autant  plas  de  rondement,  wi'il  y  a 
dan^s  notre  Chronique  une  infinité  d'articles ,  qui  ne  difcnt  autre 
chofe  de  ceux  dont  il  y  eft  parlé ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  moururent. 
D'ailleurs  Alberic  n'a  icompofë  fa  Chronique  que  dans  le  trei- 
zième fiécle ,  &  ce  n'eft  point  dans  des  ccms  auflî  éloignés  des 
évenemens  dont  je  fais  mention  que  lè  treizième  fiécle  Teft  du 
cinquième ,  que  j'ai  coutume  de  prendre  mes  garants.  Eocarix 
a  pu  furvivre  quatre  ans  à  fon  expédition. 

En  réfléchiuànt  fur  ce  que  nous  fçavons  de  THiftoire  du  milieu 
du  cinquième  fiécle,  je  trouve  que  les  Armoriques  peuvent  avoir 
eu  vers  l'année  quatre  cens  quarante-cinq  plufîeurs  motifs  de 
rompre  la  négociation  qui  fe  faifoit  à  la  Cour  de  Valentinien ,  ^ 
dont  la  conclufion  les  auroit  toujours  obligés  à  recevoir  dans 
leur  pais  les  Officiers  du  Prince ,  &  à  fe  foum"re  à  leur  autorité. 
Le  premier  étoit  Tembarras  que  donnoient  au  Patrice  Aëtius  les 
Francs,  qui  en  ce  tems-là  faifoient  une  invafion  dans  le  Nord 
des  Gaules  où  ils  s'étoient  emparés  de  Cambray  &  de  Tournay. 
Le  fécond  ,  étoit  l'état  déplorable  où  fe  trouvoient  réduits  par 
la  faute  des  Officiers  du  Prince ,  les  Peuples  qui  vivoient  dans 
les  Provinces  Obéiflantes  dont  plufieurs.  Citoyens  abandon- 
noient* chaque  jour  leur  Patrie ,  pour  venir  chercher  dans  les 
Provinces-Unies  un  afyle  contre  la  mifere.  Le  troifiéme  motif 
aura  été  l'opinion  fauflè  &  ridicule ,  fi  l'on  veut ,  mais  pref. 
au'univerfclle  néanmoins ,  que  le  terme  marqué  par  le  Ciel  à  la 
durée  de  l'Empire  de  Rome  étoit  prêt  d'expirer.  Enfin  le  qua- 
trième motif  aura  été  l'abus  que  les  Officiers  du  Prince  faifoient 
de  l'Armiftice.  Ils  s'en  prévaloient,  pour  former  dans  la  Répu- 
blique des  Provinces  Confédérées  un  Parti ,  à  l'aide  duquel  ils 
pûflfènt  la  fubjuguer  par  la  force.  Traitons  plus  au  long  ces  qua'- 
cre  points  de  l'Hiftoire  des  Gaules. 

(il)  Anno  ccccxLvn.  £cchârdu$  Rex  Alanonim  ,  de  qoo  habecur  In  vlca  Beat! 
Germani.  C^«  AJh.  fag,  55. 
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CHAPITRE     XL 

Les  Francs  fe  rendent  maîtres  vers  i année  quatre  cens  quarante^ 
cinq  ,  du  Cambrejis ,  ^  de  flufieurs  autres  Contrées  adja- 
cent^. £;i  quel  tetns  Clodionfut  battu  en  Artois  far  Aëtius. 

'    DesFrancs  appelles ,  les  Rifuaires. 

PARLONS  en  premier  lieu  de  la  diverfion  des  forces  de  l'Em- 
pereur, que  les  progrès  des  Francs  dans  la  féconde  Belgi- 
que, durent  opérer,  Grégoire  de  Tours  eft  lefeul  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  dans  les  deux  (îécles  oii  nous  prenons  nos 
garans  ,  qui  faflè  mention  de  Tinvafion  dont  on  va  lire  le  ré- 
cit. Nous  avons  déjà  vu  qu'il  avoit  écrit  que  Clodion  faifoit 
fon  féjour  ordinaire  à  Duyfborch  fur  les  Confins  du  Diocèfc 
de  Tongres.  A  cela  notre  Hiftorien  ajoute  :  (  4  j  »  Ce  Prince 
»  ayant  envoyé  des  efpionsà  Cambray  ,  pour  prendre  langue  » 
»  il  marcha  par  l^oute  qu'ils  avoient  reconnue,  pafïa  fur  le 
»  ventre  aux  Rommns ,  &  fe  rendit  maître  de  la  Cité.  A  peine 
»  s'y  fut-il  repofé  quèlque-tems  ,  qu'il  fe  remit  aux  champs  ,  &: 
»  qtfil  occupa  tout  le  païs  qui  eft  entre  Cambray  &  la  Soiti- 
>>  me.  L'abréviateur  ne  fait  que  copier  cette  narration. 

L'Auteur  des  Ge^es  des  Francs  que  nous  ne  laiderons  pas 
de  citer  ici ,  quoiqu'il  n'ait  pas  vécu  dans  nos  deux  fiécles , 
enrichit  de  quelques  détails  la  narration  précédente.  (^).»  Clo- 
»  dion  ,  dit  cet  Ecrivain  ,  ayant  marche  par  les  Ardennes ,  (e 
»  rendit  maître  de  Tournay.  De-là  il  vint  brufquement  à  Cam- 
»  bray ,  où  il  entra ,  &  où  il  pafla  ce  qu'il  y  trouva  de  troupes 
»  Romaines  au  fil  de  l'épée.  Ce  Prince  s'empara  enfuite  de  tout 
»  le  païs  qui  eft  entre  cette  Ville  &  la  Somme.  »  Comme 
Touinay  a  été  la  première  Capitale  de  notre  Monarchie  ^  Se 
comme  elle  a  joui  de  cet  honneur  durant  plus  de  foixante  ans  ^ 
aînfî  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  il  eft  difficile  à  croire 


(  4  )  Chlogio  autem  miffis  (peculatoribus 
ad  urbem  Cameracum  ,  periuftraca  omaia 
^fe  fecucus ,  Koisanos  prQtcric ,  Çiyitatem 
apprehendic  ,  în  quâ  paucam  tempus  refi- 
dens ,  ufqi^  ad  Suroinam  flavium  occupa- 
irit.  Gr.   Tut.  Hifi*  lib*  i.  cap.  9. 

(b)  Chlodio  Carbonariam  fylvatn  ia« 


fvtSus  y  Tornaeenrem  urbem  obdnulc« 
ziodc  ufque  ad  Cameracum  urbem  pre- 
peravic  «  iblque  pauco  ccmpore  refidôns  » 
Romanos  quos  invcnic ,  incerfecit ,  &  pxia«- 
de  ad  Sumioam  fluvtum  omoia  occupavit. 
Geftafr,  cMf.  j.  Dach,  To»  uf,  69$. 

quo 
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-que  dès  le  feptiéme  iîécle  y  ont  eût  oublié  comment  &  dans 

3iiel  tems  elle  étoic  venue  au  pouvoir  de  nos  Rgis.  Je  penfc 
onc  qu'on  peut  croire  ce  qu'en  dit  ici  l'Auteur  des  Geftes. 
D'ailleurs  la  narration  de  cet  Hiftorien  eft  par  elle-même  très- 
vraifemblable.  Quand  il  fait  pafler  Clodion  par  la  Forêt  Char- 
bonnière ,  pour  le  faire  venir  de  Duysborch  à  Tournay  ,  il  fait 
tenir  à  ce  Prince  précifément  la  route  qu'il  devoit  tenir.  Cette 
forêt  qui  faifoit  Une  partie  des  Ardennes  -,  renfermoit  le  iieu  Notit.  Oali. 
©à  l-ouvain  a  été  bâti  depuis  ,  &  elle  s'étendoit  jurqii'au  pais  s  lya^^i^' 
des  Nerviens  ,  c*cft-à.dire ,  jufqu'à  la  Cité  de  Tournay.  naiia. 

Suivant  les  apparences  la  conquête  de  Clodion  ne  lui  fut 

Î>as  bien  difputee.  En  premier  lieu  il  tomba  fur  les  Romains 
orfqu'ils  ne  s'attcndoient  pas  d'être  attaqués.  En  fécond  lieu , 
il  fut  apparemment  favorite,  parles  Francs  qui  étoient  établis 
déjà  dans  la  Cité  de  Tournay.  On  a  vu  ci-deflus  ,  quel'Em-^ 
pereur  Maximien  y  avoir  donné  des  terres  à  ime  Peuplade  de  ^*P*^*«*>- 
cette  Nation. 

La  (îtuation  des  deux  Cités  que  les  Francs  occupèrent  alors , 
&  l'état  malheureux  où  fe  trouvoit  l'Empire  Romain  ,  rendi- 
rent l'établiffement  qu'ils  y  firent ,  un  étaoliflement  folide.  Ces  . 
Cités  étoient  fituées  à  l'extrémité  Septentrionale  des  Gaules ,  & 
rien  ne  leur  coppoit  la  communication  ni  avec  le  p^ïs  de 
Tongres ,  où  il  y  avoit  déjà  d'autres  Francs  cantonnés  ,  ni 
avec  le  Wahal  ,  &  par  conféquent  avec  Tancienne  France* 
Clodion  ne  pouvoir  être  attaqué  par  les  Romains  ,  que  du 
côté  du  Midi*  Le  païs  qui  s'étencl  depuis  Tournay  jufqu'au 
Wahal  ,  comme  jufqu'à  la  Meufe  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  jfi 
peuplé ,  fi  rempli  ae  grandes  Villes,  &  fi  herifTéde  places  fortes, 
ecoit  encore  dans  le  cinquième  fiécle|dénué  de  Villes ,  &  plein 
de  forêts  ou  de  marécages.  On  n'avoit  point  encore  creulé  les 
canaux  qui  donnent  à  ce  païs-là  le  moyen  de  s'égouter.  Il  n'étoic 

f^ueres  praticable  à  des  hommes  moins  accoutumés  à  broiTer  dans 
es  bois  ,  Se  à  franchir  les  flaques  d'eaux  que  les  Sujets  de  Clo- 
dion. Auflî  verrons- nous  que  lorfqu'Aëtius  voulut  attaquer  ce 
Prince  ,  il  l'attaqua  du  coté  des  plaines  de  notre  Artois.  Oa 
{çait  bien  que  c'a  été  feulement  fous  la  domination  de  nos 
B^cis ,  qu'on  a  bien  défriché  le  païs  qui  eft  entre  l'Artois  ,  l'O- 
céan ,  le  Rhin  &  les  Ardennes,  &  que  les  grandes  Villes  dont 
il  eft  fi  rempli  qu'elles  font  en  vue  les  unes*  des  autres ,  n'ont 
été  bâties  que  dans  ces  tems-là.  Bruges, Gand  ,  Anvers,  Bru- 
:çelles  ,  Malines  ,  Louvain  &  les  autres  Villes  de  ce  Territoira  . 
Tome  /•  *  Sf 
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ont  ëcé  conftf uites  fous  les  Succeffiburs  de  Clovis ,  &  Tous  ceux 
de  Châtiem^gne.  Ainfî  li  prife  de  Tournay  &  celle  de  Gain- 
bray ,  les  fcules  Villes  t|ui  fuflènt  alors  dans  la  Gontrée  que 
noué  vettoiis  de  défigner  ^  en  rendit  Clodion  le  maître  ab- 
fôlu. 

Grégoire  de  Tours  ne  nous  donne  point  la  date  de  Texpé- 

dition  de  Clodion  ,  quoique  rétabliflemenc  de  la  Monarchie 

Fran^ôife  qui  etl  àvoit  été  la  fuite  ,  eût  rendit  cette  expédition 

Pctav.  Rât.  très-mémorable.  Le  Père  Petau  là  place  vers  Tannée  quatre 

I^^^^\  *  '^'  cens  quarante-cinq.  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Ghapitre  fur 

quelles  raiforts  il  s  appuyé  pour  fixer  cette  époque  ,  au  tcms 
où  il  la  fixe. 

Aëtius  qui  étoi^  revenu  dans  les  Gaules  y  tandis  que  S.  Ger- 
main négocioit  toujours  à  Ravenne  Taccommodement  des  Ar- 
moriques  ,  marcha  contre  les  Francs  ,  dès  qu'il  fut  informé 
de  ce  qui  venoit  d'arriver  au-delà  de  la  Somme.  Il  fit  la  guerre 
à  Glodion  ,  &  même  il  lui  enleva  auprès  du  vieil  Hefdin  un 

Quartier  qu'il  furprit  le  jour  qu'on  y  faifoit  les  réjoîiiflances 
'une  noce.  Mais  Sidonius  (a)  Apollinaris  qui  nous  apprend 
cet  événement  ,  ne  dit  point  qu' Aëtius  ait  alors  obligé  les 
Francs  à  évacuer  le  païs  qu*ils  venoient  d'occuper.  A  en  juger 
par  fon  récit  même  ,  les  Romains  ne  titerejit  point  d'autre 
avantage  de  ce  fuccès  ,  que  celui  de  faire  quelques  Prifon- 
niers  de  guerre.  Si  cette  Camifkde  eût  été  fuivie  d'un  avantage 
plus  réel ,  Sidonius  en  auroit  fait  mention  j  car  il  n'obmer 
rien  de  ce  qui  pouvoir  augmenterv  la  gloire  que  Majorien  y 
acquit ,  en  combattant  à  coté  d'Aëtius.  Sidonius  ne  pouvoir 
pas  même  en  ufer  autrement.  G'eft  dans  le  Panégyrique  de 
Majorien  qui  écoit  parvenu  à  l'Empire  ,  environ  dix  ans  après 
ce  combat ,  que  notte  Poëte  parle  de  Taâiion  de  guerre  dontr 
il  s'agit  ici.  Nous  avons  même  l'obligation  à  l'envie  que  Si- 
donius avoit  de  bien  louer  Ala[orien  ,  du  bel  éloge  que  cet 
Auteur  fait  de  la  bravoure  des  ennemis  y  à  qui  fon  Héros 
avoit  eu  affaire.  (^)  »  Les  Francs  que  vous  avez  battus,  dit 
»  Sidonius  ,  font  Soldats  avant  que  d'être  hommes.  Si  le  lieu  > 


(  4  )  Pognaftis  parltcr  Francus  qua  Cloia 
patentes 
Atrebatum  campos  pervaferat  .  .  .  •  • 
Si  don,  inPanegyr.  Majûr,  ver/,  m. 

(^) j...  .  Puerilibas  aunis 

£ft  beili  maturus  amor  ,  (î  forcé  pte- 
mantar , 

Scu  nuincro ,  fctt  forte  loci  ,  morsob* 


ralt  illos , 
Non  timor ,  intiâi  perftant  >  ai\îino^ 

que  fuperifunt , 
Jam  prope  poft  aolmam.  Taies  ce  teft«^ 

fugavit , 
Et  laadânte  viros* 
Ihid,  verf.  144. 


^ 
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»Ct\c  nombre  donnent  Tav^antage  à  leur  ennemi  ,lls  peuvent 
»  bien  alors  être  tués  ,  mais  ils  ne  fçauroient  être  mis  en  fuite. 
»  Ils  meurent  fans  perdre  1^ courage  »  &ils  ont  encore  de  la  va^ 
»  leur  ,  quand  ils  n'ont  prefque  plus  de  vie. 

Un  Autçur  moderne  qui  a  très- bien  écrit  THiftoirc  de  France, 
mais  qui  veut ,  quoiqu'il  en  puidè  cojut^r  à  la  vérité ,  que  Clovis 
à  Ton  avènement  à  la  Couronne ,  ne  pofledât  rien  dans  les  Gal- 
les, prétend  que  lafurprife  deCambray  parClodioiO ,  &  le  comr 
bat  où  les  Troupes  de  .ce  Prince  furent  battues  auprès  du  vieil 
Hefdin  par  Aëtins  &  par  Majorien  ,  foient  des  évenemens  con- 
temporains ou  antérieurs  au  Confu la t  de  Félix  fie  de  T^urus  en 
Tannée  quatre  cens  vingt-hoiit ,  tems  où  nous  avons  vu  qu'Aëtiu^ 
réduiiît  l?s  Francs  qui  s'étoient  établis  en-.deçà  du  Rhin ,  à  fe  fou- 
mettre  à  l'Empire ,  ou  bien  à  repafler  ce  fleuve. 

Le  P.  Daniel  foutenant  le  fyftême  qu'il  a  entrepris  d'établir, 
a  grande  raifon  de  prétendre  ce  qu'il  prétpnd  j  car  ç'jl  cft  une  fois 
avéré  que  la  fuiprile  de  Cambray ,  &  le  combat  donné  près  du 
vieil  HdCdia ,  font  des  évenemens  bidn  poftérieurs  au  Confulac 
de  Fclix  &c  de  Taurus^  il  /enfuivca  que  les  Francs  fournis  ou 
renvoyés  au-delà  du  Rhin  en  l'aurvée  quatre  cens  vingj-huit, 
l'auront  paiTé  de  nouveau  avant  le  Règne  de  Clovis,  &  dès  le 
Règne  de  Clodion  ,  &  que  dès  le  Règne  deClodion  ils  auront 
encore  établi  dans  les  Gaules  des  Peuplades  indépendantes  des 
Officiexs  de  l'Empereur ,  en  un  mpt ,  un  Royaume.  Ainfi ,  comme 
on  ne  lit  point  dans  aucun  Auteur  du  cinquième  fiécle  ou  du  fi*- 
xiéme  )  que  les  Romains  ayant  obligé  jamais  ces  nouvelles  Colo- 
nies fondées  poftérieuremeat  à  l'aniiée  quatre  cens  vingt-huit , 
à  retourner  clans  la  Germanie ,  ni  à^fe  foumettre  à  l'Empereur, 
on  en  pourra  conclure  qu'elles  auront  fçû  fe  maintenir  d^ns  les 
Qaules ,  fie  qu'elles  s'y  (eront  maintenues  dans  l'indépendance. 
Or  comme  on  trouve  d'un  autre  côté  que  les  Francs  étoient  maî- 
tres dès  les  premieces  années  du  Règne  de  Clovis ,  de  Tpurnay 
&:  de  Cambray  ,  les  deux  Cités  conquifes  par  Clodion ,  il  fera 
facile  d'inférer  de  tout  ce  qui  vient  d*être  expofé ,  que  Clodion 
avoit  laiffè  ce  Païs  qu'il  avoît  conquis  aux  Rois  Francs  fcs  Suc- 
cefleurs ,  que  c'étoit  en  qualité  d'un  des  SuccefTcurs  de  Clodion 
que  Clovis  tenoit  Tournay  dont  on  le  trouve  en  poffèflîon ,  (ans 
qu'on  voye  qu'il  l'ait  jamais  conquis ,  Se  par  conféquent  que  la 
Àlonarchie  Françoife  a  eu  trois  Rois  avant  Clovis.  C'eft  ce 
que  dit  pofîtivement  Hincmar  dans  (a  Vie  de  Saint  Rémi.  Les 
•  Sfij 


I7xi^t 
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Francs  (a)^  écrit-il ,  forcis  Je.  Difpargutn  fe  rendirent  maîtres  cîte 
Tournay ,  de  Cambray  ,  comme  de  toute  cette  partie  de  la  fé- 
conde Belgique ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Somme ,  &  ils  y  habitè- 
rent long-rems  fous  le  Règne  de  Clodion  &  de  Mérovée.*  Rap- 
portons enfin  le  Texte  du  Père  Daniel. 
T.^3^*  ?^a '*  **  Voici  donc  l'obieârion  qu'on  peut  me  faire.  Le  Roi  Clo^ 
riqucpag.  9j.  ^^  uion ,  luivant  Grégoire  de  Tours  qui  1  appelle  Chlo^ion , 
de  vu.  de   1»  s'empara  de  Cambray  &  du  païs  d*àIentour  jufqu'à  la  Rivière 

»  de  Somme.  J*ajoute  pour  fortifier  Tobjeftion,  queplufîeurs 
»  Auteurs  contemporains  font  mention  auflî  bien  que  Circgoire 
>»  de  Tours ,  de  cette  expédition ,  ehtr'àutres  l'Evêque  d'Auver- 
»  gne  Apollinaire,  dans  le  Panégyrique  de  Majorien,  auquel 
»  il  parle  de  la  Çottc:  pugnaftis  fariter^  d'^.Profper,  Caflîo^ 
»  dore ,  PEvêque  ïdace  s*accordcnt  fur  ce  point  avec  Grégoire 
»  de  Tours ,  avec  Apollinaire ,  mais  tous  ajoutent  ce  que  Gre- 
»  goire  de  Tours  n'a  pas  ajouté ,  qu'Aëtius  Général  de  TArméc 
»  Romaine,  (bus  lequel  Majorien  fervoit  alors,  défit  Clodion ,, 
»  &  qu'il  reprit  fur  lui  tout  ce  qu*il  avoit  enlevé  à  l'Empire  Ro- 
»  main  en-deçà  du  Rhin.  Pdrs  Galliarum ,  dit  Prof^er ,  frofin^ 
y^  qua  Rheno ,  quâtn  Franci  Poffidendârh  occufaverant  A'étii  Ca^ 
»  mitis  armis  rccefta.C^Œodovc  en  dit  autant  dans  faChroniqoe., 
Je  réponds  au  Père  Daniel.  Il  eft  bien  vrai  que  Grégoire  de 
Tours  n'ajoute  point  au  récit  de  l'entreprife  &  des  fuccès  de  Clo- 
dion ce  qu'on  trouve  dans  Profper  &  dans  Caifiodore  :  ^e  fous 
U  ConJuUt  de  Félix  dt  de  Taurus ,  Aetims  recomjfa  la  fartie  des 
Gaules  voijîne  d»  Rhin ,  de  laquelle  les  Francs  s*  et  aient  rendus  les 
maîtres  $  mais  c'eft  parce  que  Grégoire  de  Tours  n'entend  point 
parler  du  même  événement  dont  nos  deux  Annaliftes  ont  voulu 
parler.  Grégoire  de  Tours,  dans  le  paflage  que  nous  difcutons , 
parle  d'un  événement  arrivé  vers  Tannée  quatre  cens  quarante- 
cinq  ,  &  dix-fept  ou  dix-huit  ans  après  l'événement  dont  Profper 
&  Cafliodore  ont  parlé ,  événement  qui  étoic  arrivé  dès  l'année 
quatre  cens  vingt-huit  félon  kurs  Fartes.  Quant  à  Sidbnius ,  ce 
n'eft  point  auflî  de  l'expédition  que  fit  Aërius  l'année  quatre  cens 
vingt-huit  contre  les  Francs  qu'il  veut  parler,  mais  bien  de  celle 
que  fit  ce  Général  contre  les  Francs,  après  que  Clodion  fe  fût 

(4)  A'  cadcllé  Difpargo    îh-  qno    dîu  partem  Bergicar   Pfovihcir  occopavcruar. 

liabjcaverunc  ,   Belgicx  Provinciae  Torna-  UM  plurimis  tcmporibus  dcgen,nt  ,    (ub 

eum  atquc  Camiîra.um  Civitarcs   ,  agrc/lî  Chlodionc  &  Mcrovco   Rcgc  udli  ,  ôcc- 

fiioc  ^  iudcquc  ufquc  ad  Sommam  £avlum  »  Vit.  Rtm*  Duch.  lom.  fr.  f.  j  14.» 
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rendu  maître  d'une  partie  de  la  féconde  Belgique  5  en  un  mot  de 
l'expédition  d'Aëtius ,  laquelle  fuivit  l'événement  dont  Grégoire 
de  Tours  fait  mention. 

Je  ne  (çaurois  deviner  pourquoi  le  Père  Daniel  a  ignoré  les 
bonnes  raifons  que  le  Perc  Sirmond  &  le  Père  Petau  ont  allé- 
guées, pour  montrer  que  la  Camifade  donnée  auprès  dû  vieil 
Hefdin  par  Aëtius  à  un  Corps  de  1  roup#s  de  Clodion ,  eft  un 
événement  bien  poftérieur  à  Tannée  quatre  cens  vingt- huit.  Le 
Père  Daniel  fe  feroit  rendu  à  ces  raifons ,  du  moins  il  auroit  en^ 
trepris  de  les  réfuter. 

Voici  ce  que  dit  le  Père  Sirmond  dans  fcs  Notes  fur  les  Vers 
du  Panégyrique  de  Majorien  :  Pugnaliis  fAriter  ^  &c.  rapportés 
ci-defliis,  (4)  M  Plufieurs  voudroicnt  placer  fous  le  Conlulat  de 
»  Félix  &  deTaurus,  c'eft-à-dire,  en  quatre  cens  vingt*huit, 
»  cette  guerre  contre  les  Francs ,  dans  laquelle  Aëtius  &  Majo- 
»  rien  défirent  Clodion  ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  les  Faftes  de 
»  Profper  &  dans  ceux  de  Cafliodore ,  que  cette  année-là  Aëtius 
»  recouvra  la  partie  des  Gaules  voifîne  du  Rhin ,  que  les  Francs 
»>  avoient  occupée.  Mais  comment  Majorien  qui  fit  des  mer- 
>>  veilles  dans  1  aâion  de  guerre  dont  parle  Sidonius ,  auroit-il 
w  pu  fe  trouver  à  ce  combat,  s'il  fe  fût  donné  dès  Tannée  quatre 
»  cens  vingt-huit,  lui,  qui  au  dire  de  notre  Poëtc,  étoit  encore 
»  un  jeune  homme  en  quatre  cens  cinquante-huic  ?  Ce  fut  en 
»  cette  année-là  que  Sidonius  fit  le  Panégyrique  de  Majorien , 
»  puifqu'il  fit  ce  Panégyrique  durant  le  Confulat  de  cetËmpe- 
w  rcur,  &  qu'il' eft  certain  par  les  Faftes  que  ce  fut  en  quatre 
»  cens  cinquante-huit  que  Majoriea fut  Conful.  (  b)  Or  Sido- 
»  nius  dit  dans  fon  panégyrique ,.  &  en  parlant  d'un  événement 
M  arrivé  depuis  un  mois  ou  deux,,  que  Majorien  étoit  encore 


(4)  Franci  aurem  hoc bellum  in  quo  ab 

Aëtio  &  Majoriatio  ctun   Clodione  Rcge 

pugnatum  eft  ,  pleriqae  omncs  ad   FeU. 

cem  &  Taurum  Confules  ,  id  eft  ad  annum- 

Chrifti  quadringentefimam  vigcfîmumoc* 

tavum  rcFerri  volant  ,  quod  eo  an  no  Prof. 

per  6c  Caffîodbrus  parcem  Galliarum  pro- 

pinquam  Rheno  quam  Franci  occuparant , 

-AëtiiComitisarmis  recepuun  tradunc.  Ve- 

•jiim  qnl  pocait  Majorianus  cunc  adc/Tc  ,  ^ 

-cam  acricer  dimicare ,  qui  triginta  poft  an.- 

jios  in  boc  ftio   Confulacu  javenis  crac? 

'2)einde  prior  illaezpcdjcio  ad  Rhcnum.haBc 

.  softra  ad  Acrcbatcs  &  ad  Helenam  vicum*, 

•«ujas  nunc  quoque  in  page  Atrebatcnfi  ad 

Caaciumainncm.veftigiareftanc.  NamHe« 


dinum  tccûs  vocant.  Certiiis  ergo  hxc  gefta^ 
videri  poft  annum  Chrifti  quadringcntefi- 
mum  quadragcfimum  quintum  ,  quo  tcpa- 
porc  narrant  cum  Gregorio  &   Sigibcrco 
Annales  noft ri ,  Clodioncm  è  Thoringcï- 
rum  finibus  cgreiTum  proftratis  Romanis 
qui  cis  Rhcnumcranc,in  Cacbonariatii  fyl- 
Vam  veniHc  »  Toroacum  &  Cau^eracum  ui- 
bes ,  aliàque  naox  omnia  ad  Somongm  âu« 
viam  occupa  (Te.  C'onftac  enifl»*  urbcs  illas 
Atrebatumagris  proxtmaseilé  ,  quare  ciim- 
in  hos  quoqitt pervadcrent  Franci  ^  ab  Aëtio 
iuhibitos  ,  &  hac-  quant   laudat  Sidonius  ' 
viâoria,  repreiTos  conjicio.  Sirmcndut  in- 
lioiis  ad  Sid.  p0g.  iio. 
{k)..  .  ••    Sequimar' fine  ëac  labocii 


5xtf     Histoire  Crit,  de  la  Mon.  Françoise  > 

n  ûots  Juvtnis  ^  un  jeune  homme.  Comment  accorder  cela 

)t  avec  la  Aippo^icion  que  Majorien  eut  trente  ans  auparavant 

»  fait  d^s  merveilles  dans  une  aAion  de  guerre  ?  En  fécond  lieu , 

>)  dit  le  Pcrc  Sirmond,  Texpédition  qu'Aëtius  fit  en  quatre  cens 

»  vingt-huit ,  il  la  fit  fur  le  Rhin  ,  &  le  combat  dont  parle  ici 

»  Siûtonius ,  fe  donna  dans  TArtois,  &  près  du  Bourg  d'Heltpta^ 

3»  dont  on  voit  encort  les  ruines  (ur  le  bord  de  la  Canche  ^  con* 

»  nues  fous  le  nom  dm  FitiUfit/dm.  Il  eft  donc  raifonnable  de 

»  penfer  que  ce  combat  donné  en  Artois ,  n'ait  été  donné  qu'a- 

»  près  l'année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  quarante-cinq ,  tems  ^ 

3*  où ,  fuivant  Grégoire  de  Tours  ^  Sigcbcrt  &  nos  Annales , 

»  Clodion  partie  des  confins  de  la  Turinge,  pafla  iut  le  ventre 

»  aux  Ron^ains  qui  étoient  en-deçà  du  Rhin ,  traverfa  la  Forêt 

ï>  Charbonnière ,  &  le  rendit  maître  de  Touroay ,  de  Cambray 

»  &  de  tous  ies  pais  qui  font  au  Septentrion  de  la  Somme* 

>^  Confime  ces  Contrées  font  voifines  cfc  l'Artois ,  je  con)eâ:uFe 

»  que  les  Francs  auront  voulu  s'y  )etter.,  6c  qu'ils  auront  été 

.»  contenus  par  l'avantage  qu'Aëtius  remporta  fur  eux ,  fuiivanc 

^  la  narration  de  Sidonius. 

Le  Père  Petau  eft  du  même  fcntiment  que  le  Pcre  Sirmond 
concernant  la  da^e  du  combat  du  Vieil  Hefdin,   {a)  •»  Clo*- 

»  dion ,  dit-il ,  monta  fur  le  Throne  en  quatre  cens  vingt-huit 

»  ou  vingt-neuf,  cinq  ans  après  la  mort  de  TEmpeteur  Hono- 

»  rius  )  &  il  &it  le  premier  de  nos  Rois  qui  pafla  le  Rhin  ,  pour 

»  s'établir  dans  les  Gaules  $  mais  ayant  été  attaqué  par  Aëtius , 

»  il  perdit  la  partie  des  Gaules  qu'il  avoit  occupée.  Dix  htrk  ans 

»  après,  ou  environ,  c'eft  à-dire,  vers  quatre  cens  quarante-<:inq , 

))  Clodion  amena  une  Armée  de  Francs  dans  le  Cambrefis  kc 

3>  dans  l'Artois ,  il  y  défit  les  Romains ,  &  il  fe  rendit  maître 

»  du  pais  qui  eft  entre  ces  deux  Cités  &  la  Somme.  On  voie 

»  néanmoins  que  Clodion  fut  alors  battu  dans  une  rencontre 

»  où  il  fut  poit{fô  par  Aëtius ,  foas  qtti  -fervoit  Majorien ,  & 

»  c'eft  de  cette  aâion  que  parle  Sidonius  Apollinaris  dans  le 


Inftaatem  )uvenem. 
Sydpn,  in  Fanegyr.  M^.'vttf.  525. 
(«)  Cloîoanno  quadriagentefimovigefimo 
oàavo  veL«Tiffefimo  nono  iniit  quinqueà 
morie  Honorai  annis  etapfis ,  atqae  hîc  trans 
Rhenum  primus  in  Gallias  irnipit ,  fed  ab 
Ajftio  Duce  repreffus  ,  vicinam  Rlieno  par- 
tcBi  illam  Galliff  amifit ,  quam  cum  fa»  oc- 
cupaverat.  Poft  annos  deinde  cirdter  oâo 
decim ,  kuigiik  edam  in  Acrcbacum  3c  Ca- 


meracenfiam  fines  txanfdaâo  Franconim 
cxercicu ,  Romanos  profligavit ,  &  ad  Sonii- 
nam  oCque  âuviom  ditionis  ibc&ics  eztcQ* 
die  fub  annnm  qnadringenteitmuin  quadrar. 
gefimum  qnincum*  Videcur  nmen  ab  Aëtio 
&  Majoriano  aliquid  cladisClodio  accepiC* 
fe  y  quod  Sidonius  indîcac  carminé  qainta 
verfu  poft  duccnceiimum  doodecimo.  ?eté^ 
viufy  R4/.  Temf,  lib.  6,  cstf,  i).  fsÊg^.  )4|4 
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»  Panégyrique  de  Ma jorien  au  Vers  deux  çens-douzc ,  Fugna^is 
»  fariHr  y  Fpanc. 

Ç*auradonc  été  versl*annécf  quatre  cens  quarante-*dnq  que 
Clodion  fe  fera  emparé  du  Cambréds,  &  vers  quatre  cens  qua- 
rance-fîx  qu'il  aura  eu  un  de  (es  quartiers  enlevé  près  le  Vieil 
Hefdin ,  mais  fans  être  obligé  pour  cela  de  repaflcr  le  Rhm.  C'aura 
été  le  même  téms  que  la  Tribu  des  Francs ,  qui  a  porté  le  nom 
de  Ripudire ,  jufques  fous  nos  Rois  de  la  féconde  race ,  fe  fera 
établie  entre  le  Bas  Rhin ,  &  la  Bade  Meufe.  On  ne  fçauroit  pres- 
que douter  que  ce  ne  foit  la  fituation  du  pais  qu'elle  occu- 
poît  entre  ces  deux  fleuves  qui  lui  ait  fait  donner  par  les  Ro- 
mains ce  nom  tiré  du  mot  Latin  iîf^4  ,  qui  figninc  rive.  Or 
comme  Jornandès  met  les  Ripuaires  au  nombre  des  Peuples 
qui  joignirent  Aëtius  ,  lorfqu'en  quatre  cens  cinquante  &  un 
il  marcha  contre  Attila,  il  faut  que  notre  Tribu  fût  dès-lors 
établie  dans  le  pais  qui  lui  avoit  donné  fon  npm.  D*un  autre 
côté  ,  nous  ne  trouv^jb  dans  aucun  monument  de  notre  Hif- 
toirc ,  en  quel  tems  les  Ripuaires  fe  cantonnèrent  dans  le  païs  , 
dont  ils  étoient  en  poffeflion  dès  Tannée  quatre  cens  cinquan^ 
ce  &c  un.  Voilà  ce  qui  me  porte  à  fuppo(er  que  cet  établiiïe^ 
ment  fe  foit  fait  à  la  faveur  des  défordres  que  dut  caufcr  par- 
mi les  troupes  Romaines  en  quartier  au-deflus  &;  au-deflbus  de 
Cologne ,  Pinvafion  de  Clodion  dans  la  féconde  Belgique» 

M.  Eccard  croit  que  cette  Tribu  ou  plutôt  cette  Nation  des  ^^^^^J^ 
Ripuaires  étoit  compofée  en  partie  de  Francs  ,  &  en  partie 
des  Soldats  Romains  qui  avoient  leurs  quartiers  entre  le  Bas- 
Rhin  &  la  Bafle-Meufe.  Il  pcnfe  que  ces  derniers  étant  coupés 
d'un  côté  par  les  Francs-Saliens ,  qui  s*étoicnt  rendus  les  maî- 
tres de  la  portion  du  lit  du  Rhin  qui  eft  au-deffbus  de  Co- 
logne, &  d'un  autre  côté.,  par  les  Peuples  qui  s'étoicnt  em- 
parés de  la  première  Germanique ,  confentirent  à  s'incorporer 
avec  quelques  Eflains  de  Francs.  Les  Francs  &  les  Romains 

3 ni  composèrent  dans  la  fuite  le  Peuple*  Ripuaire  ,  s'unirent 
onc  alors  entr*eux  ,  fuivant  notre  Auteur, à  peu  près  comme 
nous  verrons  que  les  Francs-Saliens  &  les  Armonques  s'uni-* 
retit  enfemble  fous  le  Règne  de  Clovîs.  M.  Eccard  croit  même 
que  ce  furent  ces  Soldats  Romains  qu'on  appelloit  dès  avant 
cetre  union ,  des  Tr$ufes  RifUAires  ,  parce  qu'ils  étoient  fpé- 
cialement  deftinés  à  garder  la  rive  du  Rhin  ,  qui  donnèrent 
leur  nom  à  la  nouvelle  Nation  compofée  d'eux-mêmes  y  '8c 
des  Francs  ,  avec  Icfquels  ils  s'aflbcieneat.  On  peut  fortifier 


Lcg,  Ripuai« 


$x9   Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

cette  conjeâ:urc  par  pliifieurs  endroits  de  la  Loi  des  Ripuaires« 
Par  exemple  il  elt  dit  dans  cette  (  a  )  Loi  :  Si  qH€lque  EJiUve 
d  maltraité  avec  excès  un  Franc  om  un  Ripuaire  ,  fin  maître 
payera  une  amende  de  trente-Jïx  fils  d'or  ,  &  cela  me  paroïC 
ftippofer  que  Rifuaire  qui  fc  trouve  ici  oppofë  à  Franc  ,  Signi- 
fie un  de  nos  Soldats  ,  un  des  Romains  qui  s'étoit  fait  Citoïen 
de  la  nouvelle  Nation  ,  d  autant  plus  que  TËfciave  qui  avoic 
bleûTé  le  Romain  dont  il  y  eft  parlé  eil  condamné  à  la  même 
peine  ,  que  TEfclave  qui  auroic  blelFé  un  Franc.  Tous  les  R.o- 
mains  ne  font  point  traités  avec  la  même  égalité  par  cette 
Loi.  Non-feulement  elle  qualifie  d*//r4/?^^rj  d'autres  Romains, 
mais,  elle  ftatue  encore  que  celui  qui  auroit  tué  un  de  ces  Ro- 
mains étrangers  ,  ne  feroit  condamné  qu'à  une  amende  de 
cent  fols  d'or  ,  au  lieu  que  celui  qui  auroit  tué  un  Citoïen  de 
la  focieté  ou  de  la  Nation  des  Ripuaires  prifc  colledlivement , 
ëtoit  condamné  par  la  même  Loi ,  à  une  [b)  amende  de  deux 
cens  fojs  d'on  t)  ailleurs  tous  les  citoj|fe|s  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Gaule  étant  audi-bien  Romains  ,  que  les  anciens 
citoïens  du  pais  occupé  par  les  Francs  &c  Ripuaires  ^  à  quel 
égard  un  Romain  pouvoit-il  être  dit  Advena  ,  un  Etranger  , 
dans  le  païs  des  Ripuaires ,  fi  ce  n'eft  parce  qu'il  n*étoit  pas  du 
nombre  des  Romains  Ripuaires  ^  c'eft- a-dire  du  nombre  de  ceux 
qui  s'étoient  joints  &  afibciés  avec  un  Ëflain  de  Francs,pour  corn- 
pofer  avec  lui  la  Nation  connue  enfuite  fous  le  nom  de  KipuairesS 
Comme  les  Francs  ,  quelque  fuppofition  que  l'on  fuive  , 
faifoient  du  moins  une  partie  de  la  Nation  des  Ripuaires  ^  £c 
comme  fon  Roi  étoit  un  Prince  de  la  Mai(bn  Royale  parmi  les 
Francs ,  la  Nation  entière  fut  réputée  une  des  Tribus  du  Peuple 
Franc.  Nos  Antiquaires  conviennent  que  c'eft  la  Loi  des  Ri- 
Baluz.  Ca-  puaires  qui  eft  déiignée  par  le  nom  de  Loi  des  Francs  dans  le 
fitui.Tom.  I.  préambule  qui  fe  trouve  à  la  tête  du  Code  de  la  Loi  des  Ba- 
*^'    *  varois  ,  de  la  tédadion  de  Daeobeft  I  ^  &  où  il  eft  dit  que  ce 

Prince  avoit  mis  dans  une  plus  grande  perfe£kioû  la  Loi  Na- 
tionale des  Francs ,  celle  des  Bavarois ,  Se  celle  des  Allemands  , 
compilée  par  le  Roi  Thierri  L  Nous  rapporterons  dans  le  der- 
nier Livre  de  cet  Ouvrage ,  les  raifons  qui  montrent  que  dans 
le  préambule  de  la  Loi  des  Bavarois  ,  on  ne  fçauroit  entendre 


(«)Quôd  fî  ouis  fervus  homiai  Franco 
aacRipaario  os  tregeric ,  Dominus  ejiis  tri* 

finca  fcx  foi  i  dis  cuipabilis  judicecur.  Lex 
,if»  TituLvigê  fêcundo. 
{b)  Si  quis Ripiiarius »  Adycoam  Roma- 


num  incerfeceric  »  cencam  foildis  mottetur. 
Ibid.  tituL  16. 

Si  quis  ingcnuus  homiiiein  ingenuuin 
Ripuarium  iucerfeceiit  ,  ducencis  folidis 
cuipabilis  jurdicccor.  Lcx  Kif,  THul.  7. 

de 
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de  la  Loi  Satique ,  ce  qui  s'y  trouve  dit  de .  la  Lus  de  s  Francs. 

Lorfque  Clovis  parle  de  Sigebert  ^  {a)  Roi  de  Cologne  ,. 
oui  étoit  la  Capitale  du  pais  des  Ripuaires  ,  Clovis  lappelle 
(on  parent  ;  ce  qui  montre  que  Sigebert  ëtoit  Franc.  D'ail^ 
leurs  après  la  mort  de  Sigebert ,  les  Ripuaires  choiiirent  CIo* 
vis  pour  leur  Roi  $  &:  quand  on  a  quelque  connoiilance  des 
mœurs  des  Nations  Germaniques  ,  fie  de  Tidée  avantageufe 
que  chacune  avoit  d^eUe-mêfne ,  il  ne  paroît  pas  vrai-fembla* 
ble  qu'une  Nation  Germanique  ,  ou  une  Nation  dont  des 
Germains  faifoient  la  principaje  partie  ,  ait  choifl  volontai- 
rement pour  Roi  un  homme  d'une  autre  Nation  Barbare. 

Enfin  ,  la  Loi  Salioue&^  la  Loi  Ripuaire  ont  tant  de  con- 
formité ,  qu'on  voit  oien  qu'elles  font  les  Codes  de  deux  Tri- 
bus d'une  même  Nation.  Aufli  verrons-nous  qu'Eghinard ,  qui 
a  fleuri  fous  Charlemagne.,  dit  que  de  Ton  tems  la  Nation 
des  Francs  vivoit  fuivant  deux  Loix  ^  entendant  par  ces  deux 
Loix  y  la  Loi  Salique  fie  la  Loi  Ripuaire. 


(«^  Aadîens  Chlodoveus  quod  interfe- 
âus  efTcc  Sigcbenus.dc  filîas  ejas  Chlodéri- 
cas  •  •  •  •  Pum  ego  »  inqiiit  >  per  fliiTinin 


Scaldim  navigaretn ,  Chloderlcos  filios  pa-- 
rends  mei  pacrem  fuum  infequebacuc.  Qr^ 


CHAPITRE       XII. 

T>t  tétât  malheureux  oh  Us  Peuples  fournis  à  t Empire  etOcci^ 

dent  j  ^  principalement  le  Peuple  des  Gaules  y  étaient 

réduits  au  milieu  du  cinquième  fiécle. 

NO  u  s  avons  dit  aue  le  fécond  des  motifs  que  les  Armori- 
ques  auront  eu  cie  rompre  là  négociation  que  Saint  Ger- 
xnain  faifoit  à  Ravenne  pour  moyenner  leur  accommodieipent 
avec  l'Empereur  Valentinien ,  étoit  la  crainte  de  rendre  leuf  état 
âuili  malheuroinc  que  Tétoit  la  condition  à  laquelle  ils  voyolent 
réduits  ceux  de  leurs  Compatriotes,  qui  vivoient  dans  les  Provin- 
ces Gbéiflantes^  Elle  étoit  fi  miférablc  ,  que  l'apprehienfion  d'y 
tomber  pouvoir  bien  déterminer  les  Ârmoriques  à  s'expofer  plu- 
rôt  à  tous  les  maux  de  la  guerre,  qu'à  fubir  de  nouveau  le  joug  qui 
écrafok  leurs  Concitoyens,  Ces  Concitoyens  étoient  même  fi 
mécontens  de  leur  deftinée ,  que  les  Armoriques  pouvoient  eC- 
pcrcr  qu'avant  peu  il  fe  fieroit  uqi  foulevemcnt  général  dans  les 
Tûme  I.  *  T  t 


j3^o  Histoire  Crit.  de  la*  Mok.  FrI/lnçoise, 

Provinces  Gbéiflantcs',  &  qn*clies  entrcroient  dans  la  Confedé^ 
ration  Maritime*  Mais,  qi^eik  que  fût  la  fîdéiité  des  Siûetsl  obéif- 
fans,  leur  rmpuiflance  ne  tcur  permettott  pas  da  fooumir  ati 
Prince  de  grands  fecours  d'hommes  m  d^argenc contre  les  Pro- 
vinces Confédérées.  Enrrcsis  dans  le  décaiC 
<  Da  le  cêms  d'Orofe  c|tn  écrrroit  vers  la.  vingtième  année  du 
cinquième  fîécle,  il  j  avoic  dépi  dans  les>  Pnorvicces  founâfes  ait 
GouTcrnemcnt  des  Officiers  dxi  Ptince,  plnfieucs  CitofCDsque 
kl  mifere  réduifoit  à  (c  bannir  eux-^mêœes  de  leur  Patne  ^  (  ii  )  il 
Icnr  paroiiïbit  monn  dur  de  vivre  pauvres^  mais  libres  dans  les 
^aïs  ou  l'Empereur  fi'étoic  piusfle  makre  abSoki  delà  ddtinée  des 
^mets^  que  de  condnner  à  vivvc  daosles  Pais  pleideinenc  fournis 
à  ion  ob&(Ëuice ,  ôC  d'y  êtrt  traités  en  Efclsrres  par  \œ  Exaâews 
des  deniers  publics.  Les  évenemens  arrivés  dans  les  Gaules,  de- 
puis qu'Orofe  avoir  écrit,  n'y  aroienc  pas  certainement  changé 
en  mieux  la  condition  de  ceux  des  Habitans  qui  étaient  demeu-» 
rés  fournis  au  Gouvernement  des  Officiers  de  TËmpereur»  ;  ^ 

En  premier  lieu ,  les  Huns  ou  les  Alains ,  à  qui  l'on  avoit  don- 
.  fié  des  quartiers  dans  TOrfeanois ,  &  flir  la  frontière  des  Armo- 
tiques ,  y  commettoient  chaque  jour  tant  de  violefK:es  ,  qu'ils 
rendoient  odieux  le  Gouvernement  du  Prince,  dont  les  Officiers 
y  avoient  appelle  ces  Barbares,  (t)  Sidonius  Àpollinaris  dit ,  en 
parlant  des  défordres  que  ces  Troupes  auxiliaires  commirent 
dans  leur  marche,  quand  Litorius  les  menoit  attaquer  les  Vifî- 
gots:  »>  Que  ces  Alliés  fai(bienrtdutes  les  violences  que  p^t 
y>  commettre  un  Soldat  fans  diicipline,  lorfqu'il  traverfe  un  pats 
»  ennemi.  »  Une  feule  raifon  empêchoit  les  Sujets  du  Pnnce 
que  ces  Barbares  {ènroieijt,  de  croire  <nj*ils  ftrffent  en  guerre 
avec  eux ,  c'eft  que  nos  Scythes  fe  difoient  les  Confédérés  de 
PÊmpire  Romain. 

-  Nous  avons  une  Vie  de  Saint  Martin  en  Vers  ^  compofér  par 
Bencdi£tusPaulinusPctrocorius,  Auteur  ducinq^iiéme  fiécICy 
&  qu^on  cire  ordinairement  fous  le  nom  de  Pairlin  de  Perigueux  , 
en  le  drftinguant  par^làde  Saint  Paulin  ,  EvêquAèe  Noie,  qui- 
vivoit  dans  le  même  fiéde ,  qui  étoit  auffi  Poëte ,  &  à  qui  l'oa 

Per  terrts  ^  Anr<rne ,  taas ,  qui  proxi-- 


{a)Vi  invenianti]rintereosquK}atnR.c- 
nani  qui  naliat  inter  Batbaros  psiuperem 
Ijberrarem ,  quàm  inar  RcNnamos  aibuta- 
riara  fcrvituccm.  Orof.Ùifi.  lib.  7 
{h)  Lkofias  Scjtkkos  cquitos  ttmcfbrté 
fubaâo  y 

Gel  fus  Aremodco  Gc£icuxp.r^picbat  Jm 
^        agmen  ^ 


fflo,  âsa?qtie  ' 
Difcttrlu  y  flainmls ,  kxto ,  £:ritate  j» 

râpinis 
Dcleoay^t ,  pacis  fallentts  aomen  iaa— 


,  Sidûn.  m  Fam/yr»  Avùi  «  vetf.  24^. 


.  Litre    S  e  c  o  n  d.  5^1 

a  même  attribué  long-4:ems  l'Ouvrage  dont  nous  parlons.  Cette 
Vie  a  été  écrite  entre  l'année  quatre  cens  foixante  6c  qnatre  âc 
quatre  cens  quatre- vingt-im ,  puifque  notre  Paulin  y  apoftrophe 
plufîeurs  fois  Perpctuus ,  Evêauc  de  Tours ,  comme  un  homme 
encore  vivant.  Or  Perpctuus  rut  inftallé  fur  ce  Siège  en  quatre 
cens  folicante  &:  quatre ,  &  il  mourut  en  quatre  cens  quatre-vingt;- 
iUK  Paulin  de  Perigueuic  parle  de  nos  Huns  comme  Sidonius.  (a) 
^y  Dans  le  tems ,  dit  Paulin ,  que  les  Gaules  épouvantées  étoienc 
3»  réduites  à  ie  laiffèr  piller  par  les  Troupes  auxiliaires  com^- 
»  pofëes  de  Huns ,  0c  à  nourrir  un  Allié  qui  leur  étoit  plus  à 
^  charge ,  que  ne  l'auroient  été  les  ennemis  contre  lefquels  on 
r»  Temployoit.  Qu'eft»ce  en  eflfet  qu'un  ami  qui  fait  plus  de  déf- 
ordres  qu'un  ennemi  n'en  feroit ,  &  qui  ne  répond  que  par  des 
difcours  féroces  aux  reprefentacions  fondées  fur  le  contenu 
des  Traités  que  nous  avons  avec  lui  i  »  Notre  Poëte  ajoute  à 
ce  oui  vient  d'être  rapporté  la  punition  &  la  guerifon  miracU'- 
Jeufe  d'un  de  ces  Barbares.  Cet  homme ,  qui  autant  qu'on  le  peut 
juger ,  étoit  entré  comme  ami  dans  TËglife  de  Saint  Martin  de 
Tours ,  ayant  ofè  enlever  la  Couronne  pofée  fur  le  tombeau  de 
rAjpôtre  des  Gaules ,  il  perdit  fondai nement  la  vûë  qu'il  recouvra 
fubicement,  dès  qu'il  eut  reftitué  fon  vol.  Grégoire  de  Tours 
fait  auili  mention  de  deux  miracles  arrivés  à  l'occaiion  de  cefa- 
crilége,  qui  n'aura  pas  manqué  de  faire  beaucoup  de  bruit,  8c 
d'augmenter  l'averuon  générale  pour  les  Huns.  On  fçait  en 
queue  vénération  le  tombeau  de  Saint  Martinca  toujours  été  dans 
les  Gaules ,  &  que  rien  ne  contribua  plus  à  rendre  les  Huguenots 
odieux  aiTX  bons  François ,  que  les  outrages  que  les  Prétendus- 
Réformés  firent  aux  reliques  de  notre  Saint,  quand  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  Tours  durant  les  guerres  de  Religion  allumées 
(bus  le  Règne  de  Charles  IX. 


.!> 


-n 


(  ^)  Cdmrobicopttt&âanem  ,  graviore 

pericio 
Aoxiliarorespatcrecpr  Galiia  Chunnos; 
Nam  focinai  tîx  (erre  qaeas ,  qui  dii- 

rior  iiofte 
Exrat ,  &  actncxam  fod^us  fericate  re- 

pcllau 
Horum  uiuis  fthnalis  fiiriofi  Dannonis 

aâjBSy 
V         Irrapic  facrara  Dotnini  prardo  impro- 

biu  xdem ,    " 
In^  Altarc  Dci  grefla  temcrarc  pro- 

fano 

Aufus,  &incoitafaiiaUa?o(afcciiciii^ 


Atripuit  {ànâam  txunnlo  Tcllente  co* 

ronam, 
Qtuemeritufn  Saaâi  proptcr  coojuA« 

âaMocebac  : 
Scd  fensére  oculi  culpais,  &c. 
Psulinus  de  Vit.  S-  Métrt,  lih.  6.  verf,  ii4. 
Vox  Chtmnus  reftftucnda  Greg.  Tar.  in 
eo  loco  iibt  Icgicnr  Tkimus  ,  &  Tegendum  : 
Chtamns  fuiJM/n  rahédus  inftin^u  dâmomt 
mBus  y  coronam  fifulchro  qmt,  mêritum  SmUH 
indîcétbsg  ,  vhUntêr  trifuit ,  wôx  lumnêfn^ 
vMtHS  y  frddÀ  eogêntê  ébUri  refiitHta  y  lumen 
quodfifdidtréêt ,  ncepit. 

Banhii  AfiifluuLadPaQtiaam  p.  xi^i 

Te  ij 


3  3^*    HistoiRE   Crit*  de  la  Mon.  Françoise  , 

Nous  avons  déjà  rapporté  en  difFerens  endroits  de  cet  Ouvrage 
quelques  paflages  des  Écrits  du  cinquième  fiécle ,  qui  fufiîroîent 
pour-faire  foi  qu'alors  les  Peuples  de  l'Empire  écoient  réduits  à 
une  extrême  mifere  par  les  taxes  &  par  les  impofîtions  exhorbi^ 
tantes  qu'on  levoit  fur  eux  ^  de  manière  qu^à  parler  en  général , 
tous  les  Ordres  inférieurs  étoient  mal-intentionnés.  Se  las  da 
Gouvernement  prefenr.  Cependant  |e  crois  devoir  encore  rap- 

f porter  ici  quelques  paflages  du  Livre  de  la  Providence  écrit  dans 
e  milieu  du  cinquième  iiecle ,  par  Salvien ,  Prêtre  de  l^Eglife  de 
Marfeille.  Ils  peignent  vivement  quelle  étoit  alors  la  difpofition 
d'efprit  des  Sujets  de  l'Empire  dans  les  Gaules  ,  èc  ils  font  coiv 
noître  mieux  qu'aucun  autre  monument  littéraire  de  ce  tems-là  ^ 
les  caufes principales  de  la  chute  d'une  Monarchie,  à  qui  ceux  qui 
la  virent  dans  fon  état  âoridant ,  avoient  eu  raifon ,  fuivant  la 

Î prudence  humaine  y  de  promettre  une  éternelle  durée.  Ces  pac- 
ages mettent 9  pour  ainiî  dire,  fous  les  yeux  tous  les  fymptômes 
3ui  annoncent  la  de{bruâ:ion  prochaine  d'un  Corps  pohtique  , 
ont  la  conftitution  eft  robu(te ,  &  qui  périt  uniquement  par 
un  mauvais  régime ,  c'eft-à-dire  ici  par  une  mauvaife  répartition 
des  Charges  publiques* 

On  ne  fçauroit  douter  que  Salvien  n*ait  écrie  (on  Livre  de  lâ 
Providence  après  l'année  quatre  cens  trente-neuf.  Nous  avons 
rapporté  ci-deflus  les  paflàgcs  où  cet  Auteur  parle  de  la  défaite 
de  Litorias  Celfus  par  les  Vifîgots,  &  de  la  prife  de  Carthage 
par  les.  Vandales ,  deux  évenemens  arrivés  conftamment  cette 
année-là.  Quoique  Salvien  ait  vécu  jufqu'à  la  fin  du  cinquième 
fîecle,  puifque  Gennade  (a)  qui  compo(a  fes  Eloges  en  ce 
tems-là,  y  parle  de  cet  Auteur,  comme  d'un  homme  encore 
vivant, il  eft  néanmoms  très-apparent  que  Salvien  a  écrit  fon 
Livre  de  la  Providence  avant  l'année  quatre  cens  cinquante^ 
deux.  La  raifon  que  j'en  vais  alléguer ,  paroîtra  convaincante  à 
ceux  qui  connoiuent  cet  Ouvrage.  L'Auteur,  qui  vivoit  dans 
les  Gaules,  y  parle  à  plufîeurs  reprifes  de  Tinvadon  des  Van- 
dales ,  des  entreprifes  des  Vifigots ,  de  la  Rébellion  des  Armov 
riqucs ,  en  un  mot  de  tous  les  malheurs  arrivés  dans  cette  grande 
Province  de  l'Empire  avant  l'année  quatre  cens  cinquante  &  un  j 
&  cependant  il  n'y  dit  rien  de  l'invauon  qu'y  fit  Attila  dans  cette 
année-là.  Il  auroit  parlé  d'un  tel  événement^  s'il  n'eût  pas  écrit 
avant  qu'il  fut  arrivé. 

Je  vais  rapporter  deux  extraits  de  Salvien ,  en  tranfpofant l'or- 

(  «  )  Yivit  ttfqae  hodie  fcneâuce  boiiâ.  Gewu  m  ibg*  Ssiu. 
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ère  oh  font  les  pailages  dans  Ton  Livre ,  uniquement  afin  de  par- 
ler de  la  caufe,  avant  que  de  parler  de  Ton  eiFet.  L' Autour  quia 
écrit  en  Orateur,  &  qui  compofoit  pour  des  Contemporains  » 
qui  avoient  fous  les  yeux  les  chofes  dont  il  traite ,  a  pu  fe  difpen- 
fer^de  s'aflii jettir  à  l'ordre  naturel.  % 

»  Les  Citoyens  des  Ordres  inférieurs  font  traités  fi  durement , 
»  au'iis  doivent  tous  afpirer  aie  délivrer  du  joug ^  c'eft  le  poids 
3K>  ieul  de  ce  ^oug  qui  les  empêche  de  le  fecôuer.  (  4  )  S'ils  n'en 
»  font  pas  libres  encore,  croyons  que  ce  n'eft  pas  leur  faute. 
•3  Quels  (entimens  veut-on  qu'ayent  des  Peuples  exterminés , 
9»  pour  ainiî  dire ,  par  les  impoH  rions ,  &  quilont  continuelle- 
^  ment  à  la  veille  de  devenir  Efclaves  ,  faute  d'avoir  acquitté 
»  des  fubfides,  qu'ils  fe  trouvent  prefque  toujours  hors  d'état 
n  de  payer,  qui  font  réduits  à  quitter  leur»  maifons,  pour  n'j 
»  ^tre  pas  mis  à  la  torture ,  Se  qui  fe  condamnent  fouvent  a 
»  l'exil ,  pour  ne  point  fouffrir  les  fupplices  ?  L'ennemi  ne  leur 
a>  eft  point  auffî  redoutable  que  l'Exaâreur  des  revenus  du  Prince. 
»  Ils  £è  réfugient  donc  chez  les  Barbares ,  pour  éviter  les  perfé- 
cutions  des  Colleâeurs  des  deniers  puolics.  Ces  vexations 
pourroient  encore  paroître  fupportables ,  il  tous  les  Citoyens 
tes  foufFroient  également*  Ce  qui  achevé  de  les  rendre  telles 
qu'on  ne  fçauroit  les  endurer ,  c'eft  qu'il  s*en  faut  beaucoup 
que  tout  le  monde  porte  fa  part  des  charges  publiques.  Le  pau- 
vre eft  obligé  de  payer  pour  lui-même  &  pour  le  riche.  C'eft 
fur  les  épaules  des  loibies  qu'on  met  le  £ardeau  des  plus  ro- 
buftes ,  Se  il  faut  bien  aind  qu'il  écrafe  les  premiers.  Ces  mal- 
»  heureux  font  à  la  fois  la  vidtime  de  leur  propre  mifere  &  de 
»  l'envie  des  riches ,  deux  âeaux  dont  il  femole  que  l'un  dût 
»  les  garantir  de  l'autre.  Pourquoi  ne  peuvent-ils  point  payer 
»  les  cl^^rges  publiques î  (è)  c'eft  qu'on  leur  demande  plus 
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(«)Unâ  enina  re  adilnas  diverfiffimas 
coaâantur.  Vis  fumma  cxîgit ,  uc  afpirare 
ad  liberucem  vclint  ,  fcd  cadcm  vis  pofle 
non  finit  quacvellecompdlit.  .  .  .  Lcniorcs 
bis  hoflcscjuàm  Exaâores  func ,  &  rcs  ipfa 
hoc  indicat.  Ad  hoftcs  fugiunt  ^^t  vim  Éxa- 
âoram  évadant.  Et  tamcn  hocipfomy  quam- 
'  vis  durum  &  inhuma num  ,  minus  tamen  era- 
ve  atque  accrbum  crat  y  fi  omnes  asciuaJirer 
atqueia  commune  tolcrarent.  Illua  indi- 
gnius  ac  pcnalius  quôd  omnium  onus  non 
omncs  fudinent,  immô  quôd  paupercuJos 
homines  cribuca  divîtum  oremunc  ,  &  infir- 
œioics  fexuAt  farcinas  toidorum.  Sétlv»  ir 


GuhemMi$ni  Des,  Ub,  f.  €Mf»  7.  fMg.  %o6, 

(  ^  )  Si  rcfpicias  quod  dépendant  ,  àban' 
dare  arbicrens  ,  (i  rcCbicias  quod  iiabent  , 
egere  reperies.  Quisxltimare  remhujusini- 
quicatis  poteft?  Solutionem  fuAînent  divi* 
tum  &  indigentiam  mendicoram.  Plus  mul- 
tô  eft  quod  didhirus  fum.  Adjeâiones  tribu* 
tarias^nterdumdivitesfadnnt  ,  proquibus 
pauperes  (blvunt.  ....  Veniuntplerumque 
novi  nnntîi ,  novi  Epiftolani  à  iummis  lu- 
blimicadbus  mî/fî  ,  qui  commendantur  inlu* 
ftribuspaucis  adexitia  plurimorum.  Decer- 
nuntur.nis  nova  muner;^,  decernuntur  no« 
vae  ÎAdlâioflcs.  Dcccropoc  poccaccs.  quôd 


3  34  Histoire  Cuit,  bu  la  Mom^  pRANijoisE  , 

»  qu'ils  n'ont  vaillant*  A  re^rder  ce  qu'ils  payent ,  on  les  croi- 

.»  roit  4aa5  Topulence,  mais  à  ne  regarder  que  ce  qu'ils  poile* 
3>  dent  y  ils  font  dans  l'indigence.  Quelle  iniquité  de  faire  payer 
9»  comme  riche  celui  qui  eft  pauvre  i  le  n'ai  pas  encore  dît  ce 

.  »  qu'il  y  a  de  plus  fort  a  dire,  il  jmc  refte  à  parler  des  impofitîons 

.y*  extraordinaires ,  ou  ànfiferindrBUns  qui  ne  font  payées^que 
3»  par  les  foibles  ^  &  qui  enrichident  les  perfonnes  en  autorité; 
»>  mais  comment  les  perfonnes  qui  font  en  autorité,  &:  qui 

,»  ayant  de  grands  revenus  ,  doivent  payer  par  confêquenc 
»  un  fubiide  ordinaire  proportionné  à  leurs  biens ,  peuveno^ 
»  elles  accorder  '  (1  faalement  la  levée  de  ces  impo((tiocis 
)>  extraordinaires  qui  doivent  être  afiifes,  en  augmentant  au 
»  fol  la  livre  le  fubfide  ordinaire  ?  £lles  confentent  à  ces  fbr« 
>>  tes  d'impofîtions ,  parce  qu'elles  font  bien  afliirées  de  n'en 
»  rien  payer.  Je  vais  dire  comment  ces  affaires«ià  fe  traitent.  Il 
»  arrive  dans  une  Cité  un  Commiflaire  ^  un  OfScier  extraordi^ 

,  »  naire  dépêché  par  les  Puiflances  fupérieures  qui  recomman^ 
»  dent  les  intenêts  du  Prince  aux  plus  illuftres  de^  la  Cité,  afin 
» .  qu'ils  les  faflent  valoir  au  préjudice  de  ceux  du  pauvre  Peuple. 
9)  Tihs  que  notre  CommifTaire  a  promis  à  ces  Illnfitts  de  nou^ 
)>  velles  grâces  de  la  Cour ,  la  levée  àcs/iéferindi^hns  eft  accor* 

')3  dée.  Le  Sénat  de  la  Cité  condamne  volontiers  les  malheureux 
»  à  payer ,  parce  qu'il  eft  indemnifé.  Voulez-vous ,  dit-il  alors , 

.9)  qu'on  n'ait  aucun  égard  pour  ceux  qui  nous  font  envoyéspar 
»  les  Puifiances  fupérieures?  Voulez* vous  qu'on  leur  refufe 
»  tout  ?  Je  confens  que  vous  leur  accordiez  ce  qu'ils  viennent 
»  vous  demander ,  pourvu  que  vous  foyez  les  premiers  à  con- 
y>  tribuer  au  payement  de  ce  que  vous  accordez.  >»  Salvien 
ajoute  à  ce  qu'on  vient  de  lire ,  une  page  entière ,  où  il  dépeint 

ivivement  l'atrocité  de  cette  injuftice. 

Notre  Autfeur  employé  le  Chapitre  fuivant  à  parler  d'autres 
injoftices  que  les  riches  faifoient  encore  aux  pauvres,  {a)  »  Vous 


foirant  paupcrcs  ,  dccernic  gratia  divicum 
qiiôd  pendac  turba  mlfetonun.  Ipfi  caimin 
nullo  fenciunc  quod  deccrnunt.  ...  A  pau- 
cis  potentibus  dcccrnicur ,  quod  à  mulcls  mi- 
feris  dcpcndacur  ,  &c.  Salv.  ihidem. 

(«)  Nam  ficuc  in  oncre  novarum  Indi- 


nnper  £iâam  eft ,  defcâis  urbîbus  minnen* 
das  in  aliquo  tribuurias  funâîoncs  Pocefta- 
ccs  fummx  ctiftiniaverunc ,  illîcô  remedium 
cunûis  datum ,  foli  Incer  fe  di vîtes  partiun« 

turi  Quis  tune  pauperuni  mcminit  ? 

Ubi  enim  aut  In  quibus  funt  nifi  in  Roma* 


âionum  pauperes  gravant  »  ita  in  novorum  |  nis  bxe  mala  r  Quorum  injuftitia  tanta  niîS 


remcdiorum  opiculatione  fuftcntant  :  ficut 
cributis  novis  mi  notes  maxime  depiimuntur, 
ûc  remcdlis  novis  maxime  fublevantur.  Im- 
mô  par  eft  iniqulrasin  utroque.  Nam  flcut 
rum  in  adgravatione  pauperes  prîmi ,  ita  in 
relevatlone  pofttcmi  :  u  ^uando  enim  ut 


noftra  ?  Franci  eaim  hoc  fcclus  nefciunt» 
Chuni  ab  bis  Tceleribus  immunes  funt.  Ni- 
fail  horum  eft  apud  Vandalos ,  nihil  horuia 
apud  Gotbos.  Jam  longe  enim  eft  ut  hax  in- 
ter  Gothos  Batbari  tolèrent ,  ut  ne  RomaAi 
quldem  qui  intec  eos  vivuac ,  ifta  paciantur* 
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ctoiricry  dit4ly  que  comme  les  fiauvree  font  les  plua  vexés 
dans  l'impofition  des  fiiperiDdiétions  ou  furchar ges ,  ils  (bnic 
aoffi  les  pceimecs  qa  en  ibulag^  ^  lorsque  le  Prince  faic  qtiek 
que  reonie  siux  contribuables  %  point  du  tour.  Les  pauvres 
(ont  bien  les  premiers  à  fe  fentir  des  furcharges^  mais  ils  (ont 
les  derniers  à  le  (bnf  ir  des  remifes*.  Cw  lor(qu'il  arrive  ^.comma 
nom  l'anrons  vu  depuis  peu ,  que  les  PuiUances  remectenc  à 
M  quelque  Ciré  défolée  une  partie  des  importions  K)u*elle  écoir 
.^  renue  d'acquitoet ,  les  riches  rcgâltfit  fur  leurs  biens  cette ^di-c 
»  minuckui.  Qcii  prend  alors  le  parti  des  jniferableSy  qui  ofe 
^  foutenir  que  les  indigens  doivent  avoir  leur  coce-'part ,  dans 
i>  le  bienfait^  dans  tmdalgence  du  Prince?  Permet-on  que  ceux 
»  qui  ÙMfi  les  pismiers  qu'on  a  chargés  du  fardeau  »  foient  du 
»  moins  foulages  les  derniers.  Difi>ns-le  en  un  mot  »  il  (èmble 
»  que  te  paflAVtc  ne  paye  rien  des  im^fîcions,  s'il  ne  paye  pas 
»  toot  ce  qu'il  lui  eft  pofTihle.  de  payer ,  &  cependant^  quand 
>•  on  foulage  les  contribuables  y  on  l'oublie  ^  comme  s'il  n'étoic 
pas  de  leiur  nombre»  Qaand  on  ed:  injufle  à  cet  excès ,  >icroit-  od 
qu'il  y  ait  une  Providence  >  En  efTet,  on  netravive  point  parmi 
les  Nations  aœ  iniquité  jpareitleà  la  nôtre.  Les  Francs  &  les 
Huns  ne  font  point  injuÀcs.  L'iniquité  ne  règne  point  parmi 
ry  les  GotSy  ni  parmi  les  Vandales.  Tant  s^cta  fzut  que  les  Gots 
»  faflent  des  in^uiticesà  ctxxyi  de  leur  Nation  y  qu'ils  n'en  font 
1  pas  même  au  Citoyen  RxMimn  ^  qui  habite  dans  les  lieux  ot» 
^y  lis  font  les  maîtres.  Auffi ,  tous  les  Romains  dont  le  domicile 
»  eft  dansces  lieox4à ,  demandenc-ils^auCiel  comme  une  grande 
i»  grâce ,  de  ne  retourner  jamais  fous  l'obéiflance  des  Officiers 
»  de  l'Empereur ,  &  de  pouvoir  vivre  toujours  fous  le  Couver- 
te nement  des  Goti.  Quand  les  Romains  mêmes  aiment  mieux 
n  vivre  fous  le  pouvoir  des  Gots  que  £om  l^pouvoir  de  TEmpe* 
»3  reur ,  poovons^nous  être  furpris  que  notre  parti  ne  l'emporte 
»  pas  fur  le  parti  des  Gots?  En  efTct ,  loin  de  voir  nos  Compa^ 


1» 


Icaqae  unuoi  illic  Romanorum  omnmm  vo- 
tuffl  eft  y  Ht  iifK)iiCMiv  eos  naatSc  fie  tu  fuc 
rranfire  Romanoram.  Una  &  confcumM 
illîe  Roouifiac  pkbîs-eratîo  >  ne  liceat  tis 
ynàm  ^«mii  agHiit ,  agctc  cttoi  Barbarit.  Ec 
ntraimir  Ç\  non  vincimiot  à  ooftiis  poidbtts 
Gothi  ^  etim  mâtine  «p uë  em  eft  quamapud 
jios  Romani.  Icaque  won  (bliîm  transftigCFC 
ab  €H  ité  nos  fracres  oofin  cm  ni  no  nolunc, 
fe!  or  aJ  e09  confogianc,  nos  relinquom.  Ec 
qukiem  mirail  pelH»  qii^.d  hoc  non  oauca 


non  facerent  omnino  tribucafli  paupercs  ^ 
aifiqnèd  aita  tanova  caofk  eft  qafiife  noa 
Êiciunc  ,  quia  ttansIcrK  Ulnc  lefculafratqiie 
hafajtamîttncaias.  fàBÛdafqnc  non  fvSaoté 
Nankctim  plctiqoc  eonun  agellos ,  ac  cak(|r« 
aacula  Tua  dcfèiant ,  ot  vimexaûionîs  e va« 
Amat, ,  q«a  modo  non  quae  oompeUancur  àc^ 
ferere  vellcnt  ,  (cd  fecum  (î  podibilicas  pa- 
ccvcoir ,  aulerrenc.  .  Tradunc  h  ad  tuen- 
duHV,  pDDtcgendamque  Majocibns.  Dedici« 
tîea  (cdvrkam  £uittM.  Sm^^  l$k  }'fàf*  U' 


)> 


» 


>} 


» 


3> 


)» 


» 
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triotes  qui  vivent  dans  les  lieux  oU  ces  Barbares  font  lés  maî- 
tres ,  abandonner  leurs  domiciles  ^our  (e  réfugier  parmi  nouss 
nous  voyons  au  contraire  les  Romains  qui  demeurent  dans  les 
Contrées-oiiTEmpereur  eft  encore  le  maître ,  quitter  leur^ 
pénates ,  pour  chercher  un  afyle  dans  celles  où  régnent  les 
Gots.  Il  raudroit  même  s'étonner  que  tous' les  contribuables 
a>  des  Ordres  inférieurs  ne  priflènt  point  ce  dernier  parti,  s'il 
^  étoit  entièrement  à  leur  choix  de  le  prendre ,  26*  s'ils  pou» 
»  voient ,  en  fe  trânfplantant ,  emporter  leurs  meubles  avec . 
leurs  chaumières ,  &  emmener  avec  eux  le  petit  nombre  d'Ef- 
claves  qu'ils  ont  encore.  Ne  pouvant  faire  ce  qu'ils  voudroient, 
ils  font  ce  qu'ils  peuvent ,  en  fe  mettant  fous  la  prote£bion  de 
perfonnes  puiffantes ,  aufquelles  ils  fe  rendent ,  pour  ainii 
dire ,  en  qualité  de  Prifonniers  de  guerre. 
Salvien  inventive  enfuite  contre  les  fupercheries  que  le  riche  ^ 
en  qualité  de  Prote£keur  du  pauvre ,  faiu)it  au  pauvre ,  pour  lui 
èter  ce  qui  lui  rcftoit.  Il  dit  même  que^pluneursdeces  mal- 
heureux Citoyens  que  les  cantonnemens  des  Barbares  fur  les 
terres  de  l'Empire,  où  les  pour  fuites  des  Exa£keurs  des  deniers 
publics ,  avoient  obligés  à  prendre  le  parti  de  délaifler  leurs  biens , 
oc  d'abandonner  leurs  maifons  ^  (a)  fe  trouvoient  réduits  dans 
ies  métairies  de  quelque  perfonne  puiflànte ,  oii  ils  fe  réfugioient, 
à  fe  dégrader  par  les  (ervices  bas  qu'ils  lui  rendoient.  C'eft  fur 
quoi  Salvien  infîfte  beaucoup,  parce  que  les  Empereurs  eux- 
mêmes  n'ofoicnt  gueres  par  égard  pour  la  dignité  de  Citoyen 
Romain ,  employer  aucun  de  ceux  qui  l'avoient ,  à  leur  rendre 
les  fervicespurement  domeftiques  ;  ils  chargeoient  des  Efclaves 
ou  des  Affranchis  de  ce  foin-là.  Achevons  de  voir  ce  qu*on 
trouve  encore  dafts  le  Livre  de  Salvien  concernant  les  fuites  fu- 
neftcs  de  Tinjuftice'du  Gouvernement  des  derniers  Empereurs. 
Salvien ,  après  avoir  dit  que  les  Citoyens  infortunés  ne  trouvoient 
perfonne  qui  voulût,  ou  qui  ofât  prendre  leurdéfenfe,  &  les 
protéger  contre  les  oppreueurs ,  ajoute:  (^)  »  Voilà  ce  qui 


.  (  «  )  Itaque  nonoalli  eonun  de  quibns 
loquimur,  qui  auc  conful dores  Tant  ,  auc 
<^aos  conful cos  nece/Iîtas  fecic ,  ciim  doinici- 
kjyitqueagellos  fuosaut  PcrTafionibuspcr- 
duoc  »  aac  fugaci  ab  £xaûoribus  deferunc  » 
fiindos  Majoruœ  cxpetanc>  &  Colonidivi- 
tum  fiunc ,  6ec.  SmIv.  Ub.  5.  cMp,  Z. 

{b)  Inter  ha;c  vaftanturpaopercs^  vidaae 
geinuat>orphani  procalcanturin  rantumut 
'ouild  coruixi ,  ftnoji  obfcuiis  oatalibus  ediû 


&  llberaliter  iaftltuti ,  ad  boftes  fugiai^  ne 
perfecuttonis  pablicx.  ^dfiiâione  monan- 
tur  y  quaçrences  fcilicec  apud  Barbarps  Ro- 
manam  bumanicatcm ,  quia  apud  Rooianof 
barbaram  inbutnanitatcm  ferre  noopoflnnu 
•  •  •  Itaque  paffuu  ad  Gochos  vel  a^  Bacau- 
das ,  vel  ad  alios  ubique  dominantes  Barb^- 
los  migrant ,  &  coimnigraffe  non  pœnitet  % 
maluntenim  fub  ^ecie  capdvitaus  viverp 
libçri ,  quàm  fub  t^tclt  iibcruti^  eiTe  cap- 
fait 


n 
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*•  fait  que  les  Citoyens  font  dépouillés  de  leurs  biens ,  que  les 
»   Veuves  gémiflent ,  &  que  les  Orphelins  font,  pour  ainu  dire, 
»  foulés  aux  pieds ,  de  manière  que  plufîeurs  perfonnes  des  meil- 
»  leuf es  familles ,  &  qui  ont  reçu  une  éducation  convenable  à 
»  leur  naiflance,  fe  jettent  tous,  les  jours  parmi  les  ennemis, 
»  pour  ne  plus  être  expofés  aux  injuftides  de  leurs  Concitoyens. 
»  Ils  vont  chercher  parmi  les  Barbares  un  gouvernement  doux 
»  &  conforme  à  Tefprit  Romain ,  parce  qu'ils  ne  fçauroicnt  plus 
»  fupporter  l'efprit  barbare  avec  lequel  les  Romains  gouvernent 
»  aujourd'hui  :  Quoique  nos  infortunés  ne  profelTent  pas  k 
»  même  Religion  ,  quoiqu'ils  ne  pai4ent  pas  la  même  Langue,. 
3>  que  ceux  fous  la  Domination  de(quels  ifs  (e  retirent,  quoique 
»   les  mcedrs  &  lefuûges  des  Barbares  doivent  les  choquer ,  ils 
»  aiment  mieux  fe  faire  à  tout  cela ,  que  de  refter  expofés  à  1  in- 
»  juftice  cruelle  de  leurs  Compatriotes.  Nous  voyons  donc  tous 
»   les  jours  nos  Concitoyens  le  réfugier  dans  les  païs  occupés, 
»   foit  par  les  Bagaudes ,  foït  par  les  Gots  ou  par  les  autres  Bar- 
»   bares  qui  fe  font  rendus  les  maîtres  en  tant  de  Provinces  dif- 
»   ferentes,  du  Territoire  de  l'Empire ,  &  ces  Concitoyens  fe 
»    fçavent  bon.  gré  du  parti  qu'ils  ont  pris.  Us  aiment  mieux  être 
3>   Sujets  en  apparence  &  Libres  en  effet,  que  d'être  véritable- 
»   ment  Efclavcs ,  &  de  paroître  Libres.  Le  nom  de  Citoyen  Ro- 
»   main  (î  beau  &  li  recherché  autrefois,  eft  aujourd'hui  dédai- 
»   gné;  on  a  honte  de  le  porter.  Quelle  preuve  plus  fenfîble 
j>    peut-on  avoir  de  l'iniquité  du  Gouvernement ,  que  de  voir  des 
y>    perfonnes  nées  dans  les  plus  illuftres  familles ,  &C  qui  doivent 
»   être  contentes  du  rang  qu'elles  tiennent  dans  leur  Patrie ,  ré- 
»    duites  par  les  in  juftices  criantes  qu'elles  eflfuyent ,  à  renoncer 
•^>    aux  droits  de  leur  haifïarïce  ?C'e{t  d&nic  l'înjuftice  duGouver- 
'«^  hement  qui  a  contraint  plufîeurs  Sujets  de  l'Empire  à  ne  plus 
►»  rcconnoître  fon  autorité,  &C  à  devenir  desEtrangersà  fon  égard, 
'»    même  fans  fortir  de  fon  Territoire.  Telle  eft  aujourd'hui  U 
»    condition  des  i?euples  danp  une  graade  partie  de  l'Efoagne,. 
dans  une  portion  confiderable  des  Gàiiles ,  &  danspfuueurs 
lieux  ou  l'injuftice  -Romaine  les  à  fait  renoncer  à  la  qualité  de 
Sujets  de  la  République  Romaine.  C'cft  des  Bagaudes  que 


93 


«tivl*  Itaqac  nomen  civjum  Romanonim  aîi- 

-K^uSLi^àà  non  foliim  magno  xilimatum  y  ikd 

magno emptum  ,  ounc  ultrô  repudiacur..^;. 


nir:  fciîîccç  ut'cff  pars  magna  Hifpaftonlm 
&honmînraia  Gallorunt,  ômncs  Hcnîqae 
qoos  pcr  uniSrcrfam  Romaiium  otbcm  fcch 


Bchinceft  quod  etiam  hi  qui  ad  Barbaros   i  Romana  inîquîcas  jam  ooh  eflê  Romaaosw 
iu>iicox&(ugiunc,  Barbari  cameociTecegun-  |*5«^.  ^(.  j.  M/',  j^       ....   * 

Tûmc  l.  V  rf^ 
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j'entends  parler ,  dit  Salvien.  (4)  Ces  rebelles  n*ont  abjurera 
qualité  de  Romain  y  qu'après  avoir  été  privés  des  droits  de 
leur  naiflance  par  les  Magiftrats  qui  les  maltraitoient ,  les  dé* 
pouilloient ,  &  oui  les  égorgeoient  plutôt ,  qu'ils  ne  les  fai- 
loient  mourir.  Nous  fied-il  après  cela  de  reprocher  leur  étai 
prefent  à  ces  Sujets  infortunés  i  Pouvons-nous  leur  impure* 
comme  un  crime  de  s'être  rendus  dignes  du  nom  que  nou 
les  avons  contraints  de  porter  î  Devons-nous  traiter ,  de  gen- 

n  (ans  foi ,  de  rébelles ,  ceux  que  nous  avons  comme  forcés  à 
fe  révolter  î  En  efFet ,  ^ui  les  a  fait  devenir  Bagaudes  ?  Nt 
font-ce  pas  nos  injuftiaes  i  Ne  font-ce  pas. ces  Sentences  de 
confifcation  &  de  profcription  rendues  par  des  Magiftrats 
avides  &  corrompus ,  qui  vouloient  s'cmrichir  en  levant  les 
.deniers  publics,  &  qui  moyennant  quelques  avances  qu'ils 
a  voient  faites ,  étoient  devenus  les  véritables  Propriétaires 
des  revenus  du  Prince  i  Ces  hommes  féroces  en  ont  ufé  avec 
les  Habitans  des  Départemens  dont  on  leur  avoir  confié  l'ad- 

9»  miniftration ,  en  bêtes  carnaffieres ,  fie  non  pas  en  Bergers* 
Ils  ont  dévoré  le  Peuple  dont  ils  dévoient  être  les  Pafteurs. 
Plus  cruels  que  les  Voleurs  de  grands  chemins  qui  fe  conten- 
tent de  détrou  (ler  le  voyageur  qui  tombe  entre  leurs  mains, 
ils  s'en  font  pris  à  la  perionne  de  l'infortuné  qui  n^avôit  point 
ce  qu'ils  lui  demandoient.  Voilà  pourquoi  tant  de  Sujets  de 
l'Emoire,  qu'on  n'y  traitoit  plus  comme  des  Citoyens  ,  fe 
font  laflïs  de  foufFrir  les  iiipplices  aufquels  l'avidité  des  Offi- 
ciers du  Prince  Se  des  Exa^eurs  ^  les  çondamnoit  ^  fie  n'ont' 
plus  voulu  demeurer  Sujets  de  la  Monarchie  Romaine.  Ils  ont 
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(  «  )  De  Bacaadls  jam  mihi  leraio  cft ,  qtii 
pet  malos  Judlces  &  cruentos  fpoliati  ,  af- 
fliéU ,  necati ,  poftquam  jus  Romanar  liber- 
tatisamiferaûc,  etiam  honorem  Romani  oo- 
minis  perdidferuocEt  impucacur  hîs  Infelid*. 
tasfoa  ,  imputatnus  hîs  nomen  ,  qaodipfî 
iecimos.  Et  vocamus  rebelles ,  vocamitt  per- 
dltos  )  quos'efTe  compalimus  crlminoCos. 
Quibusenim  aliis  rébus  Bacaadx  £z6d  Tant 
nifi  iaiquitacibus  noftris  ,  nid  improbicacl- 
bus  Judîcum  ,  nifi  eorum  profcriptionibus 
êc  rapinls ,  qui  ezaâionls  publicae  nome;)  in 
quxftus  proprii  emolumenca  Tertetanc ,  & 
IndiâiQhes  cnbtttarîfts  prcdasfuaf  eflèfèce* 
ranc,  qui  in  fimllitadinem  beftiarum  non 
rexerunc  cradicos  y  fcd  devoraTemnc ,  nec 
ipoliis  unciiin  homliium  ut  plerique  latrones 
(oient  i  fed  l!ictratIone  etiam ,  &  uc  iu  di- 


cam»  CiagQine  pafcebantar^  acficaâiim 
eft  ut  latroclniis  Judicum  fttangulatî  bomi- 
nes  8c  necati  «  inciperent  efle  quafi  Barbari  , 
quia  non  permittebantttteflè  Romani  ?  A4- 
quieTertmtcnimefTeauod  nonerant  9  qaia 
non  permlttet>antur  efle  quod  (îierant  >  coac^ 
tique  funCTicam  (àlcem  defcndere  »  quîa  fe 
)am  libertacem  vidcbant  peniuis  perdidiilc» 
aut  quid  aliud  etiam  nuncagitur  quam  nunc 
adhim  eft ,  id  eft  ut  qui  adhuc  Bacaudv  aon 
funt^eflecogantur.  Qpanniffl  enim  adtrim 
^tque  injurias i^eninet,  compelluntur  ut  ye» 
linteflè  y  fed  imbecillitate  impediunmr  oc 
nonlînt.  Sic  font  ergo  quafi  captlv}  }v«m 
hoftiumpreflli.  Tolérant  fupplicium  tieceln« 
tate  •  non  voto.  Animo  deudenint  Itberta* 
tem  )  fcd  fummam  fuftinent  fcrvitutca* 
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»  dépouillé  par  notre  faute  la  oualicé  de  Citoyen  s  c'êft  par  no- 
1»  tre  faute  qu^ils  font  devenus  des  étrangers  pour  nous.  Ce  n'ed: 
)>  qu'après  avoir  perdu  tous  les  droits  de  leur  premier  état,  qu'ils 
^  y  ont  renoncé  pour  mettre  leur  vie  en  fiircté.  Eh  î  que  fait-on 
»  aujourd'hui  i  Tout  ce  qu'il  faut, afin  que  les  Sujets  de  TEm- 
^  pire  qui  ne  (ont  point  encore  Bagaudes ,  le  deviennent  bien- 
'>  tôt.  On  les  traite  allez  mal  pour  leur  en  faire  venir  le  deflèia^  ' 
'*-  Leur  impuifiance  feule  les  rate  vivre  dans  Tobéiflance.  Il  n'y 
V  a  plus  d'autre  lien  entre  le  Prince  Se  (es  Sujets ,  que  les  liens 
»•  qui  retiennent  un  Peuple  conquis  (bus  le  joug  du  Vainqueur  : 
p  La  force  d'un  c6té  y  la  crainte  de  l'autre.  Ce  n'eft  point  l'afièc- 
^  tion  y  c'eiV  la  nëceflicé  qui  leur  fait  prendre  leur  mal  en  pa^ 
»  tience.  lis  déiirent  de  fecouér  leur  joug ,  &  ils  le  feroient ,  (î 
>>  fa  pefatiteur  ne  les  rendoit  pas  comme  immobiles. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  première  cau(è  de  tous  les  mauc 
que  les  Peuples  enduroient  alors  dans  les  Provinces  obéiflantes , 
ne  fût  l'énormité  des  impofîtions  :  dès  qu'elles  font  montées  à 
un  certain  point ,  les  contraintes  qu'il  convient  de  faire  pour  les 
lever ,  font  tellement  odieufes ,  que  toutes  les  perfonnes  au(^ 
quelles  il  refte  encore  quelques  principes  de  juftice  &  quelque 
humanité ,  ne  veulent  plus  le  mêler  en  aucune  manière  du  re- 
couvrement des  deniers  publics.  Il  faut  donc  le  confier  à  des  Ma^ 
giftrats  fans  pudeur  6c  à  des  £xa£bcurs  faùs  pitié ,  ce  qui  doit  ir* 
riter  encore  un  mal  déjà  dangereux,  &  donner  lieu  enfuite  à 
routes  les  violences  dont  parle  Salvien  dans  les  endroits  de  fon 
Livre  que.  nous  avons  rapportés ,  ÎBc  dans  plufieurs  autres.  Les 
Armoriques  ne  (çauroi^nc  avoir  publié  qn  Manifefle  qui  les  ex- 
cufât  mieux,  que  ce  Livre-là, 

Les  maux  fous  lefquels  gémifîbit  le  Peuple  dans  les  Provinces 
Obéiflantes ,  lui  fembloient  d^autant  plus  infuportables ,  ou'il 
voyoit  les  riches  confumer  (a  ftibftance  en  vaines  (îumptuplités 
&c  en  débauches.  (  4  )  Si  les  Particuliers  les  plus  riches  de  l'Em- 
pire fe  trouvoient  dans  les  Gaules ,  fi  les  plus  riches  des  Gf  ules 
étoient  en  Âouitaine ,  c'étoit  audî  dans  rAquicaîne  qu^ii  fatloit 
chercher  les  Citoyens  Romains  les  plits  vicieux. 

Sidonius  Âp#Uinaris  fait  dire  par  le  Génie  de  la  Ville  de  Rome 
à  Majorien  ,  qui  fut  élevé  à  l'Ërnpire  environ  douze  ans  aptes 
que  Salvien  eût  écrit  fon  Livre.<ie  fa  Providence  :  {h)  „  Ma  Gaule 

(m) la  omnibus quippe  Gallls y  ficut  jl-  |  Ignoratui  adhac  domiais > ignaraqae 

vitiisprimifa^e^ficvitiis.                          I  .      (crvit. 

SmIv.  lib.  7.  C0f,  X.                                    I  £x  illo  muhiim  periic  quia  Prioclpe 

\h) Mca  Gallia  lenim  ^  claufo  » 

Vu  ij 
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obéic  depuis  long-tems  à  des  Empereurs  qu'elle  ne  connoîc 
pas  ôc  qui  la  connoiflent  encore  moins.  Voilà  la  fource  prin- 
cipale de  Tes  maux  :  Tandis  que  le  Prince  étoit  inacceflible, 
on  a  chaque  année  pillé  méchodiquemenc  tout  ce  qui  s'eft 
trouvé  (ans  appui.  Que  les  Sujets  de  Valentînicui  étoient  à 

f^aindre,  lorlque  celui  quidevoit  les  gouverner,  avoir  be- 
bin  lui-même  d'être  gouverné  i 

Voilà  les  défordres  &  les  injuftices  qui  facilitèrent  Téfàblifle- 
ment  de  la  Monarchie  des  Viugots,  de  celle  des  Bourguignons  ^ 
&  finalement  de  celle  des  Francs.  Ces  étrangers  qui  ne  s*embar- 
radbient  pas  du  rembourfement  des  avances  faites  à  TËmpereur^ 
&  qui  n'avoient  qu'à  fournir  aux  dépenfes  courantes ,  n'étoienc 

{)as  obligés  à  lever  des  fomme§  auffi  fortes  que  l'Empereur,  D*ail- 
eurs ,  comme  ils  écoient  les  plus  forts ,  &  difpenfës  par  confé- 
quent  de  tant  ménager  les  Citoyens  Romains  puiflans  dans  cha- 
que Cité ,  ils  poiivoient  faire  afleoir  les  impoHtions  avec  plus 
d'équité  qu'elles  ne  s'affeoient  fous  les  ordres  du  Préfet  du  Pré- 
toire ,  &  des  Gouverneurs  de  Province. 


Qoidquid  crat  mifcrî  diverfî  partibas 

orbis , 
Vaftari  folemne  fuit ,  cui  yica  placercc 


Cum  Rc£^or  moderandus  crac. 
Sidon.  in  Paneg.  Mmj,  virf.  5  jé* 


CHAPITRE      XIII. 

De  t opinion  ou  flufieurs  ferfonnes  et  oient  au  milieu  du  .  cin^ 
quième  fiécle ,  que  t Empire  Romain  ne  devoit  plus  Juh/ïfter 
long-tems.  Confpiratiqn  d^EudoxiuSy  pour  fàirt  rentrer  les 
Provinces  Confédérées  de  la  Gaule  y  fous  loheijfance  de 
tEmpereur. 

NO  u  s  avons  dit  que  le  troifîéme  dès  quatre  motifs  qui  pu- 
rent durant  l'année  quatre  cens  quarante- (îx  engager  les 
Armoriques  à  rompre  la  négociation  qui  fe  faifoit  alors  à  R.a- 
venne ,  pour  moyenner  leur  réduction  a  robéiflapce  de  l'Empe- 
ireur  Valentinien ,  aufa  été  l'opinion  qu'avoient  alors  les  peuples  : 
Que  la  Ville  de  Rome  &  fon  Empire  ne  dévoient  plus  fubiîftcr 
long-tems.  Voici  fur  quoi  cette  opinion  étoit  fondée.  Cenforius 
qui  a  écrit  fon  Livre  du  Jour  Natal  ou  de  la  Nativité^  un  per 

avant  le  milieu  du  troifîéme  fiéçle  de  l'Ere  Chrétienne ,  y  foi 


eu 

aie 
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dire  (4)  àVarron  Ci  célèbre  par  fa  fciencc ,  &  qui  vivoic  cent 
ans  avant  JefiisChrift:  »  L'Augure  Vettius  mon  Contemporain 
»  &  mon  ami ,  étoit  du  fentiment  que  les  douze  Vautours  que 
»  vit  Rdmnius ,  loifqu'il  prit  les  'Anigures ,  avant  que  de  jetter 
»  les  fondemcns  de  Rome ,  préfaeeoient  cntr'autres  chofes  le 
»  nombre  des  années  ou  des  révolutions  chroniques  ,  durant 
»  lefquelles  la  nouvelle  Ville  devoit  fubfifter.  »  Ainfi  le  nombre 
de  ces  Vautours  fignifioit,  fuivant  l'opinion  de  Vettius,  qu'au 
cas  que  la  nouvelle  Ville ,  après  avoir  duré  douze  ans ,  paf vînt 
encore  à  durer  dix  fois  douze  ans  qui  font  fix  vingt  ans ,  elle  paf- 
feroit  douze  fois  cent  ans ,  &  qu  elle  dureroit  par  conféquent  au- 
tant de  (îécles  que  Romulus  avoit  vu  de  Vautours.  Or  cortimc 
Rome  avoit  palK  fix  vingt  ans ,  il  y  avoit  déjà  long-tems ,  lorf- 

3ué  Vettius  parloir  à  Varrôn  vers  la  fin  du  feptiéme  iîécle  de  l'Ere 
e  Rome ,  il  s*enfuivoit  que  le  fetitimcnt  de  Vettius  avoir  été 
que  Rome  devoit  durer  douze  cens  ans.  Suivant  le  calcul  com- 
mun ,  Rome  fut  fondée  fept  cens  cinquante-trois  années  avant 
la  Naiflance  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  le  douzième  fiéclc  de  Rome 
devoit  expirer  l'année  quatre  cens  quarante-fèpt  de  l'Ere  Chré- 
tienne, Les prédidbions  qui  concernent  la duréç,des Etats,  trou- 
vent toujours  des  curieux  qui  les  retiennent ,  &  qui  cherchent  à 
les  faire  valoir,  quand  ce  ne  feroit  que. pour  acquérir  la  réputa- 
tion de  perfonnes  qui  ont  des  lumières  lupérieures ,  &  un  efprit 
plus  perçant  que  celui  des  autres.  On  peut  donc  croire  que  le 
progpoftic  de  Vettius  fur  la  durée  de  Rome  &c  de  fon  Empire^ 
avoir  pour  ainfi  dire,  fait  fortune;  ôccomme  cet  Augure  fem- 
bloityavoir  marqué  la  durée  de  douze  cens  ans,  comme  la  plus 
longue  durée  que  Rome  pût  efperer,  ceux  qui  fe  mêlcMent  de 
Tare  de  prédire  l'avenir ,  n'avoient  pas  manqué  d'établir  que  la 
Ville  éurnelU  ne  pafleroit  point  ce  terme-là.  Suivant  le  cours 
ordinaire  des  chofes  ,  cette  efpece  de  prophétie  quoique  fondée 
Tur  un  fait  notoire,  &  dont  on  nepouvoit  pas  douter,  je  veux 
dire  furie  nombre  des  Vautours  qu'avoir  vu  Romulus,  n'aura 
été  bien  connue  que  des  curieux  dans  les  fiécles.éloignés  du  çerme 
marqué  pour  fon  accompliflemenr.  Le  peuple  ,  ou  n'en  aura  pas 
eii  connoiffànce,  ou  il  n'y  aura  fait  qu'une  légère  attention  du- 
rant les  quatre  premiers  fiécles  dei'Bre  Chrétienne 5  mais- la 


(^M  )  Varro  apu  j  Cenforlum  de  die  nztali 
nire  decimo  Uptimo  nairac  audiflc  fc  ex 
Vctcio  Augure  :  Si  its  effet  ,  ut  traderent 
jiijloricà  deRomuU  mrbh  cQnéUnii  aUjficih  ^ 


MC  dtéodecim  vulturihut  ,  éiucnUm-  .€inmm* 
vipmi  annas  incclumii  pxéifriffeipûfHlusR^* 
m^nus, ,  ad  miiU  dueentûs  pairv/tfftHnttiU  5it«> 

inoAdt  4a  Nom  a^  jSidoju  g^^.i  1 2;^.    . 
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prédiftion  dont  il  s'agit  »  fera  devenue  l'entra tien*de  tout  le 
monde,  dès  le  commencement  du  cinquième  fîécle  ,  quand  le 
tems  fatal  n'étoît  plus  éloigné  que  d'une  quarantaine  d'années. 

La  RelijgionCnrétiennc,  dira-t-on,  n'avoit-elle  pas^nfcigné 

la  vanité  &  tous  les  préfagcs  tirés  des  Augures  ,  &  de  toutes  les 

efpeces  de  Divination  en  ufa^c  dans  la  Religion  Payenne  ;  or 

prefque  tous  les  Rjomains  étoient  déjà  Chrétiens  au  milieu  du 

cinquième  fiécle.  Je  tombe  d'accord  que  nos  Romains  dévoient 

généralement  parlant  être  alors  défabufés  de  l'opinion  au'il  fût 

poiEble  de  trouver  dans  les  entrailles  des  animaux ,  6c  aans  les 

Augures  aucun  préfagc  de  l'avenir.  Cela  devoLt  être ,  mais  cela 

n'étoit  pa${  les  fu perditions  fondées  fur  les  dogmes  du  Paga- 

nifme ,  ont  furvêcu  long-tems  k  ces  dogmes.  L'Hiftoirc  du  cm- 

Voyez  Cl-  quiéme  fiécle  &  celle  des  (lécles  fui  vans  font  remplies  de  faits 

'^ha^"^}!^  ■"  r  ^^*  ^^  prouvent.  Quoique ,  par  exemple ,  fous  le  Règne  de  l'Em- 

c  ap.    mu  -  pç^gy  j.  juftinien  qui  monta  fur  le  Trône  du  Partage  d'Orient  en 

Tannée  cinq  cens  vingt-fept ,  il  y  eut  déjà  plus  de  cent  ans  que 
tout  exercice  de  la  Religion  Payenne  eut  été  xléfendu  •»  cepen- 
dant lorfque  cet  Empereur  eut  ordonné  par  un  Edi»^  qu'on  re- 
cherchât ceux  des  Chrétiens  oui  pratiquoient  encore  en  fecrec 
les  cérémonies  fuperftitieufes  ae  l'Idolâtrie ,  on  découvrit  >  fui- 
vantlerécit  deProcope,  Auteur  {a)  contemporain  y  une  in- 
finité de  coupables ,  parmi  lefquels  il  (e  trouva  même  un  grand 
nombre  des  principales  perfoi^nes  de  TEtat  :  Nous  rapporterons 
çncore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  quelques  autres  faits,  qui 
prouvent  la  même  chofe.  On  les  croira  fans  peine  »  pour  peu 
qu'on  fade  attention  à  la  curiofîté  &  à  la  foiblefle  de  l'efprit  nu- 
main.  Enfin  n'avons^nous  pas  plufieurs  loix  faites  par  nos  Rais 
Mérovingiens  dans  le  fixiémehécle,  &  quand  il  n'y  avoit  plus 
dldolâtres  dans  les  Gaules ,  pour  y^  extirper  les  reftes  d'Idolâtrie 
qu'on  y  voyoit  encore  i  Quelle  peine  Saint  Grégoire  le  Grand  , 
qui  mourut  au  commencement  du  feptiéme  fiéae^  ne  fut-il  pas 
obligé  de  prendre ,  pour  achever  de  déraciner  le  Paganifmc 
mort,  s^il  eft  permis  de  parler  ainfi  >  il  y  avoir  déjà  plus  de  deux 
cens  ans ,  lorfque  ce  Pape  s'affit  fur  le-Trôrie  de  Saint  Pierre. 

Quoique  les  hommes  fudent  bien   plus  crédules   dans  le 
cinquième  fiécle,  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  ,  je  pen(e  néan* 


^  (  m)  Hoc  h&o  ,  jam  in  Gendles  fenccn- 
riam  convertit ,  qoa  csfis  coq>onbàs  ,  qua 
forcQiiis  direptjs  :  qQorum  ^\iï  nomina  Chri- 
ûo  dcdetant ,  ut  pote  qui  per  {peciem ,  ma- 
lorumquc  vîtandoxam  14  câula  feci&nt ,  ' 


andeminter  tibamina  &  Cicrîficia  acqtic 
Impias  retigionct  deprelienfi  (iint.  Pr^c^f^ 
hij,  Arcmn»  fag.  j  5  •  *vid$  iÛMm  Natss  a£ê» 
mmmèfétg.  5^. 
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moins  que  les  Romains  s'y  feroienc  moins  occupés  de  PAu- 
giirc  qu'a  voit  eu  le  Fondateur  de  leur  Ville  ,  (î  l'Empire  eût 
été  auffi  floridant  fous  le  Règne  d*Honorius ,  qu'il  lavoit été 
fous  le  Règne  de  Tra|an  ,  &c  fous  celui  des'  Ântonins.  Mais 
dès  le  commencement  du  cinquième  ftécle  ,  on  voyoit  les  for^ 
ces  de  l'Etat  diminuer  chaque  jour.  Ainfi  la  prudence  hu- 
maine ,  en  s'aidant  des  lumières  naturelles  ,  faifoit  fur  ce  qui 
arrivoit  tous  les  jours  ^  un  pronoflic  des  plus  (îniftres  ^  SC 
femblable  par  conféquent  au  préfaee  que  Tart  de  la  Divinjttion 

f^ar  le  vol  des  oifeaux  ,  tiroit  de  TAugure  qu'avoit  eu  Romu« 
us.  Dès  la  féconde  année  du  cinquième  fiécle  ,  &  lorfqu'Ala- 
rie  eût  mis  le  pied  en  Italie  pour  la  première  fois ,  les  Romain!^ 
commencèrent  donc  d'avoir  une  grande  peur  de  cette  efpece 
d'Oracle  )  8c  ils  craignirent  férieufement  la  fubverfîon  de  leur 
Ville  qu'il  annonçoit.  Tout  le  monde ,  dit  Claudien  ,  en  par- 
lant de  la  fîtuation  ou  les  efprits  fe  trouvoient  en  quatre  cens 
deux  ,  &c  lors  de  la  première  invafîon  du  Roi  des  Vifîgots  ^ 
(4)  rappelloit  les  anciens  préfages  qui  menaçoient  Romed'ef- 
fuyer  dans  les  tems  qui  étoient  prêts  d'arriver  ,  une  deftinée 
funefte.  »  Tout  -le  monde  faifoit  (on  calcul  concernant  la  du-* 
»  rée  de  cette  Ville  ^  &  en  raiibnnant  fur  quelques  circonftan^ 
>»  ces  du  vol  des  Vautours  ,  &  de  l'Augure  qu'avoicnt  eu  (es 
.»   Fondateurs ,  on  rapprochoit  encore  le  terme  fatal,  n 

Comme  il  y  avoit  eu  des  hommes  qui  avoient  craint  Tac- 
compliflement  dé  notre  prédiélion  avant  l'année  quatre  cens 
ouarante-fept  ,  6c  que  le  tems  précis  de  (on  accompliflcmenc 
tût  venu  ,  il  y  en  eut  encore  qui  le  craignirent ,  après  que  le 
tems  critique  fut  pa(fè ,  Se  que  l'année  quatre  cens  quarante* 
{ept  fut  écoulée.  Sidonius  ApoUinaris  fait  dire  à  Jupiter  qu'il 
introduit  parlant  au  génie  de  Rome  fur  le  meurtre  d'Aëtius 
tué  par  l'Empereur  Valentinien  en  quatre  cens  cinquante-- 
quatre  ,  &  fur  les  triftes  évenemens  dont  fut  fuivi  ce  meurtre  y 

aui  auroit  caufé  la  ruitie  de  l'Empire ,  (I  en(tn  Avitus ,  le  Héros 
u  Poète ,  ne  fût  pas  monté  au  TrÔne.  (t }  »  Quand  les  dcC- 
»  tins  (e  préparoient  pour  accomplir  l'Augure  des  douze  Vau- 
»    tours  y  Rome  y  vous  ne  (çauriez  ignorer  vos  propres  defti* 


{a}  Tanc  rcpauoc  an  nos ,  interccpcoqiie 
volattt 
Vulmm»  iocidunc  propcracis  âscttla 
métis. 
ClMêd.  de  bilL  QiU  Ed.  Elx..  ^ .  107. 
{^}  Jam  prope  fau  cui  biCeaas  Volnuis 


alas 
Coœplebaac  9  fcis  oamqae  raos  fcis 

Roma  laborcs , 
Aëtium  Placidus    inaâaTU    femitk 
amens. 
Sïdên*mFmêgyf,  Avin  >  verfi  $$7* 
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»   nées  5  Aëtius  eft  maflacré  par  le  fils  cfFéminé  de  Placidîc 
y*  devenu  furieux.  » 

Ainfi  l'on  peut  juger  (î  dans  l*année  quatre  cens  quarante- 
cina  ,  &  dans  la  luivante  ,  fi  dans  le  tems  fatal  ,  les  peuples 
iîdcles  à  PEmpire  devoitnt  être  intimidés  par  la  prédi£tion  de 
Vettius  ,  &  fi  au  contraire  elle  ne  devoir  point  encourager 
les  Sujets  révoltés.  La  fupcrftition  fait  fouvent  d'une  terreur 
panique  un  malheur  réel  ,  &  fouvent  cctce  terreur  eft  le  plus 
grand  mal  d'une  Monarchie  qui  peut  courir  quelque  danger 
véritable»  Il  y  a  même  des  conjon£fcures  telles  qu'il  luffiroit  que 
les  peuples  fuflfent  bien  pcrfuadés  de  la  vérité  d'une  prédic- 
tion chimérique ,  pour  faire  avoir  un  plein  efFet  à  cette  prédi- 
^ion.  Perfbnne  n'ignore  qu'il  arriva  quelque  chofe  d'appro- 
chant dans  le  fèizreme  fiécle.  Les  Aftrologues  ayant  annoncé 
^vec  efFronterie  un  fccond  déluge  pour  Tannée  1514.  les 
Payfans  crurent  la  prédiction  ,  &  ils  ceffcrent  de  travailler  à 
î^  XT^  ^1  ^^  culture  de  la  terre.  On  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
àiWcdcSto!  ^^^  obliger  de  reprendre  leur  travail  ,  &  à  empêcher  que  leur 
icii  prévention  ne  causât  un  mal  réel  ,  &  prefqu'auffi  funefteque 

celui  qui  faifoit  l'objet  de  leur  terreur. 

Je  me  figure  donc  que  l'approche  de  Tannée  1447,  ^"^ 
produit  dans  le  monde  Romain  autant  d'allarmes  ,  d'agita- 
tion ,  &  de  troubles  qu'en  produifit  dans  des  tems  plus  voî^ 
fins  du  nôtre  ,  l'approche  de  la  millième  année  de  TEre  (Chrétien- 
ne. Comme  dans  les  dernières  an  nées  du  dixième  fiécle  chacun  ap- 
rangeoit  Ces  affaires ,  &  prenoit  fes  mefures  fur  le  pied  que  la  fin 
du  monde  arriveroit  avec  la  fin  du  fiécle  ,  de  même  en  qua- 
tre cenj  quarante'  &  les  années  fuivantes,  pltifieurs  perfonncs 
.  auront  pris  leurs  mefures,  dans  laperfuafioh  que  Tannée  qua- 
tre cens  quarantc-fcpt  feroit  le  terme  fatal  de  k  durée  de 
Rome  &  de  fon  Empire.  Les  Armoriques  fe  feront  conduits 
en  quatre  cens  quarante-fix  conformément  à  cette  opinion  ; 
c'eftr-à-dire  ,  que  les  Principaux  d'èntr'eux  auront  profité  de 
Terreur  où  ctoit  le  peuple  ^pour  romrpre  un  accommodement 
qui  les  eût  dégradés  ,  en  leur  redonnant  des  Maîtres. 

Enfin  y,  &  c'eft:  le  quatrième  dêi  motifs  qui  auront  fait  ronr- 
pre  la  négociation  que  Saint  Germain  fuivoit  à  Ravenne. 
Ceux  qui  commandoient  dans  tes  Gaules  pour  TEmpcreur^ 
abufoient  de  Tarmiftice  ,  pour  tramer  des  corhplots  dans  les 
Provinces  Confédére^es  ,  &  pour  y  former  un  parti  qui  par 
quelqiic  coup  de  œain^les.remit  fous.  TobéÏÏlance  du  Prince  5 

xxialgcé 


llVïlE      SSCOKIK  34j 

malgré  le  Gouvernement  prcfent  >  &  avant  qa*il  y  -eôt  enancun 
accord  conclu  entre  lui  &  la  Coun  Cette  conjedure  cfl: 
fondée  fur  un  paflage  de  la'Chrôniaue  de  Prçfper. 

Il  eft  certain  par  les  Faftes  de  Prolper  {a)  que  ce  fut  en  qua- 
tre cens  quàrante-quatre  qu'Attila  fe  défit  de  Bléda  fon  frère  ^ 
qui  partageoit  avec  lui  le  Royaume  des  Huns.  Or  la  Chroni- 
que de  Profper  dit  après  avoir  raconté  ce  meurtre ,  &  trois  oa 
quatre  lignes  avant  que  de  rapporter  la  mort  de  Theodofe  le 
jeune  arrivée  enî^huatre  cens  cinauante  :{h)  »  Eudoxius ,  Mé- 
»  decin  de  profeflion  ,  homme  a*un  méchant  efprît ,  mais  ha- 
>»  bile  &  verfé  dans  le  maniment  des  affaires ,  fut  déféré  corn- 
«>  me  coupable  dans  la  Bagaudie ,  où  il  fe  fit  de  erands  mouve- 

ilc      ~ 


que  con 
bëïflance 


contre  lui ,  fî  cet  incident  n'eût  point  été  lié  à  quelaue  évé- 
nement important  ,  &  tel  gu'il  intereflbit  TEtat.  D'ailleurs  les 
circonftances  de  cette  évauon  qui  font  dans  le  récit  de  Prof- . 
pcr  5  fçavoir  ,  que  lorfqu*elle  arriva ,  les  Bagaudes  remuèrent 
de  nouveau ,  &  que  Taccufé  fe  réfugia  chez  les  Huns  ,  ren- 
dent encore  plus  vrai-femblablequ'Eudoxius  avoir  tramé  quel- 
ifpiration  >  pour  faire  rentrer  précipitamment  fous  To- 
ce  de  l'Empereur  les  Armoriques  ,  à  Pinfçû  de  ceux 
qui  étoient  alors-  à  la  tête  de  leur  République ,  &  qui  lui  firent 
reprendre  les  armes  à  cette  occafion.  fen  effet ,  nous  allons  voir 
que  les  Armorigues  firent^une  entrepri(è  fur  Tours  en  quatre 
cens  quarante-nx ,  &  toutes  les  convenances  font  croire  que  les 
Hans  ^  chez  qui  fo  réfuria  Eudoxius,  n'étôient  bas.  les  Huns 
qui  habitoient  dans  la  Pannonie  fur  les  bords  au  Danube  , 
•mais  les  Huns  à  qui  l'Empereur  avoir  donné  des  quartiers 
auprès  d'Orléans.  L'afile  que  chercha  Ëûdôxius  »  montre  feul 
^tiel  parti  il  fervoit. 


^  (M)  Theo&fio  jeciniô  oàrro  &  Al- 
S>inoCoafulftos.»  Atheîa  Rex  Chttttnotain 
Bledam  fracrem  &  conlbneiti  ià  r^u»  pèti- 
jnic.  fifiiPrpJ^.  éU.  ^nm*  444* 


jH)  fuidokias  arte  Medicns  ,  prayi  Ici 
txtmtxïï  iâgenii  \  in  Baeaadia  ia  rempo- 

m  cpmmota  dcUcos  »  td  (AiJbiias  eonfiigic» 
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CHAPITRE     XIV. 

Les  Confédérés  Armortquei  reprennent  les  armes  ,  ^  ils  font 
une  entrefrife  fur  Tours.  Siège  de  Chinon  par  t armée  Impê-^ 
rialé.  Etat  des  Gaules  en  quatre  cens  quarante-Jtx  ,.  ^^  du-- 
tant  les  trois  années  faisantes.  Les  Kon^ins  abandonnent 
la  Grande  Bretagne^ 

E  T I  u  s  fat  ConfttI  pour  la  troidéme  fois  en  Pannée  44^. 

il 


A 


que 
que  les  Armoriques  firent  fur  Tour* 
Tentreprife  dont  nous  allons  parler ,  &  dont  la  principale  de  cel- 
les de  fes  circonftances  qui  nous  font  connues,  eft  qu'Âëtius 
n'étoit  point  dans  lès  Gaules ,  lorfqu'elle  fut  faite.. 

Qu'Aëtius  vers  l'année  quatre  cens  quarante-fix  eut  déjà  remis- 
fous  Pobéiflance  de  l'Empereur ,  foit  par  la  voye  des  armes ,,  fcric 
par  la  voye  de  la  négociation ,  X^^urs  &  tout  le  païs  qu'on  trouve 
en  rémontant  la  Loire,  depuis  cette  Ville -là  jufqu'à  Orléans,, 
cil  le  Prince  étoit  le  maître,  puifqu'îl  y  avoic  établi  une  Peuplade 
d'Alains ,  il  n'eft  pas  permis  d^en  douter r  La  troifiéme  des  Pro- 
vinces Lyonnoifes  dont  Tours  étoit  la  Capitale  5  &  la  Sénonoife^> 
dont  Orléans  étoit  une  Cité ,  entrèrent ,  comme  nous  l'avons  vô* 
en  quatre  cens-neuf  dans  la  Confédéftition  Armorique.  Or  nous 
voyons  qu'en  quatre  cens  quarante-cinq ,.  une  partie  de  l'une  & 
de  l'autre  Province ,  obéiUoient  aux  Onîciers  de  l'Empereur.  Il 
ne  refte  plus  donc  qu'i  montrer  en  quel  tems  la  réduélion  de  ces» 
^Contrées  à  l'obéiffance  du  Prince  peut  avoir  été  faite. 

Nous  avons  une  Lettre  de  Sidonius  Apolîïnaris  écrite  à  Tonaa- 
tîus  Ferreolus ,  en  un  tems  oii  Ferfeolus  avoir  été  déjà  Préfet  du 
Prétoire  des  Gauler,  .&  dans  laquelle  Sidonius  lui  dit^  en  le^ 
louant  à^s  fervices  qull  avoir  rendus  à  fa  Patrie,  {é}  n  Durant 
»  votre  adminiftration  vous  avez  fait  puir  les  Gaules  de  la  plus 
»  grande  tranquillité  dont  elles  enflent  joui  depuis  long-tems. 
3»  C'a  été  principalement  par  votre  moyen,  &  par  des  lecours 


{m)  Pnetermific  Gallias  tibi  adminiftrâ- 
las ,  clim  maxime  incolumes  eranc  3  prxter- 
MâtAmlam  Rhcoi  hoftem  ,^  Toxifiinon- 


dum  Rhodani  hofpitem  ,  Aëcium  Iigcrl» 
liberatorem  fola  te*  difpofitîonum  (alabricai-- 
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••  que  vous  avez  fournis  à  propos  ^  que  Tentreprife  d* Attila,  cet 
»  ennemi  venu  d'au-delà  du  Rhin ,  a  échoué ,  que  Thorîfmond , 
»  Roi  des  Vifîgots  qui  vouloir  s'établir  en  qualité  à' Hôte  dans 
»  les  païs  fitués  fur  le  bord  du  Rhône ,  eft  rentré  dans  fesquar^ 
»  tiers,  &  qu'Aëtius  eft  venu  à  bout  de  délivrer  la  Loire,  »  Or 
flous  allons  voir  que  cette  délmranct  de  la  Loire  ne  peut  s*cnten- 
^  ^   *      /4  n-        1    I    Teuraîne,  ainfî  que  des  paï 

empereur ,  &  que  cette  réd 

quatre  cens  quarante-cinq. 

J^obferverai  donc  en  premier  lieu  que  les  Armoriqucs  ont  été 

les  feuls  dont  on  ait  pu  dire  du  vivant  d'Aëtius,  qu'ils  euHenc 

mis  la  Loire  aux  fers  5  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  Capitaine 


pas  pu  d'un  autre  coté  écrire  qu'Attila  qui  ne  refta  que  peu  de 
jours  fur  les  rives  de  la  Loire,  l'eût  encnaînée.  Au  contraire, 
luivapt  le  langage  des  Sujets  fidèles ,  &  Sidonius  étoit  du  nombre 
de  ceux  que  TEmpire  avoir  confervés  dans  les  Gaules,  c*cft  af- 
franchir un  païs  tenu  par  des  Rebelles ,  que  de  le  remettre  fous 
l'ôbéiflance  de  (on  Prince  légitime* 

En  fécond  lieu,  j'obferverai  que  la  rédudlion  de  Tours  par 
Aëtius,  dont  Sidonius  ne  dit  point  le  tems  ,  doit  avoir  été*faitc 
avant  la  fin  de  Tannée  quatre  cens  quarante-cinq;  parce  que  ce 
fat  vers  l'année  quatre  cens  quarante-fix  que  les  Confédérés 
Armoriques  ,  tâchèrent  de  reprendre  cette  VilleJà.  La  preu- 
ve de  cette  date,  c'eft  qu'il  paroîrra  par  l'endroit  du  Panégy- 
rique de  Majorien  ,  que  nous  allons  extraire, que  l'entreprife 
des  Armoriques  pour  reprendre  Tours  fut  faire  ,  &' qu'elle 
échoua  peu  de  jours  avant  qtl*Aëtius  de  retour  dans  les  Gàii" 
les  ,  battît  Clodion  auprès  du  vieil  Hefdin  j  ce  qui  arriva:  vers 
l'année  quatre  cens  quaraatc-fîx ,  comme  on  l'a  vu  ;  Cette  en^^ 
treprife  lur  Tours  aura  donc  été  tentée  durant  Tabfence  d'Aë-  * 
tins ,  caufée ,  comme  pn  l'a  vu  déjà ,  par  le  voyage  qu'il  fit  à 
Rome  cette  année  là-même  ,  pour  y  prendre  poiTeflion  de  (pn 
troifîéme  Confular. 

Voici  ce  qui  (è  lit  dans  le  Panégyrique  de  Majorien  ,  con- 
cernant l'entreprife  des  Armoriques  fur  Tours  ,  laouelle  Ma- 
jorien fit  avorter.  (4)  Sidonius  ,  après  y  avoir  expofé  que  Ma- 

I  ii  )  Scnferat  hpc  forte  Ducis   tpm   livida  1  A'ageri  ^roarn  pueri^  rufTafèquc  bill* 

conjux  I  '  JiW^ff.  i»P^ww»yr.  M^/.  v#V/  ii^.* 
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jorien  donnoic  dès  fa  jcuncflfe   tes  plus  grandes  efpérances  ^ 
parle  de  la  jaloude  qu'en, conçut  la  femme  d'Aëtius.  Il  intro-. 
duit  même  dans  fon  Poëme  cette  Matrone  Romaine  parlant 
à  fon'  mari ,  6c.lui  repréfentant  entr^autres  chofès ,  qu^  la  gloire 
qu'il  avoir  acquife  couroit  rîfque   d'être  obfcurcie  par  celle 
qu'acqueroit  le  jeune  Majorien,  qui  chaque  jour^ajdute-t-elle,  . 
fait  mille  belles  a£kions  fans  voys  ,  au  lieu  que  vdus  ne  fai- 
tes plus  rien  de  grand  fans  lui,  Elle  dit  dans  rëdumération 
dts  derniers  exploits  de  Maiprien  ;  >»  Vous  n'étiez  point  avec 
»  luilorfqu'ii  étancboît  fa  foif  avec  les.(;aux  de  lajLoirecoh- 
».  gelée  ,  Se  mifes  en  raorceaujc  à  coups  de  hache.  C'cft  (ans* 
»  vous. qu'il. a  rafluré  les  Tourangeaux  allarmés  à  l'approcho 
a»  de  l'eniiemir  Je  fçais  bien  que  très-peu  dt  jours  après  vous 
y>  avez  combattu  enfemble  contre  le  Roi  des  Francs   Clo- 
3»  dion^au  milieu  des  plaines  de  l'Artois,   » 

Il  efl:  vrai  que  Sidonius  ne  dit  point  que  les  Ârmoriques  fudenC 
les  ennemis  contre  qui  Majorien  dérendit  les  Tourangeaux  ^ 
'  mais  cela  paroît  incontedaole  quand  on  fait  attention  fur  l'é- 
tat où  les  Gaules  fe  trouvoient  pour  Iprs.  Dans  ce  tems-làles 
Vifigotsétoientenpaixavecl'Empirejôc  d'^ailleurs  ils  n'avoient 
point  encore  étendu  leurs  quartiers  dans  la  première  Aquitai- 
ne ,  comme  nous  verrons  qu^ils  les  étendirent  dans  la  fuite. 
Les  Fxancs  ne  tenoient  rien  alors  en  deçà  de  la  Somme  ,  6c 
les  Bourguignons  ne  poffedoient  aucune  contrée  qui  ne  fûc 
éloignée  de  Tours  d'une  centaine  de  lieues.  Ainfi  les  Armo- 
riques  qui  conferverent  Nantes  jufques  fous  le  règne  de  Clo- 
vis  ,  étoient  à  portée  ,  &  les  fenls  en  état  en  quatre  cens^qua^ 
rante-fîx  >  de  faire  la  tentative  qui  fut  faite  en  ce  tems-là  fur 
Tours  ^  &  que  l'armée  de  l'Empereur  empêcha  de  réuffir.  En 
effet ,  quoique  le  Perç  Sirmond  ne  témoigne  pas  avoir  eu  eiv 
faifant  (es  Notes  fur  Sidonius  Apollinaris ,  les  vues  que  nous 
avons  ,  il  ne  laiflc  pas  d'avoir  çntendu  les  Vers  dont  il  s'agit 
id  ,  comme  nous  les  entendons.  (  4  )  »  Les  Tourangeaux ,  <fic^ 


InerdKtvqiuftratawi  ,  Vocêmqaa 

torcntem 
His  rapiCr  &c.  IM.  verfi  141. 

• Ligerimqae  bjpenni , 

EzdfiùD  pcr  fro&r  biblt  >  càn  beRa 

timentes 

Défendît  Toronos^abcras.  Poft  tetnpote 
panro 

yqgnaftis  pariter  IiaocttS  qiia  Ooio 
(ateace$|,dcc 


Ihidim^vnf.  io9« 

.  •  •  •  Qqjs  ûam  Sstat  ôamia  teaim  ^ 
Te  fine  nula  fack  ^ 

Vndem  v$ff,  154. 

(if)BilU  timentês  Tttr^êt.  TatuSôajtt  y 
oprnor ,  à  Yidnis  Armoricis  qui  ad  Jibert»- 
tcm  jam  dudùm  »  at  ex  Zoximi  libio  Sas» 
patec ,  adfpirantes ,  auc  Ronumos  annis  ap^ 
peccbanc ,  aac  appecebamur» 

Sirm^in  nctis  sd  SU.  fag.  i  x^. 
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n.  ii  >  craignoient  alors  fuivani:  l'appanence  ,  les  Armorîques , 
3»  qui  y  comme  on  le  voit  dans  le  n^iéme  Livre  de  Zofime ,  vou- 
».  loient  depuis  long-cents ,  ne  plus  dépendre  de  perfonne ,  Sç 
»^  qui  pour  lors.étoienc  en  guerre  avec  les.Romains*  » 

Ce  rue  9U0Î  probablemenc  en  quatre  cens  quarant&'fix  qu'E-» 
gidius  Afraùius  ^  qui  fut  dix  ans  après  Générâdiffime  dans  le  dé- 
partement du  Prétoire  des  Gaules^  &  qui  joue  un  perfonnagc 
confîderable  dans  notre  hifVoire  ,  mit  devaqt  la  fortere(ïe  de 
Chinon  en  Touraine ,  le  fiége ,  dont  il'eft  fait  mention  dans  la 
Vie  de  Saint  Meifme ,  Difciple  ,de  Saint  Martin^  Ceft  l*tm  de» 
Opufcules  de  Grégoire  de  Tour5.  Selon  les  apparences  ,  Aë^ 
tius  en  partant  pour  marcher  coiAe  Clodion  y  avoir  donné  à 
E^idius  le  commandement  du  corps  de  Troupes  qui  demeu* 
roit  fur  la  Loire  pour  faire  la  guerre  contre  les  Armoriques^ 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  Grégoire  de-  Tours  ,  concernant ,  le 
fiege  de  Chinon. 

»  S^int  Meifme  (a)  vînt  enfuite  à.  Chinon  ,  lieu  fortifie 
»  dans  la  Cité  de  Tours  ,  &  il  y  fonda  un  Monaftcre.  LorC* 
»  qu*Egidius  mit  le  fîcgè  devant  cette  forterefle  ^  oiï  tous 
»  les  habitans  du  Canton  s'étoient  réfugiés  ,  il  fit  combler 
un  puits  creufé  fur  le  penchant  de  la  montagne  ,  &:  où  les 
Affiegés  puifoient  Teau  qu'ils  buvoient.  Le  Serviteur  de  Dieu 
x\m  le  trouvoic  enfermé  dans  la  place  ^  voyant  avec  dou-* 
leur  les  compagnons  de  fa  deftinée  mourir  faute  d'eau  ^pafla 
une  nuit  en  prières,  pourdemandcf  au  Ciel  qu'il  nelaiflUc 
point  confumer  ce  peuple  par  Tardeurdela  ioif  ,  &  qa*il 
déconcertât  les  projets  de  1  ennemi  qui  Tavoit  réduit  à. une 
fi  cruelle  extrémité.  Saint  Meifme^  eut  alors  une  révélation  , 
&  dès  que  le  jour  fut  venu  »  il  dit  aux  AfliegéiS  :  Que  tous 
ceux  qui  ont  des  vaifleaux  propres  à  contenir  de  l'eau ,  les 
mettent  en  des  lieux  découverts  ,  &:  qu'ils  implorent  avec 
confiance  Paide  du  Seigneur/  Il  vous  donnera  de  l'eau  en 
abondance ,  &  vous  en  aurez  plus  qu'il  n'en  faut  pour  vous 
défàlterer  vous  Se  vos  enfans.  A  peine  avoit-'il  achevé  de 
parler  ,  que  le  Ciel  fe  comiît  d  épais  nuages  ,  6c  que  la 
a»   pluye  tomba  en  abondance  à  la  lueur  des  éclairs  »  &  au 

(  «  )  Deinde  zi  Cainonenfe  urbis  Tato-  toroic.  Quoi  cuiû  ante  dif^s  Dei  iamulos  qui 
^caeyeoîens  ,  Menafteikun  conlocaYit,  toficcnin  teliqui$  intra  cafttl  munitioneoi 
qoodcaftnifnaiin  ab  ^»dio  obfideretar,  incloftts  crac  »  ceraerct  »  videret;  .  •  •  • 
Se  fMOpalos  Pagi  illius  ibi&n  efle»lndafus  »  ficque  obtentu  (àcetdotis  fbgatis  adrerfariis^ 
Iftoflis  eSoffum  in  latere  montis  pnteum  populus  falvat)isàcallrodi(ccific»Gr«Ti»rr 
qiicm  obfcfli  babcbant  ad  oTum  bîbeodi  ob^  1  ib  Gloris  Of^ffffl  fof,  i^^ 
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»  bruit  du  tonerre.  Ce  fut  un  double  avantage  pour  les  Affic*- 
M  gcs,  La  tempête  qui  leur  donna  de  Peau  dont  ils  manquoient> 
»  obligea  encore  les  Affiégeans  d'abandonner  leurs  travaux. 
»  Tout  le  monde  étancha  fa  foif ,  &  tous  les  vaiflcaûx  furent 
31  remplis.  Ainfî  les  prières  de  Saint  Meifme  eurent  la  vertu 
»  de  faire  lever  le  fiege  de  Chinon  ,  de  manière  que  les  Ha*  - 
M  bitans  des  environs  qui  s*y  étoient  enfermés ,  fortirent  fains 
»   Sc.faufs  de  la  place. 

Il  faut  bien  croire  que  lorfque  la  Ville  de  Tours  ëtoit  rentrée 
fous  Pobéiflance  de  TEmpereur ,  toute  la  Cité  ou  tout  le  diftriA 
de  cette  Ville  n'avoit  pas  fuivi  fon  exemple ,  &  que  la  place  de 
Chinon  s*étoitobftinée  à  dedfturer  dans  le  parti  des  Armoriques. 
Cela  fuppofé ,  rien  n'étoit  plus  important  pour  TEmpereur  que 
de  la  prendre  par  force ,  ann,  comme  on  le  dit  ordinairement 
en  ces  occafions ,  de  nettoyer  le  païs,  &  d'ôtcr  aux  Armoriques 
une  place  qui  les  mettoit  en  état  d'entreprendre  fur  Tours ,  & 
d^inquieter  la  première  Aquitaine,  dont  les  peuples  étoient  alors 
fournis  au  Prince. 

M.  de  Valois  cft  un  peu  furpris  de  voir  Egidius  faire  à  la  tête 
de  l'Armée  Impériale  le  fîége  de  Chinon.  En  effet,  Chinon  devoit 
être  depuis  long-tems  une  Ville  pleinement  foumife  à  l'Empe- 
reur, h  Ton  s*en  rapporte  à  l'opinion  commune,  qui  fuppofe 
<jue  dès  l'année  quatre  cens  dix-huit,  les  Armoriques  étoient 
tous  rentrés  fous  Tobéiflancc  du  Prince ,  par  la  médiation  d'Ex- 
fuperantius.  D'iin  autre  côté  ,  celui  qui  l'affiege ,  c'eft  Egidius 
qui  cortimàndoit  fous  Aetius  une  partie  des  troupes  que  l'Empe- 
reur avoit  dans  les  Gaules ,  oîi  nous  le  verrons  dans  quelques  an- 
nées Maître  de  la  Milice.  Enfin  c'eft  le  même  Romain ,  qui  eft  fi 
célèbre  dans  les  commencemens  de  nos  Annales ,  &  la  même 
perfonne  dont  nos  Ecrivains  font  mention  fous  le  nom  de  Gilles 
ou  du  Comte  Gillon.  Quelques  Auteurs  Grecs  l'appellent  Nygi^ 
dios ,  parce  que  les  Latins  difoiènt  eux-mêmes  quelquefois  /g^/- 
gius  pour  Epditts.  Nous  rapportons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage 
des  Vers  de  Fortunat ,  où  il  appelle  Igidins  \ç,  même  Evêque  de 
Reims  que  Grégoire  de  Tours  nomme  Egidius ^M-.  deyalois,poùr 
expliquer  ce^qui  lui  paroit  diflSbcile  k  comprendre ,  fuppofe  donc 
que  les  Vifigots  s'étoient  emparés  de  Chinon ,  &  qu'ils  tenoient 
une  Garnifon  dans  la  place.  Cette  opinion  eu  établie  dans  fon 
premier  Volume  del'Hiftoire  de  France,  {à)  Un  peu  de  réftexion 


(4)QtHppe  apnd  Grcçorlom  în  Lîbro  de 
Gloria  ConrefTonim  ,  invcnia.  Cainoncm 
Caftrum  Turonum  quod  Pra:fidio  Gochico 


(encbatpr ,  ab  ^gidio  pppugnauiin  i  &ç« 
Yékf.  tin.  franc,  T^m»  i . /.  1^7. 


-Livre      S  e  c  ô-  n  »•  551 

far  le  Texte  de  Grégoire  de  Tours  ,  fuffic  néanmoins ,  pour  ap- 

f percevoir  que  ce  fentiment  n^eft  point  foutenable.  En  premier 
ieu  ,  ce  Texte ,  loin  de*  dire  que  les  Vifîgots  fuffent  les  maîtres 
de  Chinon ,  dit  au  contraire  pofîtivement  que  les  Habitans  du 
PIat*Païs  de  ce  Canton  s'y  étoient  jettes.  Gela  ne  feroit  point  ar- 
rivé^ fi.Egidius  eût  fait  ce  Siège,  pour  contraindre^un  ennemi 
étranger  à  fortir  de  Chinon.  En  fécond  lieu ,  Grégoire  de  Tours 
parle  dés  Affiégés  avec  afFcction ,  &;(comme  slntercflant  pour 
eux ,  ce  qu'il  n'auroit  point  fait,  s'ils  eûflent  été  des  Barbares  en- 
nemis de  l'Empire.  Enfin ,  comme  nous  Tavons  déjfei-  dit ,  de 
;  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  ce  ne  fut  qu'après  la  more 
'  d'Egidius  que  les  Vifîgots  mirent  le  pied  dans  la  Touraine. 
\     La  guerre  qu*Aëtius  avoit  à  foutenir ,  foit  contre  les  Armo- 
:  tiques,  foit  contre  les  différentes  Tritfts  6es  Francs  qui  vou- 
loienf  établir  dans  les  Gaules  des  Peuplades  ^  ou  des  Etats  indé- 
:pendans,  donnoient  tant  d'o(îcu patio n  à  toutes  les  forces  donc 
.  il  pouvoir  difpofer ,  qu'il  fe  trouva  en  l'année  quatre^  cens  qua- 
tante-{Î3i  dan%  l^impuiflance  de  fournir  aucun  lecours  aux  Ro- 
mains de  là  Grande-Bretagne  qui  étoient  également  prelfës  de 
mal  menés ,  foit  par  les  Barbares  du  Nord  de  l'Ifle ,  foit  par  ceux 
.  des  Barbares  de  la  Germanie  que  ces  Rx)n>ains  mêmes  avoient  ap- 
pelles déjà  ^  pour  les  oppofer  aux  premiers-  Dès  la  fin  du  qua-' 
triéme  fîécle  l'Empereur  Maxime  en  avoir  tiré  pour  foutenir  la 
guerre  contre  Theodofe  le  Grand  toutes  les  troupes  réglées  que 
les  Romains  y  entretenoient ,  &  A  les  âvoit  fait  pafïer  avec  lui 
dans   les  Gaules*  Il  àvoit   même  emmené  toute  la  jeunefle 
avec  lui ,  &  ces  jeunes  gens  (a)  n'étant  point  accoutumés  aux 
travaux  Militaires ,  y  avoient  fuccombé.  Durant  les  /îx  années 
du  Règne  de  Maxime  ^  très-peu  d'èntr'eux  Croient  rétournés  dans 
leur  Patrie:  ainfîles  Provinces  de  la  Grande-Bretagne,  où  les 
.  Succeflèurs  de  Maxime  avoient  bien  fait  repaflèr  quelques  troo* 
pes  y  mais  qui  étoient  épuifôes  de  Citoyens  furent  prefque  tou- 
jours depuis  défolées  par  les.incurfions  des  Barbares  du  Nord 
de  rifle.  (  i  j  Theodofe  le  Grand  &;  fon  fils  Honoriu^  ne  les 
continrent  que  durant  un  tems.  ,  ,      ^ 

Voici  ce  que  dit  Beda  Ecrivain  du  feptîémè  déçle ,  fur  f  éraç  ok 
fe  trouvoit  la  Grande  Bretagne  vers  le  milieu  du  cimquiéme  ^ 


f  m)  Ezin  BritdQ&ia  omni  annatû  milice, 
ttilltarlbas  copiis  nniverfis ,  cota  âoridx  ja* 
-^en  cutis  alacricate  fpoliata ,  quae  Tyranno^ 
tcmericate  abdaâa^nuniuam  domum  re« 


diic,  pKSeda:  untum  ftatuic,  stpptebetli  uGii 
pcnicusignara.  Bêdà^  Hift*  Ec,  lih.pue.  iz# 
(^)  Redtt^kum  a4  palade$  («MSfiotwi 
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après  avoir  parlé  du  peu  qu'Honorius  avoic  fait  pour  la  fe« 
courir,  n  La  vingt  «•  troifiémc  année  du  Règne  de  Theodofè 
>»  le  jeune  en  Occident  ,  c'eft-à-dire  à  compter  de  la  mort 
3»  d'Honorius  ,  le  Patrice  Âëtius  exerça  fon  troifiéme  Con^ 
»  fulat  ,  dans  lequel  il  eut  Symmachus  pour  Collègue.  Com« 
me  Honorius  mourut  en  quatre  cens  vmgD  trois  ^  la  vingt-* 
troifiéme  année  du  Règne  ae  Theodofe  le  jeune  en  Occident, 
tomboit  dans  Tannée  quatre  cens  quarante-fîx  de  Tére  Chré- 
tienne ;  &  c'eft  aufli  cette  année-là  ,  fuivant  les  Faftes ,  qu'Aë* 
tins  fut  Conful  pour  la  troifiéme  fois ,  &  qu'il  eut  pour  Col- 
lég|iie  Symmachus.  {a)  Béda  reprend  la  parole  :  »  Les Reftes 
»  infortunés  des  anciens  Habitans  de  la  Grande-Bretagne  écri* 
»  virent  à  ce  Patrice  une  Lettre  ,  dont  Tadrefife  étoit  :  Les 
■  »  gimiffemens  des  Butons  À  Flavius  Aéiims  ,  Conful  four  la 
»  troijiéme  fois.  Voici  comment  ils  s*exprimoient  dans  la  fuite 
t>  de  la  Lettre  fur  leur  déplorable  fituation.  Les  Barbares  nous 
»  pondent  fur  le  bord  de  la  nier ,  &  la  mer  femble  nous  re- 
»  poufler  fur  les  Barbares.  Nous  fommes  fans  cefle  à  la  veille 
»  d'être  noyés  ou  d'être  égorgés.  Cependant  toutes  les  repréfen^ 
»  taèions  des  Bretons  ne  purent  obtenir  d'Aetius  aucun  fecours,» 
Il  eft  bien  apparent  que  dès  lors  plufieurs  citoïens  de  la 
Grande  Bretagne  auront  pris  le  parti  de  (e  réfugier  dans  lc5 
Gaules  ,  mais  ils  n*y  auront  point  fait  un  Peuple  féparé 
ou  une  Nation  diftinâe  des  habitans  du  pais  ,  parce  qu  elle 
auroit  vécu  fous  une  loi  particulière ,  qu'elfe  fe  feroit  vêtue  au-r 
trement  qu'eux  &  qu'elle  auroit  parlé  une  autre  langue  ,  enfin 
parce  au'elle  auroit  profciTé  une  autre  religioft  ,  toutes  chofes 
qui  diftinguoient  fenfiblêment  les  Eflains  de  Barbares  qui 
s*établifloient  fur  le  territoire  de  TEmpire.  Nos  Romams 
de  la  Grande  Bretagne  »  qui  en  vertu  de  TEdit  de  Cara> 
calla  étoient  citoïens  Romains  auÀwbién  que  les  Romains  des 


(  «  )  Anoo  Domifiicse  Incacoationis  tî- 
kefimo  qQâdrlnecnteiimo  tertio  ,  Thècnlo- 
uos  junior  ypoftHènoriuAi  «  rcgniim  fii& 
cipieos.  .'.  •  .  Anno amcm regni  e)i]$  vi- 

feiîœo  tertio ,  Aëtius  vir  illuftris  ,  qui  $ 
atriciusfbk,  térduihi^itt  Symmactiô  gef- 
fit  COfifî|]fttlim>  Ad  hune  paujperculie  Brl* 
iOAtmi'i^l^alc  nuftant  Epîitolam  céjus 
boc  prin«I)^Ufll  cft  :  Atéolct  GbuAili^e- 


mitiis  BritannoruiDy  &  in  jproçeflu  Epiftoljr» 
itâ  fuasxalamitatcs  czplicannRcJTOllnnt  Bar- 
bàriadnare^repcllitndacead  Ban)tro$; locèr 
lûBcoriantur  duo  generainncrum.Aut  jugula- 
mur,  aur  mcrgimur.  Nçque  hxc  tamen  agen* 
tics  qmdqulài  auzilii  ab  eb  împttrare  qmvc^ 
root.  "Rtik  B^.  Etcbf.  là,  ï.  tê^.  15. 

Nos 
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Nos  Bretons  auront  obéi  aux  Officiers  qui  commandoient 
daas  les  Gaules  au  nom  de  TEmpire  ,  comme  ils  obéïiïbient 
dans  la  Grande  Bretagne,  aux  Officiers  qui  commandoient  au 
même  nom  dans  cette  Iflc-là.  Ceux  de  ces  Bretons  ^ui  auront 
pris  leur  azile  dans  les  pais  foumis  à  la  Confédération  Armo* 
rique  ^  y  auront  vécu  fous  robéïflànce  des  Magiftrats  &c  des 
Officiers  établis  dans  chaque  Cité.  Je  reviens  à  mon  fujet  prin^ 
cipal. 

Suivant  les  apparences  ,  la  guerre  qu*Âëtius  foutenoit  dans 
les  Gaules  contre  les  Francs ,  Se  contre  les  Ârmoriques  y  aura 
duré  deux  ou  trots  ans ,  fans  qu'il  ait  pu  faire  de  grands  progrès 
ni  fur  les  uns  ni  fur  les  autres.  Les  Francs  auront  gardé  la  meil- 
leure partie  de  ce  qu'ils  avoient  envahi  fur  le  Territoire  de  l'Em- 
pire j  6c  les  Ârmoriques  en  auront  été  quittes  pour  perdre  quel- 
ques Villes  pri(ès  par  fprce,  ou  quelque  Canton  dont  Âëtius 
aura  regaené  les  H^itans.  ÉnefFet,  les  fecours  qui  pou  voient 
lui  venir  de  l'Italie ,  que  les  Vandales  d'Afrique  tenoient  en  de 
continuelles  allarmes ,  &  dont  il  lui  falloit  encore  envoyer  une 
partie  en  Efpaene ,  ne  le  mettoient  point  en  état  ni  de  chafler 
les  Francs,  ni  ae  réduire  les  Provinces  Confédérées,  Que  pou- 
voicnt  fournir  les  Peuples  des  Provinces  Obéiflantes  de  la  Gaule  i 
épuifés  &  mal-intentionnés  qu'ils  étoient  ?  D'ailleurs  celles  des 
Provinces  Obéiflantes  qui  étoient  encore  libres ,  c'eft-à-dire  ici , 
celles  qui  n'étoient  dans  aucune  dépendance  des  Barbares ,  parce 
qu'elles  n'avoient  point  d'/lhes^  fe  trouvoient  ne  faire  plus 
qu'une  étendue  de  pais  allez  médiocre  vers  l'ajinée  quatre  cens 
quarante-huit*  Les  Francs  occupoient  une  partie  des  deux  Belgi- 
ques  ôc  de  ia  féconde  Germanique.  D'ui\  autre  côté ,  les  Vifîgots 
jouiflbient  de  la  première  Narbonnoife  y  de  la  Novempopulanie , 
ÔL  de  la  fécondé  Aquitaine  prefqu'en  entier,  &  les  Bourguignons 
tcnoient  une  partie  de  la  première  Germanique  y  &  de  la  Pro- 
vince Sequanoife* 

On  croira  bieaque  quelles  que  fuffent  les  conditions  aufquelles 
les  Ëinpejreurs  avoient  accordé  aux  Barbares  des  quartiers  dans 
les  Provinces  qui  viennent  d'être  nommées ,  ces  Princes  néah-r 
moins  n'en  tiroient  plus  guéres  de  revenu  y  6c  que  les  deniers  qui 
s*y  pouvoient  lever  encore  en  leur  nom  y  étoient  abforbés  foit  par 
l^s  Jépenfes  ordinaires  d'un  Etat,  foit  par  les  prétentions  que 
nos  Hôtes  avoient  contre  l'Empire ,  &  qui  étoient  toujours 
|u{les ,  parce  que  ces  Créanciers  étoient  les  maîtres  dans  lepaïs. 
Ovi  croira  encore  fans  peine  que  les  Cités  qui  n'étoient  que  rron- 
Tomt  I.  Y  y 
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rieKS  de  ces  fieres  Colonies ,  mais  <jull  falloir  ménager ,  payoienff 
mai  les  Sublldes. 

Il  cft  ▼rai ,  comme  on  Ta  vô ,  par  c«  q«c  noiïs  avons  dit ,  fc 
comme  on  le  verra  encore  mieux  par  la  fiiite  de  THiftoire,  & 
principalement  par  ce- qui  (e  pafla  (bn.s  le  Règne  de  Clovis^ 
qu' Aetias  avant  l'invafion  q«* Attila  fit  en  quatre  cens  cinquante 
èc  un  dans  les  Gaules ,  avoit  fournis  Orléans  ,  Tours  &  Angers  y 
&  ce  que  la  Topographie  du  pais  rend  encore  très- vrai-femblable^ 
qu*ii  avoit  réduit  fous  robéilTance  du  Prince,  toute  Tétendue  de 
terrain  qui  eft  entre  le  Loir  &  la  Loire  ,^oii  fuivant  Tufage  des 
Romains,  il  avoit  fortifié  plufîeurs  Poftes,  &  laifl^  des  Garni- 
rons. Mais  on  verra  *ul!î  que  la  pli»  grande  partiede  la  troifiémc* 
Lyonnoife ,  &  principalement  celle  que  nous  appelions  axijour- 
d^ui  la  Bretagne,  ëtoit  toujours  rébelle  y  &  perfeveroit  dans  la^ 
Confédération  Armoriouev  Nantes  étoic  encore  decette  Confé- 
dération fous  (e  Règne  de  Clovis.  Si  Aëtius  avoit  réduit  Orléans 
8c  plofîeurs  autres  Cantons  de  la  Province  Senonoife ,»  il  s*eà  fal- 
loir beaocoup  qu*il  ne  Teut  fubjuguée  entièrement.  Paris  conti-- 
GioiTar.     nuoit  toujours  dans  la  révolte ,  &  le  Ckâtean  des  Ba^émiti  aflis- 

Caagii.         ^^  xxoxxs  voyous au|ourd'faui  k  Chîl:teau  de  Saint  Maur  des  FoflTés  ^^ 

ne  portoit  apparemment  par  excellence  le  nom  de  la  fortereffc 

des  Bagaudes  qui  en  avoient  tant  d'autres ,  que  parce  qu*il  écoic 

de  ce  côté-là  la  clef  du  pats  des  Armoriques*^  Un  paflage  de  Pro- 

^h  y^^^    ^^P^  ^  ^^  pafïage  de  la  Vie  de  Sainte  Geneviève  que  nous  rap-- 

Vitas.Gcn.  porterons  dans  la  foite,  prouveront  mémCy  que  peu  d'années 

«.  }4k  &  pag.  avant  le  Batême  de  Cloyis  ,  Paris  étoit  encore  de  la  Confédé- 
ration Armorique.  Enfin  toute  la  féconde  Lyonnoifc ,.  c*eft-à-' 
dire,  les  fept  Cités  qui  forment  aujourd'hui  la  Province  de  Nor- 
mandie ,  étoient  du  parti  des  Confédérés.  Eric ,  TAuteur  de  la 
Vie  de  Saint  Germam  l'Auxerrois  en  Vers  hexamètres,  &  quîr 
vîvoit  dans  le  neuvième  fiécle ,  tems  du  la  tradition  confervoir 
encore  quelque  mémoire  de  Técat  ou  les  Gaules  étoient^  lorfque 
fcs  Francs  y  établirent  leur  Monarchie ,  dit  :  »  Que  le  Peuple 
»>  Armorique  pour  qui  Saint  Germain  (  4  )  négocia  une  (ufpen- 
»  fîon  d^armes  avec  Eocarix ,  Roi  des  Alains^  étcrit  connu  de^ 
a»  puis  4<mç-tems  fous  ce  nom-là ,  8c  qu*il  étoit  renfermé  entre 
»  deux  rivières,  »  c^eft-à-dire ,  eptre  la  Loire  &  la  Seine.  Le 
Pocte  donne  la  même  idée  que  nous  de  Tétcndue  qu'avoit  le  pai> 


14.  £d,  ann. 


(#)GcBS  ififect  gcninos  JwtUliinA  daudi- 
tar  amncs , 
Amoricana  prlus  Tccetl  cognonùnc 


dlâa, 
Torva ,  fcror* 
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dcs'Armorîques  en  quatre  cens  quarante- fîx. 

On  voit  par  cet  expofé  qu*il  n*y  avoit  ptiis  que  le  tiers  des 
<7aules  où  les  Offickrs  de  rEmpereur  fuflènt  obéïs  ^  &  où  ils 
puflent  exiger  des  Subfîdes  &  lever  des  Soldats.  On  obfervera 
encore.,  ce  qui  cft  très-important  en  de  femblables  con jondfcu- 
res  ,  que  cq  tiers  n^étoit  j)oint  ramafR  ou  compofé  de  Cités 
contiguës  ,  qui  compofaflent  un  Territoire  arrondi  ^  &  donc 
il  n*y  eût  que  la  liziere  qui  confinât  avec  un  païs  ennemi  où 
fufpeifl.  Au  contraire.,  les  païs  demeurés  fous  Tobéiflance  de 
l'Empereur  étoîent  épars  dans  toute  fétenduë  des  Gaules  ^  8c 
f)ar  conféquent ,  frontières  de  tous  les  cotés  dé  contrées  donc 
des  ennemis  déclarés  y  ou  des  amis  fufpeâs  étoienc  les  mallres* 
.^ucun  de  ces  paîs  ne  fe  repofoit  ^  pour  ainfî  dire ,  à  l^abri  chine 
barrière  afTûrée  ,  &  n'étoit  alTex  trani^uille  ^  pour  pe  penfer 
«qu'aux  befoins  généraux  de  l^Ecat.  D'ailleurs  if^voos-^Qous  fi 
la  Cour  de  Vakntinien  ,  qui  ne  regarda  jamais  Âëtiu9  que 
comme  un  ennemi  reconcilié  ,  ne  Gmitoit  pas  tellemem;  fes 
pouvoirs  y  qu'il  n'étoit  point  le  maître  de  fake  ni  la  paix  ni  la 
guerte  quand  il  le  fallqit ,  ni  comme  il  le  falloir  >  il  n'eft  donc 
point  rurprenanc  que  lorfqu'on  apprit  dans  les  Gaules  qu'At- 
tila fe  dilporoit  à  y  faire  dans  peu  vneinvafîon,  Aëtiusn^eût 
foint  encore  réduit  les  Armonques  ^  ni  contraint  les  Francs 
capituler  avec  lui  aux  mêmes  conditions  qu'ils  avoient  traité 
>cn  quatre  cens  vingt-huit.  Cette  territHe  ifouvelle  obligea  tous 
ceux  qui  habitoient  dans  les  Gaules  ^  de  quelque  Nation  qu'ils 
fuflènt  ,  à  fe  réunir  contre  le  Roi  des  Huns«  Nous  avons^  vu 
que  la  guerre  n'avoir  recommencé  entre  ks  Officiers  de  l-Em- 
pereur  &:  les  Armoriques  q^  vers  l'année  quatre  cens  attt«- 
rante^dnq ,  U  que  c'étoic  vers  cette  année  <)u*elle  s*éfioit  alhi- 
mée  entre  les  Romains  6c  les  Francs  Salîêns  par  la  furpriiè 
de  Cambrav  }  d'un  autre  côté  nous  alk^us  voir  qu'il  eft  pro-» 
l>able  eue  le  projet  4' Attila  aie  été  connu  dans  U%  GauLss 
dh  U  an  de  Tainnée  qoaoce  cens  qu«raoce-«ttu£i 

"m 
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CHAPITRE      XV. 

Mart  de  Theodofe  le  jeune ,  Empereur  des  Romains  dOrientr 
^ut  étoh  AttîU  y  ^  quel  étott  fin  dejfein  ?  Sur.  le  bruit 
de  fa  venue  dans  les  Gaules  y  les  Remains  concluent  U  paix 
avec  les  Francs  fy  fim  un  Traité  di  Pacifaatien  avec  Us^ 
Armoriques. 

•(A    Va  NT  que  de  parler  de  rinvafîon  d'Attila  ^   fe  crofs^ 
j[\^  devoir  dire  un  mot  de  ce  qui  Ce  paflToit  en  Orient ,  lorf- 

3ue  le  Roi  des  Huns  fè  difpofoit  à  entrer  dans  les  Gaules,  Théo- 
ofe  le  jeune  qui  regnoit  à  Conftantinople ,  tandis  que  fan  Cou- 
fin  Valentiirien ,  auc^uelil  avoit  cédé  Padminiftration  de  ^Empire 
d*Occident ,  regnoit  à  Rome  ,•  mourut  Tannée  quatre  cens  ciri- 
quante.  Comme  il  ne  laiiïbit  point  de  fils ,  fa  fœur  Pulchéric  qui 
regnoit  véritablement  en  Orient,  ainfi  que  Piacidîe  regnoit  en 
Occident ,  crut  que  fi  le  Sexe  dont  elle  étoit ,  lui  interdifoii:  Tef- 
pérance  de  monter  fur  le  Thrcme ,  il  ne  devoir  pas  Tempêcher  du 
moins  d'y  placer  ïe  mari  qu'elle  daigneroit  prendre.  Son  chioîx 
^'  ^  tomba  fur  Martian .  q^  étoit  déjà  Tun  des  premiers  Officiers  die 

TEmpire  d'Orienr^  &  qui  cependant  ne  devoit  fon  avancemeiïr 
qu'à  fon  mérite.  Pulchérie  le  fie  donc  proclamer  Empereur,  & 
dhs  Qu'il  fut  affis  fur  le  Thrônc,  elle  l'époufà.  Martian  étoit  vé- 
ritablement digne  de  porter  le  Diadème  y  mais  il  n'étoir  pas  un 
fils  qui  fuccedoit  à  fou  père  j  &  comme  le  Siège  de  l'Empire  d'O- 
rient fe  crouvoit  placé  dans  un  paîs  naturellement  rempli  de  gens 
inquiets  &  faélieux ,  Attila  ne  devoit  pas  craindre  que  Martian 
fiât  de  long-  tems  en  état  de  donner  de  puiflans  fecours  à  l'Em- 
pire d'Occident.  Le  nouvel  Empereur  die  voir  a:voir  bcfoin  long- 
tems  de  toutes  fes  forces ,  pour  maintenir  ta  tranquillité  fiCTOr 
.  paix  dans  fes  propres  Etats^ 

Nous  rapporterons  ici  une  remarque  qu\)nt  faite  les  Sçavans» 

à  l'occafîon  de  l'exaltation  de  Martian  y  rarce  qu'elle  peut  être 

▼  r  ff        ^^  quelqu'ufage  dans  l'Hiftoire  de  nos  Roisr  Les  Sçavans  ontr 

itcromFranc.  ^o^c  obfervé  y  que  Martian  eft  le  premier  des  Empereurs  Ro- 

Jib.  ^p.  13^.  mains  qui  a  été  couronné  par  fes  mains  des  Pontifes  de  PEglife 

Chrétienne.  Quoiane  depuis  long-tems  fes  prédeceflèuts  fiuènc 
profeUîoa  du  Chriiiianifme  ^  néanmoins  ils  n'avoient  point  faiir 


Livre      Second.  557 

encore  de  leur  inauguration ,  une  cérémonie  religieufe.  L'inftaU 
làclon  des  Empereurs  canfîftoit  uniquement  dans  Texercice  de 
la  première  de  leurs  fon£bions,  qui  etoit  celle  de  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  que  leur  prêtoienc  les  Troupes ,  &  le  ferment 
3ue  leur  prêtoit  enfuitc  le  Sénat,  comme  reprefentant  le  refte 
u  Peuple  Romain. 

Nous  avons  vu  dans  le  commencement  de  cet  Ouvrage  que 
lesHuns  avoient  fournis  les  Alains  &c  les  autresMations  Scythiques 
qui  habicoient  fur  les  rives  du  Danube,  ôC  fur  le  rivage  au  Pont- 
Éuxin.  Attila  étoit  le  feul  Monarque  de  tous  ces  Peuples*  (a) 

Ce  Prince ,  comme  nous  l'avons  dit ,  étoit  Suweffeur  de  Ru- 
tila qui  avoit  rendu  de  fi  grands  (ervices  à  Aëtius^  Rugila  zvqxt 
jaifie,  par  fa  mort,  ks  Etats  à  deux  frères ,  Bléda  6c  Attila.  Le 
dernier  ou  plus  cruel  ou  plus  rufô  que  Sléda ,  s'étoit  défait  de 
lui  dès  l'année  quatre  cens  quarante-quatre ,  &  depuis  ce  tems-là , 
il  regnoit  feul.  Cette  horrible  adlion  pouvoit  bien  avoir  allumé 
une  haine  perfonnelle  entre  lui  &  Aëtms  5  Tami  de  Rugila^ 

Attila  avoit  autant  d'audace  &  de  courage  qu^en  ait  eu  aucun 
autre  Prince  Barbare  ^  &  il  avoit  d'un  autre  côté  autant  de  con- 
duite &  de  capacité  qu'en  ait  eu  aucun  Capitaine  Romain.  Ce 
^u'on  pou  voit  (çavoir  alors  de  l'art  militaire,  il  l'avoit  appris  en 
fervànt  dans  les  armées  de  l'Empire.  Il  avoit  même  auprès  de  lui 
«les  Rohiains  dont  il  pouvoit  tirer  des  lumières ,  lorfqu'il  s'agiflbit 
d'affaires  fur  lefquelles  il  ne  pouvoit  point  prendre  un  bon  parti , 
fans  être  auparavant  informé  de  plufieurs  détails  concernant  la 
Situation  des  lieux ,  où  il  faudroit  agir.  Prifcus  Rhétqr  qui  fut 
employé  à  négocier  avec  lui,  nous  apprend  que  ce  Prince  avoit 
eu  long*tems  un  Secrétaire  nommé  Condantius  (  b)  né  d^ns  les 
Gaules ,  &  qui  avoit  été  remplacé  par  Conftantinus  un  autre 
Komain.  On  peut  voir  dans  les  fragmens  de  l'Hiftorien  que  je 
viens  de  citer ,  &  qui  nous  font  demeurés ,  plufieurs  autres  par- 
ticularités curieufes  touchant  la  Cour  &  la  Perfonne  d'Attila. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  dire'ici ,  pour  achever  de  don* 
ner  une  idée  du  caractère  de  ce  Roi  j  qui  mérita  d^êtrc  diftingué 
par  le  furnom  terrible  du  Fleasê  de  Dieu ,  dans  un  tems  où  le  Ciel 
employoit  tant  d'autres  Provinces  comme  des  inftrumcns  de  fa 
-vengeance ,  qu'il  n'y  eût  jamais  de  Grec  plus  artificieux  ni  d' Afri- 

(«)  Attila  Hunnorum  omnium  Domi- 


nas ,  8c  pcnè  totios  Scychîac  sentiiun  in 
min^o  regnator.  Jornsndes  de^rehus  Getiàs, 
(b)  Hic  ConftaDttus czGalIiis  Occiden« 
laltbi^oitas  ad  Attil^m  ^  Bkdam  ^  m  illi» 


in  confcribendis  epiftolis  operam  daref'  t 
^uemadmodam  &  poft  ilium  alter  ConftaA^ 
umi  mîflus  fuerac.  SrsfiHS  in  ExarfM  Uf^ 
jp.  104. 
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çjuain  plus  perfide  que  lui.  Du  refte ,  aucun  Souverain  rie  fçauroic 
être,  ni  plus  abfolu  dans  fes  Etats ^  qu'il  l'ëtoit  dans  les  fiens,  ni 
plus  accrédité  dans  les  païs  voifîns  qu*il  reçoit  auffi,  fuppofé  même 
qu'on  ne  l'y  crût  qu'un  homme  :  En  efFet  il  paubit  en  plu- 
fîcurs  Contrées  pour  fils  de  Mars.  Dans  d'autres  on  étoit  per- 
fuadé  que  Mars  avoir  du  moins  une  prédilection  particulière 
pour  lui  ,  &  que  c'étoit  pour  en  donner  une  marque  auten- 
tique  ,  que  ce  Dieu  avoit  voulu  que  fon  épée  fût  découverte 
miraculeufemenc  p^r  un  Padre  dans  le  lieu  où  elle  avoic  été 
enterrée  durant  pluiîçurs  (îécles  »  Se  qu  elle  tombât  dans  la 
fuite  entre  l#s  oiain^du  Prince  dont  nous  parlons. 

On  peut  hiQti  croire  qu'un  Rçi  barbare  au  caraélere  d'At- 
tila )  rouloit  toujours  d^ns  (on  imagination  le  projet  d'une 
entreprife  contre  lç«  Romains  »  foit  pour  aggrandir  fon  Royau- 
me ,  ou  feulement  pont  s'enrichir  par  le  pillage  de  quelque 
Province.  Il  avoit  dlj*  fait  plufieurs  incuruons  fur  le  Terri- 
toire de  l'Empire  d^Qrient  ,  lorfque  vers  l'année  quatre  cens 
3uarante-ixeur  il  forms  le  vàfle  dellèin  de  fç  rendre  le  maître 
es  Gaules  ^  &c  de  les  répartir  entre  les  difïtrens  Ëflàins  de 
Barbares  qui  l'auroient  fuivi.  Les  Gaules  étoient  encore  aloris , 
malgré  les  malheurs  qu'elles  avoient  eHuyés ,  la  plus  riche  &c 
la  meilleure  Pri^vinçe  de  l'Empire  d'Oceident.  D'ailleurs  la 
température  de$  Q^ul^  conv^enoiç  mieux  aux  Nations  Scythi- 

?[Ues  Se  aux  Nations  Qe^ mamques  >  dom  U  patrie  étoit  un  païs 
roid  ,  que  la  Qrece  &  mênne  qœ  Tlialk^  Les  conjonctures 
-  étoient  favorable;  av  Roi  des  Huns  ;  Qqs  Gaules  fe  trouvoient 
«ior$  parugées  entre  plufieufs  Puifiances  qui  paroifloient  trop 
animas  à  s'entre^détruire  9  pour  craindre  qu'elles  (c  donnau- 
fent  jdmm  des  feeours  férkux.  L*  li«nc  des  unçt  étoit  un 
garant  de  l^mitié  det  wtrest  Ainû^  pe«fuadé  qv^'il  trouyeroit 
oci  Parcifa AS  dant  le»  G^ttlet ,  dès  w*U  y  ^oro^t  mis  le  pied , 
il ae  doutiMi  pas  de  5*y  établir,  &  dte«'y  xtvdret  jç^meco  peu 
4e  tems  le  maître  de  k  deftiaée  4«  cem  qui  Vautaieai  aidé  à 
faire  téiiffir  fon  eutteprife, 

Cfl  qoi  VeaçQwrageoit  encore  à  U  tsoter ,  e'eft  <|vi*il  ne  çrai- 
rnek  poioc  de  irouver  à  Tapprocl»  d»  Rhin  la  même  réfu 
ft^nce  que  I»t  Vandaks  y  avoieàt  ttouvée  en  l'aR«*éc  qijatfc 
cens  fix.  Hçm  avQQs  vâi  que  ce&  Barbares  y  eurent,  d'abord  à 

combattre  la  Nation  dea  Fraies  ,  alliée  des  Rons^ins  y  6(  que 
même  peu  sS^n  hïlut  qu*ib  q*eu0eQp  ét^  défaits  vr^nt  que 
d'être  parvenus  jufqu'au  lit  de  ce  fle^vç,  Le  projet  d*À*tifo  , 
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ifoitlfffe  on  le  verra  par  la  fuite,  étoic  de  pafler  le  Rhiti  auprès 
de  rembôuchure  dtr  Nécre.  Orfu^pcfé  que  là  Tribtt  dés  Franc* 
oui  habitok  fuf  les  bord*  de  cette  rivière  ^  fut  toujoUM  d<rtieurée 
ftdellc  aux  erigagemens  qu'elle aroit avec le*Roma!rti,ftîppofé 
qu'elle  fût  encore  difpofée  à  leur  rendre  en  bon  Allié  lé  même 
(ervicc  qu*elle  avoir  tâché  de  leur  rendre  en  quatre  ctm  (îx  : 
fxeureufement  pour  le  Roi  des  Huns  ,  elle  étoit  adloellement 
hors  d'état  de  5*oppofer  avec  fuccès  k  leor  pâffàge.  Voici  ce 
qu'on  trouve  fur  ce  fufet-là  dan*  Prifctts  Rhetofr 

Notre  Auteur  ,  après  avoir  dit  que  le  Roi  des  Hun*  ache- 
va de  fe  déterminer  aprè*  la  mort  de  Theotfofe  le  jeont  arri- 
trée  en  quatre  cens  cinquante,  à  jknter  la  guerre  d^is  l'Em^ 
|)iré  d'Occident  ,  quoiqu'il  fçôt  mttt  qull  y  auroit  affaire  ai 
de  braves  Nations  ,  afaute  :  (a)  n  Ce  qui  l'enbardiflbit  à  en- 
>»  trer  hoftHçment  dans  le  païs  des  Francs ,  était  la  rtiort  d'u» 
»  de  leurs  Rois, dont  les  enfans fe difputoient  la  Couronne,; 
»  L'Aîné  avoir  eu  recours  ait  Roi  des  Huns ,  &  ïe  Cadet  au 
»  Patrice  Aëtîus.  J'ai  vu  ce  Puîné  à  Rome  où  il  étoit  pour* 
»  fcs  affaires  ,  &  Je  me  (buvien»  bien  qu'il  n'avoir  point  en- 
»  core  de  poil  au  menton  ,  mais  qu'il  portoit  des  cheveux 
»  blonds  d'une  fi  grande  longueur  ,  qu'ils  lui  flotoîent  fur 
»  les  épaules.  Aëtius  l'adopta  ^  &  après  que  l'Empereur  &  lui 
»  ils  l'eurent  comblé  de  préfens  ,  ils  le  firent  encore  déclarer 
»  l'ami  &  Tallié  du  peuple  Romain ,  avant  que  de  le  renvoyer 
»    dans  fon  pafs. 

Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  prétendu  que  te  jepne 
Prince  Franc  que  Prifcus  avoir  vu  à  Ronre  dans  le  tcms  dont 
il  parle  implorer  le  fecours  de  l'Empereur  contre  Attila ,  de- 
voit  être  notre  Roi  (^)  Merovée  le  (uccefleur  &  même  fuivant 
les  apparences  ,  le  fils  de  Clodion,&très-cerrainemenrlepere 
de  dhildéric.  Il  eft  vrai  que  les  tems  s^accordent  en  quelque 
chofe.  Autant  que  nous  en  pouvons  ftiger  par  l'endroit  où  la 


(  4 }  Cam  prîiDihn  Actllae  nantiatam  Mar- 
tianom  poft  Theodofii  mottcm  »  t J  Impc- 
Tiumevcâuinfaifle  «  «...  Tandem  ixk- 
liiis  rem  fe  habicarani  vifom  efl  ^  é  .  •  . 

Hi  occlcfencem  exercham  educere 

Franci  Tero  belkim  infetehdi  oceafionemet 
jbbniiniftrabat  Régis  eortim  obinu  ,  fie  de 
regno  inter  Iiberos  etos  orta  dîfleorio ,  quo- 
xam  major  nam  Attilam  ,  minor  Alftiam  in 
onxiliiun  Tocare  flamerac.  Hao^  nos  Romx 
IcgSLÛonexn  obeuot^  vîdimus  ,  adhuc  im- 
kcrbciB  f  âava  coma  adeoque  promiâà  ot 


faper  bumeros  chaiminGt  elTet.  Eum  A'é tins 
fiHum  à  fe  adopcatom  ^  mutrirquc  c9m  ab^ 
ipfo  ,  cum  ab  Imperacore  ornacam  muoeii^ 
bus  >  &  omicum  ac  foçium  PopuU  Romani 
appellacum  y  dimific.  frifcus  m  Sxcerp*  Leg^ 

(  ^)  De  Cblogionis  ftiijpc  cjaidam  Merp? 
veiun  Rcgem  fui/Tc  adferuic ,  cujusfilius  tv^^ 
Chi4dericttS,  ôr,  Tmr.  Hift^léhix,  cap,  9. . 

£0  cemporemoïtu«s«ft  CblMericus  Reitf' 
Francorum ,  regnaTÎcque  asui^  vigjnti  qu»* 
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Chronique  de  Profpcr  marque  le  commencement  du  Règne 
de  Merovée ,  ce  Prince  parvint  à  la  Couronne  vers  Tannée 
quatre  cens  quarante-fix  ,  &  ce  doit  être  vers  Tannée  quatre 
cens  cinquante  y  &;  peu  de  tems  avant  Tirruption  d*Attila  , 
que  Prifcus  vit  à  Rome  le  jeune  Prince  Franc  dont  il  fait 
mention. 

Mais  en  examinant  à  fonds  ce  point  d'Hiftoire  ,  il  paroît 
évident  que  le  jeune  Prince  dont  Prifcus  parle ,  ne  peut  avoir 
été  notre  Roi  Merovée  ;  Childeric  a  dû  commencer  Ion  Regno 
vers  quatre  cens  cinquante-fept  ,  puifque  fui  vaut  /^/  Ge/fes 
des  Francs  ,  il  avoit  déjà  régné  vingt-quatre  ans  ,  quand  il 
mourut  ,  en  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-un»  Ôr  Childe^ 
rie  fut  chafTé  par  î^%  fu jets  P^rce  qu'il  féduifoit  iêfurs  filles  ôc 
leurs  femmes  ,  &:  il  fut  chaUe  au  plus  tard  en  Tannée  Quatre 
cens  cinquante-neuf  »  comme  j'efpere  de  le  prouver  quand  je 

{>arlerai  de  fon  rétabliflcment.  Il  falloit  donc  que*cçcte  année* 
à  Childeric  eût  au  moins  dix-huit  ans  ,  Sc^ar  conféquenc 
qu*il  fût  né  en  quatre  cens  quarante  £c  un.  Donc  Childeric 
ne  (çauroit  avoir  été  le  fils  du  Prince  Franc /lequçl  en  quatre 
cens  cinquante  n'avoit  point  encore  de  poil  au  menton  i  d'oii 
il  s'enfuit  manifeftement  que  le  Prince  que  Prifcus  vit  à  Rome 
vers  Tannée  quatre  cens  cinquante  ,  ne  fçauroit  avoir  été 
Merovée.  Quel  étoit  donc  ce  jeune  Prince  ?  Le  fils  du  Roi 
d'une  des  Tribus  des  Francs  ,  &  comme  nous  Talions  voir  , 
il  étoit  félon  les  apparences  ,  le  fils  du  Roi  d'une  Tribu 
de  cette  Nation  qui  nabitoit  auprès  du  Nécre.  C'étoit  le  fils 
d'u^  Roi  de  quelqu'Eflàin  des  Francs  appelles  Mattiaci  qui 
s'étoit  établi  fur  cette  rivière  après  avoir  paffô  le  Mein.  D'aiU 
leurs  )  &  cette  obfervation  me  paroit  d'un  grand  poids ,  c'étoic 
dans  la  Cité  de  Tournai  \  dans  celle.de  Cambrai  &  dans  les 
contrées  adjacentes  que  rcgnoit  Merovée  Se  non  pas  fur  les 
bords  du  Nécre.  Or  c'étoit  près  de  l'embouchure  du  Nécre 
dans  le  Rhin  ,  ou'Attila  vouloit  pafler  &  qu'il  pa0a  ce  fleuVe, 
Cécoit  près  de-là  qu'il  dcvoic  entrer  dans  le  païs  tenu  par  les 

Francs.  

Attila  étoit  encore  animé  à  pourfuivre  l'exécution  de  foa 
projet  par  les  foUicitations  de  Genféric  ,  Roi  des  Vandales 
d'Afriauc.  Ce  dernier  Prince  ne  pouvoir  pas  fe  cacher  que  la 
Cour  de  Ravenne  &  celle  de  Conftantinople  ne  fongeaflenc 
perpétuellement  à  trouver  le  moyen  de  le  chafiTer  d'un  éta- 
pliuemcnt  d*oii  il  tenoit  toute  la  Méditcrrané^en  fujettion  , 
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de  les  côtes  de  l'Italie  Sc  de  la  Grèce  dans  des  alarmes  con- 
tinuelles. Genféric  cependant  ne  pouvoir  plus  compter  alors 
fur  aucun  Allié  qu*il  pût  oppofer  à  ies  ennemis  $  il  venoit  de 
fe  brouiller  avec  Theodoric  ,  dont  il  auroic  pu  fans  cela  efpe- 
rer  du  fecours  y  &  le  fujet  de  leur  brouillerie  étoit  (î  grave  ^ 
qu*il  devoir  craindre  que  le  Roi  des  Vifîgots  n  aidât  même 
à  le  dépouiller.  'Le  Roi  des  Vandales  avoit  fait  époufer  à  fon 
fils  Hunneric  la  fille  du  Roi  des  Vifigots.  Quelque-tems  après 
le  mariage  ^  Genféric *crut  ou  fans  rondement  ,  ou  bien  avec 
fondement  ,  que  cette  Princefle  avoit  voulu  l'empoifonner  , 
afin  de  faire  régner  plutôt  fon  mari  ;  Se  dans  cette  perfuafion  ^ 
il  lui  fit  couper  le  nez  /  Ôc  il  la  renvoya  mutilée  ainiî  à  ipn 
pere^  (a)  qui  témoigna  un  redentiment  proportionné  à  lou* 
tragc.  Genfôric  crut  alors  que  le  meilleur  moyen  qu*il  eût 
d*éiolÇher  Porage  »  c'étoit  aengaeer  Attila  connu  pour  un 
Prince  inquiet  ^  &  qui  méditoit  laiis  cefle  quelqu'entreprife 
extraordinaire  ,  à  tourner  fes  armes  contre  les  Gaules ,  où  les 
Vifîgots  avoient  leur  établiflemcnt ,  &  de  lui  envoyer  en  même- 
rems  ^argent  néccflaire  pour  l'exécution  d'un  projet  fi  vafte. 
Le  Roi  des  Huns  acheva  donc  de  fe  réfoudre  à  venir  inceflam- 
ment  dans  les  Gaules  avec  l'armée  la  plus  nombreufe  qu'il  lui 

foit  poflîble  de  ramafler* 

Comme  l'armée  à  la  tête  de  laquelle  Attila  y  entra  au  com^ 
mencement  de  l'année  Quatre  cens  cinquante  &:  un  y  devoit  être 
compofée  de  Nations ,  ciont  quelques-unes  étoient  indépendan- 
tes de  ce  Prince ,  &  très-éloignées  de  Ces  Etats ,  ainfi  que  nous  le 
verrons ,  en  faifant  le  dénonmrement  de  (es  Troupes^on  conçoit 
bien  qu'il  lui  aura  fallu  faire  plufieurs  négociations,  avant  que 
de  pouvoir  s'en  afTurer.  Or  il  eft  impoflible  que  tous  ceux  que  le 
Koi  des  Hlin.s  aura  pour  lors  invites  à  joindre  leurs  armes  aux 
iîennes ,  ayent  {tcce{)té  fes  propofîtions.  Ceux  oui  les  auront  re- 
£ufées,  en  auront  fait  part  aux  Romains ,  6c  quelques-uns  même 
de  ceux  qui  les  auront  agréées,  auront  été  indifcrets ,  de  ma^ 
niere  que  les  Romains  peuvent  en  avoir  été  bientôt  informés  par 
la  confidence  de  leurs  amis ,  &  par  l'indifcretion  de  leurs  enne^ 


(  «  )  Attilaeergo  meneem  ad  vadationero 
orbis  paratam  comperieos  Gizericus  Rex 
Vandaiornin  9  quem  paulô  ante  inemoravi* 
nous ,  muUis  mùneribus  ad  Weregocboram 
jBLjpgeot  beila  précipitât ,  meracns  ne  Theo- 
dencos  >Vefegocborui)(i  Rçx  Gliae  ulcifccrc- 
fur  injuriam  qus  Huncricho  iilio  Gizerici 


jttnâa  prius  quiidcm  eanto  conjugio  l«tai^ 
cor  y  fed  poftcà  uc  crac  ille  &  in  {ua  pignora 
crucuicncus  ob  fufpicioncm  cantummodè 
Ycneni  ab  ea  parati ,  cam  pucatis  naribus 
fpolians  dçcpre  nacurall ,  patti  fuo  ad  Gal« 

lias  rcmiferac. 

J$mMnd$i  dt  rtbus  Gciicis, 
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mis.  Les  Romains  auront  fçu  le  projet  d'Attila ,  avant  que  1* 
mort  de  Thcodofc  eût  déterminé  Attila  à  l'exécuter  inceffàm- 
ment.  D  ailleurs ,  comme  nous  le  dirons,  Attila  pour  faire  réuf- 
fîr  fon  projet ,  traita  avec  les  Alains ,  qui  depuis  dix  ans  étoient 
dans  les  Gaules ,  où  ils  avoient  des  quartiers  fur  la  Loire?  Ne  fc 
feroit-il  trouvé  perfonne  parmi  eux  aflez  fâché  de  la  mort  de 
Bléda ,  ou  bien  aflez  ami  du  Patrice  Aëtius ,  qui  dans  tous  les 
tems  avoit  eu  de  (î  grandes  liaifons  avec  j:ette  Nation ,  pour  l'a- 
vertir des  menées  d'Attila?  Aëtius n*avoit-il  pas  des  efpions  dans 
les  Etats  de  ce  Prince?  Enfin  fuivant  le  cours  ordinaire  des  cho- 
fcs ,  un  projet  tel  que  celui  du  Roi  des, Huns  ,  ne  fçauroit  être 
mis  en  exécution  que  dix-huit  mois  après  qu'il  a  été  conçu  ,  & 
un  an  après  qu'il  a  été  ébruité.  Ainfî  puifque  ce  Prince  eft  entré 
dans  les  Gaules  dès  le  mois  de  Février  de  l'année  quang  cens 
cinquante  &  un ,  comme  nous  le  verrons ,  il  faut  que  fon  projet 
y  ait  été  fçû  au  plus  tard  ^  dès  l'année  quatre  cens  cinquante.  Il 
y  a  plus  :  comme  la  poflîbilité  qui  eft  dans  ces  fortes  d*entrepri- 
fes,  fait  queplufieurs  perfonnes  les  imaginent  fouvent,  avant 
que  celui  qui  eft  deftiné  à  les  exécuter ,  les  ait  projettées ,  ou 
qu'il  fe  foit  réfolu  déterminément  à  les  tenter ,  on  aura  parlé  dans 
les  Gaules  du  defl[ein  d'Attila  peut-être  avant  qu'il  l'eut  formé  , 
&  ce  qu'on  en  aura  dit  trois  ou  quatre  ans  avant  l'événement  y 
aura  paru  (î  bien  fondé  au  Patrice.  Aëtius ,  qu'il  aura  voulu  pa- 
cifier les  Gaules  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
D'ailleurs  nous  avons  des  preuves  hiftoriques  qu'on  fut  informé 
du  projet  d'Attila  dans  les  Gaules ,  long-tems  auparavant  qu'il  y 
entrât  pour  l'exécuter.Gregoire  de  Touts^ia)  avant  que  de  parler 
des  ravages  qu'Attila  y  fit,&  du  fîége  qu'il  mit  devant  Orleans,ra- 
conte  que  le  Saint  homme  Aravatius ,  qui  pour  lors  étoit  Evêquc 
de  Toneres ,  fc  mit  en  prières  fur  la  nouvelle  qui  coûroit  que  les 
Huns  alloient  faire  une  invafion  en-deçà  du  Rhin.  Il  ne  ceflà 
durant  plufîcurs  jours ,  dit  notre  Hiftorien ,  de  demander  au  Cieî 
d'écarter  les  malheurs  prêts  à  fondre  fur  les  Gaules.  Mais  ce  Pré- 
lat convaincu  qu'il  n'avoit  aucun  fujet  de  croire  que  fes  prières 
fuflent  exaucées ,  prit  le  parti  d'aller  à  Rome  pour  les  y  conti- 
nuer fur  le  tombeau  des  Saints  Apôtres.  Il  fit  doncfce  pèlerinage^ 
où  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fût  d'apprendre  par  révélation  y 
qu'il  ne  feroit  pas  le  témoin  des  malbeuFS  de  fa  Patrie  y  &:  que  le 


(  4r  )  Igirur  rnmor  «rat  Chanos  in  Gai- 
lias  vclle  Drorumpcre.  Erat  autem  tune  tem« 
foiis  apiidTuogzos  oppidum  AuYadas  cxi* 
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Seiçncur  Pappelleroit  à  lui ,  avant  que  les  Huns  euflent  pafTé  le 
Rhin.  En  eftet ,  le  Saint  étant  revenu  dans  fon  Diocèfe  de  Ton^ 
grès ,  il  y  mourut  après  avoir  pris  congé  de  tous  fcs  amis ,  & 
cela  dans  le  tems  qu'Attila  étoit  encore  au-delà  de  ce  fleuve.  Les 
prières  du  Saint  Perfonnage  Aravatius,  fon  pèlerinage  à  Rome 
&  (a  mort,  évenemens  arrivés  tous  entre  le  tems,  ou  l'on  apprit 
dans  les  Gaules  qu'Attila  y  feroit  bien-tôt  une  invafion ,  &  cette 
invafion  même,  montrent  que  ce  tems-là  fut  aflez  long ,  &  nous 
autorife  à  fuppofer  qu*on  s*y  préparoit  dès  quatre  cens  quarante- 
neuf  à  repouflcr  ce  Prince ,  quoiqu*il  n'y  ait  mis  le  pied ,  qu'à  la 
fin  de  l'hiver  de  quatre  cens  cinquante  &  un,  M.  de  Tille-  Toiii.6.pag, 
mont  dit  en  parlant  de  l'invafîon  d'Attila  dans  l'Empire.  »  On  H^.* 
»  commençoit  apparemment  en  quatre  cens  quarante-neuf  à  en- 
»  tendre  le  bruit  de  cette  tempête ,  puifque  Saint  Léon  s'excufc 
99  de  fe  trouver  au  Concile  d^Ephéfe,  fur  l'état  flottant  &  in-  l^^  ''^ 
»  certain  oîi  l'on  fe  trouvoit  alors. 

On  lit  dans  Idace  immédiatement  après  la  mention  qu'il  fait 
de  la  mort  de  Placidie ,  décedée  au  mois  de  Novembre  de  l'année 
quatre  cens  cinquante ,  qu'au  mois  d'Avril  précèdent,  (  4^  on 
avôit  vu  la  partie  Boréale  du  Ciel  s'enflammer  après  le  coucher 
du  Soleil ,  ôc  devenir  de  couleur  de  fang  i  que  d'elpace  en  efpace 
on  remarquoit  des  rayons  brillants ,  &  que  ce  phéqomenexfuffut 
lepréiagede  fî grands  évenemens,  dura  plufleur^  heures.  C'efl: 
le  phénomène  iiconnu  aujourd'hui  fous  le  nom  à!  Aurore  Boréale, 
Ifldore  parle  aufli  des  prodiges  (  b  )  qui  annoncèrent  aux  peuples 
félon  lui ,  la  venue  d'Attila,  long-tems  avant  fon  invanon.  Il  y 
eut ,  dit  Ifidore ,  de  freqaens  tremblement  de  terre,  La  Lune 
levante  fut  éclipfée ,  &  on  vit  une  Comète  terrible  du  côté  de 
l'Occident.  Du  côté  du  Pôle,  le  ciel  parut  de  couleur  de  fane , 
&  l'on  y  remarqua  d'efpace  en  efpace  àç^%  lances  d'un  feu  bril- 
lant. Tous  ces  prodiges  qui  n'étoient  point  arrivés  en  un  jour , 
dévoient  être  caufe  que  les  peuples  paria0ent  très^fouvent ,  des 
avis  certains  qu'on  recevoit  dans  les  Gaules  concernant  les  pro- 


(«)Nam  pridiè  Nonas  Aprilis  tertia 
Ferla  »  poft  foiis  occafum  ,  ab  Aqailonis 
plaga  ccclum  rubeni  fiait  ignis  ant  (àognis 
cAcicur ,  iDtcnnsxds  pcr  igncum  ruborcm 
cineris  clarîoribus,  in  Ipecicm  haftarum  ru* 
cilantium  dcformacis  i  A  die  claufo  ufque  ad 
boram  noâis  fere  tcrciam  figni  durât  often* 
|IOy  aux  moz  ingenti  ezini  perdocetor.  ii« 


ngnaprxceiTeruQt»  quorum  prodlgils  tam 
crudele  belium  fignihcarecur.  Nam  afliduis 
terrç  m<^tîbtts  fàâis ,  à  parte  Orjentis  Luna 
fafcata  çft  ;  à  Solis  occafu  ftclla  Comètes 
apparuit ,  atque  Ingenti  magnicudine  ali« 
qutndtu&Uit.  Ab.Aqulloais  ptap  cœlnm 
rubens  Ccut  ûinguis  aue  ignis  efirâns  pev* 


^  ^  mizeisper.igneum  ruborcm  linris  clariori* 

4H  Chr^m.  sd^nm,  4^0.       *  i  bus  in  ipeciem  tiaAHrum  rutila ntium  dcfor^ 

i^  )  Alulucodcm  tempptc  cccli  &  terrs  [  matis.  Ifié^,  fiffté  G^fh,  Mg-  ^5* 
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jets  d'Attila ,  &  qu'ils  fîdènt  de  ces  nouvelles  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  entretiens. 

Dès  qu'Aëtius  &  les  autres  Officiers  de  TEmperedr  auront  vu 
que  le  nuage  fe  formoit ,  ou  du  moins  qu'il  étoit  formé ,  ils  n'au* 
ront  point  attendu  qu*il  fe  fût  approché  du  Rhin ,  pour  traiter 
avec  les  Francs ,  tant  Ripuaires  que  Salicns ,  &  même  avec  les 
Armof  iqucs.  Ces  Officiers  auront  eu  encore  plus  d'empreflemenc 
pour  (e  reconcilier  avec  des  ennemis  qui  auroient  été  fi  dange-* 
reux  durant  Torage  qu'on  alloit  efluyer,  qu*à  demander  du  fe- 
cours  aux  Bourguignons  &  aux  Vifigots  comme  aux  Alliés  de 
l'Empire.  Je  crois  donc  que  ce  fut  vers  quatre  cens  cinquante, 
que  les  Officiers  du  Prince  fignerent  la  paix ,  &  même  qu'ils  con- 
tradlerent  une  alliance  du  moins  défenfîve,  avec  les  ArmoriqueS, 
ainfî  qu'avec  tous  les  Rois  Francs  qui  s'étoient  faits  dans  les  Gau- 
les des  Etats  indépendans.  Je  crois  même  que  la  négociation  de 
cette  paix  ne  fut  pas  bien  longue ,  quoique  l'accord  entre  TËm- 
pereur&  les  Armoriques  fût  au  fond  fi  difficile  à  moyenner,à  cau- 
fe  des  intérêts  &  des  prétentions,auxquclles  il  étoit  néceflaire  de 
renoncer  pour  y  parvenir,qu*il  n'auroit  pas  été  poffible  de  le  con- 
clure, ou  que  du  moins  il  ne  l'auroit  été  qu'après  des  pourpar- 
lers continués  durant  des  années  entières,  en  des  tents  ou  les 
conjonctures  eufïènt  été  moins  urgentes.  Mais  la  crainte  d'un 
péril  éminent  ,    qui  eft  le  plus  perfuafîf  de  tous  les  média- 
teurs ,  fçait  concilier  en  huit  jours  des  Puiflànces  qui  fe  croyent 
elles-mêmes  bien  éloignées  de  tout  accommodement  :  Elle  fçait 
leur  faire  figner  un  Traité  de  Ligue  OfFenfîve,  dans  le  tems 
qu'elles  paroiflènt  encore  éloignées  dé  figner  même  un  Traité  de 
Paix.  L'Europe  vit  dans  le  dernier  fîécle  un  exemple  célèbre  de 
ces  Alliances  inattendues ,  lorfque  la  campagne  triomphante  que 
le  Roi  Louis  XIV.  avoit  faite  en  mil  fix  cens  foixante  &  fept 
dans  les  Païs-Bas Efpagnols ,  engagea  l'Angleterre,  la  Suéde  Se 
la  Hollande  reconciliées  feulement  depuis  quelques  mois  par  la 
paix  de  Bréda  ,  à  conclure  la  Ligue  fi  connue  fous  le  nom  de  la 
Triple  AlltMce.  Elle  fut  fignée  en  moins  de  jours  qu'il  n'auroit 
fallu  de  mois ,  pour  convenir  fur  une  (eule  des  conditions  que 
ce  Traité  renferme ,  fi  la  crainte  du  PûMi/oir  exhorbitaràt  de  la 
France  n'eût  pas  rempli,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  fonélions 
d'un  médiateur ,  que  ais-je ,  d'un  arbitre  décifîf  &  refpeélé» 

Quelles  furent  les  conditions  des  Traités  qu'Aëtius  fit  alors 
avec  les  Tribus  des  Francs  établies  dans  les  Gaules,&  de  la  pacifi- 
cation accordée  aux  Armoriques  >  Nous  les  ignorons*  Nous  ne 
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f(Javôhs  même  pofitivement  qu*il  y  eut  un  accord  fait  entre  ces 
Francs  &  les  Romains  ^èc  entre  les  Romains  &  les  Armoriques 
vers  Tannée  450.  que  parce  qu'après  avoir  vu  les  Francs  &  tes 
Armoriques  en  guerre  ouverte  avec  l*Empereur,  en  quatre  cens 
quarante-(ix  )  nous  voyons  les  uns  &  les  autres  fervir  comme 
Troupes  auxiliaires  dans  l'armée  qu'Aëtius  mena  contre  Attila 
en  quatre  cens  cinquante  &  un.  Tous  les  monumcns  littéraires 
.  du  cinquième  (îécle  qui  nous  fefterit ,  ne  nous  apprennent  rien 
de  ce  qui  fc  paffà  dans  les  Gaules  depuis  Tannée  quatre  cens  qua- 
rantc-lept, 'jufqu'à  Tannée  quatre  cens  cinquante  8c  un.  Les 
Faftes  de  Profpcr  qui  font  le  plus  inftru£lif  de  tous  ces  monu- 
inens ,  ne  rapportent  même  lur  Tannée  quatre  cens  quarante- 
cinq  ^  de  fur  les  trois  années  fuivân^s  que  le  nom  des  Confuls 
de  chaque  année.  Ces  Faftes  ne  parlent  que  de  THérefie  d'Eu- 
tychefur  Tannée  quatre  cens  quarante^neuf,  &  des  affaires  d'O- 
rient fur  Tannée  quatre  cens  cinquante.  D'où  vient  ce  filence  î 
Profper  n'a-t-il  rien  écrit  fur  ces  années  qui  doivent  avoir  été 
fertiles  en  grands  évenemens  ?  Les  Francs  ou  les  Romains  des 
Gaules  qui  ont  fait  dans  les  fiécles  fuivans  les  copies  de  ces  Faftes 
qui  font  venues  jufqu'ànous,  y  auroient-ils  fupprimé  quelque 
chofe  par  des  motifs  que  nous  ne  {cautions  deviner  aujourd'hui. 

Pour  revenir  aux  conditions  de  nos  Traités ,  autant  qu'on  ' 
peut  deviner ,  en  raifonnant  fur  les  convenances  &  fur  THiltoire 
ides  tems  poftérieurs  à  Tinvadon  d'Attila  )  les  Romains  auront 
permis  aux  Francs  Saliens  &  aux  Francs  Ripuaires  de  tenir  paift^ 
plement ,  &  fans  dépendre  de  TEmpire  en  qualité  de  Sujets ,  ce 
qu'ils  avoient  occupé  dans  les  Gaules,  moyennant  qu'ils  ceflad 
lent  tous  ades  d'hoftilité ,  &  qu'ils  s'engageaffent  à  fournir  des 
Troupes  auxiliaires  toutes  les  fois  qu'on  auroit  une  jufte  occanoii 
4ic  leur  en  demander.  Quant  aux  Armoriques  ,•  Aëtius  leur  aura 
accordé  une  fufpenfîon  d'armes  durable ,  jufgu'à  ce  qu'on  fût 
convenu  avec  eux  d'un  accommodement  définitif,  &  il  aura 
promis  au  nom  de  TEmpereur  que  durant  cet  Armiftice  les  Offi- 
ciers du  Prince  n'entreprendroient  point  dâg^duire ,  ni  par  me<- 
kiées^  ni  par  force  les  Provinces  ConfédérCTr;  à  condition  qu'el- 
les reconnoîtroient  toujours  TEmpire  pour  Souverain ,  &  qu'el- 
les feroient  gouvernées  en  fon  nom  par  les  Officiers  civils  &  mi- 
litaires qu'elles  choifiroient  ,  &  qu'elles  inftalleroient  elles-mê- 
mes, qu'elles  payeroient  chaque  année  une  certaine  fomme  à 
titre  de  redevance  ,  &  que  du  refte  elles  fe  conduiroient  en 
tout  ^  fuivant  Texpreflîon  confacrée  ,  en  bons  &  loyaux  fervi- 
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teurs  de  la  Monarchie  Romaine  i  »t  çomiter  MajeJiûUm  l9u 
terii  Romani  celèrent.  En  vertu  de  cet  accommodement  y  les 
rrovirtces  Confédérées  n'auront  plus  été  fujettes  qu'en  ap» 
parencc  i  elles  feront  devenues  libres  en  efFet, 

II  eft  vrai  cependant  qu*un  Auteur  connu  ,  rapporte  le  con- 
tenu d'un  Traité  de  Ligue  ofFenfîve  &  défenfîvc  ,  conclu  à 
Toccafion  de  la  venue  d'Attila  dans  les  Gaules ,  entre  Aëtius , 
Theodoric  Roi  des  Oftrogots  ,  &  Mérovée  Roi  àcs  Francs  Sa-^ 
liens.  £n  voici  les  articles  eflentiels.  (a)  Les  Romains  ,  les 
»  Vifigots  ôc  les  Francs  feront  la  guerre  de  concert  ,  Ôc  il  ne 
»'  fera  point  loifîble  à  aucune  des  trois  Puiflances  de  fe  dé- 
»  partir  de  l'alliâncet  Chacune  d'elles  demeurer^  en  paidble 
»  pofleffion  des  Villes  &  ^es  Contrées  qu'eue  occupe  a£tuel-> 
a>  lement.  Si  quelqu'un  des  contraâans  manque  à  Ton  enga-f 
»  gement  ,  il  fera  traité  comme  ennemi  par  le$  deux  autres. 
!»  Chacune  des  Puiflances  donnera  aide  &  fecours  à  fes  Alliés , 
5>  ainfi  qu'elle  les  donneroit  à  fes  propres  Sujets,  Tout  le  bu- 
»  tin  que  feront  les  armées  de  la  Ligue ,  &  tous  les  païs  qu'eU 
»  les  pourront  conquérir ,  feront  partagées  par  égales  portions 
»  entre  les  trois  Puiflances  concra<Slantes.  »  Ce  Traité  feroic 
aflurément  d'un  grand  fecours  ,  pour  expliquer  l'Hiftoire  du 
cinquième  ftécle  ^  s'il  étoit  autentique.  Ain(î  c'eft  dommage 
que  l'Auteur  qui  le  rapporte ,  &  qui  ne  dit  point  où  il  l'a  pris , 
ne  foit  autre  que  Forcadel  ^  pour  tout  dire  en  un  iqoc  >  le 
Varillas  du  feiziéme  fiécle, 

La  pacification  générale  dont  nous  venons  de  parler ,  ëtoic 
bien  le  premier  moyen  qu'il  falloit  employer ,  pour  mettre  le» 
Gaules  en  fureté  contre  les  entreprifes  a'Attila  ^  mais  elle 
n'étoit  pas  lé  feuL  Cependant  nous  allons  voir  que  Valenti^ 
nien  négligea  longi-tems  de  mettre  en  œuvre  les  autres  moyens  , 
qui  n'étoient  guéres  moins  nécefïairçs*     * 


(  4  )  Romani ,  Gothi ,  Francîaue  bcilum 
unanimes  gcranc  ,  nec .  pio  arbicrio  ulli  fo- 
cietacem  diflbtverc  liceat^^j^uirocamqueor- 
bem  «  oramque  habuiiTenc^Kctijufque  ma- 
mxo.  Qi)i  à  <}uoqvam  coxum  4ct«ci0èat ,  bi 


hoftes  omnibus  funto.  Socios  difcriinlfiH 
ud  clientes  proprios  duilibec  habeto*  Mau 
nubias  &  parta.oppida  cz  sDquo  pattiutf» 
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CHAPITRE       XVI. 
Guerre  d'Attila. 

AV  A  N  T  que  de  raconter  les  ëvencmens  de  cette  guerre  ; 
il  convient  de  rendre  compte  aux  Leifleurs  de  la  ma- 
nière dont  Attila  vouloir  exécuter  fon  dcflèin  ,  &  d*expofer, 
pour  s'expliquer  avec  nos  expreffions ,  quel  étoit  fon  projet 
<le  campagne.    Nous  avons  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvraee  que  du  tems  d'Âtcila ,  les  Âlains  étoient  une  des  Na« 
tions  lujettes  au  Roi  des  Huns  j  &  nous  avoins  parlé  déjà  plus 
d'une  fois  dans  ce  fécond  Livre ,  du  corps  de  troupes  auxiliair 
res  corapofé  d'Alains ,  qu*Aëtius  avok  fait  venir  dajns  les  Gau^ 
ies  ,  &;  à  qui  ce  Général  avoir  afligné  des  quartiers  ftablcs  aux 
cnvironis  d'Orléans.  Nous  avons  vu  auffique  ces  Alains  avoienc 
Sambida  pour  Roi  ,  lorfqu'ils  s'établirent  dans  ces  quartiers , 
&  que  quelques  années  après  ,  ce  Sambida  avoit  eu  Eocarix 
^our  fuccefleun  II  faut   que  ce  dernier  fût  déjà  mort  ,  lorf- 
<]u' Attila  vint  dans  les  (jaules  ,  puifque  Jornandès  appelle 
Sangibanus,  le  Prince  qui  regnoit  alors  fur  les  Alains  ,  établis 
<lans  rOrleannois  &  dans  les   païs  adjacens»  *  Attila   dont  ils 
etoient  en  quelque  manière  fu jets  ,  négocia  fî  bien  avec  San- 
gibaaus  ,  &  il   fçut  Tintimider  (î  à  propos  ,  que   ce    der- 
nier manquant  aux  engagemcns  qu'il  avoit  avec  l'Empire  Ro- 
iTUtin  (a)  promit  délivrer  Orléans  au  Roi  des  Huns  ,  Se  de 
ih  déclarer  pour  lui.  ^ 

Les  convenances  ,  &  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite  ^  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  dès  qu'Attila  fe  crut  afîûré  aen- 
trer  dans.  Orleanspfans  coup  férir ,  il  ne  réfplût  d'y  marcher 
AufE-t6t  qu'il  auroit  pafle  le  Rhin  >  pour  fe  rendre  maître  d'une 
Ville ,  qui  fembloit  faite  exprès  pour  lui  fervir  de  place  d'ar- 
mes. En  effet ,  l'aflîette  d'Orléans  bâtie  au  centre  des  Gaules , 
Se  ficuée  fur  la  Loire  qui  les  partage  ^  l'ont  rendue  dans  tous 
les  tems  de  troubles  une  Vxlle  aune  ^tr^me  importance. 
JDurant  les  gtierres  que  [es  Anglois  fywx  aux  fuccefleurs  de 


•  (  iT^  Sangibanuc  Aamqae  Rez  Alano- 
Yum  nactn  racaronsn  pcrteriicas  »  Actilx  fe 
fi^iMlcrc  poUicccor  ^  9c  AoxeUaoam  civicacem 
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Philippe  de  Valois  ,  Tun  &  Tautre  Partis  ,  firent  leurs  plus 
granas  efforts ,  pour  s'en  rendre  maîtres  ou  pour  la  conferver  ^ 
&  les  Huguenots  en  firent  encore  leur  place  d'armes  en  mil 
cinq  cens  loixante  &  deux  qu'ils  levèrent  Tétendart  de  la  révol- 
te pour  la  première  fois.  Lors  de  la  féconde  prife  des  armes ,  un 
de  leurs  premieïs  foini  fut  çncorç  celui  de  s*emparer  d*Or* 
leans. 

Environ  deux  fiécles  avant  qu'Attila  vint  dans  les  Gaqfes , 
Timportance  dont  étoit  la  Ville  Capitale  de  la  Cité  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  l^Orleannois ,  engagea  l'Empereur  Aurelien  j 
vîd.  Val,  qui  lui  donna  le  nom  ai  Aurélia  ,  à  la  rebâtir  ,  ou  du  moins 
Not.  G.  p.  -^  l'envelopper  d'une  nouvelle  enceinte  de  murailles.  Mais  at- 
tendu l'état  où  les  Gaules  étoient  en  quatre  cens  cinquante , 
l'occupation  d'Orléans  devoit  être  un  événement  décifîf.  En 
elFet ,  jcelui  qui  en  feroit  maître  ,  fe  trouveroit  pofté  entre 
les  Vifigots  &  les  Francs  ,  comme  entre  les  Romains  &  les 
Armoriques  ,  &  conféquemment  à  portée  d'empêcher  la  jonc- 
tion de  leurs  forces  ,  loit  en  leur  donnant  à  tous  de  la  fa-- 
loufîe  en  même-tems  ,  foit  en  attaquant  durant  la  marche 
les  corps  de  troupes  ,  qui  fe  feroient  mis  en  mouvement  ,  pour 
fc  rendre  au  lieu  où  tous  ces  peuples  feroient  convenus  de  s'at- 
fembler.  D'ailleurs  plufîcurs  des  voyes  militaires  ,  ou  de  ces 
-  chemins  ferrés  ,  dont  les  Romains  avoient  conftruit  un  fi  grand 
nombre  dans  les  Gaules ,  paflbient  par  Orléans  ,  &  ces  chauf- 
fées étoient  prefque  la  feule  route  par  laouelle  une  armée  qui 
traînoit  avec  elle  oeaucoup  d'attirail ,  &  de  machincs.de  guerre 
d'un  tranfport  difficile ,  put  marcher  diligemment. 

Comme  nous  avons  déjà  dit  qu'Attila  avoit  à  fon  fervîce  à& 
Romains  des  Gaules ,  on  ne 'demandera  point  de  qui  ce  Prince 
avoit  tiré  une  notion  fi  jufte  de  la  Topographie  du  pais.  D*ail- 
leurs ,  il  y  avoit  depuis  plus  de  dix  ans  un  Corps  d'Alains,  Sujets 
d'Attila ,  en  quartier  fur  la  Loire ,  &  il  étoirimpoflîble  que  pla. 
fieurs  de  ces  Alains  ne  fufient  pas  retournés  dans  leur  Patrie, 
foit  pour  y  faire  des  recrues ,  fbit  par  d'autres  motifs* 

Dans  le  tems  même  qu'Attila  Menoit  des  mefures ,  pour  s'aP- 
furer  d'un  lieu  d'où  il  pût  empêcner  à  force  ouverte  les  Nations 
qui  occupoient  les  Gaules,  de  réunir  leurs  forces  contre  lui,  il  tiL 
choit  encore  de  les  rendre  fu(pe£les  les  unes  aux  autres ,  pour  leur 
pter  même  le  defltin  de  fe  jomdre  en  Corps  d'armée,  &  de  Patta- 
qaer  toutes  enfêmble.  Il  tâchpit  donc  de  perfuader  auxi^omains 
jju'^I  étpit  leur  ami,  &  quil  n'pn  voulpit  qu'aux  Vifigots ,  taa- 

dis 


Livre    Second.  ^69 

dis  qu*il  afluroit  ces  derniers  qu*il  n'en  vouloir  qu'aux  Romains* 
C'éroir  le  meilleur  moyen  de  femer  parmi  Ces  ennemis  une  méf* 
iocelligence  capable  de  rerarder  du  moins  ^  l'union  de  leurs  for- 
ces, &  ce  rerarderaenc  devoir  lui  facilker  fon  eurrearife.  En 
efFet  ce  moyen  lui  réuffir.  Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  fujet  dans 
Jornandès.  {a)  • 

»  Attila.réfolu  d'entreprendre  rexpédition  à  laquelle  il  avoit 
p  ëcéMéterminé  par  les  fubfides  que  ôcnféric  lui  avoit  fournis , 
»  fongea  d abord  à  mettre  aux  mains  les  Romains  &  les  Vifi- 
»  gots  qui  dévoient  le  défaire ,  s'ils  (c  réuniflbient  pour  le  com- 
»  battre.^ans  ce  defleih ,  il  envoya  des  Ambaflaaeurs  à  TEm- 
»   pereur  Valentinien ,  qui  lui  rendirent  une  lettre ,  dans  laquelle 
»   le  Roi  des  Huns  afluroit  qu'il  n'avoit  point  intention  de  rien 
»   entreprendre  contre  la  République  ,  avec  laquelle  il  (è  tien- 
»   droit  heureux  de  pouvoir  vivre  en  bonne  intelligence  :  Que 
»   fon  unique  projet  étoit  de  tirer  raifon  du  Roi  des  Vifîgots , 
»   &  qu'il  fouhaicoit  de  tout  fon  cœur  que  l'Empire  n'entrât 
»    point  dans  cette  querelle*  Toutes*lf  s  proteftations  les  plus  for- 
»   tes  d'attachement  inviolable ,  en  un  mot ,  toutes  les  expreC- 
»    fions  les  plus  propres  à  perfuader  que  celui  qui  écrivoit  la  letr 
39    tte ,  s'expliquoit  de  bonne  foi ,  y  étoient  employées.  Dans 
3»   le  même  tems ,  Attila  écrivit  à  Theodoric  une  autre  lettre  auffi 
3»    iincere  que  la  premiere,&  da  ns  laquelle  il  l'exhortoit  de  renon- 
»    cer  à  ralliance  des  Romains,en  le  taifant  reflbuvenir  de  la  màu- 
^5   vai{e  foi  avec  laquelle  ils  en  avoient  ufé  avec  lui  dix  ans  aupa- 
»»  ravant.  Cet  homme  rufé  attaquoit  fes  ennemis  par  des  arcifi- 
yy    ces,  avant  que  de  les  attaquer  les  armes  à  la  main.  »  On  voit 
bien  que  c'eft  de  l'expédition  de  Litorius  Celfus  contre  les  Vifî- 
gots qu'Attila  entend  parler  dans  la  lettre  dont  Jornandès  rap- 
porte le  contenu.  Profper  nous  donne  la  même  idée  que  l'Hifto- 
riea  des  Gpts,  de  la  conduite  que  tehoit  le  Roi  des  Huns. 
»    Attila  (h)  après  s'être  rendu  très-puiflànt ,  en  joignant  à  fes 

ad  Rcgcm  WcfegothorumThcodoricum  di- 
rigic  {cripcam,  horcans  ut  à  Romanorum  fo- 
cietare  difcederet ,  tccolcrecque  pra^lia  qur 

lu' 


(4)  Attila  igicur  dudam  bcUa  concepta 
G  ^zerici  f edeniptione  patcurieiis»  Lcgatos  ad 
ValcatinianQUi  Principem  niiilt,  ferens  Go- 
thorum  y  Roftianorutnciue  difcordiam  ^  ut 
(|Uo$  non  poterat  prxiio.concutere ,  odiis 
in  ternis  elidcrçt  ,  afTerens  fe  Reipablicx 
cjusamidcias  in  nullo  violare  ,  fed  contra 
Xheodoricam  We(cgothorurn  Regem  fîbi 
efle  certamen  ,  undc  eum  cxcipi  libcntcr 
optaret.  Cxtcra  epifbolsc  ufîcatis  falutatio- 
nTirnblandîmcmis  opplcvcrat*,  fludcns  fi- 
^n^m  adbibere  mcndacio»  Pari  eciam  modo 


paulô  abte  contra  eum  fueraDC  concitata  fub 
nimia  ferhate. Homo  fubti lis  ifiAcquam^el» 
la  gcrcrct ,  arec  pugnabat.  Jern^.  de  reh,  Ger, 
(  b }  Attila  poft  nccçm  fratris  auâu$  opi^ 
bus  interempci  »  moka  fîbi  vicinarum  Gen- 
tium  millia  cogit  in  betlum  ,  quod  Gothis 
tancum  fe  inferre  tanquam  cuftos  Roftiana; 
amicitix,,  dcnnntiabat.  F^/i  Froff,  sd  ann» 
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3>  Etats  ceux  de  Bléda ,  fbn  frère ,  qu'il  avoir  tné ,  aflemble  une 
»  armée  nombreuie  compofée  des  Peuples  {c9  voifins ,  en  dé. 
»  clanant  qu'il  a'en  vouloïc  qu'aux  Vifigots  y  contre  lefqucls  i 
»  prenok  les.  intérêts  de  l^Empire  Romainr 

Comme  Valcnrinien  neut  point  dans  le  cems,  une  copie  de  la 
lettre  qu'Attila  écrivoit  à  Theodoric ,  ni  Theodoric  une  copie 
de  <elle  qu'Attila  écrivit  à  Valcntinien ,  l'Empereur  &  le  Roi 
des  Vifîgots  purent  croire  chacun  de  fbn  cèté ,  que  le  RSi  de» 
Huns  ne  lui  en  vouloit  pas ,  &  qu'il  convenoit  de  s'^informer 
plus  particulièrement  de  (es  intentions,  afin  de  voir  s'il  n'étoir 
pas  poiïiblc  de  £aire  quelqu^ufaee  de  l'armée  qu'il  ntlttoit  fur 
pied*  A  en  juger  par  la.  fuite  de  l'riifloirc,  Valcntinien  &  Tfieo- 
doric  fe  laiuerent  abufêr  Long-tems ,  puifqu' Attifa  ^  comme  nous" 
allons  le  voir ,  étoit  en-deçà  du  Rhin  y  avant  que  les  deux  autres 
Puiflances  fe  fuflent  conciliées, &  qu'ils  euflent  fait  les  difpofî-- 
tions  néceflaires ,  pour  s'oppofer  avec  fuccès  à  fon  invafîour  Ac* 
tins  lui-même  s'étoit-il  ébloui  au  point  de  croire  que  la  paix  faite 
avec  les  Francs  &  les  ArmQrîque? ,  mettoit  les  Provinces  Obéif^ 
fautes  des  Gaules  en  état  de  ne  rien  craindre,  ou  bien  ce  Capi'-^ 
faine  ne  fut-il  pas  écouté  à  la  Cour  de  fbn  Prince  y  lorfqu'u  y 
aura  reprelcnté  la  convenance  qu'ail  y  avoit  à  prendre  de  bonne 
heure  toutes  les  mefin-es  poffibics  contre  on  ennemi  auflÎ4iAif  ôc 
auflî  rufé  que  le  Roi  des'  Huns?  Nous  l'ignorons;  mais  nous^ 
trouvons  encore  dans  le  peu  de  mémoires  qui  nous  refient  de  ce 
tems-là  y  un  événement  auquel  on  peut  imputer  en  partie  Pin  ac- 
tion de  Valentinien.  Il  perdit  à  la  nn  du  mois  de  Novembre  de 
Tannée  quatre  cens  cinquante  Placidie  qui  étoit  à  la  fois  fa  mère 
&  fon  premier  Minidre. 

La  mort  de  cette  Princeffc  dut  déranger  les  afFaires  autant 
&  encore  plus  que  Tauroit  fait  la  mort  même  de  l'Empereur^ 
Tous  ceux  qui  rempliflbient  alors  les  fécondes  places  ^  afpirerenr 
fans  doute  à  la  première.  Chacun  d'eux  tâcha  de  <le  venir  le  fupé* 
rieur  de  ceux  qui  avoient  été  fes  égaux  y  tant  que  Placidie  avoir 
vécu.  Chacun  d'yeux  aura  voulu  tourner  à  fon  profit  une  partie 
des  revenus  de  l'Empire ,  à  peine  fuffifans  pour  bien  foutenir  la: 
^uorre  qu'on  alloit  efluyen  Ainfi  durant  un  tems  la  Cour  aur% 
cté  plus  occupée  de  leurs  intérêts  que  des  intérêts  de  l'Empi- 
fc  t^  &  Ton  aura  peut-être  répondu  à  ceux  qui  réprefèntoienr 
qu'il  falloit  avant  tout  pourvoir  aux  befcÂns  des  Gaules  ,  &: 
conférer  une  efpcce  de  Didature  à  Aëtius  ,  le  feul  qiîi  ffit: 
capable  de  les  défendre  :  Qu'un  Prince  auflî  artificieux  qu'At- 


/ 
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tîla  n^auroit  point  écrit  &  publié  que  Ton  projet  étoit  d'eu- 
trer  dans  les  Gaules  ,  Ci  fon  deflein  férieux  n'eût  pas  été  de 
jnarcher  d'un  autre  côté  :  Que  fes  préparatifs  regardoient  fans 
doute  l'Empire  de  Conftantinople  ,  &  que  c'étoit  à  Martian  de 
prendre  fes  précautions  :  Qu'en  tout  cas  la  paix  qi^n  venoit  de 
conclure  avec  les  Francs  comme  avec  les  Armoriques ,  &  Tal- 
liancc  que  l'Empire  entretenoit  avec  les  Vifigots  ,  mettroient 
le  Général  qui  feroit  chargé  par  le  Prince  du  loin  de  défendre 
les  Gaules  ^  en  étafd'empechcr  les  Huns  d'y  pénétrer.  - 
Tandis  que  la  Cour  perdoit  le  tems  à  raifonner  fur  le  pro- 

i*et  d'Attila  ^  ce  Prince  (e  mit  en  marche.  Ce  fut  à  la  fin  de 
'année  quatre  cens  cinquante ,  ou  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante.  Le  chemfn  qu'il  avoit  à  faire  ,  &  le  tems  oîi  il 
prit  Mets ,  qui  fut  la  veille  de  Pâques  de  l'année  quatre  cens 
cinquante  &:   un  ,  empêchent  de  croire  qu'il  foit  parti  plus 
tard.  Perfonne  n*ignore  que  les  peuples  qui  habitent  dans  les 
pais  froids  ,  ne  voyagent  pas  auffi  volontiers  durant  l'Eté  que 
durant  THyver  ^  qui  rend  praticables  les  terrains  les  plus  hu- 
mides ,  &  qui  donne  le  moyen  de  pafler  fur  la  glace  ,  les  ri- 
vières &  les  fleuves.  Il  falloir  bien  que  les  Vandales  &  les  an- 
cres Barbares  ,  qui  firent  daris  les  Gaules  en  quatre  cens  fept 
la  fameufe  invafion  dont  nous  avons  fait  mention  tant  de  fois, 
euilent  marché  durant  l'hyver ,  &  à  la  faveur  de  la  gelée  >  puis- 
qu'ils paflerent  le  Rhin  la  nuit  du  dernier  Décembre  au  premiet 
Janvier.  A  en  juger  par  les  convenances  &  par  les  évenemens 
/libféquens ,  les  Huns  auront«remonté  le  Danube ,  en  marchant 
Air  la  rive  gauche  de  ce  fleuve^fic  quand  ils  auront  eu  gagné  la  hau* 
teUr  du  lieu  où  eft  au jourd'hui  la  Ville  d Vlm  ^  ils  ai«ront  pris  fur 
leur  droite  ,  afin  de  n'avoir  point  à  travèrfer  la  Montagne  noire. 
Enfin  en  recueillant  toujours  fur  la  route  les  Eflains  de  Barba- 
res qui  avaient  promis  de  les  joindre ,  ils  feront  àrtrivés  au  Né- 
crc  ,  qu'ils  auront  fuivi  jufqu'à  fon  erhbouchure  dans  te  Rhin  , 
Se  ce  fut ,  comme  nous  le  verrons  bien-tôt  >  auprès  de  cçxon- 
fluent  ,  qu'ils  paflerent  le  fleuve  qui  fervoit  de  barrière  zux 
Gaules. 

L'armée  d'Attila  étoit  de  plufieurs  centaines  de  milliers 
d^hommes.  Voici  le  déno^ibfentent  qu'-en  fait  Sidèhius  Apol- 
Jinaris.  (4)  »   Tous  les  Barbares  cônlpirent  contrôles  Gaules 


{  i»)  •  .  «  .  Subito  cum  rapca  tonittlta  » 

Barbaries  cocas  in  ce  cransfiiiçrac  Ar- 
âos 


Gai  lia ,  pugnace»  lU^m -comi  tance 

Gclono  f 
Gcpida  uux  fcquic»* ,  Scfràùt  Burgun- 

Aaa  ij      ^ 


Le  7.  AyiiU 


è 
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»  oui  vont  être  inondées  par  lesj)enples  nés  fous  la  grande  & 
»  fous  la  pet?it€  Ourfe.  Le  nardi  (jélon  eft  accompagné  du  Ru- 
i»  gien ,  &  ils  fonffuivis  du  féroce  Gépide*  Le  Bourguignon 
>»  marche  après  le  Scyrus  :  Le  Hun  ,  le  Bellonotus ,  le  Neuru.^y 
»  le  BafterUfc  ,  le  Turingien  &  le  Bruffcére  font  avec  eux.  La 
^y  Tribu  des  Francs  qui  habite  fur  les  bords  fangeux  du  Né- 
>>  cre  ,  les  joint.  Les  Forêts  de  la  Montagne  fioire  tombenr 
^  fous  la  coignée  de  ces  Barbares ,  &  leurs  arbres  changés  en 
5>  barques  ,  joignent  enfemble  les  deux  rives  du^Rhin.  m  On 
verra  ci-deflbus  la  fuite  de  ce  paflfage  de  Sidonius. 

C'eft  à  ceux  qui  écrivent  fur  lancienne  Germanie  ,  à  expli- 
quer ,  autant  qu'il  eft  polîHile  de  le  faire  |  quels  étoient  les  peu- 
ples qu'Attila  avoit  rafïemblés  fous  fes  enfeignes.  Nous  nous 
contenterons  de  faire  deux  obfèrvations  à  ce  fujet.  La  pre- 
mière fera  que  les  Nations  que  Sidonius  nomme  ,  en  faifant 
le  dénombrement  des  troupes  d'Attila  ,  n'étoient  pas  toutes 
entières  dans  fon  camp.  Il  n^y  avoit  qu\me  partie  du  peuple 
de  ces  Nations  qui  fe  fût  attachée  à  la  fortune  de  ce  Princcv 
Nous  verrons  par  exemple. que  s'il  y  avoit  des  Francs  &  des 
Bourguignons  dans  l'armée  de  ce  Roi ,  il  y  avoir  auflî  des  Frandj- 
&  des  Boxirguignonis  dans  l'armée  d'Aëtius.  La  guerre  dont 
BOUS  parlons  ,  n'étoit  point  une  guerre  de  Nation  à  Nàtioir ,. 
-c'étoit  une  guerre  que  tous  les  peuples  qui  vouldient  envahit 
les  Gaules  ,  venoient  faire  aux  peuples  qui  en  étoient  en  pof- 
feilîon.  Ma  féconde  obfervation  fera  que  le  lieu  où  Attila  paUa  le 
Rhin  ,  &  le  fecours  qu'il  reçut id'une  Tribu  des  Francs  qui 
habitoit  alors  fur  le  Nécre  ,  achevé  de  perfuader  que  c'étoît 
la  Couronnf  de  cette  Tribu  que  fe  difputoienc  les  delix  frè- 
res, dont  Tun  étoit  à  Rome,  lorfque  Prifcus  Rhetor  s'y  trouva^ 
vers  l'année  quatre  cens  cinquante.  Nous  avons  yâ  déjà  que 
le  Roi  des  Huns  avoit  compté  principalement  fur  la  racilitc 
que  la  querelle  qui  étoit  entre  ces  deux  Princes  ,  lui  donner 
roit  .pour  entrer  dans  les  Gaules ,  &  ici  nous  le  voyons  pafler 
Je  Rhin  fur  un  pont  conftruit  avec  dei  arbres  coupés  dans  la. 
forêt  Noire  y  au  pied  de  laquelle  on  peut  dire  que  le'Nécrc 
coulé. 

I>ts  qu'Attila  fut  ea-deçà  du  Rhin ,  il  prit  le  chemin  d'Or- 


dîo  cogîc. 
Chunus ,  Bellonotus,  Neonis ,  Bafter- 

na ,  TorWiis , 
Braderas  ,  uïvofa  gucm  yix   Niccr 

abloit  ojida 


Prorampît  Praincus ,  cccldit  dto  fedà*- 

bipenoi  ^ 
Hercynia  in  lintres  &  Kheniun  ce^cni» 
alno. 
Sitkn^  in  tmpzyr.  Av$$i  y  vfrf.  ft^^ 
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léâns ,  &  il  marcha  avec  autant  de  diligence  qu'il  lui  étoit  poilî- 
I  hh  d'en  faire  à  la  tête  d'une  armée  audi  nombreufe  que  la  (îcnnc , 

&  qui  étoit  fouvent  obligée  de  fe  détourner,  ou  de  s'étendre, 
[  pour  trouver  delà  fubfîftance.  Attila  n'avoir  ni  munitionnaires 

avec  lui ,  ni  magafins  fur  fa  roure^  &  la  faifon  de  l'année  où  l'on 
étoit ,  ne  lui  permertoit  point  de  tirer  du  Plat-Païs  les  fecours 
qu'on  en  tire  vers  la  fin  de  Tété  5  quand  la  campagne  eft  couverte 
de  fruits  murs  &  de  moiflfons  qu'on  recueille*  Ce  fut  donc  la 
néceffité  d'avoir  des  vivres  qui  le  contraignit  fuivant  l'apparence, 
d'attaquer  quelques  places  qui  étoient  Hors  du  chemin  qu'il  lui 
falloir  tenir  5  dedans  lefquell es ^  fuivant  ce  qui  arrive  en<iepa« 
reils  cas,  tèsHabitans  du  Plat-Païs  avoient  retiré  leurs  efFcts^, 
À  moins  qu'il  n'en  ait  ufé  ainfî,  pour  faire  prendre  le  change  aux 
Romatns,  en  leur  donnant  à  pcnfcr  que  c'étoit  fur  la  Meufe ,  ôc 
^  non  pas  fur  la  Loire  qu'il  vouloir  avoir  fa  place  d'armes.  Quoi- 
qu'il en  foit,  dès  qu'il  eut  pris  (a)  Mets  qu'il  força,  &  qu'il 
faccagea  la  veille  de  Pâques ,  il  cefla  de  rufer ,  &  tira  droit  à  Of? 
Jeans*  Mais  avant  que  de  parler  du  fiégc  de  cette  Ville  ^  il  faut 
rendre  compte  de  ce  que  les  Romains  avoient  fait ,  tandis  qu'At- 
tila f raverfoit  la  Germanie ,  qu'il  palToit  le  Rhin ,  &  qu'il  facca- 
.geoit  une  partie  destieux  Provinces  Germaniques  y  &  des  deux 
«Belgique^. 

Aëtius  étoît  encore  k  la  Cour  de  Valentinien ,  où  durant  long- 
tems  on  avoir  tatitot  cru  &  tantôt  tiaité  de  vifion  l'entreprife 
d'Attila,  lorfqu'enfin  on  y  fut  pleinement  convaincu  qu'elle 
étoit  féricufc ,  &  qu'elle  étoit  même  fur  le  point  de  s^exécuter.  . 
On  renvoya  donc  aiwplûcot  ce  Général  dans  les  Gaules,  pour  , 
s^oppofer  à  l'invafion  des  Huns ,  mais  on  ne  piit  lui  donner  que 
quelques  troupes  qui  encore» n'etoient  pas  camplettes,  des  let- 
tres adrefTées  a  ceux  dont  il  pQiu*roit  avoir  tf^bin  ,  des  pouvoirs 
.pour  traiter  avec  les  ennemis  ^  ou  bien  avec  les  Alliés,  en  Un 
mot ,  tout  ce  qui  s'appelleroit  aujourd'hui  ^es  fecours  en  papier ^  * 
On  lui  remit  entr'autres  une  lettre  écrite  par  l'Ertipereur  à  T heo- 
doric  ,  pour  engager  ce  Roi  des  Vifigots  à  aider  les  Ronuins  de 
.  toutes  les  forces  de  fa  Nation,  Comme  les,Vifîgots  étoient  aiïcZ 
puiiïàns  pour  faire  tête  fcukà  l'ennemi ,  on  croyoit  avec  raifoa 
<ju'il  ne  (erôit  point  auffi  facile  de  leur  faire  épouier  la  càqfe  com- 


(  «  )  Mtnr  Chuni  à  Pannonia  egrefC  »  ut 
«juidam  &ruDC ,  in  ipCi  Sanâa;  Pafch»  v>- 

Î;iliaad  Meccnrem  urbem  reliras  dcpopû* 
ando  pcrvcniuac ,  tradentes  urbcm  ioccn* 

A9  4  U  pop uliiin  in  Qrc  gUdii  tf ucidaiK9S. 


Attila  à  Metenfi  urbe  egrcdicnSy  cëm  rauf^ 
tas  GalUarum  civitatcs  opprimorec  » .  Aar-&f 
iiaai$  a^i»ditux.  Ibi4$nks  f^t'  7*- 
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mune ,  qu'il  le  fer  oie  de  la  faire  éppufer  aux  Bourguignons ,  %MlX 
Francs ,  &  aux  autres  Barbares  établis  dans  les  Gaules,  que  leur 
foibledè  livroit  à  Tenneoii  ^  &  qui  ne  pou  voient  efperer  de  faluC 
qu'en  réunifiant  leurs  forces  à  celles  des  Romains.  Voici  le  con«- 
tenu  de  la  dépêche  que  les  Aq^baiïàdeurs  de  Valentinien  rendis 
rent  aux  Vifigots ,  ou  du  mémoire  qu'ils  leur  lurent  par  ordre  de 
TEmpereur.  »  Vous  èxjts  la  plus  brave  des  Nations  étrangères  ^ 
9>  &  la  prudence  exige  de  vous  (4)  que  vous  joigniez  vos  forces 
»  aux  nôtres,  pour  repouflcr  Attila ,  qui  prétend  fubjuguer  Iç 
»>  genre  humain.  C'eft  un.Tyran  qui  croit  que  tout  <x  qui  lui  efl: 
»  poffible ,  lui  eft  permis*  Les  Nations  doivent  leurTiaine  à  uti 
»  ennemi  qui  veut  les.  détruire  toutes.  Si  vous  ne  pouvez  pas  ou^ 
,La  bauillc  »  blier  Téveuement  malheureux  de  Tannée  quatre  cens  trente- 
Lhorius  Ccî-  ^  ncuf  ^  du  moins  tappellez-cn  toutcs  les  circonftances.  Vous 
fus.  »  vous  fpuviendrez  pour.lors,que  les  Hunsenfurent  la  véritable 

»  caufc.  Ce  furent  les  artifices  de  cette  Nation  qui  font  plus  à 
»  craindre  que  fon  épée^qui  engagèrent  ceux  des  Romains  qu'on 
»  fçait  avoir  été  les  promoteurs  de  cette  expédition ,  à  l'entre^ 
»  prendre.  Quand  vous  feriez  réfolus  à  ne  rien  faire  pour  nos 
3»  intérêts ,  les  vôtres  feuls  fufEroient  pour  vous  animer  à  punir 
»  une  injure  dont  vous  n'êtes  point  eticore  afiez  vengés^ 
»  Jpignez-vous  donc  à*  nous  dans  cette  occafîon.  Que  votre  va-i 
»  leur  ferve  votre  reflentiment.  Un  autre  motif  vous  engage 
»  encore  à  vous  joindre  i  nous.  Vous  devez  du  fècours  à  la  Ré- 
»  publique,  vous  qui  ktt%  un  de  It,^  membres ^  puifque  vous 
•  )>  habitez  dans  fon  Territoire.  Jugez  par  le  foin  que  l'ennemi 
«  -»  commun  a  pris  ^our  nous  brouiller, combien  notre  union 
y^  lui  doit  être  funefte*  Ces  repréfentations  &  les  inftances  dc$ 
»  Ambafladeurs  de  Valentinien  touchèrent  Tlieodortc ,  £c  il 

(  «)  PruJentixTeftrxmPbrtlfïïmîGcn-  I  illiamlnî  etiam  Relpnblicx  •  cojus  mem- 
tjoio  ,  adverfus  orbis  confpirare  tyrannam  |  bnim  tmccis.  Qittm  St  autem  nobis  expç 


qui  optât  miUKli  geneiale  iiabere  fcrviciom» 
qui  caufas  praBlii  non  icquirlc ,  fcd  qaidquid 
commirerît,  hoc  punit  cfTc  Iceicinram*.  Am- 
bitum  (uumbrachiamockuCy  luporbia  lieen» 
tiam  Gitiat ,  qui  )os  ia^que  contemûcns,  hoG 
tcm  (c  cxhibet  natura;  cunâorum.  Etenim 
neretur  hic  odiom  ,  qtii  in  ccmmun^  om- 


teada  Tel  aaiplexanda  <(bci€tas,  hoftis  ioccr'*. 
rogace  confî!ia.  His  5c  iimilibus  Lceati  Va- 
lentiniani  RcgempermorvércTheodortcuin. 
QjBjbasiife  icîpoodk  :  H<beth  ,  Ronaoî  ^ 
dcfideriom  Tcftrun.  Fcciftis  Actilam  5c  no- 
bis hoftem.  Scquîmur  Utum  quoconique  vo- 
caverie  ^  flc  qiianivis  inlctw:  de  diverfis  fa- 


xiiiMn  fc  9pprpbai  înimicvm-  Reçotckmim ,  {  pcrb^nMo^eattoni  vîâoriis  ,  noniat  tanncn 

qaxfo ,  quôd  ccrci  non  poteft  oblivifcl.  Ab 

Hunnis  cafus  eft  fcfof  *  Ted  qaod  graviter 

agit,  infidtlsagit  a»pctiroai.  Uade  ut  de  ao« 

bis  taccamus ,  po«(Hs  kanc  inuLti  ferre  fa- 

perbiam.  Armorun  poteotcs  iavcte  propriis 

#oIoribus  »  5c  commanes  jungice  mgaust  Au- 


Gochi  confligere cum  fiipcrbis.  NuIIum  bel* 
tam  dixctkn  grave ,  nlii  quod  Gtâfif  debili^ 
tat,  qqaodo  nil  infte  P^vet  »  gbî  Maffcftaa 
atrifentw  Acclamant  Tc^gpfo  CaflUcbt.  /#r« 


f 
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i  Icar  rëpondk  :  Romains ,  mon  intentioa  cft  de  foire  tout  ce 
»  Que  yoîis  me  propofet  5  |e  fuis  ,  Sc  je  me  déciare  rennemi 
j»  a  Attila ,  &  mfi  v^liu  pr^t  à  marchicr  par  ttoot  où  âioas  pourrons 
»  le  rencontrer*  H eft ,  je  tic  Tignore  pas ,  vainoucûp  de  plufieurs 
»  Nations  belliqucufes  5  mais  le  tkre  de  viàorietrx  n'impofe 
'  »  point  aux  Vifigots.  On  ne  doit  craindt^e  les  hazards  de  la 
»  guerre,  que  lorfqu'on  fait  une  guerre*  injttfte ,  mais  quand 
»  on  défend  une  caufe  approuvée  par  le  Di^eu  des  armées ,  on  ne 
»  doit  point  avoir  peur  ae  l'événement  des  combats,T6us  les  Vk 
»  fîgots  applaudifent  au  difcours  de  leur  Roi* 

Suivant  la  narration  de  Sidonius  Apollinaris  qttî  vîvoît  alors  , 
Tbeodoric  ne  fe  laifla  point  perCuader  avec  tant  de  facilité  ,  de 
foindre  (es  forces  à  celles  de  Val  en  tinien.  Il  s^en  faut  beaucoup , 
fuivant  cet  Auteur,  que  le  Roi  Barbare  ait  montré  pour  lors  au- 
tant de  bonne  volonté  que  le  dit  Jornandès.  Mais  l'Hiftorien 
(des  Gots  qui  lui-mêmte  étoit  Got  ,  &  qui  étoit  du  nombre 
de  ceux  de  cette  Nation  qui  vivoient  en  Italie  fous  la  domi^ 
Bation  des  Romain»  d'Orient ,  après  que  ces  derniers  PeurcnC 
Conquiie  fur  les  Oftrogots  vers  ie  milieu  du  fixiéme  fiécle  , 
aura  un  peu  altéré  la  vérité*  Il  aura  dépeint  fa  Nation  com- 
me toujours  portée  par  fon  inclination  naturelle  à  fervir  TEm- 
pire  ,  afin  de  diminuer  Taverfion  que  Ces  Vainqueurs  avoient 
pour  elle« 

Sidonius  Apollinaris  écrie  donc  dans  le  Panégyrique  de 
TEnnpereur  Avitus  ,  que  c€  Romain  s*étoit  retiré  à  la  ^m- 
pagne  au  fortir  de  là  Préfefture  du  Prétoire  des  Gaules  ,  ôC 
qu'il  y  vivoit  dans  une  cfpece  de  retraite ,  quand  fa  patrie  fut 
inondée ,  pour  ainfî  dire  ,  par  un  torrent  formé  de  toutes  les 
ravines  du  Nord.  (  4  )  »  Les  troupes  d'Attila  courent  déjà  le 


{é$)  Et  pm  terrificis  ^fladerac  Attila 

turmis 
Incamposfe  Bciga  tnos.  Vîzfiqaerac 

Alpes 
Aïtlus  y  teitae  3c  raram  fine  xmlîte  du- 

eens 
Hobttr  tinanxinisGeticnia  oialà  cre^ 

dalos  agmen , 
IncafTam  proprili  praefumens  affore 


caftrh.  L  ria  nanc  eft  f 

.•^^    _  A.  rL J_/ï._-._*       ■  ^\. M Atf. 


Confilla  &  naemem  coranim  fluâibos 

urget. 
Tan&n  canâantifedflfententîa,  cel" 

fum 
Exorare  vinim  >  calleâifqae  omnibus^ 

unà 
Principibtts  ,.eocan  fappkx  ,  fie  uli-^ 

bus  iafit. 
Otbls  ,  Avirt ,  (âins  ciû  non  nova  glo^" 


Muntios  aft  poftqaam  daâorem  perçu- 

lit  Hunnos  -, 
3am  piope  contemptum  proprils  in  fe- 

dibus  iioftcm 
lEzpeâare  Gens  ,  yttùx  vagos  omoia 


Qood^togat  AStios  ,  volttilli  fc  noa 

nocet  noftis  ? 
Vis,  prodeft.  Inclofir  tenes  tôt  aMlUj 

nutu,  * 

Et  popolis  Geticis  fola  eft  cua  (rââ# 
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»  païs  des  Belges ,  &  Aëtius  qui  vient  d'Italie  pour  défendre 
»  les  Gaules  ,  eft  encore  aux  débouchés  dts  Alpes  ;  Tarmée 
oy  qu'il  amené  avec  lui  ,  eft  prefque  fans  Soldats,  C'eft  fur  les 
>>  Vifîgots  qu'il  compte.  Il  préfume  qu'ils  voudront  bien  rem* 
»  plir  le  vuide  qui  eft  dans  ion  camp.  Ainfi  ce  Général  devient 
>y  la  proye  des  foucis  les  plus  cuifans ,  auffi-tôt  qu*il  eft  informé 
»  que  ces  Barbares  ont  réfolu  d'attendre  dans  leurs  quartiers 
»  les  Huns ,  dont  ils  n'ont  point  de  peur.  Enfin  il  prend  le  parti 
^>  d'avoir  recours  à  l'entremife  d'Avitus  ,  &  d'un  ton  de  fup^ 
>>  pliant ,  il  lui  dit  dans  une  aftemblée  des  principaux  perfon^* 
»  nages,  des  Gaules  :  Avkus  ^  vous  dont  le  monde  Romain  at- 
»  tend  aujourd'hui  fon  (alut  ,  il  ne  vous  eft  pas  nouveau  de 
»  voir  Aëtius  recourir  à  vous.  Dès  que  vous  avez  voulu  em- 
V  pêcher  que  les  Vifîgots  vainqueurs  de  Litorius  Celfus.ôc  des 
»  Huns  ,  ne  fiiîent  de  nouvelles  conquêtes  fur  l'Empire ,  les 
»  Vifîgots  ont  remis  l'épée  dans  le  foureau.  Ils  la  tireront  au^ 
3>  jourd'hui  pour  fon  fervice ,  fi  vous  le  voulez.  N'eft-ce  pas- 
^  la  crainte  de  vous  déplaire  qui  retient  tant  de  milliers  de  ces 
»  Barbares  dans  les  bornes  de  leurs  Concefiions.  Quoiqu'au 
?>  "fond  du  cœur  ils  foient  nos  ennemis ,  ils  ne  veulent  pas  rom- 
»  pre  une  paix  que  vous  avez  conclue.  C'eft  l'amitié  qu'ils 
»  ont  pour  vous  qui  fert  de  rempart  à  nos  Provinces  ouver- 
^>  tes.  Allez ,  Avitus  ,  amenez  à  notre  fecours  leurs  enfeignes 
»  vi^torieufes.  Si  la  défaite  des  Huns  commandés  par  Lito- 
?>  rkis ,  laquelle  nous  jetta  dans  de  fi  grandes  allarmes ,  abou- 
»  tit  enfin  à  notre  gloire  par  votre  moyen  ,  vous  pouvez  nous 
»  en  faire  acquérir  une  nouvelle  par  une  feçondç  défaite  des 
^>  'Huns.  Engagez  lès  Vifîgots  à  les  battre  une  autre  fois.  Dès 
»  qu' Aëtius  eut  ceflTé  de  parler  ,  Avitus  promit  de  faire  tout 
»  ce  qui  lui  feroit  poflîble  ,  &  fa  promefle  fut  réputée  un 
»  gage  affuré  du  fuccès.  Il  part  donc  ,  &c  bien- tôt  cet  homme 
^  qui  fçavoit  manier  à  fon  gré  l'efprit  de  noç  Vifîgots ,  leur 
»  fait  prendre  les  armes.  » 

Ainn  ces  Barbares  fe  mirent  aux  champs  ,  Se  ils  joignirent 
l'armée  Romaine.  Aëtius  continua  de  commander  en  chef 
aj)rès  cette  jondion ,  ,&  c*étoit  de  lui  que  les  Vifîgots  prenoienc 


Infenti  fcmper  nobis  paceiç  tlbi  prx- 

ftant. 
Vi&icçsi ,  prome  aquilas.  Fac  pptlnie 

C^nnos  y 
jQuorum  foitè  prl9r  fuga  nos  concafTc^ 


Bis  tldlos  prodefle  mihi.  Sic  fàcur ,  & 

ille 
Pollicicus  votum  fccic  fpcin*  Protinos 

inde 
AVoIaCy  &  famulas  In  prxlia  concitac 
iras;  Sid.in  P^w.  Avi$i\  verf  jiy, 

l'ordre  ♦ 
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Tordre.  »  On  voyoit ,  dit  Sidonius  ,  (  ^  J  '»  des  troupes  de  ca* 
»  Valérie  ,  donc  les  Soldats  étoienc  couverts  de  peaux ,  obéir 
»  aux  fignaux  que  la  trompette  Romaine  donnoit;  Le  Vifî^ 
»  got  fait  fon  lervice  avec  la  poriélualité  la  plus  exaâre.  Il 
»  lemble  qu'il  craigne  de  fe  trouver  dans  quelqu'un  des  cas 
»  oh  le  Soldat  Romain  qui  s'y  trouve ,  perd ,  fuivant  nos  loix 
»  militaires  9  une  partie  de  fa  folde»  »  Pour  peu  qu*on  ait  d'ha- 
bitude avec  les  Auteurs  du  cinquième  &  du    fixiéme  fîécle , 
on  ne  fera  point  étonné  de  voir  que  Sidonius  dé(îgne  ici  les 
Vifîgots  ,  en  les  appellant  des  Cavaliers  couverts  Me  peaux. 
Les  Barbares  afFeâoient  de  porter  des  habits  faits  de  peaux  ^ 
auoiqu  ils  fe  fuflent  établis  dans  des  païs  où  il  (e  fabriquoit 
des  étoffes  ,  &  où  il  n'étoic  pas  aufE  néceffaire  de  fe  fourer 
que  dans  les  contrées  dont  ils  étoient  la  plupart  originaires. 
»  Si  quelqu'un  (t) ,  dit  l'Auteur  du  Poëme  de  la  Providence  qui 
fe  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Saint    Profper  Difciple  de 
^  Saint  Auguftin ,  demande  pourquoi  Dieu  a  créé  les  Loups  , 
»  les  Loups  cerviers  &  les  Ours  ,  qu'il  faffc  réflexion  à  la  beauté 
»  comme  à  l'utilité  des  fourures  qui  fe  font  des  peaux  de  ces 
»  bêtes  féroces..  Les  Grands  &  les  Rois   des  Scythes  &  des 
»  Gots  ne  préferent-ils  pas  ces  fourures  aux  étoffes  de  foye 
»   teintes  en  pourpre  »  ?  Sidonius  parle  en  une  infinité  de  les 
Ouvrages  des  vêtemensde  peaux  que  portoîent  les  Barbares, 
cçmme  d*un  habillement  qui  leur  étoit  propre ,  8c  par  lequel 
ii  ëtoit  auffi  facile  de  les  dîftmguer  du  Romain,  que  par  leur  lon- 
gue chevelure.  Dans  le  difcoursque  Sidonius  fit  aux  Citoïens  de 
Bourges  ,  pour  les  engager  à  choifir  Simplicius  leur  compa- 
triote ,  pour  Evêque  ,  il  leur  dit  que  s'il  eft  jamais  queftion 
d'envoyer  une  dépuration  dans  quelqu'occafîon  importante  , 
(c  )  Simplicius  s*acquittera  d'une  pareille  fon£tion  auffi-biea 
qu'aucun  autre,  &qu*il  a  déjà  été  pluficurs  fois  envoyé  avec 
{uccès  par  ks  Concitoïens ,  vers  des  Rois  habillés  de  peaux  ,  & 
vers  des  Officiers  ^'^/#/  de  pourpre.  Sidonius  oppofe  ici  kJ5  Barba- 
res aux  Romains  ,  en  déiignant  les  uns  &  les  autres  par  les 
vêtemens  qui  leur  étoient  propres. 


(ii)lbant  pellits    poft   Romula    clafïïca 
turmae 
Ad  nomcn  cortente  Geta>  tinietxre 

vocari 
Dirutus  ,  opprobrîum  non  daronum 
Barbarashorret.  Stdon.  lbid$m. 
^b')  Quôd  fi  forte  Ippos  ,  lyncas ,  urfbfqc^e 
<rçacos 
Difpllcec  y  Scythicos  proccres  Regcf- 


Que  Getarum 
Relplce  *  queis  .ofliro  contcmpto  3c 

vellere  ferum  , 

Eximius  décor  cft  tetgis  hor rere  fera* 

rum. 

ia)  Si  DecefUtas  arripicnda;  legationis 

ÎACubuic  non  iHc  fcmel ,  pro  bac  civitate 

ftctit  aQce  pctlitos  Reges  vel  aatp  Vxluclfc$ 

purparaios.  Sid.  Ub,  7.  £/.  9 
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Après  la  jonction  des  Vifîgots  ,  l'armée  Romaine  s'appro- 
cha de  la  Cité  d'Orléans  ,  dont  on  voyoit  bien  alors  qu'At>* 
tila  vouloit  faire  le  théâtre  de  la  guerre.  Il  femble  que  les  re- 

f;les  de  l'Art  militaire  vouloicnt  qu'Aëtius  fe  retranchât  fous 
a  Capitale  y  &  qu'il  y  attendit  les  Huns  dans  un  camp  bien 
fortifié.  Mais  Aetius  qui  n'avoit  pas  encore  aflemblé  toutes  fes 
"forces  ,  comprit  que  s'il  fe  laiffbit  une  fois  entourer  par  Tar- 
mjée  innombrable  d'Attila  ,  il  ne  pourroit  plus  être  joint  par 
Iles  Francs  &  par  les  autres  Alliés  de  l'Empire  qui  dévoient 
yenir  à  foa  fecours  de  toutes  les,  parties  Septentrionales  des 
Gaules  ,  &  qui  n'avoient  pas  voulu  s'éloigner  de  leur  païs^ 
tiant  que  les  Huns  avoient  été  à  portée  d'y  entrer, 

]  Les  maximes  de  l'Art  Militaire  prefcrivent  au  Général  qui 
fait  la  guerre  au  milieu  de  fon  propre  païs  contre  des  ennemis 
étrangers,  de  ne  point  leur  livrer  une  baraille  rangée  ^  qu'il 
i)*y  foit  forcé  par  quelque  néceffité  infurmontablc.  Ainfi  le 
defTçin  d'Aëtius  étoit  'très  apparemment  ,  de  ne  point  en 
yenir.à  une  acbion  décifivc  ,  mais  il  vouloit  (i  jamais  il  fe 
trouvoit  réduit  à  doijner  une  bataille  ,  ne  la  point  donner 
du  moins  ,  que  tous  les  fecours  qui  étoient  en  marche 
j?our  fe  rendre  à  fon  camp  ne  reuflènt  joint.  Dans  cette  ré- 
îplution  il  prit  un  parti  fage  ,  quoiqu'il  puifle  avoir  été  traité 
alors  par  bien  du  monde  ,  de  parti  trop  timide  j  Ce  fut  celai 
de  s'éloigner  d'Orléans  ,  pour  occuper  probablement ,  fur  les 
bords  de  la  Seine  quelque  pofte  avantageux  y  ou  il  put  être 
jpint  facilement  par  (es  Alliés  ,  &  où  Tcnnemi  ne  pu^t  poinE 
rattaquer  ,  fans  s'expofer  à  une  défaite  prpfque  certaine. 

,  Il  eft  vraifcmblablc  qu'Aëtius  n'avoit  point  été  jufqu'au 
tèrps  où  il  fit  le  mouvement  timide  en  apparence  y  duquel  nous 
yfenons  de  parler ,  fans  avoir  des  avis  certains  de  la  trahifon  d^ 
Sahgiban  Roi  de  ces  Alains  ,  qui  avoient  des  quartiers  fur  la 
Loire, &  de  la  promeflè  qu'il  avoit  faite  au  Roi  des  Huns  de 
lui  livrer  Orléans.  Le  Général  Romain  aura  néanmoins  diflî- 
muIé  long-tems  qu'il  fçût  rien  de  cette  intelligence  ,  dans  la 
crainte  qu'Attila  y  s'il  apprenoit  que  fon  premier  projet  étoic 
découvert ,  avant  qu'il  en  eût  commencé  l'exécution  ,  n'en  for- 
mât quclqu'autre  qu'on  rie  pourroit  point  déconcerter  ,  parce 
qu'on  n*en  feroit  point  inftruit  à  tems.  Mais  dès  qu'Attila  le  fut 
avancé  à  une  certaine  diftance  d'Orléans  ,  &  lorfqu'il  fallut 
que  l'armée  Romaine  s'éloignât  de  cette:  place  ,  il  ne  fut  plus 
néceflaire  de  feindre  ^  &  les  règles  de  la  guerre  ne  le  permet- 
toient  pas.  Ainfi  Aëtius  prit  tqutes  les  précautions  qu'il  lui 
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convenoît  de  prendre  ,  nonobftanc  qu'elles  duflcnt  donner  à 
connoître  aux  ennemis  qu'il  étoit  au  tait  de  leur  projet  de  cam- 
pagne. (  a)  En  premier  lieu ,  Aëtius  fit  rompre  en  plufîeurs  en- 
oroics  les  chaufl^es  militaires,  ou  les  grands  chemins  qui  abou- 
tifloient  à  Orléans.  Par-là  il  rendoit  plus  difficile  l'accès  de  U 
place  à  l'armée  d'Attila  ,  qui  avoit ,  comme  on  va  le  voir  ,  un 
charroi  nombreux  dans  fon  camp ,  &  qui  traînoit  beaucoup  de 
machines  de  guerre  à  (a  fuite.  Aëtius  lui  ôtoit  encore  par  pré- 
caution la  facilité  de  fe  porter  plus  avant  dans  le  païs.  En  fé- 
cond lieu  ,  Aëtius  &  Theodoric  obligèrent  Sangibanus  &  fes 
Alains  à  joindre  l'armée  Romaine  ,  &  ils  eurent  même  l'ac» 
tention  de  les  faire  toujours  camper  au  milieu  des  troupes  au- 
xiliaires qui  l'avoient dé ja  jointe,  &  qu'ils  avoicnt  placées  dans 
fbn  centre ,  en  faifant  l'ordre  de  bataille. 


{m  )  Qtiod  abi  Thcodoricas  &  Aëtias  a- 

guovcrunc  ,  magnis  ageeribas  eandcm  ur- 
Dcm  ancc  advencum  Accilx  ,  dcftrOunc ,  fuf- 


pedunK^ue  fibi  cuftodiant  jangibanum  ac 

incer  fuos  auxiliarcs  médium  ftatuunc  cum 
propriâ  gence.  Jornandes  d$  rebut  Géticis, 


•     CHAPITRE    XVII. 

Siège  d  Orléans.  Dénombrement  de  l'armée  Romaine  qui  vient 
au  fecours  de  la  place.  Attila  fe  retire  ,  ^  ilefi  défait  en 
regagnant  le  Rhin.  Thorifmond  foiccede  à  fon  père  Theodoric 

premier  ,  Roi  des  Vifigots.  x 

« 

ENfin  le  Roi  àt^  Hlms  arriva  devant  la  Ville  d'Or- 
léans ;  mais  au  lieu  d'y  entrer  par  furprife  ,  comme  il 
s*en  étoit  flatté  ,  il.  fe  vit  réditit  à  en  faire  lé  Siège  dans  tou- 
tes, les  formes.  Ses  béliers  ouvrirent  une  brèche.  S.  Aignfan 
alors  Evêque  d'Orléans  ,  avoit  prédit  ,  fuivant  Grégoire  de 
Tours  ^  {a) que  la  Ville  ne  feroit point  prife  ,  &  que  le  fecours 
arriveroit  avant  que  l'ennemi  y  tût  entré  ;  mais  il  faut  croire 
que  S.  Aignan  avoit  prédit  feulement  que  fa  Ville  ne  feroit 
inc  faccagée ,  &  qu'elle  feroit  bientôt  délivrée  des  mains  de 


point 

(  «  )  Erataotem  eo  tempore  Beatus  Anla- 

niis  hujas  urbis  Ëpifcopus '.  .  .  . 

Cumque  inclafi  populi  fui  Pontifici  qaîd 
agerent  acclamarenc ,  îHc  confifus  in  Do- 
mino y  monec  omnes  in  orationem  profter- 
ni  0 . .  •  Deniqoc  liis  ,  uc  prxcepeiac^  oran- 


tibns  y  inquic  Sacerdos  ,  afpicice  de  mûris 
civicatis  ,  lî  Dd  mifcracio  jam  fuccuirat .... 
Afpicicntcs  aocemde  maris ,  ncmincm  vide« 
runt .  • . . .  Tenîo  afpicientes  de  muro ,  vi- 
deranc  quaG  ncbulam  ,  &c.  Gr.  Tut,  Wfi. 
lib,  x.tap,  7«     - 

Bbbij 
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rennemi  5  car  il  eft  certain  que  les  troupes  d'Attila  y  entrè- 
rent. Sidonius  (  a  )  ApoUinaris  qui  éroit  déjà  au  monde  lors- 
que cet  événement  arriva  ,,dit  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  ProC- 
per  ,  Evêque  d'Orléans  ,&  par  conféquent  un  des  Succeffeur^ 
de  Saint  Aignan.  »  Vous  voujez  exiger  de  moi  que  je  con>- 
»  pofc  l'Hiftoire  de  la  guerre  d'Attila  y  &  que  j'apprenne  à 
nos  neveux  comment  il  a  pu  fe  faire  ,  que  la  Ville  d'Or- 
léans ait  été  prife  par  force  après  un  fîege  fait  dans  les  for- 
»  mes  5^  fans,  avoir  été  cependant  mife  au  pillage.  Vous  vou- 
»  lez  que  je  les  inftruife  de  la  prophétie  célèbre  que  fit  le  Saint 
»  Evêque  qui  fiégeoit  dans  ce  tems-là  ,dès  que  le  Seigneur  lui 
»  eut  révélé  qu'il  avoit  exaucé  fes  prières  i  »  Qu'alléguer  con- 
tre une  dépofîtion  aufli  claire  &  auffi  peu  reprochable  que  l'eft 
celle  de  Sidonius^  Elle  ne  fçauroit  certainement  être  infirmée 
par  le  témoignage  d'un  Auteur  qui  n'a  écrit  que  cent  cinquante 
ans  après  l'événement.  Ainfî ,  quoique  Grégoire  de  Tours  dife 
pofitivement  qti'Orleans  tenoit  encore ,  lorlqu'Aëtius  parut  en 
vue  de  la  Ville  ,  on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  croire  qu'elle 
ne  fût  déjà  prife  ,  quand  ce  Patrice  s'en  approcha.  Si  Attila, 
ne  traita  pomt  Orléans  ,  comme  il  avoit  traité  Mets  quelques 
femaines  auparavant ,  c'eft  peut-être  parce  qu'il  avoit  pris  dès 
lors  la  réfolution  de  regagner  le  Rhin  ,  &  que  prévoyant  qu€ 
plus  fes  Soldats  feroîent  chargés  de  butin  ,  plus  il  leroit  fa- 
cile à  l'armée  Romaine  de  les  atteindre  &  de  les  battre  ,  il  fut 
bien  aife  de  leur  oûer  les  occafions  de  piller  t  Comment  fera- 
t-il  venu  à  bout  d'empêcher  une  armée  comme  la  fîenne  y  de 
faccager  une  ville  emportée  d'aflaut  ?  Il  en  fera  venu  à  bout ,, 
en  ne  faifant  monter  à  l'afïaut  que  ks  troupes  compofëes  de  fes 
fujets  naturels  ,  par  qui  enfuite  il  aura  fait  garder  les  brèches 
^  &  les  portes  de  la  Ville ,  avec  ordre  de  n'y  laiHer  entrer  per- 
fbnne. 

Attila  fe  fera  donc  contenté  de  la  contribution  qu'Orléans^ 
aura,  donnée  pour  fe  racheter  ,  &  cette  contribution  aura  été 
réglée  par  Saint  Aignan.  Les  Rois  barbares  de  ces  tems-là 
avoient ,  quoique  Payens ,  beaucoup  de  refpe<i  pour  les  Eve- 
ques  j  Attila  aura  donc  eu  dans  l'occafion  dont  il  s'agjit  ,  IcS' 
mêmes  complaifances  pour  Saint  Aignan  ^rqu'Eocanx  avoic 


(m)  Excgcras  mîHi  m  promitteiem  cibl 
ActilxbcIIum  flylo  me  podcris  întimatu- 
rum ,  quo  vidclicec  Aurellanenfîs  urb'isobfi- 
dlo,  oppugnaûo  ,  irrapcio  nec  (lire£do  ,  &.  I 


illa  vulgata  cxaudici  coelims  faccrdotis  va* 
ticinado ,  concinebatur.  Cxperam  fcr'bfiyv- 
Sid.  Ef»  décima  quima,  lih.  8«. 
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eues  dix  ans  auparavant  pour  Saint  Germain  TÂuxerrois.  En- 
fin Attila  aura  eu  en  quatre  cens  cinquante  &  un  pour  l*Evê- 
que  d'Orléans  les  mêmes  égards,  que  ce  Prince  barbare  eut  lui- 
même  Tannée  fuivante  pour  Saint  Léon ,  iorfque ,  comme  nous 
le  dirons  en  fon  lieu ,  il  accorda  dans  le  tems  même  qu'il  mar- 
choit  pour  aller  à  Rome  3^  une  fufpenfion  d'armes ,  aux  prières 
de  ce  grand  Pape. 

Ainh  je  crois  qu'Attila  évacua  Orléans  le  quatorze  de  Juin ,  Val.  hio^^ 
&  qu'il  reprit  le  chemin  du  Rhin  à  rapproche  de  l'armée  ^'  ^'  "^ 
d'Aëtius.  Nous  avons  laifle  ce  Général  dans  le  pofte  qu'il  avoit 
occupé  pour  y  recevoir  les  fecours  des  Alliés  de  l'Empire.  La 
plupart  avoient  attendu  qu'Attila  fe  fût  avancé  jufqu'au  cen- 
tre des  Gaules  ,  pour  quitter  leur  païs  ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fît  une  contre-marche  qui  l'y  portât.  Mais  dès  que  les  Francs 
&  les  Bourguignons  auront  vu  le  Roi  des  Huns  dans  le  voifî- 
nage  d'Orléans ,  ils  fe  feront  mis  en  mtouvement  ,  pour  join- 
dre Actius  i  cependant  ,  comme  il  aura  fallu  marcher  avec 
précaution  ,  pour  ne  point  s'expofcr  à  être  furpris  par  quelque 
détachement  de  l'armée  ennemie  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'Or- 
léans fût  déjà  réduit  aux  abois ,  lorfqû'ils  arrivèrent  au  rendez- 
vous  général ,  &  que  la  place  ait  été  emportée  ,  quand  ils  en 
étoient  encore  éloignés  dé  deux  ou  trois  journées. 

Il  paroit  par  celles  des  circonftances  de  ce  grand  événement 
qui  nous  font  connues ,  qu'Attila  prit  le  parti  de  fe  retirer  &  dé 
regagner  le  Rhin ,  dès  qu'il  vit  fon  projet  déconcerté  par  la  réu- 
nion de  tous  les  Peuples  de  la  Gaule,  &  par  là  découverte  des 
intelligences  qu^il  entretenoit  avecSangibanus.  En  effet ,  au  lieu' 
d*entrer  fans  coup  férir  dans  Orléans ,  il  s'étoit  vu  d'abord  obli- 
gé à  faire  dans  les  formes  le  (îégc  de  cette  place  j  ce  qui  avoir 
donné  aux  Nations,  dont  ilefperoit  de  gagner  une  partie,  Se 
qu'il  fe  âattoit  du  moins  de  n'avoir  à  combattre  que  l'une  après' 
l'autre,  le  tems  de  fe  concilier  &  de  joindre  leurs  forces.  On 
peut  croire  encore  que  l'armée  d'Aëtius  qui  avoit  le  païs  pour 
elle,  enlevoit  chaque  join:  les î^ourageurs  de  cellç  d'Attila  & 
que  les  Huns  fentirent  bien-tot  toutes  les  incommodités  qui  ne' 
manquent  pas  de  fe  faire  fentir  à  des  troupes  qui  fe  font  enga- 
gées trop  avant  y  Se  que  tennemi  relïèrre.  Quelque  nombreux 
que  fût  leur  camp ,' il  ne  pouvoir ,  ayant  dans  fon  voi/înage  l'aï- 
mée  d'Aëtius,tenir  en  fujettion  qu'une  certaine  étendue  de  païs,. 
laquelle  dut  être  mangée  au  bout  de  huit  jours.D  ailleurs  tous  les* 
Soldats  que  le  Roi  des  H^ns  avoir  dans  Ton  armée, n'étoient  peine 
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fes  Sujets  naturels ,  le  plus  grand  nombre  étoient  des  Germains 

3ui  le  fuivoient  uniquement  par  le  motif  de  faire  fortune.  Il  étoit 
onc  à  craindre  que  ces  Barbares  dégoûtés  de  rencontrer  de  la 
réfîftance ,  &  d'cUuyer  la  difette  dans  des  lieux  où  Ton  les  avoit 
flattés  qu'ils  n*auroientpoint  d'armée  à  combattre ,  &  qu'ils  trou- 
veroient  une  fubfiftance  abondante  &  toute  forte  de  biens ,  ne 
traitaflTent  avec  Aëtius,  &  qu'ils  ne  laiffaflent  les  Huns  à  fa  merci. 
Le  mieux  étoit  donc  de  remener  inceflamment  tous  ces  Barbares 
dans  la  Germanie ,  &c  de  leur  promettre  que  l'année  prochaine , 
on  les  conduiroit  dans  des  C^ontrées  auifî  abondantes  que  les 
Gaules ,  &  où  ils  ne  trouveroient  point  d'ennemis  qui  tinilcnt  la 
campagne.  Il  eft  d'autant  plus  apparent  qu'Attila  fe  fera  fervi  de 
cette  rufe  ,  pour  empêcher  les  troupes  qui  n'étoient  pas  compo- 
fées  de  fes  Sujets  naturels  >  de  le  quitter  ^  qu'on  peut  croire  ians 
peine  qu'il  avoit  dès- lors  formé  le  deflein  de  faire  en  Italie  l'in va- 
llon qu'il  y  fit  l'année  fuivante. 

Enfin  l'armée  à  la  tête  de  laquelle  Âëcius  s'approchoit  d'Or- 
léans ,  étoit  fuffifante  même  fans  tous  ces  motifs ,  pour  déter- 
miner le  Roi  des  Huns  à  prendre  le  parti  de  fe  retirer  &  de  re- 
gagner le  Rhin.  (  4  )  »  Les  Romains  &  les  Vifîgots ,  dit  Jornan- 
»  dès ,  furent  joints  par  les  troupes  auxiliaires  des  Francs ,  des 
»  Sarmates ,  des  Armoriques ,  des  Létes ,  des  Saxons ,  des  Bour- 
a>  guignons ,  des  Ripuaires  èc  des  Bréons ,  qui  dans  les  tems 
»  précédens  avoient  été  Sujets  de  l'Empire  Romaih  ,  mais  qui 
»  dans  cette  occafîon  le  fervoient  feulement  en  qualité  de  les 
»  Alliés.  »  J'ai  traduit  Miles  par  Sujet ,  fondé  fur  ce  que  Jor- 
nandès  l'oppofe  ici  à  Soldai  dans  des  troufes  auxiliaires ,  de  fur  la 
fignification\:jue  ce  mot  avoit  communément  dans  le  cinquième 
&  dans  le  fixiéme  fiécle.  Il  en  eft  parlé  ailleurs.  Outre  ces  Peu- 
ples, ajoute  Jornandès,  plufieurs  autres  Nations  de  la  Gaule 
&  de  la  Germanie  ,  joignirent  l'armée  d'Aëtius. 

Les  Francs  qui  joignirent  Aëtius  ^  étoient  trés-probablement 
la  Tribu  fur  laauelle  regnoit  alors  Mérovée.  Ce  Prince ,  fuivanc 
la  Chronique  ae  Profoer ,  étoit *monté  fur  le  trône  dès  l'année 
quatre  cens  quarante-huit ,  &  il  ne  doit  être  mort  que  vers  l'an- 
née quatre  cens  cinquante-huit,  puifque  Childeric  Ion  fils  &  fon 
Succefleur  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  mourut  après  ua 

f  «  )  Hlsenim  adfuêre  aitsiliares  Franci  >  Celcicae  vel  Germanlcx  nationes*  Jwtumdêt 

Sarmata; ,  Armoritiani ,  Lîctani  ,  Burgan-  de  rébus  Geticis.  * 

diones,  Saxones  ,  RiparioLi,  Brioncs  5  quon-  Igitur  Aëcius  ca m  Francis Gochifqaecon^ 

dam  Milites  Romani ,  tune  vcro  in  numéro  junâus ,  adverfus  Attilam  confligic.  Gr^TMttm 

auzillariotam  exquiiici  ,  allxqae  nonnalla:  Uh.  x.  caf,  7. 
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SLégnc  de  viûgt-qnatre  ans,  ne  mourut  qu'en  Tannée  quatre  cens 
quatre-vingt-un.  Pour  les  Sarmates  donc  parle  Jornandès  ,  c'é- 
coient  très-probablement  les  A  lains ,  Su  jets  de  Sangibanus ,  qu'il 
a  plu  à  cet  Hiftorien  de  défigner  ici  par  le  nom  général  de  Sar- 
jsiates.  Ma  confeâ:ure  eft  fondée  fur  ce  qu'il  eft  certain  par  Jor- 
nandès même.,  que  ces  Scythes ,  que  ces  Alains  étoient  dans  le 
camp  d'Aëtius ,  &  que  cependant  notre  Auteur  ne  les  défîgnc 
par  aucun  autre  nom ,  que  celui  de  Sarmates ,  en  faifant  le  dé- 
nombrement des  troupes  de  ce  camp  là.  Nous  avons  déjà  dit  qui 
àroîent  &  les  Armoriques  &  les  Létes.  Quant  aux  Saxons ,  c'étoic 
peut-être  la  Peuplade  de  Saxons  établie  il^  avoit  déjà  long. tems 
dans  la  Cité  de  Bayeux ,  &  dont  nous  aurons  parlé  dès  le  corn- 
rhencemenede  cet  Ouvrage.  Ils  avoient  fuivi,  félon  l'apparence, 
le  parti  des  Armoriques  dont  ils  étoient  environnés.  Nos  Bour- 
guignons étoient  rÉfïain  de  cette  Nation,  à  qui  Actius  avoit 
donné  des  terres  dans  la  Sapautlia.  On  a  vu  qui  étoient  les  Ri- 
puaires/  Quant  aux  Brions  ou  Bréons  dont  il  eft  fait  auffi  men- 
tion dans  Caffiodore  i  (a)  C'étoit  le  même  Peuple  dont  il  eft     cIut.  Gcr- 
parlé  dans  les  Auteurs  plus  ancieits,  fous  le  nom  à^  Brenni  {h).  °**û'  ?•  7*^- 
Leur  Pais  faifoit  une  partie  de  la  Norique,  &  il  avoit  été  fub- 
jugué  [c)  fous  le  Règne  d'Auguftepar  Drufus  Nero,  le  frère 
de  l'Empereur  Tibère. 

-  ^rmi  les  Peuples  &  parmi  les  Eflains  échappés  de  quelque 
Nation  Barbare ,  dont  on  vient  de  lire  le  dénombrement;,  il  n'y 
en  avoit  point ,  fuivant  Jornandès ,  qui  n'euffcnt  été  Sujets,  ou 
du  moins  qui  n  euflent  été  à  la  folde  de  l'Empire,  &  à  qui  fes 
Officiers  n'euflent  été  n'agueres  en  droit  de  commander.  Mais 
comme  ces  Peuples  &  ces  Eflains  de  Barbares  s'étoient  rendus 
indépendans,  ou  quedu  moins  ils  fegouvernoient  comme  s'ils 
eudent  été  indépendans  de  l'Empire ,  il  avoit  fallu  qu'Aëtius 
Jeur  eût  demandé  du  fecours  comme  à  des  Alliés ,  au  lieu  de* 
leur  ordonner  en  Maître,  comme  il  auroit  pu  le  faire  dans  les 
tems  antérieurs, de  joindre  fon  armée  un  tel  jour.  Eh  un  fens,  il 

(m)  Uc fi rêvera mancipia ejos  Breones ii^  Bre.tmotque veloces  ,  &  arecs' 


rationabiiirer  cogna^eus'ab(lulifIc  ,  quia 
militaribasofficiisafuierr  «  civiiitacem  pre^ 
mcre  dkaotniamuti  ,Àob hoc jufblcix pa- 
rère xiefpiciunt ,  quoniam  ad  iiella  Marcia 
/ejnpcr  incendanc ,  dum  nefcio  qua  paâo  af 
Iklue  <lintieantibus  ,  difficile  zi\  morum  eu- 
ftodire  roeofuram.Oj^^^f*^  fWr..  Itb^  i. 

Bfèfi*  II.  «  ■ 

(  &  }  Drufus  Gcnaunos  implaàduffi  genus, 


Alpibtts  impoiicas  crcmendi^. 

Ylor,  lih,  ^uar.  Od.  14. 

(c  )  Noricis  animos  dabanc  Alpes ,  arque 
nivcs  quo  bellunv  non  pofTet  afcendefe. 
Scd  omnesillius  cardinis  Populos  ,  Bren« 
nos,  Senonesacque  Vindclicos  ,  per  privi* 
gnum  finim  Çlaudium  Drutuai  pcfpacavlt» 
Tior»  hift4  lit.  4.  caf.  ia«    - 
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ëtoit  plus  glorieux  à  l'Empire  qu*on  vit  fon  Général  commstnder 
à  tant  de  Rois  qui  n'étoient  pas  Sujets  de  la  Monarchie  5  mais 
dans  la  vérité  il  étoit  trifte  qu*il  y  eût  tant  de  Souverains  fur  fon 
Territoire.  Un  Prince  eft  bien  plus  puiflant ,  lorfau'il  n*y  a  que 
lui  qui  foit  un  Grand  Seigneur  dans  (es  Etats  ^  que  iorfqii'ila  des 
Vauaux  qui  font  eux-mêmes  de  Grands  Seigneurs* 

Dès  qu'Attila  eût  évacué  Orléans ,  ce  qui  arriva  le  quatorzième 
Juin  de  Tannée  quatre  cens  cinquante  &  un ,  il  fe  mit  en  route, 
comme  nous  l'avons  dit ,  pour  regagner  le  Rhin,  èc  il  marcha 
prenant  toutes  les  précautions  néceflaires ,  pour  n'être  point 
obligé  à  donner  une  bataille  contre  une  armée  qui  ne  devoitpas 
être  de  beaucoup  moins  nombreufe  que  la  (lenne.,  Se  qui  avoit 
l'avantage  de  pourfuivre  un ennemiqui fe  retiroit.  (  a  j  Aëtius qui 
avoit  jugé  à  propos  de  fuivre  les  Huns ,  foit  pour  leur  ôter  Tcni- 
vie  de  faire  Quelque  nouvelle  entreprife  ,  dont  le  fuccès  les  eût 
difpenfés  de  lortir  des  Gaules,  foit  pour  les  empêcher,  en  les  obli- 
géant  à  marcher  ferrés ,  de  courir  les  païs  qui  le  trouveroient  à  la. 
droite  &  à  la  gauche  de  leur  route ,  les  atteignit  peut-être  lans  le 
vouloir,  dansles  champs  Cafalauniques  ou  Mauriciens.  »  At- 
»  tila,  {h)  dit  Jornandès,  confterné  de  la  découverte  de  fes 
^  intelligences  avec  Sangibanus ,  &  ne  comptant  point  affez  fur 
les  troupes  ramaflfées  qui  le  fuivoient ,  pour  s'expôfer  à  leur 
tête  aux  hazards  d'une  adtion  générale  &  dccifîve,  avoitfl^- 
folu ,  quoique  le  parti  qu'il  alloit  prendre  fut  bien  mortifiant 
pour  lui,  de  regagner  le  Rhin ,  en  marchant  avec  tant  de  pré- 
V  caution,  que  les  ennemis  ne  puflent  pas  les  obliger  à  livrer 
M  bataille.  Il  changea  néanmoins  de  fentiment,  à  ce  qu'il  paroît  ^ 
quand  il  eût  confulté  les  Devins ,  ce  qu'il  aura  fait ,  f  uivant  tou- 
tes les  apparences ,  lorfque  les  Romains  &  lui  ils  fe  trouvèrent 
eri  préfence.  »  La  réponfe  que  firent  ces  Devins  après  avoir 
»  examiné  les  entrailles  des  vi£l;imes ,  fut  que  \ts  Huns  feroienc 


» 


>i 


» 


(m)  Icaque  liberata  obtentu  beaci  Anti- 
fticis  civicacc  Aureliamt ,  Atcilam  A'éùus  d* 
Theuélê  fuganc ,  qui  Maariciacum  caaipum 
adiens ,  fc  pocciogic  ad  belium.  Qaoa  hi 
audienccs-yfe  contra  eum  virillcer  pra^aranc. 
Gr»  Tur,  HiftJih,  i.  csp,  $, 

{fi  )  Cuftodiunt  Sangibanam 

I^hwr  Attila  tali  percuSus  cventu  ,  difiîdens 
fuis  copiis,  metuensinirecertamen  »  intuf- 
qiïe  fugam  rcTolvens  ipfo  fancre  trifÛorem  » 
ftatuit  per  H^rufpices  futura  iaquiccKC  •  .  . 
Quumque  Attila  aecçm  Aëcii  quod  ejus 
optibus  obviabac ,  vd  corn  faâ  perdicionc 


duccret  expetendam  »  tali  nuntio  follici* 
tus ,  oc  erat  confilioniin  in  rebas  bcllicts 
ezquifitor  y  circa  nonam  diei  horam  ptslium 
(nb  tKpidatione  conimtttic  s  ut  fi  non  fecus 
cedcrct ,  nox  imminens^fubvenîrec  ,  ut  dix!- 
mus  »  converteret  pattes  in  campos  Catalaa* 

nicos Convcnicur  itaqnc  in  cao». 

pos  Catalaunicosquidc  Maucicii  nominan- 
tur  centuni  Icugas  >  uc  Galli  Tocanc  »  in  loa« 
gum  tcnentes  U  feptoaginta  in  lacum»  Lea* 
ga  aucem  Gallica  nulle  ^  quinquentoram 
paffuum  quantitatc  meticor  »  &c.  JonuméUt 

1»  battus  3 
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n  battus ,  mais  que  le  plus  grand  Capitaine  de  Tarmée  ennemie 
»  demeureroit  fur  la  place.  Attila  croyant  que  cette  prédiction 
»  regardoit  Aëtius,  qu*il  confidéroit  comme  le  plus  grand  obC- 
»  tacleà  fcs  defleins,  réfolut  d'acheter  par  la  perte  a  un  conv 
»  bat  ^  la  mort  du  General  Romain  ;  &c  comme  il  ne  prenoic 
»  point  fon  parti  à  la  euerre ,  fans  avoir  bien  examiné  le  pour 
»  &  le  contre ,  s'il  fe  détermina  à  livrer  bataille  >  ce  fut  avec  \z 
»  précaution  de  ne  la  donner  qu'environ  trois  heures  avant  le 
»  coucher  du  Soleil,  afin  que  s'il  y  avoir  du  défavantage,  il  pût  k 
»  '  la  faveur  de  la  nuit.  £b  retirer  à  travers  la  partie  des  champs  Ca-> 
»  talauniaues  ,  qui  lui  reftoit  à  paffer.  Les  deux  armées  (e  trôu^ 
y>  vçrent  donc  en  préiènce  dans  ces  plaines  c]uî  s'appellent,  auflt 
»  les  cliimps  de  Maurice ,  .&•  qui  ont  cent  lieues  de  long  Se  foi^ 
»  xante  -  dix  de  large.  »  La  lieuë  ,  ajoute  Jornandès ,  eft  une 
mefure  dont  on  fé  (ert  dans  les  Gaules,  pour  calculer  la  diftancc 
d*un  Heu  à  un  ai^tre,  &  chaïque  liLeuë  a  quinze  cens  pas  de  lon- 
gueur. Aujourd'hui  nois  plus  pctites.lieuës  Françoifes  fbnrd'un 
tiers  plus  longues  que  xtc  i^ëcoienc  ces  lioues  Gauloifes.  .  . 

U  eft  fenfible^  &  par  là  narration  (de  l'Hiftorieri  des  Gots^ 
dans  laquelle  je  n'ai  rien  changé  yCiçe  n'eft  la  place  de  la  defcrip* 
tien  des  champs  Catalauniques  y  laquelle  j'ai  jugé  à  propos  de 
cranfpofer,  pour  la  mettre  dans  foniendroit  naturel ,  Êc  par  la 
narration  de  Grégoire  de  Tc^irs ,  qu'Attila  fe  retiroit ,  lorfqu' Aë- 
tins  l'atteignit  dans  les  v^ftes  plaines  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  feroit  ennuyeux  de  lire  itl  les  différentes  opinions  que  les 
Sçavans  ont  eues  concernant  la  partie  des  Gaules  où  étoient  les 
champs  Catalauniques  6c  Mauriciens.  D'ailleurs  il  y  a  trois  rai- 
fbns  décifives  qui  empêchent  de  douter  que  ces  champs  nefuflent 
dans  la  Province  ,  qui  peut-être  en  a  tiré  fôn  nçm ,  &  que  nous 
appelions  aujourd'hui  la  Champagne,  En  premier  lieu,  c!étoit 
la  route  qu'Attila  cjc^oit  tenir.  Il  étoit  parti  d'Orléans  pour  re- 
gagner le  Rhin.  En  fécond  lieu  ,  la  deicription  que  Jornandès 
aie  des  champs  Catalauniques^  convient  aux  plaines  qui  font 
aux  environs,  non  pas  de  Châlons  fur  Saône ,  mais  de  Châions 
en  Champagne  ^  dont  le  nom  Latin  eft  encore  Caialaunum.  Enfin 
Idace  dit  en  parlant  de  l'événement  dont  il  s'agit  :  »  {4)  Les 
3»    Huns  violant  la  paix  ^  faccagent  les  Provinces  des  Gaules ,  Ôc 

(  m)  Gens  Hunnorampace  mpta,  dcpre-  i  A'HcioDucidc  R^^  Theodorico  ,  qiiibiu^crac 
«lanif  Proviticias  Gstltiarum  ,  pluriixHc  civi-  |  in  pace  foclecas  ,  apcrto  Marte  confligens  « 
tates  cfFradae.  In  cainpis  Cacalaunicls  non  1  divino  cxfa  fuperacur  aaxilio. 
longé  de  civitace  qaam  efiiegeranc  Metcis»  |     Uasià  Chr^n. 

Tome  I.  C  c  c 
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»  ils  forcent  plufieurs  Villes,  Mais  par  un  efFet  particulier  de  la 
»  Providence ,  ils  font  défaits  dans  une  bataille  rangée  qu'ils 
»  donnent  contre  le  Roi  Theodoric  &  contre  le  Général  Actius , 
M  qui  avoicnt  réuni  leurs  forces.  Cet  événement  arriva  dans  les 
»  champs  Catalauniques,  en  un  lieu  peu  éloigné  du  Diftridl  de 
»  la  Ville  de  Mets ,  que  ces  mêmes  Huns  avoient  prifc  &  pillée, 
»  lorfqiî'ils  étoieht  entrés  dans  les  Gaules.  »  Les  hzieresdu  Ter* 
ritoire  de  cette  Ville  ne  dévoient  pas  être  fort  éloignées  des 
champs  Catalauniques.  Or  Idace  dit  ici ,  U  Cité^  non  point  U 
Ville  dt  Mets.  Nous  avons  vu  au  commencement  de  cet  Ouvrage 
la  différence  qui  eft  entre  ces  deux  mots.  -  • 

.   M.  de  Valois  prétend  avec  fondement ,  que  Jornandès  con- 
fond mal-à-props  les  champs  Mauriciens  qui  tiroient  leur  nom 
Notît.Gall.  de  MaurUctêm  ^  aujourdhui  Méri  lieu  du  JDiocèfe  de  Tfoyes-, 
ad  voccm      âvec  Ics  chamos  Catalauniques  qui  étoienc  dans  leDiocèfe  de 
•  hmiKi.  ^^'  Chalons  dont  ils  prenoient  leur  nom.li  ne  faut  pomt  être  (iirpris 

que  Jornandès  qui  rfétoit  jiçut-être  jamais  venu  dans  les  Gaules , 
ait  confondu  dans  un  tems  où  les  cartes  de  Geographi<?  étoienc 
fort  imparfaites  &  fort  rares,  deux  plaines  voîfines  Pune  de  l'au- 
tre ,  &  peut-être  contiguës  ;  car  nous  ne  fçavons  point  où  com- 
mençoient  du  coté  de  l'Orient  les  champs  Mauriciens ,  ni  où  fi- 
nifibient  du  coté  de  l'Occident  les  champs  Catalauniques.  Leâ 
lieux  que  nous  ne  voyons  que  de  loii:i ,  fe  rapprochent  les  uns  des 
autres  à  nos  yeux.  «  •       » 

Reprenons  le  récit  de  Jornandès.  Cet  Auteur  après  avoir  dit 
qu'Attila  réfolut  fur  la  rëponfe  des  Devins ,  de  comoattre  fes  en- 
nemis, raconte  adez  en  aétail  les  principales  circonftances  de  la 
bataille  qui  fe  donna  en  conféquence  de  cette  réfolution.  Il  pa- 
roît  néanmoins  en  réflechiflant  fur  le  récit  même  de  cet  Hifto- 
rien ,  qu'Attila ,  quoiqu'il  fût  réfolu  d'en  venir  à  une  action  gé- 
nérale, s'il  en  trouvoit  l'occafion  favorable ,  ne  donna  point  la 
fameufe  bataille  des  champs  Catalauniq^^ues,  comme  on  le  dit^ 
de  propos  délibéré.  On  voit  au  contraire  dans  les  manœuvres  que 
fit  le  Roi  des  Huns,  la  conduite  d'tin  Général  habile  qui  vou- 
droit  bien  ne  point  bazarder  encore  la  bataille  qu'il  a  réfolu  de 
donner,  mais  qui  fçait  prendre  fon  parti,  quand  les  conjonftu- 
res  le  forcent ,  ou  à  la  livrer  plutôt  qu'il  ne  l'auroit  voulu ,  ou 
bien  à  s'expofer  aux  inconvéniens  d'une  retraite ,  qu'il  prévoie 
devoir  néceffàircment  dégénérer  en  une  fuite. 

Un  combat  des  plus  lànglans  ,  &  qui  (e  donna  la  veiller 
de  la  bataille  générale ,  en  rut  comme  le  prélude.  Aëtius  avoic 
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placé  à  la  tête  de  fon  avant-garde  un  corps  de  cinq  mille  Francs  ^ 
&:  Attila  avoit  mis  à  la  queue  de  fon  arrière- garde  (a)  un  corps 
d*un  pareil  nombre  de  Gépides.  Ces  deux  troupes  compofëes 
d'hommes  vaillans ,  Se  fîeres  d'occuper  chacune  dans  fon  armée 
le  pofte  d'honneur ,  (e  mêlèrent  durant  la  nuit ,  &  fe  charge^ 
tent  ayec  tant  de  furie  ,  que  prefoue  tous  les  conibattans  de^ 
meurerent  fur  le  champ  de  bataille. 

Voici  le  récit  de  la  défaite  d'Attila  ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans 

Jornand^.  »  Les  deux  armées  étant  dans  les  champs  Cata-^ 

»  launiques  ,  il  fe  trouva  entr'elles*  une  plaine  haute  termi- 

»  née  en  talus  de  deux  cotés  ,  &c  fur  laquelle  chaque  armée 

»  voulut  camper  y  parce  que  le  poile  étoit  avantageux.  Les 

^y  Romains  montèrent  donc  fur  cette  hauteur  par  une  de  (e« 

»  pentes  tandis  que  les  Huns  ymontoient  par  l'autre.  Aufli* 

M  tôt  que  les  deux  avant-gardes  fe  furent  âpperçûës  ,  elles  fv- 

»   rent  halte  au  lieu  de  fe   charger.   Chacune  d'elles  attendit 

i>  fon  armée  ,  &  les  deux  armées  dès  qu'elles  furent  arrivées 

i>   fur  la  hauteur ,  k  rangèrent  «n  bataille.  Le  Roi  Theodoric  à 

»   la  tête  de  {qs  Vifigots  fe  mit  à  Taîle  droite  de  l'armée  Im« 

»   périale,&C^J   Aëtius  plaça  les  troupes  Romaines  à   Taîlc 

a>   eauche.  ll^  mirent  Sangibanus  avec  (es  Alains  au  centre  dcv 

M  la  première  ligne  du  corps  de  bataille  ,  afin  que  les  Alains 

»    dont  on  Ce  défioit  ,  fuCfent  obligés  de  combaccre  ,  quand 

n   ils  auroientà  leur  droite ,  à  leur  gauche  &c  derrière  eux  des 

n    troupes  fidelles  qui  les  empecheroient  de  fuir.  Voilà  quel 

»   fut  Tordre  de  bataille  de  l'armée  Romaine  ,  &  voicî  quelle 

»    fut  la  difpofition  de  celle  des  Huns.  Attila  fe  mit  au  corps 

»   de  bataille^  qu'il  compofa  des  Huns  Ces  anciens  Sujets ,  fur 

»   la  bravoure  Se  fur  la  fidélité  defquels  il  pouvoir  cojnptet 

M    dans  les  plus  grands  périls  ,  &c  il  forma  fes  deux  ailes  des 

»    peuples  qu'il  avoit  fournis  ,  pu  des  Nations  qui  le  {uivoient 

»    volontairement.  »  Jornandès  entre  ici  concernant  ces  peu* 

pies  &  CCS  Nations ,  dans  un  détail  dont  l'objet  de  notre  Ou-» 

vrage  nous  difpenfe  de  rendre  compte  au  Lecjieur.  Cet  Hifto- 


(  a  ).£xceptis  âeccm  millibus  Gepidaram 
Se  Fcancorum ,  oui  ance  coogreflionem  pu- 
blicam  noâa  fioi  occutrences  matois  con- 
cidêrc  vulncribus  «  Francis  pro  Romano- 


certaminc  »  4exuuai  cornu  cum  Wefegotlûs 
Theodoricus  tcncbac  ,  fînifbrum  Aëttus  cam 
Romanis  «  collocantcs  iu  mcdio  Sangiba* 
ooiyi  qucni  ruperiiis  reculiouK  prae£uifl'e  Ala* 
ruiii»  Gepidis  pro  Hunnorum  parce  pugnan-  '  nis  ,  providences  caucione  milicati ,  ueSuin 
cibus.  Jùtnaniis  de  rébus  Geticis*  1  '  de  cojus  animo  minds  prarfurnebanc  »  fide« 

(  ^JRelidoqoe  de  cacuminis  e)qs  jugo  |  lium  cutba  concluderenc.  I^iV^iv. 

Ccc  11 
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rien  reprend  la  parole  :  (  a}  On  en  vient  donc  aux  mains ,  pour 
»  décideF  qui  dcmeureroit  le  maître  de  la  plaine  haute  dont  il 
»  eft  ici  queftion.  Il  y  avoît  dans  cette  plaine  une  colline  dont 
»  les  deux  armées  voulurent  encore  fc  faifîr  en  même-tems. 
»  Attila  fe  préfente  à  la  tête  d'^un  corps  de  fes  troupes  pour 
»  occuper  cette  éminence,  mais  il  y  trouve  Aëtius  a  la  tête 
»  d'une  partie  des  Vifigots  qui  s'y  étoicnt  déjà  poftés  ,    & 
y>   qui  avoient  par  conféqaent  l'avantage  du  lieu  fur  les  Huns* 
»  Ainfî  les  Viîîgots  repouflerent  facilement  ce  corpf  qui  ne 
»  pouvant  les   attaquer  "qu'après  avoir  monté  le    tertre  de- 
»  vant  eux  retourna  joindre  fon  armée.  Attila  qui  vit  bien  que 
»  le  fuccès  de  cette  première   aâion  pouvoir  intimider  fes 
*>  troupes ,  leur  repréfenta  qu'après  tant  de  vidloires  ,  il  leur 
»  feroit  honteux  djavoir  befoin  d'être  encouragées  puifqu'el- 
»  ks  n'avoient  en  tête  qu'un  ennemi  qui  n'ofoit  les  attendre 
a*  en  rafe  campagne  ,  &:  qui  fe  repentant  déjà  d'être  fortr 
»  de  derrière  les  murailles  ,  eherchoit  des  poftes  dont  la  fi- 
»  tuation  lui  pût  tenir  lieu  de  remparts»  Ne  connoiflez-vous 
»  pas  ,  ajouta-t-il ,  la  pufîUanimité  ces  Romains ,  que  la  pouf • 
»  iîere.  feule  met  hors  de  combat.   Chargez-les  tandis  qu'ils 
»  font  leurs  évolutions  ;  mais  plutôt  dédaignei^  un  ennemi 
»  qui  n'^eft  capable  que  de   bien   faire  Texercice.  Attachez- 
^  vous  principderaent  aux  Alains   &  aux  Vi(îçots*  (t)  Les 
»  Romains  qui  n'ont  la  hardiefle  de  nous  attendre  que  parce 
>»  qu^ils  les  voyent  dans  leur  armée  ,  prendront  la  fuite  dès 
»  qu'ils  verront  leurs  troupes  auxiliaires   battues.  Quand  les 
3*   nerfs  d'un  corps  font  coupés  ,  fes  bras  &  fes  autres  mem- 
>»  bres  ne  fçauroient  plus  agir.  »  Les  difcours  d'Attila  animè- 
rent Ces  troupes  ,  qui  vinrent  charger  l'ennemi  avec  furie.  Lac 
mêlée  commença  lur  les  trois  heures  après  midi  ,  &  elle  fit 
couler  tant  defang  ,  qu'on  prétendit  qu'il  s*en  étoit  formé  une 
efpece  de  ravine.  Le  Roi  Theodoric  fut  jette  à  bas  de  fort 
cheval  &  écrafé  par  fes  propres  troupes  qui  lui  paflTerent  fur 


(4)rîcergo  de  locî  auem  dlximus  op- 
portunitacc  ccrtamen.  Attila  ruosdjrigit  qui 
cacumea  niontis  învaderent  s  fcà  à  'Hiorif- 
inondo  &  Accio  prarventus  e(l ,  qui  elu^^aci 
ut  coUis  ncelfa  confccndcrcnr  ,  fopcriorcs 
cfFcâi  func  ,  veniencefque  Hannos ,  tnohtis 
bcAficio  facile  curbaTére.  Tune  Attifa  cum 
"vidcrec  exercitutn  causa  proeccdence  turba- 
tiun  ^  cum  nU  ex  tempore  crédit  alloquio 


confTrmanduitt.        *      ^ 

Ibidem* 

(  b  )  Defpîcicntefqtie  eorum  acîes  AFanos^ 
rnvadue  ,  in  Wefcgotiias  incumbitc.  Inde" 
nobis  efl  cîtain  viâoriam  quxrere  ,  undc  (c 
continec  bellum.  Abfci/lis  auccm  nervis  mox: 
membra  relabuntur His  ver- 
bis  acceafî  cun6ti,  in  pugnam  prarcipitaocur^ 
Ibidfm^ 


Livre     Second.  38^ 

lé  corps  fans  le  reconnoître.  Sa  chute  Tavoit  apparemment  étour- 
di j  cependant  d'autres  prétendent  gu'il  fut  tué  d'un  coup  de  ja- 
velot que  lui  lança  Andagis  un  desOftrogots  qui  fervoit  dans  l'ar- 
mée d'Attila.  Voilà  comment  s'accomplit  par  hazard  la  prédic- 
tion que  les  Devins  avoient  faite  au  Roi  des  Huns ,  lorfqu'ils  lui 
avoient  annoncé  qu'il  perdroit  la  bataille ,  mais  que  le  principal 


prirent  le  parti 
Huns  qui  étoient  au  centre  de  l'armée  d'Attila ,  &  qui  kii  fer- 
voient  y  pour  ainfî  dire  de  fortereflc.  Les  Vifîgots  débordèrent 
donc  dVibord  le  corps  d'Alains ,  qui  étoit  au  centre  de  l'armée 
Romaine,  &  marchant  enfuite  flir  leur  gauche  ,  ils  occupèrent 
le  terrain  que  ce  corps  avoit  devant  lui.  Les  Vifîgots  fe  trouvè- 
rent ainfî  en  face  des  Huns ,  &  ils  les  chargèrent  avec  beaucoup» 
d'ardeur.  Les  Huns  plièrent  y  &  leur  Roi  même  auroit  été  tué  ^ 
s'il  ne  fe  fût  pas  retiré  dans  fon  camp  y  qui  fuivant  t'ufage  de  fa 
Nation  étoit  retranché  ou  plutôt  barricadé  avec  des  chariotsr 
dont  elle  étoit  dans  l'ufage  de  mener  toujours  un  grand  nombre 
à  l'armée.  J'obierverai  à  cefujçt ,  qu'encore  aujourd'hui  les  Po- 
lonois  &  les  Peuples  leurs  voifins,  qui  habitent  le  même  païs^ 
qu'habitoit  une  partie  des  Nations  qui  fuivoient  Attila ,  mènent 
un  cha#oy  norabreux^quand  ils  vont  à  la  guerre ,  &  qu'ils  s'en' 
fervent  auflî  pour  faire  autour  de  leurs  campemens  cette  enceinte 
qu'ils  appellent  le  Tahr.  Suivant  le  récit  cl'Idace ,  la  nuit  favo- 
rifa  beaucoup  la  retraite  d'Attila.  Auflî  nous  avons  vu  que  la  ré- 
folution  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  fe  fut  déterminé  à  donner  ba- 
taille ,  étoit  de  n'engager  l'aftion  que  trois  heures  avant  le  cou- 
cher du  Soleil ,  afin  qu'il  pût,  au  cas  que  (es  troupes  euffent  du 
défavantage ,  éviter  une  entière  défaite ,  en  fe  retirant  à  la  fa- 
veur de  la  nuit.  Voilà  donc  l'armée  à  laquelle  il  n*y  avoit  point 
de  remparts  qui  pâflent  réfîfter  quatid  elle  entra  dans  les  Gaules ,. 
réduite  à  fe  mettre  à  couvert  derrière  \x  freflfe  enceinte  de  fes? 
chariots. 

Thorifmond ,  fils  du  koi  Theodorlc ,  qui  avoit  pourfuivi  les' 


(4)  Tanc  Wefegothas  diyîdcmes  fe  db 
LA^lanis  ,  invadunt  Hunnonim  cacervas  ,  & 
pehe  Atcikin  trucidafTenc ,  nid  priik  provi- 
dus  fugifTcc ,  &  Ce  fuofque  illico  iacra  fepta 
caftrorum  aux  plauftris  vallaca  baSebar, 
recliififlct.  Quamvig  fraeile  munimemum , 
punco  ^axficruiit  fabûmum  vitaev  ^aibus- 


nulttts  ancrpoterat  muralis-a^er  obfiftete* 
Ibidem. 

Bellum  nos  intempeft'a  dlremic.  Rer  ililc 
Tbeodores  proftratns  occubuit.  Trecenu*- 
ferme  millîa  homînum  in  eo  certamine'0(>- 
cidiflè  memorantur.  Id^ftH  Chren.- 
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ennemis  jufques  à  la  nuit  noîrc ,  fe  trpmpa  quand  il  voulut  re- 
tourner dans  fon  camp.  Il  prit  le  camp  des  Huns  pour  celui  des 
Vifieots  ,  &c  il  s'approcha  fi  près  du  camp  des  Huns  ,  qu'il 
en  fortit  du  monde  clans  le  defleîn  de  l'enlever.  Il  fut  même  dé- 
monté après  avoir  été  bleffè  à  la  tête  j  mais  les  Vifigots  qui  le 
fuivoient,  le  fecoururent  fi  à  propos,  qu'ils  le  dégagèrent,  &  qu'ils 
l'emmenèrent  dans  fa  tente.  Aëtius  inquiet  de  ce  qui  feroit  arrivé 
à  ce  corps  de  Vifigots ,  courut  auffi  quelque  daneer  pour  s'être 
trop  avancé  afin  a  apprendre  plutôt  de  fes  nouvelles,  11  fe  trouva 
fouvent  au  milieu  de  plufieurs  pelotons  des  ennemis  qui  s'étoienc 
ralliés.  Cependant  il  rentra  fam  SU  fauf  dans  fon  camp,  où  fes 
foldats ,  tout  vainqueurs  qu'ils  étoient ,  ne  laiflerent  point  de 
paffer  la  nuit  fous  les  armes. 

Le  lendemain ,  les  Romains  virent  fenfiblement  que  l'avan- 
tage de  l'action  avoit  été  pour  eux.  Le  champ  de  bataille  étoic 
jonché  d'ennemis ,  &  Attila  fe  tenoit  renfermé  dans  fon  retran- 
chement ,  fans  ofer  mettre  dehors  aucunes  croupes.  (4)  Il  (e 
contentoit  de  faire  fonner  les  trompettes,  ôc  de  Faire  entendre 
les  autres  inftrumens  dont  on  fe  fert  à  la  guerre ,  afin  de  donnera 

{)enfer  qu'il  fe  difpofoit  à  une  nouvelle  a£bion.  Les  Romains  &C 
eurs  Alliés  tinrent  donc  un  Confeil  de  guerre,  pour  y  réfoudre  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire,  &  s'il  convenoit  d'inveftir  le  camp  des  en- 
nemis ,  pour  PafFamer ,  ou  fi  l'on  infulteroit  l'enceintecde  cha- 
riots dontilétoit  environné,  bien  qu'elle  fût  d'une  approche 
dangereufe,  à  caufe  des  Archers  &  des  autres  gens  de  trait  qui 
la  defendoient.  Quant  au  Roi  des  Huns,  dont  les  difgraces  n*a« 
voient  point  abbattu  le  courage,  il  avoit  pris  fon  parti.  Con- 
vaincu que  fes  retranchemens  leroient  emportés  s'ils  étoient  at- 
taqués, il  avoit  fait  dreflcr  au  milieu  un  bûcher,  où  fon  inten- 
tion étoit  de  mettre  le  feu  &  de  s'y  jetter  dès  qu'il  verrait  foa 
camp  forcé ,  afin  que  lui ,  qui  jufques-à  ce  jour  avoit  été  la  ter- 
reur des  Nations,  ne  tombât  point,  même  après  fa  mort,  au 
pouvoir  d'une  d'entr'elles. 

Pendant  qu*Aëtius  &  Ces  Alliés  tenoient  leGonfcil  de  guerre, 
dont  nous  venons  de  parler ,  plufieurs 'detachemens.de  l'armée 
des  Vifigots  battoient  la  campagne,  pour  avoir  des  nouvelles  de 
Theodoric  qui  ne  fe  trouvoit  point.  Enfin,  qnelques-uns  d'en-- 
tr'eux  plus  braves  que  les  autres ,  ayant  eu  la  hardieffe  d'aller 


*f  «)  Poftcrâ  die  luce  orcâ  quum  cadave- 
ribus  plenoscampos  afpicercQt ,  nec  audere 
Hannos  erampere ,  fuain  arbicraci  funt  efle 


viâorîâm ,  fcienterque  Attilam  non  nîfi  ma« 
gnâ  cladc  confurum.  J^rmmdis  de  uhtm 
Gtticis* 
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examiner  de  près  les  morts  étendus  le  long  des  rctranchemens 
d'Attila ,  ils  reconnurent  le  corps  de  leur  Roi ,  &  ils  rempor- 
tèrent en  chantant  fuivant  l'ufage  de  leur  Nation ,  le  Cantique 
fait  à  la  gloire  de  ceux  qui  mouroient  en  combattant  pou«  la 
Patrie ,  (ans  gae  les  Huns  ofaffent  faire  aucune  fortie  pour  l'en- 
lever. Les  Vingots  avant  que  d'achever  les  funérailles' de  Theo- 
doric ,  proclamèrent  fon  fils  Thorifmond  Roi  5  &  ce  fut  lui  qui 
fit  ert  cette  qualité  les  honneurs  de  la  cérémonie. 

J'interromprai  ici  la  narration  de  Jornandès ,  pour  dire  ce  que 
nous  apprend  un  autre  endroit  du  même  Auteur  ;  c'eft  que  Theo- 
éoric  I.  Roi  des  Vifigots,  (  4  )  laiffa  fîx  garçons  quand  ii  mourur , 
fcavoir,  Thorifmond,  Theadoric  qui  régna  après  Thorifmond , 
fous  le  nom  de  Theodoric  IL  Euric  ou  Evaric ,  qui  fucceda  à  ce 
Theodoric  IL  Frétéric  ou  Frédéric  qui  ne  régna  point ,  &  qui 
fut  tué ,  comme  nous  le  dirons  fur  l'année  cfuatre  cens  foixante* 
trois ,  dans  une  bataille  qu'il  perdit  contre  Egidius ,  &  enfin  Ro- 
temîr  &  Himmeric.  Theodoric  L  en  partant  de  Touloufc  pour 
joindre  Aëtius ,  avoit  bien  amené  avec  lui  Thorifmond  &  Theo- 
doric IL  fes  deux  fils  aînés  3  mais  il  y  avoit  laifiTé  fes  quatre 
puînés. 

Thorifmond  qui  fouhaittoit  avec  ardeur  (  je  reprends  la 
narration  de  Jornandès  )  de  venger  la  mort  de  fon  père ,  en  ex- 
terminant les  ennemis ,  propofa  au  Général  Romain  de  marcher 
à  leurs  retranchemens.  Vous  avez ,  lui  dit-il,  plus  d'expérience 
qae  moi,  faîtes  la  difpofitîon  de  l'attaque,  &  je  donnerai  à  la 
tête  de  mes  Vifîgots^  Mais  Aëtius  qui  craignoit  que  la  Cour  de 
Ravenne  ne  le  maltraitât  derechef  s'il  ceffbit  d'être  néceflaire, 
ne  voulut  point  forcer  le  camp  d'Attila.  Ç'auroit  été  exterminer 
en  un  jour  prefque  tous  les  ennemis  j|e  l'Empire.  Aëtius  pour 
faire  approuver  fa  coivduite  aux  Romains ,  leur  reprefenta  qu'on 
devôit  appréhender  que  fi  les  Huns  Si  leurs  Alliés  reftoient  tous 
fur  la  place  ,  les  Vifigots  ne  fiffent  la  loi  à  l'Empire.  Il  confeilla 
cnfuite  à  leur  nouveau  Roi  de  ne  fonger  qu'à  s'en  retourner  au 
plutôt  dans  les  quartiers  de  fa  Nation ,  c'eft-à-dire ,  à  Touloufe , 
de  s'y  mettre  en  poflfèffion  du  Gouvernement,  &  d'empêcher 
par  là  diligence  que  ceux  de  (es  frères  qui  étoient  fur  les  lieux, 
ne  s jemparaflent  du  trefor  de  fon  père ,  &  qu'ils  ne  s'en  ferviffent 


(m)  Prodttcitar  Jcaque  à  Rege  Theodori- 
Wcfegotharttin  innuaierabilis  mulcitudo, 

2ui  quatuor  filiis  domi  dimiflxs  y  id  eft  Fri- 
crico  &  £urtco ,  Rocimere  &  Uimmerico  « 


fecmn  tantdm  Thonfmnndum  &  Theodo- 
rîcom  majores  nacu  participes   laboris  a& 
fumic. 
j0mmuU$  dg  rébus  Geticis* 
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pour  fè  faire  un  parti,  qui  pourroit  lui  donner  bien  des 
en  proclamant  Roi  Tun  a*cntr*eux.  Thorifmond  regarda  ce 
conleil  ,  qui  avoit  plus  d*une  face ,  par  le  bon  côté  ,  c*eft-à- 
ditte  par  celui  qui  lui  étoit  utile  $  &  fans  parler  davantage  de 
forcer  le  camp  d'Attila ,  il  prit  le  chemin  de  Touloufe. 

Ce  que  dit  Jornandès  concernant  la  retraite  de  Thorifmond  ^ 
eft  conforme  à  ce  qu'en  dit  Grégoire  de  Tours,  (4)  »  Aëtius, 
»  après  avoir  été  joint  par  les  Francs  ôc  par  les  Vifîgots,doa- 
»  na  bataille  contre  les  Huns.  Attila  voyant  que  toute  foa 
»  armée  alloit  être  défaite  ,  prit  le  parti  de  fe  rtfiren  Le  Roi 
a>  Theodoric  avoit  été  tué  dans  Tai^ion  ;  mais  fon  fils  Tho- 
5>  rifmond  &  le  Général  Romain  n'avoient  point  laiflTé  de 
>»  remporter  l'avantage.  Dès  que  l'affaire  fut  décidée  ,  Aëtius 
»  dit  a  Thorifmond  :  Je  vous  confeille  de  reprendre  fur  le 
»  champ  le  chemirT  de  vos  étabjiflcmens*.  Vous  devez  crain* 
3i  dre  que  quelqu'un  de  vos  frères  ne  fe  cantonne  dans  une 
»  partie  de  vos  quartiers  ,  &  qu'il  ne  s'y  fade  un  petit  Etat 
»  indépendant  de  vous.  Thorifmond  déférant  à  cet  avis  ^par^ 
»  tit  incontinent  pour  être  le  premier  à  s'afleoir  fur  Iç  trône 
»  de  fon  père.  Aëtius  (e  défit  auflî  par  une  rufe  à  peu  près  pa* 
»  reille  ,  de  la  fujettion  où  l'auroit  tenu  le  Roi  des  Francs 
yy  qui  étoient  dans  fon  camp.  Ainfî  ce  Général  devenu  entie- 
»  rement  le  maître  de  fa  conduite  ,  ne  fongea  qu'à  profiter 
»  du  butin  qu'il  lui  fut  poflible  de  ramafler  iur  te  thamp  de 
w  bataille  ,  &  à  l'emporter  avec  lui.  Pour  Attila  ^  il  reprit  le 
»>  chemin  de  (es  Etats ,  oîi  il  n'arriva  qu'avec  très-peu  de  monde^ 
Aëtius  aura  donné  à  croire  à  Mérovée  que  quelqu'un  des  autres 
Rois  Francs ,  vouloir  entreprendre  fur  Tournai  ou  fur  Cambrai* 

Ifîdore  de  Seville  con^rme  ce  que  Grégoire  d^  Tours  die 
concernant  la  perte  que  fit  Attila  dan^fon  expédition.  Sali- 
vant l'Auteur  Efpagnol  ,  le  Roi  des  Huns  (  ^  j  nç  remena  en 


(m)  Igitur  A.ëcius  cum  Francis  Gothifque 
conjanous  adverfus  Actilam  confligic.  Aç 
illeioternedonccernens  vaftari  fuum  ezer- 
dcura  fuga  diiabitur.  Thcudo  vero  Gochp- 
rum  Rcz  nuic  cercamini  fuccubuic  :  Verum- 
tamen  Aëcius  Pacriclus  cum  Thorifmondo 
viâoriam  obcîauit ,  hofterque  delcvic.  £k- 
plecoque  bcllo  ait  A'ccîus  Thorifinondo  : 
Feftîna  vclocitcr  redire  inpatriam ,  ne  infî- 
fècnce  Gcrmano  parce  regni  priyeris.  Hcc 
llleaadiens  cum  vclocicace  difceilit  ,  quafî 
ancicipacurusfracrem ,  8c  prior  regni  cache- 
4tam  arrcpturus.  Slmiliter  f  rancorum  Rc« 


gem  dofo  fu^ayic.  Illis  autem  recedenribiis 
Aëcius  fpohaco  campo  >  viâor  In  pacrîara 
cum  g^di  eft  reverfus  rpolio.  Attila  Vcr6 
cum  paucis  reverfus  eft.  Gr.  Tur.  Uift.  Ubm, 
%.  cap.  7. 

(  h  )  Inrer  prius  praslium  &  pofterius  cre* 
cçnca  fermé  homintim  millia  proftrata  • .'  •  • 
Hunni  aucem  penè  ad  internccionem  pro- 
ftrati,  cum  Rege  fuo  Attila  reliais  Galliis 
fugiuQt.  JjSd.  Hi/fal.  Hifi.  Goih. 

Trecenta  fermé  millia  hominum  in  et» 
ccrtamine  occidlfTe  memorantar.  IdMiéi  Cbr^ 
ad  Mm,  4JI* 

Germa  tiio 


Livre    SscoKd*  j^j 

Germanie  que  peu  de  monde  ;  Se  IL  périt  de  part  &  d'autre 
trois  cens  mille  hommes  dans  la  guerre  dont  il  efl  ici  ques- 
tion. On  n'aura  point  dt  peine  à  donner  foi  au  récit  dliiéo- 
re  ,  qui  fur  ce  poiflt  n*a  fait  que  copier  Idace ,  dès  qu'on  fera 
réflexion  que  le  calcul  dldace  comprend  non-(eulemcnt  les 
hommes  tués  dans  des  combats  ou  morts  des  maladies  ordi- 
naires dans  les  camps ,  mais  encore  tous  ceux  qui  furent  égor- 
gés par  les  Barbares  dans  le  fac  des  villes ,  Se  tous  les  Barba^ 
Ées  qui  en  pillant  le  plat-païs ,  furent  furpris  &  aflbmmés  par 
les  gens  de  la  campî^ne.  Voilà  le  moyen  de  concilier  ces  Auteurs 
avec  Jornandès^quidit  que  dans  les  difFerens  combats  qui  fe  don«* 
nerent  durant  le  cours  de  cette  guerre  (4),  il  y  eut  de  part  ôc  d'au- 
tre cent  foixante  &  deux  mille  hommes  de  tués.  Le  refte  fera 
mort  de  mifere,  de  maIadie,ou  aura  été  égorgé  par  les  païfans  .  • . 

»  Attila  ayant  fçû  le  départ  des  Vifigots  ,  écrit  Jornandès , 
j>  crut  long-tems  qu'il  n'étoit  qu'une  rufe  de  guerre  des  en- 
»  nemis  ,  qui  vôuloient  l'attirer  hors  de  fon  retranchement. 
^  Mais  dès  qu'il  eut  reconnu  au  (îlence  qui  regnoit  dans  les 
^  lieux  circonvoiiins  ,  qu'ils  étoient  partis  tout  de  bon ,  il  fe 
^  rafTura  ,  &  il  recommença  de  former  de  nouveaux  pro-^ 
y>  jets.  »  En  effet  ,  nous  verrons  ce  Prince  faire  l'année  fui- 
vante  une  invafîon  dans  l'Italie.  Il  reprit  donc  dans  le  tems 
dont  je  parle  »  la  route  du  Rhin  ,  fans  être  fuivi  c)ue  par  des 
corps  de  troupes  qui  le  cottoyoient,  afin  de 'l'obliger  a  mar- 
cher (erré  ,  &c  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  repaflà  le  Rhin 
ayant  peu  de  monde  avec  Rii ,  à  proportion  de  ce  qu'il  en  avoie 
lorfqu'il  paffà  ce  fleuve. 

Voilà  comment  fe  termina  Tinvaiion  mémorable  qu'Attila 
fît  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  cinquante-un  »  8c  contre  la* 

3uelle  l'Empire  Romain  ne  fut  défendu  gue  par  les  armes 
es  ufurpateurs  de  fon  territoirct  Mais  l'efprit  qui  regnoit  alors 
parmi  les  principaux  Sujets  de  cette  Monarchie  ,  étoit  encore 
un  préfage  plus  certain  de  fa  chute  prochaine  que  ne  l'étoic 
(a  foiblefTe  même.  En  efFet  ^  ouetpenler  autre  chofe  quand  on 
▼oit  Aëtius  trahir  les  intérêts  de  Rome ,  en  n'achevant  point  de 

C  ^  )  In  hoc  enim  famofiflimo  Se  fortiiC^  i  dolum  >  diacius  fc  intra  caftra  continuii}  fçd 

mamm  gcntium  bello  ab  ucriufqfte  partlbas  I  obi  hoftium  abrenciam  fuoc  longa  (îlcncit 

/ccDtumlexagintaduo  mtllia  cxfa  referuiw  coarecuta«erigicurmensadvi^oriam»gaa<* 

tar  »  ezcepcis  deccm  tnillibuf»  Gepldarum  l  diapr^fumuncur  «acquc  pocencis  Régis  aai« 

Se  Francorum  oui,  &c.  Actila  igicui  cognità  mus  ad  amiqun  fau  rcvcrcicur.  Jorn^ndes  de 

dif ceflione  Gomorum  »  quod  de  inordinads  nitu  GttUis. 
^liigi  folec&  iQimicocum  magis  «ftimans 

Tome  /.  D  d  d 


3J4  HisTOJRB  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 
défaire  les  Huns  &C  Leufs  Alliés  dans  les  champs  'CaealaunU 
ques  ,  fous  le  précextc  groffier  qu'après  cette  défaite  les  Vifi- 
gots  qui  venoient  de  petdrc  leur  R.oi.,  Se  à  qui  Ton  pouToic 
«ppofer  tant  d'autres  Nations  amies ,  ferownt  la  loi  à  l'nmpire 
d'Occident.  Comme  ce  Général  avoit  mérité  durant  long-tems 
1a  réputation  d'homme  vertueux  6c  de  bon  citoyen  ,  il  faut 
croire  qu'il  ne  devint  perfide  ,  que  parce  que  fous  le  règne 
ou  il'vivoit,  une  pcrfonne  comme  lut  étoit  en  danger  de  per- 
dre (es  dignités  &  peut-être  la  vîe ,  dès  qu'elle  fê  trouvoit  a  la 
merci  d'un  Prince  livré  à  des  Courtifans  ,  la  plupart  avides 
du  bien  d'autrui  ;  parce  qu'ils  avoienc  di0îpé  le  leur»  fie  pres- 
que tous  ennemis  du  véritable  mérite, parce  qu'ils  rv'cn  avoicnt 
pas  d'autre  que  celui  d'exceller  dans  les  amuièmens  frivoles ,. 
qui  font  la  plus  grande  occupation  des  Cours.  £n  épargaanr 
Attila  ,'  Aëcius  aura  crû  encore  faire  revivre  l'arairie  que  les 
Huns  avoienc  toujours  eue  pour  lui ,  &  que  le  nouveau  crédir 
qu'il  acquiereroit  ainfi  fur  leur  efpric,  le  readroic  en  quelque 
façon  le  maître  de  les  faire  agir  à  4bn  gré  ,  de  manière  que 
quand  il  lui  plairoic  ,  il  pourroit  )etcer  la  Cour  de  Havenne 
en  de  telles  atlarmes  ,  qu'il  y  fcroic  toujours  re(pcâ:é  comme 
un  homme  nécellàire  à  l'Etat.  Les  foupçons  auxquels  la  con- 
duite d'Aëdus  durant  la  campagne  de  quatre  cens  cinquan- 
te-un auront  donné  lieu  ,  &  les  di£:our$  qui  fe  feront  tenus 
en  conféqucnce  à  Ravenne-»  auront  augmenté  l'inquiétude  de 
ce  Général  ,  qui  ,  dans  la  crainte  d'être  recherché  pour  fon 
premier  crime  ,  en  aura  commis  ifh  lècond  »  celui  dont  îl 
doit  être  parlé  dans  le  Chapitre  fuivanr. 


Livre    Second.  ?p5 


CHAPITRE      XVIII. 

Irruption  et  Attila  en  Italie  y  fy  fa  retraita.  S'il  efi  vrai 
qu'il  aitfaÀt  uuejeconde  imuffim  dam  les  QatHes,, 

ATt  I  L  A  ëcoit  à  Mme  dfC  retour  fur  le  Danube  ^  qu'il 
^  y  fît  les  préparatifs  d'une  nouvelle  expédition«  Comme 
ce  Prince  ne  difoit  point  en  quel  païs  il  vouloit  porcer  (es 
armes  ,  les  Gaules  durent  appréhender  une  (èconde  inyafion^ 
£c  cette  crainte  y  aura  entretenu  l^paix  rétablie. par  Aëdusu 
AtnH  les  diflPerenots  puiflances  qui  partageoienc  eotr'elles  cette 
grande  Province  de  TËmpire^  auront  obfervé  les  conditions 
de  leurs  Traités  ,  ât  les  Romains  (e  feront  contentés  des  rai«- 
fons  que  Sangibanus ,  qui  peut-être  n'avoit  point  été  convaiticu.^ 
quoiqu'il  eût  été  foupçonné  avec  fbndemept  »  aura  pu  allé- 
guer pour  fà  juftification.  Je  raifbnne  ainfî ,  en  fuppofant  qu'il 
n  ait  point  été  déjpofé*,  &  qu'on  n*ait  ipoint  aIor$  donné  auic 
Aiains  un  autre  chef  que  lui  ;  car  THiftoife  qtii  ipar^  encore 
pluiîeurs  fois  des  Âlains  établis  fur  la  Loire,  ne^pœcBeplus 
Sangibanus.  Quoiqu'il  en  ait  été  de  fadediaée  «  il  eft*t^u)our9 
cevtam  par  la  fuite  de  rHiftoîre  ^^'^àëtius  fut  fatisfak  des  rai- 
ions  que  czs  Âlains  ,  qui  la  plâpart  ne  £çav.oient  rien  de  Tin-* 
telligence  de  leiu*  Roi  avec  Attila  ,  ne  manc^uecetit  ftas  d*alle« 
guer  pour  (c  juftifier  ,  ou  que  ûq  <îénéral  kmt  pairaonna.  En 
chailant  des  Gaules  cette  peuplade ,  il  &£broit  4énué<l'an  corps 
de  troupes  coœppfé  de  Soldats  attaidiés  à  fa  personne ,  &  il  au*- 
rait  rendu  les  Armoriques  &  lesVifigots«op  audacieux. 

L'année  fuavante,  c'elt-à-dire^  en  «quaiare  cens  cinquante 
deux,  Attila  ayant  aflemblé^une  nouvelle  (a)  armée,  fe  mil: 
en  marche ,  &  traverfant  La  Pannonie  il  fè  rendit  aux  pieds  de 
celles  é^s  montagnes  des  Alpes  qw  couvrent  de  ce  côté4à  llca- 
lie.  Aëtius  fur  qui  Valentiniea  js'éaoic  repofë  du  foia  de  garder 


{^)  Afhék  fcéf  megrttis  vlribns  ^quas  tu  i  tvttk  fanfcratore  difeederet 

GaUiaamircr;it,1taliainingrecl»perPaott»-     'N«»toca'kgatk>ne  dignanter  -«coeptft,iai 


niam  ificendh  ,  nîhil  Bvce  noftro  -Aërîo  fe- 
cundùtn  prioris  bclli  opefaprofpidente,  tim 
uc  ne  clâQfurls  qmdem  Alpianis  oùibos  ho- 
ftes  prohibera  potcrant  nterenir ,  iioc  folaoi 
fiiis  faperefixziftîams ,  fi  -A  -onuii  if»lk 


fommi  Sacerdotis  prcfeûria  Rez  gavifuseft» 
m  &  bcllo  afaftineri  pT»CK>eret,  £c  «Icra 
*DafMibfum'pn>intflapacE(ii(ceëeret.  Prv/^* 
'Bafi^ndêmun  451. 

VDddij 


\ 


5^^   Histoire  Crit.  de  la  Mon^  Fiian(joisë  , 

les  paflages  de  ces  montagnes ,  &  qui  avoit  promis  à  PEmpereur 
tout  ce  qu'il  falloit  lui  promettre  pour  le  rafllirer ,  n'avoir  fait 
néanmoins  aucune  des  difponôons  néceUaires  pour  les  mettre 
en  état  de  défenfe.  Il  n'avoir  ni  coupé  les  voyes  militaires ,  ni  re- 
tranché les  défilés.  Ainfi  les  Huns  entrèrent  en  Italie  fans  obf- 
tacle  &  fans  coup  férir.  Aëtius  augmenta  encore  les  foupçons 

3ue  fa  conduite  d!evoit  donner  à  l'Empereur ,  en  lui  propofant 
'abandonner  l'Italie  ,•  &  de  fe  retirer  avec  fa  Cour  dans  les 
Gaules.  Ce  Général  fe  flattoit  apparemment  de  gouverner  plas  à 
fon  gré  la  Cour ,  lorfqu'elle  feroit  dans  cette  dernière  Province 
remplie  des  quartiers  de  Confédérés ,  qui  le  regardoient  comme 
leur  ami  particulier  ^  qu€  (i  elle  continuoit  à  faire  fon  fé jour  en 
Italie ,  ou  les  Barbares  n'uroient  point  encore  d'établiflèment  : 
Mais  ce  parti  fi  deshonorant,  &  qu'on  ne  pouvoir  prendre  fans 
•livrer  à  l'Etranger  la  plus  noble  des  Provinces  de  l'Empire  Ro- 
main ,  celle  qui  avoir  été  fon  berceau ,  &  #11  fon  trône  étoit  en- 
core ,  ne  fut  point  fuivi. 

Cependant  Attila  qui  avoit  pris  Aquilée ,  s'avançoit  toujours, 
&  bien-totil  alloit  paflTer  l'Apennin,  l^feul  rempart  qui  cou- 
vroit  encore  la  Ville  de  Rome ,  auffi  peu  en  état  d'être  défendue 
que  Tavoient  été  les  Alpes.  Il  fallut  donc  demander  la  paix  •au 
Roi  des  Huns.  Le  Pape  Saint  Léon  confentit  à  fe  charger  de  la 
négociation.  Sa  prefence  majeftueufe ,  &  la  force  de  (es  repré- 
fenrations  firent  tant  d'knprefiion  fur  Attila  ,  qu'il  voulut  bien 
accorder  au  Souverain  Pontife  la  paix  qui  lui  étoit  demandée. 
Ce  Barbare  (a)  qui  s'étoit  avancé  jufques  à  Governolo  fur  le 
Mincio,  oh  il  donna  audience  à  Saint  Léon ,  rebroufla  chemin 
auflî-tôt.  Après  avoir  ordonné  à  Tes  troupes  de  cefler  tousaâes 
d'hoftilité ,  il  regagna  la  Pannonie ,  &  il  fe  rendit  fur  le  Da- 
nube,  que  même  il  repafla. 

Pour  finir  ce  qui  concerne  Attila ,  j'anticiperai  fur  THiftoire 
de  Tannée  fuivante,  &  je  dirai  qu'en  quatre  cens  cinquante-trois  ; 
ce  Prince  mourut  d'une  hémorragie ,  fitf'qu'il  décéda  dans  Ces 
propres  Etats.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  des  Faftes  de  Prof- 
per ,  (  ^  )  aufquels  le  récit  d'Idace  eft  conforme,  (c)  Ce  dernier 

{a)  Nam  Léo  Papa  per  fe  ad  eom  acce-  1  faDgainis  è  oaribus  fubico  eruaxpcnte.  C^ 
4k  in  Açrovencu  Manioaldo  ubi  Mincius  \  fad.  Fsft.  4^ mm.  453. 
amnis .....  Qui  mox  depofaic  ezcitatam         Achela  in  fcdibus    fuis   moritur.  Féfii 


furorem ,  &  rediens  quà  vcocrac  >  id  eft ,  ul- 
tra Danubium  »    promiilà   pace  difceliic. 
Jornandes  de  rehns  Geticis, 


Pro/p.  étd  sn»,  453. 

(^) Secundo  ao DO  regni  Princi^îs  Mar* 


JornandiS  de  rehns  Geticis,  ciani ,  Hunoi  qui  Icaliam  praftlabanturali- 

(  ^  )  Accila  in  fcdibus  fui;  xoojûcttr  9  âazu  *  qvMÛs  eûam  Cxyiuùbus  iriap cis ,  din&iniB 


Livre     Second.  \^^y 

dit:  »  La  (cconde  année  du  règne  de  Martian,  les  Huns  qui 
i>  avolent  fait  une  invafîon  en  Italie ,  où  ils  avoient  faccagé  quel- 
»  ques  Villes ,  furent  fi  maltraités  par  les  fléaux  du  Ciel ,  &  û 
»  mal  menés  par  les  troupes  auxiliaires  que  cet  Empereur  avoir 
»  prêtées  à  Aëtius  \  &  d'un  autre  côté  ceux  d'entre  ces  Barbares 
»  qui  écoienc  reftés  dans  leur  païs ,  y  furent  auffi  tellement  affli- 
»  gés  par  les  fléaux  donc  nous  a^ons  parlé ,  &  fî'vivemçnt  atta- 
»  qués  par  une  autre  armée  de  Martian ,  laquelle  y  fit  une  puif. 
w  (ante  diverfion  ^  que  la  Nation  fe  trouva  réduite  à  faire  la  paix 
»  avec  les  Romains.  En  conféquence  de  la  paix ,  ceux  des  Huns 
M  qui  étoicnc  entres  en  Italie  en  fôrtirent ,  &  fe  retirèrent  dans 
»  leur  propre  païs ,  où  le  Roi  Attila  mourut  peu  de  tems  après 
»  Qu'il  y  eut  été  de  retour. 

Il  eft  facile  de  concilier  Idace  avec  Profper  &  avec  Jornandès 
dans  ce  qu'ils  écrivent  concernant  l'invafîon  qu'Attela  fit  en  Ita- 
lie ,  &:  dont  nous  venons  de  donner  le  récit  tel  qu'il  fe  trouve 
dans  les  deux  premiers*  Si  Profper  &  Jornandès  dilent  tous  deux 
que  Saint  Léon  eut  le  principal  mérite  de  la  paix  qui  fut  faite 
alors  entre  Valentinien  &  les  Huns,  ils  ne  difent  pas  que  les 
Huns  avoient  été  déjà  déterminés  à  faire  bien-totg  cette  paix 
par  les  infortunes  &  p^r  les  fuccès  malheureux  dont  parle 
Idace*  Il  fuffit  que  Saint  Léon  l'ait  conclue  plutôt  qu'elle  ne  l'au- 
Tôit  été  fans  fo'n  eâtremife  ^  &:  qu'il  ait  ainfî  prévenu  par  fa  mé- 
diation TefiTufiob  de  fang  &  les  (accagemens  qui  fe  ieroient  faits 
.encore  fi  la  guerre  eût  iùré  davantage.  Que  pouvoient  préten- 
dre les  Romains  de  plus  que  l'évacuation  ae  l'Italie  >  &;  ils  l'pb-* 
tinrent  en  moins  de  jours  par  l'entremife  de  Saint  Léon ,  qu'il 
ne  leur  auroit  fallu  de  mois  pour  contraindre  Attila  par  la  voyc 
des  av^s,  à  repaflfer  les  Alpes.  Si  la  narration  d'Idace  dit  qu'At- 
tila mourut  lorfqu'il  fut  de  retour  dans  (es  Etats ,  il  ne  s'enfuît 
1>as  pour  cela  qu'Idace  veuille  dire  que  ce  Prince  foit  mort  dès 
'année  quatre  cens  cinquante-deux.  Attila  ne  fera  revenu  dans 
fbn  païs  qu'àlafimde  cette  année,  &  il  fera  mort  quelques  jours 
après fon  retour ,  mais  en  quatre  cens  cinquante-trois,  comme 
le  difent  les  Faftes  de  Profper ,  qui  écrivoit  dans  un  lieu  moins 
éloigné  de  la  Pannonie  que  l'Éfpagne,  où  écrivoit  Idace.  Il  eft 
bien  plus  difficile  de  concilier  fur  un  autre  point  Idace  &  Profper 


|Mu:tim  £unc ,  parti  m  œorbo  «  aaidatn  plagîs 
ccrleftibus  fcriamar  ,  miifîs  cuam  pcr  Mar- 
ctaoum  Principem  Acuo  Duce  cœduntur 
àuziliis  *  4>ariccrqiic  in  fedibus  fuis  &  ccele- 
Aibiis  f  lagis  ,  6c  pcc  Maiciaal  fubiguncux 


cxercltam ,  &  ica  fubad^i  pace  fàââ  cum 
Romanis ,  proprias  fedes  univerfi  repctunt , 
ad  quas  Rex  eorummox  reverfus  Attila  mo^ 
ritur. 
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avec  Jornandès ,  qui  prétend  qu'Attila  ait  fait  entre  (on  retour 
d'Italie  &  le  jour  de  fa  mort,  une  nouvelle  expédition,  qui  fut 
une  féconde  invafion  dans  les  Gaules,  UHifcoricn  des  Gots, 
•  après  avoir  dit  qu'Attila  repafTa  le  Danube  au  retour  de  Tincur- 
(îon  qu'iiâvoit  faite  en  Italie,  ajoute: 

^  Attila  ne  fut  point  plutôt  (  4  )  dans  Ces  Etats ,  que  fe  fentanc 
»  incapable  de  mener  une  vfe  paifible ,  il  chercha  querelle  à 
tf  Martian.  Le  Roi  des  Huns  envoya  donc  des  Ambafladeurs  à 
M  Conftantinople ,  pour  y  déclarer  que  (i  Ton  n^accompliflbît 
»  inceflamment  les  promeflcs  que  Theodofe  lui  avoit  faites ,  il 
»  entreroit  hoftilemcnt  fur  le  territoire  de  l'Empire  d'Orient, 
»  &  qu'on  verroit  bien  que  tous  les  Huns  n'avoicnt  point  été 
^  tués  dans  les  champs  Catalan  niques ,  ni  en  Italie.  Mais  ce 
M  n'étoit  pas  ceux  que  ce  Barbare  artificieux  menaçoit ,  qu'il 
»  avôit  envie  de  frapper.  Son  deilein  qui  ne  lui  r^uffit  pas ,  com- 
»  me  lui  avoit  réum  f  invafîon  qu'il  avoît  faite  en  Italie ,  étoic 

de  rentrer  dans  les  Gaules  par  un  chemin  différent  de  celui 

3u'il  avoît  tenu  en  quatre  cens  cinquant^-ûn ,  &  de  furpren- 
re  fi  bien  (es  ennemis ,  qui  ne  s'attendroient  point  k  lui  voir 
»  tenir  cette  route-là ,  qu'ils  ne  pullent  pas  l'empêcher  Ac  fe  r«i- 
»  dre  maître  du  païs  occupé  par  ceux  des  Alains  qui  avoient 
»  leurs  qiTartiers  fur  la  droite  dç  la  Loir^.  Attila  partit  donc  de 
»  la  Dacie  Se  de  la  Pannonie,  Provinces  qtifc  les  Huns  &  plu* 
»  fieurs  autres  Peuples  occuçoient  alors,  8£  if  fe  mit  «en  cam^ 
»  pagne  pour  venir  dans  le  païs  tenu  par  les  Alains ,  <lonrt  nous 
»  venons  de  (tarler.  Thwifmond  Roi  des  Vifîgots ,  dont  la  pé«- 
»  nétration  n'étoit  pas  moindre  que  celle  du  Roi  des  Huns^ 


)> 


n 


{a)  titrcrCm  îraqac  Anila  in  (tics 
lots ,  6c  aiiafi  oni  pcenifcens,  gniwkerc)ac  fe- 
xens  à  betlo  ccflare  ad  Oriencis  Pxincipctn 
Mârcunum  Legatos  dirigic ,  Provinciarum 
teflans  yadationAn  <{woi  fibi  fromiflk 
qaoodAm  à  Theodefio  ImpcratoK  aiînimè 
perfolverec.  Hxc  camcn  agens  ut  crac  vcrfu- 
tus&callidus  ,  alibi  minanis  ,  alibi  arma 
fin  conveicic  »  &  quod  vcAabat  faciem  to- 
lUgnatlonis  ib  WeCcgochos  retorde.  Scd 
non  eum  quem  de  Romanis  reportavic  cTcn- 
tnm  i  nain  par  •diflimiks  anccrîoribus  vias 
recurrons .,  Alanorum  par^em  rrans  flumcn 


tihi  y  in  Alanos  nevit  pr^einAmi.  Scd 
Thotifinondiis  Rex  Wefcgochqmpi  frau- 
dera Actilx  non  hapari  fabtilitace  ptxlca^ 
tiens  ,  ad  Alanos  tota  fobtititate  prius  ad« 
venic  ,  îbiqœ  (iipetvemcAtls  jam  Atôlae 
motibus  praB]>araciis  occarrh  y  confei'toquc 
prclio  pcnè  fimili  cum  tenore  ut  prius  in 
campfs  Catalaunkia  à  fpe  rcmovic  tiâoriie  , 
fnganimque  à  partibus  fiits  fiat  trîuniph» 
rcmicteiù  «  in  fedes  proprias  fagere  coixipa- 
lit.  Sic  Attila  famoUis  ,  Se  multarum  viâo- 
riarom  dominiis ,  dum  quaeric  Ên»am{>ctllfc» 
toris  abjicere  »  &  quod  prius  à  Wefekothis 


Ligetls  coofidentem  i  ftatuit  fux  redigcrc  perculerac  abdlere  ,  geminatam  fudinult , 
di^ioni  yquatcnusmutatlbclli  fiicie,  terri-  ■  ingloriufquc  receffit.  Thorifmondus  ver6 
billor  emineret.  Igitur  à'Dacia  &  Pannonia  dcpulfîs  Alanis  ,  fine  aliqua  fuorum ]xfione# 
Provinciis  in  qaibus  cuin  Hunni   cum  di-  i   Tolofam  migravic.  * 

verfis  Nadonibt»  in^ebant  egrediens  At-  |      iomand.  de  rêius  Gittêis^ 
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3»  devina  ce  projet ,  &  ufant  de  diligence ,  il  s'aQura  du  païs  oc- 
3»  cuDé  par  les  Âlains  de  la  Loire  s  de  manière  qu'il  y  écpic  déjà 
»  poué  lorfqu' Attila  Ce  prefenta  poui'y  entrer.  Il  fe  donna  ce-- 
»  pendant  entre  ces  deux  Rois  une  grande  bataille ,  dont  réve- 
il nement  fut  à  peu*près  le  même  que  Ta  voit  été  celui  de  la  ba* 
^  taille  des  pUines  ae  Chalons.  Les  Huns  défabufés  de  leipe-* 
»  rànce  dont  ils  s'étoient  flatés^.  s'en  retournèrent  dans  leur 
>  païs ,  &  tout  ce  qu'avoit  fait  leur  Roi  pour  recouvrer  Thon- 
»  neur  que  les  Vifîgots  lui  avoient  ôté  dans  les  champs  Cata- 
»  launiques ,  ne  fervit  qu'à  le  couvrir  d'une  nouvelle  confufion. 
»  Ainfî  Tborifmond  après  avoir  repoufle  Attila  &  fes  Sujets ^^ 
»  revitnt  à  Touloufe  fans  que  fa  Nation  eût  rien  perdu  de  fes 
3»  conquêtes  dc  de  fa  réputation* 

La  narration  de  Jornandès  eft  tellement  circondtnciée ,  iqu'onr' 
ne  fçauroit  dire  qu'il  y  ait  confondu  les  évenemens,  &c  qu'il  y 
ait  pris  l'invafîon  âu'Actila  fit  en  Italie  ^  pour  une  féconde  inva* 
fion  dans  les  Gaules,  Jornandès,  avant  que  de  parler  de  cette 
féconde  invafîon  d'Attila  dans  les  Gaules ,  a  fait  unea0ez  lon« 
guc  mention  de  IHnvafion  d'Attila  en  Italie.  Nous  avons  même 
rapporté  quelques  circonftances  particulières  de  cette  invasion- 
là,  que  nous  avons  tirées  de  notre  Auteur.  D'un  autre  coté, 
comment  concilier  Jofnandès  avec  Prbfpçr  ôc  avec  Idace ,  qui 
di(en€ ,  comme  nous  l'avons  obfervé ,  qu'au  fortir  de  l'Italie  At- 
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dépouillant  des  faks  inventés  à  l'honneur  des  ViHgots  y  dont  cet 
Auteur  l'embellit ,  on  la  peut  accorder  avec  le  récit  de  Profper 
comme  avec  cekii  d'Idace,  tous  deux  Auteurs  comcAporains. 

Il  y  a  dû  vrai  dans  la  narration  de  Jornandès  ^  car  il  eft  certain , 
par  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  (a)^  que  ThDrifmond  Roi 
des  Vifigots-,  fît  après  la  mort  de  Ton  père  Theodoriç  L  la  guerre 
au:Jt  Alams  établis  fut  la  Lçire^  &  qu'il  les  mit  à  la  raifi>n«  Cet 
piiftorien ,  après  avoir  raconté  la  défaite  d'Attila  dans  les  champs 
Câtalaiiniques:,  la  mort  de  Tbeodoriç  I.  Roi  des  Viiîgots,  £c 
r^evenemcnt  de  Tliorifmond ,  fils  de  ce  Prince  à  la  Couronne , 
ajoute:  ^  LoThorifmonddequi  je  viens  de  parler ,  eft  celui-là- 
»    même  qui  défît  les  Alains,  ^  qui ,  après  avoir  donné  pinceurs 


^  (m )Thori{inondus  dz quo  fuprà  memlni , 
Alanosbeliocdomuic  >  ipfe  dcînceps  poft 
■Bialcos  iltes  Se  bdila  »  à  tracjjîbiu  opprcflbs 
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^  combats,  &  après  avoir  eu  pluiîeurs  démêlés  avec  Ces  frères, 
»  pérît  dans  les  cmbûchqj  qu'ils  lui  dreflerent.  »  Ain  (i  comme 
Profp.Fafti.  Xhorifmond  parvenu  au  trône  vers  le  mois  de  Juillet  de  Tan- 
née quatre  c^ns  cinquante-un  mourut ,  comme  on  le  verra , 
à  la  nn  du  mois  d'Août  de  l'année*  quatre  cens  cinquante- 
trois  ,  il  faut  que  ce  foit  précifément  dans  le  tems  où  Jornan- 
dès  fait  faire  au  Roi  des  Huns  après  fon  expédition  en  ItaliC) 
une  féconde  invafîon  dans  les  Gaules,  c'eft-à-dire , dans  Tannée 
quatre  cens  cinquante-deux ,  ou  bien  dans  Tannée  fuivante  que 
Thorifmond  ait  défait  les  Alains.  Or  ,  qu'il  s'agifle  dans  le 
pailage  de  Grégoire  de  Tours  ,  qui  vient  d'être  rapporté  , 
des  Alains  établis  fur  la  Loire,  on  n-en  fijauroit  douter.  Jor- 
nandès  dit  pofitiveraent  que  ce  fut  contre  les  Alains  qui  ha- 
bitoient  au-delà  de  la  Loire  que  Thorifmond  eut  affaire  : 
D'ailleurs  ,  quels  démêlez  Thorifmond  ,  dont  les  Etats  fîtués 
fur  les  bords  de  la  Garonne  ne  s^étendoient  pas  encore*jut 
ques  au  Rhône  ,  pouvoit-il  avoir  avec  ceux  des  Alains  qui 
demeuroient  dans  leur  ancienne  patrie? 

En  fécond  lieu  ,  il  y  a  du  faux  dans  la  rfarration  de  Jor^ 
nandès.  C'eft  qu'Attila  foit  revenu  dans  les  Gaules  en  per-i 
fonne  ,  *&  qu'il  y  ait  perdu  une  bataille  auffi  fanglanre  que 
celle  qu'il  avoit  perdue  en  quatre  cens\:inquanre  &  up'^dans 
*  les  champs  Catalau niques.  Premièrement  ,  le  peu  de  temS  qui 
ç'eft  écoulé  depuis  le  retour  d'Attila  dans  fes  Etats  après  fon 
expédition  d'Italie  jufques  à  fa  mort ,  ne  permet  pas  de  croire 
qu'il  Mt  eu  le  loifîr  d'aflemblcr  une  armée  aflez  nombréufe 
pour  tenter  à  fa  tête  une  féconde  fois  la  conquête  de  la  Gaule. 
Enfin  ,  cette  féconde  invafîon  des  Gaules  aurdit  été  un  événe- 
ment fi  coafiderable  ,  que  Profper ,  Idacc  ,  en  un  mot  tout' ce 
qui  nous  refte  d'Hiftoricns ,  &  même  les  Poètes  contemporains 
en  auroient  fait  quelque  mention.  Aucun  d'eux  n'en  a  parlé. 
Si  le  filence  d*un  cie  ces  Auteurs  ne  prouve  rien ,  du  moins  leur 
filence,  fi  j'ofe  le  dire ,  unanime^  doit^tre  réputéTune  preuve.  J*a* 
jouterai  même  quç  la  manière  dont  s'expliqucldace  dans  l'endroit 
où  il  pat  le  de  la  mort  d'Attila,&  que  nous  avons  rapporté^montre 
qu'Attila  ne  fortit  point  de  fes  Etats  depuis^n  retour  d'Italîe^ 
Je  crois  donc  qu*il  eft  certainement  faux  qu'Attila 
Tofit  jamais  revenu  dans  les  Gaules  ,  &  qu'il  y  ait  perdu 
çn  perfonne  une  bataille  auffi  mémorable  que  celle  des 
champs  CataUuniquîs  :  Mais  je  crois  eh  mêmc-tems  ,  que  c^ 
Prince  aura  dès  qu'il  eut  évacué  l'Italie  à  la  fin  de  Tannée  qua- 

•      .trç 
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^rc  cens  cînquantc-deux  y  formé  le  |>rojet  d'une  féconde  inva- 
fion  dans  les  Gaules.  Il  y  aura  fait  palier  des  én)iflaires ,  dont 
ies  pratiques  découvertes  ,  auront  cté'  caufc  que  Thorifmond 
fera  venu  lui-même  dans  les  quartiers  de  nos  Alains  ,  pour 
s'y  afllirer  des  traîtres  qui  s*étoient.  laiffe  gagner  par  ces  émif- 
/aires  une  féconde  fois.  Cela  ne  fb  fera  point  fait  fans  efFufion 
de  fang.  Les  partifans  d'Attila  fe  voyant  découverts  ,  fe  fe- 
ront défendus  contre  les  Alains  fidelles  à  l'Empire  ,  &  contre 
Thorifmond.  Là  deflus  Jornandès  toujours  défîreux  de  faire 
honneur  à  fes  Gots  ,  aura  imaginé  celles  des  circonftinces  de 
l*évenerhent  dont  il  sî*agit,  qui  font  contraires  à  la  vraifembltn- 
^e.  Peut-être  même  que  Jornandès  qui  écrivoit  cent  ans  après , 
n'a  rien  imaginé  ,  &i  qu'il  a  feulement  eu  ie  malheur  de  s'in- 
former à  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas  bien  inftruites.  Il  n'y 

avoir  dans  le  fixiéme  (léclc  ,  ni  Gazettes ,  ni  Journaux  politi-     ^àui 

ques.  Si  Ton  en  croit  Juvencius  Cœlius  Calanus  qui  a  écrit  la  173^.  p.  i;i. 
vie  d'Attila  dans  le  onzième  fiécle  ^  ce  Roi  des  Huns  n'avoit 
encore  que  cinquante-fix  ans  ,  lorfqu*il  mourut  dans  fon  lit. 
Il  fembloit  deftmé  à  périr  d'une  mort  violente  après  avoir  été 
pendant  plufîeurs  années .,  le  flcau  dont  la  Providence  fe  fer- 
Yoit  pour  châtier  les  Nations. 

La  Monarchie  formidable  ^  dont  Attila  étwt  le  fondateur^ 
lie  fubfîfta  point  long-tenw  après  fa. mort.  (4)  Ses  fils  fe  brouil- 
lèrent fur  le  partage  des  Etats  qu'il  leur  laiflbit  ,  6c  la  guerre 
civile  ,  qui  bien-tôt  i*aUuma  entr'eux  ,  fut  pour  les  peuples 
Subjugués  par  le  père  ,  une  occafion  favorable  de  fecoiîer  le 
|oug  qifil  leur  avoit  impofé.  Ils  cnfçiirent  profiter^  &  les  Ro- 
umains furent  ainfî  délivrés  d'une  Puiflance  rivale ,  qui  les  me- 
naçoic  fans  cefle  ,  &  qui  les  attaquoit  fouvent.  On  doit  atflfi 
:regarder  la  dilFipation  des  Etats  qui  formoient  la  Monarchie 
d'Attila ,  comme  un  événement  favorable  à  rétablifllcment  de 
xelle  des  Francs  dans  les  Gaules ,  ou  les  Barbares  qui  habicoienc 
les  bords  du  Danube  »  ne  furent  plus  en  état  de  revenir. 


(  M  )  AtbeUin  fcdîbui  fuIimorUur.  Ma*  |  Aas  fccutl ,  eaufaiSc  oeetfioQcs  belli  dedc« 
jg^a  primiim  Jntcr  filios  c^ut  ccrtamina  de  |  rum  »  qoibus&rociiTimipopuU  mu(ul$  con* 
4]bciiien4o  rcgno  exorta  ftine.  Ddndeali*  curfibuKOOtctCfcoCfU:.  Fr^Jf*  V^fti  sdann, 
,guot  Gcaiium  ^mx  Chuoii  parcbam  âctu  I  4J)* 
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CHAPITRE      XIX. 

Thortfmond  efi  tué  ,  ^  fin  frère  Theodoric  II.  lui  fwcede, 
Diverfes  fârticulcarités  comernant  Théorie  IL 

LE  Roi  des  Vifigots  mourut  la  même  année  que  le  Roi  des 
Huns.  Thorifmond  avok  des  projets  qui  déplaifoient  a 
tonjc  fa  maifon  {a)  ^  parce  qu'ils  tendoient  à  rallumer  la  guerre 
entre  les  Vifigots  &  l'Empire  y  avec  qui  elle  croyoit  alors* 
avoir  intérêt  aentretedir  la  paix.  Ses  fferes  ,  fils  comme  lui» 
du  Roi  Theodoric  1.  lui  ayant  repréfenté  à  plufieurs  reprifes  , 
mais  toujours  inutilement  ^que  fa  conduite  auroit  de  funeftes- 
fiiites  ,  ils  fe  défirent  enfin  de  lui  par  le  fer  ,  &  leinr  aîné 
Theodoric  IL  fut  proclamé  Roi  des  Vifigots:  »  Thorifmond j^r 
»  qui  étoit  ennemi  des  Romains  ,. dit  Idace  C^)  ,  ayant  laiffé 
»  voir  que  (es  deflcins  écoient  contraires  à  la  durée  de  la 
»  paix  y  Ces  frères  Theodoric  &  Frédéric  le  firent  tuer.  »  Il 
€ut  pour  fucceffeur  Theodoric  II.  Ifidore  de  Séville  écrit ,  etv 
ï>  calculant  par  années  révolues  :  »  Thorifmond  ^  qui  avoir  été 
M  élevé  fur  le  trône ,  quand  on  comptoit  encore  la  première 
»  année  du  re^ne  de  Martian  ,  ayant  montré  dès  le  eommen- 
«  cément  de  fon  adminiftration  y  qu'il  avoir  Tefprit  trop  en- 
^>  trcprenant  y  &  qu'il  ne  laifleroit  poiiit  durer  larpaix ,  fut  tué 
»  par  fès  frères  Theodoric  &  Frédéric.  Il  ne  régna  qu'un  an.  » 
C'eft'à-dire  ,  qu'en  fuppofant  que  Thorifmond  eut  été  pro- 
clamé Roi  le  fixiéme  du  mois  de  Juillet  de  l'année  quatre. 
cens  cinquante  &  un  ,  environ  trois  femaines  après  l'évacua- 
tion, d'Orléans  par  Attila  ,  &  le  lendemain  de  la  bataille  don- 
née dans  les  champs  Catalauniques  ,  il  mourut  avant  le  fixié- 
me du  mois,  de  Juillet  d^  l'année  quatre  cens  cinquante-trois  ^ 


(a)  Apud Gothos  intra  GdHîas cpnfîftcn-. 
tes  ,ihrerfilios  Tbeodorici  Régis  quorum 
Thorîfmondus  maximus  natu^pacri  fucccf- 
ferat,  OTia  diâenfîo cft  ,^  cum  Rcx  ca  mo- 
llrctar  qua:  &  Romanx  pacî  5t  Gocbicar'ad- 
v^rfarcmur  ouicti  ,  à  Germanis  fuis  ,  quia 
aoxiisdifpofîcionibus  y.  irrcvocabilitcr  in- 
ftaret ,  occifuscfl. 

Profp.  Faji.  adann,  45}. 


ijf)  Thoxifmo  Rcx   Gothorum  fpirans  I  J^d.  Wffal.  f,  C^. 


hofliliâ  y  à  Theodorico  5c,  Frcderico  fratrl- 
busjugulacur.  Cul  Tbeodoticufi  fuccediua 
tegnum;  Idatii  Chron,  adann,  4^^. 

An  no  primo  Impcriî  Marciani  Tborif» 
mondas  fîlius  Thcodorici  provehirar  ad  Te- 
gnum anno  uno.  Qui  cum  in  ipfîus  rceai 
vix  exordiis  fera  lis  ac  noxius  boltilia  inipi- 
tarcc ,  mulcaque  agercc  infolencius  à  Tbco^ 
dorico  5c  Fricderico  frauibos  iutcrfedus.^ 
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.&  par  conféquent  ,  lorfqu'il  n'avoit  point  encore  achevé  la 
féconde  année  de  fon  règne.  En  efFet  Martîan  avoit  été  pro- 
clamé Empereur  au  mois  d'Août  de  l'année  quatre  cens  cin- 
<]uante. 

Théodorîc  II.  &  fon  frère  Frédéric  fe  montrèrent  véritable- 
ment pendant  plufîeurs  années  ,  très-attachés  aux  intérêts  de 
J'Empire.  Nous  verrons  même  que  Theodoric  rendit  pluficurs 
fervices  importans  aux  Romains  pendant  les  cinq  ou  fix  pre- 
mières années  de  fon  règne.  Quant  à  Frédéric  (  4  ) ,  les  Romains 
avoient  tant  de  confiance  en  lui ,  qu'ils  lui  donnèrent  la  com- 
miflion  de  faire  la  guerre  en  leur  nom  aux  Bagaudes  de  l'Ef- 
pagne  Tarragonoife  ,  qu'il  battit  en  plufieurs  rencontres. 

Je  crois  qu'il  eft  à  propos  ,  avant  que  de  continuer  l'hif*- 
toirè  des  évenemens  arrivés  dans  les  Gaules  ,  de  rapporter  ici 
Ja  peinture  que  Sidonius  Apollinaris  fait  de  la  manière  de  vi- 
vre ,  &  de  la  Cour  de  Theodoric  IL  Elle  fèrvira  à  donner 
quelque  idée  de  la  Cour  de  nos  premiers  Rois.  S'il  y  avoit  de 
la  différence  ,  pour  parler  ainfi  ,  entre  la  Cour  de  Tournai  Sc  *"  *^^ 
celle  de  Touloufe  ,  c'eft  que  la  première  devoir  être  encore 
moins  fàuvage  ^e  l'autre.  Il  y  avoit  déjà  pour  lors  deux  cens 
ans  ,  que  les  Francs  habitués  fur  les  bords  du  Rhin  ,  fréquen- 
toient  les  Romains  y  &c  qu'ils  paflbient  la  moitié  de  leur  vie 
xians  les  Gaules  ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  quarante- 
cinq  ans  que  les  Vifîgots  partis  des  bords  du  Danube ,  s'étoicnt 
établis  dans  ce  païs-là  ,  &  qu'ils  avoient  commencé  à  s'y  polir 
par  le  commerce  des  anciens  habitans. 

3>  Vous  m'avez  prié, plufieurs  fois  ,  dit  Sidonius  ,  dans  une  Lib.i.Ep.  a. 
»  Lettre  qu'il  écrit  à  fon  beau-frere  Agricolâ  ,  de  vous  don- 
«3  ner  une  jufte  idée  de  la  perfonne  &  de  la  manière  de  vivre 
»  du  Roi  des  Vifigots  Theodoric  II.  que  la  voix  publique  vante 
>i  comme  un  Prince  très-exaâ:  à  remplir  les  devoirs  de  fon 
»  rang  &  ceux  de  la  vie  civile.  Je  vais  ,  autant  que  l'étendue 
»>  d'une  Lettre  peut  le  permettre  ^  contenter  une  curiofité  fi 
»  louable  &  fi  digne  d'un  citoïen  qui  prend  à  cœur  les  inte- 
»  rêcs  de  la  République.  Theodoric  a  tant  de  belles  qualités 
?^naturellts  &  acquifes  ,  qu*il  eft  un  homme  prcfqu'accom- 
»  pli  ,  &  dont  le  mérite  fe  fait  connoître  ^  même  à  ceux  qui 
3>  n'approchent  que  rarement  de  fa  perfonne^  Ses  mœurs  font 
9*  telles ,  que  malgré  l'envie  qu*on  porte   naturellement  aux 

'-    (a)  Pcr Fredcricum  Thcodorlci'Regis fcdtrcm  >  6acaa<U Tarr aconcnfes  cxduntoifx 
^atorita(c  Roniaiia*  Jd^t,  Chrmics 

ce  ij 
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»  Grands ,  on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  le  loiier.  Quant  à  l*ex- 
»  térieur  de  ce  Prince  ^ia  taille  n*cft  qu'àu-deflus  de  la  médio- 
3î  cre  5  mais  elle  eft  bien  prife.  Il  a  la  tête  ronde  &  garnie  de 
»  cheveux  qui  fe  relèvent  fiir  le  haut  du  front,.  Ses  yeux  font 
»  affez  grands ,  &  ils  font  couverts  de  fourcils  fort  épais.  Les 
>»  cils  ou  les  poils  de  fes  paupières  font  Ct  longs  ^qu'ils  lui  dcC- 
»  cendent  jufques  fur  les  joues  lorfqu'il  ferme  les  yeux.  On  ne 
»  lui  voit  point  les  oreilles ,  parce  que ,  fuivant  la  manière  de 
»  fe  coëfFer  en  ulagc  parmi  les  Vîfigots  ,v  elles  font  couvertes- 
»  par  fes  cheveux  trelKs  en  forme  de  petites  nates  j  fon  nés> 
M  eftaauilin,  mais  il  ne  le  dépare  pas.  Sa  bouche  dont  les  lé- 
»  vres  (ont  fort  minces  y  eftrpetite  ,.&  laide  voir  lorCqu*elle  s*ou- 
»  vre,  des  dents  qui  femblentd*y voire, 

J'obmcttrai  plufieurs  détails  concernant  là  perfonne  de  Théo* 
doric ,  quoique  Sidoniusen  rende  un  compte  exaft ,  parcequ'ils 
fe  fentent  trop  des  tems  où  tout  le  monde  avoit  journellement 
)»cca(ton  d'acheter  ou  de  vendre  des  efclaves  y  &c  oii  tout  le 
monde  fçavoit  par  conféquent  le  japgon  de  cette  efpcce  de  com** 
merce  que  nous  ne  connoiflons  gueres»  Chaque  trafic  a  fon  fty^ 
le  particulier,  &  compofô  de  termes  qui  lui  font  propres* 

»  Si  vous  me  demandez  (  Sîdonius  reprend  la  parole  )  quel- 
^3.  ,eft  l'emploi  que  Theodoric  fait  du  tems  ^  je  vous  reiKirai*  com*- 
»  pte  du  moins-  de  ce  que  le  public  (cait  l^defTus.  Il  fe  levé 
»  de  grand  matin ,  &  la  première  choie  qu'oïl  fait  c'cft  d'aller , 
»  peu  accompagné ,  affifter  à  la  Prière  qui  fe  fait  dansl'Eglife 
«  Arienne.  Vous  fçavez  qii'il  e(V  de  cette  Communion.  Si  Ton 
»  en  croit  la  médifàncc , ion  affiduité  aux  exercices  de  fa  Reli<- 
»  gion  ,  vient  moins  d'un  fentimcnt  de  dévotion  que  d'habf- 
»  tude.  Au  fortir  de  14  il  fe  met  à  travailler  ,.  &  il  vaque  à  fes 
»  affaires  le  refle  de  la  matinée.  Ce  qu'il  fait  en  premier  lieu  y. 
»  c'efV  de  prendre,  féance  dans  fôn  Prétoire.  UOfficier  aui 
w  porte  fes  armes  eft  toujours  à  côté  de  lui ,  &  (es  Gardes 
»  couverts  db  peau  s'y  font  appercevoir.C'efl  ce  qu'on  peut 
»  dire  de  leur  apparition  j  car  comme  on  ne  leur  permet  a*cn- 
»  trer  dans  le  PrétQire  qu'afin  qu*il  ne  foit  pas  dît  qu'on  les 
»  ait  empêchés  de  ftiire  aucune  de  leurs  fontkions  ^dès  qu  us 
»  ont  paru  on  leur  fait  fîgne  de  lortir.  Bs  fortent  doric^Sc  ils  vont 
»  dans  une  autre  pièce ,  où  ils  peuvent  faire  du  bruit ,,  (ans  que 
»  le  Roi  ni  ceux  qui  ont  affaire  à  lui ,  foient  interrompus.  De* 
i>  que  les  Gardes  font  fortis ,  on  admet  à  l'audience  du  Prince 
»  les  Envoyée  des  Nations  Se  les  Députésxles  Comnfvinautéa^ 
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»  dont  il  écoute  les  répréfencations ,  qneloue  longues  qu'èllcs- 
»  foient  ,  fouvent  fans  les  interrompre.  Il  répond  enfuite  cih 
n  peu  de  paroles ,  foit  en  décidant  fur  le  champ  les  affaires  qui 
»  demandent   une  prompte  expédition  ,  foit  en  renvoyant  à 
•  >»  une  plus  ample  difcuflîon  celles^qui  veulent  être  approfon- 
>»  dies.  Sur  les  huit  heures  du  matin  ,  il  fort  de  fon  Prétoire 
»  pour  entrer  dans  fonTréfor,  &  pour  aller  faire  un  tour  à 
ïT  les  Ecuries.  S'il  eft  jour  de  chiafle  ,  il  monte  h  cheval  ,  mais 
»  fans  porter  ni  arc  ni  carquois ,.  car  il  croit  ne  devoir  poinc 
»  en  porter  étant  ce  qu'il  elt^  Cependant ,  fi  chemin  failant  ^.- 
»  il  apperçoit  quelque  gibier  qu'il  lui  prenne  envie  de  tuer,  un 
y»  de  les  Veneurs  lui  préfente  un  ac  détenda  ,  dont  lui-même 
»  il  bande  la  corde.  Sll  croit  que  (a  dignité*  ne  liii  permet  pas 
»  de  fe  cliarger  d'un  arc  ,  il  croiroit  auflî  témoigner  trop  de^ 
»  molefle  en  faifant  tendre  par  un  autre  l'arme  dont  il  veut  fe* 
»   fèrvir.  Au  refte  Thcodoric  eft  très-adroit  à  titer  de  l*arc.  C'eft^ 
»   fans  defcendre  de  cheval  ,,&  fans  que  perfofthé  lui  aide ,  qu'it^ 
»  bande  fon  arc ,  &C  qull  y  ajafte  fa  flécne.  Enfin  ,  il  eft  (î  bon 
»    Archer  ,  qu'après  avoir  denlandé  à  ceux  quilè  fiiivent  quelle 
^   eft  la  bête  qu'ils  voitdroîent  voir  percer  ,  fa  flèche  va  toti- 
>»   four»  frapper  où  ils  Pont  prié  de  la  tirer,  Lorfqu*îl  n'atteint 
»   rien  ,  ce  n'èft  pas  ù,  faute,  fl  fe  trouve  oii'îl  a  bien  vifé  ^ 
»   mais  que  celui  qui  lui  avoit  die  ,  il  y  a  là  une  telle  iretév* 
»  avoir  mal  vu,  &qu11  avoit  pris  ou  un  tas  de  feuilles  ou  des 
»    branches  rompues  pour  un  lapin  ,011  pour  quelqu'autre  gi- 
»   bier.. 

»  Les  jours  ordinaires  ,  la  table  du  Kôi  des  Vîfîgots  eft  fei*- 
»  vie  comme  celle  des  particuliers.   Yùvs  n'y  voyez  pài  des 
»*    domeftiqueséfoufflés' remuer  avec  pdtie  des  pièces  de  vaif- 
M    (elle  d'argent  d'un  poids  eXceffif  &  devenues  jaunâtres ,  par- 
»   ce  que  les  ornémefts  en  relief  dont  elles  font  chargées ,  ent- 
^>    pèchent  qu'on  ne  pnifFe  les  bien  rttitûjer.  Vous  n'y  vayéT 
»    perfonnefem^ttfe  Rors  d^halerrie  en  amoncelant  des  vàfé's- 
»   ibr  un  BltfFet  dont  les  planches  pliant  fbiii  le  plaids.  Ce  fôht ,. 
»    pour  dnfî  dire ,  les  difcours  graves  &  féhifehtietlje  qui  fe  tîeiï- 
»    nent  à  la^^table  de  cePrincfe  ,  qui  fôrtt  à*hn  grand  poids.  Lés 
^  garnitures  d^s  lits  de  tïrbles'  &  les  autres  meubles  de  la  falîe  k^ 
»    manger ,  font  toujours  de  côttlettr  de  pourpre.  Oa  change 
yy-  cependant  de  tertïs  en  tems  ces*  iniêuMcmcrii^  ,   qtri  fbnc 
j>  <^uelquefois  d'un  pourpre   foneé    ,  &  quel<ijufcfoiè  d'écai^l 
»   late.  Ce  qui  fait  que  lé  mérite  dea  mets  qu'on  (êct  àr  h^ 


3> 
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»  table  de  notre  Monarque  ,  ce  n*cft  point  le  prix  exceflTif  au- 

11  quel  ils  reviennent  ,c*eft  la  manière  dont  ils  font  apprêtés 

»  &  fervisjcar  s'il  ne  fe  foucie  point  que  fa  vaiflelle  foit  très- 

»  pefante  ,  il  a  grand  foin  qu'elle  foit  bien  nette.  Les  convives 

»  ont  plutôt  à  le  plaindre  qu'on  ne  leur  porte  point  un  aflez 

grand  nombre  de  fautes  ,  que  d'être  obligés  a  boire  trop. 

En  un  mot ,  on  eft  fervi  à  la  table  de  Theodoric  avec  le  gouc 

»  de  la  Grèce ,  avec  l'abondance  en  ufage  dans  les  Gaules  ,  & 

»  avec  la  ponélualicé  dont  on  fe  pique  en  Italie.  Si  le  nombre 

»  des  convives  vous  fait  croire  que  vous  mangez  à  un  feftin , 

3>  tout  s'y  pafle  avec  tant  d'ordre  &  de  (ilence  ,  que  vous  croyez 

»  d'un  autre  côté,  être  à  un  repas  qu'un  particulier  donne  à  Ion 

.  »  ami.  Mais  le  refpe£k  où  vous  voyez  tout  le  monde  ,  vous 

»  fait  bien-tôt  fentir  que  vous  êtes  à  la  table  d'un   grand 

»  Roi. 

»  Je  ne  vous  entretiendrai  point  de  la  magnificence  qu'on 

>»  voit  les  jours  de  fête  à  la  Cour  de  Theodoric  ,  parce  qu'elle 

»  eft  connue  des  perfonnes  les  plus  fêqueftrées  ciu  commerce 

»  du  monde.  Ainîî  je  reprends  le  récit  de  fon  train  de  vie  ordi- 

»  naire.  Il  fait  quelquefois  la  méridienne  ,  mais  elle  n'eft  ja- 

3)  mais  longue.  Quand  il  fe  met  au  jeu  après  le  repas\  il  Joue 

9>  avec  aflez  de  vivacité  ,  fans  fortir  néanmoins  de  fon  fang- 

3>  froid  ordinaire.  Lorfqu'il  gagne ,  il  ne  dit  mot ,  il  rit  lorfqu'ii 

3)  perd ,  nie  fe  fâche  jamais  auoi  qu'il  lui  arrive  ,  &c  raifbnne 

a>  toujours  fur  les  incidens  de  fon  jeu  avec  autant  de.  fuite^ 

»  qu'il  raifonneroit  fur  des  évenemens  de  guerre.  S'il  perd  il  ne 

a>  demande  point  fa  revanche  ,  quoiqu'il  ne  la  refufè  jamais 

3>  quand  il  gagne.  Il  ne  craint  pas  les  joueurs  les  plus  habiles , 

»  &c  il  ne  cherche  point  à  faire  des  parties  avantageufès  avec 

a>  des  gens  qui  en  içachent  moins  que  lui.  Il  n'anrâe  point 

»  de  fe  retirer  fur  fon  gain  ,  mais  il  ne  trouve  pas  mauvais 

»  eue  les  autres  quittent  le  jeu  quand  il  leur  plaît.  Cepen^ 

9»  dant  il  eft  bien  aife  dans   le  moment  qu'il  gagne  le  coup 

»  qu'il  joue ,  &  il  quitte  alors  pour  quelques  inftans  (a  gravité 

3>  accoutumée.  La  première  chofe  qu'il  fait  après  avoir  propofé 

»  de  fe  mettre  au  jeu ,  c'eft  d'exhorter  à  |oiicr  avec  liberté  & 

9»  comme  on  joue  avec  fes  égaux.  A  dire  vrai  ,  il  femble  qu'il 

»  appréhende  pour  lors  xiu'op  ne  le  craigne. 

3»  La  bonne  humeur  ou  le  gain  met  Theodoric  ,  a  donné 

»  occafîoh  à  ceux  qui  ont  fçu  en  profiter  ,  de  faire  des  for* 

^  tynes  çonfidér^bles  ,  &  d'çbtcnir  delui  des  grâces  qu'il  avolc 
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*  refufôes  pluficurs  fois.  Je  fuis  de  tems  en  tems  àflez  heureux 
j»  pour  faire  de  ces  petites  pertes ,  dont  on  peut  tirer  de  grands 
»  profits.  Sur  les  trois  heures  après  midi  ,  le  Roi  fe  remet  au 
n  travail ,  &  Ton  ouvre  la  porte  à  la  cohuë  des  Supplïans,  Cette 
»  foule  s'éclaircit  à  mefure  que  l'heure  du  fouper  s'approche  > 
»  parce  que  chacun  d'eux  après  avoir  préfentë  fa  requête  , 
»  le  retire  pour  aller  rendre  les  devoirs  âu  pourtifan  Ion  pa- 
n  tron  ,  chez  qui  on  reftejufqu'à  l'heure  de  fe  mettre  au  lit. 
«  Quelquefois  Theodoric  fait  venir  des  Mimes  &  des  Farceurs 
î?  à  fon  fouper ,  mais  il  ne  fouiFre  pas  qu'ils  difent  rien  de  trop 
»  piquant  contre  aucun  des  convives.  Quant  à  fa  Mufique , 
»  elle  eft  peu  nombreufe  ,  &  jamais  elle  ne  chante  ni  ne  joue* 
»  des  airs  lafcifs»  Là  ,  vous  n'entendez  ni  joueufes  d'inftrumens  ^ 
»  ni  grandes  orgues  ,  ni  rien  de  ce  qui  peut  faire  penfèr  à  la 
»  débauche.  Auflî-tôt  que  le  Roi  eft  hors  de  table ,  on  monté 
»  la  garde  aux  portes  du  Palais.  Je  m'arrête-là  ,  puifque  je  ne 
î>  vous  ai  pas  promis  une  information  concernant  le  gouver- 
^  nenient  de  1  Etat  ou  ce  Prince  commande  ,  mais  bien  cori- 
»  cernant  fa  perfonne  &|fa  manière  de  vivre.^ 

On  peut  conjecturer  liir  ce  que  dit  Sidonius  ,  du  bonheur 
qu'il  avoit  de  perdre  quelquefois  fon  argent ,  qu'il  étoit  venu 
à  Touloufe  pour  affaires.  Quoique  la  Cité  d'Auvergne  ,  donc 
il  étoit  Sénateur  ,  &  où  par  conféquent  il  de  voit  avoir  la  prin- 
cipale portion  de  fon  patrimoine  ,  ne  fût  point  encore  fu jette 
aux  Vifigots  ,il  fe  peut  très-bien  que  Sidonius  eût  affairé  d'eux^ 
parce  qu'il  avoit  des  terres  dans  les  Provinces  où  étoient  les 
quartiers  qu'on  leur  avoit  accordés  ,  &c  dont  on  voit  bien  par 
fa  Lettre ,  qu'ils  s'arrogeoient  déjà  le  gouvernement ,  foit  du 
confentement  de  l'Empereur,  foit  malgré  lui. 

On  poutroit  foupçonner  avec  quelque  fondement  l'Auteur 
de  cette  lettre  trop  travaillée  pour  avoir  été  écrite  dans  le  def. 
lein  çju'elle4ie  fût  lûë  que  par  une  feule  perfonne  ,  de  n'avoir 
dépeint  avec  tant  de  fom  la  fagefle  &  l'application  du  Roi  des* 
Vifigots ,  qu'afin  d'attirer  plus  de  monde  dans  quelque  parti  qui' 
fe  formoit  alors  parmi  les  habitans  des  Provinces  obéïflantes 
des  Gaules  ,  pour  fecoiier  le  joug^es  Officiers  envoyés  par  la 
Cour  de  Ravenne ,  &  pour  fe  mettre  fous  la  proteâtion  des  Vifî- 

^ots.  Qu'il  y  eût  alors  dans  ces  Provinces  plufîeurs  Citoïens ,. 

atigués  ,  défefperés  de  l'état  déplorable  où  leur  Patrie  étoit 
réduite  par  les  querelles  î^ui  s'excitoient  de  tems  en  tems  entre 
les  Barbares  y  qui  en  tenoient  une  partie  ,.  &  l'Empereur  qpif- 
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en  confervoit  une  autre ,  qu'il  ne  pouvoir  garder  fans  l*épui{cr 
çn  même-tems  j  Se  que  ces  Citoïens  perruadéa  d'un  autre  coté 
que  TEmpcreur  ne  viendroit  jamais  à  bout  de  reprendre  ce  que 
tenoient  les  Barbares^  vouluuent  (e  donner  à  certaines  condi-- 
t ions  à  ces  ipêmes  Barbares ,  afin  de  n'avoir  plus  à  faire  la  guerre 
continuellcnient  5  on  n*en  fçauroit  douter.  On  verratnême  dans 
la  fuite ^  que  les  Ronifiinâ  de  la  Gaule,  je  dis  des  plus  confidëra- 
Jbles  ,  ont  <}açiquefois  exhorté  le  Barbare  d'achevicr  defe  ren» 
dre  maître  de  leur  patrie.  Ce  qui  empêchajufques  au  règne  de 
Clovis  quç  les  Rqmainsdes  Gaules  ne  prifienttous  de  concert, 
&;  qu^ils  n*'c)ceçuf2|ilent  le  deflèin  defe  jetter  entre  les  bras  des 
Barbares ,  ç*eft  que  ces  dernières  étoient  encore  ou  Payens  com- 
me les  Francs  &  les  Allemands ,  pu  Ariens  comme  les  Vifigots 
&c  les  BçiMrguigr^ons ,  &;  que  le  gros  de  ces  Romains  ne  pouvoit 
^as  fe  réfoudre  à  fe  donc\er  à  uu  maître  ou  idolâtre  ou  héré- 
tique. Auflî  ^'çft  peu>êtrq  par  cette  raifon-là  ,  que  'Sidonius 
ApoUinaris  a  foin  de  fairç  mention  dans  fon  épitre  du  peu  de 
zélé  que  Thço4oric  avoit  pour  fa  Se£le,  Cependant  Sidonius 
dans  les  lettres  qu'il  écrivit ,  lorfc[ue  les  Vifigots  fe  furent  ren-. 
^us  maîtres  de  l'Auvergne ^  ce  qui  ^arriva  que  plufîburs  années 
après  la  mort  de  Theodoric ,  témoigne  tant  d'afflidion  de  voir 
fa  patrie  fous  leur  joug.,  que  j'ai  peine  à  troire  ,  qu'il  ait  jamais 
{buhaité  quelle  fût  founaife  a  leur  domination.  Peut-être  auffi  , 
Je  changement  des  circonflances^  aura  fait  changer  de  fenti^. 
ment  à  Sidonius.  Il  aura  fouhaité  de  voir  paflcr  l'Auvergne 
ibus  le  pouvoir  de  Theodoric ,  Prince fage ,  &  riullçment  enne- 
mi dçs  Catholiques  j  mais  il  aura  été  au  defefpoir  de  la  voir  paC* 
ier  fous  la  domination  d'Euric  ,  le  fuccefleur  de  Theodoric^ 
parce  qu'Euric  étoit  un  Prince  violent  &  cruel  perfécuteur  dç 
ia  véritable  Religion.  D'ailleurs  Sidonius  qui  étoit  encore  laï- 
que ,  lorfqa*il  écrivit  la  lettre  dont  nous  avons  rapporté  le  con- 
tenu ,  étoit  devenu  Evêque  ;de  l'Auvergne  ,  loriqu'Euric  s'en 
mit  en  pofïeflîon  ,  ce  qui  n'arriva  comme  nous  le  verrons  que 
4^efs  l'anoép  quatre  cens  foixaote  Si.  quinze. 


CHAPITRE 


Livre    Second. 


40P 


««i 


CHAPITRE    XX. 

Meurtre  J^Aettus  Juivi  de  celui  de  t Empereur  Valentinien  ÎIL 

Maxmus  lui  Juccede  y    ^  V^g^  p^  ^^  femaines. 

Les  Vtfigùtsftmt  Awius  Empereur  d'Occident. 

• 

]r  L  eft  impoilible  que  la  conduice  qu*Aëcius  avoic  tenue  auand 
[  il  laiila  échapper  en  qu||^e  cens  cinquante  &;  un  Attila  oattu 
ans  les  champs  Catalauniques ,  &;  lorfque  Tannée  fuivante^il 
lui  tint  ouvertes  les  portes  de  Tlcalie  ,  ne  Teuc  mis  très-mal  à  la 
Cour  de  l'Empereur.  Ce  grand  Capitaine  avoit  fourni  aux  Cour-* 
tifans  des  fu jets  de  parler  mal  de  lui  avec  fondement ,  &  l'on 
peut  croire  que  les  hommes  de  cette  profeflîon  ne  Pavoient 

r>int  ménagé  ,  eux  qui  loin  d'é|)argner  le  Général  le  plus  fidèle 
fon  Prince ,  ne  parlent  fouvent  de  ks  vidtoires,  que  comme  en 
parle  l'ennemi  vaincu  ,  parce  qu'ils  craignent  qu'on  ne  récom- 
penfe  les  ferviccs  du  guerrier  en  lui  conférant  les  dignités  qu'ils 
ambitionnent,  &  dont  ils  fçavent  bien  qu'ils  ne  font  point  auflî 
dignes  que  lui.  Valentinien  fe  feroit  dérait<lèslorsd'Aëtius,  s'il 
avoic  pâ  s'en  défaire ,  mais  il  eft:  à  croire  que  ce  Patrice  fe  tenoit 
fur  Tes  gardes  ,  &  qu'ayant  autant  d'amis  ôc  de  créatures  qu'il 
en  avoit  ,  il  n'écoit  pas  poflible  de  le  tuer  dans  quelqu'endroit 
que  ce  fût ,  fans  livrer  une  efpece  de  combat ,  dont  le  liiccès  au- 
roit  été  bien  douteux.  Ain fî  l'Empereur  fut  réduit  à  recourir  à 
l'artifice  pour  fe  faire  raifon  d'un  Sujet.  »  L'accommodement 
»  de  l'Empereur  &  d'Aëtius  3ifent  lc;j  Faftes  de  Profper  {a) 
»  fur  l'année  quatre  cens  cinquante^quatre  ^  fut  enfin  conclu. 
Il  fut  convenu  que  Valentinien  donneroic  «n  mariage  une 
de  Çts  filles  à  Gaudentius  ,  fils  d'Aëtius  ^  de  part  &  d'autre 
on  fit  les  fer  mens  les  plus  foleralleU  d'obferver  religieufement 
l'accord.  »  Mais  cet  accommodement  qui  de  voit  rétablir  une 
bonne  intelligence  entre  le  Prince  &  le  Sujet  ,  fut  la  fource 


yy 


» 


(4)  Intcf  Valcnrinianam  Auguftmn& 
Aëcium  Pacricium  po(l  promifTa  inviccm  fî- 
dei  facramcnta  ,  poft  paâamdc  conjunâio- 
ne  filioram ,  dirx  inimîcitix  coavalaeruoc , 
9i  code  fait  gratia  caritacis  augenda  ,  inde 
cKarHc  fomes  odiorum  ,  incencore  ,  oc  are- 
iiituin  cft  ,  Hcraclio  TpadoUc 

Tome  L 


» .  «  •  • 


Undc  A^cittsdum  proiniflà  inflan tius  repe- 
cic»  &  caufan  Hlii  commotiiis  aeic ,  Impcra- 
coris  mana  Bc  circumftantium  gladik  crudc* 
Itcerimerfcâuseft ,  Boeclo  Prxfcâo  Praeco- 
rîi  fimal  perempio ,  qui  eidcm  multa  amlci* 
tia  ccrpulabacar. 

Fff 
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d'une  querelle  encore  plus  animée  que  celle  qui  venoit  de  finir 
On  crut  alors  qu*Heraclius  ,  un  eunuque  qui  avoir  beaucoup 
de  part  à  la  confiance  de  Valentinien  ,  étoit  le  principal^auteur 
de  la  nouvelle  broùillcrie ,  &  que  c^étoit  liii  qui  avoir  perfuadé  au 
Prince  ,  qu'il  n'avoit  point  d'autre  moyen  d'éviter  fa  propre 
ruine  ,  que  de  prendre  le  parti  de  fe  défaire  compicon  pour- 
roit ,  d'Aëtius.  De  fon  côté  ce  Patrice  aigriffbit  Tefprit  de  Va* 
lentinien  ,.en  preflant  avec  trop  d'ardeur  le  mariage  de  Gau- 
dentius  ,  &  en  exigeant  avec  Ijauteur  qu'on  lui  tînt  ponc- 
tuellement toutes  les  paroles  qui  lui  avoient  été  données ,  & 
qu'on  les  accomplit  auilî  poni^uelleMent  que  s'accompliflent 
les  Traités  conclus  de  Couronne  à  Couronne  j  Enfin  Aëtius 
fut  madàcré  par  des  Courtifans  affidés ,  après  que  l'Empereur 
lui  eût  porté  le  premier  coup  de.fa  propre  main.  Boéce  ,  Préfet 
du  Prétoire  d'Italie ,  &  qui  etoit  l'un  des  amis  intimes  d'Aëtius, 
fut  tué  avec  lui. 

Idace  a  écrit  :  {a)  Aëtius,  Duc  &  Patrice  , eut  »  ordre  de» 
»  venir  au  Palais  {ecretement  :  &c  s'y  étant  rendu  fans  être  ac- 
>3  compagne  ,  il  y  fut  tué  de  la  main  même  de  l'Empereur  » 
»  Valentmien.  Auflî-tôt  après ,  ce  Prince  envoya  des  Ambaf- 
»  fadeurs  aux  Nations.  Celui  d'entr'cux  qui  vint  trouver  le 
M   Roi  des  Sueves  ,  établis  en  Efpagne  ,  s'appelloit  Juftinia- 
»  nus.  w  La  précaution  que  prit  la  Cour  après  le  meurtre  d'Aë- 
tius ,  de  rendre  compte  en  quelque  façon  aux  Barbares  Con-. 
fédérés  des  motifs  qu'elle  avoir  eus  de  fe  défaire  de  lui ,  montre 
que  ces  Alliés  étoient  attachés  à  Aëtius ,  non  feulement  comme 
à  un  Officier  du  Prince ,  mais  encore  comme  à  un  homme  donc 
les  intérêts  perfonnels  écoient  très-mêlés  avec  les  leurs. 

Si  nous  en  croyons Qregoire'de Tours ,  Aëtius,  ne  tramoic 
rien  conrre  la  République ,  dans  le  tems  qu'il  fut  aÔaffiné.  Voici 
ce  que  dit  cçt  Hiftorien.  (^)»  L'Empereur  Valentinien  étant 
»  parvenu  à  Tâge  y\fi\  ,  &  craignant  qu'Aëtius  ne  fe  fît  pro- 
»  clamer  Empereur ,  &  ne  fe  défît  de  lui ,  il  le  tua  lui-même, 
»  fans  avoir  a'autre  fujet  de  fe  porter  à  cette  extrémité  ,  que 
»  fa  propre  frayeur.  »  On  ne  fçauroit  douter  cependant ,  que 
du  moins  dans  les  tems  précédens,  Aëtius  n'eût  fongé  à  faire 
ion  fils  Gaudentius  Empereur  ,  &  que  par  fa  conduite  il  n'ait 

(M)  Aëcius  Duz  &  Pâcrîcius  fraudulenter  1  lâMii Chren. md mm*  4^4. 
fingularisaccicusinua  Palacium  ,  mana  ip-  I      (  ^  )  Adultusautem  Yaleotinlaoïis  Imp 


fîaslmpejracoris  Valenûmani  occidicur.  HX^ 
gcftis  Valcntinianus  Lcgacos.miccic  ad  gcn^ 
xz$  »  è  quibus  ad  SpcYos  vjciii(  JuftiDiaai&. 


racor ,  piecuens  ne  fe  pet  tirannidem  Aëcius 
oppdmecec  ..eam.uullis  caufis  exramibtt» 
inccrenùc.  Gr,  TMtJIiJk  Ub.  z»  C0f*  t. 
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(buvent  donné  lieu  aux  foupçons  dqnt  il  fut  enfin  la  viâiime 
malheureufe  ^  mais  moins  à  plaindre  encore  que  le  Prince  qui 
rimmola  de  fa  main. 

(  a  )  Valentinien  ne  furvêcut  que  de  quelques  mois  à  Flavius 
i^ëcius.  Cet  Empereur  mal   confeillé  avoit  laîiîe  à  piufîeurs 
créatures  d*Aënus,-quifervoient  dans  les  troupes  de  la  garde 
du  Prince  ,  ou  qui  exerçoient  des  fonctions  qui  les  appro* 
choient  de  fa  perlonne  ,  les  emplois  qu'elles  avoient.  Occylla^ 
né  Barbare  ,  &  une  de  ces  créatures  d'Aëtius ,  enhardi  par  d'au- 
tres confpirateurs ,  tua  Valentinien ,  dans  le  tems  même  que  ce 
Prince  yertoit  de  monter  fur  une  petite  tribune  ,  pour  haran- 
guer le  peuple.  Cet  événement  arriva  au  mois  de  Mars  de  l'an- 
née quatre  cent  cinquante- cinq  ,  &  quand  ce  Prince  étoic  dans 
la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge.  Sans  entrer  ici  dans  les  au- 
tres circonftances  de  raflàflînat  de  Valentinien  ,  qui  ne  font    . 
point  de  notre  fu jet ,  je  dirai  qu'auflî-tôt  après  fa  mort  on  pro- 
clama un  nouvel  Empereur  d'Occident.  Ce  fut  Petronius  Ma-    ^^  ^^^  ^ 
xirtîus  ,  qui  avoit  été  deux  fois  Conful  &  Préfet  dû  Prétoire  ^^don.  Ep. 
d'Italie.  Il  étoit  defcendu  du  Tyran  MaximuSj  l'ennemi  (b}âc  ih  /«*.  »!• 
Theodofe   lo  grand.  Les  grandes  qualités  &  l'expérience  du 
nouvel  Empereur  fembloient  promettre  un  rcftaurateur  à  l'E- 
tat ,  mais  il  ne  remplit  point  les  efpérances  que  fon  élévation 
avoit  fait  concevoir.  Le  premier  aâ:e  de  Souverain  qu'il  devoir 
faire  ,  c'était  d'envoyer  au  fupplice  les  meurtriers  de  (on  Pré- 
décefleur  ^  qui  avoient  enfraint  la  plus  facrée  des  Loix ,  celle 
gui  rend  la  perfonne  des  Chefs  de  hi  focieté ,  inviolable.  Mais , 
(oit  que  lui-même  il  fût  complice  des  Conjurés  ,  comme  on 
le  crut  dans  la  fuite  ,  foit  qu'il  eût  d'autres  motifs  de  les  épar- 
gner ,  il  n'en  fit  point  juftice.  Il  commit   encore  une  autre 
aute  ,  qui  fut  de  choquer  les  bienféan ces  ,  en  obligeant"  Eu- 
doxie  ,  veuve  de  fon  Prédcccfïeur  ,  à  (e  marier  avec  lui^  même 
avant  que  le  tems  du  deuil  qu  elle  devoit   pafler  en  viduité , 
fût  encore  fini.  Il  eft  fouvent  auffi  dangereux  pour  un  Souve- 
rain d'aller  contre  certaines  bienféances ,  quoiqu'elles  n'aïcnt 


:  •  ...  «  - 

(4)  Mortcm  Ab'cii  ,  mots  Valendnîaai 

fxoA  longo  poft  cempore  confccata  eft ,  cam 

iniprudentcr  non dcclinata  ».ut  interfcâor 


Ipfe  poft  modum  Vftlçotînianus»  dam  in 

Campo  Martio  pro  tribunall  rcfîdcns  concio« 

.n^rçtur  adpopuluin  >  OocylU  *  bttccellarius 

^    5ciîamicosarmlgerorqueeJMs(!bimet  cou-  1  Aecii ,  ex  advcrCb  veniens  eam  gladio  pcr- 

Ibciarec.  Prçff,  V^ifi.  Ad  min,  4$^.  I  fodit.  Gr,  Tur.  lib,  i,cap,  7. 

Per  duos  Barbaros  ,  A'écii  faœiliares ,  Va-  |.  .  (^)Mazàma8  c^aidam  crat  Senator  Ro* 
lenclaianus  KoiT)«  J^peratoc ,  pcdditar  in  1  manus,^  ftirpe  ortus  iliias  Maxim!  quem 
^ampo ,  cxercitu  drcumftance  ,  anno  xcacis^  I  Theodofias  major  tum  tyrannide  cum  vica 
wgcfioio  fi:xto. ii4/>  Obr«;i,  ,  \  cx^nliu.Froi^,  de  biU,  Vmd.  lib.  x*  caf,  ^* 
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pour  fondement  qu'un  ancien  ufage  ,  que  de  violer  les  loîx 
Fondées  furie  Droit  naturel.  Un  Empereur  qui  fe  conduifoit 
avec  tant  d'imprudence  ,  ne  pouvoir  pas  demeurer  long-ten\s 
fur  le  Trône  ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  etoit  pas  monté  par  voye 
de  fucceflîon  ,  mais  en  vertu  d'une  éleâ:ion  fi  précipitée ,  que 
les  mécontens  pouvoient  bien  la  qualifier ,  jle  Coup  de  ta  For^ 

Cependant  Maximus  ,  qui  fuivant  la  deftinée  des  Souve- 
rains ,  prenoit  quelquefois  de  bons,  &  quelquefois  de  mauvais 
partis,  ne  laifla  point  de  faire  plu  (leurs  difpofîtîons  afïez  fages, 
en  conférant  les  dignités  &  les  emplois  vacans.  Telle  fut  la 
foliation  de  l'emploi  de  Maître  de  l'une  &  de  l'autre  Milice 
dans  le  département  du  Prétoire  des  Gaules,  qu'il  conféra  à 
Ecdicitfs  Avitus  ,  qui  fut  Empereur  fîx  femaines  après  :  C'eft  la 
même  perfonne  dont* nous  avons  déjà  parlé  à  l'occafîon  de  la  dé- 
faite de  Litorius  Celfus,  &  à  l'occafîon  de  la  venue  d'Attila  dans 
les  Gaules.  La  nouvelle  de  la  mort  d*Aëtius  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  avoit  de  grandes  liaifpnsavec  les  Barbares  établis 
fur  le  territoire  de  l'Empire  ,  &  donc  le  grand  nom  contenoit 
encore  ceux  qui  habitoient  fur  la  frontière  ,  avoit  mis  toutes 
les  Gaules  en  combuftion  &:  en  allarmes.  Maximus  les  calma 
par  fon  choix.  Voici  ce  que  die  Sidonius  Apollinaris  à  ce 
lujet* 

»  Dans  le  tems  oîi  l'on  craignoit  raccompIiflen:i€nc  de  Tau- 
»  gure  des  douze  vautours^  qu  avoit  vu  Romulus,  Valentinien 
»  tuë  Aëtius ,  &  peu  de  fours  après ,  cet  Emperenr  eft  tué 
»  lui-même,  &  Maximus  eft  proclamé,  (a)  Auffi  tôt  tous  les 


{m)  Jam  prope  fata  cui  bifTenas  vuUuris 

alas , 
Complebantj  fcis  namque  tuos  >  fcis 

Roma  laborcs. 
Aëéam    Pkcîdus    maâaTit    femivir 

amcns  » 
Ylxquc  tao  impofitum  capiti  diadema  ^ 

Pecronî , 
Illico  Barbaries ,  nccnon  fibi  capta  tI- 

dcrl    ' 
Roma  Gccls  ,  tellofquc  £uo  ccflura  fù- 

rorl. 

Raptores  ceu  forte  lopi  .  • 

Quin  &:  Arcmoriciis  piratam  Saxona 

tradlus 
Spcrabat ,  cui  pelle  falam 


manne  >  bibebas 
Romaais  ripis  *  &  utroque  fupcrbos  m 

agre . 
y  cl  ci  vis  ,  Tel  viâior  er^  Sed  perdka 

cerne  ns 
Terrarom  fpatla  Princeps  jam  Maxi- 
mus 9  unum 
Qaçd  fuit  in  rebos  peditumque  cquî- 

tumqae  roagiftrum  ^ 
T<r  £bi  y  Avite  ,  legit.  Collati  nimor 

honorfs 
Invenit  Agricolam  »  itexi  èam  fbrtè 
ligonis 

Exercet  deotes  ••.••• 

Ut  primom  ingefU  pondus  fu^cepit  ho* 

noris  > 


Francus  Gérmanum  primom  Belgam--  Legas  qui  yenlam  pofcanr  *  Afamair- 

que  fccandum  1     «         te  »  niroris , 

Scerncbat  ^  Rbenumque  fcrox  >  Ala-^  |  Saxoois  îficurfiis-cedTat  >  Chattucnqiic 
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»  Barbares  remuent.  11  fembie  que  les  Cieux  aillent  livrer  la 
w  terre  à  la  fureur  de  fes  Habitans ,  &  Rome  craint  de  voir 
»  bientôt,  pour  la  féconde  fois,  lesVifigots  maîtres  du  Capi- 
j»  tôle.  Les  Côtes  du  Commandement  Armorique  s'attendent 
n  à  une  defcente  des  Saxons ,  qu'on  croit  déjà  être  à  bord  de 
»  leurs  vaidèaux  légers*  Quelques  Francs  pénètrent  dans  la 
M  première  des  Provinces  Germaniques  ,  &  d'autres  Francs 
»  s'emparent  d'unepartie  de  la  féconde  des  Belgiques,  L'Aile- 
»  mand  féroce  paffc  le  Rhin ,  &  bien-tôt  il  fe  croit  le  maître 
»  fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve ,  ainfî  qu'il  l'étoit  déjà  fur  la  rive 
»  droite.  Il  tient  la  rive  Barbare  comme  fon  héritage ,  &  la  riv-e 
^>  Romaine  comme  fa  conquête.  Maximus  ne  voit  qu'un  moyen 
y>  d'empêcher  que  les  Gaules  ne  foient  enlevées  à  l'Empire  ;  c'eft 
»  d'y  faire  Avitus  Maître  de  l'une  &  de.J'autre  Milice.  Il  lui  en- 
»  voye  donc  les  provifîons  Se  les  marques  de  cette  Dignité. 
»  Ceux  qui  les  lui  apportoient  le  trouvent  dans  une  de  fes  mé- 
»  tairies  uniquement  occupé  du  foin  de  cultiver  le  champ  de 
w  fes  pères.  Dès  que  le  nouveau  Cincinnatus  s'eft  mis  en  poC- 
3>  fc5j(ïîon  de  fa  dignité,  l'Allemand  repafle  le  Rhin,  &  prie 
»  qu'on  oublie  le  pafïè.  Le  Saxon  défarme  {es  vaiffcaux  cor- 
»  faircs.  Les  Francs  de  la  Tribu  des  Cartes  évacuant  tout  ce 
»  qu'ils  avoient  occupé  de  nouveau  dans  la  féconde  Belgique, 
»  fe  retirent  dans  les  quartiers  qu'il  ont  au-de-là  de  l'Albe ,  8c 
n  le  lit  de  cette  rivière ,  tout  petit  qu'il  eft ,  devient  une  barrière 
»j  fuffifante  pour  les  contenir.  Enfin  il  n'y  avoir  p^s  encore  trois 
»  mois  qn'Avitus  exerc^oit  fon  emploi ,  lorfqu'il  alla  trouver  les 
»j  Vifîgots ,  les  feuls  Barbares  dont  les  Gaules  enflent  encore 
»  quelque  chofe  à  craindre.  Il  les  trouve  fe  difpofant  à  la  guerre  $ 
.>3  mais  auffi-tôt  qu'on  le  voit ,  chacun  fe  doute  bien  qu'il  enga- 
M  géra  Theodoric  à  entretenir  la  paix.  Tout  le  monde  cefTe  fes 
»  préparatifs.  En  efFet,  dès  qu' Avitus  a  eu  fon  audiance  du  Roi 
s>  des  Vifigots,  la  continuation  de  la  paix  devient  certaine.  La 

Yemmn  in  confpeâam  fueiat,  Rez 

arque  Magiftcr , 
Propcer  conmcerant ,  hic  vulta  ercâuf^ 


paluftri 
i^lligac  Albis  aqua  »  yizque  hoc  ter 

menftrua  cocum 
Luna  vidcc.  Jamqae  ad  populos  &  rura 

feroci 
Tenta  Getas  protendit  iter  »  quâ  pùlfus 

abacflu 
Oceanus  refluam  (pargit  per  mra  Ga- 

rumnam* 

Hxc  fecom  rigido  Vcrus  dum  corde 
volutat  y 


at  ille 
Laetitia  cmbiiic  »  veniamque  robore  po<- 

pofcit. 
Poil  hune  Germano  Régis  «  hinc  Regê 

retento  , 
Palladiam  implidti  manibûs  fubiêre 
.Tolofàm. 
Siilm*  in  Pémigyr.  Av'ui^  vtrf.  517. 
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»  médiatian  des  Sabines,  lorfqu'cUes  s'entremirent  pour  faire 
»  un  accord  entre  leurs  pères  &  leurs  maris,  n  ent  pas  un  elïet 
»  plus  foudain ,  gue  celle  d*Avitus.  Dès  la  première  entrevue 
»  du  Roi  des  Viugots  &  du  Généraliflîme  ,  ce  Prince  parue 
^  »  confus  d*avoir  ofé  former  quelque  projet ,  dont  l'exécution 
w  l'auroit  obligé  à  combattre  contre  des  armées  qui  auroient 
w  eu  notre  Romain  à  leur  tête.  Uae  courte  négociation ,  au 
»  plutôt  une  légère  explication  raccommode  tout  ,  &  Théo- 
ft  doric  entre  dans  Touloufe ,  en  tenant  dans  fa  main  en  figne 
»  de  concorde ,  celle  du  Géneraliffîme ,  qui  marchoit  entre  le 
w  Roi  &  un  des  frères  du  Roi, 

Nous  avons  quelques  obfervations  à  faire  fur  le  padage  de 
Sidonius ,  dont  nous  venons  de  rapporter  le  contenu.  Nous  re- 
marguerons  d'abord  que  les  Francs  qui  envahiffbient  la  fe- 
conae  des  Provinces  Belgiques  ,  n'étoient  pas  les  mêmes  que 
ceux  qui  dans  ce  tems-là  couroient  la  première  des  Germani- 
ques. Suppofé  que  les  Francs,  qui envahiiïbient  la  féconde  Bel- 
gique ,  euflcnt  été  les  mêmes  que  ceux  qui  avoient  couru  la 
première  Germanique ,  il  eût  fallu  qu*ils  enflent ,  après ^avoîr 
couru  la  première  Germanique  ,  &  avant  que  d'entrer  dans 
la  féconde  Belgique ,  ravager  la  première  Belgique ,  qui  fépa- 
roit  de  la  féconde  Belgique  la  première  Germanique.  Si  cela 
fût  arrivé  ain(î., Sidonius  fc  feroit expliqué  autrement. qu'il  ne 
s'explique.  Ainfî  le  fens  le  plus  apparent  du  paflage  de  notre 
Auteur  ,  eft  que  les  Francs  reftés  dans  l'ancienne  France  avoienc 
pafl^é  le  Rhin ,  &  pris  poftc  dans  le  territoire  de  la  première 
Germanique ,  tandis  que  d'autres  eflàins  de  la  même  nation  , 
qui  depuis  long-tems  étoient  établis  fur  les  confins  de  la  fé- 
conde Belgique  ,  avoient  étendu  leurs  quartiers  ,  en  ufurpanc 
quelque  canton  de  cette  Province ,  qui  n  étoit  pas  compris  dans 
leurs  Gonceflions.  C'eft  de  ces  cflains  que  parle  Sidonius ,  quand 
il  dit  qu'après  la  promotion  d' Avitus  au  Généralat ,  les  Cartes 
repaflerent  TAlbe ,  &  qu'ils  fe  continrent  derrière  ce  ruifleau 
fangeux.  Perfonne  ("4)  n'ignore  que  les  Cartes  faifoient  une  des 
Tribus'  de  la  nation  des  Francs.  Quant  à  la  jiviere  qu'ils  re- 
paflerent., ce  fut ,  ainfi  qu'il  a  été  obfervé  déjà  ,  TAlve  ou  l'Albe 
dont  Sidonius  parle  ici  &  ailleurs ,  comme  d'une  des  rivières 
fur  lefquelles  habitoient    les  Francs.  UAlbe  dont  il  eft  fait 


(  «  )  Catthumque  fsdufifu  Id  eft  ,  Fran- 
CQon.  Canhl  enim  popull  Germanias  ad  Rhe- 
Aum,  iacer  Fraackas  ,  fcttFraaàd  loi- 


perii  ,  genres  ^  cODfebantur. 
Sirn^ln  notis  âd  Téin.  AmH  t  )  3  • 
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ici  mention ,  eft  donc  une  petite  rivière  de  la  Cité  {a)  de  Ton- 
grès ,  ôc  non  pas  TElbe  ,  ce  fleuve  célèbre  de  la  Germanie.  Les 


parle  de  la  fécurité  avec  laquelle  les  Paftrcs  &  les  Bergers  des 
Gaules  men oient  paître  leurs  troupeaux ,  au-delà  de  VAtbis  , 

f)rouvent  fuffifamment  oue  Sidonius  a  voulu  aufli  parler  de 
'Albe  y  &  non  point  de  l'Elbe  ,  dans  le  paffaçe  du  Panégyri- 
que d'Avitus  ,  Que  nous  difcutons  ici.  Il  feroit  mutile  d'en  allé- 
guer de  nouvelles. 

J*ai  traduit  la  phrafe  de  Sidonius.  ^in  en  Aremi^ricus  piratam 
Saxona  Traitus  /perab^t  par  ces  mots ,  les  cotes  du  Commande^ 
ment  Armorique  s'attendoient  à  une  defcente  des  Saxons ,  quoi- 
que le  mot  de  s^ attendre  fignifie  ici  craindre ,  &  (\\jLtJperare  figni- 
ne  dans  fon  acception  ordinaire  s'attendre  à  quelqut  chofe  d^nett^ 
reux  ,  efperer.  Mais  fperare  eft  fouvcnt  employé  par  les  bons  *  virg.  En. 
Auteurs  Latins,  danslefens  de  $  attendre  à  quelque  chofe  de  i.&4* 
fâcheux  ,  de  craindre.  Ce  qui  fufEt  ici  ,  Sidonius  Ta  employé 
dans  cette  dernière  acception  ,  même  en  écrivant  en  proie. 
Il  dit  en  parlant  de  TAuvergne  qu*on  vouloir  livrer  aux  Vifi- 
gots  irrites  de  longue  main  contre  cette  Cité  :  Namque  alia  rr-^ 
^io  tradita  fervitium  fptrat ,  Arvjerna  /uùplicium. 

Le  grand  crédit  qu'avoit  Avitus  fur  relprit  de  Theodoric  IL . 
{b)  vcnoit  de  ce  que  le  Généraliffime  Romain  avoit  donné  à. 
ce  Prince  Barbare  la  première  teinture  des  Belles- Lettres  & 
du  Droit»  Theodoric  L  avoit  voulu ,  pour  adoucir  dans  foix 
lîls  Phumeur  fauvage  naturelle  aux  Vifiçois  ,  que  ce  jeune 
Prince  lue  les  Poètes  Latins  ,  &  qu'il  étudiât  les  Loix  R,omai- 
nes.  Avitus  à  qui  Ton  s*étoit  adrefle ,  avoit  bien  voulu  donner 
lui  ipême  fes  foins  à  l'éducation  du  fils  d'un  Prince  auffi  puifïknt 
dans  les  Gaules  &  principalement  dans  les  Provinces  voifines 
de  l'Auvergne ,  que  l'étoit  Theodoric  1. 

Le  Généraliffime  Romain  étoit  encore  à  la  Cour  de  Tou- 


Ep.  7,  lîb.  7. 


(  «•)  Pacem  te  medio  darent  féroces 
Channs  ,  Sauromaces,  Getcs,  Gelonus, 
Tu  Tuncium  &  Vachalim ,  Vîrurgim , 

Albim  , 
Francorum  &  pcnici/nmas  palodes 
Inciares  venerancîbus  Sicambris. 

Sidon,  Car.  13.  vtrf,  ijp|.« 

ih) mihi  Romula  dudum, 


Per  tejara  placem,  parvumque  edifc^re 

lumt 
Ad  caa  verba ,  pater,  docili  quoprifca 

Maronls 
Carminé ,  mollirec  Scythicos  mihi  pa« 

gina  mores. 
Sidon.  in  l^aneg*  Avit»p»  vcrf,  4^ y* 
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loufc  ,  quand  on  y  apprit  que  Pècronius  Maximus  avoit  été 
vand.  Lib.  L  ^"^  ^  Romc,  Ccc  Empereur  ,  à  ce  que  raconte  Procope  ,  fit 
Cap.  4.         confidence  à  la  veuve  de  Valentinien  au'il  avoit  époufée ,  que 

c*étoit  lui-même  qui  par  amour  pour  elle ,  avoit  tramé  la  con- 
juration dont  fon  premier  mari  avoit  été  la  victime,  Eudoxie 
indignée  de  fe  voir  entre  les  bras  d'un  des  aflaffins  de.  fbn  époux , 
excita  Genféric  ,  Roi  des  Vandales  d'Afrique  ,  à  venir  faire 
une  defcente  en  Italie  ,  &  à  prendre  Rome.  Genféric  (  4  )  qui 
fc  flattbit  avec  fondement  que  fon  entreprife ,  favorifée  com- 
me elle  le  feroit  par  l'Impératrice  régnante  ,   ne  manqueroit 
pas  de  réuflîr  ,  &  que  s'il  ne  pouvoit  point  garder  Rome  ,  il 
s'enrichiroit  du  moins  en  la  pillant ,  (e  mit  en  mer  incontinent  ^ 
&  il  fit  fon  débarquement  à  trois  ou  quatre  lieues  de  cette 
Ville  ,  où  il  n'y  avoit  perfonne  qui  l'attendît   ,    du  moins 
fi'tôt.  A  la  première  nouvelle  de  cette  defcente  ,  Rome  fut  en 
.combuftion.  Maximus  craignant  autant  fès  fujets  que  les  Van- 
dales ,  (^)  &  réfolu  d'ailleurs   d'abdiquer  l'Empire  ,  dont  le 
fardeau  lui  (embloit  infupportable  ,  quoiqu'il  eût  rempli  fans 
peine  tous  les  devoirs  du  Confulat  &  die  la  charge  de  Préfet  du 
Prétoire  d'Italie ,  ne  fongea  plus  qu'à  s'évader.  Il  fe  mit  donc 
en  devoir  de  s'échapper  j  mais  ceux  qu'il  abandonnoit  &  ceux 
qui  le  pourfuivoient ,  s'unirent  contre  lui  ,  &  il  fut   tué   le 
loixante  &  dix-feptiéme  jour  de  fon  Empire  ,  qui  étoit  le  dou- 
zième du  mois  de  Juin  de  l'apnée  quatre  cens  cinquante-cinq. 
Sidonius  dit  en  parlant  du  meurtre  de  Maximus  ,  &  en  s'a- 
dreflant  à  la  Ville  de  Rome  :  ^  {c)  Cependant  les  Vandales 
»  vous  furprenncnt  ,  &  le  Bourguignon  abufant  du  comman^ 

(  4 }  Quoniàm  in  ipfius  intericam  Valen«  1  ftptuagefimo  feptSmo  ImperîiTui  die  à  fa- 


tîniani ,  ambitu  regni  concilia  fcelefta  pa- 
tfata-concukrac ,,  aini  lœperium  defererc 
vellet ,  &  Komam  ,  vix  qaacuor  menfibus 
regni  fui  explctis  ,  in  ipfa  ucbe  cumulcu  po- 

pull  &  fcdicione  occiditur  militari 

Gaircricus  fbllicicaeus  à  relira  Valcntinia- 
ni  ,  utmalum  fama  difpcrgit ,  Romam  in-  | 
greditur  ,  priufquam  Avicus  Imperacor  fie- 
rçc ..... .  Pccroi\ias  in  ipfa  uroe  cuoaulcu 

populi  &  fedidone  occiditur  militari.  IdMtii 
0tron, 

Sedhâclncontinentia  Maximus  non  diu 
potitus  efl.  Nam  poft  alterum  menfeiïiynun- 
ciaco  ex  Africa  Genfcricl  régis  advcnta, 
maltifque  nobiliba$  &  pdpularibus  ex  urbe 
fugientibus  ,  aim  ipfc  nuoque  data  cunâis 
abeundi  licencia  trépide  vellet  abfccdcre ,  | 


mulis  rcgiis  dilaniatus  cftt   Vmfti  Frtfpp  uà 
ann.  455. 

(^)  Dicerefolcbat  vir  lîtteratos  ,  arque 
ob  ingenii  mérita  quxftorius  partium  certè 
bonarum  pars  magna  Fulgcntius  ,  ex  ore 
Petronii  (è  fréquenter  audiilfe  ,  cum  perofiis 
pondus  Imperii  veterem  fecuritacem  deûde- 
raret,  feiiccm  te  Damocles  ,  8tc. 
Sidon,  AfçlL  Ef.  i^.lih.  x.        ^ 
(c)  Intcrea  incautam  (urtivis  Vandalns 
armis 
Te  capic  ,  înfidoque  tibi  Bargondia 

dudu 
Extorquet  trépidas  maâaudi  Principis 
iras.       ^ 
Sidcn.  in  ?Mnegyr.  Avm.  vwf  44. 


9» 


dément 
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»  dément  qui  lui  avoitécé  confié ,  allume  dans  votre  fein  une 
»  fureur  timide  qui  vous  fait  maffàcrer  votre  Empereur*  »  , 
Le  Père  Sirmond  croit  que  Sidonius  veut  dire  ici  fimplcment , 
que  Maxîmus  fut  tué  par  quelque  Bourguignon  qui  étoit  fol- 
dat  dans  la  Garde  étrangère  de  l'Empereur.  Mais  il  me  fcmble 
que  notre  Poëte  fait  jouer  ici  à  fon  Bourguignon  un  perfon- 
nage  plus  important  que  celui  de  Soldat  &  même  d'Officier 
dans  la  Garde  étrangère.  Les  vers  de  Sidonius  donnent  l'idée 
d*une  perfonne  revêtuë^d'un  commandement  confidérable ,  &c 
qui  lui  concilie  un  grand  crédit.  D'ailleurs  ,  il  défigne  cette 
perfonne  par  le  titre  de  U  B^urgogfie  ,  ou  de  Bourguignon,  par 
excellence ,  &  comme  on  auroit  pu  défigner  l'Empereur  ,  en  • 
Tappellant  le  Romain  abTolument  j  Quel  étoit  donc  ce  Bout-» 
guignon  ?  Je  conjecture  que  ce  pmivoit  bien  être  Gunderic  , 
£Loi  d'un  des  eflains  de  cette  nation  ,  qui  s'étoient  établis  dans 
les  Gaules  ,  8ç  à  qui  Aëtius  avoit  donné  des  quartiers  dans 
cette  grande  Province  de  l'Empire.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
le  Roi  Gondebaud  &  le  Roi  Chilperic  ,  deux  des  fils  &  des 
iliccefleurs  de  ce  Gunderic,  revêtus  des  plus  éminentes  digni- 
tés de  l'Empire  d'Occident.  Ainfî  leur  père  peut  bien  n'avoir 
pas  dédaigne  d'en  exercer  une.  Quelle  étoit  cette  dignité  ?  S'il 
eft  permis  d'enter  conjefture  fur  conjecture  ,  je  dirai  qu'à  en 
juger  par  les  expreffions  de  Sidonius  ,.elle  doit  avoir  été  une  . 
des  puncipales  des  dignités  militaires ,  celle  de  Maître  de  la 
Milice  dans  le  département  du  Prétoire  d'Italie  ,  ou  celle  de 
chef  de  la  Garde  étrangère  du  Prince  ,  emploi  qu'Odacer ,  qui 
renverfa  l'Empire  d'Occident  ,  exerça  dans  la  fuite  fous  le 
règne  de  Julius  Nepos.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  Maximus, 
Genféric  entra  dans  Rome,  qu'il  abandonna  durant  quarante 
jours  à  l'avarice  de  Çqs  Vandales.  Enfin  le  fac  finit ,  &  leur  Roi 
fe  rembarqua  pour  retourner  en  Afrique.  11  emporta  des  ri- 
chefles  immenfes  ;  &  il  emmena  encore  avec  lui  Eudoxie  , 
veuve  de  deux  Empereurs ,  &  les  deux  filles  de  Valentinien  IIL 
Genféric  fit  dans  la  fuite  époufer  la  cadette  à  fon  fils  Hunneric. 
On  peut  croire  que  ce  mariage ,  &  celui  que  Placidie  ,  foeur 
d'Honorius ,  avoit  contrarié  avec  Ataulphe,  Roi  des  Vifigots, 
auront  été  deux  exemples ,  dont  les  Matrones  Romaines ,  qui 
p^r  des  vues  d'ambition  ,  ou  par  d'autres  motifs ,  auront  voulu 
époufer  des  Barbares  ,  fe  feront  bien  autorifées  dans  les  tems 
Tuivans. 

Tant  que  les  Vandales  furent  les  maîtres  de  Rome  ^  on  n'y 
Tomel.  .  Ggg 
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fongea  point  à  donner  un  fucccdeur  au  malheureux  Maximum» 
Suivant  les  apparences  on  y  attendit  y  même  après  qu'ils  eurent 
évacué  la  Ville ,  les  ordres  de  Martian.  Enfin  on  y  déliberoit 
encore  fur  le  choix  du  fucceflcur  de  Maximus  ,  lorlqu'on  y  ap- 
prit qu*on  avoit  déjà  un  Empereur*  Avitus  étoit  à  la  Cour  de 
Theodoric,  quand  ce  Prince  fut  informé  du  meurtre  de  Maxi- 
mus ,  &  de  la  furprife  de  Rome  par  les  Vandales.  L'état  dé- 
plorable où  ces  évenemens  mettoient  les  afFafres  des  Romains^ 
ne  fit  point  concevoir  au  Roi  des  Vifigots ,  l'idée  de  s'agran- 
dir-  Il  protefta  dans  les  termes  les  plus  forts  qu^il^  (ê  conduiroit 
dans  une  conjoiiiSbure  fi  délicate  en  véritable  Confédéré  de  la 
République  ,  8c  que  c'étCMt  dans  le  dedèin  de  lui  donner  une 
preuve  inconteftable  de  fes  bonnes  intentions  ^  qu'il  alloit  con- 
tribuer à  faire  Empereur  ,  Avitus.  (  4  )  Montez  au  trône  ,  lui  dit 
Theodoric^  &  l'Empire  n'aura  point  de  foldat  qui  lui  foit  plus 
dévoué  que  moi.. 

Ce  n*étoit  point  véritablement  au  Roi  des  Vifigots  à  défî- 
gner  TEmpereur»  Ce  Prince  &  (es  fujets  naturels  quoique  fol-- 
dats  de  l^Êmpire  y  n'^étoient  pas  citoïens  Romains  ,  &  ils  ne 
pou  voient  point  ainfî  ^s'arroger  la  Prhûgâtivi  militaire  y  onlc 
droit  dont  les  Légions  avoient  trop  fouvent  abufé  Mais  Theo- 
doric étoit  alors  fi  pui{Iant>  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence 
que  les  Romains  olaflênt  fe  choifir  un  autre  maître  que  celui 
qui  auroit  été  trouvé  digne  de  l'être ,  par  ce  Prince  y  qui -d'ail- 
leurs (c  déclaroit  en  faveur  d'un  bon  fujet.  Ainfi  l'on  peut  dire 
qu' Avitus  partit  de  Touloufe  Empereur  défîgné ,.  quand  il  en 
iortit  pour  aller  rendre  compte  de  {a  négociation  a  ceux  qui 
cxerçoient  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Craules  ,  dont  le  fiége,. 
comme  nous  l'avons  déj.a  dit  plufieurs  fois  ,  étoit  dans  la  ville 
d'Arles  y  depuis  l'année  quatre  cens  dix^htiit.  En  effet  ce  fur 
fans  Arles  (uivant  la  Chronique  d'Idace  dont  nous  rapporte- 
rons le  paflage  ci-defTous ,  qu' Avitus  fut  proclamé  Empereur  „ 
par  les  Romains  des  Gaules.  La  renommée  y  avoit  déjà  pu- 
blié ,  avant  qu' Avitus  arrivât  y  le  fuccès  de  fa  négociation  ,  8c 
que  le  meilleur  moyen  d'affermir  la  paix,  dbnt^  Patrie  avoit 
tant  de  befoin  ,  étoit  de  le  choifir,  ou  plutôt  de  l'accepter  pour 
maître.  Les  Romains  des  Gaules  étoient  encore  portés  à  en- 
trer dans  les  vues  de  Theodoric ,  par  l'honneur  que  leur  feroir 

(  il  )...•....  si  tn  ».  Dux  inclyce ,  folum  Prlaclpe  te  »  milés^. 

Augufti  fubcas  nomcn Sjdofh  in  Pum^r.  Aviti.  vttf.  joS*      » 

.  ^  • .  •  Ronus. fum  y  te  Duce,  amlcus , 
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un  de  leurs  compatriotes  aflîs  fur  le  trône  d*Occident.  Avitiis 
fut  donc  falué  Empereur  à  fon  arrivée.  »  Auflî-tôt  que  vos 
M  côncitoïens  inquiets  fur  le  fuccès  de  votre  négociation ,  dit 
.»  Sidonius  en  parlant  à  ce  Prince  {4)  ^  furent  informés  des 
M  conditions  aulquellesThéodoricpromettoitrobfervation  des 
w  Traités  d^alliance  j  ils  vont  au-devant  de  vous  avec  aile- 
M  grefle ,  &:  ils  vous  conduifent  au  tribunal  qu'ils  vous  avoient 
»  préparé  ,  fans  que  vous  en  fçûffiez  rien.  Dès  que  les  princi- 
»  paux  Citoïens  ie  voyent  aflemblés  en  un  nombre  aflèz  grand 
M-  &c  compofé  des  habitansde  nos  Provinces  des  Alpes  ^  de  ceux 
»  de  la  rive  du  Rhin ,  &  du  rivage  de  la  Mer  Méditerranée ,  en- 
»  fin  de  ceux  qui  font  féparés  des  Efpaj^nols  par  les  Pyrénées , 
»  ils  faluent  Empereur  avec  joye ,  un  Prince  qui  étoit  la  feule 
V  perfonnc  qui  parut  trifte  dans  cette  cérémonie.  Il  fongeoic 
»   aux  befoins  de  l'Etat  dont  il  alloit  devenir  le  Chef. 

On  obfervera  que  dans  Ténumeration  aflez  ample  que  Si- 
donius fait  des  citoïens  des  Gaules ,  qui  compofoient  l'aflem- 
blée  qui  élut  Avitus  Empereur^  &qui  ,  autant  qu'on  en  peut 
fuger  par  conjedkure,  étoit  celle-là  même  qui  ,  luivant  TEdit 
d^Honorius  ,  devoit  fe  tenir  au  mois  d'Août  de  chaque  année 
dans  Arles ,  il  n'eft  fait  aucune  mention  des  Gaulois  qui  habi-^ 
toient  fur  le  rivage  de  l'Océan  ,  quoiqu'il  y  foit  parlé  de  ceux 
qui  habitoient  fur  la  rive  du  Rhin  &c  fur  la  cote  de  la  Médi- 
terranée. C'eft  que  les  Armoriques ,  qui  écoîent  gouvernés  au 
nom  de  l'Empire  ,  mais  par  des  Officiers  cjuils  choiiîffbient 
&  qu'ils  inftalloient  eux-mêfties  ,  n'envoyoient  point  des  Dé- 
putés à  l'affèmblée  d'Arles ,  &  il  n'y  en  venoit  pas  non  plus  des 
autres  Provinces  affifes  fur  les  côtes  de  l'Océan ,  parce  qu'elles 
étoient  alors  réellement  au  pouvoir  des  Vifigots  ou  des  Francs. 
Si  l'on  trouve  des  Députés  de  la  première  Germanique  à  Pailcm- 
blée  qui  falua  Empereur  Avitus  ^  quoique  cette  Province  ne 
fût  point  du  nombre  de  celles  à  qui  Honorius  y  avoir 
donné  féance  par  fon  Edit  dç  l'année  quatre  cens  di^c-huit  ^ 
•c'eft  que  la  Province ,  dont  il  s'agit ,  &  qui  n'étoit  point  en^ 


(  4  )  Civibtt  «t  panût  trcpidis  te  fœden 
ferre , 

Occarruncalacres  #  ignaroque  aate  tri- 
bunal 

Sternuot ,  ut^e  Gitis  finmet  Bameiora 
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Defpeâant  >  variis  Becnon  quant  par<- 

tÏDus  ambit 
Tyrrhcni  Rbcnique  liquor ,  vcl  longa 
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Quam  juga  ab  Hîfpano  lêchifkm  jare 

<ocrcet. 


Nobilitasvilaeft,  qoam  Cua  aivalia  j      Sidon^i»  Pémég.  Avù.  vsrfi  5^1. 
Cotcî  I 

Gggij 


42.0  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fran(;oise, 

cote  cette  année-là  réduite  entièrement  fous  la  pleine  puiffànce 
&  autorité  des  Officiers  du  Prince  ,  y  avoit  été  réduite  comme* 
on  Ta  vu,  vers  l*année  quatre  cens  vingt- huit  par  Aëtius  ,  SC 
qu'elle  y  étoit  encore  en  l'année  quatre  cens  cinquante  ci n<j. 
En  efFet ,  nous  venons  de  voir  que  les  Allemands  &  la  Tribu 
des  Francs ,  qui  en  àvoient  envahi  de  nouveau  une  partie  ,  im- 
médiatement après  la  mort  de  Valenrinien  III.  Tavoient  éva-r 
cuée  ,  dès  qu*Avitus  eût  été  fait  maître  de  la  Milice  ;  &  nous 
rapporterons  ci-deflbus  un  paflage  de  Procope  qui  dit  pofîti- 
vement  ,  que  i*£mpire  confervoit  encore  fon  autorité  fur  les 
bords  du  Rhin  ,  lorfque  le  trône  d'Occident  fut  renverfé  par 
Odoacer  en  Tannée  quatre  cens  foixante  &  feize.  Les  Dépu- 
tés de  la  première  Germanique  ,  remplaçdîerit  donc  dans  VAC- 
femblée  d^Arles  où  ils  avoient  été  appelles  depuis  Tcntiere  ré- 
duâ:ion  de  leur  Province  ,  fous  l'obéïuance  de  l'Empereur ,  les 
Députés  des  Provinces  dont  les  Vifîgots  s'étoient  rendus  les 
maîtres  depuis  l'an  quatre  cens  dix-huit  ,  qu  elle  avoit  été  in- 
ftituée  par  Honorius  &  qui  par  cette  raifon  ,  n*y  étoient  plus 
convoqués. 

Voici  fur  quoi  eft  fondée  la  conjecture  qu'Avitus  aura  été^  re- 
connu par  Taffemblée  annuelle ,  qui  f%tenoit  dans  Arles.  Maxi- 
mus  fut  tué  le  douzième  de  Juin  5  mais  comme  les  Vandales  en- 
trèrent quelques  heures  après  dans  Rome  ,  ta  confufion  où  Ce 
trouva  pour  lors  cette  Capitale ,  aura  bien  pu  être  caufe  qu'on: 
n'aura  point  envoyé  de  courierdans  les  Pravmces,pour  informer 
ceux  qui  commandoient  fur  les  lieux  ^  de  tout  ce  qui  venoir 
d'arriver.  Ainfi  ce  mois  étoîr  peut-être  écoulé  ,  lorfqu^bn  en 
apprit  la  nouvcHe  à  Touloufe  ^  où  les  chofes  ne  fe  paflerenc 
pomt encore  auflî  fîmplement  ni  aufll  promptemcnt,quele  dit  Si- 
donius.  On  lit  dans  {a  ) Grégoire  de  Tours  ,qu*Avitus  Sénateur 
&  Citoïen  de  l'Auvergne ,  ne  fut  défigné  Empereur  par  les  Vi- 
fîgots y  qu'après  avoir  ménagé  par  des  intrigues  fon  élévation. 
En  effet  il  y  a  des  {t)  Faftes  qui  difent  que  ce  ne  fut  que  le  di- 
Méme  de  Jailiet  que  celles  des  troupes  auxiliaires  des  Gaules  , 

3ui  avoient  leurs  quartiers  à  Touloufe ,  c'èft-^dire  les  Viligots  y 
éclarere^it  qu^elles  voulaient  avoir  Avitus  pour  Empereur*  Le 
mois  d'Août  fera  donc  venu  avant  qu'Avitus  eût  réglé  avec 


(  4  )  ATÏtus  nnus  ex  Scnatoribus  ,  &  ur 
▼aide  manjf'efturn  eft  ,  Ci  vis  Arvernus,  cum 
Komanam  ambiiilct  tmperiutn  ,  luxuriosé 
agcûs.  Gr^Tur.  Bifi-  itb,  x.  c.  hù 


(h)  rmenm  Avîtus  Galfus  codém  anno- 
4^5.  fexco  Idus  Julias  ,  uc  aie  anonimus 
€ufp.  ab  exercicu  Gallicaao  Tolofx  rcnan- 
ciacur  Impcracor.Pf/.  RiU^  Ttmf,  /•  ^.^.  563^ 
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Theodoric  tout  ce  qu'il  leur  convefloit  de  régler ,  &  apr,es  cela 
le  Romain  fera  entré  dans  Arles  en  même-tems  que  les  Dépu* 
tés,  qui  s'y  rendoient  pour  tenir  rafïèmblée annuelle  ,  ordonnée 
par  TEdic  d'Honorius  ,  &  qui  devôit  s'ouvrir  le  treizième  du 
mois  d'Août. 

La  narration  d'Idace  confirme  notre  conjc£kure<  »  Avitus^ 
M  dit-il ,  (4)  né  dans  les  Gaules  j  fut  falué  Empereur,  premiè- 
rement à  Touloufe  par  une  des  armées  de  cette  grande  Pro- 
vince de  l'Empire  ;  &  en  (êcond  lieu  à  Arles  par  les  Hi^nor^u 
»  bits.  C'eft  le  nom  par  lequel  on  défîgnoit  les  Députés  &  les 
Officiers  ,  à  qui  Honorius  avoit  donné  leance  à  raUèmblée  qui 
devoit  fe  tenir  chaque  année  dans  cette  dernière  ville. 

Le  Romain  Gaulois  ,  par  qui  Sidonius  fuppofe  qu'Avitus  fut 
harangué  dans  cette  occafion  ,  dit  à  ce  Prince  :  »  Il  (eroit  en-^ 
»  tierement  inutile  de  faire  l'énumération  des  calamités  que  les 
»  Gaules  ont  endurées  fous  le  règne  de  Valcntinien ,  d'un 
Prince  qui  n'eft  jamais  forti  véritablement  de  l'enfance  ,  bien 
qu'il  foit  parvenu  à  Tâge  viril.  Qui  peut  avoir  oublié  ces  an- 
nées malheureufes ,  dont  nous  ne  faifons  que  de  fortir ,  &  oîi 
la  vien'étoit  qu'un  long  fupplice  pour  les  bons  citoïens.  Mais 
tant  que  nous  avons  eu  un  refpe£t  aveugle  pour  des  loix 
qui  ne  nous  mettoient  point  à  l'abri  des  violences  ,  &  dont 
nous  croyions  néanmoins  fur  la  parole  de  nos  Ancêtres  , 
que  dépendoit  le  falut  des  Gaules  :  tant  que  nous  avons  at* 
»  tendu  5  en  nous  conformant  aux  anciens  ufages  fî  funeftes 
»  alors  à  notre  Patrie ,  que  Rome  nous  donnât  des  maîtres  , 
♦>  nous  avons  été  gouvernés  au  nom  d'Empereurs  ,  qui  n'é- 
93  toient  que  des  fantômes  de  Souverains,  &  nous  avons  fouf* 
^3  fert  plutôt  par  habitude  que  par  devoir  toutes  les  vexations 
^3  èit%  Officiers  qu'il  leur  plaifoit  de  nous  envoyer.  Les  Gaules 
>>  (b)  eurent  une  belle  occafion  de  faire  oTage  de  leurs  forces ,  il 
w  y  a  quelques  mois,  lorfque  Maximus  fe  rendit  maître  de  Rome 
?>  épouvantée.  Hélas  \  il  feroit  devenu  le  maître  paifible  de  tout 
w  l'Empire  ;  Il  y  eut  bientôt  été  reconnu  ,  si'il  vous  eût  faic 
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le  dépofîcaire  de  toute  Ccm  autorité ,  au  lieu  de  vous  en  con- 
fier'{eulement  une  portion.  En  effet ,  quel  cfl:  ce  citoïen  des 
Gaules  qui  fçut  alors  fléchir  la  colère  des  Vifigots  ,  atten- 
drir les  Francs  établis  dans  les  campagnes  de  la  Belgique  , 
&  ramener  les  cfprits  des  Armoriques  i  Perfonne  n'ignore 
que  ce  fut  Avitus. 
On  remarquera  aifément  en  lifant  ce  difcours  ,  où  Ton  peut 
bien  croire  que  Sidonius  aura  fajt  entrer  la  fubftance  de  ce 
qui  fe  difoit  chaque  jour  dans  les  Gaules  ,  à  Toccafion  de  Télé- 
vation  de  fon  beau-pere ,  ce  que  penfoient  alors  les  Romains 
de  ce  païs-là ,  concernant  les  intérêts  de  leur  patrie  ^  &  lageftion 
des  Magiftrats  &  des  autres  Officiers  envoyés  de  Rome  par  le 
Prince.  Faut-il  s'étonner ,  que  les  Armoriques  perfiftaffent  dans 
la  réfolution  dq  ne  les  plus  recevoir.  Peut-être  même ,  &  c*eft 
ce  qui  aura  donné  occafion  à  Sidonius  de  parler  d'eux  ici  ^ 
avoient-ils  fait  difficulté  de  reconnoître  Maximus  ,  &  de  lui 
rendre  les  devoirs  qu'ils  rendoient  encore  à  l'Empereur.  Nous 
avons  expliqué  en  quoi  ces  devoirs  pouvoient  conuftcr. 

Le  Gaulois  que  Sidonius  fait  parler  ,  ajoute  à  ce  que  nous 
avons  déjà  rapporté  :  Que  la  Patrie  choifît  Avitus  pour  fon  Em*. 
pereur ,  par  les  mêmes  raifons  qui  avoient  fait  élire  autrefois  aux 
Romains  les  Camiiles ,  les  Fabius ,  &  les  autres  reftaurateurs  de 
la  République,  pour  leurs  Chefs  fuprêmes.  Enfin  ,  dit  cet  Ora- 
teur au  nouveau  Prince  :  Tous  les  fujets  croiront  jouir  de  la 
liberté  fous  votre  règne.  Tout  le  monde  applaudit  à  l'Orateur  , 
&  protefta  qu'il  étoit  du  même  avis  que  lui ,  autant  à  caufe  du 
mérite  d'Avitus ,  que  par  refpeâ;  pour  le  Roi  des  Vifigots  (4),  qui 
fuivi  de  fes  frères  etoit  venu  a  Arles,  pour  y  favorifer  en  perfon- 
ne ,  la  proclamation  de  fon  ami.  Quoique  Theodoric  fût  entr^ 
fans  troupes  Se  comme  Allié  dans  cette  ville ,  fa  préfence  ne  laiP« 
foit  pas  d'en  impofer  à  ceux  qui  auroient  été  tentés  de  travcrfer 
Texaltation  d'Avitus.  Ce  Romain  après  s'être  défendu  quelque 
tems  d'accepter  la  dignité  qu'on  lui  ofiProit  ,  confèntit  enfin  y 
(iiivant  l'ufage  ordinaire  des  éle£bions ,  à  s'en  laiiler  revêtir. 

Aulfi-tôt  que  ce  Prince  eût  été  proclamé ,  &  dès  qu'il  eût  ra- 
tifié comme  E^mpereur  ce  qu'il  pouvoir  avoir  promis  ,  quand  il 
étoit  encore  particulier ,  il  partit  pour  fe  rendre  à  Rome ,  &  il 
y  fut  reçu  comme  fi  fon  élea:ion  eut  été  l'ouvrage  du  Peuple  Se 
du  Sénat  de  cette  Capitale ,  &  non  pas  d8  l'a&mblée  particu- 

(«)LeTatoseftAvicasImperacormjGaI.  |  fuseft  Arelate  cam  fratribus  fuis  in  pace« 
lîas.&ThcodoriçusRpzGpchorumiogrcf.  I  tUni  Av^icinfis  Chro».  ad  Mm.  ^j  f. 
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lîere  d'une  des  Provinces  de  I»  Monarchie.  Il  y  avoît  déjà  !ong- 
tcms  que  l'éleâion  de  Galba  avoit  mis  en  évidence  un  des  plus 
grands  défauts  qui  fût  dans  la  conflitution  de  l'Empire  jc'eft 
que  l'Empereur  pûc  être  élu  ailleurs  que  dans  Rome,  (a)  Dès 
qu'Avitus  y  eut  été  reçu  ,  il  n'eut  pas  de  foin  plus  preflànt  quç 
eelui  de  faire  demander  à  Martian  ,  pour  lors  Empereur  d'O- 
rient ,  Vunsaimité  ,  c'cftà  dire ,  de  vouloir  bien  le  reconnoître 
pour  ion  Collègue  ,  ÔC  de  confentirquel-'un  &  Kautre  ilsagîl? 
fent  de  concert  dans  le  gouvernement  du  Monde  Romain.  La 
démarche  que  faifoit  Avitus,  n'étoit  pas  une  démarche  qui  fût 
fimplement  de  bîenféânce  ,  Se  de  même  nature  que  celle  qui  fe 
fait  par  les  Potentats  indépendahs  l'un  de  raun*e  ,  quand  ils  {è 
donnent  part  réciproquement  de  leur  avenen»enC  à  la  Couron- 
ne. Dans  le  cinquième  &  dans  le  fixiéme  fiécle  ,  tous  les  Ro- 
mains eroyoient  que  ,  lorfque  TEmpire  d'Occident  venoit  à' 
vaquer  ,  il  fût  comme  réiini  de  droit  à  l'Empire  4'Orient  ,  ôc 
que  fi  les  intérêts  de  la  Monarchie  Romaine  ne  fouiFroient  pas 
que  l'Empereur  d'Orient  réunît  de  fait  a  fon  Partage  ,  le  Par- 
tage d'Occident ,  ce  Prince  avoit  le  droit  au  moins  ,  de  difpo- 
ièr  du  Partage  d'Occident.  On  penfoit  que  la  portion  du  Peu- 
pie  Romain  reftée  à  Rome  ne  pouvoir  point  fe  donner  un  mai-' 
tré,  fans  avoir  obtenu  l'approbation  du  Chef  de  cette  portioa 
du  Peuple  Romain  ,  qui  s'étoic  tranfplantée  à  Conftantinople. 
{h)  Je  comprends  ici  fous  le  nom  de  Peuple  tous  les  CitoïenSy 
&  même  les  Patriciens  ,  aiofi  que  les  loix  Romaines  les  com- 
prennent. 

{m)Vti  ATÎtiim  qni  à  Romanis  evbcatt»  i     (i)  A^pcIIacionc  PopaU  univeiC  Gve» 
li.  fbfceptus   fucrat  imperaior  ,  Lcgaii  ad'    lîgnincancar  ,  connameratis  cdam  PacciuiS' 
MaKÎanDin  pto  unanlnûcate  mitcuntur  Ini'  i  St  ScnaioiibiH. 
fuiî.  IdMii  Ofw*.  1;     Vtfi.  }»fi-  Ui.  t.  lit.  %,  ftira.  }• 
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LIVRE    TROISIÈME- 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Droits  que  les  Empereurs  (^Orient  sétoient    arroges  fw 
*       ï Empire  iOccident  ,  ^  au  partage  qui  sétoit 
fait  du  Peuple  Romain  ^  en  deux  Peuples. 

IL  convient  d'autant  plus  de  traiter  ici  àts  Droits  acquis  à 
l'Empire  d'Orient  fur  l'Empire  d'Occident  ,  que  rien  n'eft 
plus  utile  pour  l'intelligence  cle  notre  Hiftoire  ,  qu'une  dédu- 
(Skion  de  ces  Droits ,  puifqu'ils  ont  été  reconnus  par  les  Francs , 
&  par  les  autres  Barbares  établis  dans  les  Gaules  en  qualité  de 
Confédérés.  Dans  les  tems  où  le  trône  d'Occident  étpit  va- 
cant ,  ou  réputé  vacant ,  ces  HcJiesÇc  font  adrefTés  à  l'Empereur 
d'Orient ,  ils  en  ont  obtenu  des  concevons ,  &  même  ils  le  font 
fait  pourvoir  par  ce  Prince  des  grandes  dignités  de  l'Empire 
d'Occident.  Enfin  nous  verrons  que  c'a  été  la  ceflion  de  tous  les 
Droits  que  l'Empire  Romain  avoit  fur  les  Gaules  ,  faite  aux 
enfans  de  Clovis  par  Juftinien  Empereur  d'Orient  ,  en  vertu 
de  fon  droit  de  Souveraineté  furie  territoire  du  Partage  d'Oc- 
cident ,  qui  a  confommé  l'ouvrage  de  l'établiffement  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules.  Voilà  pourquoi  Theodoric  , 
Rt>i  des  Oftrogots  ,  comme  on  le  dira  plus  amplement  quand 
il  en  fera  tems ,  écrivoit ,  lorfqu'il  étoit  déjà  le  maître  de  l'Ita- 
lie ,  à  l'Empereur  Anaftafe  monté  fur  le  trône  d'Orient  en  l'ait- 
née  quatre  cens  quatre-vingt-onze  :  (  4  )  »  C'cft  de  vous  dont 
»  part  la  fplendeur  qui*  rejaillit  fur  tous  les  Rois  j  vous  êtes  le 
»  aéfen(eur  falutaire  .de  tout  le  Monde  Romain  ,  &  c'eft  avec 
»  raifon  que  les  autres  Souverains  reconnoiflent  en  vous  une 
»  prééminence  particlilicre.  »  Examinons  donc  comment  ces 


(4  )  Voseftis  Regom  omnium  polchierri- 
mum  decas  ,  vos  tocius  orbis  (alacare  pracfi- 
^ium  ,  quod  ca:teri  dominantes  jure  rufci- 


piunt ,  quia  in  vobis  fîngulare  aliquid  ineile 
cognorcimus; 

Cé^ffiod^r.  Vnr.  lih.  l.  Bfifl.  z. 

Droits 


J.^ 
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Droits  avoicnrécé  acquis  à  l'Empire  d^Orient ,  &c  en  quoi  ils 
confiftoient. 

Avant  le  règne  de  Conftantin  le  Grand ,  il  y  avoic  bien  eit 
qlielquefois  deux  Empereurs  en  même-tems  dans  la  Monarchie^ 
Romaine  ,  mais  il  n'y  avoic  point  eu  encore  deux  Trônes  ou 
deux  Empires  féparés  par  des  limites  certaines ,  8c  dont  chacun 
eût  fa  Capitale  ,  fon  Sénat  &  fes  grands  Officiers  j  de  manière 
que  le  Prince  qui  commandoit  dans  l'un  des  deux  Empires  , 
•  n'eût  pas  le  pouvoir  de  rien  ordonner  dans  l'Empire  où  regnoit 
un  autre  Prince.  Il  y  avoir  bien  eu  (bus  le  règne  d'Antonirt 
Caracalla  &  de  Géra  fon  frère  ,  un  projet  fait  &.  arrêté  pour 
divifer  la  Monarchie  Romaine  ,  en  deux  Partages  indépen- 
dans  ,  dont  chacun  auroit  fon  Empereur  particulier.  Mais 
comme  l'humeur  incompatible  de  ces  deux  frères  à  qui.  Sévère 
leur  père  avoit  laiflTé  fon  trône ,  étoit  l'unique  caufe  de  ce  pro- 
jet ,  il  demeura  fans  exécution  par  la  mort  de  Geta, 

Quelque-tems  auparavant ,  Marc  Âurelc  avoit  bien  adbcié  k 
l'Empire  Lucius  Vcrus  ,  &  plufieurs  des  Empereurs  ,  fucctf« 
feurs  de  Marc-Aurele  ,  s'étoient  donné  en  la  même  manière 
que  lui  des  Collègues.  Mais  le  gouvernement  de  l'Empire  n'a- 
voit  point  été  partagé  entre  ces  Collègues ,  de  manière  que  l'un 
eût  pour  toujours  ,  &c  exclufïvemenc  à  Tautre  ,  l'adminiftra- 
tioa  fou veraîne  d'une  moitié  de  l'Empire  ,  tandis  que  fon  Col- 
lègue avoit  de  même  Tadminidration  ae  l'autre  moitié.  Lés  deux 
Collègues  regnoient  conjointement.  Tout  fe  faifoit  au  nom  de 
l'un  &  de  l'autre,  llsgouvcrnoient ,  pour  ainfi  dire  ,  en  com^ 
mun  ,  ou  par.  indivis  j  &  (î  quelques  Provinces  de  l'Emjpîre  pa- 
roiflbknt  durant  un  tems  afteftées  particulièrement  à  l'un  des 
deux ,  c^étoit  parce  qu'il  s'y  trouvoit  actuellement  «  &  que  fon 
Collègue  s'en  rapporroit  à  lui  de  ce  qu'il  y  avoit  à  y  faire.  Cette 
efpece  d'attribution  de  quelques  Provinces  à  un  feul  des  Empe- 
.  reurs  ,  n*étoit  donc  qu'une  appropriation  paffàgere  ,  qpcafion« 
née  par  les  convenances  &  qui  finiffbit  avec  les  conjonâ:ures , 
lefquclles  y  avoient  donné  lieu.  (  4  )  Enfin  fous  Diocletien  il 
n^y  avoit  point  encore  deux  Empires  &  deux  Sénats  ,  mais  un 
feul  Empire ,  un  feul  Sénat ,  une  feule  Capitale ,  &  un  foui  Trô- 
ne. Les  Princes  qui  régnèrent  enfemble  immédiatement  après 

(  a)  £(  quoniam  beliorom  moles  de  qua  1  Italiaque  Hercallo  «  Illirîciqtie  ora  ad  u(- 
fupra  ineinoravimus,acrjusurgebat,  ^afi  I  que  Ponti  fretum ,  Galerio  }  cxtera  Vale* 
fÀrtitfi Imferio  y  cunêtat  qux  toins  A]^ciG^U  |  nus  rccianic.  ÀÊtnl,  Via*  J^»  dt  Câf^rèbuA 
lue  (une  ,  Cooftantio  commifla  :  Africa,  l^.  zo^» 

Tûmtl.  Hhh 
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lui ,  repartirent  bien  entr'eux  le  gouvernement  de  rEmpirê 
comme  fi  l'Empire  eut  été  partagé  y  mais  ils  ne  le  partagèrent 
points 

Conftaiitm  le  Grand  qui  leur  fucceda  fit  entre  fes  enfanî  ifn 


Empereurs,  Jufqi 
entre  plufieurs  pcrfonoes  l'autorité  impériale.  Conftantin  par- 
tagea la  Monarchie  en  plufieurs  portions,  dont  chacune  devoit 
être  régie  par  un  Souverain  ,  qui  eût  fon  Sénat  y  fa  Capitale  ^ 
(es  Officiers  particuliers  ,  &  qui  n'eût  point  à  requérir  le  con- 
lentement  cle  fcs  Collègues.;,  pour  faire  ce  qui  lui  plairoit  dans 
le  Diftriâ:  où  il  re^neroit,  mais  qui  n'eût  rien  aufli  àcomman^ 
de r  dans  les  Di/ltiMs  où  règne roieot  fes  Collègues.  Theodofe 
le  Grand  réunit  véritablement  tous  ces  Partages  ^  mais  ce  Prince 
voulant  laifler  un  Empire  à  chacun  dejes  deux  fils  »  il  divifa  de 
nouveau  le  Monde  Romain ,  en  fuivant  le  plan  de  Conftantin 
etk  tout  ^  hors  dans  le  nombre  des  parts  &  portions  y  sll  eft^ 
permis  a ufer  ici  de  ces  termcfs. 

Theodofe  partagea  donc  la  Monarchie  Romaine  en  deux 
Bmpires  ,  dont  chacun  auroit  fa  Capitale ,.  &  il  mît  dans  cha«» 
cun  de  ces  deux  Etats  un  Souverain  particulier ,  un  Sénat ,  un 
Conful  C^),  un  Trône  en  un  mot.. Cependant  après  cette  divi» 
(ion  la  Monarchie  Romaine  ne  laifla  point  de  demeurer  unie 
à  plufieurs  égards.  Les  deux  Partages  ^  celui  d^Orient  &  celui 
d'Occident ,  ^toient  plutôt  deux  Gouvernemeûs  fêparés  ,  que 
deux  Royaumes  •  diiîerens  ^  qui  dûfiient  être  réglés  comme 
deux  Monarchies  étrangères  l'une  à  l'égard  de  l'autre.  L'Em- 
pire d'Orient  que  Theodole  lai(ïa  à  fon  âls  aîné  Arcaditis  ^  & 
celui  d'Occident  qu'il  laiiïa  à  fon  fAs  cadet  Honorius  ,  conti- 
nuèrent ,  quoique  gouvernés  chacun  par  un  Souverain  particu-* 
lier  ,  &^en  foi-me  a*Etats  fëparés ,  de  faire  à  plufieurs  égards  > 
une  portion  d'un  feul  &  mên^  Corps  d'^Etat  y  qui  étoit.la 
Monarchie  Romaine. 

Les  ckoïensdu  Partage  d^Orîentfiirent  toujours  réputés  re- 
gnicoles ,  &  capables  de  toute  fi>rte  d'emplois  dans  le  Partage 
d'Occident  y  &  ceux  du  Partage  d'Occident  furent  toujours 
traités  auflî  favorablement  dans  le  Parta^ge  d'Orient.  En  un 
mot,  aucuii  des  Sujets  d^un  desdeux  Empires  ,  n'étoit  tenu 

(4)  Slngolis  axiiHS  du»  Cao fuies  cfcabniKur  y  alcer  qui<leni  Romae  »  altcr  Bizâncu» 
Proc,  hifi,  arc,  ^.114. 
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pour  étranger  dans  Tautre,  Les  deux  Empires  avoicnt  les  mêmes 
Faites ,  où  Ton  écrivoic  toutes  les  années  le  nom  du  Confui 
nommé  par  l'Empereur  d'Orient ,  &  le  nom  du  Confui  nom- 
me par  1  Empereur  d'Occident.  On  vivoit  dans  l'un  &  dans 
l'autre  Empire  fous  les  mêmes  Loix  Civiles,  S'il  étoit  à  priJ{)o*  * 
de  publier  (quelque  Loi  nouvelle  ^  les  deux  Empereurs  la  rédi- 
geoient ,  &  ils  la  publioicnt  ordinairement  de  concert*  Les  noms 
des  deux  Princeis  paroifibieiit  à  la  tête  de  cette  Loi.  Pour  me 
fervir  de  l'expreffion  ufîtée  alors,  ils  étoient  réputés  gouverner 
unanimement ,  &  dans  le  même  efprit ,  le  Monde  Romain. 

'Dhs  que  l'Empereur  d'Orient  &  celui  d'Occident  étoienc 
regardés  ,  non  pas  comme  deux  Souverains  étrangers .  l'un  à 
regard  de  l'avitre  ,  mais  comme  deux  Collègues ,  &  d'un  autre 
côté  dès  que  la  Monarchie  Romaine  étoit  réputée  ,  du  moins 
par  fes  maîtres  ,  pour  un  Etat  Patrimonial  dont  ils  pouvoient 
difpofcr  ,  ainfi  qu'uct  particulier  difpofe  de  fes  biens  libres  ,  il 
s'enfuivoit  que  les  fonctions  de  celui  des  deux  Collègues  ,  qui 
étoit  hors  d'état  d'exercer  les  ficnnes ,  fuiïent  regardées  comme 
étant  dévolues  de  droit  à  l'autre.  Dès  qu'un  Collègue  cft  hors 
d'état  d'exercer  fes  fonctions ,  c'eft  à  fon  CftUégue ,  ou  bien  à 
fes  Collègues ,  lorfqu'il  en  a  plufieurs  ,  qu'il  a|>partient  de  les 
remplir.  Ainfi  lorfqu^  l'un  des  deux  Trônes  venoit  à  vaquer  , 
parce  que  le  dernier  mftallè  étoit  mort  fans  fuccefleur  dèugnè ,  . 
il  (embk  que  ce  fôt  au  Prince  qui  rempliflbit  l'autre  à  j^our- 
voîr  aux  oefoins  du  Trône  vacant  ,  &  à  le  remplir  ,  foit  par 
lui-même  ,  foit  en  y  faîfant  aflcoir  avec  le  conffentement  de  la 
partie  du  Peuple  Romain  qui  reflbrtiffbit  à  ce  Trône^l^  ,  une 
autre  perfonne.  Il  paroît  que  ce  droit  dut  être  réciproque  entre 
les  deux  Empires» 

Néanmoins  cette  réprocité  n'eut  point  de  lieu.  Le  Peuple 
de  l'Empire  d'Orient  fe  mit  en  droit  de  dift>ofer  à  fon  bon 
plaifît  du  Trôife  de  Conftantinople  ,  quand  il  venoit  à  vaquer , 
&  d'inftaller  en  ce  cas-là  un  nouvel  Empereur  ,  fans  demander 
ni  le  confentement  ni  l'agrément  du  Prince  ,  qui  étoit  pour  • 
le  rems  Empereur  d'Occident  ;  au  lieu  que  le  Peuple  de  l'Em* 
pire  xi'Occiaent  obferva  toujours  ,  lorique  le  Trône  de  Rome 
devenoit  vacant ,  de  ne  point  le  remplir  fans  le  confentement 
demandé  ^  du  moins  préfumè  ,  de  l'Empereur  d'Orient.  Ou 
bien  les  Romains  d'Occident  attendoient  alors ,  la  décifîon  de 
l'Empereur  d'Orient ,  ou  fî  les  conjonctures  les  obligcoient  à  la 
prévenir  ,  ils  demandoient  du  moins  à  ce  Prince  1^  confirma- 
tion du  choix  qu'ils  avoicnt  fait  H  h  h  i  j 
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En  4J0*  Nous  ne  voyons  pas  que  Marcian ,  lorfqu'il  fut  proclamé  Enr- 
pereur  d'Orrenc  après  la  mort  de  Thcodofe  le  jeune  ,  dont  if 
n'étoit  à  aucun  titre  le  fucceficur  déCigné ,  fè  (bit  mi«  en  devoir 
d*obtemr  le  confcntement  de  Valentinien  III.  qui  regnoit  alors 
i  llir^le  Partage  d'Occident.  Il  eft  vrai  que  Martian  époufa  ,  pour 
être  fait  Empereur ,  Pulcherié  fœur  de  Theodofe  ,  fon  prédé- 
ceffèur  ;  mais  ce  mariage  ,  qui  nc^  fut  même  célébré  qii*après 
Pélevation  de  Martian  ,  ne  lui  donnoit  aucun  droit  réel  à  TÈm- 
pire  ,  puifque  Pul chérie  elle-même  n'y  en  avoit  aucun.  Lorf- 
qu*Attila  fit  demander  en  mariage  à  Valentinien  la  foeer  Hono-* 
ria^  &  qu'il  prétendit  encore  qu'on  donnât  à  cette  Princeffe  fa 
part  &  portion  dans  l'Empire  ,  comme  dans  un  bien  apparte- 
nant à  la  maifon  dont  elle  étoit  fortie  ,  Valentinien  (  a  )  repon- 
dit :  Que  l'Empire  ne  tomboit  point  en  quenouille,^  que  les 

•  filles  n'avoient  rien  à  y  prétendre.  Ce  furent  les  intrigues  & 
non  pas  les  droits  de  Pulcberie ,  qui  firent  affeoir  fon  mari  fur 
le  trône.  Si  quelques  Empereurs  ont  déclaré  leurs  mères  ,  leurs 
fœurs ,  $c  leurs  nièces ,  Auguftes ,  ils  n'ont  point  prétendu  poi# 
cela  donner  à  ces  PrincelRs  aucun  droit  de  fucceder  à  l'Em- 
pire. Le&  Princes  <^i  font  parvenus  à  l'Empire ,  à  la  faveur  du 
mariage  qu'ils  avt)ient  contracté  avec  des  filles  d'Empereur ,  n'y 
font  point  parvenus  ,  parce  que  leurs  feiçmes  leur  euflent  ap- 

.  porté  en  dot  un  droit  juridique  à  la  Couronne  :  Ils  y  font  par- 
venus ,  en  vertu  de  l'adoption  de  leurs  perfonnes  ,  faite  par 
VEmperexrr  régnant  en  confidération  d'un  tel  mariage.. 

Nous  ne  voyons  pas  non  plus  que  Léon  \:  qui  ne  (uccedà 
point  à  Martian  par  le  droit  du  Sang ,  &  qui  monta  fur  le  Trône 
de  Cbnftantinaple ,  long-tems  avant  le  renverfcment  de  l'Em- 
pire d'Occident  ,  ait  demandé  le  confentement  ni  l'agrément  de 
l'Empereur ,  qui  pour  le  tems  regnoit  à  Rome.  Enfin  on  ne  voit 

*  .    pas  que ,  lorfque  l'Empire  d'Orient  eft  venu  à  vacjuer ,  l'Empe- 

reur d'Occident  fe  foit  porté  pour  feul  S^uv^erîm  de  toute  la- 
Monarchie  Romaine ,  &  poiir  unique  Empereur. 
-  Au  contraire  ,  nous  voyons  que  les  Empereurs  d'Orient  ont 
toujours  prétendu  que  le  droit  de  difpofer  du  Trône  d'Occident 
lorfqu'il  venolc  à  vaquer,  leur  apparcenoit ,  &  que  le  Prince  qui 
regnoit  alors  à  Conltantinople ,  s'eft  toujours  porté  pour  être 
feul  &  unique  Empereur.  Il  y  a  plus  y  nous  voyons  cette  préten- 


(4)  Etcnim  Impcrator  quidcm  Occîdcn- 
tTs  refponciit  :  Honorlam  Auilxnubcrc  non 
-{olTc  ,  <;[ua:)alhdIcerioupiîikt,  neqac  Jm^ 


pcrium  Honoris  dcberi;  Virorum  eoxni-> 

non  mulkrum ,  Romanum  Imperimn  ef7e«. 

Vrifeus  Ktihor.  Du  Chefn€ ytom*  i*f»2.x  $^» 
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tîon  tecorinue  en  Occident  ^  mêxne.âprès  que  TEmpire  d'Orienc 
fut  forti  de  la  Maifon  de  Theodofe  le  Grand. 

:  Après  la  mort  d'Honorius ,  Joannes ,  qu'un  Parti  avoit  pro-  En  413, 
damé  Empereur  d'Occident,  envoya,  comme  nous  Pavons  rap- 
porté ,  demander  à  Theodofe  le  jeune  qu'il  voulût  bien  le  cccon- 
nokre  pour  fon  Collègue.  Theodofe  le  jeune  traita  Joannes  d'U4 
furpateur,  &  il  difpoia  de  l'Empire  d'Occident  en  faveur  de 
Vaientinicn  Ill.que  Je  Peuple  reçut  à  Rome  comme  un  Prince 
revêtu  d'un  droit  légitime. 

.  Nous  ne  fçavons  pas  ce  que  fit  Maximum ,  ^dont  le  Règne  ne 
fut  que  de  deux  mois  &  demi;  mais  nous  venons  de  voir  qu'un 
des  principaux  foins  d'Âvitus  fut  celai  de  demander  à  Martian 
r^nanimite.  Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 
les  Succeileurs  d'Avitus  en  ufer  comme  lui ,  &  xïovis  rapporterons 
même  qu'Anthemius,  à  qui  l'Empereur  d'Orient  avoit  conféré 
l'Empire  d'Occident,  comme  S'il  lui  eût  conféré  le  Confulat 
ou  quelqu'autre  Dignité ,  dont  la  libre  diipofition  appartenoit  à 
l'Empereur^d'Orient,  fut  reconnu  Empereur  dans  tout  le  Par- 
tage d'Occident,  en  vertu  de  cette  collation.  En  effet,  quand 
l'Empire  d'Occident  venoit  à  vaquer ,  il  étoit  réputé  même  dans 
l'étendue  de  fon  territoire ,  être  dévolu  de  droit  à  l'Empereur 
d'Orient,  &  lui  appartenir  pour  lors  légitimement.  Idace,  Evc- 
quedans  l'Efpagne,  après  avoir  parlé  de  la  mort  d'Honorius^> 
à  la  place  de  qui  un  Parti  avoit  inftallé  Joafnnes ,  écrit  :  (  4)  »  Ho- 
»  norius  étant  mort ,  Theodofe  le  jenne'Neveu  d'Honorius ,  Se 
»  qui  depuis  la  mort  de  fon  Père  Arcadius  regnoit  déjà  fur  le 
^  Partage  d'Orient,  dcviht  feul  Souverain  &  unique  Monarque 
»  de  tout  l'Empire. 

,  Caflîodore  dit  {b)  expreflement  qu'après  la  nfiort  d'Hono- 
rius ,  la  Monarchie  Romaine  appartint  en  entier  à  l'Enipereur 
Theodofe  le  jeune.  Nous  avons  rapporté  ci-deffus  un  paflage  de  Liv.  ir,  cfiw 
Béda ,  où  cet  Auteur ,  en  racontant  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  '^ 
l'Empire  d'Occident ,  ne  laiffe  pas  de  dater  les  évenexinps  pàt 
\cs  années  du  Règne  de  ce  mên>c  Theodofe  en  Occident ,  quoi- 
que Vaientinicn  III,  à  qui  Theodofe  avoit  cédé  fes  droits,  yre-* 
gnât  actuellement ,  quand  ces  évenemensétoient  arrivés. 

On  ne  peut  point  objecter,.  &  nous  l'avons  déjà  montré,  que 
ce  droit  de  réunion  fut  attaché  au  Sang  de  Theodofe  le  Grand , 


(4(  j  Theo(lofîas  Arcadii  filîas  y  ante  ali- 
c}uot  aanos  regnans  in  parcibus  Orientis , 
foftobitum  Hoaorli  pacroi  Moiiacchiam* 


ttnct  Imperîl.  Jdat,  Chronic* 

{b)  Honorîus  moricur  8c  Thcodofiuslmpc-  . 
riuaiRomaQUiQ  tcnet.  t^fi»  Qaf  adsnn.  41  ^ 
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&  non  pas  à  la  Couronne  Impériale  d'Orient*  Le  même  Idace 
dit  fur  l'an  quatre  cens  cinquante-cinq  :  m  Après  la  mort  de 
^  Valentinicn,  (a)  Martian,  qui  depuis  quatre  années  étoic 
M  Empereur  d'Orient^  devint  leul  Monarque  du  Monde Ro- 
M  main.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  Martian  ti'étoit  point  du 
Sang  de  Theodofe  le  Grand.  lyailieurs  ^  il  ne  devint  point  de 
fait  Empereur  d'Occident  ,&  il  n'y  fut  jamais  proclamé.  Quand 
Idace  s'explique  comme  il  le  fait ,  c'eft  donc  uniquement  par  rap- 
port au  droit  de  ce  Prince. 

On  obfervera  encore  que  les  Empereurs  d'Orient,  à  qui, 
comme  il  fera  rapporté  dans  la  fuite,  les  Succefleurs  d'Avitus  de- 
mandèrent têênanimiié  n'étoient  pas  de  la  defcendance  de  Théo- 
dofe  le  Perc ,  non  plus  que  Martian.  Après  avoir  prouve  l*exit 
tenccdu  droit  des  Empereurs  d'Orient,  voyons  quelle  pouvoit 
être  fon  origine. 

Cette  prérogative  attachée  à  l'Empire  d'Orient ,  venoit ,  fui- 


Partage  d'Occident.  En  vertu  de  la  difpofîtion  faite  par  Théo* 
dofe  le  Grand  ,  Arcadius  remplit  le  Trône  de  Conftantinople, 
&  Honorius  celui  de  Rome.  La  prééminence  attachée  fui  van  t  le 
droit  naturel  à  la  primogéniture ,  parut  donc  aux  yeux  de  tous 
les  Sujets  de  la  MonarcJ^ie  avoir  été  annexée  au  Trène  d'Orient. 
Une  telle  difpofîtion ,  &  les  con jondfcures  changèrent  enfuite 
cette  prééminence  en  une  véritable  fupériorité.  Elles  furent 
caufe  que  l'Empire  d'Orient ,  qui  ne  devoit  avoir  que  la  préémi- 
nence fur  l'Empire  d'Occident,  acquit  fur  lui  une  efpéce  de 
droit  de  Suzeraineté.  Quand  Theodoric  Roi  des  Oftro^ots  re- 
procha en  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-neuf,  à  Zenon  Em- 
pereur d'Orient ,  le  peu  d'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  iituation  ou 
te  trouvoit  l'Empire  d'Occident  {h)  opprimé  par  Odocier , 
Theodoric  dit  à  Zenon  :  que  l'Empire  d'Occident  avoit  été  dans 
\^s  tems  antérieurs  gouverné  par  les  foins  des  Empereurs  d'O- 
rient, Prédécefleurs  de  Zenon.  Voici  ,-fuivant  mon  opinion^ 
comment  ce  droit  aura  été  établi. 
La  première  vacance  d'un  des  Partages  qui  foit  arrivée  ,  fans 


(il)  Ufque  ad  Valentînianiun  Theodofii 
generado  teauji  Principatum  ,  Martianus 
quarto  jam  regni  fui  anno  obéi  net  Monar- 
cUas.  IdéOU  Chfw. 


(b)  Herperix  iomiit  plags ,  qaat  dudana 
deceflbrum  prxdeceflorumvc  ▼eftrorum  le- 
gimiae»  gubernaca  eft.  J9m4»dês  d»  nhês 
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que  le  dcrnier*poflc{Ièur  laiflat  un  SucceflTeur  reconnu  pour  tel , 
furvint  en  Occident,  lorfqu'Honorius  mourut.  Arcadius  Em- 
pereur d^Oricnt  étoit  bien  mort  avant  Honorius;  mais  Arcadius 
avoit  laide  çn  laperfonnçdeTheodofe  le  )eune,un  fîls  capable  de 
recueillir  la  fucceffîon  vacance  par  la  mort  de  Ton  père.  Honorius 


parent  patcmci  uc  i  x^iiipcrcui  ucccuo,  ii  pi^i:;Lcuuii.  «ivcc  rniioa 

que  la  fucceflion  de  Coa  Oncle  lui  fût  dévolue.  Aucune  loy  ne 
s'oppofoit  à  fa  prétention.  Comme  nous  le  dirons  plus  au  long 
dans  Tendroit  du  fixiéme  Livre  de  cet  Ouvrage  >  où  il  fera  traita 
delà  Loy  de  fucceilion  ^abliè  dans  la  Monarchie  des  Francs ,  il 
n'y  eue  jamais  dans  TEmpire  Romain  une  loy  d^ucceflion  bien 
claire  &c  bien  confiante.  Aind  toutes  les  conteltations  qui  pou^ 
voient  furvenir  dans  cette  Monarciiie  ^  concernant  la  iucceflîon 
à  la  Couronne ,  dévoient  fe  décider  fuivant  le  Droit  des  Parti- 
culiers ^  &  ce  Droit  éroit  favorable  à  Tbcodofè  le  jeune  dans  la 
queftion  :  ^i  ^  fuivéni  U  Loy  ,  efl  le  S Hf:ce/fiur  légitime  Jt Ho^ 
normsf  Auili  Joannes^  qa*un  Parti  avoir  proclamé  Su cceffcur 
d'Honorius,  fut-il,  généra4ement parlant,  traité d'Ufurpatcur, 
&  abandonné  comme  tel.  Au  contraire^  Valentinien  III ,  à  qui 
Theodofe  le  jecine avoir  cédé  {es  droits  fur  T  Empire  d'Occident , 
y  fut  reconnu  pour  Empereur.  Valentinien  III.  n'avoit  aucun 
droit  de  fon  chef  à  l'Empire  d'Occident  :  c'étoit  par  femme  qu'il 
defcendoit  de  Theodofe  le  Grand.  Il  eft  vrai  que  Co;iA:aace  le 
père  de  notre  Valentinien  ,  avoir  étéi^oclamé  Empereur  d'Oc- 
cident ;  nuis  comme  on  l'a  vu  ^  Theodofe  le  jeune  alors  Empe- 
reur d'Orient ,  &  dont  on  vient  de  ▼oir  les  droits,  avoit  refufé 
dereconnoîtreConftançcen  cette  qualité.  C'écoit  fi  peu  comme 
'  fils  de  Conâ:aiice>  oue  Valentinien  III.  fuc  reconnu  Empereur 
d'Occident ,  qu'après  le  dècés  deConftaoce,  imorrt  avaait  Ho- 
norius^ Valentinien  ne  fe  porta  point  enaïKiiac  manière  |^our 
Succefleur  de  fbn  père.  Valentinien  fut  auffi  long-cems  ^rès  la 
mort  d'Honorius ,  fans  prendre  ni  le  titre  d'Empercutr  ni  même 
relui  de  Céfar.  U  ne  prit-  fucceffivement  &  Tun  &:  l'autre  titre  ^ 
que  lorfqu'ils  lui  eurent  été  conférés  par  Theodo^  (on  Coufin. 

La  manière  dont  les  a£bes  pubHcs  de  ces  tcms-là^  qui  nous 
relient,  iè  trouvent  iiédigés,  nous  autorise  à  conjeclurer  que 
dans  l'inftrument  de  la  ccffion  de  l'Empire  d'Occident  faite  à 
Valentinien  III.  par  Theodofe  le  jeune ,  &  dans  les  autres  a'dles 
qui  fe  feront  faits  en  conféquence ,  H  n'aura  point  été  énoncé 
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en  quelle  qualité  Theodofc  agiflbit ,  il  n'y  aura  point  été  cXi- 
pliqué  s'il  faiibit  la  ceffîon ,  donc  on  parle,  en  qualité  d*Empe- 
reur  d'Orient ,  ou  en  qualité  de  feul  Héritier  d'Honorius.  Ainfi 
<:omme  Theodofe  n*y  prenoit  point  apparemment  la  qualité 
d'Héritier  d'Honorius ,  &  qu'il  y  prenoit  certainement  fon  titre 
xi'Empereur  des  Romains ,  le  monde  aura  conçu  l'idée  que  Theo- 
dofc avoit  agi  comme  Empereur  d'Orient ,  &  par  conféquenc 
tous  les  efprits  fe  feront  laines  prévenir  de  l'opinion  :  Que  c'étoit 
à  l'Empereur  d'Orient  qu'il  appartenoit  de  difpofer  du  Partage 
d'Occident,  lorfqu'il  venoit  à  vaquer.  Cette  opinion  aura  préoc- 
cupé tous  les  efprits  d'autant  plus  facilement ,  qu'elle  les  aura 
trouvés  n'étant  point  encore  imbus  d'aucun  autre  fentiment  fur 
ce  point-là  du  ^oit  public  de  l'Empire.  Une  fuite  néceflaire  de 
cette  opinion ,  c'étoit  la  croyance  que  l'Empereur  d'Orient  fût 
le  Souverain  véritable  &  légitime  de  l'Empire  d'Occident,  tan- 
dis qu'il  n'y  avoit  point  d'Empereur  à  Rome, 

La  diftinàion  entre  ce  que  Theodofe  avoit  fait  comme  Empe- 
reur des  Romains  d'Orient ,  &  ce  qu'il  avoit  fait  comme  héritier 
d'Honorius  par  le  droit  du  fang,  aura  paru  dans  la  luite  une 
fubtilité  ,  quand  quelqu'un  fe  fera  avifé  de  la  propofer  ,  parce- 
quê  depuis  vingt  ans  les  efprits  étoient  imbus  de  l'opinion  c^ue 
cette  di(lin£bion  combattoit.  On  aura  répondu  que  du  moms 
Theodofe  avoit  réuni  à  la  Couronne  qu'il  avoit  portée ,  tous  fcs 
droits  perfonnels,  tous  les  droits  qu'il  tenoit  du  fang  dont  il 
étoit  forti;  &  que  cette  Couronne  étoit  celle  d'Orient ,  laquelle 
Martian  portoit  aâuellement.  Les  Peuples  s'imaginent  naturel^ 
lement  qu'un  Prince  qu'ils  voyent  revêtu  damême  titre  que  fon 
Prédécefleur ,  ait  auflî  tous  les  droits  qu'avoit  fon  Prédéceueun 

Quoique  plufîeurs  perfonnes  ayent  protefté  apparemment , 
pour  la  confervation  des  droits  de  l'Empire  d'Occident,  & 
qu'elles  ayent  combattu  l'opinion ,  dont  nous  parlons ,  cette 
opinion  fera  demeurée  néanmoins  l'opinion  généralement  reçue , 

1>arce  que  les  conjonctures  l'ont  toujours  favorifée.  En  premier 
ieu,  la  queftion  avoit  été  décidée  en  faveur  de  l'Empire  d'O- 
rient ,  la  première  fois  qu'elle  s'étoit  préfeiitée.  En  fécond  lieu;* 
depuis  l'année  quatre  cens  fept  jufqu'au  renverfement  du  Tronc 
établi  à  Rome ,  l'Empire  d'Occident  fut  toujours  plus  affligé  ôc 
plus  malheureux  que  l'Empire  d'Orient*  Ce  dernier  eflTuya  oicri 
plufîeurs  difgraces  ;  mais  fa  Capitale  du  moins  ne  fut  point  prife 
par  les  Barbares,  &  fes  plus  ricnes  Provinces  ne  furent  point  ea* 
vahies  par  desNatioûs  étrangères  i  au  lieu  que  l'Empire  d'Occis* 

dent 
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dent  vit  trois  fois  dans  le  ix>ars  du  cinquième  (lécle  les  Barbares 
xnaicres  de  la  Ville  de  Rome  fa  Capitale  ^  &qu*il  viç  encore  les 
Nations  (e  rendre  lesSeigneurs  de  Ces  meilleures  Provinces. L'Em- 
pire d'Occident  perdit  ^  dans  le  tems  dont  je  parle  ^  la  Grande 
Bretagne ,  une  partie  de  T Afrique ,  une  partie  de  TÉrpagne,  &c 
une  partie  des  Gaules,  oii  étoientiês  plus  grandes  reuourccs. 
Ainu  Rome  étant  réduite  fouirent  à  demander  du  fècours  à  Conf-. 
tantinople,  qui  lui  en  donnoit  quelquefois,  foit  en  lui  envoyant 
des  troupes,  (bit  en  faifant  des  diverfions  en  fa  faveur  ^  il  ne  fut 
pas  bien  difficile  à  Conftantinople  de  s^établir  fur  Rome  un  droit 
de  Suzeraineté , .  quelqtte  légers  qu'en  fuilènt  les  fondemens.  U 
eft  aifé  de  faire  reconnoître  les  droits  par  des  fupplians.  Enfin  les 
Romains  qui  ont  vécu  dans  les  teodis^oftérieurs,  s'étoient  telle- 
ment accoutumés  à  parler  de  la  fuperiorité  que  rÉmpire  d'Orient 
s'étoit  arrogée  durant  le  cinquième  fiecle  fur  TEmpire  d'Occi- 
dent, comme  d'un  droit  légitime  »  &  ils  avoientfibien  eux-* 
mêmes  donné  ce  ton-là  aiix  Barbares  établis  fur  le  territoire  dii 
Partage  d'Occident ,  qu'Hincmar  dans  la  lettre  où  il  cite  l'Edlt 
£adt  par  Honorius  (a  )  en  quatre  ceos  dix-huit ,  pour  convo*quer 
dans  Arles  les  fept  Provinces  des  Gaules  ,  met  le  nom  dp 
Theodofeie  jeune  avant  le  nomd'Honorius ,  quoique  Theodofe 
ne  fiât  que  le  neveu  d'Honorius,  quoique  Theodofe  ne  fût 
monté  fdr  le  Trône  que  plufieurs  années  après  Honorius ,  Se 
quoiqu'enfin  il  s'agit  crun  Décret  donné  pour  être  exécuté  feu* 
lement  dans  l'Empire  d'Occident.  J'ajouterai  même,  ce  qui  rend 
le  ftile  d^Hincmar  encore  plus  digne  d'attention  ^  que  dans  I*aâ;e 
original  qui  fut  publié  en  un  tems  oîi  la  fuperiorité  de  l'Em- 

rirc  d'Orient  fur  celui  d'Occident  n'étoit  pas  encore  établie, 
lonorius  (i)  ed  nommé  avant  Theodofe.  Nous  avons  parlé 
fort  au  long  de  cet  Edit  dans  notre  fecond  Livre. 

Le  célèbre  Grotius ,  il  eft  vrai ,  eft  d*un  fentiment  contraire  à 
celui  que  nous  venons  d^xpofer.  Ce  rc(peâ:able  Scayant,  après 
avoir  dit  que  la  conftitution  d'Antonin  Çaracalla,  laquelle  don-- 
noit  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à  tous  les  Citoyens  des  Vil- 
les &  Communautés  renfermées  dans  les  limites  de  TEmpire, 
n'eut  d'autre  efFet  que  de  communiquer  à  ces  nouveaux  citoyens, 
les  droits  que  le  Peuple  Romain  s'étoit  acquis  par  fes  conquêtes, 
mais  que  la  propriété  de  ces  droits  ^  que  l'autorité  de  difpofer  du 


(  a  )  Qnx  temporibus  Tbeodofil  8c  Hono- 
fjd  Imperaconim  y  &c. 
ib)  Honorius  &  TheodpiTus  Aogofti  Yiro 

Tomi  I.  lii 


illaftri  Agricolae  Pr^feâo  Gallurom. 
Sirvt^  innotisMiSidQn^fi^.  147. 
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Gouvernement,  demeurèrent  toujours  affêâées  &  attachées  aux 
citoyens  habitansdanslavillede Rome,  où,  pour  ainfî dire ,  en 
étoit  la  fource  ,  ajoute  ce  qui  va  fuivf«. 

»  Les  droits  (  4  )  du  Peuple  de  Rome  ne  furent  point  afFoi- 
^»  blis,  parce  qu'il  arriva  dans  la  fuite  que  les  Empereurs  aime* 
»  rent  mieux  faire  leur  fejour  à  Conftantinople  qu'à  Rome ,  car 
»  il  falloit  encore  après  la  tranflation  du  fîege  de  l'Empire,  que 
«  tout  le  Peuple  ratifiât  l'éleâ:ion  qu*avoient  faite  celles  de  (es 
»  familles  qui  s*ëtoient  établies  à  Conftantinople,  &  que  Clau- 
»  dien  appelle  les  Citoyens  Romains  Byzantins.  Le  Peuple  de- 
*>  ineuré  a  Rome  garda  même  une  marque  (enfible  de  fpn  droit , 
»>  foit  eti  infiaintcnant  la  prééminence  de  fa  ville ,  foit  en  confer- 

vant  un  des  deux  Confiils ,  foit  en  plufieurs  autres  chofes. 

Ainfî  le  droit  d'élire  un  Empereur ,  que  les  Citoyens  domi* 
»  ciliés  à  Conftantinople  s'arroeeoient ,  ne  s'exerçoit  que  dé- 

pendamment  du  bon  nlaifîr  des  autres  citoyens  qui  étoient 

demeurés  à  Rome.  Voilà  pourquoi ,  lorfque  nos  citoyens  By- 
»  zantins  eurent  reconnu  llmperatrice  Irène  pour  Souveraine^ 
3»  quoique  fuivant  le  Droit  public  &  fuivant  les  mœurs  du  Peu- 

>le  Romain  ,  le  Sceptre  ne  dût  jamais  tomber  en  quenouille^ 

es  citoyens  reftés  à  Rome  eurent  un  jufte  fujct ,  fans  parler 
»  des  autres  motifs  qu*ils  avbient  encore,  de  déclarer  qu'ils 
»  n'adhéroient  pas  au  confèhtement  foit  tacite  foit  éîcprès  que 
»  les  citoyens  Byzantins  avoient  donné  à  l^inftallation  dlréne. 
»  Voilà  pourquoi  les  citoyeris  reftés  à  Rome  furent  bien  fondés 
»  à  Faire  éleârion  d'un  autre  Chef,  qui  fut  Charlemagne  y  &  à 
»  rendre  leur  choix  public  par  l'organe  du  premier  d'entr'eux , 
»  c'eft-à-dîrc  de  leur  Evêaue.  Tout  le  monde  fçaît  que  dans  la 
»  République  des  Juifs ,  le  Souverain  Pontife  étôic  la  première 
»  perfonne  de  TEtat ,  durant  les  interrègnes. 

Voilà  tout  ce  que  dit  Grotiuspour  appuyer  fon  fentiment.  Cet 
Auteur  qui  avoit  THiftoire  ancienne  &  THiftoire  moderne  fi 


1/% 


yi 


le 


(  «  )  Ntc  quod  Imperatores  pcAcà  Con- 
ftantinopoli ,  quàm  Romx  ,  iiabhare  ma- 
luecunt  «de  )ure  Populi  Romani  quidquam 
iaiminuic.  Scd  ctun  .quoque  cledioncffl  fa- 
âam  à  parte  fui  »  quac  Conftantinopoli  ha- 
bî  tabac  >  unde  Byzantios  Quirites  Tocat 
Claadianus  ,  raum  Popalas  cotus  haboic  y 
jurirquc  fui  non  tenue  monumentum  ferva- 


YÎt  in  urbis  fus  praerogacivâ  ,  &  in  honore 
infulatus  aliifqtte  rebi 

Sjod  hi  qui  Conftai 
igendum  Imperatofem  Roxnanum  babctc 


Confulatus  aliifqae  rébus.  Quare  jus  omne, 
luod  hi  qui  Conftantinopoli  habitabanc  ad 


potocranty  penjebac  \  volancatc  Populi 
Romani ,  \c  cmn  îUi  conrramencein  ac  mo« 
>  ren  Populi  Romani  foemia»  Irencs  fubiiP 
fent  Imperium  ,uc  alias  caufas  omictamus^ 
mérité  Fopuliis  Rofnanus  illam  cenceâio- 
nem ,  ffvc  tacitam  >  fivc  ezpreffam  >  reroca- 
viCyic  pcr  fe  Imperatorem  legic.»  acyoee 
primi  Civîs  ^id  efl  Epi&opi  fui  »  quomodo 
ut  inRepublicâ  JudaicâRege  non  cxiftente 
prima  erac  fumroi  Pontificis  pcrfbna  ,  ^re- 
nuntiavic.  Grôt^de  jure  Billi  (5*  P^ax  >  itk 
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préfentes  à  rcfprit  n*allégue  poiot  d'autres  raifons.  It  ne  rapporte 
point  d'autres  fait*  que  celui  de  la  réprobation  dlrénc ,  &  ae  Té- 
lei^ion  de  Charlemagne.  Or  ce  fait  ne  prouve  point  que  les  ci- 
toyens de  Rome  ayent  cru  ^  après  la  divitîon  de  leur  Monarchie , 
avoir  aucun  droit  de  difpofer  du  Partage  d*Orient.  Il  faudroit 
pour  cela  qu'ils  euflent  proclamé  Charlemagne  Empereur  d'O- 
rient ,  ce  qu'ils  ne  firent  pas*  Ils  Gi^.  contentèrent  de  le  proclamer 
Empereur  d'Occident.  Si  les  hahitans  de  cette  ville  oferent  alors 
Ce  fbuftrairc  à  l'obéiflànçe  du  Trône  d'Orient ,  ce  fut  parce  qu'on 
r  avoir  fait  afleoir  une  femme  contre  une  des  loix  fondamental 
es  de  la  Monarchie.  D'ailleurs  cet  événement  n'arriva  que  dans 
le  huitième  fîecle ,  &  après  quo  les  différentes  révolutions  fur« 


i 


trompe )  vient  de  ce  qu'en  prenant  fbn  parti ,  il  n'aura  point  fait 
attention  aue  le  droit  de  Bourgeoise  Ron^aine  n'étoit  point  un^ 
droit  attaché  au  domicile  ni  à  l'habitation  dans  Rome,  mais  ua 
droit  attaché  à  la  filiation ,  &  pour  ainfi  dire ,  inhérent  au  fàng 
de  ceux  qui  en  jouifToient*  Je  m'explique. 

Il  y  a  des  villes  dont  on  devient  citoyen  par  la  feule  habitation* 
Le  droit  d'être  un  des  membres  de  la  Communauté  y. ef):  (î  bien 
attaché  au  domicile ,  que  dans  quelques-unes  de  ces  villes  il  fuffic 
d'y  avoir  demeuré  un  tems,  &:  que  dan$  les  antres  il  fuffit  du 
moins  d'y  être  né  pour  y  pouvoir  jouir  des  droits  annexés  à  la 
qualité  de  citoyen.  Dans  les  villes,  où  le  drMt  de  citoyen  s'ac- 
quiert  par  l'hanitation  ,  il  fe  perd  par  l'abfence.  Un  citoyen  de 
ces  villes-là,qui  a  tranfporté  fon  domicile  dans  une  autre  ville,  ne 
tranfmet  point  le  droit ,  qu'il  avoit  apporté  en  venant  au  monde, 
aux  énfans  qui  lui  naiflent  dans  fon  nouvel  établi{Iement.Ces  en- 
fans  n'ont  point  le  droit  decitoyen  dans  la  patrieMe  leur  père.  Ilsy 
font  étrangers ,  bien  que  leurs  ancêtres  y  ayent  été  citoyens  du* 
rant  plu  fleurs  générations.  Les  villes  de  France,  d'Angleterre  6c 
des  Païs-Bas  où  Grotius  étoit  né ,  font  de  celles  dont  je  viens  de 
parler.  On  obfervera  même  que  les  ref):riélions  faites  par  queU 
qties-unes  de  ces  villes ,  à  la  Loy  commune,  afin  de  n'admettre 
aux  emplois  municipaux  les  plus  impprtans ,  eue  les  petits-fils 
des  étrangers  qui  s'y  {croient  domicihés ,  font  des  flatuts  poflé-  . 
rieurs  au  tcms  où  Grotius  écrivoit,&  d'ailleurs  des  exceptions  qui 
prouvent  la  règle. 

Il  y  a  d'a&tres  villes  où  le  droit  de  citoïen  ne  s'acquiert  point 
•  1 1 1 1  j 
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en  y  demeurant  ^  ni  même  en  y  naiflant.  Ce  drok  y  eft  attaché 
au  lang  &  à  la  filiation  ;  H  faut  pour  l'avoir  ,  être  né  d'un  père 
cltoïen  ,  ou  du  moins  l'obtenir  du  Souverain  par  une  concgf^ 
flou  exprelle.  Un  homme  né  dans  une  des  villes  dont  nous  par- 
lons ici  i  Se  même  defcendu  d'ancêires  tous  nés  depuis  dix  gé* 
Bérations  dans  une  de  ces  villes-là ,  n'en  feroît  point  pouf  cela 
cttoïen  'y  il  n'y  (èroit  qu'habkaBt ,  (i  fa  famille  n'^étoît  pas  au  nom- 
bre des  familles ,  lefqàelles  y  rouillent  dû  droit  de  Bourgeoi(ie«. 
Berne,  6c  pludeurs  autres  villes  de  la  Suifle  y  font  du  nombre 
de  ces  villes  ,  oii  le  droit  de  citoïen  eft  attaché  au  fàn^.  Telles 
font  encore  pludeurs  villes  d'Allemagne  &  d'Italie ,  principale* 
ment  Vcnife  &  Gencs*  Il  n'y  a  ,  par  exemple  ,  dans  ces  deux 
dernières  villes  de  véritables  ditoîens  que  les  Nobles ,  puifqu'ils 
font  les  fetds  qui  ayent  voix  aébive  &  paflive*  dans  la  collatioa 
des  principaux  emplois  de  Tune  &  de  Tautre  République.  Les 
autres  habitaxis  ,  quelque  nom  qu'on  leur  donne  ,  n'y  (ont  pas 
les  concitd jens  des  Nobles  ,  mais  bien  leurs  fujets.  Comme  ce 
n'eft  point  la  feule  habitation ,  m  même  la  naiflance  dans  Ten- 
ceinte  des  villes  dont  je  viens  de  parler  qui  mettent  en  foScf^ 
fîon  du  droit  de  citoïen ,  auflî  on  ne  le  perd  pas  pour  être  domi- 
cilié y,  ni  même  pour  être  né  hors  de  ces  villes.  Le  fils  d'un  citoïen 
confèrve  »  quoiqu'il  foit  né  dans  une  terre  étrangère  y  tous  les 
droits  attachés  au  fang  dont  il  eft  forti  ,  &  il  en  joiiit  y  dès  qu'il 
a  fait  preuve  de  fa  filiation  ,  fuivant  la  forme  pre£crite  en  cha* 
.que  Etat.^  Combien  y  a-t-il  de  Bourgeois  dans  cnacun  des  Treize 
Cantons^qui  non-(euicment  font  nés  hors  de  leur  Canton  y  mais 
encore  hors  de  la  Suifle.  J'obfervcrai  même  à  ce  fujet  y  que  le 
droit  de  citoïen  ,  Ior(qu'il  eft^  inhérent  au  fang  y  y  demeure  at- 
taché durant  un  très-erand  nombre  de  générations.  Par  exem* 
pie ,  lorfque  la  République  de  Venife  poffedoit  encore  la  Can- 
die y  Se  qu'il  y  àvok  plufieurs  familles  de  {es  Nobles  établies 
dans  cette  Ifle ,  tous  les  maies  iflus  de  cette  efpece  de  Colonie^ 
fouifloient  du  droit  de  citoïens  Vénitiens  y  quoique  leurs  pe- 
xes^  leurs  ayeux  &  leurs  ancêtres  fuflent  tous  nés  en  Candie. 

Pour  revenir  au  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  y  il  étoit  ea- 
fièrement  attaché  au  fang  &  à  la  filiation.  Il  falloit ,  comme 
tout  le  monde  le  fçait ,  pour  être  citoïen  Romain  ,fDU  bien  être 
fils  d'un  père  qui  fût  citoïen  ,  ou  bien  avoir  été  fait  citoïen  par 
une  Loi  générale  ou  particulière  ^  émanée  du  Souverain  :  D'ua 
autre  côté  une  famille  qui  étoit  une  fois  revêtue  de  ce  droit  , 
ne  le  perdok  poinn  en  £b  domiciliant  dans  une  autre  ville  da 
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l'Empire ,  &:  même  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  de  Ix 
Capitale.  Les  rejectoos de' cette  famille  ne lainbieDt  pas  d'être* 
citoyens  Romains ,  quoiqu'ils  fuflent  nés  hors  de  Rome  Se  mê- 
me hors  de  l'Italie.  Comme  il  naifloit  tous  les  jours  dans  Rome 
des  enfans  qui  n'étoient  point  citoyens  Romains  y  il  naifibit 

*  auilî  tous  les  jours  des  citoyens  Romains  auprès  des  Cataradbes 
du  Nil ,  fur  les  bords  de  l'Euphr ate  y  fur  les  rives  du  Guadal- 

.  quivir ,  &;  dans  les  marais  du  Bas-RÊin. 

Comment ,  dira-t*on ,  la  plupart  des  citoyens  Romains ,  nés 
cil  des  liepx  fi  éloignés  les  uns-  des  autres  ,  .pouvoient-ils  prouver 
leur  defcendance ,  lorfqu'ils  avoient  un  procès  concernant  leur 
état?  Je  répqnds  qu'il  eft  vrai  que  pluheurs  inconvéniens  dé- 
voient réfulter  de  l'obfervation  du  Droit  public  4e  l'Empire  dès 
les  premiers  Céfars  i  mais  on  y  avoit  mis  ordre  ae  bonne  heure  y 
&  même  avant  que  Caracalla  eût  multiplié  les  citoyens  à  l'infini  ^ 
en  donnant  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à  tous  lesSujets  delà 
Monarchie. Marc- Au rele  Antonin  tvoit  déjà  ordonné  long-tems 
avant  qne  Caracalla  fît  fon  Editique  tous  les  Citoyens  Romains  fe* 
roient  tenus  de  donner  un  nom  à  leurs  enfans  trente  jours  an  plus 
tard  après  qu'ils  feroient  nés ,  &  que  leurs  Pères  feroient  infcrire 
dans  le  même  terme^le  nom  dç  cet  enfant  fur  les  Regiftres  publics; 
nue  le  nom  des  enfans  nés  à  Rome  fcroit  infcrit  fur  les  Regiflres 
lu  Temple  de  Saturne ,  où  étoit  le  dépôt  public ,  &  lé  nom  des 
enfans  nés  dans  les  Provinces ,  fur  le  Regiftre  de  celle  où  ils  fe- 
roient nés ,  (  4  )  &  qu'à  cet  effet  on  établiroit  un  GrefFe  dans  cha- 
cune de  ces  Provinces.  Ces  Regiftres  dévoient  avoir  dans  l'Em- 
pire le  même  efFet,  que  le  Livre  (Cor  furlequel  on  infcrit  les  noms 
des  enfans  qui  naiflent  aux  Nobles  Vénitiens,  doit  avoir  aufour- 
d'huî  dans  leur  République? :^  un  Extrait  de  ces  Archives  établie» 
par  Marc-Aurele ,  étoit  alors  ce  qui  eft  à  prefent  un  Extrait-Bap- 
tiftaire ,  &  faifoit  foi  en  Juftice  dans  les  Procès  concernant  l'état 
desperfonnes.  '  -  \      ' 

Ainfî  lorfquc  Conftantin  le  Grand  eût  tranfporté  dans  By- 
2ancc  une  partie  du  Peuple  Romain  y  il  fe  trouva  dans  Byzancc 
une  partie  de  ces  hommes  à  qui  les  droits  que  le  Peuplé  Romgja 
avoit  acquis ,  dévoient  appartenir.  La  portion  du  Sénat  &  du 
Peuple  Romain  ^  laquelle  le  tranfplanta  dans  la  nouvelle  Capi- 


i; 


(  A  )  Inter  hxc  libérales  caafas  ita^  mnnî-     nm  publicartun  ufam  inilimic  ,  apud  quos- 
vît .,  ut  primas  jaberec  apud  Prarfcftos  i£ra-     '  * —  j       .  .  -t      /?  •  ..  .. 

jriî  Samrni  uflum  quemcjuc  civlum ,  natos 


liberos  proficeri  inua  tricefîmaiD  diem  ,  no- 
'fmAeimpoUco.  Pa  Pxovjjicias  TabaUÛP- 


ideiQ  de  origtnibas  fieret ,  qood  Ronide  apudi 
Prxfcâos  Jlrarii ,  uc  £  force aiiquis^ in  Pro»- 


vincia  natus  caufam  liberalem  dicerec»  te(l%r 
fiioaes  ^adc  £crrct«  Ofitclt  in  llUnr^  4ur^ 
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taie ,  conferva  les  droits  que  le  fang  dont  elle  fortoit  lui  avoic 
'tranfmisr  Ce^fut  à  caufe  de  cela  que  bien-toc  Conftantinople  s*ap- 

f>ella  Ville  abfolument ,  ou  par  excellence ,  &  comme  Rome  fè 
*appelloic  déjà.  L'Empire  ayant  donc  été  ëivifé  poitr  lors  en 
deux  Partages ,  chaque  portion  du  Peuple  Romain  exerça  tous  les 
droits  appartenans  au  Peuple  Romain  dans  le  parts^e  où  elle  fè  * 
trouvoit  établie.  De-là  je  conclus  que  Grotius.  n*a  pas  eu  raifoa 
de  Tupoofer  que  les  droits  du  Peuple  Romain  fuflènt  demeurés 
en  entier  à  la  partie  du  Peuple  Ronuin  qui  reftadans  Rome,  lorC» 
que  la  Monarchie  fur  di  vifée  en  deux  Empires.  Au  contraire  nous 
venons  de  voir  que  dans  la  fuite  la  partie  du  Peuple  Romain  qui 
s'étoit  tranfplantée  à  Byzance ,  s'arrogea  une  e(pece  de  fupério* 
rite  fur  celle  qtcLétoit  reftée  à  Rome.  Il  eft  tems  de  finir  une  di- 
greffion  qui  ne  laiflèra  point  de  paroître  longue,  quoiqu'elle  (bit 
aCIez  cuneufe  par  elle-même  $  mais  j'ai  cru  ne  devoir  pas  Tépar-* 
gner  au  Le£teur ,  parce  qu'elle  efl  néceflaire  pouf  le  mettre  en 
,  état  de  porter  un  jugement  fa^e  fur  plufieurs  évenemens  que  nous 
avons  à  rapporter ,  &  principalement  fur  ce  que  nous  dirons  con- 
cernant le  Confulat  conféré  à  Clovis  par  Ânaftafe  Empereur 
d'Orient ,  Se  concernant  la  ceflion  des  uaules  que  Juftinien ,  on 
des  SucceiTeurs  d'An%ftafe ,  fît  aux  enfans  de  Clovis. 


CHAPITRE       II. 

Avitus  tfl  reconnu  Empereur  ttOcciient  far  t Empereur  ^Orient , 
^  il  eft  enjmte  dépoje.  Il  meurt  ^  il  efi  enterré  à  Brioude. 
Méjorim  ^  ïm  fuccede  fait  Egidius  GénenUi^me  dont,  U 
Département  des  Gaules. ^tà  était  Egidius, 

LE  s  Miniftres  qu^Avitus  avoit  envoyés  à  Martian ,  pour  lui 
demander  Punanimité ,  furent  très^bien  re<^us ,  &  i  Empe* 
reur  d'Orient  reconnut  {a)  pour  fon  Collègue  le  nouvel  Empereur 
d'Occident.  Les  Auteurs  du  cinquième  &  du  fixiéme  fiécle  nous 
apprennent  très-peu  de  chofes  du  Regnè  d'Avitus.  Voici  ce  qu^on 
peut  y  ramafler. 
.  (b)  Idace  dit  que  Theoderic  fécond  Roi  des  Vifîgots ,  pafla 


'    (  m)  Marnairas  fie  ATÎtus  concordes»  Prin- 

tf  paru  Rotnaniuraotur  Imperii.  IdM.  Chrcn. 

(h)   Mox  Hifpamas   Rcz   Gothonim 


Theodoricitt,  eam  ingcod  «xercica  £bo  , 
catn  voianrate  6c  ordinationc  Avitl  Inapcca* 
toril  iiigredirar.  lUdem. 


les  Pyrénées  à  la  têce  d*une  puiflaote  armée  de  fes  Sufets ,  pour 
faire  la  guerre  en  Ëfpagne ,  par  ordre  &  fous  les  aufpices  de 
l'Empereur  Avitus ,  dont  il  avoir  pris  une  comqitflion*  La  con- 
dition de  cette  grande  Province  etoit  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  Gaules.  Les  Barbares  en  tenoient  une  partie ,  &  celle 
qu'ils  n'occupoient  pas ,  obéiflbit  auxQfficiers  de< l'Empereur , 
ou  bien  à  ces  Bagaudes  de  qui  nous  avons  déjà  fait  mention. 
Mais  le$  évenemens  de  la  guerre  que  Theodoric  fît  en  Efpagne^^ 
ne  font  point  de  notre  fujet. 

Ce  fut  encore  fous  le  Règne  d' Avitus,  que  Ricimer  battit 
dans  rifle  de  Corfe  un  corps  conddérable  des  Vandales  d'Afri* 

3ue.  Il  y  avoir  mis  pied  à  terre ,  afin  de  s'y  > rafraîchir^  dans  le 
efTein  de  fe  rembarquer  enfuite  y  pour  venir  faire  une  defceq^te 
fur  les  côtes  des  Gaules  ou  de  l'Italie.  Ce  qui  ^étoit  pafTé  à  Rome  ^ 

3uand  Maximus  y  fut  tué ,  avoit  rallumé  la  guerre  entre  les  Van* 
aies  &:  les  Romains.  Ricimer  dont  nous  aurons  tant  à  parler 
dans  la  fuite,  ècxmi  fut  alors  fait  Patrice ,  en  confidération  du 
fervice  qu'il  venoit  de  rendre ,  étoit  fils  d'un  homme  de  la  Na- 
tion des  Sueves  ^  &:  de  la  fille  de  Vallia ,  (  4  )  Roi  des  Vifîgots , 
&  le  prédéceflèur  de  Theodotic  I.  Ainfi  Ricimer  étoit  un  des 
Officiers  Barbares  qui  fervoient  l'Empire  ^  mais ,  comme  nous 
le  verrons  dans  I9  fuite,  les  ferviccsdc  ce  Sueve  furent  plus  fu- 
neftcs  à  la  Monarchie  Romaine  que  toutes  les  hoflilités  des  Ala- 
rie  &  des  Attila.  Ce  fut  lui  qui  fouleva  contre  Avitos  ce  qu*il  y 
avoit  alors  de  troupes  en  Italie.  Le  Sénat  de  Rome  qui  ne 
voyoit  qu'avec  répugnance  fur  le  Trôn»,  un  Empereur  inflallë 
par  des  Gaulois,  profita  du  mécontentement  des  Soldats,  Se 
par  des  moyens  dont  nous  n'avons  point  connoiflànce,  il  con* 
traignit  Avitus  à  abdiquer  en  Tannée  quatre  cens  cinquante-* 
fîx.  (i)  L'Empereur  dépofé  prit  même  le  parti,  afin  de  fe  mettre 
mieux  à  couvert  de  toute  forte  de  violence ,  d'entrer  dans  l'Etat 
Ecclefiafbique.  Il  reçut  donc  les  Ordres ,  fie  même  il  fut  facré 
dans  Plaifance ,  Evêqued'un  Diocèle  entier.  Avant  que  de  par^ 
1er  de  Tinterregne qui  fùivit  l'abdication  d' Avitus,  èc  quinnit 


(4)  .  .  •  .  Tiim  livet  quod  Ricifflerem 
In  regomn  duo  rogiu'iroctnc  y  nun 

pacre  Suevus 
A  genitnce  Gethcs  ,  fimul  &  ronioif* 

dtar  iUod 
Qood  Tandiiads  ayns  ^  Vallia  ter- 
ris 9  &C. 


(i)  Toaime^  Varanes.  Hîs  Confullbas 
AvnB$<4lepofi[miBpcti«mapad  Placeariam. 

'ïojuiDe  6c  'Varana.  His  Confiilîbas  ,  de- 
)eâas  eftiA  vicus  >  impeiator  ;  à^J^ajoriano  8e 
RecioierePlaceocia  >>8c  6âos  cft  EfïCccfvs 
in  cmace. 


t. 
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par  la  proclamation  de  Majorien ,  rapportons  quelques  circons- 
tances de  Tabdication  d'Avitus ,  propres  à  donner  une  notion  de 
la  condition  de;  Romains  des  Gaules  ^  &:  à  faire  connoitre  quel 
y  ëtoit  alors  Pefprit  des  Peuples. 

Si  nous  en  croyons  le  récit  4c  Grégoire  de  Tours,  Compa- 
triote d'Avitus ,  ce  Prince  eut  avis  que  nonobftant  le  (àcrince 
qu'il  avoir  fait  de  fe$  droits  &  de  Ton  nouvel  Etat,  le  Senac  de 
R  orne  vouloit  le  faire  mourir.  Là^defliis  il  prit  le  parti  d^  venir 
fe  réfugier  dans  les  Gaules ,  &  d'y  chercher  un  azile  dans  l'Eglife 
de  Brioude,  dédiée  au  Martyr  Saint  Julien  TAuvergnac,  lequel 
y  eft  inhumé.  Avitus  écoit  (d)  en  chemin  pour  s'y  rendre,  quand 
■il  mourut ,  &:  (on  corps  y  fut  apporté  pour  y  être  dépofé  auprès 
du  Tombeau  du  Saint  qu'il  avoit  choiu  pour  fon  ProteAeur,  On 
voit  encore  dans  un  caveau  de  cette  Eglife  une«  grande  urne 
de  marbre ,  dans  laquelle  on  croit  que  le  corps  a  Avitus  fuc^ 
renfermé. 

Suivant  l'apparence ,  le  deflein  que  prit  Avitus ,  dès  qu'il  eut 
été  informé  que  même  après  fon  abdication  Tes  ennemis  en  vou- 
loient  encore  à  fa  vie,  fut  de  revenir  dans  les  Gaules^  pour  y 
engager  les  Vifîgots  qui  l'avoient  fait  Empereur ,  à  prendre  (a 
défenfe.  11  aura  repaué  les  Alpes  avec  ce  projet  $  mais* après  que 
ceux  qu'il  avoit  envoyés  pour  fonder  les  intentions  du  Roi  Theo- 
doric ,  lui  auront  eu  rapporté  que  ce  Prince  étoit  dans  la  réfo- 
lution  de  ne  point  tirer  l'épée  contre  les  Romains ,  il  aura  changé 
ce  projet  en  celui  de  fe  réfugier  dans  l'Eglife  de  Brioude ,  où 
étoit  le  tombeau  de  Saint  Juuen  Martyr.  On  fçait  à  quel  point 
ces  aziles  étoient  alors  refpeâés,  &  que  les  Puiuànces  fëculieres 
n'ofoient  rien  attenter ,  du  moins  à  force  ouverte ,  fur  la  per- 
fonne  de  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés.  Avitus  fera  mort ,  quand 
il  étoit  en  chemin  pour  exécuter  cette  dernière  réfolution. 

Non-feulement  ce  qu'Idace  dit  concernant  la  deftinée  d'A vi- 
tus ,  ne  s'oppofe  point  à  notre  conjeâure ,  mais  il  la  confirme. 
Le  voici:  (t)  ^  Lz  troifîéme  anaée  après  qu' Avitus  eut  été 
»>  proclamé  Empereur  par  les  Vifîgots  &  par  les  Romains  des 
»  Gaules ,  il  fut  dépofé ,  &  les  Vifigots  manquant  enfuite  à 

(  «  )  Ayittts  à  Seaaeoribd^rojeâot»  apud  T9iten(èiii  Ticiim  »  ad  pedes  aate  dlâi  Mar-* 

Placcntlam  arbem  >   Epifcopos  ordiaarar.  cyris   eft  fepultus.  Gr.  Tur.  Hift*  iib.   %m 

Comperto  aucem  quodadhuc  indignans  Se*  cdf,  xi. 

«acusvica  eum  privare  vdlct  >  Bafilicam  (h)  Avitus  tenio  anno  fofteaquam  à 

(andi  Juliani  Arvcrni  Martyris  ,  cum  mul-  Gallis  &  à  Gothis  faôus  fiicrat  Imperator  , 

tis  inuneribus  ezpetlvic ,  fed  impleto  in  ici-i  caret  Imperio  »  Gothoromqae  promiffis  de- 

ocrp  ylca;  oirfu  ,  obiit ,  dclacurqac  ad  Bri-  ftitutos ,  caret  &  vita.  Idatii  Cbr. 

•  7»  leurs 
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^ .  Jeurs  'promcfles,  il  perdit  la  vie,  »  En  effet  ce  récit  fappofc 
qu'Avitus  ayant  été  dépofé  en  quatre  cens  cinquante-fîx ,  il  eut 
-alors  recours  aux  Vifijgots  qui  lui  avoient  fait  mille  promefTes, 
dorfqu'il  étoit  monté  fur  le  Trône  5  mais  qu'à  caufc  cle  fon  mal- 
lieiir  les  Vifigotsrefuferentde  tenir  ces  promcfles ,  &  que lamort 
ii'Avitus,  qui  eft  le  dernier  des  faits  contenus  dans  le  récit  d*I- 
dace  ,  &  celui  auquel  la  date  eft  relative ,  arriva  la  troifîéme  an- 
née après  qu'Avitus  eût  été  proclamé  Empereur,  c'eft-à-dire, 
vers  la  fin  du  mois  d^Août,  ou  au  mois  de  Septembre  de  Tannée 

3uatre  cens  cinquante-fept,  Avitus  ayant  été  proclamé  vers  la  fin  ' 
u  mois  d'Août  en  quatre  cens  cinquante-cino  «  la  féconde  année 
d'après  cette  proclamation,  finiflbit  au  mois  d'Août  quatre  cens 
cinquante-fept ,  Se  la  troifiéme  commençoit  au  même  tems.  Ainfî 
Cafliodore^  &c  Marius  Evêque  d'Avanches ,  auront  eu  raifon  de 
dire  qu' Avitus  fut  dépofé  dès  Tannée  quatre  cens  cinquaate-fix  ^ 
&  de  fon  côté  Idace  aura  eu  raifon  de  dire  que  cet  Empereur  n'é* 
toit  mort  qu'en  quatre  cens  cinquante-fept^  &c  quand  Tinter-- 
règne  avoit  déjà  ceffë  par  l'élévation  de  Majorien  à  T£mpire, 

Peut-être  le  fait,  dont  nous  allons  parler»  a-t-il  eu  quelque 
rapport  avec  la  dépofition  d'Avitus.  Marius  Evêque  d'Avanches , 
dont  le  fiege  »  après  avoir  été  quelque  tems  à  Lauzane ,  eft  pfé- 
fentement  à  Friooure  en  Suifle,  èc  Auteur  qui  a  continue  les 
Faftes  de  Profper^  nniflàns  en  Tannée  quatre  cens  cinquante-^ 
einq  inclufivement ,  dit  (a)  que  Tannée  de  la  dépofition  d' Avi- 
tus y  les  Bourguignons  occupèrent  un  partie  des  Gaules ,  &  qu'ils 
L  partagèrent  jes  terres  avec  le  concfrars  des  Sénateurs  du  Païs; 
a  première  des  Lyonoifes  »  6c  plufîeurs  Cités  de  la  première 
Aquitaine  &  des  Provinces  voifines ,  mécontentes  du  traitement 
que  le  Sénat  de  Rome  venoit  de  faire  à  TËmpereur  Avitus,  dont 
lesGaulesregardoientTélevationcommeleurouvrage,refufercnt, 
comme  nous  allons  le  dire  ,  d'obéir  aux  ordres  de  ce  Sénat  les- 
quels Ricimer,  qui  gouvernoit  durant  Tinterregne,leur  envoyoit. 
Nous  verrons  même  que  Majorien ,  lorfqu'ii  eut  été  proclamé 
Empereur^  ce  qui  arriva  en  quatre  cens  cinquante  -  (ept ,  fut 
obligé  d^employer  la  force  pour  réduire  ces  mécontens  à  TobéiC- 
(ance:  Ainu  Ricimer,  pour  gagner  les  Bourgjuignons,  &  pour 
les  détacher  do  Parti  qui  s'étpit  formé  dans  les  Gaules  contre  le 
Sénat  de  Rome,leur  aura  permis  apparemment  d'élargir  les  quar- 
tiers qu'ils  avoient  dans  la  Sapauaia^  de  de  les  étendre  Air  le 

(«)£oanooBurgundiones  paRcniiGal-  |  nacoribas diviferuiit*  Mprii  Avent»  Carpnt^ 
Juceccupaverant^ccrrarquccum  Gallis  ^^  \  Mdémnt^^^» 

Zgm  I,  Kkk 
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territoire  des  Cités  qui  étoicnt  entrées  dans  ce  Parti-là.  Uaccord 
aura  été  fait  &  exécuté  Tannée  même  de  la  dépofition  d'Avitus , 
&  avant  que  Majorien  eût  encore  été  proclamé ,  c*eft-à-dire ,  dès 
quatre  cens  cinquante-fix. 

Quelles  furent  les  Cités  que  les  Bourguignons  occupèrent 
alors?  Vraifemblablement  ils  s'étendirent  de  proche  en  proche, 
&  ils  s'établirent  dans  les  pais  qui  font  fur  la  droite  du  Rhône , 
&  fur  la  gauche  de  la  Saône ,  au-deflus  de  la  ville  de  Lyon ,  où 
ils  n'entrèrent ,  comme  on  le  verra  ,  qu'après  la  mort  de  Majo- 
rien. Quant  au  partage  des  terres  dont  Marius  fait  mention  ^ 
commç  j*en  dois  parler  ailleurs  aiïèz  au  long ,  je  me  contenterai 
de  dire  ici  que  ce  partage  fut  fait  par  égales  portions.  Une  moitié 
des  terres  tut  laiflée  aux  Rpmains,  &  Tairtre  fut  abandonnée 
aux  Bourguignons,  qui  pour  revêtir  il'une  ombre  d'équité  Tin- 
juftice  qu'ils  exerçoient,  auront  appelle  à  Tafïemblée,  qui  fe  tint 
pour  régler  ce  partage  ,  quelques  Sénateurs  des  Cités  où  Ton 
dépouîUoit  l'ancien 'Habitant  delà  moitié  de  £bn  bien.  Il  n'y  au- 
ra point  eu  trop  de  terres  à  donner ,  eu  égard  au  nombre  des 
Bourguignons  qui  en  demandoient.  Premièrement ,  cette  Na- 
tion étoit  nombreufe*  D'ailleurs,  il  y  a  de  Tapparence  que  les 
cflains  de  ce  Peuple -là  ,  qqi  demeuroient  encore  au.de-là  du 
Rhin ,  lorfqu'Attila  fit  fon  inva(ion  dans  les  Gaules,  auront  pref- 
que  tous  quitté  vers  Tannée  quatre  cens  cinquante-*fîx  ,  leurs 
anciennes  habitations ,  pour  venir  partager  la  fortune  de  leuft 
compatriotes  établis -fur  les  bords  du^faône  &  de  la  Saône. 
Du  moins  je  ne  me' fouviéns  pas  d'avoir  çien  lô  dans  aucun  Au- 
teur ancien  ,  qui  donne  à  croire  qu'après  cette  année-là  il  v 
ait  eu  encore  des  Bouiguignons  dans  la  Germanie  ,  fi  ce  n^eA 
un  partage  de  la  Loi -Gombette  ,  raj)porté  ci-deflbus  ,  &  qui 
ièmble  fuppofer  que  d^ns  le  fixiéme  (lecle  il  vint  encore  de  tems 
en  tems  quelque  Barbare  de  la  nation  des  Bourguignons  ,  de- 
mander d'être aggregé  aux;  Bourguignons  fujets  delà  Maifon 
de  Gondebaud,  Mais  il  n'eft  pas  dit  dans  cette  Loi  ,  que  ces 
nouveaux  venus  arrivaflent  de  la  Germanie. 

Quoiqti'Avitbs  eût  été  dépofé  dès  Tannée  quatre  cens  cinquan- 
te-fix ,  Majorien  fon  fucceueur  ne  fut  proclamé  que  Tannée  qua- 
tre cens  cinquante-fept.Suivant  une  des  notes  du  P.  Sirmond  (a) 


(j)  .....  ,  Conrfcfccndcrat  Atpcs  , 
Rhxtorumqac  ]ugo  per  longa  filentia 
,'  duûus , 

l^omano  ciierac  populato  trtix  Ala- 

mannus , 
Perdue  Cani  quondamdiâos  de  nomî- 


ne  campos  ^ 
In  prxdam  ccntam  novics  (Umifcrat 

^hoftcs  * 
Jaroque  Magider  cras.  Surceneiii 
gis ,  &c. 
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fur  le  Panégyrique  de  Ma joricn  ,  (a)  cet  Empereur  n'étoit  encore 
que  Maître  de  la  Milice  au  mois  dé  Mars  de  Tannée  quatre  cens 
cinquante-fept  lorfqu*un  de  (es  Liéutenans  défie  aux  environs 
de  Coire  un  parti  confidérable  des  Allemands  établis  fur  la 
droite  du  Danube  ou  dans  les  Alpes ,  &  qui  venoit  de  faccager 
un  canton  de  l'Italie ,  d*QÎi  il  cmportoic  un  riche  butin.  Nous 
verrons  en  parlant  d*une  expédition  de  Cbildéric  contre  ces  A1-» 
lemands  ,  qu'ils  faifbient  fouvent  de  pareilles  incurûons.  en  Ita-  ^ 
lie.  Elles  leur  tenoient  lieu  de  récolte. 

Ce  ne  fut  que  le  premier  jour  du  mois  d'Avril  quatre  cens; 
cinquante-fepc ,  que  Majorien  mît  la  Pourpre ,  fuivaat  les  Fafte4 
que  cite  le  Père  Sirmond.  Tounc  tems  qui  s'étoit  écoulé  entrer 
la  dépofition  d'Avitus  &  l'exaltation  de  Majorien  ,  avoit  été 
(ans  doute  employé  en  négociations  entre -l'Empereur  d'Orient 
&  les  Romains  d'Occident  ,  qui  vouloient  lui  faire  agréer  le 
choix  auquel  ilsi  s'étoient  déterminés ,  avant  que  de  le  confom*^ 
mer.  Jornandès  dit  dans  fon  hiftoire  des  Gots ,  que  ce  fut  par 
ordre  de  Martian ,  (^)  Empereur  àcs  Romains  d'Orient  y  que 
Majorien  monta  fur  le  Trône  de  l'Empire  d'Occident,  Il  efk 
vrai  cependant  que  ce  fut  bien  pat  otdre  de  l'Empereur  d'0« 
rient  ,  mais  non  point  par  ordre  de  Martian  ,  que  Majorien 
fut  proclamé  Empereur  d'Occidenc  Maman  mourut ,  fit  Léon  pcm.  Rat. 
I.  fon  fucccflcur  fut  proclamé  dès  le  mok  de  Janvier  de  Tan-  '^^P-  ^*'  ^• 
-^^  quatre  cens  cinquante-fept.  Ce  qui  peut  avoir  trompé  Jor-  ^'  ^^^" 
des ,  qui  écrivoit  cent  ans  après  l'événement ,  c'eft  que  la  né- 
gociation que  les  Romains  d'Occident  firent  à  Conftantino- 
ple  ,  pour  y  faire  agréer  l'élévation  de  Majorien  y  aura  été  enta- 
mée aès  le  regn«  de  Martian  ,  quoiqu'^elle  n'ait  été  terminée 
3ue  (bus  le  règne  de  Léon  L  fon  fu^ceflèar.  En  effet  Jornan* 
es  lui-même  a  reconnu  fon  erreur  (  ^  )  ^^  fon  Hiftoire  des  ré- 
volutions arrivées  dans  les  Etats  durant  le  cours  des  iîécles  ^ 
dit  expreifément .:  y>  Léon  qui  étoit  de  la  Thrace  ,  fut  procla- 
-  mé  Empereur  d'Orient.  Peu  de  tems  après  être  monté  fur 
le  Trône ,  il  donna  l'Empire  d'Occident ,  tel  que  Valentinicn 
IIL  l'avoit  tçnu ,  à  Majorien  qui  prit  la  Pourpre  dans  la  ville 
»  de  Ravenne. 


née 
nandès 


^3 


(d)  Hos  Maiorîantis  nondnin  Impetater^fed 
jam  Magifter  Milicam  ,  direâo  in  cos  Bur- 
cone ,  proâigavit*  Res  ieaque  peraâa  menCe 
Manio  anni  457.  Nam  ex  incerci  Chronici 
Autorcpacet  CûxiftantiAo  acRufo  Confuli- 
bitt  priaiè  Kaleiuias  Mani^  ,  Magîftrtfni 
Milituai  fiiâiun  (mSk  ,  Purpura»  deiiuk 


Kalendis  Aprilibas  fafcepiffe. 

Sirmond,  in  notés  nd  S* don.  p»  lit. 

{h) Poftqaam  jufTa Marciani  Imperatorif 
Oriencis ,  Majotianus  Occidentale  fufcipic 
îoiperiuin  guberaandam.  Jomandos  do  ro" 
hus  Gotiois.    . 

(c  )  Léo  BefCca  ortns  progenie  ,  faâas 

Kkkij 
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On  lit  auffi  dans  Sidonius  Apollînaris ,  que  TEmpereur  Léon' 
donna  fon  confentemenc.  au  projet  de  faire  Majorien  Empe- 
reur. Sidonius  dit  y  en  adreflant  ( a)  la  parole  à  Majorien  : 
»  Après  que  le  Sénat  ,  le  Peuple  &  les  troupes  vous  eurent 
»  choifi  pour  régnée  ,  6c  que  votre  Collègue  fut  entré  dan^ 
»  le  fentimcnt  de  tous  les  Ordres,  y*  On  ne  fbauroit  douter 
que  le  Collègue  ,  donc  parle  ici  Sidonius  ,.  ne  (oit  Léon.  En 

{)remier  lieu ,  quelle  perlbnne  pouvoit-an  appeller  abfolumenc 
e  Collègue  de  PEmpereur  d'Occident ,  fi  ce  n^eft  l'Empereur 
Sîrm.  In  d'Orient  ?  En  fécond  lieu  ,  &  c'èft  ce  qui  levé  tout  fcrupule  y 
Noiis  zà  sid.  Jof fq^g  Sidonius  prononça  le  Pi^egyrique  de  Majorien  en  qua- 
tre cens  cinquante-huit ,  ce  Prmce  étoit  Conful  ,  &  il  avoir 
pour  Collègue  dans  cette  dignité ,  l'Empereur  Léon. 

Grégoire  de  Touts ,  après  avoir  dit  que  Majorien  fut  le  fuc- 
ceflèur  d'Avitus  ,  ajoute:  »  {h)  Egidius  qui  étoit  Romain, 
fut  fait  Maître  dfe  la  Milice  dans  le  département  des  Gau- 
iesi 

Nous  avons  déjà  parlé àe  Majorien  à  Toccafion  de  lexpédi- 
tîon  qu'Aëtius  fit  dans  la  féconde  Belgiaue  contre  le  Roi  des" 
Francs  Clodion ,  &  même  nous  avons  eu  dès-lors  occafion  de  re- 


H»  i<^^. 


d*A^tius  avec  les  Armoriques.  Mais  Egidius  Syagrius,  que  nos^ 

Hiftoriensappellent  le  Comte  Gilles  ou  Gillon ,  &  fon  fils  connu: 

fbuslenom  ocSyagrius,  qui  étoit  Teur  nom  de  famille,  jouent 

un  fi  gr-and  rôle  dans  Te  commencement  des  Annales  de  notre 

Monarchie ,  qu'il  convient  de  raffemblcr  ici  tout  ce  quife  trouve 

dans  lès  Auteurs  contemporains,  concernant  la  naiflance  &  le 

caradtere  dfe  ce  Maître,  de  la  Milice  dans  le  Département  des 

Gaules.  Il  étoit  de  la  Famille  Syagria ,  l'une  des  plus  illuftres  du 

Pet.  Rat.    Diocèfe  de  Lyon ,  &  qui  avoir  eu  un  Conful  en  trois  cens  quatre- 

Tcmp.  pag.^  yingt-deux.  Symmachus,  Auteur  du  quatrième  fîecle,  ait,  en 

ccff-    ^    "^   parlant  d^  ce  Conful  ,  qui  s'appelle   dans  les  Faftes  ,  Afranus 

Epift.  lib.  I.  Syagrius }  que  ce  Syagrius  avoit  fon  patrimoine  de  Tàutre  côté 


Ordo  on^nis  rcgnusn  dcdèrat ,  plebs  ^ 
curia  miles. 


eft  Imperator  >  cnjus  num  tnox  loca.  Valàn- 

tlnianlapi^d  Ravennam  Majorianus  cil  Cx- 

iàr  ordina<us.  Jornandes  de  rerum  éi*  um-  £c  Co-Ilcga  fiinul. 

ffirumfueceJlione.  Sùion.  in  Pancgyr.  Maj^verf.  ^^f. 

(4)    ....   .  Kapcr  pofl; hodis  aperto  (^)Cui  Majorianus  fucce (Ht.  In  Gallîîs* 

JErrabac  lentus  pclago  ,  poftquam  or-  autem  i£gidiu^x  Romanis ,  MaçilVcr  Kii^ 
diac. vohis .                                      |  litum  datus  cft.  Gn  Tur.  lib*  x.  ^i^.  1 1« . 
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àcs  Alpes  f  par  rapport  à  R.ome ,  c'eft-à-dirc ,  dans  les  Gaules.  (  a  y 
Nous  fçavons  encore  par  une  lettre  de  Sidonius  Apollinaris , 
au*Afranus  Syagrius ,  qui  âvoit  été  Conful ,  étoit  enterré  à  Lyon 
Ùl  Patrie  )  &C  inhumé  dans  le  monument  de  fa  famille,  qui  fe 
Krouvmt  à  un  trait  d*arbalêtre  du  lieu ,  où  repofoic  le  corps  de 
Saint  Jufte  Evêque  de  cette  ville-là.  Un  Auteur  du  cinquième 
fiecle,  £nnodius  Evêque  de  Pavie,  dit  en  parlant  d'un  rachat 
d'efclaves  que  Saint  Epiphane  un  de  fes  Prédécefleurs  avoir  fait 
vers  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-douze ,  dans  la  partie  des 
Gaules  occupée  par  les  Bourguignons  :  »  Après  que  les  grandes 
»  fommes  {i)  d'argent,  que  Saint  Epiphane  avoit  emportées 
»  avec  lui,  eurent  été  dépenfëes ,  il  trouva  une  reflburce  dans 
»  la  charfté  de  Syagria  qui  fournit  au  Serviteur  de  Dieu  de  quoi 
»  continuer  la  rédemption  des  Captifs.Les  biens  de  cette  pieufe 
»  Matrone  Romaine  font  le  patrimoine  Je  plus  afiuré  que  TE*- 
»  glife  ait  dans  toutes  ces  Contrées. 

(c)  Prifcus  Rhetof  dit  auffiqu''Egidiùs  étoit  de  la  Gaule,  Se 


û  magnifique  du  Maître  de  la  Milice ,  qui  commandoit  fous  cet 
Empereur ,  l'armée  à  laquelle  il  fit  pafïèr  les  Alpes  pour  la  mener 
dans  les  Gaules,  à  la  fin  de  Tannée  quatre  cens  cinquante-huit. 
A  en  juger  fur  le  paffage  de  Grégoire  de  Tours ,  que  nous  venons 
de  rapporter, Egidius  fut  fait  Maître  de  la  Milice  très-peu  de  tems 
après  Télevation  de  Majorien,&  le  Panégyrique  où  nous  croyons 
que  Sidonius  Apollinaris  défigne  Egidius ,  fut  prononcé  environ 
un  an  après  cette  élévation.  Voici  ce  qui  fe  trouve  dans  ce  Poè- 
me. (  ^  )  «  Qu'il  y  a  de  louanges  à  donner  à  vos  Généraux ,  auflî- 
»  bien  qu'à  vos  Miniftres?  Quel  perfonnage  fur  tout ,  que  vo- 
»  tre  Maître  de  la  Milice ,  qui  durant  la  marche  a  toujours  été  à- 

(  4  )  Convenimus  ad  fandl  Jufti  fepal*    p^.  123 


chrum placuic  ad  condico- 

linra  Syagrli  Confulis  »  civium  prlmis  unà 
coïre  y  quodnec  impleto  jaâu  (agtctx  fepa- 
rabatur.  ^rV.  Uh,  5.   Ep.  f.  cap.  17. 

{b)  Podqaam  autcm  il  le  pccuniarum  cu- 
mulas cfFofas  cft  ,  coDtiouà  ad  expenfas  re-> 
dcmpcionis' fugeflit  ncceiraria  ,  illa  quxibi 
edr  Thcfaaras^  Ecclefiae  Syagria.  Imodius 
de  VitÂ  Epipk  p.  j  70. 

(c)  lllinc  iÈgidio  viro  ex  Galliâ  oriun- 


(^d)  Qui  cibi  praecereà  Comices,  quantufl 
aae  Magifler 
Milicix  ,  vcdrum  poil  vos  qui  com- 

pulitagmcn, 
Sed  non  invitum  ,  dignus  cui  .cederec 

uni 
Sylla  acie  y  genio  £abius ,  pletace  Me* 

tellus , 
Appius  eloquio  y  vi  Fulvius  ,  arte  Ca- 
millus. 
do,  qui  Majorianum  in  bcllis  comicatas  j      Sidpn»  in  téme/yr.M^j»  verf  sfi^-  y 

&àei2ti  Pri/cHs  Rhifor»  Dh  C^i#  ,  t9m%  i.  |  . 

.    / 


44^     Histoire  Cuit,  db  la  Mon.  Françoise  > 

31  la  queue  des  colomnes  de  Tarmée ,  pour  obliger  vdb,  troupes 
)3  qui  marchoient  gaiment  ,  à  faire  encore  plus  de  diligence* 
y>  Il  fçaic  mettre  une  armée  en  bataille  ^  auffi-bien  que  Tauroit 
w  fait  Sylla,  Il  a  plus  de  génie  pour  k  guerre  que  n'en  avoit  Fa- 
3>  bius ,  &  il  (çait  toutes  les  ru&s  de  Tart  Militaire  auflL^bien^  qiue 
»  Camille*  Il  a  encore  plus  d'audacÈ  dans  l'occafion  que  FnU 
9)  vins.  Enfin  Metellus  n'étoit  pas  plus  débonnaire ,  Sç  Âppius 
»  n'étoit  pas  plus  éloquent  que  lui* 

Paulin  oc  Périgdeux ,  PÂuteur  de  la  Vie  de  Saint  Macctn  écrite 
en  vers ,  laquelle  nous  avons  déjà  citée ,  Se  qui ,  conmic  Sido^ 
nius  Apollinaris ,  étoit  contemporain  dfEgidius  y  ne  Êsiit  pas  un 
moindre  éloge  de  ce  perfbnnage  :  (  4  )  »  £gidius  fi  célèbre  par 
>»  fes  vertus  miliiaires ,  dit  ce  Poëte ,  s'eft  encore  rendu  plus  il- 
'>  luftre  par  Tes  vertus  morales  &L  Chrétiennes.  D'autres  Auteurs 
du  cinquième  &c  du  (îxiéme  fiecle ,  parlent  aufiî  très-anranta^ei»- 
fement  du  mérite  de  ce  Romain.  Nous  tranfcriron&leurs  paflages 
en  parlant  de  ceux  des  évenemens  où  il  a  eu  part ,  lefquels  nous 
font  connus, 

(t)  Le  Père  Sirmond  n*eft  pas  du  fêntimeor (ju'il  faille  enten-* 
dre  d'Egidios ,  les  vers  du  Panégyrique  de  Mafonen  par  Sidocûus , 
que  nous  avons  rapportés.  Au  contraire  il  penfe  que  Sidonios  y 
veut  parler  ou  de  Ricimer  ou  de  Népotianus,  qui  ,  fuivant 
Idace,  étoit  cette  année-là  Maitre  de  la  Milice  dans  le  Dépar* 
tement  des  Gaules. 

Quant  k  Ricimer ,  il  efl  bien  vrai  qu'il  avoit  été  Maître  de  la 
Milice ,  mais  c'étoit  dans  le  Département  de  Tltalie .  &:  même 
11  ne  Pétoit  déjà  plus  à  la  fin/ie  Tannée  quatre  cens  cinquante- 
huit  ,  &  quand  Sidonius  prononça  Ton  Panégyrique  deMajorien 
aAuellement  Conful.  Suivant  lesFaflres  cit&  par  le  Père  Pétau, 
Majorien  qui  fut  proclamé  Empereur  le  premier  jour  d* Avril 

3uatre  cens  cinquante  iept,  avoit  été  fait  Maître  de  la  Milice 
es  le  mois  de  Février  de  la  même  année ,  à  la  place  de  Ricimer, 


(d)  Illuftrem  Tlrtattf  viram  «  fed  mori- 
bus  almis 
Plus  cUrait ,  magnumque  fidc  qua  ccl- 

/îorexftat, 

Egidium. 

PMuUnus  Petrac.  de  VttÀ  Mémini  ,  iih.  4. 

{b)  Qui  tihi  fraerek  Comités  ,  é»f;  De 

Magiftro  Milicum  quxri  poceft  an  Reci- 

merem  incclligat ,  qucm  Magiftrum  Mili- 

tom  fui^Tc  in  Italiâ  docent  novcUx  Majo- 

tiajii ,  att  Nepodanum  ,  qui  Magifter  Mi- 


litom  in  Galliâ  hoc  item  anoo  di^tur  ab 
Idado  Boftro. 

Sirtn^  in  Notis  ad  Sidcn^p*  X14. 

(  i»  )  si  quidon  Majoriaauni  anno  qoadia- 

SinccfiBK>  quifiquagiefinBO  feptimo  Kalcn* 
is  Aprilis  Icvaiom  ait  »  cum  pridie  Kalen- 
das  Manias  eâèt  Magifter  Milituoi  £iûus  : 
Quo  etiam  die  ,  Ricimer  cz  Magiftro  Miîi* 
mm  creàtos  eft  Patticiu3«  P#i.  lUf .  Temf. 
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qui  venoit d'être  élevé  à  la  dignité  de  Patrice,  &  par  conféquent 
avancé  à  un  gracie  ruperieur  à  celui  qu'il  laifla  vacant*  Ainfî  ce 
n'eft  point  lui  que  Sidonius  défigne  dans  les  vers  dont  il  s'agit.  Si 
cela  ètoit ,  Ricimer  y  feroit  appelle  Patrice ,  &  non  pas  Maître 
de  la  Milice.  Sidonius  n'a  point  pu  fe  méprendre  fur  ces  cho« 
fes-là. 

Quant  à  Népotianus ,  je  ne  crois  pas  non  plus  que  ce  foit  lui 
dont  notre  Poëte  entend  parler.  En  voici  la  raifon.  Sidonius  très- 
certainement  veut  parler  ici  du  Maître  de  la  Milice,  qui  comman* 
doit  fousMajorien  l'armée  qui  à  laiin  doilannée  quatre  cens  cin- 
quante-huit vint  dans  les  Gaules ,  comme  nous  allons  le  dire , 
pour  y  diffiper  le  Parti  qui  s'y  étoit  formé  contre  cet 'Empereur , 
&  pour  les  foumettre  à  fon  pouvoir.  Or  Népotianus  ne  içauroit 
avoir  été  ce  Géncraliflîme.  En  voici  la  railon.  On  voit  par  Ijt 
Chronique  d'Idace  queTheodoric  IL  Roi  des  Vifigots,  qui  foit 
à  caufe  ae  la  dépofîtion  d'Âvitus ,  foit  à  caufe  de  quelques  cir* 
confiances  de  la  mort  de  cet  Empereur ,  en  étoit  venu  à  une  rup- 
ture ouverte  avec  leTarti  de  Majoricn ,  ne  fit  fa  paix  avec  cet 
Empereur  qu'après  avoir  été  battu  dans  un  combat,  &  par  con- 
féquent quelque  tems  après  queMajorien  eut^afTé  les. Alpes, 
pour  venir  dans  les  Gaules.  Cettepaix.n!a  du  donc  être  conclue 
que  Tanirée  quaitre-cetis.cinquante-neufi  Or  il  paroît  par  Idace  &c 
par  Iddor^de  Seville  que  Népotianus  fervit  fous  Theodoric  du- 
rant tout  le  cours  de  cette  guerre ,  qu'il  étoit  encore  attaché  au 
Roi  des  Vifîgots,  quand  ce  Priace  fit  (a  paix  avec  Majorien: 
Enfin  que  lorfque  cette  paix  fut  faite ,  notre  Népotianus  envoya 
de  concert  avec  Sunneric,  qu'Idace^  qualifié  quatreligncs  plus' 
h^ut ActOéntrM  de Qthevdênù.y  une  ééputiation  auxRomains  de 
la  Galice. .  Idace  -  {4)  »^pfiès  a:voir\parié  de  l?élçvation  de  Majorien , 
&  après  avoir  ajouté,  à  ce  qu'il  en  a  dit,  le  récit,  d'un  erand 
nonibre  d'évenemens ,  ^crit  donc  :  »  L^s'hâbitans  de  la  Galice 
^  reçurent  les  Députés  qui  leur  étoient  envoyés  par  Népotianus , 
».  Maître  de  la  Milice,  &  par  le  Comte  Sunneric  ,^our  leur 
»  donner  avis  que  l'Empereur  Majorien  &  le  Roi  Theodoric 
»  avoîent'faitenfemble  une  paix  durablcraprèsque  Ics'Vifigocs 
»>  eurent  été  battus  dans  unqaâion.  »  Ifidere  dit  auffitrès-po- 


(s)  Tlieodoricus  cam  Duce  fao'Sanne- 
rico  exercitus  fui  aliquaatJUiLad'Bftticani 
dkigic  mamim.  Jdatii  Cbrên* 

Lcgati  à  Nepotiano  Maglftro  .Militom  » 
Icà  Sannerico  Comité  mifli  ,  veiÙBnc  ad 


Galiarcbs  ntmciantes    Majorîanmn   AugiZ' 
ftum  ,  &  Theodoricum  Rcgcm  iîrmiifiiiix 
incer  fe  pacis  jura  fanxliTc  ,  Gothis  in  quo- 
dam  certamiae  fuperatis* 
Ihidcm» 
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iîtivemcnt,  qu'alors Népotianus& S unneric  commandoient  (i) 
>>  conjointement  une  des  armées  de  Theodoric.  Ainfi  ce  que 
(nous  venons  de  voir  conccrnaht  Népotianus,  &  ce  que  nous 
•verrons  encoire  dans  la  fuite ,  porte  à  croire  que  ce  Népotianus 
4ivoit  été  fait  Maître  de  la  Milice  dans  le  département  des  Gaules 
par  AvitLis.  Comme  ce  Prince  étoit  Maître  de  la  Milice ,  lorfqu'il 
fut  falué  Empereur ,  fon  avènement  au  Trône  aura  fait  vacquer 
l'emploi  dont  il  s'agit ,  &  il  y  aura  nomoié  Népotianus.  Il  aura 
^nfuite  envoyé  ce  Général  en  Efpagne  avec  Theodoric,  lorfque , 
comme  nous  l'avons  va  ,  il  engagea  ce  Roi  des  Vifîgots  d'y  aller 
faire  la  guerre  aux  ennemi^  de  l'Empire.  Après  la  dépofitioti 
d'Avitus ,  Népotianus  fera  demeuré  attaché  à  Theodoric.  Népo- 
tianus aura  continué  de  faire  dans  les  armées  des  Vifîgots  &  des 
Romains  de  la  Gaule ,  réunis  contre  le  nouvel  Empereur ,  les 
fondions  de  fa  Dignité.  De  fon  côté  Majorien  aura  nommé  un 
autre  Maître  de  la  Milice  des  Gaules.  Il  aura  conféré  cet  emploi 
à  Egidius.  Il  efl:  donc'très^probable  que  ce  n'eft  point  nÂ  de  Kici- 
jner ,  ni  de  Népotianus ,  mais  d'Egidius  (jue  parle  ApolUnaris 
dans  un  Panégyrique  fait  en  quatre  cçns  cinquaUte-huit. 


(a)  Theod.orictas  Gallias  repetît.  Mox 
dcinde  Rex  parccm  exercitas  ,  Duce  Cyrila, 
dd  Bœtlcam  Prbvinciam  micùt  ,   pancm 


diam  fub  Suimctico  ac  Nepotiaao  Daci« 
bus  ,  &c. 

Ifid.  Hifféd.  Bifi.  ÇêA.  f.  f ;. 


CHAPITRE        ni. 

Majorien  vient  dans  les  Gaules  ,  ou  durant  tinterregne  si 
s* étoit  formé  un  Parti  oui  voulait  proclamer  un  autre 
Empereur.  Projet  de  chaffer  les  f^andaUs  de  tjifriûue  formé 
par  Majorien  mû  fait  de  grands  préparatifs  pour  Nxé^ 
cuter» 

MA  JOUI  £N  parvenu  à  TEmpirc  en  un  tems  ou  il  école 
encore  jeune ,  quoiqu'il  fût  déjà  un  ^rand  Capitaine  , 
:  rétabli  dans  fon  ancienne  fplendeur ,  s*il  eût  fuffi  d*avoir 
de  Tefprit ,  du  courage ,  &  de  favoir  Tart  Militaire ,  pour  être  le 
reftaurateur  de  la  Monarchie.  Mais  TEmpire  periubit  encore 
plus  par  la  corruption  qui  regnoit  à  laCour ,  que  par  le  maa  vais 
état  où  fe  trouvoient  les  finances  &  les  armées.  Les  vices  de  fes 
principaux  Sujets  faifoienc  donc  fon  {nal  le  plus  grande  &  il  écoic 

prefqu'impoflible 
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prefqu^impoffiblc  d*ôteràces  hommes  foiiverainemene  corrom- 
pus le  crédit  ou  l'autorité  dont  ils  s'étoient  emparés  fous  les  Rè- 
gnes précedens^  Quoique  Tenvie  &  les  autres  vices  les  rendiffenc 
ennemis  les  uns  des  autres ,  ils  ne  laiflbient  pas  de  fe  trouver  tou-^ 

{'ours  d'accord ,  dès  qu'il  s-agiOibit  d'empêcher  qu'on  ne  facrifiâc 
es  interêts<le  la  Cour  aux  intérêts  de  TEtat ,  en  diminuant  les 
dépenfes  ^  en  mettant  dans  toutes  les  places  importantes  des  eens 
de  mérite ,  Ôc  en  éloignant  des  eniplois  ceux  qui  n'avoient  d'au- 
tre recommandation  que  leur  naiuànce  ou  la  faveur  ;  enfin  ,  en 
déconcertant  les  cabales ,  &  en  ôtant  aux  méchans  les  moyen» 
d'empêcher  les  bons  de  faire  ]fi  bien. 

Il  etoit  moins  difficile  de  remettre  quelqu'ordre  dans  les  fînaa<* 
ces  &  de  rétablir  la  difcipline  dans  les  troupes  en  y  faifant  revivre 
Tefprit  d'équité  &c  Teforit  de  fbumiflion  par  des  récompenfes  don- 
nées à  propos  aux  fubalter nés  juftes  ou  du  moins  obéiflans,commc 
par  le  châtiment  des  concufEonnaires  &  des  féditieux.  Ainfi  Ma- 
jorien  vint  à  bout  de  corriger  les  abus  les  plus  crians  qui  fuflent 
dans  Tadminiftration  des  finances  »  &  de  rendre  aux  troupes  Ro- 
maines leur  ancienne  vigueur  $  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  ré- 
former Ùl  Cour,  6c  de  corriger  les  vices  qui  étoient,  pour  ainfî 
dire,  dans  les  premiers  reflbrts  du  Gouvernement.  Au  contraire 
il  fut  9  comme  nous  le  verrons  »  la  viélime  des  mauvais  citoyens 
qui  conjurèrent  fa  perte ,  dès  qu'ils  eurent  connu  fes  bonnes  in- 
tentions -y  &  qui  réuflirent  dans  leurs  projets ,  parce  que  les  mé-. 
chans  employent  tputes  Cottes  de  moyens  pour  perdre  les  hom- 
mes vertueux ,  au  lieu  que  ceux-ci  ne  veulent  mettre  en  œuvre 
contre  les  méchans  que  des  moyens  permis  par  les  loix. 

(a)  Le  premier  exploit  que  nt  Ma jorien  après  avoir  été  pro« 
clamé  Empereur,  fut  de  battre  un  corps  nombreux  des  Vandales 
d'Afrique ,  qui  avoient  fait  une  defcente  dans  là  Campanie,  8c 
qu'il  furprit  auprès  de  l'embouchure  du  Gariglan. 

Après  cette  viéloire ,  Majorien  donna  tous  fes  foins  à  faire  un 
armement  par  mer  ëc  par  terre  »  tel  qu'il  pût  par  fon  moyen  (bu- 
mettre  le  Parti  formé  contre  lui  dans  les  Gaules,  &  reconquérir 
enfuite  l'Afrique  fur  les  Vandales.  Ces  deux  expéditions ,  dont 
la  première  l'acheminoit  à  la  féconde ,  étoient  prefqu'également 
importantes  pour  luî« 

Le  Parti  qui  s'étoit  formé  dans  les  Gaules,  où  l'on  étoit  très-* 

^ii) .  •  • .  •  •  Campaiiam  flantibus  Aaftris  I  Agricolam  aggreditor ,  &c. 

Ingredicur  ceiram  ,  fecoxiim   Milice  1      Sddûm.  m  tmig*  Méf*  vfrf.  .488. 
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médontcnt  du  traitemalnt  que  les  Romains  d'Italie  avoient  Fair 
au  malheureux  Avitus ,  &  où  l'on  ne  reconnoidbit  point  encore 
pour  lors  aucun  Empereur ,  vouloir  placer  fur  le  Trône  Marcel- 
linus.  Ce  Marcellinus,  ou  comme  quelques-uns  l'écrivent  d'après 
les  Auteurs  Grecs,  ce  Marcellianus  étoit  un  homme  (4)  de 
naiffance ,  qui  après  le  meurtre  d'Aëtius ,  dont  il  avort  été  l'ami , 
s'étoit  révolté  contre  l'Empereur ,  &  s'étoit  enfuite  cantonné* 
en  0almatie.  Il  y  faifoit  u  bonne  contenance ,  que  perfonne 
n'ofoit  entreprendre  de  le  réduire ,  &  il  y  régna  en  Souverain  ^ 
jufqu'à  ce  que  Léon  L  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ne  fut 
fait  Empereur  d'Orient  qu'en  qu«tre  cens  cinouante-fept ,  eut 
tfou vé  moyen  de  l'engager  par  la  voye  de  la  perluafion ,  à  Ce  fou- 
mettre  à  l'autorité  Impériale ,  &:  à  fe  charger  même  d'une  com- 
miflion  qu'il  voulut  bien  exécuter.  Elle  étoit  de  chafler  les  Van- 
dales de  la  Sardaigne  dont  ils  s'étoient  emparés.  Nous  aurons 
dans  la  fuite  d'autres  occadons  de  parler  de  ce  Marcellianus ,  6C 
nous  nous  contenterons  ici  de  remarquer  qu'il  n'avoit  point  en- 
core fait  fa  paix  avec  l'Empire  ^  lorfque  Ma|orien  fut  proclamé^ 
puifque  ce  fut  feulement  après  des  négociations  commencéesr 
par  Léon  déjà  Empereur ,  &  qui  n'ont  pas  dû  être  terminées  en 
un  jour ,  que  cet  accommodement  fut  conclu. 

Je  ne  doute  point  que  les  Hiftoriens  que  nous  avcms  perdus 
ne  parlaflènt  au  long  du  Parti  qui  (è  forma  dans  les  Gaules 
Pannée  quatre-ccns  cinquante-fept  ,  en  faveur  de  Marcellia* 
nus  ,  &  contre  Majorien  1  mais  tout  ce  que  nous  fçavons  au* 
jburd'hui  concernant  cet  événement  ^  eft  ce  que  nous  en  ap- 
prend une  Lettre  de  Sidonius  ÂpoUinaris.  Il  y  eft  raconté  que 
ibus  le  Confulat  dé  Severinus  ,  (  les  Faftes  le  marquent  en 
quatre  cens  foixante  St  un  ^  c'eft«-à*dtre  y  trois  ans  après  que 
Majorien  eut  été  reconnu  dans  les  Gaules  )  cet  Empereur  fît 
manger  Sidonius  avec  lui  dans  un  feftin  ,  oii  il  arriva  un  in« 
cident  par  rapport  à  une  Satire  qu'on  accu(bit  à  tort  Sidonius 
d'avoir  compolée.  Cet  incident  engage  Sidonius  à  parler  d*un 
Pœonîus  qui  avoit  voulu  l'en  faire  croire  auteur  ,  &  ce  qu*il 
en  dit  lui  donne  lieu  de  faire  mention  de  la  conjuration  for- 
mée en  faveur  de  Marcellianus. 


(a )  Erac in  Damalria Marcellianus ,  Tir 
nobilis ,  &  olim  fàmillarîs  Aëtio ,  ouo ,  ati 
fupra  narravimus  ,  intcrfeâo  ,  ob(eqaiain 
abnuerat  Impciacori.  Quin  cdam  novatis 
rébus  ,  &  Provincialibus  ad  defeâîoncm 
pertraâir  »  Dalmacix  domixiatuin  Invafe- 


rat  >  neminc  Ce  ofFerente  qui  canferre  ma* 
num  auderer.  Marcellianam  hune  Léo  blaD« 
diciis  conciliarum  perpulic  »  ut  Sardiniam 
fabdîtam  cum  Vandaiis ,  aggrederccur.  Is^ 
liaudagrè  ezpulfis  Vandaiis  »  Ijifula  podtus 
cft.  FfQCùf»  de  ML  Vs»d.  lib.  i.  céf.  6^ 
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»  Poeonius  eft  un  de  ces  hommes  (4)  qui  £çftvent  fe  faire 
»  adorer  du  menu  peuple  en  époufaot  toutes  Tes  fantaîfies  ^  ôc 

»  qui  le  calment  ou  le  font  remuer  quand  il  leur  plaît • 

i>  Dans  les  tems  au'll  fe  fit  à  Arles  une  conjuration  pour  mettre 
»  le  diadème  fur  la  tête  de  Marcellianus ,  ce  Pœonius  de  qui  » 
»  bien  qu'il  fût  déjà  vieux  ,  le  monde  n'avoit  pas  encore  en« 
»  tendu  beaucoup  parler ,  (c  rendit  célèbre  en  ie  mettant  à  la 
î>  tête  des  jeunes  gens  les  plus  ëchaufés.  Il  doit  fon  illuflration  à 
«>  l'audace  qu'il  montra  dans  la  confufion  où  la  République  étoic 
»»  durant  Tinterregne*  En  effet  il  ftit  le  feul  qui  osât  fc  pré* 
»  Tenter  alors  pour  remplir  la  place.de  Préfet  du  Préfoire  A^% 
)>  Gaules  ^  &  même  il  eut  TefFronterie  de  fe  mettre  en  poiTcflion 
9)  de  cette  dignité  ,  &  de  l'exercer  pendant  un  grand  nombre 
^  de  mois  ^  fans  avoir  été  pourvu  par  les  Lettres  Patentes  d'au* 
»  cun  Empereur.  »  On  voit  bien  que  j'interrcçne  dont  il  eft 
fait  ici  mention ,  fie  qui  eft  arrivé  quand  Sidonius  étoit  déjà 
dans  l'âee  viril  ,  eft  celui  qui  eut  lieu  dans  les  Gaules  entre 
la  dépoiition  d'Avitus  Se  la  reconnoiflance  de  Majorien  par 
les  Romains  d'en  deçà  les  Alpess  a  notre  égard ,  &:  non  pas 
l'interrègne ,  lequel  eut  lieu  après  la  mort  de  Petronius  ,  &c 
-*••--*■  la  proclamation  d'Avitus»  L'interrègne  »  lequel  eut  lieu 
es  vjaules  depuis  qu'on  y  eue  appris  la  mort  de  Maxi* 
mus  y  fufqu'à  la  proclamation  d'Avitus ,  ne  fçauroit  avoir  duré 
deux  mois  ,  comme  on  Ta  vu  en  li&nt  l'Hiftoirc  de  l'avene^ 
ment  d'Avitus  à  l'Empire  ,  6c  Sidonius  parte  d'un  interrègne 
qui  avoir  duré  un  ^xand  nombre  de  mois.  Au  contraire  nous 
venons  de  voir  qu'il  s'écoula  près  d'un  an  entre  la  déposition 
d'Avitus  8c  la  proclamation  ae  Majorien  faite  en  Italie  ,  âc 
nous  verrons  encore  que  Majorien  ne  fut  reconnu  dans  les  Gau* 
les  que  long-tems  après  fa  proclamacson  en  Italie^ 

Majorien  devoit  craindre  ooe  le  Parti  qui  s'écoit  formé  con- 
tre lui  dans  les  Gaules  ,  &  dont  étoient  certainement  les  Vi- 
figota»  &  félon  toutes  les  apparences  les  Francs  ,  ne  procla* 


avant 
dans  les 


(  4  )  Ent  cMm  ipfe  Pxftonitis  popnli  cocm 
qui  Tribanitiis  flatibos  crcbro  reditioiMun 

f  clagns  impelleret •  •  •  Cumqtte 

oc  capdTcndo  dladcoiftte  con)oratio  Mar- 
celliana  a>€|ueretiir ,  nobilium  )«vencitri  fi* 
gnifcram  fefe  in  faâione  praAucrat ,  homo 
«dhuc  noTtts  in  fencâîute  ,  ëonec  aliquatido 

Îiropcer  expérimenta  fœlicis  au^ciiB  ^  nat*- 
îùm  cJQS  €K>rcurkaei ,  dedic  hiantis  încerre- 
gai  riai9  fiilgoiein.  Nam  vacance  aala  ^  tur- 


bdtaqoc  Repnblica  )  ToIqs  invennia  eft  qui 
ad  Gallias  adminiftrandas  (afcibus  priuf- 
qoain  codkillis  aariisacciiigl,menfibus  fxiul* 
tis  tribunal  illuftrlum  Poteuatam  fpeâabi- 

lis  Prarfcâog  afcendit ; 

Poftridie  juifit  Augiiflus  ut  epuloruo,Cir« 
cenébus  ludis  intereflèmas.  Primo  jacebac 
cornu  fidiftro  Confiil  ordinarlos  Severinos* 

•  Lllij 
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mât  enfin  Empereur  ou  Marcelliânus  ou  un  autre ,  ce  qui  au- 
roic  rendu  le  Parti  encore  plus  difficile  à  abbatrer  Le  nouvd. 
Empereur  ne  pou  voie  donc  faire  mieux  que  d'attaquer  laLi* 
gue  dont  on  parle  y  avant  que  tous  ceux  qui  déjà  y  étorent  en- 
trés fufTent  d'accord  entr'eux  fur  le  Chef  qu'ils  lui  donneroienf. 
Nous  avons  dit  que  le  fecond  projet  de  Majorien ,  celui  ou'it 
devoir  exécuter  après  avoir  fait  reconnokre  Ion  autorité  dans 
les  Gaules ,  étoit  de  paflTer  en*  Afrique  ,  pour  y  neconquèrir 
les  Provinces  dont  les  Vandales  s'étoient  emparés  à  main  ar^- 
mée.  De  tous  ks  Barbares  qui  avoient  envahi  le  territoire  de 
TEmpira  >lesr  Vandales  d! Afrique  dévoient  être  les  plus  odieux 
au  Peuple  Romain ,  parce  qu'ils  étoient  ceux  qui  lui  faifoiënc 
Ifi  plus  de  peine.  L'Italie  &  Rome  furtout  ne  pouvoient  fub- 
fifljpr  alors  y  qu'avec  le  fccours  des  bleds  d'Afrique.  Ainfi  l'on 
peut  croire  que  même  dans  les  intervalles  de  paix  ,  le  Peuple 
Romain  avoit  fbuvent  à  fe  plaindre  de  toutes  les  vexations 
qu'un  Etat  maître  de  conper  les  vivres  à  un  autre  ,  ne  manque 
guéres  à  lui  faire  fouffirir.  En  tems  de  guerre  nos  Vandales  dé« 
loloient  l'Italie  ^foit  en  fei^mt  fur  tes  côtes  des  defcentes Im- 
prévuëSjfbiten  croifantfurlaMéditerranée.Nousavonsvû  Gen- 
lèric  Roi  de  ces  Vandales  faccager  Rome  peu  de  tems  après 
Fa  mort  de  Valentinien  IIL  &  PHiftoire  du  cinquième  fiécle 
parle  de  plufieurs  autres  villes  furprifes  par  les  fu  jets  de  ce  Roi 
'Barbare.  Sidonius  dans  le  Panégyrique  d'un  des  fucceilèurs  de 
Majorien ,  fait  dire  à  l'Italie  ;.-  >y  D'un  autre  côté  (  4  ).  le  Van- 
>»  aalc  me  prede^  Chaque  année  il  arme  une  flotte  qui  me 
r>  fait  quelque  nouvel  outrage.^  L'ordre  des  chofes  eft  renver- 
?»  fé.  Le  Midi  déchaîne  contre  moi  les  vents  furieux  du  Sep* 
-»  tentrion.  »  (^)Procope  dit  en  parlant  des  Vandales  d'Â* 
frique  ,  qu'il  y  avoit  long-tems  ,  lorfque  Juftinien  les  atta^ 
qua  y  qu'ils  étoient  en  podèi&on  de  faccager  chaque  année 
tes  côtes  de  l'IUyrie ,  du  Péloponefe  y  de  la  Grèce ,  des  Ifles  voi^ 


(m) Hinc  Vandalas  hoftis 

Urget ,  &  m  noftrum  numerosâ  claffi: 

auoc  acnis 
Militât-  excidium  »  coavcrfoqaè  ordinç 

.   .     Torrida  Caucafeos  înfert  isihL  Byifa 

furorcs. 

Sidûn.  in  Paneg,  Anthêm.  vtrf.  34^ 

(  ^  )  llllrjcum  ,  Pelopoaefî  item  &  Grae- 

d«-  partem  maxloi^m  necnon  adjacentes 

lAijilaspo£ulatus  ^  in  Siciliam  dcnuô  atquc 


Itatiam  ezcenfu  faûo ,  omnes  in  Orbcm  ox9b^ 
incurfans  ,  agebac  omnia  ferebacque.  Ali- 
^ttaiulo  in  ponu  Carthaginis  cum  navena 
Gifericus.cQnfceii4iffet  >  ac  vêla  jam  pande- 
rentur ,  querenci  Gubeinatori  quaœ  ad  geo* 
tem  juber«c  cnrfuni  intendere  »  refpondiflc 
memorant^  ad  eamcui  Deus  iratus  eft.  Ica 
nulla  ez  caufa  ,  in  quodcumque  £ots  fenet 
invadebat. 
Pfêçùf^.  di  btUt  YMni.Ub.  i.  tsf^  5* 
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fine*  de  ce  Païs-là ,  &  les  régions  maritîmes  de  la  Sicile  &  de 
ritalie.  Un  jour  ^  ajoute  notre  Hiftorien  ,  Genferic  s*étoit  em- 
barqué fur  fa  flotte  ^  fans  avoir  dit  encore  quel  étoit  fon  pro- 
jet. Elle  mettoit  à  la  voile  ,  lorfque  fon  premier  Pilote  lui 
vint  demander  vers  quelle  contrée  il  vouloit  faire  toute.  Aban- 
iionnons^nous  aux  vents  ^  répondit  ce  Prince.  Us  nous  porteront 
fur  les  côtes  du.païs  contre  qui  le  Ciel  eft  le  plus  irrité*  L'air  des 
côtes  de  l'Afrique  fur  la  mer  Méditerranée  a-t-il  quelque  chofe 
de  contagieux ,  &  propre  à  faire  de  tous  ceux  qui  les  habitent , 
une  nation  de  Pirates  i  Eft-il  caufe  que  plufîeurs  Peuples  qui 
dans  dilFercns  tems  fe  font  établis  fur  ce   rivage  ,  foient  ae* 
venus  Corfaires  de  profcffion.  Cela  ne  vient-il  pas  plutôt  de  ce 
que  ces  infâmes  côtes  font  remplies  de  Syrtes  &  d  éceuils  ,  où 
les  vailleaux  font  fouvent  naufrage ,  &  où  ils  deviennent  la  proïe 
de  l'habitant  dupais, qui  là  ,  comme  en  bien  d'autres  lieux, 
croit  que  tout  vaifïeau  qui  échoue  fur  fon  rivage  ,  eft  un  pré- 
fent  que  le  ciel  lui  veut  envoyer.  La  douceur  que  ce  peuple  trou- 
ve dans  le  profit  qui  lui  revient  du  pillage  des*vai{ïèaux  qui 
ont  fait  naufrage ,  le  détermine  à  courir  la  mer  pour  s'y  empa- 
rer de  ceux  qu'il  y  rencontrera  hors  d'état  de  fe  défendre ,  &  la 
fituation  de  ion  païs  lui  donne  tant  d'avantage  pour  exercer  la 
Piraterie ,  qu'il  prend  bien-tôt  le  parti  d'en  faire  fo^n  métier  or- 
dinaire. 

Voyons  préfentement  ce  qu*il  nous  eft  poflible  de  fçavoir 
aujourd'hui  des  préparatifs  que  Majorien  fit  par  terre  &  par 
met  pour  afiurer  en  premier  lieu  le  fuccès  de  l'expédition  qu'il 
vouloit  faire  dans  les  Gaules,  &  en  fécond  lieu  le  luccèsde  celle 
qu'il  efper oit  de  faire  enfuite  contre  les  Vandales.  L'Empereur 
employa  le  rcfte  de  l'année  quatre  cens  cinquante-  fept ,  &  une 


1> 


»  dans  tous  les  ports  du  Golfe  Adriatique  ,  &  de  la  mer  de  Tof- 
»  cane.  La^flotte  fur  laquelle  s'embarqua  le  Roi  Agamemnon 
»  pour  aller  faire  le  fiége  de  Troye  fut  hioins  nombreufe.  Il 
faut  que  les  Gaules  où  Majorien  ,  ainfî  que  la  bonne  politi- 


(i9)lDtereà  dupllci   tezis  dam   llctore 
daifein 
InfeiDO  faperoque  mari  ,  cadit  omnis 

in  xquor 
Sylva  ubi ,  nimiumquc  diu  per  ocrum- 
^uc  icciitts 


Apenniue  lacu$  >  navallqae   arboro 
**     divcs , 
Non  minus   in    pela^as  nemorum  ^ 
quam  mittis  aquaram. 
S%i»n.  in  témign  hù^n.  vtrf»  44J[«- 
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que  le  vouloit ,  aura  fait  palïcr  Parm^e  de  terre  qu'il  mit  fur 

Ïiied  dès  qu'elle  fut  prête  ^  ayent  été  foumifes  y  avant  eue  la  âotte 
ût  encore  en  état  de  fe  mettre  en  mer ,  paifque  Sidonius  dit  : 
»  Quoique  le^  Gîaules  fuflent  épuifées  par  les  fubfîdes  qu'oa 
»  levott(4)  fur  elles  depuis  Ion g-tems ,  elles:  trouvent  néan* 
»  moins  des  reflburces  dans  le  zèle  qu'elles  ont  pour  leur 
»  nouvel  Empereur  ,  &  fournident  des  fonuncs  confiderables. 
»  qui  aident  à  faire  les  frais  d'un  armement  û,  néceflaire. 

L'armement  que  Majorien  fit  par  terre  fe  trouva  plûtÀr  prêt 
que  celui  qu'il  faifoit  par  mer ,  quoiaue  ce  premier  armement 
ne  fut  pas  moins  conHdérable  que  le  fécond.  Outre  les  trou-» 
pes  Romaines  ,  il  avoit  dans  fon  camp  des  corps  compofés  de 
tous  les  Barbarçs  qui  pour  lors  s'étoient  fait  quelque  réputation 
à  la  guerre.  Il  paroit  même  par  le  dénombrement  de  ces  Corps 
qu'on  lit  dans  Sidonius ,  queplufîeurs  Elarbares  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  des  établillemens  dans,  les  Gaules  ,  &  qui 
«voient  été  à  portée  de  fe  rendre  dans  le  camp  de  Maforien , 
avoient  abandonné  les  quartiers  de  leur  nation  pour  paflèr  les 
Alpes ,  &  pour  aller  joindre  en  Italie  cet  Empereur,  fous  lequel 
ils  avoient  déjà  fèrvi ,  dans  le  tems. qu'il  étoit  un  des  Lieutenans 
d'Aëtius.  (^)  Il  eft  vrai  que  Sidonius  dans  l'énumération  qu^il 
^  fait  de  ces  Barbares  ,  ne  nomme  point  les  Francs ,  &  le  Père 
Daniel  tire  même  une  indud^ion  de  cette  omiflion  »  pour  ap- 
puyer fon  fentiment  qui ,  comme  on  le  (çait ,  eft  que  les  pré* 
déceileurs  de  Clovis  n'ont  eu  aucun  établiiïement  ftable*  dans 
les  Gaules  ,  &  que  la  dépofition  du  Roi  Childeric ,  &  le  choix 
que  les  Francs  firent  enfuite  d'Egidius  pour  les  gouverner  ,  n*cft 
qu'une  fable  inventée  à  plainr«  Mais  voici  (es  propres  pa^ 
rôles. 
-_!.  Hîft.  **  Egidius,  ou  le  Comte  Gilles,  devoît  être  Roi  au  ;noias 
^.  iid.Ed.de  n  lorfqu'il  accompagna  l'Empereur  Majorien  en  Efpagnepoar 
«7***  »*  l'expédition  d'Afrique,  que  l'incendie  des  vaiflèaux  fit  man« 


(a)  Gallia  continuis   qnamyis  fit  la^ 
tributis , 

Hoc  cenfu  fUaxittk  copit ,  nec  pondcni 

fcntit  * 

Que  prodeiTc  probat. 
Sidon.  Ibidem. 

(b)  Ilicet  a«;rederU  quod  nullos  tem- 
pore  noltro 

Augoftus  poraic ,  rigidum  fepcemplids 

Iftri  / 

Agmcn  in  arma  tapis  ,  aam  qaidquid 

languldus  azit 


Cardine  Slcdonio  fub  Parrhafe  parcoric 

orfa , 
Hoc  totum  tna  figna  pavec.  Saftarna^ 

Suevus  > 
PannoQjus ,  Neonis  »  Ckannas ,  Gcca  ^ 

Daçus  j  AlaouSy 
Bellonochus  ,  Rugus   «    Baigundlo  , 

Vc(us .  Alites^ 
Bifaica ,  Oftrogotfaas  »  Procruftia  ^ 

mata ,  Mofcnus , 
Poft  aquîlas  venéretoas. 
Sido»*  Ibidem  virf  470. 
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^  quer.  Cependant  Sidoine  Apollinaire  faifant  un  long  dénojm-» 
»  bremenc  des  diverfes  Nacions  que  Ma)orien  avoit  alors  dans 
»  Ton  armée,  ne  nomme  pi  les  François,  ni  le  Roi  des  Fran« 
.ji  cok.  On  n'y  voit  ni  le  nom  de  FfMci ,  ni  ceux  de  BruBeri , 
»  de  châtti ,  de  Sicdtnbri ,  ni  aucun  des  autres  noms  que  les 
»  Ecrivains  &  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ont  coutume  de 
»  donner  aux  François.  Si  le  Comte  Gilles  étoit  alors  Roi ,  n'au-^  ^ 
»  roit-il  pas  eu  une  armée  entière  de  François  fous  fon  com« 
«3  mandement,  &  auroit*il  quitte  fon  Royaume  (ans  amener 
«>  avec  lui  les  principaux  Capitaines  &  les  meilleures  troupes, 
3>  dans  un  tems  où  ildevoit  tout  appréhender  de  l'inconftance 
>j  de  la  Nation  ?  . 

Tout 
poiè 
aëric 

mus  fait  le  dénombrement ,  &  dans  laquelle  on  ne  trouve  point 
les  Francs.  Cela  ne  peut  avoir  été.  En  voici  la  raifon.  Cette 
Tribu  ne  fçauroit  avoir  choifi  Egidius  pour  fon  Roi ,  qu^après 
que  Majorien  fe  fut  rendu  le  maître  des  Gaules.  Egidius  ne  fut 
reconnu  pour  Maître  de  la  Milice  dans;  les  Gaules ,  que  lorfque 
Majorien  qui  lui  avoit  conféré  cette  Dignité  ,  y  eut  été  re- 
connu  pour  Empereur.  Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement, 
comme  on  le  verra ,  que  lorique  les  Sujets  de  Childéric  choifi* 
rent  Egidius  pour  les^  gouverner ,  E^ius  étoit  déjà  Maître  de 
la  Milice.  Or  Majorien  n*a(Ièmbla  point  Tarmée ,  dont  il  s'agit, 
dans  les  Gaules  après  les  avoir  foumiiês.  Il  TafTembla  en  Italie 

5our  venir  à  fa  tête  (ubjuguer  les  Gaules.  Sidonius  y  pour  ainfi 
ire ,  pa{{ê  cette  armée  en  revûë  dans  le  vers  quatre  cens  foixante 
6c  douze  du  Pane^rique  de  Majorien  ,  &  dans  les  vers  fuivans. 
C'eft4à  qu'il  en  lait  le  dénombrement ,  &c  ce  n'eft  que  dans  le 
vers  cinq  cens  dix  qu'il  commence  à  la  mettre  en  marche  &  à 
lui  faire  traverfçr  les  Alpes  pour  venir  à  Lyon,  (â)  Ce  n'eft  qu'au 
vers  cinq  cens  dix  que  commence  la  narration  du  paflàge  de  ces 
montagnes,  que  sidonius  décrit  éloquemment  dans  les  vers 
Tuivans,  qui  conduifent  enfin  Majorien  à  cette  ville -là.  Ainfi 
lorfque  ce  Prince  aflembla  l'armée  dont  il  s'agit  ici,  celle  qui 
de  voit  après  avoir  fournis  les  Gatiles  ^  paflcr  en  Afrique,  il  n'é- 

(^) Jaiii  cempore  branue  mlnaQtsi 

Alpts  marmoceas  acque   occnnentia  PerfcoptilospluviafiiypflaMiipedccar* 

jundo  pis,  ^c. 

Saza  polo  |«ropefqoe  TÎtti  »  ficcamqQC  Siion.  Ihidim.  vnj.  5x0. 
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toit  point  encore  le  maître  de  ce  que  TËmpire  tenoit  dans  les 
Gaules ,  &  fon  Maître  de  la  Milice  Egidius ,  n'y  étoit  point 
encore  reconnu  en  cette  qualité.  Pgr  conféquent  il  ne  pouvoit 
point  avoir  été  déjà  choifî  par  la  Tribu  des  Francs,  dontChil- 
déric  étoit  Roi ,  pour  la^ouverner.  Le  moyen  de  croire  que  cette 
Tribu  eût  choiu  pour  (on  Chef,  durant  Tinterregne,  un  Gé- 
néral qui  n'étoit  pas  reconnu  fur  leurs  frontières»  &  qui  étoit 
encore  en  Italie*  D'ailleurs  Sidonius  dit  pofîtivement  qu'Egi^ 
dius  (4)  ne  pada  les  Alpe$  qu*avec  Majorien,  Se  que  dans  la 
marche  ce  fut  cet  Officier  qui  commanda  Tarriere-garde.  Dès 
que  l'armée  de  Majorien  a  été  raflemblée  en  Italie ,  dhs  qu'elle  a 
été  raflemblée  avant  qu'Egidius  régnât  fur  aucune  Tribu  des 
Francs ,  on  ne  f<;auroit  rien  conclure  de  ce  qu'il  n'eft  point  fait 
mention  des  Francs  dans  le  dénombrement  de  cette  armée-là« 

Il  eft  encore  très-vraifemblablc  que  les  Francs  étoient  alors 
aufli-bien  queThcodoric  IL  dans  le  Parti  oppofé  à  Majorien  , 
&c  même  que  ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  la  réduâion  des 
Gaules ,  qu'ils  firent  leur  paix  avec  lui.  Moa  opinion  efl:  fondée 
fur  l'imprécation  que  Sidonius  fait  contre  les  Francs  dans  une 
efpece  ae  requête  en  vers,  qu'il  prefenta  dans  Lyon  à  Ma-^ 
jorien ,  quelques  jours  après  que  la  ville  eut  été  réduite,  comme 
nous  l'allons  dire ,  fous  Tobéiflance  de  cet  Empereur.  Sidonius 
y  expofe  en  premier  lieu  fa  demande ,  qui  étoit  d'être  déchargé 
de  trois  coteparts  de  Capitation  y  qu'on  lui  avoit  impofées  ea 
lui  accordant  fbn  pardon.  Nous  avons  dit  dès  le  premier  Livre 
de  cet  Ouvrage  quelle  forte  de  taxe  étoient  ces  coteparts  de 
Capitation.  Le  fuppliant  finit  eniuite  fa  requête  k  Tordinaire  ^ 
c'eu-à«dire ,  en  faiiànt  des  vœux  pour  la  prjofperité  du  Prince. 
Un  de  ces  vœux  eft  :  m  Que  l'orgueil  (^  )  de  l'une  &  de  l'autre 
»  rive  foit  humilié ,  Se  que  Sicambre  tondu  n'ait  plus  d*autre 
9»  boiflbn  que  l'eau  du  VahaL  C'eft*à-dire ,  ^n  ftile  ample  $  Que 
les  France,  tant  ceux  qui  habitent  encore  fur  la  rive  aroite  du 
Rhin ,  que  ceux  qui  fe  font  cantonnés  fur  la  rive  gauche  de  ce 
Heuve  y  Se  qui  font  à  prcfent  fî  altjiers ,  foient  punis  de  leujr  or^ 


(s  )  Qui  cibi  puetereà  Cemltei ,  quantuf- 
que  Magifter 
Mllitis  y  veftriiin  q|ii  poft  nm  conpa^ 
lie  agmen. 
Ibidem,  verf,  55). 

(  h  )  Has  fupplcx  famaliK  preces  dlcavic , 
Kerponfum  opperiens  piuni  ac  falabre. 
Ut  rcddas  pacriam  fimulque  vitam , 
3(cUgdunumttoneran$fuis  ruiois* 


Hêc  te  Sidonius  ecms  prccarar. 
Sic  ce  Sidonio  recoâa  frxco 
Multos  piirpuca  vcftiac  per  anooc  « 
Sic  luftro  Iinperii  perennis  aâo 
Quinquennalia  falcibus  ditannir  , 
Sic  ripae  duplicis.  cuinorc  fta^o 
Detonfus  Vachalim  bibat  Sicambcr» 
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gueil  9  que  le  Romain  après  les  avoir  fait  captifs ,  leur  coupe  les 
cheveux  auflî  courts  que  le  font  ceux  des  efclavés ,  &  qu'enfuite 
ce^  Barbares  relégués  tous  au-delà  du  Vahal ,  n'aycnt  plus  que 
fes  eaux  pour  boifibn.  Nous  avons  vu  dans  le  premier  Livre  de 
cet  Ouvrage,  que  Tenvie  de  boire  du  vin  étoit  un  des  motifs 
qui  attiroient  les  Barbares  fur  le  territoire  de  TEmpire.  Revenons 
au  fuccès  de  Texpédition  de  Majorien  dans  les  Gaules. 

Ce  Prince  ^  comme  le  dit  Sidonius,  pafla  les  Alpes  lorfquc 
Thyver  étoit  déjà  commencé.  Il  arriva  cependant  à  Lyon  avant 
la  fin  de  Tannée  quatre  cens  cinquante- huit  avec  laquelle  ioa 
Confulat  expiroit ,  puifcjue  notre  Poëte  y  prononça  devant  ce 
Prince ,  tandis  qu'il  étoit  encore  Gonful ,  fon  Panégyrique  en 
vers.  D'ailleurs  (a)  Cailîodore  dit  dans  fes  Faftes ,  que  ce  fut 
cette  année- li  que  Majorien  partit  pour  fon  expédition  d'A* 
frique*  Nous  avons  vu  que  Texpédition  de  Majorien  contre  les 
Vandales  d'Afrique  devoir  fucceder  immédiatement  à  celle  qu'il 
lui  falloit  exécuterfila  première,  c'eft-à-dire,  à  celle  qui  lui 
devoit  foumettre  les  Romains  de  la  Gaule  qui  refufoicnt  encore 
de  le  reconnoître.  Ainfi  Gaffiodore  compte  Majorien  parti  pour 
fon  expédition  d'Afrique,  dès  qu'il  eft  parti  d'Italie  pour  entrer 
dans  les  Gaules.  La  dilieence  avec  laquelle  Majorien  s'y  mon-* 
tra  ,  dût  déconcerter  le  Parti  qui  lui  étoit  oppofé  ,  &  qui 
probablement  ne  s'attendoit  point  à  l'y  voir  arriver  au  cœur 
de  Thyver.  Nou<  ne  fçavons  pas  d'autres  particularités  de  la 
guerre  civile  qui  s'y  fit  alors ,  que,  celles,  qu'on  peut  ramader 
dans  les  écrits  de  Sidonius ,  qui  n'a  point  eu  certainement  le 
deflèin  d'en  faire  l'hiftoire. 

On  a  déjà  vu  par  l'extrait  d'une  de  fes  Lettres  que  nous  avons 
rapporté ,  que  le  deflein  des  Ennemis  de  Majorien  étoit  de  pro- 
clamer Empereur  Marcellianus ,  avec  qui. fuivant  l'apparence 
ils  traitoient  encore ,  quand  le  premier  les  futprit  en  paflànt 
les  Alpes  dans  unefaifon  que  les  armées  ne  prennent  pas  ordi- 
nairement pour  traverfer  les  monts.  On  voit  encore  par  le  Pa- 
négyrique ae Majorien  du  même  Auteur ,  que  dans  lecours*de 
cette  guerre  civile ,  la  ville  de  Lyon  fut  prife  &  faccagée  par  les 
troitpes  de  cet  Empereur*  ^  (i)  Grand  Prince,  y  dit  Sidonius , 


li. 


(4)  LeoneAagafto&Ma)oriano  Augofto  I  Venîfti    s    noftris  pétimns   fuccurre 

Confulibus.  Hls  Confulibus  Majorianiis  in  rainis 


Africain  movet  procindum. 
Caf.  Faft,  ad  sum,  458. 
{h)  £c  quia  laffacis nimium  fpes  Oflipt 
rcbus  , 


Lugdùnumque  tuam  dum  prsterîs  a& 

pice  viâor , 
Oûa;  pt>ft.iiimios  poCbic  ce  finiûa  U^ 

boiesi^  ;  , 


Ti^mc  I.  M  m  m 
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V  vous  dont  la  vewoe  çouvoic  icule  nous  ttmAre  réfperawGê  ^ 
»  relevez-nous  de  notre  chute,  &  jettez.un  regard  favorable 
»  fur  votre  fcranne  ville  de  Lyon ,  que  vous  traverfcz  en  triom- 
w  phant.  Vous  lui  avez  déjà  oAroyé  fon  pardon.  Accordez- 
»  lui  encore  des  grâces  qui  la  mettent  en  état  de  refpirer • 

V  Elle  eft  vuide  de  citoyens ,  &  fa  prife  a  fait  connoître  fon 
w  importance  encore  mieux  qti'on  ne  lia  connoiflbit  auparavant. 

Quand  on  eft  redevenu  lieureux,  on  ne  craint  plus  de  rap- 


vous  dire  que  vous  pouvez,  en  nous  tendant  «ne  main  fe- 
»  courable ,  nous  faire  oublier  nos  Ji^aux ,  &  même  nous  raet- 
»  tre  au  point  de  ne  plus  leis  regarder  que  comme  des  ^vene- 
»  mens  qui  auront  donné  lieu  au  triomphe  de  notre  Ref- 
»  tauratcur. 

Sidonius  qui  étoit  <lc  la  Cité  d'Auvergne  ^^auroit  point  parlé 
comme  il  parle  du  défaftre  de  celle  de  Lyon  ^  fi  ces  âeux  Cités 
n*eufïent  point  été  dans  lemême  parti.  D*ailleurs  nous  avons  en- 
core dans  lesËcricsde  cctAtiteor  d'awicces  preuves  que  celles  qu'on 
a  déjà  vues  de  rengagement  qu*il  avoît  pris  a(vecles  Ennemis  de 
Majorien.  Sidonius  dit  lui^même-dans  la  Préfacera  Panëeyrique 
de  Majotrien ,  qo*ii4tw>it  été  obligé 4*>avoir  recours  à  la  clémence 
de  cbt  Ëorpareur  sqqi  lui^ivok  pdfdomié»  Notre  Poëte  compare 
tnhnc  en  lîda ,  fe^deftioëe-à  câle  de  Virgile  &  à  celte  d'Horace , 
àquiAnigiiftepardonna^^a^Boir  été  4'<ut%  Parti  contraire  au  fien  y 
&  d'avoir  porté  les  v^ic^s  contcejui.  (4)  Vous  m'avez,  xiit*il  à  Ma- 
^oden  ^  irépondu  49VCC  Âa  bonté  d'Augufte  viâorieux  ,  que  je 
n'ajvpss  xp^a  vmm  tai  irepoQi. 

La  iprîfe:  de  iLyMi  *6c  les  autres  éve^emens  de  çetre  guerre 


•CiviDus  exhaufta  eft.^  ftancls  -Ibrtanft 
latebac» 
.  ^  .Dam  sapiturm'qoaom  6i(  »f  i&gas'^ 
dia  ptinceps 

Dclcâac  aicminîïïe  malL,  iHopuIacibtts 

•    •• 

£c uconcîdimus  » Tcnient  tancn  om- 

«îa-tBomi:, 
Reftituis ,  fuimus  Tcftri  ^aia  caufa 
mmKfbl  : 

Ipfa  raina  placée. 

(s)  Ticyrus  tu  quondam  patdlac  fub 


Yolvcret  mâatcn  .marmoxa  fer  cakt* 
mos, 
iPfttftiric  ^iffliâo  >  jtts  rim  Crfar  ae 

Nec  {^eticaitcBvem  celdor  ira  reum..^ 

Sctibi,  Ftacce  ,  ^tches  Bruci  "OrfCqae 

fccuto  , 

'Cstmàtth-étt  aneetqin^tte 

'5k  milii  ^Ivetfo  ODptr  'fift  Wane 

denti  ^ 

.    Juffîffi  plaelitOvldoT  oneABai'aiifaiMi 
SMon.m  fntf.  'FM.  MMJtr. 
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<)m  nous  font  inconnus  ,  [oints  au  crédit  q.u.'£gidijj&  &L  ks 
autres  (crviteùrsdc  Ma|^orien  avoicnt  dans  les  Provinces  obéïf^ 
&ntes  des  Gaules  ,  les  lui  auponc  foivmifes.  Majorien  qui  avoic 
alots  pour  objet  Pexpédition  d'Afrique,  aura  de  fon  côté  rendu 
Cette  rëduilioni  plus  facile   en  mofttrant  bcaticotrp  d^indut-^ 
etocc  Dour  kuKs  habitansi  IL  en  «ara  lasfè  d&  même  à  régvird  ^ 
des  Barbares  Confédérés.  Auffi.  Majoniea  n'etu  pas  çu  plutôt 
^réduit  les  Vîfîgots  f  4  ). ,  en  gagnant  une  bataille  contr'cu»  3^  à  lui 
propofer  un  accommodement  ^qu*iî  conchit  la  paix  arec  cette 
Kation.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  le  cours  de  Tannée  quatre  cens 
cinquante-neuf.  Il  eft  fait  mention  de  cette  Piix  dans  Prifcus 
RJ^etor.  On  y  lie.  ^  Les  Goca  étabHs.  dans  les  Gaoles ,  (  A*^)  fi^ 
»   rent  leur  pabc  avec  Majorten:  fimpeircav  dfOtrcideot  ,  2c  ils 
»   promirent  de  le  fer  vie  en  qualité  de  troupes  abxiSiaû-es.  Ce 
M   rrince  oblige  encore  foiit  par  la  rcnf^  des  arnibs  ,  foie  par 
M  celle  de  la  négociation  y  les  P^raples  qui  habkoient  fur  les 
M    confins  du  territoire  que  tentdent tes  Romains,  à  fe  foumet- 
»  tre  à  fon  pouvoir.  Il  cA:  kors  d'apparence  que  cette  paeifi^* 
cation  des  Gaules  ,  ait  été  achevrée  plutôt  que  Pan  née  quatre 
cens  cinquante-neuf,  que  noua  avons  marquée  comme  le  tems 
<le  fa  conclufion  ;  puifque  Majorien  n'arriva  dans  les  Gaules , 
comme  on  Ta  vu  ,  qu*à  la  fin  de  l'année  quatre  cens  cinquante* 
huit.  Le  renouvellement'des  anciennes  conventions  aura  été  la 
principale  condition  du  nouvel  accord  ,  qui  mit  ^Empereur 
en  état  de  fubjuguer  parles  armes ,  ou  de  ramener  par  la  dou- 
ceur les  autres  nations  établies  fur  les  frontières  de  PEmpire. 
C'aura  donc  été  pour  lors  qu'il  aura  accordé  la  paix  aux  Francs  ^ 
&:  fur  tout  ht  la  Tribu  des  Saliens.  Us  auront  été  du  nombre  de 
ceux  dont  Prifcus  Rhetor  a  voulu  pader  ,  lorfqu'il  a  dit  que 
Ma^orieni  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Vifigots  ,  la  fit  aufit 
avec  les  autres  Barbares  cpii  mbitoient  for  ta  frontière  du  terril 
toire  de  l'Empire  Romain.  En  effet  nous  allons  voir  les  Sa« 
lieos  prefîdre  pour  Roi  le  même  Egidius  ,  qui  avoir  été  fait 
Maître  de  Tune  &;  de  l'autre  Milice  dans  le  département  des 
Gfauks  y  par  l'Empereur  Majorien. 

(  #  )  Nootiances  Ma|oâaaani  A«g^fttlIXl .  liam  Impcratori  >  Gochi  qui  In  Galiijtcnnt^ 

Se  Regem  Theodorioim  SxttnSkatL  incerfe  (bcii  confcderaciquc  fadi  fant ,  &  gences 

pACJS  |Qia  fi«i«Hlè„  Cotbt9iB.quodam  ccmu  dittcaisiRcmaïusciun  accok»  parcia  amis  , 

snifftc  fttperatls.  partioi  vcâm  ad  dcdicmcn»  coopiilic» 


JdéuU'Q^ron.  aJtann*  ).  M4;>r. 


Prif,  Kb.  inExcfrf.  Ug.  fug.  67. 


Mmmij 


4^0  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 


CHAPITRE    IV. 

Cbildérk  parvient  à  U  Couroniie.  Il  efi  ch^  ftr  fes  Sujets  , 
^i  pretment  Egidkts  fout  leur  Chef,  ^ue  dam  et  tems^li 
les  Francs  /f  avaient  communément  le  Latin.  Du  titre  de 
Roi  ^  de  la  facilité  avec  laftelle  ilfe  donnoit  dans  U  cin- 
quième fécU.. 

m 

IL  convient  cFîntcrrompre  ici  le  récit  des  expéditions  de  Ma- 
joricn  y  pour  parler  de^  Tavenement  de  Chiidéric  à  la  Cou-^ 
ronne  ^  éc  dés  avàntures  qu'il  e(Fuya  les  premières  années  de 
fo»  règne.  Ce  Prinre ,  fuivant  le  paflàge  de  Grégoire  de  Tours 
que  nous  avons  déjà  rapporté  ,  étoit  certainement  fils  de  Mc- 
rovée  fon  prédécelleur  ,  &  fuivant  TAuteur  des  (a)  Gcftesil 
comn>ença  fon  règne  vers  quatre  cens  cinquante-fept.  Cet 
Auteur  dit  que  Chiidéric  avoit  déjà  régné  vingt-quatre  ans  lorf- 
qull  mourut  ^&  il  mourut ,  comme  on  le  dira  quand  il  en  fera 
tems,  en  quatre  cens  quatre-vingt-un.  Ainfî  le  règne  de  Chii- 
déric doit  avoir  commencé  en  quatre  cens  cinq^uante-fept  ^  oa 
Tannée  fuivante. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  Tournay  étoit  le  lieu  ordi- 
naire de  fe  réfidcnce ,  ou  fi  l'on  veut  (a*  Capitale  ^  Pourquoi 
Çambray  qui  avoir  été  une  des  premières  conquêtes  de  Clo- 
dion  ,  n'apparten oit-il  pas  à  Chiidéric  ,  &  pourquoi  trouvons- 
nous  cette  ville  au  commencement  du  règne  de  Clovis ,  fous  le 
pouvoir  de  Ragnac^ire  ,.  un  autre  Roi  des  Francs  i  Peut-être 
Ragnacaire  étoit-il  fils  d'un  frcrc  de  Mérovée  ;  &  peut-être  ce 
frère  avoii-il  eu  Cambray  pour  fon  partage  à  la  mort  de  Clo- 
diop  fon  pcre. 

-Les  premiers  évenemens  du  règne  de  Chiidéric  qui  nous 
foifent  connus-,  font. fa  dépofition  &  fon  rétabliffement.  Voici 
ce  qu'on  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  concernant  cette  dé- 
pofition.  w  Chiidéric  irrita  tellement  contre. lui  les  Francs fès 
»  ftrjérs  ,.én  féduifanc  leurs  filles ,  qii'îl  fut  obligé  de  s'évader. 
»  pour  éviter  d'être  affaifiné.  Il  prit  le  parti  de  fe  rcfueicr 
»  dans  la  Turînge^  mais  il  laifla  dans  foa  Royaume  un  Mî- 

(4)£e-cempore  morniar eft  Ghtidcricos  Rcz  Ftanconim  ,  itgnatîtqiie  amûsTigiasi' 
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»  niftre  àffidé  ,  &  capable  d'appaifer  avec  le  tems  ,  l'efpric  des 
»  révoltés.  Childéric  avant  que  de  partir  convint  avec  ce  Ser- 
»  viteur  fidèle  d'un^  contremarque  ,  par  le  ttioyen  de  laquelle 
>>  il  pût  l'informer  du  tems  oîllesconjonéluresferoient.favo- 
^  raoles  à  fon  retour.  Pour  cet'efFet  on  rompit  en  deux  une 
»  pièce  d*or  ,  dont  le  Roi  emporta  une  moitié ,  laiflant  l'autre 
n  à  fon  Miniftre,  qui  lui  dit  ,  quand  ils  fe  féparerent  :  Dès 
>i  que  je  vous  aurai  fait  tenir  la  moitié  que  je  garde  ,  corn- 
»  mencez  pat  la  rapporter  avec  celle  qui  demeure  entre  vos 
»  mains  )  &C  après  vous  être  bien  affuré  que  ce  fera  ma  moitié 
»  que  vous  aurez  reçue ,  revenez  dans  vos  Etats  avec  confiance. 
»  Incontinent  Childéric  partit ,  &  il  fe  réfugia  dans  la  Turin- 
»  ge,  où  il  vécut  comme  un  fimple  particulier  à  la  Cour  du 
»  Roi  Bafinus  ,  &  de  la  Reine  femme  de  ce  Prince.  »  Fut-ce 
dans  la  Turinger  Gauloife ,  ou  dans  la  Turinge  Germanique  , 
que  Childéric  prit  fon  azile  ?  Nous  Pignorons.  w  Après  le  dé- 
ry  part  de  ce  Prince,Gregôire  {a)  de  Tours  rcprenc^ici  la  parole  : 
»  Les  Francs  d*un  confcntement  unanime  chôifîfent  pour  les 
»  gouverner  ce  même  Egidius ,  dont  j'ai  dit  ci-deflus  qu'il  avoit 
3>  été  fait  Maître  de  la  Milice  par'  l'Empereur.  »  Nous  rap- 
porterons le  refte  du  paflage  ,  quand  nous  en  ferons  à  l'année 
quatre  cens  foixante  &  deux  ,  qui  fuivant  mon  opinion  ,  fut* 
Celle  du  rétablifTement  de  Childéric. 

•  L'Abbréviateur  &  l'Auteur  des  Ge/fes  racontent  ce  fait, 
comme  Grégoire  de  Tours.  Ils  difent  même  (^)lt  nom  du  Con- 
fident de  Childéric  ,  ils  nous  apprennent  que  ce  fujet  fidelle* 
s*appelloit  Viomade. 

.'  Quoique  Grégoire  de  Tours  ne  dife  point  que  les  intérêts 
de  l'Empire  ayent  eu  part  au  détrônement  de  Childéric ,  on  eft' 
tenté  néanmoms ,  quand  on  fait  réflexion  fur  les  conjonâ:ures 
où  il  arriva ,  de  croire  que  cette  dfeftitution  aura  été  ménagée 
par  Egidius ,  qui  pouvoir  avoir  des  raifons-  de  penfer  que  Ma- 
jorien  ne  devoir  point  fe  fier  à  ce  Roi  des  Francs,  Cette  dépo- 
fition  peut  donc  bien  avoir  été  une  des  conditions  du  Traité 
fait  entre  Majorien  &  les  Francs  ,  qui  étoient  encore  fi  mal 
avec  lui  en  quatre  cens  cinquante-huit  ,  lorfque  Sidonius  fai- 
fbit  contre  eux  les  imprécations  qu'on  a  lues ,  &  qui  peu  de  tems 


(  4  )  DcniqucFrand  hoc  c}c6to ,  Egidlom 
Sllum  fîbx  quem  Tuperius  Magiftram  Mili- 
tum  à  Republicâ  miflbai  dizimtts  ,  uaani* 
miter  Regem  adiclfcanc. 


{h)  Wiomadùs  Francus  fiddiflitnus-,&c« 
Èfito,  café  X I  ; 

Vocavicqae  amîcumTttam  confiliarlumi*; 
nomiue  Wiomadam  >  &c. 


\ 


4^2.  Histoire  Criit.  delà  Moh/ Fkak^oise ^ 

apr.èa  écoicnc  fi  bien  néanmoins  avec  cet  Empereur ,  Qu'ils  choU 
iireac  pour  les  gouverner .,  .Egidius  c|u.'il  avoic  f^it  ion  Gésié;- 
r^H^Iîme  dans  le  déparcepenc  des  Gaules  ^  &  qui  lui  écoît  en^ 
tiercmenr  divoué  ,  ainfi  qu'an  W  dë^  vu  &  qu'oa  le  verrx 
encore  par  la  fuite  de  THiftoire* 

Comme  Grégoire  de  Tours  nocquic  ea  l'aniftie  qoeitce  cens 
quarance-quatre  ,  &  feulement  {oixaMe  ^  trois  ans  aprèsr  la 
mort  de  Cixildéric,  il  a  dû  voir  plufieurs  peribanes  qui  avoienc 
vu  Se  ce  Pciace  Se  fes  Coatemporaios.  Ainfi^  l'oa  ae.  poucroic 
point  recufer  le  témoignage  de  notre  Hiftorierv  fur  ua  éveaef 
ment  auHi  public  fie  aufli  mémorable  que  celui  de  la  dé|^oûtioa 
dii  Roi  des  SatieQ& ,  &  du  choix  que  les  Saliena  âreni  enfuite 
d'Eg^idius  pour  Les  gouverner  ,  quand  bicA  même  les  ptrineipa?^ 
les  circonuances  de  cet  événement  icroient  de  nature  à  paroîi- 
tre  moralement  impoffîbks.  Il  eft  vraisemblable  qiii'il  arriM* 
fouvent  pluiîeurs  choses  contre  la  vrsifemblance^  Mais  la  mtf^ 
ration  de  notre  Hiftorien  ne  contient  rien  que  de  trèsrplaafw 
ble  y  à  en  ju^er  par  les  ufages  du  tems  ,  comoie  par  ce  que 
nous  fçavons,  foie  concetnanc  la  fituationoù  écoient  alors  les 
Francs  Saliens  établis  fur  le  territoire  de  TEmpire  ,  foit  con*» 
cernant  les  relations  continuelles  où  ils  écoient  depiûsdeux  fié^ 
clés  avec  les  Romains*  Si  Childéric  a  recours  à  Texpédient:  de  la 
pièce  d*or  partagée  en  deux  pour  être  informé  avec  certitude 
quand  le  tems  favorable  à  fon  rétabliflement  ieroit  enfin  arri- 
vé ,  c*cft  que  Tare  d'écrire  en  chiffres  n'étoit  connu  ni  de  lui 
ni  de  fon  correfpondant  ^  &;  que  ce  correfpondant  ne  vouloir 

Eas  être  obligé  de  confier  un  four  (on  fecret  ^  ou  bien  à  un  mef» 
Lger  qui  pourroit  êtfe  infidèle ,  ou  bien  à  une  lettre  écrite  ea 
cara£keres  ordinaires ,  &  qui  pourroit  être  interceptée. 

Il  eft  donc  trés-croyable  qu'une  Tribu  de  Francs  qui  demeu^ 
roit  furie  territoire  de  l'Empire  en  qualité  de  Conféoérés ,  aie, 
après  avoir  deftitné  fon  Roi  »choifî  pour  la  gouverner  dans  fe» 
quartiers ,  le  même  homme  qui  la  commandoit  quand  elle  feir- 
voit  en  campagne.  Les  perfonnes  fenfées  de  ce  petit  Etat  dû^ 
rent  repréienteraux  autres  que  c'étoit  là  ce  qu'on  pouvoit  faire 
de  mieux.  Childéric  ,  auront-elles  dit  ,  eft  un  Prince  brave  fie 
libéral,  nous  l'avons  reconnu  pour  Roi,  2£  il  ne  fera  pas  tou- 
jours auflî  jeune  a  u^ilTeft  aujourd'hui.  Le  tems  3c  les  malheurs 
s  en  vont  le  rencfre  (âge  ,  èc  notre  cokce.  toute  pfte  qu'elle 
eft  y  ne  durera*  poif>t  fi  lofî^tems.  Nous  ferons  donc  bicn-aifes 
un  jour  de  rappclier  le  fils  ai  Mlerovée.  Si  o^usétifbos  aujour^ 
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<l*hui  un  aintre  Roi  qui  foit  de  notre  nation  ,  nous  ne  pourrions 
plus  tappeller  Childéric ,  (ans  allumer  entre  nous  une  guerre 
civile  i  Qui  nous  gouvernera  durant  l'interrègne  f  î^-ions  Egî- 
dius  de  vouloir  bien  être  notre  Chef  pendant  ce  tems-là.  Nous 
lui  obéïiTons  déjà  quand  nous  fommcs  à  la  guerre.  Nous  lui 
obéirons  auflî  quand  nous  ferorts  revenws  dans  nos  quartiers.  La 
réputation  de  fuftice  &  de  probité  qu^Egidius  avoit  dans  les 
Gaules  aura  achevé  de  déterminer  les  fujets  du  Roid^pofledé 
à  prier  Egidios  de  fe  charger  du  foin  <ie  leur  adminiftrer  la 
luitice  ,  6t  de  décider  les  conteftations  qui  naîtroient  cntr'eux. 
D*un -autre  côté  le  Romain  à<ïui   ce  <?1ïorx  donnoit  encore 

{>Ius  de  crédit  fur  la  Tribu  des  Saiiens,  quSl  n'en  avoit  en  qua- 
ité  de  Généraliffime  des  troupes  âcs  Gaules  ,  fe  fera  chargé 
volontiers  du  foin  de  la  gouverner.  Comme  il  faifoit  fon  le- 
joar  ordinaire  à  Soiflbns  ,  dont  il  laifla  nrême  la  poflcffion  à 
Ion  fils  Syagrîus ,  ainfi  qu'il  le  fera  dit  dans  la  fuite  ,  le  lieu  de 
fà  demeure  «n'étoit  pas  bien  éloigné  ^es  quartiers  des  Francs  qui 
le  prenoient  pour  leur  Chef  politique. 

Noos  avons  déjà  dit  à  l'occalion  du  dénombrement  que  Sido- 
nius  Apollinaris  rait  de  l'armée  de  l'Empereur  Majorien  >  que  le 
Pcre  Daniel  «'infcrivoitMen  faux  contre l'Hiftoire  de  la  dépofirion 
de  Ghildetic,  Se  «même  nous  avons  réfuté  l'argument  quil  tire 
pouc  appuyer  fon  <^pimon ,  de  ce  qu'il  ne  fe  trouvoit  point  de 
Francs  parmi  les  Baroares  qui  fervoient  dans  cette  armée-là ,  en 
qualité  de  croHpes  aaxiKarres.  Mais  cet  argument  n'eft  pas  le 
fe»l  qu^il  emcflo^  ^our-montrer  que  ÎHiftoire  ,  'dont  il  s'agit , 
n'éft-qu-uneTOble ,  &  que  lacondoke  c|u'on  fait  tenir  aux  Francs 
ee  c«te  occafion  doit  partoître  art ffi  tnzarre ,  que  l^auroit  été  en 
mît  fix  tHîns  goarrc-vingt-feptIatXMidtiite  des  Turcs ,  filorfqu'ils 
eurent  4ëpofe  Mahomet  IV.  ils  avoient  placé  fur  le  Trône  des 
OctDitians  le'PrinceOi«5es  de  Lojraine ,  qui  commandoit  alors 
rm-m^e  <ie  l'Empereur  en  Hongrie  ^  &  qtn  ne  devoir -fa  gloire 
qa*Mix avantages  qu'il  avoitTcmportés  fureux.  NotreAutcnr  met 
encore  en  œuvre  plufieurs  autres  preuves  pour  appuyer  fon  fen-  . 
Cfffiefir..  Tl  eft  vçai'  qu'aucune  nVft  du  genre  de  celles  qu'on 
iï€i«imedespreoves  positives.  LeP.Danidl  ne  citeaucun  Ecrivaiil 
aticâen-qui  le^oit  infcriten  faux  contre  la  trarration  deKîregoire 
de  Tours  ,ou  qui  aitditîecontraine.  îl  dft  réduit  à  des  preuves 
négatives.  En  premier licuiaïlëgue-t-il,  le  fait  eftincroyame.  En 
lècond  lieu ,  aucun  Auteur  contenaporain  ne  le  rapporte. 

Paroît-il  poflîble,  dit  notre  Critique,  que  les  Francs  qui 
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étoient  Barbares  &  Payens ,  aycnt  choifi  pour  leur  Roi  un  Ro- 
main qui  étoit  Chrétien  ;  fuppofé  qu'ils  l'ayent  élu ,  ce  Romain 
a*c-il  pu  accepter  leur  Couronne?  N*a-t4l  pas  dû  en  être  em- 
pêché par  la  crainte  de  fe  rendre  fufpedJ:  à  l'Empereur. 

J'en  ai  déjà  dit  aflez  pôtir  montrer  que  les  Francs  Sujets  de 
Childéric  fe  trouvoient ,  après  la  déposition  de  ce  PriiK:c ,  dans 
des  circonftances,  ou  il  leur  convenoit  de  choifir  un  Romain 
tel  qu'Egidius  pour  les  gouverner.  Il  eft  vrai  que  ces  Francs 
étoient  encore  Payens,  &  qu'Egidius  étoit  Catnolique,  mais 
rien  n*étoit  plus  commun  dans  ces  tems-là ,  que  de  voir  le  Soldat 
Payen  obéir  à  un  Officier  Chrétien ,  &  le  Soldat  Chrétien  obéir 
à  un  Officier  Payen,  Sans  parler  des  Romains  qui ,  comme  Li- 
torius  Celfus ,  étoient  encore  Payens  dans  le  cincmiéme  fiécle, 
la  plupart  des  Officiers  Barbares  qui  fervoient  l'Empire  alors  ^ 
étoient  Idolâtres.  Combien  y  avoit-il  de  fubalternes  &  de  Sol- 
dats de  la  Religion  dominante ,  qui  pour  lors  étoit  la  Chrétienne  , 
dans  les  troupes  que  ces  Officiers  commandoient.  Les  Saliens 
qui  choifîrent  Egidius  pour  Roi,  ne  lui  obéifibient-ils  pas  déjà 
auparavant  comme  au  Géneraliflime  qui  commandoit  dans  le 
païs  où  ils  étoient  cantonnés? 

£n  quelle  Langue ,  dira-t*on ,  Egidius  qui  étoit  Romain  pou« 
voit-il  fe  faire  entj^ndre  à  (es  nouveaux  Sujets ,  dont  la  Langue 
naturelle  étoit  la  Langue  Tudefque  ou  Germanique.  Je  ne  me 
prévaudrai  pas  de  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  jours ,  des  Rois 
gouverner  des  Sujets  dont  ils  n'entendoient  point  la  Langue 
naturelle.  Je  puis  alléguer  des  raifons  plus  fatisfaifantes.  £n 
premier  lieu,  je  dirai  qu'Egidius  né  dans  les  Gaules,  &  qui 
toute  fa  vie  avoit  fervi  dans  des  armées,  où  il  y  avoit  tant  de 
troupes  compofées  de  Soldats  Germains,  pouvoit  bien  avoir  ap« 
pris  le  Tudeique  ,  &  probablement  il  le  Içavoit  afièz  pour  en- 
tendre ceux  qui  lui  parloient  en  cette  Langue,  &  pour  s*y  faire 
entendre*  Egidius  auravoulli  fçavoir  le  Tudefque  par  la  même 
raifoni  que  les  Officiers  François  vouloient  durant  les  guerres 
terminées  par  le  Traité  de  Munfter  &  par  le  Traité  des  Pyré- 
nées,, fçavoir  l'Allemand.  Ce  oui  eft  certain,  c'eft  que  le  fils 
d'EgidiuSy  leSyagrius  célèbre  dans  le  commencement  de  nos 
Annales^  fçavoit  fi  bien,  comme  nous  le  verrons,  la  Langue 
des  Peuples  Germaniques ,  que  ces  Barbares  appréhendpient  de 
faire  des  Barbarifmes  lorfqu'ils  la  parloient  devant  lui. 

Je  dirai  en  fécond  lieu,  qu'il  eft  plus  que  probable  que  les 
Francs  Sujets  de  Childéric  parloient^  ou  du  moins ,  que  gêné- 

ralemeuc 
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ralement  parlant ,  ils  entendoienc  tous  le  Latin  en  quatre  cens 
cinquante-neuf.  Avant  même  que  les  Francs  euflcnt  établi  fur 
le  territoire  de  PEmpire  aucune  Colonie  indépendante ,  le  La- 
tin  dévoie  être  dans  leur  pais  une  Langue  aufli  commune ,.  que 
Teft  le  François  dans  la  partie  de  la  Suille  ou  la  Langue  naturelle 
eft  rAllemande.  La  relation  qui  étoit  entre  les  Francs  &  les  Ro- 
mains, Scdont  nous  avons  parlé  fort  au  long,  a  voit  dû  rendre 
la  Langue  Latine  très-commune  dans  Tancienne  France ,  &  ré- 
ciproquement celle  des  Francs  commune  dans  les  païs  qui  n'en 
ëtoient  féparés  que  par  un  fleuve.  Il  n'étoit  guéres  plus  difficile 
aux  Barbares  d'apprendre  à  parler  Latin ,  qu*auj(  Romains  d'ap«« 
prendre  la  Langue  Germanique.  Auffi  voyons-nous  que  dès  le 
règne  d'Augufte ,  il  y  avoit  déjà  plufieurs  païs  où  le  Latin  étoic 
une  Langue  fcûë  de  ocaucoup  de  monde ,  quoiqu'ils  ne  fuflent 
point  fous  la  domination  de  Rome.  Velleïus  Paterculus  (4)  en 
parlant^e  la  guerre  que  les  Habitans  de  la  Pannonie  &  d'autres 
païs  qui  n'avoient  point  encore  été  rédtiits  en  forme  de  Pro- 
vince ,  déclarèrent  à  l'Empire  ^  dit  :  Que  non  *  feulement  leâ 
Pannoniens  avoient  connoiflance  de  la  difcipline  militaire  des 
Romains,  mais  qu'ils  (çavoient  encore  la  Lanj^ue  de  ces  derniers. 
Suppofé  néanmoins  que  les  Francs  qui  fuivoiént  Clodion ,  lorf» 
qu'il  s'établit  entre  l'Efcaut  &  la  Somme  vers  l'année  quatre 
cens  quarante-cinq ,  n'euflènt  point  appris  déjà  le  Latin  en  fré- 
quentant les  Romains ,  &  en  fervant  dans  leurs  armées ,  ils  en 
auront  appris  du  moins  quelque  choie  dans  le  commerce  conti- 
nuel qu'ils  eurent  après  cette  êccMfathn  ,  avec  les  anciens  ha- 
bitans de  la  féconde  Belgique ,  au  milieu  defquels  ils  s'étoient 
domiciliés.  La  Langue  Latine  étoit  alors  une  Langue  vivante. 
Il  doit  encore  être  arrivé  que  les  enfans  de  cette  Peuplade ,  qui 
en  quatre  cens  quarante-cinq  étoient  au-deflbus  de  l'âge  de  dix« 
huit  ans ,  ayent  appris  à  parler  la  Langue  Latine ,  même  fans 
avoir  penfô  à  l'étudier.  On  fçait  combien  à  cet  âge  les  hommes 
ont  d'aptitude  pour  apprendre  les  Langues  qu'ils  entendent  par* 
1er  fans  cefïe/Or  ces  enfans  dévoient  f^ire  déjà  une  grande  por- 
tion des  Chefs  de  famille  Sujets.de  Childéric  dans  le  tcms  qu'ils 
choifîrent  Egidius  pour  les  gouverner. 

Enfin  on  ne  fçauroit  douter  que  lôrs  de  la  mort  de  Childéric, 
les  Francs  fcs  Sujets  ne  fçufïcnt  tous,  généralemnt  parlant,  la, 
Langue  Latine.  En  voici  la  preuve.  Perfonne  n'igoore  que  nos, 

(  4)  Inomnibus  ^utiçmPannbniiSy  nçadifciplinac  taatummodo  ,  fed  lingua:  quoqaf^ 
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premiers  Rois  ont  pratiqué ,  pour  donner  raurenciciré  Se  la  va« 
lidité  à  leurs  Diplômes  fc  Refcripts,  Tufage  des  Empereurs  ÔC 
de  tous  les  Romains  :  celui  d'y  appofcr  leur  cachet  gravé  fur 
un  anneau  qu'ils  portoient  ordmairement  au  doi^t.  C'étoit^ 
jpour  ainfî  dire  ^  à  l'empreinte  de  ce  fceau  que  déferment  ceux  à 
qui  les  ordres  éroienc  adrefTés,  &  ils  ne  dévoient  les  cxécutier 
qu'après  l'avoir  bien  reconnue.  L'ufage  commun  étoit  alors  d'é- 
crire fur  des  tablettes  enduites  de  cire ,  Se  il  étoit  trop  facile  de 
contrefaire  cette  écriture ,  parce  que  les  fauflàires  pouvoient  rc* 
toucher  chaque  lettre  à  leur  plaifir,  fans  qu'il  parût  fenûblement 
que  les  caraéîerey  eùflent  été  altérés.  Âuilî  l'anneau  xlans  le  cha- 
ton duquel  fe  trouvoit  ce  cachet ,  fcrvoit-il  de  lettre  de  créance 
Se  de  pouvoir  à  celui  à  qui  on  le  confioit.  (  a.  )  Quand  Clovis 
envoya  Âurellea  négocier  le  mariage  de  Sainte  Clotildc  ^  il  remic 
un  de  fcs  anneaux  à  ce  Miniftre ,  comme  une  marque  fuffifante 
à  perfuader  qu'on  pouvoir  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  yopofe- 
roit  au  nom  de  fon  nîaîrre,  Grégoire  dé  Tours  y  pour  donner 
à  entendre  que  le  Miniftre  en  aui  le  Roi  Sigebcrt  avoir  le  plus 
de  confiance ,  étoit  Siggo  le  Rérérendaire  ,  dit  que  ce  Pnnce 
laiflbit  (t  )  fon  anneau  etitre  les  mains  de  Siggo.  La  Loi  Natio- 
nale des  Alletnands  rédigée  par  les  foins  de  notre  Roi  Dago- 
bert  L  dont  ils  étoienc  Tu|cts  ,  s'explique  en  ces  termes  pour 
ftatuer  fur  le  châtiment  de  ceux  qui  manqueraient  à  obéïr  à 
leurs  Supérieurs.  ^  Si  quelqu'un  (  ^  )  a  méprifé  le  cachet  ou  le 
»  fceau  de  fon  Général ,  qu'il  paye  douze  fols  d*or  d'amende  , 
»  s'il  a  méprifé  le  cachet  de  ion  Comte ,  qu'il  en  |)aye  fix ,  £c 
n  trois  s'il  a  méprifé  le  cachet  de  fon  Centurion.  »  On  voie 
bien  qu'ici  cachet  eft  pris  pour  un  ordre  où  un  cachet  avoit 
été  appofé* 

Or  nous  avons  encore  aofourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi  y 
l'anneau  dont  Childéric  fe  lervoit  pour  (igner  fcs  ordres  lorC- 


anquante- 

nous  parlerons  |Jus  au  long  ,  quand  nous  en  ferons  •!  la  mort 
de  Childéric.  On  voit ,  &  c'eft  ce  qui  eft  important  ici  y  la  tête 

(  41  )  Aurclianusannutum  Chlodoveî ,  quo         ( ^ )  Si  qais  figillum  Duch  negtexertt  anr 

ci  potius  crederctar  y  fecum  ponans.  Bift»  mandatum  ,  duodechn  folidls  fie  colpabilis, 

"Bràmt.  Ep,  iMf.  \%.  si  autem  figillam  C^mîtis  «  fex  folims  coiii- 

(^)  Sîggo  qaoqae  Referendarios  >  qui  ponac.  Siaucem  Cencurionisfigiilaœ  negle- 

«Dnofum  Regi5  cenuerac.  xeric ,  cribas  (olidis  fit  caipabitis.  BmL 

Gr.  Tar.  Hffi.  lit.  ;•  caf.  j.  fitml^  scm.  i.  f.  ^4. 
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t!e  Childëric  gravée  fur  le  mécaildu  dbaton  de  cet  anneau  qui 
eft  d'or  y  (8c  on  y  lit  cette  infcription  écrite  en  forme  de  légende 
Childerici  Régis,  C'eft  fur  quoi  |e  renvoyé  aux  livres  qui  nous 
ont  donné  Teftampe  de  ce  cachet.  Eft-il  croyable  auc .  Chiidé-*  , 
rîc  eût  &it  graver  Pinfcription  qrii  caraâerifoit  ion  fctfau  , 
pour  parler  ainfî ,  &  qui  par  conléquent  en  faifoit  Tautencité , 
dans  une  Langue  qui  généralement  parlant  n'étoit  point  en- 
tendue par  ceux  qui  dévoient  obéir  aux  ordres  qui  tiroient  leur 
force  de  ce  fceau»?  Il  eft  vrai  que  nos  Rois  mettent  aiTtour  à^s 
effigies  &  des  écus  qui  font  fur  leurs  fceaux  &i  fur  leurs  mon*- 
noyés  des  légendes  latines  ,  q.uoique  la  ylus  grande  partie  de 
leurs fujets  a'entende  point  le  Latan.  Maisjjios  Rois  ^  n^n  ufènt 
'  ainfî  ,  qu'en  continuant  Tufage  ancien  introduit  fous  la  pre-^ 
miere  Race  ,  &  quand  le  Latin  étoit  encore  dans  les  Gau«- 
\qs  une  Langue  vivante ,  &:  même  la  Langue  la  plus  en  ufage* 
Au  contraire  jChildéricauroit  introduit  une  nouveauté odieufe. 
Si  Ton  fuppofe  que  la  légende  des  (ceaux  de  fon  prédécefleur  fût 
en  Latin ,  il  faudra  convenir  que  dès  le  tem^  de  fon  prédécefleur , 
les  Francs  encendoient  déjà  communément  la  Langue  Latine. 

Enfin  le  féjour  que  les  barbares  firent  fur  le  territoire  de 
TEn^pire  dans  le  cinquième  fiécle  fou  vent  comme  fes  foldats  , 
quelquefois  comme  captifs,  durent  rendre  la  Langue  Latine  une 
Langue  commune  parmi  ces  Peuples-  (4^  Auffi  Prifcus  Rhetor , 
Ecrivain  Grec ,  rapporte-Jt-il  que  fe  trouvant  en  qualité  d'En- 
voyé de  l'Empereur  de  Conftantinople  à  la  Cour  d'Attila  ^  il 
fut  furpris  de  voir  qu'un  bomme  vêtu  en  Scytbe  lui  parloit 
Grec  j  parce ,  dit.il ,  que  les  Scydies  ne  fe  {qprent  guéres  que  de 
Langues  qui  font  étrangères  pour  nious  autres  Grecs.  Nos  Bar- 
bares ,  ajoute  Prifcus ,  parlent  la  Langue  des  Huns,  mais  pjus 
communément  celle  des  Gots.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  eu  oc- 
cafîon  d'avoir  plus  de  commerce  avec  les  Romains  ,  parlent 
Latin. 

Rien  n^empêcka  dofic  les  Francs  fujets  du  Roi  Childeric  de 
prier  Egidius  de  leur  rendre  la  juftice ,  &  de  leur  tenir  lieu  de 
R  oi  durant  l'interrègne.  Je  ne  vois  pas  non  plus  ce  qui  pour- 
roit  avoir  empêché  Egidtus  de  fe  charger  de  ce  foin«là.  Il  a  dd 
craindre  ,  allegue-t-on  ,  de  fe  rendre  iufpeâ:  à  l'Empereur  &  à 
fcs  Miniftres,en  accepta^nt  la  Couronne  qui  lui  étoit -ofièrte  par 


(«)  Barbaricam  Lingnam  colant  &  af- 

fèâant ,  neque  tam  Hannorum  auam  Go- 

«tfaomniy  aac  edam  AoioDÎeniin ,  bi  fcilmc 


quibus  cnin  Rt>maDis  ftequencius  eft  coin- 
merciam. 
Irifi.  'Rh.  in  9X€9rfU  Ug.  féig.  i  o^.     • 

N  nn  ij 
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une  nation  étrangère.  En  premier  lieu  ,  je  réponds  qu*Egidîif$ 
avoit  mérité  ,  èc  qu'il  paroît  avoir  eu ,  toute  la  confiance  de 
l'Empereur  Majorien.  En  fécond  lieu  ,  la  Couronne  que  les 
•Francs  mettoient  fur  la  tête  d'Egidius ,  ne  le  rendoit  guéres  plus 
puiflànt  qu'il  l'étoitdéja.Cefte  Couronne  n'étoit  point  alors  rien 
d'approchant  de  laCouronnedeFrance:ni  même  de  la  plus  petite 
des  (Jouronnes  qui  font  aujourd'hui  dans  la  îocieté  des  Nations. 
D'ailleurs,  fuppofé  que  véritablement  ces  Francs  lui  ayent  donné 
le  titre  de  Roi,  je  ne  crois  point  qu'il  l'ait  jamais  voulu  prendre* 
Premièrement ,  le  peuple  qui  l'avoit  proclamé  Roi ,  écoit,  com* 
me  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,  peu  nombreux.  Le  territoire 
dont  il  étoit  maitrejétoit  peu  coniîdérable  ^  tant  par  fa  petite 
étendue,  que  par  l'état  où  il  étoit  encore  alors.  Quel  pays  oc-- 
cupoit  la  Tribu  des  Francs  fur  laquelle  regnoit  Childéric  ?  La 
Cité  de  Tournay  6c  quelques  contrées  fur  les  bords  du  Vabal. 
Nous  avons  expofé  déjà  combien  il  s'en  fatloit  que  ce  pays-là 
ne  fût  alors  peuplé  &  cultivé  ainfî  qu'il  l'efl;  aujourd'hui.  Secon-- 
dément ,  le  titre  de  Roi  ne  deyoit  guéres  honorer  dans  ce  tems* 
là  ,un  homme  comme  Egidius ,  qui  en  vertu  de  la  dignité  dont 
il  étoit  revêtu  commandoit  tous  les  jours  à  pludeurs  Rois. 

Ce  titre  ne  fuppofoit  point  alors  comme  il  le  fuppofe  aujour- 
d'hui ,  une  indépendance  entiere.de  celui  qui  le  porte.  Les  Ro- 
mains étoient  accoutumés  depuis  long-tems  à  compter  des  Rois 
parmi  les  fujets  de  l'Empire,  {s)  Velleius  Paterculus  qui  écri- 
voit  fous  le  règne  de  Tibère  éc  dans  un  tems  où  il  y  avoit  un 
fî  grand  nombre  de  Rois  en  Âde ,  dit  que  parmi  ces  Princes  il 
n'y  avoit  plus  qu^  le  Roi  des  Parthes  qui  jouît  de  l'indépen- 
dance» 

,Le  titre  de  Roi  fi  grand  &  fî  augufte  aujourd'hui ,  n'étoit  donc 
point  alors  auHi  reipe£kable  relativement  aux  autres  titres  des 
Souverains.  Qui  fait  d'ailleurs  la  noblefle  &  l'éminence  d*ufi 
titre  îDeux  chofes.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  le  portent, 6C 
le  pouvoir  qui  s'y  trouve  ordinairement  attaché.  Or  dans  le 
cinquième  fiécle  il  y  avoit  en  Europe  des  Rois  fans  nombre  , 
parce  qu'on  y  donnoit  le  titre  de  Roi  à  tous  les  Chefs  fuprêmcs 
des  Nations  Barbares ,  &  même  aux  Chefs  des  dilFerens  eflains 
de  ces  Nations  que  l'envie  de  changer  .leur  fortune  contre  une 
meilleure,  faifoit  entrer  aufcrvice  de  l'Empire,  fou  vent  malgré 
lui.  Procope  dit  en  parlant  de   Theodoric  Roi  des  Oftro- 

•<«)  Mithridacesoltimus  ommam  foi  joris  Regum^cxccr  Particos*  Vilk  FéH.  lA.Jtmmiê^ 


Livre    T  r  o  i  s  i  é'  m  e.         469 

gocs  &  dont  il  fera  faic  fouvent  mention  dans  la  fuite  i  {a} 
»  Qu'il  fe  contenta  toujours  du  nom  de  Roi  y  qui  efl:  le  titre 
»  que  les  Peuples  Barbares  ont  coutume  de  donner  à  leurs. 
»  Chefs  fuprêmes.  »  Notre  Hiftorien  regarde  comme  une  ac- 
tion  de  modeftie  ,  que  Theodoric  qui  pouvoir  prendre  le  titrç 
d'une  des  grandes  dignités  de  TEmpire  ,  s  en  Toit  tenu  au 
titre  de  Roi/ 

Il  y  avoir  donc  plufieurs  de  ces  Rois  moins  puiflans  encore 
aue  ne  Tétoit  Childéric ,  qui  du  moins  avoir  un  territoire.  Plu** 
/leurs  Rois  n'en  avoient  aucun.  La  contrée  où  ils  habitoient 
ëtoit  du  domicile  de  l'Empire  9  &  ils  ne  fè  difoient  Rois  que 
parce  qu'ils  avoient  quelques  fujets.  Ennodius  ,  Evêque  de 
ravie,  &  né  dans  le  cinquième  fiécle  >  dit  en  parlant  d'une  armée 
que  Theodoric ,  Roi  des  Oftrogots  ^  &  Souverain  de  l'Iralie , 
mena  en  perfonne  contre  de^  Barbares  qui  lui  faifbient  la  guer- 
re: »  Qu'il  y  avoir  dans  cette  armée  une  ii. grande  quantité  de 
»  Rois  (t)  y  que  leur  nombre  étoit  égal  au  nombre  des  Sol- 
»  dats  qu'on  pouvoit  nourrir  avec  les  fubfîftances  que  les  ha- 
»  bitans  du  Diftri£k  où  elle  campoit ,  étoient  obligés  à  fournir. 
Le  titife  de  Roi  n'étoit  pas  plus  commun  dans  la  Grèce  ,  lorfr 

3u'elle  entreprit  la  guerre  ac  Troye ,  qu'il  l'étoit  dans  l'Empire 
'Occident  pendant  le  cinquième  fiécle.  Auflî  les  Romains  d'O- 
rient ne  vouloient-ils  pas  donner  à  tous  ces  Rois  le  titre  de 
BàJiUms^^  qui  cependant  figniiie  Roi  en  Langue  Grecque.  Us 
auroient  crû  avilir  ce  titre  ,  qu'Alexandre  ,  les  fuccefleurs  & 
les  autres  grands  Rois  d'Afie  avoient  porté  ,  &  que  prirent 
même  les  Empereurs  de  Conftantinople.  C*eft  pour  ne  point 
tomber  dans  cet  inconvénient  qu'ils  avoient ,  s'il  eft  permis 
d'ufer  de  ce  terme  ,  (jteciféX^  rpot  Rex  en  lui  donnant  une  ter- 
minâifon  Grecque  ,  &ils  l'employoient  ainfi  travefti,  lorfqu'ils     Valcf.Rcr. 
:avoient  occafion  de  parler  des  Rois  Barbares  de  ^Occident,  Fr»T. i.  Lîb, 
&  même  des  Rois  des  Francs*  Ce  n'a  été  qu'à  nos  Rois  de  la  ^*  ^'  **^* 
féconde  Race  que  les  Empereurs  de  Conftancinople  ont  donné 
le  titre  de  Bafileus  au  lieu  de  celui  de  Regas.  Les  Grecs  furent 
long-tems  fans  vouloir  changer  leur  ancien  ufage  ,  quoique  la* 
:  conditif^n  des  Rois  ,  pour  parler  ainfi  ,  fût  '  bien  changée  en 
Occident.  .        "^  ^ 

(«)Yizitque  contentns  Rceis  appelU^  i  (()TocR^es  tccom  ad  bcila convene- 
tlone  9  qua  Barbari  fupremos  iaos  Princi-  )  runt ,  quot  fumnere  Milites  Gencialkas  vis 
Des  donare  confaevetunc.  fncQf,  Bill.  Go$b.  1  pocerac. 
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A  proportion  que  le  grand  nombre  de  Rois  qu'il  y  avoit 
dans  lé  cinquième  fîecle  vintAdiminuer,  &  à  mefure  que  leur 
pouvoir  vint  à  s'augmenter  ,  la  focieté  des  Nations  ie  €t  une 
plus  grande  idée  de  la  Royauté ,  &  le  titre  de  Roi  deyipt  olus 
augufte.  Elle  en  vint  donc  julqu'àYefufer  ce  titPC  rdfpcâaiie  à 
dès  Princes  beancoup  plus  puinànsqae  ceux  qui  ravoient  porté 
dans  les  (lécles  précedens  ,  mais  qui  cependant  ne  Ploient  point 
encore  aiïcz  pour  lui  en  parokrc  dignes,depuis  qu'elle  s^étoit  fait 
une  idée  du  i^om  de  Koi  différente  de  celle  qu'on  en  avoit  dans 
le  cinquiécne ifiécie.  Dès  le  quinzième  (^)  on  ne  vouloir  plus 
qu'un  Souverain  méritât  d'être  appelle  du  nom  de  Roi  ,  fi  fbn 
État  ne  renfermoit  pas  au  moins  dix  DiocHes  ^c  une  Méttx>- 
pôle,  L^  réunions  de  pluiieurs  Couronnes  fcnr  une  feule  Se 
même  tête  qui  fe  firent  en  Europe  datis  le  cours  du  Cbiziéme 
fiécle  ,  ou  dan«  le  commencement  du  dix-fcpciéxne  fiécle  ,  êc 
qui  diminuant  le  nombre  des  Rois  augmentoient  en  même- 
tems  la  puiflànce  de  cetnc  qui  reftoienc ,  donnèrent  encore  plus 
de  fplendeur  aux  têtes  Couronnées»  A  quel  point  le  titre  de 
Roi  ne  devint-il  pas  refpe<^able  dans  la  (bcieté  des  Nations  en 
mil  fix  cens  quatre ,  qu'il  ne  s'y  trouva  plus  que  fix  Souverains 

3u'on  défignat  par  le  nom  de  Roi.  Elevés  que  nous  fommes 
ans  l'idée  du  titre  de  Roi  laquelle  on  fe  fît  alors  ,  notre  pre^ 
mier  mouvement  nous  porte  à  penfcr  que  topt  Prince  à  qui 
nous  voyons  qu'un  Hiftorien  donne  le  nom  de  Roi  ,  a  été  un 
Prince  puiflant  ,  dont  la  domination  s'étendoit  fur  une  vafte 
contrée.  Mais  pour  fc  mettre  bien  au  fait  de  l'Hifloire  du  cin- 
quième fiécle ,  il  faut  fe  défaire  de  cette  prévention  ,  &  fe  redire 
à  foi-même  en  plufieurs  occafions  ce  qui  vient  d'être  expofë. 
Il  faut  (e  rappelfer  de  tems  en  tcms  que  ceux  de  ces  Rois  qui 
(èrvoient  l'Empire  ,  &  c'étoit  la  dcftinée  de  plufieurs  d'entir'eux, 
étoient  fubordonnés  au  Ma$tfede  la  Milice  dans  le  département 
où  étoient  leurs  quartiers.  Voilà  pourquoi  j'ai  crû  pouvoir  avan- 
cer qu'il  n'cfl  point  vraifemblable  qu'Egidius  ait  jamais  daigné 
fe  parer  du  titre  de  Roi  des  Francs. 

Les  Rois  Barbares  eux-mêmes  regardoient  le  grade  de  Maître 
de  la  Milice  comme  une  dignité  fuperieure  à  la  Royauté  ^  &  ils 
tenoient  à  grand  honneur  de  parvenir  à  ce  grade.  UHiltoire 


(s)  Idcoqne  non  mak  vctos  Jurifcon- 
folcus  ai  ébat.  Rcûè  dicitur  quoi  propriè 
non  eft  Rex ,  ciim  non  habeat  decem'Dio- 
coefes  &  uaum  Mecropolitanam  ,  proat  de-' 


bet  habcK  regnom.  Secundum  Panormita* 
numïnaLfht<^nfiit$êt$ts.'Exttvf,  De  Tmftù 
hus, 
Dpmimcjf  d$fr*r.  Mhd.  tâf.  S.  f.  jx* 
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le  Hic  afièz  ^  &  c'eil  même ,  comme  pénëcvé  d'un  fztéï  fenti*- 
ment  que  s'explique  un  des  Rois  des  Bourguignons  dans  une 
Lettre  qu'il  écrit  à  l'Empereur  des  Romains  d'Orient ,.  &  que  LIr<f.Ch.  fi 
nous  rapporterons  en  Ton  lieu.  Ici  je  me  contenterai^pour  confîr-t 
mèr  la  conjeâure  que  je  viens,  d'avancer  concernant  Ëgidius  ^ 
*quç  lorfque  les  Romains  avoient  à  parler  d'un  Prince  qui  étott 
à  la  fois  l'un  de^  Rois  de  £1  Nation  ,  &  l'an  des  grands  OiSciers 
de  l'Empire ,  ils  dédaignoient  de  le  nommer  Roi ,  &  qu'ils  rie  le 
defignoient  qije  .par  le  titf e  de  la  dignité  que  l'Empereur  lui 
avoit  conférée.  Quand  le  Pape  Hilaire  dans  une  Lettre  qu'il 
adrcfle  à  Leontius  Evêquef  a  Arles  parle  y  (4)  de  Gundiar 
eus  ou  Gundçric  >  Roi  des  Bourgulgnotas,  &  Maître  de  la  Mi^ 
lice ,  c*eft  par  ce  dernier  titre  qu'il  défignc  le  Roi  des  Bourgui* 
;nons.  Quand  Sidonius  Apollinaris  f;»it  mention  de  Chilpéric,  ^**  ^-  ^P-  ^* 
ils  de  Gundtfric  ,  6c  qui  comme  Ton  père  étoit  à  la  fois  Rot  des 
Bourguignons  &c  Maître  de  la  Milice  ,  il  ne  l'appelle  point  le 
£oi  ChUfirùjcazis  Chilpéric  Maître  de  la  Milice.  Enfin  lorfqu'AU 
cimtis  Avitus*fait  menticm  de  Sigilmond  neveu  de  ce  Cbilpcric  , 
&  qui  étoit  en  même-temsRoi  des  Bourguignons  &  Patrice  / 
il  l'appelle  le  Patrice  Sigifmond  &  non  pas  le  Roi  Sigiimond.  £p.  7. 
^  Le  titre  de  Roi  des  Francs  »  qu  Egidius  aura  pris  ou  qu'il 
n'aura  pas  pris  ^  &  le  pouvoir  que  ce  titre  lui  donnoit ,  n'ont 
point  dû  par  confôquenc  exciter  la  |alou{ie  des  Minières  de 
Ma|orien  »  ni  niériter  que  dans  le  tems  même  il  en  fut  beau^ 
coup  parié«  Ainfi  la.feconde  obje^kion  que  W  Père  Daniel  fait 
contrela  vraifemblance de  l'événement  dont  il  eftici  queiftion, 
&  qu'il  tire  du  illence  des  Auteurs  contemporains  y  le  trouve 
réfutée  fviffi&mmenc  par  les  m^mc$  raifons  que  nous  avons 
employées  à  combattre  la  première.  Je  me  contenterai  donc 
de  Éatne  une  fîmplc  remarque  fur  cette  fe<?oDdç.  ol>)eâ:ii^;  Oh 
fc.  figure  d^abord  en  la  UkiK  que  nous  ayons  pi  weurs  volu- 
mes d'Hiftotres ,  où  les  évenemens  arrivés  dan3  les  Gaiile9>  pen^ 
dant  le  cems  qu'Egidius  gôuveraoit  les  Francs  établis  dans  le 
Toamaiiis  y  fotent  narrée  fort  au  long  par  des  Auteurs  con-* 
tcqfipQtains.  Cependant  tious  les  Ecritsf  cbmoofés  dans  ce  jEems? 
\k  ,  &  que  noua  avons  eacorei  iiè  réduifent  a  la  Cronique  d'I- 
dace.,  âc  ^  quelques. Ouvrages  ,   foit  çn  prpfe',  (bit eîi  vers  y 

apud  Tornandem ,  Gan^^Kam-,  homm  qua^ 


(«}  )ain  q«io4  Chilpericum  bunc  son 
HegeiQ  fed  Magiftnim  Milicam.  yocat ,  ex 
more  fiidc  quo  Sigirmonduoi  Gondebaldi  fi- 
Ilum  ,  Alciinus  Avîcus  Pacticimn ,  Hilarus 
Pa^a  Gttftdakum  fcoGo&deucuia^  aiu  aceft 


cuorpatrem  MAgiftriun  icem  Milicutn  ap- 
pel lac  ,  in  Epiilola  ad  LeootiuawEpifcopuoa 
A  relate  nfem. 
Sitm%  in  nous  Mi  SUên*  p^*  s  h 
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de  Sidonius  ApoUinaris.  Idace  qui  ëcrivoit  en  Efpaene  ,  ou 
n'aura  point  entendu  parler  de  la  d^poHtion  de  Childéric ,  ou 
bien  il  n'aura  point  jugé  à  propos  de  faire  mention  d'un  évé- 
nement qui  n'intereflbit  guéres  Ces  compatriotes  ,  lui  qui  écri- 
voit  une  Cronique  fi  fuccinAe  ,  que  fouvent  elle  n'employé 
qu'une  ligne  pour  raconter  les  batailles  &  les  fieges  les  plus^ 
mémorables  qui  ayent  été  données  ,  ou  qui  ayent  été  faits  dans 
les  (Sraules.  Quant  à  Sidonius  ApoUinaris  ,  on  fçait  bien  qu'il 
n'a  point  écrit  les  Annales  de  Ton  teTns  ,  &  que«s'il  parle  dans 
fes  Ouvrages  de  plufieurs  événemens  arrivés  pour  lors  ,  c*eft 
uniquement  par  occa(îon«  Ou  ce  faint  £vêque  n'aura  point 
eu  celle  de  parler  de  l'événement  dont  il  s'agit  ,  ou  ceux  de 
fés  Ouvrages  dans  lefquels  il  en  faifoit  mention  ^  ne  feront 
point  venus  jufqu'à  nous. 

Outre  les  objections  que  nous  venons  de  réfuter  ,  le  Père 
Daniel  en  fait  encore  deux  pour  montrer  que  l'Hiftoire  de  la 
dépofîtion  de  Childéric  &  de  l'inftallation'^d'Egidius  fur  le 
Trône-de  ce  Prince,  n'eft  aucune  Hiftoire  apocr^he.  Unjedc 
ces  objections  eft  de  dire':  Que  cette  Hiftoire  eft  pleine  de  cir- 
conftances  puériles  &:  indignes  de  foi  en  même-tems  :  L'autre 
objeâion  eft  que  cette  Hiftoire  eft  démentie  par  la  Cronolo- 
gie.  On  peut,  dit-il  ,  prouver  par  la  Cronologie  qu'il  eft  im- 
pofTible  que  le  détronement  de  Childéric  ait  duré  huit  ans^  En 
effet  £gidius  étoit  déjà  Maître  de  la  Milice  qilïind  il  fut  choifi 
par  les  Francs  pour  régner  fur  eux  après  la  dépoilèflion  de 
Childéric  ,  &  cependant  Childéric  fut  rétabli  avant  la  more 
d'Egidius  qui  mourut  au  plus  tard  cinq  ans  après  avoir  été  fait 
Maître  de  la  Milice  par  Majorien.  Nous  le  prouverons  dans  la 
fuite. 

*  Je  réponds  à  la  première  obje£kion  que  les  circonftances 
puériles  ,  &  fi  l'on  veut^  extravagantes  qui  font  dans  la  nar- 
ration de  cet  événement ,  telle  que  le  Père  Daniel  nous  la  don*- 
ne ,  ne  font  point  dans  la  narration  de  Grégoire  de  Tours.  On 
peut  connoître  quelles  font  les  circonftances  que  le  Père  Da^  - 
niel  a  tirées  des  Ecrivains  poftérieurs  à  Grégoire  de  Tours, 8c 
qu'il  a  inférées  dans  fa  narration ,  etl  la  comparant  avec  celle  de 
Grégoire  de  Tours  que  nous  avons  rapportée  fidèlement.  Uix 
fait  attefté  par  un  Auteur  prefque  contemporain  en  devien* 
dra-t-il  moins  croyable  ,  parce  qu'il  aura  plu  aux   Ecrivains 

Softérieûrs  d'ajouter  à  la  Narration  de  cet  Auteur  des  circon- 
:ances  indignes  de  foi  i  Quant  à  la  féconde  objedion  tirée 

de 
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de  la  Cronologie  ,  nous  y  répondrons  lorfque  nous  traiterons 
du  rétabliflèmenc  de  Childéric.  Ici  je  me  contenterai  de  dire 
que  l'objedlion  à  laquelle  je  promets  de  fatisfaire  prouve  bien 
que  la  dçftitution  de  Childéric  n'a  pu  durer  huit  ans  y  mais 
non  pas  qu'elle  n'ait  point  eu  lieu ,  6^  de  rapporter  un  pafla^e 
du  P.  Daniel  lui-^même ,  concernant  les  loix  de  l'Hiftoire.  Voici 
donc  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  y  après  avoir  raconté  la  condamnation 
&  lefuplice  de  la  fameufe  Reme  Brunehaut^  femme  de  Sigebert 
premier  Roi  d'Auftrafîe  &  petit-fils  du  Grand  Clovis.  >»  Un  de  Tom.  i.ptjj. 
>»  nos  célèbres  Hiftoriens^  Cordemoy,  entreprit  il  y  a  quel-  i^s.  Edlt.  £ 
»  ques  années,  de  faire  l'Apologie  de  cette  malheureufe  Prin-  '7**« 
H  cède  y  qui  avoit  déjà  été  raite  par  le  Jefuite  Mariana  dans  Ton 
f»  Hiftpire  d'£{pagne  y  en  faveur  de  fon  pays  où  elle  avoit  pris 
3»  nai(Iance«  »Hotre  Auteur  montre  enfuite  que  les  raifbns  da 
Père  Mariana  &c  de  M.  de  Cordemoy  ne  font  rien  moins 
ue  folides  ,  Se  qu'elles  fe  trouvent  réfutées  dails  l'Hiftoire 
e  France  par  M,  de  Valois,  Après  quoi  il  écrit  :  »  Vouloir  en 
^  faveur  de  cette  Reine  révoquer  en  doute  fur  de  foibles  con^ 
3>  jeâures  &  par  des  raifon  nemens  généraux  y  des  faits  rapportés 
«9  par  les  plus  anciens  Hiftoriens  que  nous  avons,  &  dont  ils 
99  conviennent  entr'eux  pour  la  plupart,  c'eft  agir  contre  toutes 
j»  les  loix  de  l'Hiftoire 


2 


CHAPITRE      V. 

Conthmatim  de  tHiftnrt  du  règne  de  Majorie».  More  de  cet 
Empereur ,  ^  ProcUmation  de  Severus  fonjùcceffeur.  Etat 
de  tEmbire  ttOccideift  fous  Severus* 

£  dieftèin  qui  avoit  engagé  Majorien  à  faire  la  paix  le  plus 

rpromptement  qu'il  lui  avoit  été  poflible  avec  toutes  Jes 

Puîflances  des  Gaules ,  étoit ,  comme  on  Ta  dit  déjà ,  le  projet 
de  paflcr  inceftamment  en  Afrique ,  &  de  reconquérir  cette  imr 
portante  Province  fur  les  Vandales.  Nous  avons  vu  que  datons 
les  projets  qu'il  pouvpit  former ,  celui-ci  étoit  le  plus  avanta* 
ceux  à  l'Empire  a'Occident^  &  nous  avons  parlé  des  préparatifs 

gue  ce  Prince  avoit  faits ,  même  avant  qu'il  eût  paciné  les  Gau- 
rs.  Dès  que  Majorien  y  eut  rétabli  l'ordre  ou  du  moins  la  tran- 
quillité ,  il  fe  mit  en  marche  pour  pafïèr  en  Efpagne.  Ç'étoit  fur 
TomeL  Obo 
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les  côtes  de  cette  erande  Province  qu'il  avoit  donné  aux  bâtî- 
mens  de  fa  flotte ,  leur  rendez- vous.  Il  femble  d*abord  qu'il  duc 
prendre  une  autre  route ,  &  qu'il  lui  convînt  mieux  de  s'embar- 

3uer  en  Sicile  pour  paffer  en  Afrique,  Du  Cap  Lilybée  qui  cft 
ans  cette  Ifle,  jufqu'au  Promontoire  de  Mercure  qui  cft  en  Afri- 
que, il  y  a  moins  de  trente  lieues.  Lorfque  les  Romains  avoient 
envoyé  des  armées  dans  ce  pays  pendant  la  première  y  la  fecon- 
de  &c  pendant  la  troiiiémc  guerre  Punique ,  ils  leur  avoient  fait 
prendre  cette  route-là ,  quoiqu'ils  fuflent  les  maîtres  de  les  faire 

{partir  d'Efpagne;  Cependant  on  trouve  en  fàifant  reflexion  fur 
es  circonflances  des  tems  Se  des  lieux ,  que  Majorien  avoit  pris 
un  parti  judicieux. 

En  premier  lieu ,  il  n'étoit  point  à  propos  de  faire  pader  à 
travers  toute  l'Italie  &  près  de  Rome  l'armée  qu'il  conduifoit  en 
Afrique.  Nous  avons  vu  qu'elle  étoit  compofée  en  grande  partie 
de  Barbares.  Il  valoir  donc  encore  mieux  que  cette  armée  com- 
mît dans  les  Gaules  &  dans  l'Eipagne^  les  defordres  qu'il  étoit 
comme  impoffibie  qa^elle  ne  fît  pas  dans  les  Contrées  qu*elle 
traverfcroit ,  que  de  les  commettre  en  Italie*  En  fécond  lieu  y 
les  difpofîtions  que  Genféric  avoit  faites  pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  contre  tous  les  Romains  <]tii  voudroient  entrepren- 
dre de  le  chafler  de  l'Afrique  ,  obligeoient  encore  Majorien  à 
prendre  le  parti  auquel  il  fe  détermina,  (a)  Ce  Roi  des  Vandales 
avoit  démantelé  toutes  les  villes  de  la  Province  d'Afrique ,  à 
l'exception  de  Carthage  dont  iL  avoit  fait  ùl  piace  d'armes ,  & 
dans  les  environs  de  laquelle  il  tenoit  le  plus  grand  nombre  de 
Ces  troupes ,  comme  d^ns  le  lieu  qui  étoit  le  pîu^  expofë  en  ca* 
de  guerre  contre  l'Empire.  Ainfi  Majorien  ^  s'il  fût  parti  de  Si- 
cile, auroit  été  contraint  à  faire  fon  débarquement  en  prefence 
des  Ennemis ,  ou  bien  fl  auroit  été  réduit  à  ranger  une  côte  fa- 
meufe  par  fes  Syjtes  &  par  Ces  autres  écueiïs ,  jufqu'à  ce  qu*il  eut 
devancé  ces  ennemis  qui  n*auroient  pas  manqué  de  le  fuivre  par 
terre ,  &  de  tenter  l*impoflîble  pour  faire  autant  de  chemin  que 
fa  flotte ,  afin  d'être  too|ours  à  portée  de  s*oppofer  à  la  dcfcente» 
Au  contraire  ce  Prince  en  partant  d'E(pagne,  &  rangeant  la 
côte  de  cette  grande  Province,  n'avoir  qu'un  trajet  de  <juatrc 
ou  cinq  lieues  a  fairepour  aborder  dans  un  endroit  de  l'Afrique  ^ 
oii  il  étoit  comme  afluré  de  mettre  pied  à  terre  fans  oppofition. 
Ce  lieu-là  qui  étoit  dans  la  Mauritanie ,  &  en  face  de  Cadix  ^ 

(  M  )  Dcînrfc  placuît  Gifcrîca  urbium  Africx  muros  >  prxtcr^usttti  Carthagînîs  ,    ciL-^ 
locrc.  Procûf.  deBelL  Vâ»d,  caf.  x.  lit.  i. 
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lè'tfouvoît  être  à  uoe  fi  grande  diilance  de  Carthage  où  le? 
Vandales  avoient  leurs  arfenaux ,  où  ils  avoient  fait  leurs  dépôts , 
&  donc  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  pas  trop  s'éloigner, 

3u'on  ne  devoit  pas  craindre  de  les  avoir  en  tête  quand  on  y  abor- 
eroit.  Il  eft  vrai  que  Genféric  avoir  (  a  )  devafté  la  Mauritanie , 
dès  qu'il  eut  été  informé  que  c'étoit  fur  les  côtes  d'Efpagne  que 
l'armée  Romaine  dèvoit  s'embarquer.  Il  avoir  même  fait  em- 
poifbnner  les  puits ,  &  combler  les  fontaines.  Mais  ^Empereur 
Majorien  comptoit  au'il  auroit  deux  reflources  pour  faire  fub- 
fifter  (es  troupes  lorlqu'elles  auroient  mis  pied  à  terre  en  Mau-* 
citanie.  L'une  confîftôit  dans  les  vivres  qu'il  feroit  venir  de  PEf- 
pagne ,  des  Gaules  ou  de  la  Sicile ,  &  l'autre  dans  les  proyifions 

3ue  les  anciens  habitans  de  la  Mauritanie  feroient  encore  en  étàc 
e  lui  fournir ,  quoic|ue  Genféric  eût  devafté  leur  pays.  Ces  ha- 
bitons dévoient  avoir  fauve  une  grande  partie  de  leur  grain , 
parce  que  J'ufage  de  cette  contrée  eft  de  les  garder  dans  de 
grandes  foflès  recouvertes  de  terre,  &  qu'il  étoit  impoffible  que  la 
plupart  de  ces  caches  n'euftent  échappé  aux  recherches  des 
Vandales* 

Enfin  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  important  pour  Majorien ,  c'é- 
toit de  mettre  pied  à  terre  au-plutôt.  On  ne  fçauroit  prendre  de 
trop  bonnes  mefures  pour  épargner  à  une  flotte  nombreufe  6c 
qui  doit  tranfportcr  des  troupes  de  terré ,  l'inconvénient  dange- 
reux détenir  la  mer  long-tems.  Comme  l'expédition  dont  il  s'a- 
gît ici,  eft  la  dernière  entreprife  d'éclat  que  TEmpire  d'Occi- 
ent  ait  faite  pour  fe  relever ,  il  doit  «tre  permis  à  un  Auteur  qui 
écrit  l'Hiftoire  de  rérabliflèment  de  la  Monarchie  Françoife 
fondée  fur  les  ruines  de  cet  Empire ,  de  faire  quelques  reflexions 
fur  les  caufes  qui  rendirent  un  pareil  armement  infru^ueux, 

Majorien  eût  peut-être  été  le  reftaurateut  de  l'Empire ,  s'il  eût 
employé  les  forces  qui  rcftoient  encore  dans  ce  Corps  politique  à 
faire  d'abord  quelqu'expédition  m<Mns  importante  à  la  vçrité  que 
celle  d'Afrique,  maisauflî  moins expoféé  aux  contretems;  Pour 
rétablir  la  réputation  des  armes  d'une  Monarchie  qui  depuis  cent 
ans  n'écrivoit  plus  guéres  dans  fes  Faftes  que  des  jours  malheu*- 
reux,  il  étoit  èflcntiel  quefon  reftaurateut  réufsît  dans  fa  pre- 
mière expédition ,  telle  qu'elle  pût  être.  Majorien  devoit  donc , 


(^)  Sed  Vandaloram  Dus  prîus  legacos 
tnific  ,  qui  illum  ,  ii  quac  eflent  iiicer  eos 
concroYcrfa  y  amice  tranfigere  paracum  dOTc 
dicereat  Qaod  ubi  obti^re  non  potuit, 
Maomfiorum  terrain  »  in  qoa  ex  Iberia  Ma- 


)Of ianî  copias  apnifurae  erant  >  omneih  igni 
ferroque  vaftavic  ,  &  quftcunque  ratione 
potnit  afflixic ,  8c  aquas  infcclt, 
Frifi.  Kh»  in  exaf»  leg.  f,6%* 
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quelques  mocifs  qu'il  côt  de  reconquérir  l'Afrique  fur  les  V^tt^ 
dales ,  ne  point  débuter  par  une  expéditidit  dont  la  prudence  6C 
Ta^bivicé  ne  pouvoienc  pas  rendre  le  fuccès  cercain ,  moralemehc 
parlant.  Or  ces  flottes  monftrueufes  que  le  Souverain  qui  veut 
s'en  (ervir ,  ne  fçauroit  mettre  en  mer  fans  tirer  de  régions  éloî- 
gnées  une  partie ,  du  moins  de  ce  qui  cft  néceflaire  pour  les 
équiper,  &  fans  faire  venir  de  loin  les  troupes  qu'il  y  veut  em- 
barquer, ne  réuffiflent  prefque  jamais  dans  leurs  expéditions* 
Comme  l'Ennemi  contre  qui  l'armement  fe  fait  eft  inftruit  de 
la  deftination  de  ces  flottes  long-tems  avant  qu'elles  puîdènc 
mettre  à  la  voile ,  il  a  du  moins  le  loifîr  de  fe  préparer  à  fe  bien 
défendre.  Quelquefois  même  il  trouve  le  nwycn  de  déconcerter 
le  projet  formé  contre  lui ,  avant  que  l'exécution  en  foit  encore 
commencée.  Tout  le  monde  fçait  ce  qui  arriva  au  Roi  d'Efpagnc 
Philippe  IL  lorfqu'il  arma  cette  flotte  fi  célèbre  fou9  le  nom  de 
V Invincihle  y  pour  l'envoyer  conquérir  l'Angleterre.  Ce  Prince 
ayant  été  contraint  de  tirer  des  régions  éloignées  une  partie  de» 
Matelots ,  des  agrès ,  des  bois ,  6cs  voiles ,  Se  des  autres  cbofes 
néccflaires  à  l'équipement  de  fon  armée  navale ,  les  Anglois  cu- 
rent le  loîfir  de  fe  préparer  à  la  combattre  ^  &  fécondés  par  les 
tempêtes  ils  la  défirent  entieremient* 

Du  moins  Philippe  II.  eut  la  fatisfa<î^ion  de  voir  fa  flotte  met- 
tre en  mer  y  &  d'entendre  dire  qu'elle  menaçoit  d'afïèz  près  l'An- 
gleterre qu'il  lui  avoir  ordonné  de  fubjuguer  j  niais  celle  que 
Ma  jorien  avoir  équipée  dans  les  ports  du  même  pays  oii  dans  la 
fuite  l^InwncihU  fut  armée^  ne  parvint  pas  jufqu'à  faire  voile. 
Voici  ce  qu  on  trouve  dans  Idace  &  dans  Marins  Aventicenfisà 
ce  fujet.  w  (4)  L'Empereur  Majorien  vint  en  Efpagne  au  mois 
y>  de  Mai  de  Tannée  quatre  cens  foixante  :  Tandis  qu'il  étoir 
i  encore  en  chemin  pour  fe  rendre  dans  la  Province  où  efl  Car- 
»  thagène ,  les  Vandales  informés  par  des  gens  du  pays  qui 
w  trahiffbient  ce  Prince  ^  vinrent  enlever  les  vaifleaux  qu'il  avoit 
»  armés  pour  pafler  en  Afrique ,  &  oui  étoient  mouillés  dans 
»  les  rades  &  les  ances  des  côtes  voifînes  de  Carchagène.  Ma^ 
»  jorien  ayant  vu  avorter  fon  projet  par  la  deftruélion  des  pré- 


(4)  MetrCe  Maïo  Majoriaous  Hifpania?  1  ad  lullam  reyercirar. 
nigrcditur  Impcrator,  quo  Carthagincnfcm  |  IJMt.Chfon, 
Provinciam  .  pencndcnte  aliquancas  naves 
quas  lilc  ad  crajcâum  advcrfus  Vandalos 
prxparabat  »  de  litcorc  Carchagincnfi  cooi* 
nioniri  Vandali  per  prodicorcs  abripicuic. 
Majoclanus  ica  ordinacione  fua  fruftiacus  ^ 


Magûo  9l  Apoltînare  Confulibas  ,  Ma^ 
jorianns  profeétus  e(b  ad  Hifpanias.  Eo  an* 
no  caprx  funt  naves  à  Vandalis  ad  Eleccia. 
j  uxra  Carchagi  ne  Spacaria. 
.  Marii  0)ron.  aa/mn.  4^0. 
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1»  {^aratifs  qu'il  avait  faits ,  s'en  tetcuf na  en  Italie-  Voilà  quelle 
fut  la  deftinée  ,de  la  flotte  dontSidonius  ApoUinaris  fait  une  fi 
magnifique  defcription.  On  croira  fans  peine  que  Ricimer  &  les 
autres  Grands  qui  haïflbient  Majorien ,  parce  qu'en  voulant  ré- 
tablir r£xnpire  il  vouloir  àuffi  par  conféq^ent  leur  oter  la  confia 
dération  que  leur  donnoient  le  défordre  Se  la  confufion  où  P£tat 
ctoit  tombée  profitèrent  de  la  diferace  de  ce  Prince  pour  le  ren- 
dre méprifable  à  ceux  qui  le  relpedkoient  auparavant.  Ils  lui 
auront  imputé ,  fuivant  Tufaee  ordinaire  des  Cours ,  toutes  les 
fautes  des  iubal ternes  &  tous  Tes  contretems  dont  le  hazard  étoît 
la  feule  caufe.  Rien  n'efl  plus  aifé  que  de  perfuader  aux  Peuples 
que  les  aflfaires  malheureufes  dont  ils  ne  fçavent  point  le  £?cret, 
pnt  été  mal  conduites^  «     , 

.  Dès  qucMajorien  fut  de  retour  en  Italie,  Genféric  Roi  des 
Vandales  d'Afrique  lui  fit  demander  la  paix.  Ce  Prince  (a)  Bar- 
bare penfoit  que  l'incendie  ou  la  prife  d!es  vaiflèaux Romains  fur 
les  cotes  d'Ëfpagne  ne  faifoit  que  reculer  le  danger  ,  &  qu'il 
ne  pourroit  point  réfifter  à  un  Empereur  auffi  grand  Capitaine 
que  Majorien,  dès  que  l'armée  Romaine  auroit  une  fois  pris 
terre  en  Afrique.  Nous  ienorons  s'il  agréa  les  propofitions  du 
Roi  des  Vandales ,  ou  s'ifperfevera  dans  Ja  réfolution  de  paffèr 
la  mer  pour  faire ,  s'il  eft  permis  de  s*expliquer  ainfi  ,  une  nou- 
velle guerre  Punique  contre  les  Barbares  du  Nord.  Il  mourut 
avant  que  d'avoir  rien  fait  qui  nous  apprenne  à  quel  parti  il  s'é- 
toit  déterminé. 

A  peine  Majorien  étoit-il  de  retour  en  Italie ,  qu'il  y  apprit 
que  la  Peuplade  d'Alains  qui  avoir  fes  quartiers  fur  les  bords  de 
la  Loire  (^>.,  avoir  pris  les  armes,  &  qu'elle  commettoit  de 
grandes  hoftilités  dans  les  Gaules.  Il  fe  mit  donc  auflî-tôt  en- 
marche  pour  pafler  les  Alpes  une  féconde  fois,  mais  il  ne  s'a- 
vança point  jufques4à.  Son  armée  étoit  encore  campée  fur  la 
Scrivia  ,  &  afïez  près  de  Tortonne  quand  elle  fe  fouleva  contre 
lui  y  &c  quand  il  périt  de  la  même  manière  que  la  plupart  des 
Empereurs  Romains. 

Comme  on  a  déjà  pu  le  remarquer ,  &  comme  on  le  verra  en-     Pctav.  Rat, 


{a)  Majorlanus ad  Icallam  reverticur.... 
ÇeufericQs  Rcx  à  Majoriano  Impcratore 
fcr  legaros  poftalat  paccœ. 

Idatii  Chron, 

(  k)  Majorianus  Occidentale  fufcipît 
Impcrinm ,  fed  Se  Ipfe  non  dm  regnavlt. 
Dam  contra  Alanos  ,  qui  Galllas  infclla- 


banc ,  movet  procin^bam  ,  Dertonx  jazta 
âuvium  Hyta  cogaomenco>  occiditur.- 

Jomandis  de  rehus  Geticis. 

Sevcrinus  &  Daglaiphus.  Hls  Conrullbns 
linmifnone  Rlcimerls  Majorlanus  excingui-, 
tur  ,  cul  Severus  nacione  Lucanus  fuccediclA 
legnum.  C^Jf,Chr0»,MdaB».^€i» 


Teisp.  lib.  ^. 
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core  mieux  par  U  fuite ,  Ricimcr  écoit  à  la  fois  le  plus  ambitieux 
&  le  plus  dangereux  des  Officiers  qui  (crvoiem  l'Empire.  S'il 
faifoic  des  Empereurs,  ce  n'ëtoit  point  pour  leur  obéir ,  mais 
pour  régner  fous  leur  nom.  Etant  Barbare ,  il  n*ofoit  entrepren-* 
drc  de  reener  foiis  le  (icn ,  &  de  fc  faire  proclamer  Empereur. 
Y  avoit-il)  demandera-t'on ,  une  loi  exprdlè  qui  exclût  de  TEm- 
pire  les  Barbares  ?  Je  ne  le  crois  point  $  mais  (î  l'on  n'avoit  point 
raie  une  pareille  loi  y  c'eft  qu'il  avoir  paru  inutile  de  la  faire.  Les 
Romains  comme  les  Francs  fuppofoient  que  pour  être  le  Chef 
d'une  Nation  ;  il  falloit  être  ae  cette  Nation-là.  Si  Capitolin 
dit  (a)  positivement  que  Maximin  le  fuccefleur  d'Alexandre 
Severe  étoit  né  Barbare ,  il  nous  apprend  auffi  que  ce  Prince 
cacha  fa  naiflance  avec  foin  ,  dès  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire , 
Se  que  pour  dérober  aux  Romains  la  connoiflànce  de  fon  ori*- 
gine  il  nt  mourii*  tous  ceux  qui  la  fçavoient  par  eux-mêmes* 

Je  retourne  à  Ricimer.  Dès  qu'il  s'apperçut  que  Majoriea 
qui  étoit  alors  dans  la  force  de  l'âge  vouloit  gouverner  par  kii« 
même ,  &c  rétablir  l'ordre  dans  la  Monarchie  ,  il  conçue  contre 
lui  la  haine  que  les  efprits  orgueilleux  conçoivent  contre  oa 
homme  qu'ils  ont  élevé  à  une  place  éminente  ,  dans  la  perfua- 
fion  que  fon  génie  étant  fuboraonné  au  leur  ils  le  conduiront 
toujours  à  leur  gré  5  lorfquc  cet  homme-là  vient  à  démentir  leur 
opinion  ,  Se  qu'il  ofe  leur  tenir  tête  dans  les  occafions  oif  ilsonc 
tort.  Ricimer  avoir  crû  en  élevant  au  Trône  Majorien  y  faire 
monter  un  Soldat  qui  n'ayant  pour  mérite  que  les  vertus  mili- 
taires, feroit  toujours  obligé  de  fe  laifler  guider  ,&  cet  Em- 
^  pereur  donnolt  à  connoître  qu'il  avoit  aum  les  vertus  civiles. 
Les  Loix  qu'il  publia  durant  un  règne  de  quatre  ans  ,  &  qui 
doivent  la  plupart  avoir  été  faites  dans  des  camps  &  fous  la  tente, 
montrent  feules  qu'il  connoiflbit  à  fonds  les  maux  dont  Coti 
Etat  étoit  affligé ,  &  qu'il  étoit  capable  d'y  appliquer  des  remè- 
des efficaces.  Nous  rapportons  dans  cet  Ouvrage  plufîeurs  ex- 
traits de  ces  Loix ,  qui  fuffifent  pour  donner  une  idée  de  Téquicé 
&  de  la  prudence  du  Legiflateur  qui  les  adi£kées.  Aînfi  Ricimer 
dont  la  conduite  que  Majorien  tenoit  dans  l'adminiftration  de 
l'État  mortifioit  à  la  fois  la  préfomption  &  Torgueil ,  réfolut  de 

{s)  Maximîmis  de  vico  Thracis vicîno     occali  prsecepir ne  utroqoe parente  Barbare» 
Barbaro  eclam  pâtre  8c  matre  gcnitus  cfFe     Imperator  genjtuse<reyideretl2r«  • . .  Nam 


ptrhibetar  :  Et  patri  auidein  nomen  Micea  , 
matri  Ababa ,  miflc  dicitur.  Stà  hxc  nomi- 
na  Mazimînus  primis  ccmporibas  ipfe  pro- 
dldic  y  pofteà  vero  ubi  ad  Imperium  veoic 


ignobilicatis  tegcndx  causa  omnes  conicios 
generîs  fui  ioceremit. 
Orphotinfu  in  MAxhmnp. 
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le  défaire  de  T Empereur  ,  parce  q.ue  cet  Empereur  avoit  les 
vertus  d'un  Souverain.  (4)  Malheureufement  pour  l'Empire 
d'Occident , Ricimer  ne  trouva  que  trop  de  facilité  à lexccution 
de  Ton  pro}et.  Les  Keftaurateurs  font  toujours  haïs  par  la  cabale 
des  Citoyens  qui  profite  des  défordres ,  &L  cette  cabale  eft  cou^ 
|ours  compofée  des  Citoyens  les  plus  corrompus  ,  mais  auffî  les 
.  plus  adlifs  &c  les  plus  entreprcnans.  Réfolus  à  tout  ofer ,  afin  de 
n'être  pas  bornés  à  la  jouiuance  des  biens  &  de  l'autorité  qui 
leur  appartiennent  fuivant  lesLoix ,  il  n'y  a  point  de  crime  qu'ils  . 
ne  conlentent  de  commettre  &  qu'ils  ne  foient  capables  d'exé- 
cuter ,  quand  il  peut  les  affranchir  delà  crainte  de  voir  la  jufl 
tice  &c  Tordre  rétablis.  Le  Fondateur  d'un  nouvel  Etat  n'a 
pour  Tordinaire  que  des  ennemis  étrangers  à  combattre  i  au  lieu 
que  le  Reftaurateur  d'un  Etat  tombé  en  détordre  y  a  pour  fcs 
ennemis  tous  ceux  qui  l'approchent  de  plus  près  $  fa  propre 
Cour.  L'Hiiloire  fait  mention  de  plufieurs  Héros  qui  ont  réufiî 
à  fonder  des  Royaumes  èc  des  Républiques.  A  peine  y  trouve^ 
t-on  deux  ou  trois  Re£baurateurs  qui  ayent  réiiffx  à  rafiermir 
lesfondemens  ébranlés  de  l'Etat  qu'ils  avaient  entrepris  de  ré- 
tablir. Une  mort  violente ieft  ordinairement  la  récompenfe  de 
leurs  travaux.  Il  fut  donc  facile  à  Ricimer  (  ^  )  de  foûlever  Tar- 
méc  contre  Maprien.  Le  fécond  four  du. mois  d'Août  de  Tan-  Pctav.Rat. 
née  quatre  cens  foixante  £c  un  elle  fe  révolta ,  6c  le  feptiéme  J^P-  ^^^* 
dn  même  mois  elle  maflàcra  fon  Emporeun  Nous  ne  fçavons    '  ^*^'  ^  ^* 

Î^as  .d'aijn:es  cffcoxiftances  lic  ce  meurtre  »  qui  ,  comme  nous 
'avons  <iéja  ^ît ,  fut  commis  dans  le  Diftriâ:  de  Tortonne. 

Ce  qui  paroît  de  plus  probable  après  avoir  conféré  tout  ce 
que  diient  les  Auteurs  anciens  concernant  la  révolution  qui 
pour  lors arri va xlans l'Empire  Romain,  ceft  que  Ricimer  ne 
fit  point  proclamer  un  nouvel  Enipeœur  immédiatement  après  la 
mort  de  Malien ,  &c  qu'il  envoya  propoferà  Léon  de  donner 
fon  agrément  au  choix  de  Severus  qu'on  avoir  réfolu  en  Italie 
de  mettre  fur  le  Trône  d'Occident  )  mais  que  Léon  tarda(nt  trop 
long-tems  à  s'expliquer  ,  Ricimer  fit  proclamer  Severus  avant 
que  l'agrément  donc  il  s'agit  eût  été  donné.  En  eflPet ,  quoique  xcmp^nb^^Ji 
Severus  n'ait  été  inftallé  que  le  dix-neuf  Novembre  de  Tannée  pae.  ^St. 


que 

(m) Mttjomatun  Romano  dmpnwo  Y0I 
MomÎBÎ  res  neceflàrias  ordinantem,  Ridxnor 
livore  percitus  &  invidorum  eonfrlio  fiihus , 
fraude  interficit  drconvcacam.  Severus  à 
Senatu  Romano  Auguftus  appellatur  anno 
Imperii  Leônis  qulnco.  Idéuti  Chro», 


(b)  Severino  &  Dagalaifo  Confulibas 
dejeâus  eft  Majorianus  de  lœperto  îq  civU 
tare  Dettona  à  Ricimere  Pacrido ,  &  tnter- 
feâus  fupet  Ira  Huvlo  ,  &  lovants  eft  Seve- 
rus Imperacor  Ravenna» 

MmtU  Avinu  Cbrm.  tut. mm*  461* 
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quatre  cens  foixante  Se  un  ,  cepçncfanc  Jornandès  obfèrve  {a  y 
quccePrincc  fut  placé  fur  le  Trône  avant  qu*on  eût  encore 
reçu  les  ordres  de  Léon  fur  ce  fujet  là.  Ainfi  Ton  ne  doit  point 
êtrefurpris  de  la  confufion  &  du  défbrdre  où  cette  prociâina* 
tion  précipitée  acheva  de  jctter*tout  PEmpire  d'Occident  qui 
craignit  à  la  fois  d*être  attaqué  par  l'armée  de  Léon  ,  par  celte 
que  commandoit  Egidius  &:  par  les  Vandales.  Expliquons 
cela. 

Nous  avons  parié  de  Marcellianus  cet  ami  d'Aetius  que  le 
.  Parti  qui  s'étoit  formé  dans  ^s  Gaules  pour  empêcher  qu'on 
n'y  reconnût  Majorien ,  avoir  voulu  proclamer  Empereur  ,  & 
nous  l'avons  laiué  en  Dalmatie  où  il  s'étoit  cantonné.  Voici 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  la  fuite.  L'Empereur  Léon  l'avoir 
engagé  à  palier  à  fon  fervice  ,  &  il  lui  avoir  donné  le  conunan* 
dément  des  forces  qu'il  vouloir  faire  agir  contre  les  Vandales 
^d'Afrique.  Ces  Barbares  après  s'être  emparés  de  la  Sardaigne, 
tâchoient  encore  de  fe  rendre  entièrement  maîtres  de  la  Sicile , 
dont  ils  avoient  déjà  pris  la  plus  grande  partie.  Marcellianus 
après  avoir  obligé  les  Vandales  d'abandonner  la  ^ardaigne  , 
avoir  mis  pied  à  terre  en  Sicile  où  il  avoir  remporté  pluiîeurs 
avantages  fur  ces  ennemis.  Ses  forces  étoient  confidérables ,  &  . 
il  paroit  même  qu'il  avoir  réduit  les  Vandales  à  traiter  avec 
lui^avanr  la  mort  de  Majorien.  Les  Romains  d'Occident  avoienc 
donc  fujet  de  craindre  ^u'il  ne  vînt  un  ordre  de  Conftantino- 
pie  qui  (h)  enjoignît  à  Marcellianus  de  marcher  contr'eux,  8c 
de  ies  contraindre  à  dépofer  l'Empereur  qu'ils  avoient  ofé  pro- 
clamer ,  {ans  avoir  obrenu  auparavant  le  confentement  de  Léon* 
D'un  autre  coté  Egidius  irrité  du  meurtre  de  Majorien  mena- 
çoit  de  fe  fervir  de  tout  le  crédit  qu'il  avoit  dans  les  Gaules  (à 
patrie  y  &  des  troupes  nogibreufes  qui  étoient  à  (es  or-* 
ares  ,  pour  venger  la  mort  de  fon  Empereur  dont  la  mémoire 
lui  étoit  d'autant  plus  chère  qu'ils  avoient  été  long-tçihs  C^m^ 
pdgnons  dt armes.  Nous  avons  parlé  pLufîeurs  fois  de  ce  que  l'I- 
talie avoit  à  craindre  des  Vandales. 

Il  n'y  eut  qu'un  de  ces  trois  orages  qui  fondit  fur  l'Italie.  Ri- 


(4)  Majorlanus  occidicuz  ,  locamque 
cjus  fine  Principis  jufla  Leonis ,  Severus  in- 
vafit.  Jornandès  de  regn,  é*  têfftf. 


turbacae  erant ,  hinc  Vandaiis  iouninenti* 
bu$,  illinc  ^gldio  viro  ex  Gai  lia  oriuofo 
qui  Majoriantun  in  beUis  comieacus  fuemc  » 


(h)  Occidentalibus  Romaais  ,  Marcel-  1  naagnafqoe  ci cca fe  copias  habcbac»  &  ob 
lini  incrementacimoreminjLciebant,  ne  is  I  Imperacoris  Majoriani  casdera  erac  infcnfiis. 
rancis  riribus  audus  »  bcUum  eis  in&rrec.  1  Ex.Prifc.  tJh.  Ufi.  DHchfn^Um.  Uf.  »s* 
Prorruscnim  vaj:iis  modis  rcs  illorom  pcr-  I 

cimct 


\ 
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cîmer  conjura  celui  qui  le  menacoit  du  côté  des  Gaules  en  allu« 
mant  la  guerre ,  comme  nous  le  dirons  inceflamment ,  entre 
Eeidius  Se  les  Vifîgots.  Le  Patrice  (  a  )  vint  encore  à  bout  de 
détourner  celui  qui  fe  préparoit  du  côté  de  laSicile^  en  faifanten- 
fin  agréer  Vékélion  de Severus  à TEmpereur  d'Orient-  Aprèscela 
Philarchus  que  les  Romains  d'Occident  envoyoient  traiter  avec 
les  Vandales  d'Afrique^  n*eut  pas  de  peine ,  lorfcju'il  pafla  par  la 
Sicile ,  à  perfuader  à  Marcellianus  qui  commandoit  dans  cette  Ifle 

{>ourLeon,  de  s'abftcnir  de  toute  hoftilité  contre  l'Italie.  MaisPhi- 
archus  ne  réuffit  pas  aufli  bien  en  Afrique  qu'il  l'avoir  fait  en  Su 
cile.  Genfértclui  répondit  qu'il  ne  vouloit  point  de  paix  ni  dt  trê- 
ve que  les  Romains  d'Occident  ne  lui  euCIent  rendu  toufce  qu'ils 
détenoient  des  biens  qui  avoient  appartenu  en  propre  à  l'EAipe-^ 
reur  Valentinien  IIL  &c  à  Flavius  Aëtius,  ainfi  âc  de  la  même  ma- 
nière que  les  Ronmins  d'Orient  lui  avoient  déjà  rendu  la  partie 
<le  ces  mêmes  biens  qui  fe  trouvoit  (îtuée  dans  le  Diârriâ:  de  leur 
Empire.  La  prétention  de  Genféric  étoit  fondée  fur  ce  qu'il  avoit 
Auprès  de  lui  Honoria  fille  de  cet  Empereur  y  Se  Gaudentius  fils 
du  célèbre  Flavius  Aëtius.  Le  Roi  des  Vandales  avoit  enlevé  de 
Rome  ces  deux  perfonnes^  lorfqu'il  la  £iccagea  en  quatre  cens 
cinquante-cinq,  &  même  il  avoit  fait  époufer  à  fon  fils  Honoric 
la  Princeflè  Honoria.  Quoiqu'il  en  fut  de  la  juftieede  cette  pré^ 
cention,  fouvent  elle  avoit  (ervi  de  prétexte  à  Genféric  pour  taire 
des  invafions  dans  le  territoire  des  Romaiiss  d'Occident ,  &  la 
fituation  où  il  les  voyoit  le  rendoic  plus  fier.  11  faccagea  donc  les 
côtes  de  l'Italie ,  où  il  pilla  8c  brâla  tous  les  lieux  ouverts  qu'il 
furprit.  Les  troupes  de  Severus  ne  pouvoient  point  (è  trouver 
dans  tous  les  endroits  où  les  Vandales  £aifoient  des  deicentes , 
Se  ce  Prince  n'avoir  point  de  flotte  qui  pût  difputer  k  ces  Barbares 
PEmpire  de  la  mer.  Lorfqu'il  voulut  emprunter  quelques  vaif- 
ieaux  à  Léon ,  cet  Empereur  répondit^  <|ue  le  Traité  qu'il  ve- 
xioit  de  conclure  avec  les  Vandales  lui  déféndoit  de  donner  à  qui 
<]iie  ce  fût,  aucun  fecours  contr'eux.  Les  Romains  d'Occident 


Msitccilinam  quidem  Philarcbus  mifCii ,  8c 
perfuafic  ne  in  Romaaos  moverec  arma. 
Hl  ne  ad  Vandalos  defleAcns  ,  aîhil  qoid- 
qoain  pcofecit ,  de  rediit  • .  • .  Denique  Hef- 

rîrli  copiis  naTattbos  (autbanc  »  qitas  aim 
Ramaitis  Oûeataiibitt  pciîiftiic  »  non  im' 
jpcixanint  »  quia  f<rdiu  cmaQenfcrico  kcc* 

TmtU  Ppp 


Legatio  ab  lalis  «dyenic  quae  docerec  res 
Italas  ftare  non  potle ,  nifi  iibi  Vandalos  re* 
coadUarcoc.  •  •  •  LegaUa«i«m  ad  Vandalos 
rufcepic  Tatianus  iaJ^triciacus  dignitatem 
tfooptams.  'tri/£mJi4v!mê:Mff$.  ^^fH*  ^'* 
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eurent  ainfi  beaucoup  à  foufFrir  à  l'occafîon  du  Traité  particulier 
conclu  entre  Genféric  &  l'Empereur  d'Orient  qui  ne  les  y  avoit 
pas  compris.  Enfin  Severus  fe  vit  réduit  à  envoyer,  de  nouveau 
des  Âmbaflàdeurs  à  Léon  pour  lui  déclarer  que  s'il  ne  vouloir  pas 
du  moins  fe  faire  Médiateur  d'un  accommodement  entre  l'Em- 
pire d'Occident  &  les  Vandales ,  il  n'y  auroit  plus  bien-tôt  d'Em- 
pire d'Occident.  Sur  ceis  nouvelles  reprefentations ,  Léon  fit 
pafler  à  Carthage  le  Patrice  Tatianus.  Le  fragment  de  Prifcus 
Rhetor  qui  nous  inftruit  de  tous  ces  détails ,  ne  nous  dit  pas  en 
quelle  année  Tatianus  fut  envoyé  pour  moyenner  la  paix  entre 
les  Vandales  &  les  Romains  d'Occident  ^  ni  ce  qu'il  fut  conclu 
par  le  Patrice*  Le  texte  de  Prifcus  fuppofe  cependant  que  la 
guerre  ait  encore  duré  plufieurs  années  après  l'avènement  de 
Severus  à  l'Empire ,  entre  lui  &  Genféric  ,  &  l'on  verra  par  les 
faits  que  nous  rapporterons  fur  l'année  quatre  cens  foixante  &C 
trois  que  la  paix  n'etoit  point  encore  faite  alors  entre  l*Empereur 
d'Occident  &  le  Roi  des  Vandales. 

Comme  nous  l'ayons  dit  déjà,  Ricimer  fut  plus  heureux  à 
conjurer  la  tempête  qui  le  menaçoit  du  côté  des  Gaules,  qu'à 
conjurer  celle  qui  venoit  du  côté  de  l' Afrique.LesVifîgots  fufcités 
apparemment  par  fçs  menées,donnerenttaht  d'afFaires  à  Egidius, 
qu'il  ne  fut  point  en  état  de  paffèr  les  Alpes ,  pour  lui  aller  de- 
mander raifon  du  meurtre  de  Majorien»  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
PrifcusRhetor  à  ce  fu^et,  (a)  »  La- guerfc  qu'Egidius  eut  à  fou* 
»  tenir  dans  les  Gaules  contre  les  Vifigots  qui  vouloient  éten- 
»  dre  leurs  quartiers ,  Tempêcha;  de  paflfer  en  halie.  Il  fit  dans 
w  le  cours  de  cette  guerre  plufieurs  exploits  dignes  d'un  homme 
^  de  courage  &  d'un  grand  Capitaine.  Mais  avant  que  d'entre*- 
•prendre  d'expliquer  &  de  ranger  par  ordre  le  peu  que  nous  fça- 
vons  concernant  les  évèncmens  de  cette  guerre-là  ,  où  Childéric 
eut  tant  de  part ,  il  convient  de  parler  du  rétablificment  de  ce 
Prince  fur  le  Trône  des  Francs ,  comme  des  motifs  qui  enga^ 
gèrent  Egidius  à  y  donrter  les  mains ,  &  peut-être  à  s'en-  faire 
le  Promoteur.  On  ne  fçauroit  penfer  autrement  quand  on  fait 
attention  aux  con j'oo£tures  où  ce  Romain  fe  trouva ,  Torfque 
Severus  eut  été  proclamé  Empereur ,  &  aux  cxpreffions  dont  fe 
fert  Grégoire  de  Tours  en  parlant  de  Tunion  qui  fut  entre  Egi- 
dius &c  Childéric  après  le  recablidement;  du  dernier. 

•    (-4)  ScJàbcltoappetendlsItalîsEgidioin     illls  ,  fotthcr  belfam  gerehat  in  quo  raiiIc^. 
arrocavic  >  orcum  illi  cum  Go:his  in  Gallia     viri  ftrenui  &  magnanin^i  opéra  cdidic. 
dliGdiumt  Dccomermiiu  enimfcgioaccum     •  Frifi.  Rk*in0xccrf$.  lii*pMi*6^'  ^ 
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CHAPITRE     VI. 

Bgiditts  refiife  de  reconnoitre  Se  virus  pour  Empereur. 

Kétablijfûment  de  Childéric. 

IL  eft  évident  car  la  narration  de  Prifcus  Rhetor ,  qu*Egidius 
ne  voulut  jamais  reconnoitre  Severus  &  qu*il  perfifta  toujours 
dans  (a  révolte  ^  puifqu'il  n*y  eut  que  les  affaires  que  les  Vingôts 
donnèrent  dans  les  Gaules  a  ce  Maître  de  la  Milice  »  qui  l'em- 

{>êchereiit  de  defcendre  en  Italie  pour  y  faire  la  guerre  contre 
e  nouvel  Empereur •  D^ailleurs  nous  verrons  encore  qu'Egidius 
peu  de  mois  avant  fa  mort ,  envoya  des  perfonnes  de  connance 
traiter  avec  les  Vandales  d'Afrique,  pour  lors  les  ennemis  dé- 
clarés de  Severus  &  de  tout  fon  Parti.  Mais ,  dira-t'on ,  Egidius 
ne  £e  fît  point  proclamer  Empereur}  Il  efl  mort  Maître  de  la 
Milice  î  Sous  les  aufpices  de  quel  Prince  commandoit-il  les  trou- 
pes que  la  République  avoit  dans  les  Provinces  obéiHantes  de  la 
(^auie  ? 

Je  réponds  que  la  connoidànce  aue  nous  avons  de  ce  qui  s'efl 
paflé  dans  les  Cjaules  fous  le  règne  de  Severus  efl  fi  bornée ,  qu'on 
ne  doit  pas  être  furpris  que  nous  ignorions  de  quel  Prince  Egi- 
iiius  s'avouoit  Sujet,  quoique  nous  voyons  bien  qu'il  ne  recon- 
noifibitpas  l'Empereur  deRicimen  Peut-être  qu'Egidius  aura 
imité  l'exemple  de  quelques  Officiers  de  l'Empire  fervan s  dans 
les  Gaules ,  8c  qui  ne  voulant  pas  d'un  coté  continuer  à  obéir 
au  Prince  régnant  a£luellement ,  &  n'étant  point  réfolus  d'un 
autre  coté  à  proclamer  (  4  )  un  nouveau  Souverain ,  firent  prêter 
à  leurs  troupes  le  ferment  militaire  au  nom  du  Sénat  &:  du  Peu^ 
pie  Romain.  Egidius  aura  protefté  epfuite  qu'il  ne  recevroit  les 
ordres  de  perfbnne  jufqtfà  ce  que  le  Peuple  &  le  Sénat  eufient 
été  mi? en  liberté,  &  qu'ils  eufTent  choifi  un  Maître  digne  de 
rêtre.  Le  crédit  que  fes emplois,  (es  grandes  qualités  &  Ces  al- 
liances lui  donnoient  dans  les  Provinces  obéiffantcs,  joint  à 
Tautorité  qu'il  y  avoit  comme  Généralîflime,  auront  obligé  le 
ÎPréfet  du  Prétoire  d'Arles  &  les  autres  Officiers  Civils ,  d'adhé- 

(s)  At  in  fttpetiore  ezercira  quarta  &  Mox  confen(u  ac  ne  revcrentiam  loiperii 

4uo  &  vicefinu  Legiones  ,  llGicm  hibernis  exacte  viderencur  ,  in  Senatus  Populiquc 

tendenccs  ,  ipfo  Kalendarum  Januariam  die,  Romani  oblicerata  jam  nonjina ,  ^icramcn- 

dirampunc  imagines  Galbae  ,  quarta  Legio  1  ta  advocabanc. 

promptiùs  »  duo  3c  viccfiou  cuoâaAtids*  l      TMcitu$liifi*lib^i*f^. 

Pppij 
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re£.À  fou  parti*  EgiHinsauraiiaac  lufqu'à  fa  mort  coQtinuéà 
"commander  dans  les  .Gaules ,  &àlcs  gouverner  au  nom  du 
Sénat  &  du  Peuple  Romain.  Il  aura  pris^la  qualité  de  leur  Lieu- 
tenant: Général*  C'étoit  ain(î qu'en avoit  ufé Galba.  (4}  Quand 
il  fe  révolta  contre  Néron  j  il  ne  voulut  point  d^abord  prendre 
d'autre  titre  que  celui  ^  Lieatenancchi  Sena£&  du  Peuple  Ro- 
main. Ce  ne  rut  que  dans  la  fuite  &  après  la  mort  de  Néron  y  que 
Galba  prit  le  nom  par  lequel  on  defî^noit  alocis  le  Souverain. 
Egidius  enfin  en  aura  ufé  comme  en  uloit  Cluviua  Rufos  Gou^ 
verncur  de  TEfpagnc,  qui  dans  le  tennsqu^Othoa  (^)  &  Vitel- 
Itus  fe  di(pQtotent  rEmpire ,  ne  mettoit  le  nom  d^aocun  des  deux 
à  la  tête  de  Tes  Edits  :  peat^re  audi  qu'fgidius  aura  demandé 
unccommiffionà  rEmpereiTT  d'Orient. 

Dès  qu' Egidius  fe  fut  déclaré  contre  Sevcms ,  00  plirtot  contre 
Ricimer  ,  ce  dernier  n'aura  pas  manqué  de  lai  fufciter  daiis  les 
Gaules  le  plus  grand  nombre  d'Ennemis  qu'il  lui^ura  été  poffi- 
ble ,  &  il  en  aura  tifé  comme  fès  pareils  en  uiènt  en  des  conjonc^ 
tures  femblaWes ,  c'^ft-à-dire  ^  qu'il  n'aura  eu  égard  qu'à  les  in- 
térêts prefcns ,  &  qu'il  fè  fera  peu  mis  en  peine  dçs  intérêts  de 
l'Empire.  Il  î^ura  donc  excité  les  Vifîgots  à  faire  la  guerre  conti^ 
.Egidius,  quoique  dans  la  réalité  ,  cette  guerre  ddt  (c  foire  con- 
tre l'Empire  même ,  puifque  fuivant  le  cours  ordinaire  des  af- 
faires du  monde,  nos  Bamares  dévoient  demeurer  les  Maîtres 
des  Cités  qu'ils  foufttairoient  au  pouvoir  de  ce  Général.  Peut* 
être  ftit-ce alors,  que  Gunderic.Roi  des  Boun^ignons  aura  été 
fait  Maître  de  la  Milce  par  Severus ,  qui  vouloir  mettre  dans  fon 
Parti  cette  Nation  piriflante  dans  les  Gaules ,  &  la  faire  agir 
contre  Egidius.  Le  Pape  Hilaire  (c)  dit  dans  une  de  (es  Lettres 
écrite,  en  quatre  cens  (bixante  &  trois,  &  un  an  avant  la  mort 
d' Egidius  :  Qu'il  a  été  informé  par  fon  cher  ftls  Gunderic  Maî- 


(«)Coin(alut»turqiie  Impertcoi ,  I«ceA* 
tum  fè  Senatns  ac  Populi  Romani  profeSus 
cil ...  .  Depofua  Legati  ,  fufcepic  Caeftris 

appcllarionem  ,  &c. 

Sueton*  in  Gétlbm  ,  eaf*  decL  ^  nnéUcimù, 
(h)  Hilarius  .......  .  •  Rufum  decu* 

lerac  tamquam  audico  Ochoois  &  Vicellii 

principatu  ,  po/Tcinoiiein  Hîfpaniarttm  tcn« 

taffic  ,  coque  diplomacibus  nuilum  Princi- 

^cm  prxfcri&fîftc. 

'    Téictt  hift.  UbJtcHndo. 

-    (r)  Cxcerum  Hilarius  Epifcopas  urbis 

Roma;  in  Epiflola  ad  Leoncium  Are!accD- 

fium  Epifcopum.  dau* ,  Bafiilo  &  Vibiaao 


Coafulibus  «  id  cft  »  anno  Chriftt  qnadria* 
gencenmo  (èxagefîmo  ccrdo  :  BR  viixH  U- 
luftrî  Magiftxo  Milîcum  Gundîaco  quehi  5c 
filiiim  fouiD  apt>€llat  >  k  didiciflc  icribit  » 
ab  Mamcrio  vcl  Mamerto  Vienns  Epifcopo 
Deenfîbus  învicis  qui  Ecclefix  Arelatcnfi  at* 
tribuebantur  ,  ne(cio  quem  AndfHccmordi- 
nacum  ccmfcctacomqiie  cfle  »  uc  appAreat  Se- 
▼ero  imperance  uno  codemque  cempore^gi* 
dium  Galiam  5c  Gnndiacum  Burgtiodionum 
reçem  ambos  in  Gailia  Magiftros  Mîliti« 
fuifTe ,  aiterum  à  Ma|oriano  finâuin  ,  aise* 
rum  priori  ibrfican  oppofitum  à  SeY^t>« 
VMejHts  ik  rtbfu  FrMif.  lit»  j^ 
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tre  de  la  Milice ,  de  rintrufion  d'un  Evêque  fur  le  Siège  de  Die. 
Âinfi  Gunderic  doit  avoir  été  Makre  de  la  Milice  avant  la  mort 
d'Egidius* 

Severus  &  Ricimer  auront  encore  porté  TAgrippinus  donc 
nous  allons  parler ,  Se  les  autres  Officiers  Ronfains  employés 
dans  lesGaulos  ^  de  fur  Icfquels  ils  avoient  quelque  crédit ,  à  fe 
ranger  du  côté  des  A^ifigocsw  La  fuke  de  THiftoire  fait  même 
croire  oue  la  Peuplade  a'Alains  établie  ^ur  la  Loire  &  dont  les 
hoftilkés  avoient  obligé  Mafotien  à  fe  mettre  en  chemin  pour 
revenir  en-deça  des  AÏpes  ,  prie  auffi  dans  cette  conjoncture  le 
parti  des  Vifîgots.  Ainîî  Egfdias  pour  oppofer  des  Alliés  à  fes 
ennemis  aura  recherché  les  autres  Ptriflknces  des  Gaules ,  &  il 
leur  aura  reprefenté  l'intérêt  cfu'cllcs-  avoient  d'empêcher  que 
les  Vifiçots  <ïui  étoient  déjà  plus  puiffans  qu'aucune  d'elles  en 
'—'---    ne  8*agrand4ffcTT ^~*^ ^  ^— i^!^     o* 

sonneur  de  Con 
Armorîques  qu' 

fituation  oii.  éroit  au  commencement  de  l'année  quatre  ceni 
foixante  &  deux  l'intérieur  des  Gaulés  ,  fuffiroit  feule  donc  pour 
faire  paroître  vraifemlblabl^  le  fdan  que  je  donne  de  la  Ligue  &  de 
la  Contre-Ligue  qui  s'y  firent  alors ,  mais  j'ofe  dire  que  le  peu 
que  nous  fçavons  concernant  les  évenemens  de  la  guerre  dont 
ces  aflbciations  furent  fuivies  ,  &  que  je  rapporterai  quand 
j'aurai  raconté  le  rétabliflèment  de  Childéric  ,  perfuadera  que 
ce  pl^n  efk  véritable. 

Comme  le  rétabliflement  de  Childéric  fe  fît  au  plus  tard  au 
commencemerrt  de  Tannée  quatre  cens  foixante  &  trois ,  ainfi 
que  nous  allons  le  faire  voir  :  Ne  peut-on  point  penfer  qu'il  ait 
été  Vxin  des  moyens  qu'Egidius  crut  devoir  employer  pour  s'aflîi- 
rer  encore  davantage  des  Francs  Saliens  dans  les  con  jonfbures  fâ- 
cheufês  ,  où  il  fe  trouvoit  eu  quatre  cens  foixante  &  deux  ? 
Eeidius  en  donnant  les  mains  ou  même  en  procurant  le  réta- 
bhflemenft  de  ce  Prince  ,  s'attachoît  un  jeune  hommfe  brave  , 
courageux ,  Rot  d'une  des  pkrs  puiffantes  Tribus  des  Francs  , 
&  giénéralement  eftim;é. dans  toute  fa  nation, 

Gre^re  de  Toun  immédiatement  après  le  t'écit  de  la  def^ 
ritution  de  Childéric  qu'on  a  là  ci-deflTus  j  ajoute  (a):  ^  1\  j 

cosregnaret  ^amicus'ille  lîddis  pacattisoc-  I  àThoringia  rcgrcfliis  in  regutifn  (utun  eft 


culte  Francis ,  nimtîam  ad  Childericmn 


parte  llla  divifi  folîdi  qnam  rerînnerac  mit« 

tic  lllc  Ycro  ccna  cogoofçtas  iaddda  qaod 


efgo  regnamiSu$fimul,Bafina 
illa  qaam  fupra  memorayimtis  ,  rcliAo  viro 
fuo ,  ad  Childetkttin  venit;  Qû  'coni  foili^* 


» 


» 
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M  avoit  déjà  près  de  huit  ans  qu'Egidius  regnoit  fur  les  Francs , 
»  lorfque  Tami  fîdeie  de  Chiidéric  ayant  ramené  fans  faire  au- 
»  cun  éclat  >  les  efprits  en  faveur  de  ce  Prince  ,  il  lui  fit  tenir 
la  moitié  du  fol  d'or  partagé  en  deux.  Chiidéric  ayant  ap- 
pris par  là  que  les  Francs  fouhaitoient  fon  retour  y  il  partie 
>>  du  pays  des  Turingiens  ,  &:  il  revint  dans  fon  Royaume  ,  où 
»  il  rentra  en  exercice  de  fon  autorité.  Tandis  ou'Egidius  Se 
»  lui  y  ils  gouvernoient  de  concert ,  la  Reine  Baune  ,  dont  il 
a  déjà  été  parlé  ci-deflus ,  abandonna  fon  mari ,  6c  s*eû  vint 
trouver  le  Roi  des  Francs ,  qui  ne  put  s*empêcher  de  lui  de* 
mander  ,  pourquoi  elle  avoit  quitté  une  Couronne  aufli  con<- 
fiderable  que  celle  qu'elle  venoit  d'abandonner.  On  pré- 
tend qu'elle  répondit  :  Parce  que  je  vous  connois  pour  hom- 
me d'honneur  ,  de  courage  8c  digne  enfin  de  tout  mon  atta- 
chement|  S'il  y  avoit  eu  au  monde  un  Prince  qui  l'eût  mé- 
V  rite  davantage  ,  j'aurois  été  le  chercher  au-delà  des  mers« 
»»  Chiidéric  flatté  par  cette  réponfe  ^  époufa  Bafine  qui  mit  au 
monde  Cloyis ,  Roi  fi  vante  pour  fa  valeur  6c  pour  (es  au- 
tres vertus.  •  " 
Voilà  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  qui  ne  contient  rien  que 
de  plaufiblc.  Il  eft  vrai  que  les  Ecrivains  des  fiecles  poilérieurs 


» 


» 


)) 


» 


» 


» 


» 


coup  de  fang  de  verfé  que  ce  rétabliflèment  fe  fit.  11  faut  tom- 
ber d'accord  en  premier  lieu  que  tous  ces  détails  paroiflent  être 
contre  la  vraifemblance  ,  lorsqu'on  fait  attention  aux  afiTaires 
qu'avoir  alors  Egidius.  Auffi  je  n'en  crois  rien  ,  &  je  m'en  tiens 
à  la  narration  du  Père  de  notre  Hiftoire  y  qui  fait  connoitrc 
.que  Chiidéric  remonta  fur  le  Trône  fans  coup  férir.  Non-feu^ 


cite  interrogaret  qaa  de  caufa  ad  eum  de 
tânta  regione  veniflet  ,  refpondifle  fertar  : 
J^ovi,  laquic,  utilitatem  toam  «  quod  fis 
yaJde  ftrenuus  »  idepque  veni  oc  habitem  tcc 
'>cuni.  Nam  noveris  ,  fi  in  tranfroarinls  par- 
dbus  aliquem  cognovifTem  udliorem  te ,  ex- 
petlflem  acique  cohabitationem  ejas.  At  iile 
saudens  caiQ  fibi  in  co;ijugio  copulavit: 
Xiyix  concipiens  peperit  filiam  ,  vocavicque 
4iomen  ejus  Chlodovcom.  Hic  fuie  magnus 
fie  pugnacor  egregîus. 

Gr.Tur.  Hifi.lib.uçMf.  li. 

(m)  Refublimatur ia regnum  >  mulcaqae 
f tflplia^uffl  i^idio  jegic  ,  flores  ftEa£es;d> 


eo  fa4ae  font  io  Romanis. 

Hift.Frsnc,  Ef.çMp.  ii. 

Egidium  autem  Priacipem  Romanomm  , 

jejeceranc  de  r^gno  eorum •  • 

In  illis  diebus  oeperant  Franci  Agrippiaani 
civlcatem  fupcr  khenum  ,  vocavcruncqae 
■eam  Coloniam  ,  malcuinque  popalmn  Ro<» 
manorum  à  parce  Egidii  ecci.derunc»  ibi  £gii» 
ditts  vero  per  (bgam  elapfus  »  evafic. 

Gifi.  Frjmc.  emf.  7.  0*  8. 

J^nâis  icaqae  cuoi  Vipmado  viribns  » 
Cbildericus  inde  progreflus  Egidiom  aciç 
fuperataiii  r^no  decedçrc  compuli;* 
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Icment  Grégoire  de  Tours  ne  dit  rien  de  ces  prétendus  com- 
bats y  dont  cependant  il  auroit  dû  parler  s'ils  enflent  été  vrais, 
mais  il  dit  poutivement  que  Childeric  après  fon  rétabliflemenc 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  Egidius ,  &  gue  Tun  &  Tautrc 
ils  gouvernèrent  de  concert*  Nous  avons  dit  dans  notre  Dit 
cours  Préliminaire  que  Frédcgaire  ,  de  qui  nos  autres  Ecri- 
vains pnt  copié  les  fautes  ,  avoit  mal  entendu  ,  la  première 
fois  qu'il  avoit  lu  Grégoire  de  Tours  ,  le  dix-huitiéme  Chapi^. 
tre  du  fécond  Livre  dé  fon  Hiftoire ,  &  que  cet  Abbreviateur 
avoit  crû  maUà-propos  que  Grégoire  de  Tours  y  parlât  de 
Childeric  comme  d'un  Prince  actuellement  en  guerre  avec  leS 
Romains.  Nous  avons  dit  auflî  que  ce  qui  devoit  être  arrivé 
de  là  ,  c'eft  que  Frédegaire ,  lorfqu'il  s'étoit  mis  dans  la  fuite  à 
faire  fon  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours  ,  eût ,  plein  qu'il  étoic 
de  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  Childeric  ,  altéré  plufîeurs  endroits 
de  fon  Original  où  il  eft  ^it  mention  de  Childeric  5  &  que 
cet  Auteur  eût  contre  le  fens  clair  de  fon  original  ,  parlé  en 
todie  occafion  de  Childeric  ,  comme  d'un  ennemi  déclaré  des 
Romains*  Ainfi  Frëdegaire  en  abrégeant  à  fa  manière  le  doi>- 
ziéme  Chapitre  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  aura  mis 
dans  fon  Aoregé  tout  ce  qu'on  y  lit  concernant  la  guerre  pré- 
tendue de  Childeric  avec  Egidius  ,  &  qui  he  fc  trouve  pas  dans 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours.  Frédegaire  n'aura  pas  pu  con- 
cevoir qu' Egidius  eût  fouffert  fans  tirer  l'épée  le  rétablifïemertt 
de  Childeric  fon  ennemi.  On  fera  encore  plus  difpofë  à  croire 
que  j'ai  raifon  ,  lorfqu'on  aura  lu  ce  que  je  dirai  à  quelques  pa»- 
ges  d'ici  fur  le  dix- huitième  Chapitre  du  feeond  Livre  de  Gré- 

,  goîre  de  Tours. 

Une  des  additions  faites  par  Frédegaire  au  récit  du  réta- 
bliffement  de  ce  Prince  tel  qu'il  (c  lit  dans  Grégoire  de  Tours, 

.  c'efl:  l^ftoire  d'un  prétendu  voyage  de  Childeric  à  Conftan- 
tinople  ,  pour  y  fblliciter  l'Empereur  de  le  rétablir  ,  &  celle 
du  retour  de  Childeric  dans  les  Gaules  fur  une  flotte  que  lui 

f)rêta  Maurice  qui  félon  notre  Auteur ,  regnoit  dans  c^es  tems- 
à  fur  le  Partage  d'Orient.  Que  penfer  de  k  .capacité  de  l'Al>- 
bréviateur  &  par  conféquent  des  circonftances  qu'il  i  le  pre- 
mier ajoutées  à  la  narration  contenue  dans  l'Hiftoire  Eccle- 
jdaftique  dés  Francs ,  quand  cet  Ecrivain  a  ignoré  que  Mauride 
ne  monta  fur  le  trône  de  Conftantinople  ,  qu'un  fiéde  après 
,  la  mort  de  Childeric  ?  Cette  fuppofitton  rfcft  donc  propre  qu'à 
.  montrer  ^  qu'on.nc  doit  aucune  croyance )aux.cjrcon%nccsqxi& 
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Frédegairc  ajoute  au  récit  de  Grégoire  de  Tours.  Tout  ce  qu'elle 

i)eat  prouver  de  plus ,  c'eft  ,  comme  nous  aurons  occafîon  de 
e  dire  encore  plufîcurs  fois  ,  qu-on  penfoit  communément 
dans  les  Gaules  durant  le  feptiémc  fiécic^Cc  quand  rAbhrcviateur 
a  écrit ,  que  pendant  le  cinquième  fiéck  les  Empevcutê  d'Orient 
avoient  été  en  droit  de  ft  mêler  de  ce  qui  £b  paflToit  fur  k  ter- 
fitoire  de  l'Empire  d'Occident ,  &  qu'il  étoit  d  ufage  poijr  lors , 
que  les  PuiiSarices  du  Pattage.de  Rome  qtii  fe  croyoient  kfées, 
"^  '   '    protei^ain  de  Co  '^      '       ^'  ^^  '^  ' 

crit  ce  fait.fuppd 
'opinion  générale 
Quoiqu'il  en  ù>k  ,  Grégoire  de  Tours  n'cft  pas  rerponfable 
de  toutes  les  ecrcurs  qu'on  peut  avoir  ajourées  à  fon  récit  de 
Tavanture  de  Childéric.  Les  vifions  que  les  Ecrivains  des  fié- 
cles pofterieurs  ont  coufuës  à  ce  récit ,  n'cn9|)êcbent  point  qu'il 
ne' (oit  toujours  £rès-plau(ible  ,  ou  and  on  le  lit  tel  qu'il  eft 
dans  l'Hifloire  de  notre  Evêque*.  Amfî  de  toutes  les  objeâions 
qu'on  a  faites  pour  en  afFoit>lir  l'autorité  ^  je  n'en  vois^lus 
qu'une  qui  mérite  que  j'y  réponde.  La  voici. 

Grégoire  de  Tours  dit  qu'Egidius  fut  affis  durant  huit  an- 
nées fur  le  Trône  de  Childéric.  Cela  ne  fçauroit  avoir  été.  Egi- 
.dius  étoit  déjà  certainement  Maître  de  la  Milice  ,  &;  Majorien 
^toît  déjà  reconnu  dans  les  Gaules  ,  lorfque  les  Francs  mirent 
JBgidius  à  la  place  de  Childéric.  Cet  Auteur  le  dit.  Or  Majorien 
ne  fat  reconnu  dans  les  Gaules  qu'à  la  fin  de  l'année  quatre  cens 
cinquante-huit.  Ainfi  E^dius  ne  peut  avoir  été  choiu  pour  Roi 
par  les  fu  jets  de  Childéric  qu'en  Vannée  quatre  cens  dnquan* 
te-neuf.  D'un  autre  côté ,  il  eft  certain  par  Grégoire  de  Tours, 

Sue  Childéric  fut  rétabli  avant  la  mort  d'Egidius ,  &:  il  eft  con* 
ant  par  un  pailage  de  la  Cronique  dldace  qui  va  être  rap- 
porté >  qu'Egidius  moiu:ut  dès  quatre  censfoixante  &  Quatre, 
hc  par  conséquent  la  cmqiiiéffle  année  après  la  dépotition  de 
Childéric.  Idace  marque  la  mort  d'Egidius  avant  celle  de  l'Em- 
pereur Severus ,  mort  fuivant  les  Faftes  de  Caffîodore  en  quatre 
cens  fbixante  &  cinq.  Il  eft  donc  impoflîble  qu'Egidius  aie 
régné  far  les  fujets  de  Childéric  y  huit  ans  révoltis,  ni  même 
huit  ans  commencés  :  &  l'erreur  où  Grégoire  de  Tours  tombe 
fur  ce  point-là ,  fait  douter  de  toute  fon  Hiftoire  du  détrône- 
ment  éc  du  rétabliflèment  du  Roi  des  Saliens. 

Je  tombe  d'accord  de  tous  ces  faits  qui  {e  prouvent  très*clai«- 
rement  par  des  témoignages  inconteftables  y  Se  que  j'ai  dé|a 

rapportés  ^ 
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rapportés  ^  ou  que  je  rapporterai  dans  la  fuite.  Auflî  ma  réponfe 
fera-t-cUc  de  dire  qu'il  y  a  une  faute  dans  le  texte  de  Grégoire^ 
de  Tours ,  &  qu'au  lieu  d*y  lire ,  la  huitième  année  qu'Egidius 
regnoitjkr  les  Francs^  il  faut  y  lire,  la  quatrième  année  qu*Egidius 
fjegnoit  fur  les  Francs. 

De  quelle  raifon  vous  appuyez-yous  ,  me  dira-t-on  ,  pour 
faire  une  corredlion  qui  n'cll  pas  fondée  fur  aucun  manulcrit. 
Ils  portent  tous  la  même  leçon,  ^i  cum  oStavo  anno  ,  fjrc. 

Je  m*appuye,  répliquerai- je  ,  fur  trois  raifons.  La  première 
eft  la  néceffité  de  concilier  Grégoire  de  Tours  avec  lui-même 
&  avecidace  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  autrement.  On  vient  dé 
le  voir.  La  féconde  raifon ,  efl  la  facilité  avec  laquelle  la  faute  ^ 
dont  il  s'agit  ,  fe  fera  glifl^e  dans  le  texte  de  THiftorien  des 
Francs.  Enfin  la  troifîéme ,  c*eft  qu*il  fe  trouve  dans  Thiftoire  de 
Grégoire xle  Tours  d'autres  dates  qui  de  Taveu  des  Sçavans  ont  été 
corrompues.  Nous  n'accufons  fes  copiftes ,  que  d'un  délit ,  donc 
pour  ainfi  dire ,  ils  ont  été  déjà  plulîeurs  fois  convaincus  juri^ 
diquement« 

on  fçait  que  dans  plufieurs  manufcrits  anciens  de  Grégoire 
de  Tours  les  nombres  font  écrits  en  chiffres  Romains.  Cet 
Evcque  avoit  donc  pu  mettre  :  ^i  €um  IIIL  anno  ,  ôc  ua 
Copifte  aura  changé  le  premier  /.  en  un  F^  qui  vaut  cinq  ^ 
ce  qui  aura  fait  FI  IL  anno ,  qu'on  lit  aujourd'hui  dans  les  ma- 
nufcrits, Se  même  dans  les  ouvrages  des  Auteurs  anciens  qui  ont 
fuivi  notre  Hiflôrien.  J'avoue  que  ma  féconde  raifon  ne  feroit 
pas  d'un  bien  grand  poids ,  fans  la  troifîéme  8c  fi  les  Scavans  ne 
convenoient  point  unaniment  qu«  les  Copifles  ont  reellemcnc 
altéré  quelquefois  les  chiffres  dont  Grégoire  de  Tours  s'étoit 
fervi  pour  marquer  le  nombre  des  années.  Je  pourrois  citer 
beaucoup  d'exemples  de  ces  altérations  reconnues  de  tout  le 
monde  »  mais  je  me  contenterai  d'en  alléguer  deux. 

Il  eft  dit  dans  le  fécond  Livre  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  {^) 
de  Tours ,  qu'Euric  Roi  des  Vifigots ,  qui  mourut  vers  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt-quatre ,  étoit  décédé  la  vingt-feptié- 
aanée  de  fon  règne.  Cependant  il  eft  certain  qu'Euric  n'a  jamais 
régné  qu'environ  dix-lcpt  ans.  Il  fucceda  à  fon  frère  iheo- 
dork:  ib)^\h  comme  nous  le  verrons ,  vers  quatre  cens  quatre- 

(«)Eonchus  dbiitannoyigefîmo  Tcptl*  1  riipEutharicoTholofa.Afiir.i4t;.iii4i»f.4^7«   ^ 
WOO  regni  fui.  Greg.  Tut.  Hift.  ubi,  1.  cap.  10.  |       Euricus  pari  fcclere  ,  qno  fracer  »  fucccdU 

ib)  Pafeo  &  Jeanne.  His  Confalibus  inter-  1  iniregnumannisdecem  èc  repcemJ 
icâuseftTheodoricasRcxGotboJiimàfratre  |     LM,  B^.  fé%%  66. 
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vingt  -  quatre.  D'ailleurs  Ifidorc  de  Scvillc  dit  pontivemènt 
qu'Éuric  régna  dix-fept  ans  ;  &  Jornandès  qui  fait  régner  ce 
Prince  quelques  mois  de  plus  ,  dit  en  comptant  par  années 
courantes ,  qu'Euric  mourut  la  dix-ncuviémc  année  de  fon  rè- 
gne. Il  faut  donc  abfolument  que  quelque  Copifte  ait  changé 
Xril.  en  XXVII.  par  l'infertion  d'un  X.  &C  il  faut  encore  que 
cette  faute  ait  été  faite  peu  de  tems  après  Grégoire  de  Tours , 
puifqu'ellc  fe  trouve  dans  tous  les  manufcrits.  11  y  a  même  eu , 
luivant  l'apparence  ,  plus  d'un  chiffre  numéral  d'altéré  dans  le 
chapitre  de  Grégoire  de  Tours  ,  où  il  eft  parlé  de  la  mort 
d'Eu  rie. 

Nous  lifons  encore  dans  un  autre  chapitre  du  même  Livre  de 
PHiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  que  Clovis  mort  certaine- 
ment en  cinq  cens  onze ,  (  4  p  décéda  la  onzième  année  de 
l'Epifcopat  de  Licinius ,  Evêque  de  Tours.  Cependant  y  comme 
le  remarque  très  bien  Dom  Fluinart ,  il  eft  impoffîble  que  l'an- 
née de  Jefus-Chrift  cinq  cens  onze  fut  la  onzième  année  de 
l'Epifcopat  de  Licinius.  Il  faudroit  pour  cela  que  Licinius  eue 
été  élu  en  l'année  cinq  cens.  Or  cela  ne  fçauroit  avoir  été  fui- 
vant  la  Cronologie  des  Evêques  de  Tours  que  notre  Hifto- 
rien  donne  lui-même  dans  fon  dixième  Livre.  D'ailleurs ,  il  eft 
conftant  par  les  Adics  du  Concile  d'Agde  que  Verus  le  pré- 
decefleur  de  Licinius  fur  le  Siéee  de  Tours  ,  rempliflbit  en- 
core ce  Siège  en  cinq  cens  fix.  île  Diacre  Léon  foufcrivit  au 
nom  de  Verus  les  Aftes  de  ce  Concile  tenu  dans  Agde  cette 
Ea  jo^.  année-là,  La  leçon  do  ce  paflage  qui  eft  la  même  dans  tous  les 
manufcrits  eft  donc  certamCment  vitieufe ,  d*autant  plus  que 
nous  verrons  en  parlant  de  l'entrée  de  Clovis  dans  la  ville  de 
Tours  ,  que  Licinius  ne  fut  fait  Evêque  de  cette  ville  là ,  qu'en 
cina  cens  neuf.  Ainfi  la  faute  qui  eft  conftante  ,  confifte  pro- 
bablement dans  la  fubftitution  d'un  X.  à  la  place  de  deux  //. 
On  aura  fait  de  cette  manière  du  nombre  trois  le  nombre  XI. 
Si  l'on  n*a  point  fait  ces  fautes ,  on  en  aura  fait  d*autres  équiva- 
lentes. Le  même  Copifte  qui  a  par  mégarde  altéré  le  texte  du 


,   Earicas  Arelato  dcgens  »  decîmo  aono 
tnno  regni  fui  mortuus  eft. 

Jûmémdes  de  ubus  Geticis,  cMp,  47. 
(«)  A  triDiita  ereo  fanûi  MartiDi  ufqae 
ad  traDficam  Chlo^vci  Régis  »  qui  fuie 
undccinias  annus  EpifcopacQs  Licinii  Turo- 
nicj  Saccrdocis  «  fuppucamur  annl  centum 
duodecim. 

Gr»  Tut.  BifiMb.  x%  cftf.  45. 


Obiit  ChlodoYcus  iErx  TQfgaris  antia 
quingcnce£ino  undecimo  y  qui  nec  annus 
ctntcumus  duodecimns  poft  tibîcom  &nâi 
Martini  fuit  »  H  verum  fit  »  hune  anno  )97« 
ad  fuperos  abiiflè ,  nec  {«kinii  Epifcopi  un- 
decimo, cum  Léo  Diaconus  nomine  Vert 
Epifcopî  qui  Licinii  decefibr  fiiit ,  Concîllo 
Agathenfi  anno  quingentcfimo  Icxto  fub;* 
faipfcrit.  i^QtM  iMinnifU 


Livre    T  r  o  i  s  i  eV  m  e^       4^t 

Chapitre  vingtième  6c  du  Chapitre  Quarante- troidéme  du  fé- 
cond Livre  de  THiftoire  de  Grégoire  aé  Tours ,  peut  bien  avoir 
interpolé  auffi  le  douzième  Chapitre  de  ce  imême  Livre ,  en  y 
formant  un  V.  pour  un'  /.  &  les  mêmes  raifons  qui  ont  fait 
palier  dans  tous  les  manufcrits  les  deux  premières  fautes ,  y  au-, 
ront  fait  paflcr  encore  la  dernière ,  celle  qui  concerne  le  nom- 
bre des  années  que  dura  Texil  de  Childeric. 

Quelques  critiques  voudroient  juftifier  Grégoire  de  Tours 
fur  les  huit  années  de  règne  que  Ion  texte  donne  à  Egidîus , 
en  fuppofant  qu  Egidius  ne  fut  mort  que  long-tems  après  l'an- 
née quatre  cens^foixante  &  quatre.  Leur  opinion  me  paroît 
♦  infoutenable  ,  parce  qu*clle  fuppofe  quldace  fe  foit  trompé 
fur  la  date  de  la  mort  d'Egidius  qu'il  place  avant  celle  de  Se** 
verus  arrivée  en  4^5.  N'eft-il  pas  plus  raifonnable  de  fuppofer 
que  les  Copiftes  de  Grégoire  de  Tours  ont  fait  ici  la  même  faute 

au'ils  ont  fait  certainement  en  d'autres  endroits  ,  qu'il  ne  Peft 
e  croire  quldace  Auteur  contemporain  fe  foit  trompé  en  pla^ 
çant  dans  fa  Cronique  la  mort  d'un  homme  tel  qu' Egidius  ^ 
avant  la  mort  de  l'Empereur  Severus  ,  au  lieu  de  le  placer  après 
la  mort  de  ce  Prince.  Cette  fuppofition  n'éclaircit  la  difficulté 
qu'aux  dépens  de  la  réputation  d'Idace ,  &  la  mienne  l'éclaircit 
aux  dépens  de  la  réputation  des  Copiftes  de  Grégoire  de  Tours. 
D'autres  critiques  ont  voulu  que  Childeric  fut  monté  fur  le 
Trône  beaucoup  plutôt  que  Tannée  quatre  cens  cinquante-fîx  & 
vers  Tannée  quatre  cens  quarante-neuf ,  de  manière  qu'il  auroit 
pu  être  dépofé  dès  Tannée  quatre  cens  cinquante-deux  ,  6c 
rétabli  dès  Tannée  quatre  cens  foixante  après  un  exil  de  huit 
ans  durant  lequel  Egidius  auroit  reené  lur  les  Saliens.  Mais 
cette  fuppofition  efl:  démentie  par  l'Auteur  des  Geftes  dont 
nous  avons  rapporté  le  tçMc  en  parlant  de  Tavenement  de 
Childeric  au  Trône.  Suivant  cet  Auteur ,  Childeric  n'a  pas  pâ 
commencer  à  régner  avant  Tannée  quatre  cens  cinquante- 
fbpt  )  puifqu'il  comptoit  encore  la  vingt-quatrième  année  de  foa 
règne ,  lorfqu'ii  mourut  en  quatre  cens  quatre-vingt-un. 
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CHAPITRE      Vit 

Guerre  entre  Egidius  fy  les  yifigois  qui  s'emparent  de  Har^ 
bonne.  Egidius  défend  Arles  contre  eux.  Les  Ripuaires 

prennent  Trêves  ^  Cologne. 

C'E  s  T  à  Idacc  que  nousr  avons  robligition  de  ce  que  nous 
fçavons  fur  les  évenemens  particuliers  de  la  guerre  quf 
commença  dans  les  Gaules  Tannée  quatre  cens  (bixante  &  un, 
entre  le  Parti  qu'y  avoit  Egidius ,  ôc  le  Parti  de  Séverus  donc 
étoient  les  Vifîgots.  Prifcus  Rhétor,. comme  on  ^vient  de  le  voir  > 
nous  apprend  bien  la  déclaration  de  cette  guerre  ;  mais  il  ne 
parle  de  fes  fuccès  qu'en  termes*  très-généraux^:  &  (ans  la  narra- 
tion d'Idace  y  je  crois  que  nous  aurions  trop  de  peine  à  entendre 
les  paflaees  des  Auteurs  du  cinquième  ôc  du  fixiéme  fîecle ,  oiî 
il  efl:  parlé  de  ces  fuccès;^ 

Cet  Ecrivain  ayant  raconté  le  meurtre  de  Majorien  &  la 
proclamation  de  Severus  qui  donnèrent  lieu  à  la  guerre  dont 
nous  parlons ,  il  dit  que  Theodoric  fît  deflituer  Nepotianus ,  &C 
Gu'il  mit  Arborîusen  la  place  de  tet  Officier.  Nous  avons  déjà 
fait  mention  de  ce  Nepotianus ,  &  nous  avons  vÀqu^il  falloit 

{probablement  qu'il  eût  été  nommé  xpar  Avitus  Maître  de  la  Mi- 
icédans  le  département  des  Gaules,  &c  qu'il  falloit  de  même 
3u'àprès  que  Majorien  lo  fuccefTeur  d' Avitus ,  eut  conféré  cette 
ignité  à  Egidius ,  Nepotianus  n'eût  pas  laiflTé  de  continuer  à 
fervir  eaElpagne  comme  Maître  de  la  Milice  Romaine.  Il  ett 
exerçoit  les  ronâ:ions  dans  l'armée  de  Theodoric ,  qui  pour  lors 
y  faifoit  la  guerre  ^  au  nom  &  fous  les  aufpices  ae  l'Empire. 
Dès  le  commencement  de  cet  Ouvrage  on  a  lu  que  l'Efpagne 
étoit  comprife  dans  le  Commandement  du  Maître  de  la  Miric€ 
dan^  le  département  de  la  Préfe<îiure  du  Prétoire  des  Gaules ,  & 
peut  "  être  pour  accorder  Nepotianus  pourvu  par  Avitus  avec 
ÈgiJîus pourvu  par  Majorien ,  avoit-on dans cestems difficiles^ 
&  oîii'exécution  d'un  ordre  de  l'Empereur  faite  à  contre-tems^ 
pouvoit  allumer  une  guerre  civile ,  partagé  ent^  les  deux  Maîtres- 
de  la  Milice  ce  département.  Le  ftue  d'Idace  rend  notre  conjec- 
ture très-vraifemblable.  Cet  Auteur  ne  donnai  jamais  à  Egidius- 
Ih  titre  de  Maître  de  la  Milice  ^mais  feulement  le  titre  de  Comte^. 
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Il  ne  qualifie  point  Egidius  autrement ,  &  cela  en  parlant  d'éve- 
toemens  arrivés  quand  Egidius  étoit  déjà  Maître  de  la  Milice 
depuis  long-tems.  Je  rapporterai  à  quelques  pages  d'ici  les  paf- 
fages  d*Idace  qui  font  foi  de  ce  que  j  avance.  Mais  la  dignité  de 
Maître  de  la  Milice  ayant  été  partagée  en  deux ,  Egidius  n'exer-* 
çoit  pas  en  Efpagne  remploi  de  Maître  de  la  Milice,  &c  c'étoic 
dans  cette  Province  qu'Idace  avoit  fon  Evêché  &  qu'il  écrivoit. 
Ce  fut  Nepotianus  &  dans  la  fuite  ce  fut  fon  fuccefleur  Arbo- 
rius  qui  pour  lors  exercèrent  dans  cette  grande  Province  l'emploi 
de  Maître  de  la  Milice.  Auilî  avons-nous  vu  qu'Idace  donnoic 
encore  à  Nepotianus  le  titre  de  Maître  de  la  Milice ,  dans  uqi 
tems  poilérieur  à  la  conclufîon  de  la  paix  entre  Majorien  Se  les 
Vifigots  &  par  conféquent  quand  il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an 
qu'Egidius  avoit  été  fait  Maître  de  la  Milice  par  Majorien ,  puif^ 
qu'Egidius  l'étoit  déjà  quarid  ce  Prince  vint  a  Lyon.  TheoaoK 
aura  cru  dans  la  fuite  qu'il  ne  pouvoit  plus ,  dès  qu'il  avoit  la 
guerre  contre  les  Romains  des  Gaules ,  compter  uirNepotJih 
nus  créature  d'Avitus  ,  &  il  l'aura  fait  dépofer  par  Severus ,  qui 
aura  encore  fur  la  recommandation  de  Theodoric  ,  nommé 
Arborius  à  la  place  vacante.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  d'Ar- 
l>orius.  (4)  Quant  à  Nepotianus  je  ne  fçai  de  lui  que  ce  que 
j'en  ai  dit,  quoique  cependant  il  dût  être  un  homme  de  grande 
confîdération  par  lui-^même ,  puifque  le  tems  de  fa  mort  arrivée 
après  fa  deftitution  &  vers  quatre  cens  foivante  &  trois  ,  fc 
trouve  marquée  comme  un  événement  mémorable  ,.  dans  la 
Cronique  d'Idace  ,  toute  fuccinéle  qu'elle  eft. 

Une  guerre  qui  fe  faifoit  dans  un  pays  tel  que  les  Gaules , 
-  entre  des  Peuples  auffi  belliqueux  que  ceux  qui  venoient  de 
prendre  les  armes  les  uns  contre  les  autres  ^  a  dû  être  fronde 
en  grands  éveneinens  dès  la  première  campagne.  Ce^idant 
de  tous  ceux  qui  ont  dû  arriver  ,  en  quatre  cens  foixante  & 
tleiix ,  nous  ne  connoiffbns  que  le  (îege  d'Arles  &  la  prife  de 
^arbonnepar  les  Vifigots.  On  a  déjà  dit  plus  d'une  fois  d'oii 
-proccdoit  notre-  ienorance  fur  ces  matieres-là. 

En  parlant  du  uege  mis  devant  Arles  par  le  Roi  Theodoric  L 
Ij^aï  tâché  d'expliquer: de  quelle  importance  il  étoit  pour  les  Ro^      En4iji 
mains  de  conlerver  cette  place  alors  la  Capitale  des  Gaules ,  & 
qui  rendoit  maître  d'un  pont  conftruit  fur  le  Bas-Rhône.  Nous 


(m)  Severus  à  Senara  Ronur  Aogaftns 
appcllanu  ,  aono  Imperii  Leonis  qulnto. 
/iiuiericus  redit   ad  Gallia^  sNqpociaoos 


TheoJbrîco  ordinante  >  Arboilum  accipic 
fiicceflorem.  Nepocianns  Kçedic  è  cocpore. 
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avons  dit  auffi  de  quelle  importance  il  étoic  pour  les  VKï* 
gots  de  la  prendre.  Ainfi  Ton  peut  croire  que  le  premier  projet 
que  fit  Thcodoric  IL  dès  qu'il  fc  vit  en  guerre  avec  les  Ro* 
mains  des  Gaules  y  fut  celui  de  s'emparer  de  cette  ville  ^  Se 
que  le  foin  leplus  prellant  qu'eut  Egidius  fut  celui  de  la  bien 
garder.  En  efret  ,  il  s'y  jetta  lui-même  ,  apparemment  faute 
de  pouvoir  faire  mieux.  Tout  ce  que  nous  fçavons  concernant 
le  fîegc  que  les  Vifi^ots  mirent  alors  devant  Arles  ,  c'eft  qu'ils 
furent  oblieés  à  le  lever ,  fans  qu'il  y  eût  en  campagne ,  aucune 
armée  quri  rut  en  état  de  fecourir  la  place  ^  mais  uniàuement 
parce  que  la  brave  réfîftance  des  aflîegés  avoit  rebuté  les  affie- 
geans.  »  Egidius  ,  dit  Grégoire  de  Tofirs ,  fe  trouvant  enfer- 
M  mé  dans  une  place  que  les  afliégeans  avoient  enveloppée  de 
»  manière  qu  elle  ne  pouvoir  être  fecouruë ,  il  fut  délivré  par 
Ip  ri nterccdion  de  faint  Martin  à  l&quelle  il  avoit  eu  recours. 
»  (4)  Les  ennemis  fe  retirent  avec  précipitation.  Un  Energu- 
^  mené  dit  tout  haut  dans  l'Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  ce 
w  Saint ,  &  à  l'heure  même  qu'ils  levoient  le  fiege  :  Dieu  ac- 
)>  corde  dans  ce  moment  la  délivrance  d'Egidius  aux  prières 
»  de  S.  Martin. 

Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  le  nom  de 
la  ville  dans  laquelle  Egidius  avoit  été  affiegé^  mais  Paulin  de 
Perigucux  qui  raconte  auffi  la  délivrance  miràculeufe  d'Egidius 
affiegé  dans  une  place  entourée  de  lignes  de  circonvallation  ^ 
qu'il  n'é toit  pas  poffible  de  forcer  ,  défignefi  bien  Arles  ea 
racontant  cet  événement ,  qu'on  ne  fçaUroit  douter  qu'elle  ne 
foit  la  ville  dont  il  s'agit,  Se  que  les  ennemis  qui  l'attaquoient 
ne  fuflent  les  Vifîgots.  Il  n'y  avoit  qu'eux  alors  qui  fuflent  k 
portée  de  mettre  le  fiege  devant  Arles.  >»  C'eft  ainfi  ,  dit  Paulia 
>ï   (^*après  avoir  raconté  les  mêmes  chofes  que  Grégoire  de 


(m)  Egidius X]i]oque  cam  obfideretiir ab 
hoftibus ,  6c  cxclufo  à  fe  folacio  turbatus 
impognaretar ,  per  invocacionem  beati  viri 
fugacis  hoftibus  iiberaxus  eft.  idquc  Dxfflo* 
niacttsiamedio  Bafîlicae  ip{a  borâ  qoâge- 
ftum  fuerat  *  eft  profeflus  fanai  Martini 
dbcentu  fuifle  conceflum.  Grtg.  Tur.  de 
Mirae.  S.  M^tini.  Ith,  i.  cmf,  t. 

f^)IIluftrem  vlrtute  viium  tèdmoribus 
almis 
Plus  clarum ,  magnumque  fide  qua  cel- 

ftot  extac  '' 

^gidium ,  hoftilis  vallayerac  agmine 
mulco 


Obfidio  ebjeâls  qiue  momia  icplctac 

arnû« 

Auxilia  ezdudens •  • 

Venim   pracfidio  Domini  dejeâa  6b^ 

gantor 

Mniîa ; 

Haud  alio  peoiculqoe  ipfo  teram  oc« 

dioe  Tenir 
NuDcius ,  illam  urbem  unu  obfidione 

folttcam 
Prarcipicero  Rhodanum  molli  quae  poa- 

te  lobegic 
El  juozitgemiiias  connexo  tranûM 

ripas  y 
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^  Tours  ,  qu'on  apprit  la  délivrance  de  cette  ville  dont  le 
M  pont  de  bateaux  impofe  ,  pour  ainii  dire  ,  le  )oug  au  Rhône 
»  fleuve  fi  rapide  ,  en  joignant  enfemble  quatre  rives ,  par  une 
»  voye  militaire  non  interrompue  ,  &  fur  laquelle  toute  flo- 
»  tante  qu'elle  eflr  ,  on  ne  laijle  pas  de  marcher  à  pied  fèc. 
^  On  peut  de-là  voir  au-delTous  de  foi  ,  les  vaifïeaux  qui  rc- 
»  montent  le  Rhône  jufqu'à  ce  pont. 

Quand  nous  en  ferons  au  fiege  mis  par  les  Francs  devant 
Arles  en  l'année  cinq  cens  huit  ,  nous  rapporterons  la  def- 
cription  que  Cafliodore  fait  du  pont  qu'elle  avoit  fur  le  Rhô* 
ne ,  &  à  l'aide  duquel  quatre  rives  communiquoient  enfemble , 

f^arce  que  ce  pont  fervoit  à  paficr  les  deux  bras  dans  lefquels 
e  Rhône  fe  partage  auprès  d'Arles. 

Comme  Grégoire  de  Tours  &  Paulin  ne  donnent  point  la 
date  du  iiege  qu'Egidius  foutint  dans  Arles ,  il  nous  refte  en« 
core  à  expôfer  les  raifons  qui  autorifent  à  le  placer  dans  Tan- 
née quatre  cens  foixante  &  deux.  Les  voici.  Il  eft  certain  qu'en 
Tannée  quatre  cens  cinquante-cinq ,  les  Vifîgots  n'avoient  en* 
core  depuis  leur  rétabliilèment  dans  les  Gaules  ^  afiiegé  la 
ville  d'Arles  qu'une  feule  fois ,  ce  qui  arriva  dans  Tannée  qua- 
tre cens  vingt-cinq.  Les  Faftes  &  la  Cronique  de  Profper  ne 
fîniflent  qu'a  Tannée  quatre  cens  cinquante-^cinq  ^  &  cependant 
ces  deux  Ouvrages  ne  font  mention  que  d'un  feul  fieee  d'Arles 
far  les  Vifigots,  celui  qu'ils  mirent  devant  tfctte  ville  en  quaw 
tre  cens  vingt-cinq  >  celui  qu'Aetius  fît  lever,  &  dont  nous  avons 
parlé  ci-deilus.  Si  les  Vifigots  eufTent  affiegé  Arles  une  autre 
fois  dans  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  Tannée  quatre  cens 
vingt-cinq  jjufqu'en  quatre  cens  cinquante-cinq  ,  Frofperau- 
roit  fait  mention  de  cet  autre  (îege  ,  lui  oui  réfidoit  dans  un 
lieu  allez  voifin  d'Arles.  Or  le  (îege  mis  devant  Arles  par  les 
Vifîgots  en  quatre  cens  vingt-cinq  ,  ne  fçauroit  être  le  fiegé 
dont  parlent  Paulin  de  Pcrigueux  &  Grégoire  de  Tours  dans 
les  paflàges  qui  viennent  d'être  rapportés.  En  premier  lieu  ,  ces 
Auteurs  fuppofent  que  ladéfenfe  de  la  ville  afliegée  roulât  prin- 
cipalement fur  Egiaius  ,  Se  probablement  ce  Romain  étoit 
encore  trop  jeune  en  quatre  cens  vingt-cinq  pour  qu'on  lui  eût 
confié  le  gouvernement  d'une  place  d'une  aufîî  grande  impor* 
tance.  Il  paroît  qu'Egidius  étoit  du  même  âge  que  Majoriea 


Ut  ficcum  pra^rec  icer  quod  poppibas 

inftans. 
Defoper  8c  preflb  nataos  yia  peodec  i» 


amnc. 
TmUnus  Fitrû,  de  vha  Martmi,  Uh*  6. 
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donc  il  avoit  été  comfdgnon  larmes  ,  &  nous  avons  vu  que 
M ajorien  étoic  encore  un  jeune  homme  en  quatre  cens  cin« 

3uance-huit.  En  fécond  lieu  ,  &  ceci  paroic  décifîf ,  le  (îëge  mis 
evant  Arles  par  les  Vifigots  en  quatre  cens  vingt-cinq  ne  fut 
pas  levé  miraculeufement.  Comme  on  l*a  vu  y  ce  fut  Aëtius 
qui  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  le  fit  lever ,  Se  battit  même 
les  aflîegeans. 

Dès  que  le  fécond  fiege  d'Arles  par  les  Vifigots  ne  s'eft  fait  qu'a- 
près Tannée  quatre  cens  cinquante-cinq,  &  que  d'un  autre  côté  il 
s'dl  fait  du  vivant  d*£gidius  ,  mort  en  quatre  cens  fôixante 
gc  quatre ,  il  ne  fçauroit  s'être  fait  qu'en  quatre^cens  cinquan- 
te-huit ,  ou  bien  après  quatre  cens  fôixante  &  un.  Depuis  la 
mort  de  Valentinicn  III.  arrivée  en  quatre  cens  cinquante- 
cinq  ,  où  finiflent  les  Faftes  de  Profpcr  ,  jufqu'à  la  proclama- 
tion de  Majorien  arrivée  en  quatre  cens  cinauante-fept ,  \qs 
Vifigots  vécurent  en  bonne  intelligence  avec  l'Empire.  Ce  ne 
fut  que  cette  année-là  qu'ils  rompirent  avec  l'Empire  ,  &  en- 
core demeurerent-ils  amis  de  ceux  des  Romains  des  Gaules 
qui  ne  vouloient  point  reconnoître  Majorien.  Ainfi  les  Vifî^ 

Î^ots  ne  fcauroient  avoir  fait  avant  quatre  cens  cinquante -huit 
e  (econd  fiege  d'Arles.  D'ailleurs ,  s'ils  enflent  fait  ce  fiege 
alors  ,  ce  n'auroit  pas  été  Egidius  qui  auroit  défendu  la  place. 
Il  étoit  avec  Majorien  en  Italie ,  &  comme  nous  l'avons  vu ,  il 
ne  vint  dans  les  •Qaules  qu'avec  l'armée  que  cet  Empereur  y 
amena  en  quatre  cens  cinquante-huit.  D'un  autre  côté  fi  les 
Vifigots  enflent  ofé  tenter  le  fiege  d'Arles  dans  le  tems  qui  s'cft 
écoulé  entre  tannée  quatre  cens  cinquante-huit  &  la  more  de 
Majorien ,  certainement  celui  qui  auroit  défendu  la  place  n'aa- 
roit  pas  été  privé  de  l'efperance  d'êére  fêcouru  ,  ni  réduit  à 
n'attendre  fa  délivrance  que  d'un  miracle.  Telle  fut  cependant 
la  deftinée  d'Egidius  ^  lorfqu'il  foûtint  le  fiege  dont  nous  par- 
lons. Enfin  la  paix  entre  les  Vifigots  &  Majorien  laquelle  du- 
ra jufques  à  (a  mort ,  fut  faite  au  plus  tard  en  quatre  cens  cin- 
ouante^neuf.  Ainfi  je  conclus  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expo- 
lé ,  que  notre  fiege  a  dû  (e  faire  après  la  nouvelle  rupture  en-^ . 
tre  iQs  Romains  des  Gaules  &  les  Vifigots ,  à  laquelle  le  meur- 
tre de  Majorien  &  la  proclamation  de  Severus  donnèrent  lieu 
en  quatre  cens  fôixante  &  un.  Je  ne  place  point  le  fiege  d'Ar- 
les dans  cette  année-là  ,  parce  qu'il  ne  paroît  point  vraifèm- 
blable  que  les  Vifigots  ayent  auffi-tôt  après  la  rupture  ,  fait 
une  entreprife  qui  demandoit  4^  grands  préparatifs ,  &  pomme 

1» 
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le  fujet  de  la  guerre  fut  uq  événement  inattendu  ,  on  n*avoit 

Êas  prévu  la  rupture  long-tems  avant  qu*clle  fe  fît.  Si  je  place 
:  Aege  en  quatre  ceft  foixante  8c  deux  plutôt  que  Tannée  Cuu 
vante ,  c'eft  parce  qu'en  quatre  cens  foixante  èc  trois  Egidius 
£e  tint  apparemment  fur  la  Loire  ,  oii  fut  le  fort  de  la  guerre 
cette  année-là ,  comme  on  le  nerra  dans  la  fuite. 

C'efl:  Idace  qui  nous  apprend  le  fécond  de  ceux  des  évene-» 
mens  de  la  campagne  de  quatre  cens  foixante  6c  deux  ,  dont 
nous  ayons  cotinoidance.  »  (4)  Agripptnus  ^  dit-il  ,  lui  qui 
^  étoit  né  dans  les  Gaules  &  qi^  exerçoit  l'emploi  de  Comte 
»  dans  Narbonne  fa  patrie  ^  livra  cette  ville  à  Theodoric  Roi 
»  des  Vifîgots  pour  en  obtenir  du  fecours  contre  Egidius  Com^ 
»  te  &;  perfonnage  très-illuftre.  »>  Agrippinus  avoir  fujet  de 
haïr  Egidius ,  6c  de  craindre  que  ce  Général  prévenu  de  lon« 
gue  main  contre  lui ,  ne  lui  fît  un  mauvais  parti,  Expofons  ce 
qu'on  fçait  à  ce  fujet. 

Un  des  plus  illuftres  Cénobites  qui  vivoient  dans  ce  tems^ 
là ,  8c  l'un  des  plus  refpeâ:és  par  les  Romains  8c  par  les  Bar^ 
bares  ,  étoit  faint  Lupicinus.  Il  s'étoit  retiré  >dans  les  folitudes 
du  Mont  Jura ,  où  il  fonda  plufieurs  Monaftcres  ,  8c  entr'au-» 
très  celui  qui  préfentement  eft  connu  fous  le  nom  de  l'Abbaye 
de  S.  Claude.  Nous  avons  deux  anciennes  vies  de  ce  Saint  ^ 
dont  la  premiereeft  écrite  par  un  Religieux  fon  contemporain, 
8c  la  féconde  par  Grégoire  de  TourlUC'eft  la  première  qui. 
nous  inftruit  du  fujet  qu'avoit  Agrippinus  de  haïr  Egidius  Sc 
de  le  craindre*  On  y  lit  donc.  »  (i)  Egidius  lorfque  déjà  il 
»  étoit  Maître  de  la  Milice ,  noircit  dans  l'efpric  ae  l'Empe* 
»  reur  Majorien,  Agrippinus,  homme  d'urf  génie  perçant  > 
»  8c  que  fes  talens  pour  la  guerre  avoient  fait  parvenir  au  gra-- 


(  «)  Agrippinus  Gallas&  Cornes 8c Civis, 
JEgîdio  Comici  viro  infigni  inimicos  »  lit 
Gothoriun  isererecur  auzilia  «  Narbonaro 
cradidit  Theodorico.  Idstii  Chron*  sd  snn, 

(^)Vîr  qaidam  illuflris  Agrippinus» 
Cagacitace  prxdicus  fingulari  ,  atque  ob  dl- 
fi;nitatem  Milicîsc  faccularîs ,  Cornes  Galliae  à 


Princioe  caaftitucus  ^  per  ^gidium  tune 
Jylagiitrum  Mllicum  callida  mallcioraquc 
apud  Imperatorem  arce  fuerac  obfufcatus ,  eo 


quod  Romanis  .  iàfcibns  luceas  ,  Sarbaris 
procul  dubio  £sivere  ,  &  fubreptione  clan- 
deftina  Pfovincias  aiteretur  à  publica  di- 
cione  dcjicece  »..eumque  «  ut  diximus  ance- 
4guam ,  poflec  in  commonis  puricaps  aflcr- 

Tûmcl.  Rrr 


tione  veris  falfa  proftemere ,  nîdoris  virofî» 

accufacione  torpaveiac Si  ergo  >  in- 

quit  Agrippinus  ,  mi  Domine  ac  Major 
!^gidi ,  ninil  eft  quod  illic  metuam  accu* 
(atus  y  obfecroc  uc  mihi  Cinâus  Dei  fervus  • 
Lupicinus  qui  ad  prs(êns  adeft  ea  hoc ,  vice 
eux  Nobiliutis  fideiju/Tor  accédât.  Fiat»  in-' 
quit  egidius.  Confeftim  adprehenfam  fervi 
Dei  dexteram  deofcuiang  ,  arrliam  fœderia 
tradidit  accu(aco.Cumque  abrepto  confedo* 
que  itlncre  ,  urbem  maximam  pervenifTet  « 
confêftimPatriciojuxca  infinuationem  pti- 
ftinam  prarfcntacus ,  &c. 

ViM  Luficsni  cmf,  ).  in  A^is  SétnSpr^ 
B^UéSddùm  xi.iiéiftiL 
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yy  de  de  Comte  Militaire  dans  les  Gaules  y  en  l'accufant  mali- 
>»  gnement  &  avec  artifice  d'être  traître  à  la  patrie  y  &  d'à- 
)»  bufer  de  remploi  qu  elle  lai  avoîc  ccAfîé  ,  pour  faire  en. 
»  forte  que  les  Provinces  qui  ëtoient  encore  foûmifes  au  gou- 
vernement de  Rome  ^  tombaient  au  pouvoir  des  Barbares. 
Comme  A^rippinus  n'avoit  aucune  connoiflàncc  des  impu- 
tations qui  lui  étoient  faites, il  ne  penfapointà  s'en  jufti<- 
fier ,  &  Ma jorien  fc  prévint  tellement  contre  lui^qu'il  envoya 
ordre  dans  les  Gaules  de  conduire  à  Rome  le  prétendu  cou-> 
pable  pour  Ty  faire  punir  comme  criminel  de  Le2e-Ma je- 
té. Cet  ordre  quicondamnoit  d'avance  Agrippinus,fut  adrefle 
»  à  fon  Délateur.  L'Accufé  ayant  eu  pour  lors  quelques  avis 
9»  de  ce  qui  fe  paffbit  y  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  ,  & 
^  quand  il  s'y  crut  en  sûreté  y  il  déclara  qu'il  n'iroit  point  à 
»  Rome  y  à  moins  que  ceux  qui  l'accufoient  ne  s'y  rendiflent 
^  avec  lui.  E^idius  entreprit  de  fe  juftiiier  dans  le  monde ,  du 
»  foupçon  dêtre  l'auteur  des  rapports  faits  au  Prince  contre 
»  Agrippinus  ,  &  il  fit  à  ce  (u  jet  mille  fermens.  Mais  fon  deflcia 
^  étoit  moins  de  rendre  jufticcàl'Accufë  ,  que  de  l'engagera 
«  fè  livrer  lui-même  entre  les  matns  de  l'Empereur.  Enfin  Egi« 
»  dius  protefta  fi  bien  qu'il  n'étoit  point  a  fa  connoillance 
»  Qu'aucune  perfonne  en  place ,  ou  qu'aucun  témoin  dont  la 
w  aépofition  mt  digne  den>i^eut  accufë  Agrippinus  \  que  ce 
»  dernier  ré(blut  de  feilndre  à  Rome  y  après  qu'en  préfence  de 
3»  Lupicinus  y  Egîdius  auroit  juré  que  ce  qu^il  difoit  ,  étoit  lac 
»  vérité.  E^idius  fit  le  ferment ,  Lupicinus  le  reçut  y  &  Agrip- 
»  pinus  plein  de  confiance  fè  rendit  à  Rome  oii  il  fut  arrêté ,. 
»  condamné  à  Inort  avant  que  d'être  entendu  &  renfermé 
^  dans  un  cachot  pour  y  attendre  le  jourde  (bnexécution.  Lu- 
»  picinus  qui  étoit  demeuré  dans  les  Gaules  ne  laiflà  point  d'ê«- 
»  tre  informé  ,.foit  par  révélation  ou  aotrement  y^  du  danger 
»  <}ue  fon  ami  couroit  à  Rome.  U  fe  mit  donc  en  prières  &  Ion 
n  interceflîon  eut  caîu:  d'efficacité  y  aucune  nuit  Agrippinus 
»  fut  tiré  de  fa  prifon  fKir  un  miracle  a  peu  près  (emblaole  i 
)3  celui  qui  tira  faint  Pierre  des  liens  où  le  Roi  Herode  l'a- 
n  voit  fait  mettre.  Dès  <\tx  le  Comte  fe  vit  en  liberté ,  il  fe 
»  réfugia  dans  TEglifè  de  faint  Pierre  fur  le  mont  Vatican,  8c  là 
)>  il  fit  fa  paix  avec  l'Empereur  {4}  qui  le  reniroya  abfous  de 


(m) Ncc niMa ,  prcfenrtcus  Atmftns , & 
pttblicata  accufatione  iiifpicione  (olunis  eft, 
acqiK ad Galllas  lepcdaas»  Iubc qox zctoU* 


mi»  âdito  Chrifti  (èr?o  proftraras  gtatiaSK» 
fcrens  >  conun  omnibus  recnlic 
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^^  Paccufacion  intentée  contre  lui.  Agrippiniis  revint  aiiflVtôt 
^y  dans  les  Gaules  ,  où  il  fut  fe  jetter  aux  pieds  du  ferviteur 
>j  de  Dieu  &  lui  raconter  les  merveilles  que  le  Tout-puiflànt 
»  venoit  d  opérer.  >»  La  trahifon  que  commit  quelquc-tems 
après  Agrippmus  en  livrant  Narbonne  aux  Vifigots  ,  montra 
bien  qu'Egidius  n'avoir  point  été  un  calomniateur. 

11  eft  vrai  que  TAuteur  de  la  Vie  de  Lupicinus  que  nous 
venons  d'extraire  ,  ne  dit  point  pofîtivcment  que  l'Empereur 
dont  il  entend  parler  fut  Majorien  $  mais  les  circonftances  de 
fon  récit  le  difeht  fuffifamment.  Suivant  cet  Ecrivain  ,  Egidius 
étoit  déjà  Maître  de  la  Milice ,  lorfqu'il  abufa  du  crédit  qu'il 
avoir  fur  Pefprit  de  l'Empereur  pour  perdre  Agrippinus.  Or 
nous  avons  vu  que  ce  fut  Majorien  qui  fit  Egidius  Maître  de  la 
Milice.  Egidius  d'un  autre  côté  ne  fçauroit  avoir  accufé  Agrip- 
pinus  devant  Severus  le  Succeflèur  de  Majorien  ^  paifque  Egi- 
dius ne  reconnut  jamais  Severus  pour  fon  Enfipereur.Ainn  comme 
Egidius  mourut  fous  le  règne  de  Severus  ,  il  faut  abfolument 
que  l'Empereur  devant  qui  Egidius  étant  déjà  Maître  de  la 
Milice  ,  accufa  Agrippinus  ,  ait  été  Majorien. 

Nous  avons  déjà  obiervé  en  parlant  de  l'occupation  de  Nar- 
bonne  par  les  Vifigots  fous  l'Empire  d'Honorius ,  de  quelle  im- 
portance leur  étoit  cette  Ville  ,  utuée  de  manière  qu'elle  don- 
noit  entrée  au  milieu  de  leurs  quartiers ,  &  qui  dans  ces  cems* 
là  avoir  on  port  capable  de  recevoir  toutes  les  efpéces  de  bâti- 
mens  qui  navigeoient  ordinairement  fur  la  Méditerranée.  Tant 
qu'une  pareille  place  d'armes  demeuroit  au  pouvoir  des  Ro- 
mains ,  la  poffelfîon  oh  les  Vifigots  étoient  de  la  première  Nar- 
bonôife  &  des  contrées  adjacentes ,  ne  pouvoit  être  qu'une  pot- 
icflîon  précaire.  Auflî  avons-nous  vu  que  dès  qu'Honorius  leur 
eut  afligaé  des  quartiers  dans  les  Gaules  ils  voulurent  fe  rendre 
maîtres  de  Narbonne  &  qu'ils  la  furprirent  dans  le  tems  que 
fes  Citoyens  faifoient  leurs  vendanges.^ous  avons  vu  auffi 
qu'ils  ^évacuèrent  lorfqu'en  confequence  d'un  nouvel  accord 
<ju'ils  firent  avec  Honorius  ^  ils  paflcrent  en  Efpagne.  On  l'a- 
voit  exceptée  fans  doute  ,des  Villes  dont  on  les  remit  en  pof- 
ièilion  lorfqu^ils  revinrent  de  TEfpagne  en  quatre  cens  dix- neuf , 
pour  reprendre  leurs  anciens  quartiers  dans  les  Gaules. 

Nous  placerons  fous  cette  année  quatre  cens  foîxante  &  deux 
la  prife  de  Cologne  &  le  fac  de  Trêves  par  les  Francs  Ripuai- 
res,  d'autant  que  l'Auteur  des  ge fie  s  des  Francs  qui  nous  ap- 
prend ces  évcnemens  ^  les  rapporte  imtpédiatj^mept  après  avoir 
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raconté  à  fa  mode  ,  le  rétabliflemcnt  de  Childéric.  D'ailleurs 
Ton  voit  par  la  part  que  notre  Auteur  donne  à  Egidius 
dans  ces  évenemens  ,  qu'il  falloit  qa'Egidius  fût  encore  vi^- 
vant  quand  ils  arrivèrent.  Us  étoient  d'une  fi  grande  impop* 
tance  qu'il  cft  bien  mal  aifé  de^croire  qu'on  eût  oublié  dans 
les  Gaules  deux  cens  ans  après ,  qui  étoit  le  Général  ,  lequel 
commandoit  en  chef  dans  ce  païs-là  ^  lorfqu'il  effuya  une  pa- 
reille révolution. 

L'Auteur  des Geftes  dit  donc  T{a)  »  Err ce  tems-là  les  Francs 
»  fe  rendirent  maîtres  de  la  Colonie  d'Agrippine  fituée  fur  le 
0»  Rhin  y.6c  dont  ils  Ce  font  accoutumés  à  nommer  la  ville  prin- 
»  cipale  y  La  Colonie  abfolument.  Ilsy  tuèrent  piufieurs  de  ceux 
»  des  Citoyens  qui  s'étoient  déclarés  pour  Egidius.  Ce  Général 
^>  étoit  alorsv  lui-même  dans  le  pais ,  mais  il  tropuva  moyen  de 
»  fe  fauvcr.  Ces  mêmes  Francs  marchèrent  en(uite  à  Trêves, 
»  Cité  fituée  fur  la  Mofelle,  &  quand  ils  eurent  pris  fa  ville 
^  Capitale ,  ils  la  faccagerent  ainfi  que  tout  le  plat  païs  des  env 
»  virons* 

On  neiçauroit  douter  que  ce  ne  (bit  ceux  des  Francs  qu'où 
appel  loit  les  Ripuaires  qui  a  vent  fait  ces  deux  expéditions.  Nous 
avons  vu  que  dès  le  tems- de  la  venue  d'Attila  dans  lesGaulesv^ 
la  Tribu  des  Ripuaires  occupoit  déjà  le  Païs  qui  lui  avoit  donné 
le  nom  quelle  portoit  ^  je  veux  aire  le  païs  qur  eft  entre  le 
Bas-Rhin-  &  ta  Meufc.  Hs  n'en  avoient  pomt  été  chaffés  depuis 
ce  tem$-là  ,.&  nous  verrons  même  dans  l'hiftoire  de  Clovis^ 
CPr.  Tut.  que  Sigebert  qui  dans  le  tems  où  Clovis  regnoit  fur  les  Saliens,. 
f!f '  ^^  **  regnoit  de  fon  côté  fur  les  Ripuaires ,  étoit  makre  ée  la  ville 
'^  ^  de  Cologne  quand  il  mourut.  Si  les  Ripuaires  n'étoient  pas  en- 
core entrés  dans  Cologne  &  dans  Trêves  en  quatre  cens  foixan- 
te  &  deux  ,  quoiqu'il  y  eût  déjà  plus  de  douze  ans  qu'ils  fuC« 
lent  cantonnés  fur  le  territoire  de  ces  deux  Villes ,  c'étojt  par 
k  même  raifon  qui  tvoit  été  caufe  que  les  Vifigots  n'étoient 
entrés  que  cette  année4à  dans  la  ville  deNarbonne^  quoique 
dépuis  l'année  quatre  cens  dix-neuf  ils  eulflfènt  eu  continuelle^ 
jxient  des  quarciers<lan$  les  environs  de  la-place. 

Comme  Trêves  étoit  la  Capitale  de  la  Province  qui  fe  nom^ 
moit  la  première  Belgique ,  &  Cologne  la  capitale  de  la  Province 
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{m)  Iq  îltis  dicbus  cœperunt  Franci 
Agrippînam  civicacem  fupcr-Rhenum  ,  vo- 
caverancque  eam  Colonlam  ,  multainque 
pppulom  a  parce  Egidii  occiderant.  Ibi  £ei- 
diai&vcco>exijide  pei  fagam  ckpfQs  cvauu. 


Véncrunt  aiitcin  Treveris  cîvitarem  ,  ftipcr^ 
flumen  Mofellam  vaftances  terras  ilks ,  ip^ 
(amquc  urbem  fuccendcntes  cocpçittiic*. 
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qui  (e  nommoit  la  féconde  Germanique,  l'Empire  aura  toujours 
excepté  ces  deux  Métropoles  de  toutes  les  conceflîons  qu'il  aura 
pu  faire  aux  Ripuairej',  &c  il  aura  veillé  avec  tant  de  loin  à  les 
garder ,  qu'il  les  confervoit  encore  l'année  quatre  cens  foixante 
&  deux  y  &  quand  l'état  déplorable  où  Tes  affaires  étoUnt  alors 
réduites ,  les  lui  fit  perdre. 

Nous  avons  expofé  dès  le  fécond  Livre  de  cet  Ouvmge,  que 
l'Empereur  lorfqu'il  aflîgnoit  dans  quelque  Province  de  la  Mo- 
narchie Romaine  des  quartiers  aux  Barbares  qui  s'appelloient/^/ 
Confédérés  y  prétendoit  ne  leur  en  point  cedfer  la  Souveraineté , 
&  le  meilleur  moyen  d'empêcher  qu'ils  tie  fe  Tarrogeaiffent,  c'é- 
toit  d'excepter  de  la  conceilion  les  Villes  principales,  &  de  les 
garder  fî  bien  ,  qu'il  ne  leur  fût  pas  poflible  de  s'en  faifir.  Com^ 
ment  finit  la  guerre  <)ue  les  Ripuaîres  firent  aux  Romains  vers 
quatre  cens  foixante  &  trois?  Les  Hiftoriens  qui  nous  reftent  ne 
le  difent  point.  Autant  qu'on  le  peut  conjefturer  en  réflechiflant 
fur  l'état  oi^çsGaules  étoient  alors  âc  (ur  Thiftoire  des  tems  pofté^ 
rieurs ,  cettedBprre  aura  été  terminée  de  la  manière  dont  fe  termi* 
noient  les  dmeles  que  les  Romains  avoient  alors  fi  fouvent  avec 
leurs  Confédérés.  D'un  côté  les  Romains  auront  laifTé  aux  Ripuai^-- 
Tes  ce  qu'ils  venoient  d'envahir ,  &  de  l'autre  les  Ripuaires  auront 

Î promis  de  ne  plus  commettre  aucune  hoftilité ,  &:  de  donner  du 
ëcours  aux  Romains  des  Gaules  contre  leurs  ennemis.  En  çon^ 
iéquence  de  cet  accord  les  Ripuaires  auront  fourni  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  pour  renforcer  l'armée  d'Egidius. 

CHAPITRE      VII L 

Mtat  des  GauUs.  Campagne  de  quatre  cens  fotxAntfi^  fy  troisè 
Chîldéric  fe  trouve  à  la  bataille  donnée  auprès  it Orléans  en^ 
tre  les  Romams  ^  les  Ftjigots.  Première  expédition  d^Au^- 
doagrius  Roi  des  Saxon f  Jur  les  bords^  de  la  Loire.^  Mort^ 
d'Egidius. 

* 

EG I D I  u  s  tout  grand  Capitaine  qu'il  pou  voit  être ,  auroit 
fuccombé  cette  campagne-là ,  fi  Sevcrus  &  Ricimer  euf- 
iênt  paffé  les  Alpes  jpour  fe  joindre  dans  les  Gaules  aux  autres 
ennemis  que  notre  ôénéral  y  eut  à  combattre.  Mais  les  def* 
ceate&  que  les  Vandales  d'Afrique .  faifoienc  journellement  en 
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Italie  ,  y  retinrent  cet  Empereur  &  fon  Miniftre;  lis  n*avoieiît 
point  encore  fait  la  paix  avec  ces  Barbares. 

Je  fupplie  ici  le  Ledteur  de  vouloir  bien ,  pour  fc  faire  une 
idée  pins  nette  des  évenemens  dont  je  vais  parler  ,  fe  fouve* 
jiir  de.l1^atoù  les  Gaules  furent  mîfes  par  la  pacification  qui 
s*y  fit  quand  Attila  fe  difpofoit  à  les  envahir,  La  Confédéral 
tion  .y  ou  fi  Ton  veut ,  là  République  des  Armoriques  tenoit 
tout  ce  qui  eft  entre  l'Océan  y  le  Loir  ôc  la  Seine.  La  langue 
ile  terre  qui  eft  entre  le  Loir  &  la  Loire  étoit  tenue  par  les 
Officiers  du  Prince  ,  qui  par-là  étoient  maîtres  du  cours  de 
Ja  Loire  jufqu'à  la  hauteur  d'Angers  feulement  :  car ,  comme 
nous  le  verrons ,  Nantes  était  encore  fous  le  règne  de  Clovis, 
au  pouvoir  des  Atmoriques«  Nous  avons  obfervé  plufieurs  fois 
qu'Aëtius  avoit  établi  clans  les  environs  d'Orléans  une  peu- 
lade  d'Alains ,  fie  nous  venons  de  voir  que  lorfque  Majorien 
ut  tué  ,  cet  Empereur  étoit  en  marche  pour  fe  rendre  dans  les 
Gaules  afin  de  les  punir  des  hoftilités  Qu'ils  y  avoient  commi- 
/es  depuis  peu.  Les  Vifîgots  occupoient  la  plus  grande  partie  de 
la  féconde  Aquitaine  ,  la  Novempopulanie  fie  la  première  des 
Narbonoifes  ,  mais  comme  on  le  verra  par  pluneurs  évene- 
mens  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  ,  ils  ne  tenôient  point 
alors  la  première  Aquitaine.  Du  moins  ils  n'étoient  point  maî* 
très  du  Berri  &  de  l'Auvergne.  Ces  deux  Cités ,  étoient  encore 
i:ertaineraent  en  ce  teifis-là  au  pouvoir  des  Officiers  de  l'Empire. 

L'autorité  de  ces  Officiers  étoit  auffi  reconnue  dans  les  atrtres 
Provinces  de  la  Gaule  à  l'exception  toutefois  ,  de  la  partie 
qu'en  tenôient  les  Francs,  les  Bourguignons  &  les  Allemands. 
Il  feroit  inutile  de  rappeilerici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  con- 
cernant les  lieux  oîi  ces  Barbares  étoient  cantonriés. 

Tel  écoit  l'état  des  Gînwles  Jorftju'eil  quatre  cens  ioixante  & 
Xto\$  Tarmée  des  Vifîgoçs  comnpmndée  par  Frédéric  fils  du  Roi 
Theodpric  premier ,  &  frère  du  Roi  Theodoric  fécond  aéluelle- 
ment  regnant,s'avariça  jufques(busOrIeans,laîfïant  derrière  elle, 
le  Berri  &  d'aiTtres  païs  ennemis.  Cette  marche  hardie  montre 
bien  que  les  Vifigots  avoient  des  amis  fur  la  Loire. ,  &  ces  amis 
ne  pouvoient  être  que  la  peuplade  d'Alains  établie  dans  ces 
quartiers*  Elle  devoit  fe  déclarer  naturellement  contre  Egî- 
dius  qui  faifoit  profeffion  d'être  toujours  l'ami  fie  même  de 
vouloM-  être  le  vengeur  dç  Majorien  ,  mort  quand  il  étoit  prêt 
de  pafler  les  Alpes  pour  venir  la  détruire.  Ainfi  nos  Alains  au- 
iXQîX  loint  r^rmée  dies  Vifigots  lorfqo'elle  fe  fut  avaacée  jufques 
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dans  rOrleanois ,  où  étoicnc  leurs  quartiers#  Probablemcnrt  c'efl: 
de  ces  Alaius  qu'Idace  dît  dans  un  paflage  qui  vabien-^tât^tre 
rapporoé:  ^ws  ceux  ^mi  â'ûokui  j^int  L^ Armée  dt  Frédéric  ^fu^ 
rent  dèfaiis  Avtc  elle.  Âudoagrius  ou  Adoacrius  Roi  des  Sai- 
sons devoit  tandis  que  les  Vifi^ots  attaqueroient  Orlcans  , 
remonter  la  Loire  fur  fa  flote  qui  étoit  formidable  ^  &  venir 
après  avoir  débarqué  au*deÛ[bus  du  Ponc  de  Ce  ,  prendre  la 
yiUe  d'Angers.  Quel  parti  les  Vifigots  avoient-ils  fait  à  Audoa^ 
grius  \  je  l'ignore  :  mais  ,  comme  il  agifToit  contre  le  même  en* 
nemi  qu'eux  &  dans  le  même  tems  qu'eux^  je  puis  fuppofer 
qu'ils  agiflbient  de  concert ,  &  la  fuite  de  rhifloire  eft  très-fa^ 
vorable  à  cette  fuppofition. 

U  eft  fenfîble  que  le  projet  des  Vifîgots  étoit  de  (è  rdndre 
maîtres  du  cpurs  de  la  Loire  &  de  feparer  ainii  en  deux^  les 
Provinces  obéïâantes.  Si  après  cela ,  Ëgidius  fe  retiroit  dans  la 

Î>artie  de  ces  Provinces  qui  étoit  entre  la  Loire  y  la  Somme  &: 
e  Rhin ,  on  lui  enlevoit  aifément  la  partie  qui  étoit  entre  la 
Loire  &  la  Méditerranée.  S'il  fe  retiroit  daos  la  première  Lyo- 
noife  ,  il  abandonnoit  les  Armoriques  ^&L  on  ies>  obiigeoit 
eux  âc  les  habitans  des  Provinces  obéiÔantes.  qui  étoient  au 
Nord  de  la  Loire  ^  à  fe  foumetcre  à  l'Empereur  de  Ricimcr  ,  à 
Severus  dont  les  Vifigots  (e  difoient  apparemment ,  les  trou- 
pes Auxiliaires. 

.  Le  projet  des  Vifigots  fut  déconcerté  par  la  bataille  quEgidias 
&  Childéric  gagnèrent  contr'eux  &  qui  fe  donna  entre  la  Loire 
&  le  Loiret  en  quatre  cens  foixantè  ôc  trois,  w  Frédéric  (4)  frère 
»  de  Theodoric  Roi  des  Vifigots  ^  dit  Idace  »  s'étant  mis  en 
campagne  pour  attaquer  Eeidiusqui,  fuivant  ce  que  publie 
la  Rénommée ,  eft  une  perlonne  agréable  à  Dieu  &  par  fes 
vertus  &  par  fes  œuvres^  ce  Prince  a  été  dé£iit  atnfî  que 
»  tous  ceux  qui  Tavoient  joint,  &  lui-même  il  a  été  tué  fur  la 
>•  place.  Cette  bataille  s'eft  donnée  dans  le  Command^nent 
»  Armorique.  Marins  Aventicenfis  ajoute  quelques  circonftan* 
ces  au  récit  d'Idace.  »  Sous  lé  Confulat  de  Bafilus  &  de  Bibia- 
w  nus^  écrit  l'Evêque  d'Avanches,  Ëgidius  donna  une  bataille 
»  contre  les  Vifigots  auprès  d'Orléans  &  fur  le  terrain  qui  eft 


>» 
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(  4  )  AdverHis  Ëgidium  Comicemutriuf-. 
que  militixYÎruinac  fama  coixmicndac  Deo 
boDÎs  d^erîbtis  complacenrem  ,  in  Armo- 
ricana  Provincia  Fredencas  frater  Theodo- 
xîci  Regts  infurgens  cam  hts  cum  qaibus 
lucrac  y  fuperaciis  ocdditor»  Mm'i  Cimn* 


Bafilico  &  Bibiano  Confalibus  ,  pagnar 
faâa  eft  imer  Egldînm  &  Goriios  Incer  li* 
^re  êc  Ligericitto  juxta  AureHan»  ,  iblqiie 
imerfeâas  eft  Frederieiis  Rex  Gotboranw 
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^y  entre  la  Loire  &  le  Loiret.  Frédéric  un  des  Rois  des  Vifigoti 
»  y  fut  tué.  On  ne  fçauroit  douter  que  nos  deux  Croniqueurs 
ne  parlent  ici  du  même  événement.  Le  même  Prince  ne  fçauroit 
être  tué  dans  deux  a(flions  différentes.  Si  Marius  appelle  Roi, 
le  Frédéric  qui  commandoit  l'armée  des  Vifigots  &  qu'Idace 
ne  qualifie  que  de  frère  de  Roi ,  c'eft ,  comme  nous  le  dirons 
>lus  au  long  ailleurs ,  que  l'ufage  commun  étoit  alors  de  donner 
e  titre  de  Roi  aux  enfans  des  Rois.  Nous  verrons  même  qu'en 
France  où  la  Couronne  ne  tomboit  point  en  quenouille  ^  oa 
donnoit  le  nom  de  Reines  aux  filles  de  nos  Rois ,  parce  qu'elles 
ëtoient  leurs  filles.  (  4  )  C'eft  ce  que  Monfieur  de  Valois  a  très-* 
bien  éclairci  &  ce  que  perfonne  n'ignore.  On  ne  (era  pas  non- 
plus  furpris  de  voir  qu'Idace  mette  dans  le  Commandement  Ar« 
morique  le  petit  efpace  de  terrain  qui  eft  entre  la  Loire  6c  le 
Loiret ,  dès  qu'on  fe  rappellera  ce  que  nous  avons  dit  dans  no« 
tre  premier  Livre  fur  l'étendue  cle  ce  Commandement  qui 
renfermoit  la  quatrième  Lyonnoife  ou  la  Province  Senonoife 
dont  étoit  Orléans. 

Aucun  des  deux  Auteurs  qui  viennent  d'être  cités  pe  die 
pas,  il  eft  vrai,que  Childéric  étoit  avec  Egidius  lorfquc  ce  dernier 
gagna  la  bataille  où  Frédéric  fut  tué  ^  mais  on  peut  montrer 
par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours ,  que  ce  Roi  des  Francs 
s'y  trouva  en  perfonne  5  N'eft-ce  pas  de  cette  bataille-là  qu'il 
convient  d'entendre  ce  que  dit  notre  Auteur  quand  il  écrit. 
»  Pour  reprendre  le  fil  de  l'hiftoire ,  Childéric  combattit  dgns 
w  les  a£lions  de  guerre  dont  l'Orleanois  fut  le  théâtre.  »  Ceci, 
je  le  fçais  bien ,  veut  être  difcuté  plus  au  long*  Déduifons  donc 
nos  preuves. 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  raconté  à  k  fin  du  douzième 
chapitre  du  fécond  Livre  de  fon  hiftoire ,  le  rétabliftèment  de 
Childéric  ,  laille  ce  Prince  pour  un  tems  6c  il  employé  les  cinq 
chapitres  qui  fuivent  immédiatement  le  douzième ,  au  récit  de 
pluueurs  aébions  édifiantes  &  de  quelques  autres  évenemens 
qui  font  plutôt  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  que  de  l'Hiftoire 
prophane«  Ce  n'eft  donc  qu'au  commencement  du  dix-huitié- 
me  chapitre  que  Grégoire  de  Tours  reprend  l'hiftoire  de  Chil- 
déric ,  &:  il  la  reprend  encore  à  la  nuniere  dont  notre  Dif- 

(s)  RegBin  ^nim  iiberos  Reges  vocari  1  cmn  &  Dagobertntn  infiiotcs  ejitt  «x  Chll- 
iBos  erat.  Sic  Gregorius  Turonenfis  Gun-  |  perico  ûcpoces  ,  Rcees  appcllat .  6cc  VéJi* 
thariam  &  Chramnum  Chlotarii  Rcgis  fi-  1  Jim  Kirumlrm/Ub.  fepu  féig,  jt^. 
lios ,  Fonooacus  Ia  Ubfa  aoao  ChloSebçr*' 1.  . 

cours  , 


♦> 

M 


Livre    T  r  o  i  s  i  e*  m  e.         J05 

prëliminaire  dit  que  cet  Hiftorien  en  ufoit  dans  la  narra^ 
Tion  des  évenemens  arrivés  avant  le  Baptême  de  Clovis  ^  c'eft*à* 
dire  ^  en  citant  plutôt  ces  évenemens  ,  qu*en  les  racontant  avec 
quelques  détails.  Voici  le  commencement  de  ce  dix-huitiéme 
chapitre. 

»  Pour  reprendre  {a)  le  fil  de  THiftoire ,  Childéric  fe  trouva 
aux  combats  qui  fe  donnèrent  dans  l'Orleanois.  Audoagrius 
&  Ces  Saxons  débarquèrent  près  d'Angers.  Les  maladies  nrent 
»  périr  une  grande  partie  du  Peuple.  Egidius  mourut,  &:  il 
»  laiflà  un  fils  qui  s^appelloit  Syagrius.  Après  la  mort  d'Eeidius  , 
»  Audoagrius  reçut  des  otages  de  la  Cité  d'Angers  &;  de  plu- 
»3  fleurs  autres.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  le  refte  de  ce 
paflage.  Expliquons  ce  qui  vient  d*en  être  traduit. 

Il  eft  rendu  certain  par  ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  les  com* 
bats  donnés  auprès  d'Orléans  &  la  defcente  d'Audoagrius  en 
Anjou  font  des  évenemens  arrivés  entre  le  rétabliflement  de 
Childéric  &  la  mort  d'Egidius ,  c'eft*à*dire ,  entre  Tannée  qua- 
tre cens  foixante  Se  deux  &c  Tannée  quatre  cens  foixante  6c 
quatre  9  <\uï^  comme  on  va  le  voir,  eftfuivant  Idace^  Tannée 
où  mourut  Egidius.  D'un  autre  côté  il  eft  conftant  par  la  Cro« 
nique  d'Idace  &c  par  les  Faftes  de  Marins  Aventicenfis  que  ce 
£ut  en  quatre  cens  foixante  &  trois  qu'Egidius  gagna  aux  portes 
d'Orléans  la  bataille  où  lés  Vifîgots  &  c^ux  qui  les  avoienc 
joints^  c'eft^à-dire,  les  Alains  établis  fur  la  Loire ^  furent  défaits 
à  plate  couture.  Ainfi  le  tems  6c  le  lieu  où  ie  donqa  cette  bataille 
font  croire  que  c'eft  d^elle  donc  Grégoire  de  Tours  entend 
parler,  lorfqu^il  écrit  :  ^onr  rtfrenire  le  fil  de  V  Hijlêirc  ^  CbiU 
aéric  fe  trouva  4ux  combats  iênnis  dans  fOrleanois. 

Il  eft  donc  fenfible  par  le  récit  dldace^  par  celui  de  Marins 
comme  par  celui  de  Grégoire  de  Tours  confrontés  enfemble  6c 
ëclaircis  Tun  par  Tautre  ^  Que  Frédéric  s'étoit  avancé  jufques 
dans  les  quartiers  des  Alains;  qull  y  avoir  été  joint  par  ces  Bar- 
bares ^  &  ou'il  précendoit  Te  rendre  maître  d'Orléans  à  la  faveur 
de  la  divernon  que  ^es  Saxons  dévoient  faire ,  mais  que  Ton  ar« 
mée  après  plu(reurs  rencontres ,  fut  enfin  taillée  en  pièces  par 
Egidius  6c  par  Childéric ,  dans  une  bataille  rangée.  Les  Vifi- 
gots  auront  enfuite  regagné  leurs  quartiers  1^  fnieux  qu'ils  au* 


(«^  Igirar  >  Childerkiis  Aurelianis  pa- 

gms.égxc.  Adoaacrius  vero  cuni  Sazonioas 

AQdeeayani  ^cnic.  Magna  tune  lues  pôpu- 

lom  (kvaftairit.  Moctuus  eft  «ucm  Egidius 
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ront  pu ,  &  les  Âlains  auront  été  defarmës  &  difperfés.  Oti 
aura  voulu  décruire  entièrement  cette  Colonie ,  qui  depuis  cin-* 
quante  ans  qu^elle  avoitité  établie  par  Âëtius  dans  le  centre  des 
Gaules,  n'avoit  point  ceflTé  d'y  commettre  des  violences ,  jk  qui 
par  (es  intelligences  avec  les  Etrangers,  les  avoit  mifes  pW 
d*une  fois  dans  un  danger  éminent.  On  aura  donc  pour  Pextir- 

.  per ,  tranfplantë  nos  Âlains  dans  les  Provinces  obéiflantes  y  & 
dans  les  Provinces  Confédérées ,  &  Ton  les  y  aura  fi  bien  t/p4r^ 
filles ,  s'il  eft  permis  d\i(cr  ici  de  ce  mot,  qu'il  lepr  étoit  impof^ 
fible  de  commencer  à  s'attrouper  en  aucun  endroit ,  fans  y  être 
aufli-tôt  enveloppés.  Voilà  peut-être ,  pourquoi  le  nom  propre 
à! Alain  ^  efl  encore  aujourd'hui  fi  commun  dans  le  Duché  de 
Bretagne ,  <jui  dans  les  tems  dont  il  efl:  ici  queftion  ^  étoit  un  des 
pays  compris  dans  la  Confédération  Armorique«^  Comme  cette 
portion  du  Commandement  Maritime  n'avoit  point  efluyé  de- 
puis long- tems  les  malheurs  de  la  guerre  y  elle  devoit  être  très- 
peuplée  &  l^on  y  aura  relégué  à  proportion  un  plus  grand  nonv 
bre  d'Alains  que  dans  les  autres  Contrées  ^  parce  c|u'il  y  étoit 
plus  aifé  qu'il  ne  l^étoit  ailleurs  y  de  les  réduire  à  vivre  en  paist 
dans  les  lieux  où  ils  fcroient  diftribués.  Ceux  qui  avoient  été 
pris  les  armes  à  la  main  y  y  furent  envoyés  conune  captifs  >  & 
ceux  qui  s^étoient  rendus  y  comme  exilés. 

L'oofervation  que  nous  allons  faire  ^  fortifiera  encore  notre' 
con|eâ:ure.  Paulin  de  Perigueux  côimne  on  Ta  déjà  lu  dans 
le  Chapitre  douzième  du  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage ,  écrivit 
ion  Poëme  fur  les  Miracles  opérés  par  l'interceflîon  de  Saint 
Martin,  fous  le  Pontificat  de  Perpetuus  fait  £vêque  de  Tours 

.  vers  l'année  quatre  cens  foîxante&  deux  y  mais  qui  ne  mourut 
que  vers  Quatre  cens  quatre-vingt-onze^  Nôtre  Poëte  dédie  fon 
Ouvrage  a  ce  grand  Prélat ,  connu  aujourd'hui  en  Touraine 
fous  le  nom  de  Saint  Perfhi.  Ainfi  les  apparences  font  que  ce 
n'aura  été  qu'après  l'année  quatre  cens  ioixante  &  trois  y  ovt 
nous  en  fommes ,  que  Paulin  aura  compofé  le  Poëme  dont  nous 
parlons.  Or  Paulin  en  faifant  mention  des  maux  que  les  Alains 
âvoient  faits  au  pays,  en  parle  comme  d^un  mal  paflfB.  Dans  te 
stms'ûù  les  Gaules  aveient  tani  à  fenffkir  des  Huns  qni  fervùienp 
VEmfire  en  qualité  de  fis  Confédérés^  Voilà  coniment  il  s'ex- 
plique dans  des  vers  qne^nous  avons  rapportés.  Ce  qui  eft  encore 
certain  c^eft  qu'il  n'eft  plus  fait  aucune  mention  des  Alains  de 
la  Loire,  dans  l'Hiftoire  des  tems  pofterieurs  à  Tannée 
cens  foixaïite  &  trois.  ... 
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Les  Romains  fie  les  Francs  euflènt  auffi  ckaffô  pour  lors  Au« 
<ioagrIusde  TAnjou  ^  en  le  forçant  Tépée  à  la  main  à  fe  rembar^ 

Suer  comme  nous  verrons  qu'ils  Ty  forcèrent  dix  ans  après , 
la  mort  d'E^idius  ne  les  en  eût  point  empêchés  $  mais  cette 
mort  aai  de  voit  apporter  un  grand  changement  dans  la  Gaule, 
les  réauifit  à  capituler  a?ec  ce  Roi  des  Saxons.  Ils  lui  accordè- 
rent donc  une  forte  contribution  afin  de  Pengager  à  reprendre 
la  route  de  (on  pays  j  fie  pour  fûrcté  du  payement  de  la  fommo. 
convenue ,  ils  lui  donnèrent  des  otages  qu'il  emmena  fur  Tes 
▼aifleaux.  Notre  Hiftoire  contient  trente  exemples  de  fembla- 
blés  compofîtions ,  conclues  entre  les  Pirates  du  Nord  fie  difFé'» 
rentes  Contrées  des  Gaules  où  ils  avoient  fait  des  defcentes. 

Comme  la  neceflité  d'expliquer  la  narration  de  Grégoire  do 
Tours  m'a  contraint  à  parler  aavancè  de  la  mort  d'Egidius  fie 
tie  la  retraite  des  Saxons^  deux  évenemens  qui  appartiennent  à 
la  fin  de  Tannée  quatre  cens  foixante  fie  quatre  dans  laquelle 
|e  n'étois  point  encore  entré  $  j'avi^s  pour  plus  de  clarté  que 
te  vais  remonter  au  commencement  de  cette  année  quatre  cens 
rotxante  fie  quatre.  Je  dirai  donc  en  reprenant  l'ordre  chrono* 
logique ,  qu'Egidius  voyant  que  Ricimer  lui  avoit  mis  les  Sa* 
xons  (tir  les  bras  y  réfolut  de  fe  liguer  de  fon  côté  avec  les  Van- 
dales d'Afrique  fie  de  les  engager  à  concerter  avec  lui  quelque 
lentreprife  capable  d'opérer  une  puiilante  diverfion  en  faveur 
des  Gaules.  On  peut  bien  croire  qu'un  Citoyen  oufii  vertueux 
que  les  Auteurs  Contemporains  d'Egidius  difent  qu'il  t'étoit^ 
n'auroit  pas  recherché  Talliance  des  plus  dangereux  ennemis  de 
TEmpire ,  fi  Ricimer  fie  les  Vifîgots  ne  l'euflent  point  réduit 
dans  une  fituadon  pareille  à  celle  où  étoit  François  premier  lotir 
qu'il  fit  venir  à  Con  fecours  la  flotte  du  Sultan  des  Turcs. 

Tout  mal  inftrutts  que  nous  {bmmes  des  évenemens  du  règne  - 
de  Séveros ,  nous  ne  laiflbas  pas  de  fçavoir  qu'Egidius  avoit 
encore  un  autre  motif  de  prendre  des  liaifons  avec  les  Van- 
dales (^Afrique.  Thcodoric fécond  ,  l'ami  de  Ricimer,  négo-- 
cioit  alors  en  fon  ftom  ficau  nom  deSéverus ,  un  Traité  de  paix 
avec  les  Sueves  (^r)  quis'étoienc  emparés  d'une  partie  de  l'Ef^ 
f>agne  Se  contre  qui  le  Roi  des  Vifigots  faifoit  afbuellementla 
guerre  au  nom  fie  fous  les  aufpices  de  l'Empire»  Arborius  re» 

* 

(4)  Lcgatos  Remifandus  mittic  ad  Tbco-  1  nittantor  ad  Kcg^m  TheodericuiB  ad  qaéln 
lAericum  qni  fimilicer  faos  ad  Remirandiun  I  3c  Arborias  proncifcirur  evocacos. 

jremicdt »  Legad  èo«.  |  •   HAuUCbrêw,  adm^  4^4. 
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connu  pour  Maître  de  la  Milice  des  Gaules  par  tous  les  Partie 
£ins  de  Séverus  entroit  même  dan»  la  négociation.  Ainû  Egi- 
dius  ne  pouvoir  pas  douter  que  Tes  ennemis  ne  vouluflent ,  et» 
faifant  la  paix  avec  les  Sueves ,.  fe  meecrc  en  état  de  pouvoi^rap'^ 
peller  dans  les  Gaules  une  partie  des  troupes  quHU  avoient  en^ 
Êfpagne,  afin  de  lui  faire  la  guerre  avec  plus  de  vigueur.  R4en« 
B'eft  plus  autorifé  par  la.  Loi  naturelle  ,  que  d'oppoicr  àbs 
Alliés  à  des  ennemis*. 

Egidius  envoya  done  dësperfônnesdt  confiance  à  Carthagc 
pour  y  traiter  avec  Genféric,  Voici  ce  que  dit  Idace.  à  ce  (u- 
jet.  »  C  4  )  Au  mois  de  Mai  de  laitroifiéme  année  da  règne  de 
^  Séverus ,  c*eft  :-  à^  dire ,-  en^  Tannée  quatre  cens  foixante  6c 
3»  quatre,. les  Envoyés  du  même  E^idius  dont  nous  avon^ 
3i  parlé  ci-deilus  ^.fe  rendirenrauprès  des  Vandales  par  la<route 
»  de  POcean,.  &  le  mois  de  septembre  fuivant  ils- revîn- 
*'  rent.  dans  les  Gaules  par  là  même  rtfute*.  »  Egidius  ea& 
faifant  aller  fes^  Envoyés  par  la  Mer  Oceaur^^neleur  faifoir 

Eoint  prendre  la  voye  la.  plus  courte  &'  la^lus  commode,  pour 
:  rencire'des'G'aules'àCartha^e  ;  maiy  ce  voyage-là:,  qu'ii  avoic 
apparemment  deflein  de  teilir  fecret ,  fe  pouvoit  cacher  plus 
aifement  que  celui  qu'ils  auroienc  fait  en  s'embarquant  dans 
un  des  Ports  des  Gaules-  fur  la  Mer  Mediterannée.  Il  auroii> 
fallu,. s'ils  euflenc  pris  cette  dernière  route,  qu'ils  enflent  tra* 
▼erfé  pour  aller  s'embarquer  à  Marfèîile  ,j4ufieur»  Provincet^ 
oiiRiîdmer  avok  des 'amis,  &' qu'ils  fe  fuflentr  encore  expofés 
à  être  pris  par  ceux  de  Tes  vaifleaux: qu'A  faifoit  croi^br  iur  la: 
cote  des  Provinces  Narbonoifes». 

Les  Vandales  prirent-ils  des  engagemens  avec  Egidius*  &  fi» 
fent  -  ils^  quelques  mouvemens  en  fa  faveur  ?  Les  Auteurs  qui  - 
nous*  reftent  n'en  di(ènt  rien;  Il  eft  à  croire  que  la  mort  de  ce  - 
Généraliflime  arrivée  peu  de  tems  après  le  retour.de  fes  En^^- 
.voyés  rendit  inutile  tout*  ce  qu'ils  avoient  traité  à  6arthagew 
Suivant  Idace,. ces  Envoyés  ne  furent  de  retour  qu'au  mois  de 
Septembre  de  Tannée  quatre  cens  foiscante^  quatre,. &fui^ 
vant  ce  même  Auteur ,  Egidius  mourut  avanr  letlix^ neuvième 
IJîovembre de  la  même  année/,  puifque ,  lorsqu'il  mourut , . ott 
6ompcoit  encore  la  troifîéme  année  du:  règne  de  Sevcrus,.quL 
avoir  commencé  fon  Empire  le  dix  ^neuvième  Novembre  de 
ijannée  quatre  cens  foi^xante  &  un... 

(  s)  Menfe  Maio  fapnuliâî  Tirl  EgkUi  1  qui  eodem  cnrfii  niea£è  Sep^embri  teferovfepi  - 
is|^  pçc  OceanuA  ad  Vaiuialos^uaalcttii^  J  xor  «d  Xii^ 
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IdaCe  écrit,  en  rapportant  la  mort  d'Egidius,  {a)  qœ  les 
uns  difoient  que  ce  komain  avoit  été  empoifonné,  les  autres 
qu'il  avoit  été  étranglé  par  qjiielque  domeftique  gagné.  Verita- 
blenxsnt  tout  ce  qu'on  peut  inrerer  des  expreffion$  qu  Idace 
employé  y  c'eft  qu'Ègidius  fut  trouvé  mort  dans  Ton  lit,  &  que 
ià  mort  ne  fut  pas  naturelle  $  mais  qu'il  ne  fut  point  avéré  s'il 
avoit  éré  empoifbané  ou  s'il  avoit  été  étouffé.  Cet  Auteur  con* 
temporain  ne  s'expliqueroit  pas  comme  il  le  fait,  fi  notre  £ei^ 
dius  eût  été  poignarde ,  ou  fi  la  mort  eût  été  une  mort  naturelle.' 

Suivant  les  apparences^  ce  Romain  eut  la  même  deftinée  que 
Scipion  l'Ëmilien.  On  fçairque  le  defttuâ:eur  dé  la.  Ville  de 
Gartha^e  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit ,  ayant  k  la  gorge  des 
meurtnfiTurcfs  (6)  capables  de  faire  Croire  qu'il  avoir  été  étran- 
sléy  &  que  par  desraifons  faciles  à' deviner;,  on  ne  fit  point 
les  recherches  néceilaires  pour  découvrir  la  vérité.-  Quoiqu'il 
«n  ait  été ,  l'incertitude  fur  le  genre  de  mtort  d'£gidius  g  dans- 
laquelle  nousfommes  obligésa  laifier  le  Leâ:eur,.ne  paroîtra 
point  furprenante  à  ceux  qui  ont  étudié.  l'Hifit>ire  du  Bas-Em« 
pire.  Yopifcus  n'èfl:-il  pas  réduit  à  dire',  en  parlant  de  la  mort 
4e  l'Empereur  Tkcite  y.  qu'on  ne  {çavoit  pas  bien  fi  la  mort  de 
0e  Prince  avoit  été  violente  ou  naturelle.- 

Après  la  mort  d'Egidius  ,  ajoute  Idace,lés  Vifigots  femi-* 
sent,  en  podèfiîon  de.  plufieurs  contrées  qu'il  défendoit  con* 
tr'eux  &  qu'il  prétendoit  con(ervcr  à  l'Empire  Romain  ^Quel- 
les furent  ces  contrées  que  les  Vifigots  envahirent  immédia- 
jcement- après  la  mort  d'Egidius  ï  Peut-être  fut-ce  alors  qu'ils 
étendirent  leurs  quartiers  d'un  côté  jufqu'au  Bas -Rhône  & 
d'un  autre  côté  jufqu'à  la  Baflè-Loire,  en  occupant  celle  des 
Cités  de  la  féconde  Aquitaine  qu'ils  netenoient  pas  encore.  Les 
Vifigots  ne  firent  jpoint  alors-  de  plus  grandes  acquifirions. 
Theodoric  leur  Roi  gardoir  des  mefures  avec  l'Empire  dont 
^  fe  difoit  l'Allié  quoiqu'il  fut  en  guerre  avec  Egidius.  La  Cro<>> 
jaique  d'Idace  ,.oh'il  ell  fait  mention  de  la  mort.  de.  Theodo* 
sic ,  ne  dit  point  que  ce  Prince  ait  jain^s  rompu  avec  l'Empire»  ^ 
^D'ailleurs  on  voit  par  la  fuite  de  l'hiftoire  ,  que  ce  ne  fut  que 
4bus]e règne  d'Euric.  le  fucceiïeur  de  Theodoric,  que  les  Vifi^ 
^ots  envahirent  la  première  «Aquitaine,  Tours- &  quelques  au^ 

-    (  4  )  Egidios  morkor  alii  dicant  infidîb  ^     eflf  morrans ,  ita:*  ac  qiusctam  «liranuir  ^fim^ 
alii  vencno ,  quo  definence  Gochi  regiones     ciam,  in  ccrvice  rcpcrireatnr  noxx^Dc  vaotxf^  • 
lAvadunc  quas  Romano  nomini  cuebacor.         unti  viri  ,  nuUa  nabita  cft  quxftio*  JW^ 

'    (a^  )  AiattcjaJcfl^ilo  AniJianqs  tcECK»  L 
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cres  Villes  de  la  troifiëme  Lyonoife  Se  le  pays  quis^appelle  la^* 
)ourd*hui  la  Baflc-Provence. 

Comme  nous  trouvons  en  lifant  Thiftoire  des  tems  fubfe* 
quents  à  la  more  d'Egidius  ,  que  rautortté  Impériale  ëtdicen 
ces  cems4à,  rérablie  dans  les  Gaules ,  il  fauc  croire  que  la  more 
prématurée  d'Egidius  ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  coup 
de  Ricinier  ,  y  fit  ceflcr  les  troubles  &  la  guerre  civile.  Egi- 
dius  n'étant  plus  en  vie  ,  les  Romains  de  Ton  parti  &  leurs  al« 
liés  auront  reconnu  après  quelques  négociations  l'Empereur 
Sevcrus ,  &  par-là  ils  auront  fait  leur  paix  avec  les  Vingots^ 
qui  n'avoient  tiré  Tépée ,  di(bient-ils  ,  que  pour  le  fervicc  de 
ce  Prince. 

Quel  fut  le  fiicceflcur  d'Egidius  dans  l'emploi  de  Maître  de 
la  Milice  i  L'biftoire  ne  le  dit  point  pofitivement.  Suivant  le 
cours  ordinaire  des  affaires  d'Etat  on  aura  mis  en  pleine  po(^ 
fenion  de  cet  emploi  Ârborius,  qui.l'exerçoit  déjaenEfpagrft 
en  qualité  de  fucceflèur  légitime  de  ce  Nepotianus  que  Ma* 
forien  avoir  deftitué  pour  inftaller  à  fa  place  Egidius*  On  aura 
fait  Patrice  Gundferic  Roi  des  Bourguignons ,  que  le  PapeHi- 
taire  qualifie  de  Maître  de  la  Milice  dans  une  lettre  écrite  du 
vivant  d'Egidius ,  &  de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-deflTus.  Peut- 
être  auflî  Gunderic  fut-il  le  fucceflèur  d'Egidius  feulement  dans 
les  Gaules  ,  tandis  qu'Arborius  continuoit  d'exercer  les  fonc« 
tions  de  Maître  de  la  Milice  ,  dans  l'Efpagne. 

Quelques  Auteurs  modernes  ont  cru  qu'après  la  mort  d'E* 
gidius  la  dienité  de  Maître  de  Tune  &  de  l'autre  Milice  dan* 
le  Diocèfe  de  la  Préfefture  des  Gaules  ,  avoir  été  conférée  à 
fon  fils  Syagrius.  Cependant  nous  verrons  dans  la  fuite  que 
Syaerius^  n'a  jamais  été  Maître  de  k  Milice  dans  le  Département 
de  la  Préfeftqre  des  Gaules  &  qu'il  ne  fucceda  à  fon  père  que 
dans  l'emploi,  de  Comte  ou  de  Gouverneur  particulier  de  la 
Cité  de  Soiflons^,  qti'Egidîus  avoit  toujours  gardé  quoiqu'il  fût 
revêtu  d'une  dignité  Lien  fuperieure  à  cet  emploi.  D'autres 
Ecrivains  ont  cru  que  le  Comte  Paulus  dont  il  eft  parlé  dans 
Grégoire  die  Tours  ,  à  l'occafion  d'un  événement  arrivé  vers 
l'année  qtiatrecens  foixante  &  douze  ,  comme  dVn  des  Chefs 
des  troupes  Romaines ,  avoir  été  le  fucceflèur  d'Egidius  dans 
l'eit^oi  de  Maître  de  la  Milâce  ;  ixiais  je  pet^e  qt^'iM  &  trom« 
pent  auflî  ,  parce  que  Grégoire  de  Tours  en  parlant  de  cet 
événement  où  Pauius  fut  tué,  ne  le  qualifie  que  de  Comte.  Or 
Touloir  que  Grégoire  de  Tours  Çc  (bit  eriompé  SC  qo'ii  ait  par 
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erreur  donné  à.  Paukis  en  racontant  (z  Mort ,  le  titre  de  Comte 
au  lieu  de  celui  de  Maître  de  la  Milice  y  c'eft  vouloir  que  des 
HiHoriens  François  du  diz-reptiéme  Hécle  (e  ioient  trompés  fur 
le  titre  qui  appartenoit  à  un  de  nos  Capitaines  célèbres  y 
tué  feulement  quelque  foixante  ans  avant  qu^ils  fuilent  au 
monde  ,  Se  qu'ils  ayent  qualifié  le  mort  de  Lieutenant  Gêner 
rai  ,  au  lieu  de  Tappeller  ainfl  qu'ils  l'aurdient  dû  ,  Maréchal 
de. France.  Je  conclus  donc  que  ce  qu'on  ^eut  imaginer  de 
plus  probable  concernant  le  fuccefieur  d'Egidius  ,  c'eft  que  ce 
fut  ou  Gunderic  ou  bien  Ârborius  dont  nous  venons  de  par- 
ler. C'aura  été  à  Tun  des  deux  qu'aura  fuccedé  Chilpéric  l'un 
des  Rois  des  Bourguignons  que  nous  verrons  Maître  de  la  Milice 
dans  quelques  années. 


CHAPITRE       IX. 

Mort  Je  Severus.  VEmpereur  ^Orient  fait  Anthemius  Emft^ 
reur  iOtcident.  La  paix  efi  rétablie  dans  Us  Gaules.  Théo* 
doric  fécond  efi  tué  par  fon  frère  Euric  y  qui  luifuccede.  Les 
Romains  d^  Orient  font  une  grande  entreprife  contre  lesFan^ 
dates  d'Afrique.  Projets  d^Euric  0-  précaution  qu  Anthemius 
prend  pour  les  déconcerter  •  Il  fait  venir  dans  les  Gaules  un 
corps  de  troupes  compoje  de  Bretons  InfuUires  ^  quil  pofie 
fur  la  Loire. 

TT^  N  V I  r:  ôK  un  ah  après  la  mort  d'Egidius ,  Rîcimèr  qui 
\^È  s'étoît. dégoûté  de  gouverner  Severui  &  qui  fe'croyoit  le 
maître  de  l'Emjkire  d'Occident  yfe  défit  de  ce  Prince,  f 4) Se- 
verus empoifonné  nwurut  le  quinzième  du  moii  d'A  oût  de  l'an-  ^ 
née  quatre  cens  foixante  &  cinq  ,  &  dans  là  quatrième  année  Tcmp7'iib»^I 
<3te.  foij  règne ,  qui  devoit  être'  accomplie  le  dix-neuviéme  No-  «p.  i&* 
vembre  Tuivant.  Il  y  eut  en  Occident  après  la  mort  de  Severus 
un  interr^ae  de  deux  ans  ou  environ.  Ce  tdms'5^^écouia  avant . 
q  ue  Ricimcr  qui  regnoit,  veritablemem,  fur  le  Partage  d'Oc- 

* 

(  4  )  Reverfi   Legati    Soevoram  obiifle  I  bus  at  ëlclior  ,  Rkinem  înatèc  SaT«n» 
jiantiam  Scyenim  Imperii  foianno  qaarto.  I  Rpmx  in  Palatio  vcnen^pcctiti^niieft» 

M^rmitmicHs  ^  BspUrfm*  His  CanTiiU-  •  .    ' 


«,     «* 
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cident  &  Léon  alors  Empereur  des  Romakis  d'Orient ,  fulTexic 
convenus  d'un  Sujec  propre  à  remplir  au  gré  de  l'un  &  de 
l'autre  le  Trône  Impérial  qui  étoit  en  Italie.  (4  )  Enfin  ils  con-» 
.vinrent  de  faire  Ânthemius  Empereur  des  Romains  d'Occi* 
dent  .^  à  condition  qu'il  donneroit  fa  fille  en  mariage  au  Pa« 
trice  Ricimer.  L'année  quatre  cens  fbixante  &  fept  étoit  doac 
déjà  commencée  quand  Ânthemius  prit  la  pourpre  ,  non  pas 
dans  ÇonOrantinople  ,  mais  dans  un  lieu  éloigné,  d'environ 
une  lieue  'de  cette  Capitale  î  Croyoit-on  que  la  dignité  de  l'Em^ 

Î)ire  d'Orient  feroit  DlefTée  ,  fi  l'Empereur  d'Occident  paroîf^ 
bit  dans  Conftantinople  ,  revêtu  des  ornemens  Impériaux  { 
Anthemius  paSà  auUi-tôt  en  Italie  accompagné  de  Marcel- 
lianus  comme  de  plufieurs  autres  Officiers  de  rÊihpire  d'Orient  » 
que  Léon  lui  avoir  donnés  pour  lui  {èrvir  de  confeil ,  &  d'une 
armée.  Dans  le  mois  d'Août  de  la  même  année  quatre  cens  (bi- 
xante  &  fept  ,il  fut  reçu  à  huit  mille  de  Rome  par  les  Citoyens 
de  cette  Capitale  ,  qui  le  proclamèrent  de  nouveau  ,  &:  le 
reconnurent  pour  Èmpereun  • 

_^«-  ^^^        Suivant  le  texte  d'Idace  tel  que  nous  l'avons,  ce.fut *au mois 
c^\j/  '  ^'  d'Août  de  la  huitième  (t)  année  du  règne  de  l'Empereur  Léon, 

3u' A qthemius  fut  reconnu  Empereur  d'Occident  par  le  Peuple 
e  la  Ville  de  Rome ,  en  un  lieu  éloigné  de  huit  fniUesHle  cette 


que  l'exaltation  d'Anthemius  appartiendroit  à  Tannée  qua- 
tre cens  foixante  6c  quatre  ,  fuppofé  qu'Idace  ait  compté 
les  années  de  Léon  par"années  révolues  ,  6c  à  l'année  quatre 
cens  foixante  &  cinq  ,  fuppofé  qu'il  les  ait  comptées  par  an- 
nées  courantes  $  mais  il  eft  a  prélumer  qu'il  y  a  faute  dans  cet 
endroit  du  texte  d'Idace  ,  6c  que  les  Copiues  y  auront  m^ 
4u$f90  ùiidvù  ,  pour  anM  decimê  ou  undecimo.  Plufieurs  raifons 
me  le  font  bien  penfer,  mais  je  n'en  alléguerai  qu'une ,  parce 

(«)  De  Conftantinopoli  à  Leone  Àoga-     tioanoo  loipedi  fui  R^nue^iic  Qiio4 
fto  Afichemias  fracer  Pcocopii  cuna  Marcel- 
liao  alnfqae  Comuibas  viris  elcâis  &  cum 
ii^eiiti  maldcudrAeezercicas  copiofi  ai  Ita- 
Uam ,  DeoordiaantCyiireûas  afceiif^c. 

lijuu  Chron. 

Vufeus  f^  foémnes.  His  Confulibos  An- 
themius à  Leone  Imperatore  ad  Italiam  mit* 
licnr-^ni  ceitio  ab  «fbe  nulliaii  in  loco 
Brontoc^s  fufixpic  Jnip/erium.  Auguftos  appellacvr ,  anuo  lœpetii  Léo 

CM0od..Chro(i.  j^  émn.  .4^7.  tavo ,  inenie  Aagofto.  îdéuU  Çbpm. 

iilajotiani  locttffl  Sevcxus  iavailic  <)^i  ter- I  . 

qu^ello 


cernensLeo  Inapecatoc  q^i  |^  Orientalî 
gno  Mardano  (ucccnerac ,  Anthenriom 
mcium^-fanm  'Ronue  Pdncipem  otdioavlc* 
.  JarmmuUs  de  rehus  Gtticis.  CMp,  45. 

Pufiâ  <^  JoMnne,  His  Coiifulibiis  levatnft 
eft  Anthemius  Imperatbr. 

M4r«  Avtm»  Chron,  Jtd  épm,  ^^j. 

(b)  Anthemius oâavo  miUiari de 
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flu'ellc  me  paroit  décifîve  :  C*eft  que  Caflîodore  &  Marias 
Aventicenfis  qui  ont  divifé  leurs  Chroniques  par  Confulats ,  di- 
fent  poficivemenc  que  ce  ne  fut  qu*eri  quatre  cens  foixante  &: 
^èpt  qu'Anthemius  fut  fait  Empereur.  Or  comme  nous  lavons 
déjà  remarqué ,  il  eft  bien  plus  difficile  que  des  Copiftes  tranC- 
pofent  un  événement ,  en  le  tranfportant  du  Conlulàt  où  il  a 
été  placé  par  l'Auteur ,  fous  un  autre  Confulat  auquel  il  n'ap- 

f>artient  point ,  qu'il  n'eft  difficile  que  des  Copiftes  altèrent 
es  chiffres  numéraux  ,  fervans  à  marquer  les  années  du  règne 
d'un  Prince ,  &  qu'ils  mettent  oSta^o  pour  dtcimo. 

Anthemius  étoit  frère  d'un  Procope  qui  avoir  exercé  les 
plus  grands  emplois  de  l'Empire  d'Orient  ,  &  lui-même  il 
etoit  déjà  parvenu  à  la  dignité  de  Patrice  ,  lorfqu'il  futchoifi 

{>ar  Léon  pour  régner  fur  le  Partage  d'Occident  :  Si  nous  vou- 
ons bien  croire  ce  que  dit  Sidonius  Apollinaris ,  à  la  loiîangc 
J'Anthemius,  il  pofledoit  toutes  les  vertus  ;  mais  l'Ouvrage 
pii  Sidonius  en  fait  iin  fi  gxfind  homme  ,  e(î  un  Panégyrique 
tBc  encore  un  Panégyrique  en  vers.  En  effet  ^  à  juger  de  fpn 
Héros  par  ce  qu'en  difent  les  autres  Ecrivains  ,  cet  Empereur 
étoit  {^z^ ,  capable  d'affaires ,  &  il  avoir  plufîeurs  autres  bon- 
nes qualités  »  mais  il  ri'avoit  ni  le  courage ,  ni  la  fermeté  ,  ni 
Ja  ;kardie0e  néceÛaires  pour  être  un  grand  Prince  iil  étoit  plus 
propre  à  récompenfer  aes  fujets  vertueux  ,  qu'à  mettre  des 
nommes  cort-ompus  hors  d'état  de  nuire. 

Procope  l'Hiftorien  écrit  que  le  motif  qui  détermina  Léon 
^  choifir  Anthemius  pour  le  faire  Empereur  d'Occident  ,  fut 
le  deiïèin  d'avoir  à  Rome  un  Collègue  avec -qui  l'on  put  pren- 
dre des  roefures  ccBtaines  pour  faire  inceflamment  la  guerre  de 
concert  aux  Vandales  d'Afrique.  Nous  ayons  vu  que  Léon 
avoit  fait  la  paix  ou  du  moins  une  trêve  avec  cq%  Barbares 
quelque  tems  avant  la  mort  de  Majorien ,  Se  que  par  accord 
une  partie  de  la  Sicile  étoit  reftée  entre  leurs  mains  ,  tandis 

3ue  l'autre  partie  étoit  demeurée  au  pouvoir  des  Romains 
'Orient*  Nous  avons  vu  même  que  Léon  pour  ne  point  en- 
fraindre  ce  traité ,  avoit  refufé  du  fecours  aux  Romains  d'Oc- 
cident. Enfin  l'accord  donjt  il  s'agit  fubfîftoit  encore  lorfque 
Scvcrus  mourut. 

Mais  la  mort  de  Severus  avoir  brouillé  de  nouveau  l'Em- 
pire d'Orient  avec  les  Vandales.  Voici  comment  la, chofe  ar- 
riva. Durant  Pinterregne  dont  la  mort  de  Severus  fut  fuivie , 
fie  qui  dura  deux  ans  ,.  Genferic  dçnjand»  l'Empire  d'Occident 
Tfmt  /.  T 1 1 
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à  Léon  pour  le  même  Olybriu^  y  qui  fut  (4  )  Empereur  de  ce 
Partage  après  Anthcmius»  Olybrius  ayant  époufô  une  des  Prin- 
ceflès ,  fille  de  Valentipicn  troifîémc, fie  Hunnerich  ou  Hono- 
ric  fils  de  Genferic  ayant  époufé  la  fœur  de  cette  Princeflè , 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  Genferic  portât  avec  chaleur 
les  intérêts  d'Olybrius  beau-frere  de  ion  filsw  En  parlant  des 
ëvenemens  de  l^annëe  quatre  cens  cinquante-cinq  ,  on  a  dit 
que  les  deux  Princeflès  dont  il  vient  d'être  parlé  ^  avoient  été 
cnlevées^  de  Rome  par  Genièric  ^  qui  les  avoir  emmenées  à 
Carthage  ,  où  il  avoir  difpofë  de  leurs  mains.  Léon  refufa  au 
Koi  des  Vandales  de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit  en  fa- 
veur d'Olybrins  ^  &  le  dépit  qu*én  conçut  le  Barbare ,  le  porta 
dès  le  moment  ,  &  auand  Tinterrcgne  duroit  encore  en  Oc- 
cident ,.  à  rompre  raccord  qull  avoir  fait  avec  l'Empereur 
d'Orient ,  &  à  (accager  les  côtesdcs  Etats  de  ce  Prince.  C'étoip 
clone  pour  tirer  rajfon  de  cette  infulte  ,que  Léon  voulut  inftaller 
for  le  trône  d'Occident  un  Empereur  y  qui  de  longue  main 
fax  accoutumé  à  une  déférence  entière  pour  fes  ordres  ;  &  dans 
cette  vÛë  ,  if  crut  ne  pouvoir  faire  mieux  que  de  mettre  le  dia- 
dème de  Rome  fur  m  tête  d'un  homme  né  &  élevé  fen  fujer^ 
A  en  juger  par  Tordre  dans  fcquel  Idace  raconte  les  évene- 
mens^ ,  Léon  avoir  même  commencé  défa  la  guerre  contre  les 
Vandales  y  lorfqa*il  déclara  Anthemius  Enripercup  d^Occidenr^ 
(  ^  )  Ce  Chronologifte  peu  de  mots  avant  que  de  parler  de  l'èxal- 
tutioh  d'Anthemius  ,  dit  que  MarccUianos  qui  commandoit 
6n  Sicile  pour  Léon  ,.  y  avoir  batu  les  Vandales  y  &  qu'il  les 
avoit  chaiRs  de  la  portion  de  ce  païs ,  qui  leur  étoit  demeu- 
j?ée  par  la  trêve,.  • 

'  Ce  fur  dâins  le  tems  même  de  ces  évenemens  ,  qu'arriva  la 
mort  de  Theodoric  IL  Roi  des  Viiîgots  ,  qui  donna  lieu  à  de 
grandes  révolutions  dans  les  Gaufes.  Ce  Prince  mourut  dans 
Tannée  qu'A nthemius  fut  proclamé  Empereur  ,  c'eftr^à-dire  > 
(c)  en  quatre  cens  foîxante  &  fept. 

{^)  Horumptenas  facmoram  à  Vandatis 
leciperecum  vellcc  Impcrator  Léo. . .  •  An*- 
thcmiuai  ScAacorcmdivirii$&  fpletfdorcge- 
Bcris  iDclictun  »  ut  arma  adverfus  VaDdaTos 
conjunâc  moveret  jam  Léo  pramiferat  in 
Qccidentem  ,  cujus  etkm  împenKorcm  ip« 
futn  creavetac ,  pra:terlco  Olybrio  ,  cui  Gi- 
fericus  at  pote  Placidix  filia:  Valenciniani 
inarho'  y.8c  p^ropter  afEnicacem  amieo  Impe- 

rium ,  &c  •  •  •  •  M^xlmopere  repulfa  icilca-  1       M^r.  Jtyent»  Ch..0démn.  ^j. 
tos  diclo&cm  omnoa  Icipcratom  vaftaviu  1 


(  b  )  Vanda4i  par  M,arc«Uiiiuin  in  Sicîlia 
fuii  dFugaacvr  ex  ea.  * . .  De  Cenftantiiio- 
poli  à  Leone  Augafh>Antfaemiii$ftaterPro- 
copii ,  &c  Idatii  ChrOt, 

(c)  Pufius é*  Jo/tnnfs,  His  Confuilbas 
Icvacus  cfl  Anchemius  Impcrator.  £o  anno 
incerfedus  eft  Theodoricus  Rex  Gochoiu» 
z  fratre  (bo  Euthorito  Tkalofa* 
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Comme  nous  Tarons  vu  »  Thcodoric  étoic  monté  fur  Je 
trône  en  faifant  tuer  fon  frère,,  6c  fon  prédecefleur  ,  le  Roi 
Thorifmond.  Eurîc  leur  frère  y  monta  par  le  même  degré;. 
Après  avoir  fait  tuer  Theodork  ,  il  fe  fit  proclamer  Roi  des 
Vifigots.dans  Thoulou(e  ,  la  Capitale  de  leurs  quartiers  ,  ou 
plutôt  de  leur  Etat.  Un.  des  premiers  foins  d'Euric  fut  celui 
d  envbyer  des  Ambafladeurs  à  l'Empereur  Léon ,  pour  lui  don« 
ner  part  de  (on  avènement  à  la  Couronne.  (4)  La  nùffion  de 
ces  Ambafladeurs  envoyés  à  Conftantinople  y  fait  juger  que 
ce  fut  avant  le  mois  d'Août  de  Tannée  quatre  cens  loixaate 
&  fept  y  &  par  conféquent  avant  qu'Anthémius  fâc  arrivé  à 
Rome,  èc  qu^il  y  eût  été  proclamé,  qu'Euric  fît  afiafliner  Theodo- 
ric,&  qu'il  s'empara  du  Royaume  des  VifîgotS(fbpp<^é  qu'il  y  eût: 
daps  le  tems  de  cet  événement  un  Empereur  d'Occident  recon« 
nu  dans  Rome  ,  il  étoit  naturel  que  ce  fût  à  lui  qu'Euric  $'a« 
dre&ât  pour  donner  part  de  fon  avènement  à  la  couronne  ^ 
puifque  les  quartiers  des  Vifigots  étoient  dans  le  Partagée  d'Oc- 
cident. Cependant  ce  fut  à  LtoD  Empereur  d'Orient  (^)  qu'Eu^ 
rie  envoya  fes  Ambafladeurs»  Quoiqu'il  en  ait  été ,  cette  Am« 
baf^ide'eft  une  des  preuves  que  nous  avons  promis  de  donner 
pour  faire  voir  que  les  Rois  Barbares  qui  avoient  des  établif-- 
iemens  fur  le  territoire  de  l'Empire  d'Occident  ,  s'adrefibienc 
à  l'Empereur  d'Ofiient  comme  au  Souverain  de  ce  territoire  , 
dans  les  tems  oit  le  trône  de  Rome  étoit  vacant. 

Euric  envoya  encore  pour  lors  des  Ambafladeurs  à  plufieurs 
autres  Puiflances ,  &  même  aux  Gots  \  à  ce  que  dit  Idace^  Comme 
un  Prince  n'envoyé  point  des  Ambafladeurs  à  Ces  Sujets^  il  faut 

Î|ue  ces  Gots  fufïent  ceux  de  cette  Nation  qui  étoient  demeurés 
urles  bords  du  Danube^  &  qui  s'appeUoient  les  Oârogots. 
Nous  aurons  bien-tôt  occafion  d'en  parler. 

Ce  ne  fut  point  immédîaoemeat  a^rès  être  parvenu  au  Trône 
<ia'Euric  ron^t  avec  les  Ronsains.  Il  continua  de  fe  dire  l'Allié 
de  l'Empire.  (  ^ }  Il  parovt  même  que  dans  ua  événement  arrivé 
la  troifi;éme  année  du  règne  d'Anthemius ,  &  du  règne  d' Euric , 


(  4  )  Euricus  piri  fcelcrc  qiA  ftater  facce- 
4icin  H^tmni  qoi  kdMue  piùmSt$s  fltcrU 
fxuae ,  L^acos  ad  Regem  dixigit  Suevoran 
■fluîbusline  mora  à  Remiruado  remiflis,'cjar- 
dem  Rcgis  Lcgaci  ad  Imperatorcm ,  alii  ad 
Vandales  ,  aln  dictguatar  ad-Gochos; 

{h  )  JEfinctis  pKÎ  fcelere  q«o  ft atec  ùàcoi  - 
io  regaam  annis  decem  6c  fcptcm ,  ïa 


quo  honore  pioTcftos  de  cfiminc  ,  ftacia 

Leg»tO€  ad  Imperatorcm  Leonem  dirigit^ 

IfiSor.  Hift^GûJf.  LM.  BibLxom.  i  .fa(,  £€. 

(c)  Ullxipoiia  à  Suevis occupatur  »  Cive 

Hioqul  ilUcpraeerac'tradente  Lu(îdk>.  Hac 

j  re  cqgnka ,  Gotki  qui  vomeraînr^  -MiVflidtint , 

ficSuevos  depratdancur  paricer&  Komanod 

IpfisiaD  ):egiooibyiLo&cftAix  ' 

IdéU*  sd  ém»*  A^  ÂMijMmi^ 

Ttt  ij 
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ce  dernier  portoit  encore  les  armes  pour  le  fervice  de  Rome» 
Voici  quel  fut  cet  événement.  Jufqu'à  la  troifiëmc  année  du 
règne  d'Anthemius,  les  Romains  a  voient  confervé  la  Ville  de 
Lifbonne ,  quoique  les  Sueves  fe  fuflent  emparés  de  la  plus 
grande  portion  de  la  LuHtanie.  La  trpifiéme  année  du  règne 
d'Anthemius,  c'eft-à-dire,  en  Tannée  quatre  cens  foixan- 
te  -  neuf  ,  Lufîdius  qu'on  connoit  à  fon  nom  avoir  été 
lin  Romain  ,  &  qui  étoit  un  Citoyen  de  Lifbonne ,  oii  mê- 
me il  commandoit  ,  livra  cette  Ville  aux  Sueves  par  un 
motif  que  nous  ignorons.  Auflî-tôt  les  Vifigots  entrèrent  dans 
la  Lufitanie  pour  reprendre  Lifbonne,  &  dans  leur  expédition 
ils  maltraitèrent  également  les  Sueves  &  les  Romains  du  pays, 
oui  s'étoient  mis  fous  la  dépendance  des  Sueves.  Quel  fut  le 
iuccès  de  cette  expédition  des  Vifigots  contre  les  Sueveîsî  Idace 
qui  fïnjt  fa  Chronique  à  Tannée  quatre  cens  foixante  &  neuf  ^ 
ne  nous  Tapprend  poîht,  &  tout  ce  qu'on  trouve  dans  cet  Ou- 
vrage qui  piiille  avoir  quelque  rapport  avec  Tévenement  dont 
il  eft  queflion^  c'eftque  Rémifundus  Roi  des  Sueves  {4)  en-* 
voya  le  Lufidius  dont  nous  venons  de  parler  y  en  qualité  de  fon 
Ambafladeur  à  TEmpercur  Anthemius,  &  que  ce  Rof  Barbare 
fit  accompagner  Lufidius  par  plufieurs  perfonnes  de  la  Nation 
des  Sueves.  Qu  alloit  dire  à  Rome  Luhdius  ?  Apparemment , 
il  y  alloit  pour  juftifier  fa  conduite  ;  pour  y  reprelenter  qu'on 
n'avoit  reçu  les  Sueves  dans  Lifbonne,  que  pour  la  défendre 
contre  les  Vifigots  qui  vouloient  s'en  rendre  maîtres  abfolus. 
Quoiqu'il  en  ait  été ,  \cst  fuites  font  croire  que  les  Romains  s'ac- 
cordèrent alors  avec  les  Sueves,  &  qu'ils  firent  un  Traité  avec 
nos  Barbares  dont  les  Vifigots  fe  déclarèrent  mécontens.  Il 
eft  toujours  certain  qu'Eunc  n  avoir  pas  encore  rompu  avec 
les  Romains ,  lorfque  les  Sueves  s^emparerent  de  Lifbonne  fur 
les  Romains»  On  le  voit  y  Se  par  la  manœuvre  que  fît  alors  Eu- 
rie  y  &  parce  qu'Idace ,  dont  la  Chronique  vient  jufqu'à  Tannée 
quatre  cens  foixante  &  neuf  ,  ne  dît  rien  de  cette  rupture» 
Mais  il  parok  en  tifant  Ifidore  de  Séville  ,  que  le  Roî  des 
Vifigots  commença  fcs  hoftilités  contre  ics  Romains  quand 
fon  expédition  en  Lufitanie  n'étoit  point  encore  terminée  , 
c*eft-à-dire  ,  à  la  fin  de  quatre  cens  foixante  &  neuf ,  ou 
Tannée  fuiyante. 

Ifidore  immédiatement  après  avoir  rapporté  Tinvafion  d'Eu* 

(  M  )  Lo/iiiu»  per  Remifandum  cuin  fais  homlnibus  Suevis  ad  Impeiacorcm  in  Ieg«^ 
tioncm  dirigitor.  j^.  Obfvn» 
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rîc  dans  la  Lu£canie  ,  ajoute  qu'Eurie  fe  ikifit  énCuite  '  de 
Pâmpclune  ,  de  {a)  Saragofle  fie  de  rEfpagnc  fupériewre  dont 
le3  Romains  étoien t'en  pofleffio'n,  Euric  aura  fait  iervir  le  traité 
entre  leS' Romains  Se.  les  Suéves  ,  de  prétexte  à  fes^  ufurpa^ 
tions  ,  donc  nous  reprendrons  l'hiftoire  quand;  nous  aurons 
parié  de  la^  guerre  que  l'Empire  d'Orient  &  TEmpirô  d'Otrd-^ 
rfent  firent  conjointement  aux  Vandales  d'Afrique  au^ com- 
mencement du:  régné  d'Anthemius  ,  guerre  qui  donna  la  ^han- 
^iefle  au  Roi  des  Vifîgocs  d'oferfaire  ces  ufor  parions. 

Nous  avons  vu  que  le  grand  defTein  de  Léon  étoitde  join^ 
dre  les  forces  des  deux  Empires  pour  chafïer  enfin  de  l'Afrique 
les  Vandales  qui  Toccupoient  depui^  près  de'  quarante  années . 
&  "que  c'étoît  pour  afTurer  l'exécuçioa  de  fon  entreprîfe  quUi 
avoir  placé  undefcs  fujets  fur  le  trône  d'Ocddent»  Dès  Tanl 
née  même  de  la  proclamation  d'Ahthcmîus  ,  les  deux  Empe^^ 
reurs  [t)  voulurent  porter  la  guerre  en  Afrique  ;  mais  la  né-^ 
gligence  de  ceux  qui  a  voient  entrepris  les  fournitures,  de  l'ar- 
mée ,  &  qu'on  fè  vit  obligé  de  chàfiger ,  fufi  caufe  que  ^Ja  mai/*  ' 
vaife  faifon  vint  avant  qu'elle  put ï  le  mettre  en  mcn  IL  tfallut 
différer  Tentreprife  &  la  remettre  à  tînc  autçei-ànnéc*  rErifin -en 
quatre  cens  foixante  &  huit  l'armée  partit  pour  l'Afrique.  (  c  ) 
w  Les  Ambaflàdeurs  qu'Euric  ,  dit  Idace  fur  l'année  fùivante , 
»  avoir  envoyés  à  Léon  ,  revinrent ,'  &  ils  rapporteremt  qu'ils 
»  avoient  vu  partir  une  nombreufe  ai'mée  commandéepar  dés 
»  Capitaines  de  grande  réputation  ,  6c:  que  cet  Erhpcreiir*^ 
7t  cnvoybit  faire  la  guerre  aux  Vandales  d'Afrique;  JNlosAm* 
»  baflàdeurs  ajoûtoient ,  qu'Anthemius  avoit. envoyé  de  fon 
>3  côté  ,  un  gros  corps  de  troupes  commandé  par  Marcellia^ 
53  nus  ,  joindre  i'armee  do  l'Empereur  d'Orient. 

'    Nous  apprenons*  de  Prqcopeqiie!  la  flotte  Romaine,  aborda     De  Beîl. 
heureufèment  au  Promontoire  de  Mcrt are ,  fit  qu^çlle  y. flébar4>  ^^^^  '*^-  '• 
qua .  l'armée  de  terrèJ  Mai$  les  Généraux  de  Leôn  n'ayaht^  point 
allez  prefTé  Gcnferic  c|ui  s'étoit  retiré  fous  Carthaec  la  feule 
place  de  fes  Etats  qu'il  n'eût  point  démciîtieMéc  /  ils  lui ,  don-* 


(4^)  Nec  mora  pactem  Luficanis  magoQ. 
ïsùfciu  ^prâèdacur.  Ittde  :VtoAf\\ïotikiû  &- 
Oe(àrauguj[hm  cnna  cxeifcitu  capic»  fiipcrio- 
remque  Hifpaniam  in  poceftacc  fua  miccit. 

jjtd  Uàfi.  G9tb.  psg.  66. 

(6) fizpediitoitd  Africam  adverftts  Vatttr 
«lahîs  oodinata*; .  Metabolarum  coxnmuiatioi 
ne  9  &  navieationis  inopportuniute  rcvoca- 
tux.  IdMiwGfrçgtiéki  Mit».  4^éj,    .  . 


(ç)  Legati  qui  ad  finpcrarortini  miffî  fue- 
tanc  y  fc^ildûttt  niliftialnieft!  Ùab  pV^reacift  fua 
vald^oiagnimi  ^xercituoi  ei|m,.clibus  Dufi* 
bus  fe^Tis  âdverf us  Vandalos  à  Leone  Imoé- 
nto#c  dcfcendriTo  >  diredlo  (MatcëBino  pari- 
ccr  ciiin  magoa  manu  eidem  ^c  Aatheiniuin 
Imperatorem  fociaca.  -  ' 

Idm,  Chfçn.  ad  m»^  4^^ 
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sierenc  It  loiidr  de  ménager  des  intrigues  qui  le  tirèrent  d'af- 
faire. On  a  vu  que  le  Roi  des  Vandales  afoit  fait  époufer  à 
ion  fils  une  des  deux  filles  de  Valentinien  IIL  &:  qu'il  avoit 
marié  l'autre  fille  de  cet  £ni{>ereur  avec  Olybrius.  Cet  Oly* 
brius  engagé  par  l'alliance  .qu'il  avoit  faite  avec  Genfericàle 
fervîr  ^  &  qui  étoit  cncote  irrité  de  ce  que  JLeon  lui  eût,pcé- 
fcré  Aathemius  ,ja voit  Gins  doute  des  amiis  dans  l'année  tfe 
l'Empire  d'Occideoc.  ^nfin  il  caball  fi  biLen  que  ks  Officiers 
de  cette  armée  conjurereot  contre  Marcellianus  leur  rGéneral 
particulier  ^  &  le  poignardèrent.  Cet  événement  qui  a  pâ.  fui- 
yre  de  près  le  débarquement  de  l'armée  Romaine  en.  Afri* 
quse  i  arriva  dès  l'année  quatre  trens  foixaj^é  &  èittit  fuiv^mt 
là  Cronique  de  Cafliodore  y  (d)  quoique  fî  Ton  en  juge  pat 
la  Chronique  djldace  ,  on:  n'ait  fçu  en  Ëfpagine  qu'en  quatre 
ctns  (bixante  âc'  neuf,  que  l'armée  Romaine  éeoit  partie  pour  al^ 
1er  faire  ht  guerre  aux  Vandales. 

Autant  qia'on  le  peut  comprendre  par  ce  qu'en  difènc  les 
Auteurs  contenmarait^s  ,  Marcdlianùs  fut  ailaffi&é  en  Sicile 
tni  il  éobit  allé  faire  quelque  voyagé ,  à  caufe  que  (k  prél&nce 
y  étôit  néceflàire  ^  foit  afin  d'y  ratnaflèt  un  convoi  pour  Tar* 
mée  qui  ét?bU:en  Afrique ,  foit  par  quelqu'autrc  raîibn.  LaCro« 
nique  d'un  Auteur  qui  s*appelloit  auf£  Marcdlinus ,  dit  en  par* 
lant.dui Patrice  Marcellianus  ,  dont  il  eft  ici  que£bi0n:(^i 
9»  Mancellintts  ,  qui  iionabftant  qu'il  fit  encore  profdfioti  de 


't 


'A. 


M  Tous  Carthage. 

On  peut  bien  croire  qu'aiprèsi  le  i  meurtre  de  MarceUiaaus  , 
qbixommb  nous  venons/de  '  Iq  dioe^iétbit  l'homme  «de  conian- 
cedeLeoik  y  Ladi^^i/îom  £s.  Ukit  entre  i^ormëe  des  Ro]iiaiti5<i'0- 
riént , .  6c  celle  des  Romains  d'Occideni;#  Ce  que  noi»  içavons 
pofkivanent ,  c'éft  que  les  ans  •&:  les  autres  fie  rembanque-* 
rené  ,  àC  qu'ils  linfleicnt  Qcnfcric  podHIeur  de  ce  qu'JLteook 

eni^friqUe.         .:  ^  _      .     .  ,    ^ 

:kjfiii}OuçâoiiSrau&£iitrepr]^  dJEiiric  quiobiligereat  les  Ro^ 
mJiîrts  des  Qàtllts  à  ïè  fervimécdïàirèflicTit  des  Frattrcs  ^ic  par 

idcmqne'Paganas  ,  dam  RiMtiaM  «Httit 


(m)  Ambesûo  Augdlo  fccnttdota Om^ 
fuie.  HocCoafole,  MarcdliMBaiioiim 
ocddirar* 

O)  MarccUiaos  Ocoidelias  Patridas  » 


Vitid»^  «d   CanfaoghRfli  fnnâiiôbiis 
ofOÊi  flnzilioBiqae  Att"*  ab  itfoea  «bl* 
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confôquent  à.  leur  accorder  bien  des  ipnajjiûns  ,  qiuls!  leur 
auroienc  rcfufées  en  d'aftitres  ciTc6nftaiK:e$.  Je  commcfncerai  à 
traiter  cette  matière  ,  en  répétant  ce  que  j*ai  déjà  die  an  com- 
mencement du  Chapitre  oh  nous  en  (bmcnes  :  Qu'il  tt^,  a  point 
d^apparencc  qne  le  Roi  des  Vifigots  foie  emtré  en  guêrro  ou- 
verte avec  l'Empire  Romain  avant  Tamajée  quatre  cânsrTcrixantc 
&  dix  ,  OIT  du  moins  avant  la  fin  die  Taonjée  quatre  cens  foixante 
&  neof ,  comme  il  a  déjà  été  ohfervé.  Idace  dont  la  Cronique 
va  îufqu'à  cette  année^là ,  y  aurait  fait  mention ,  de  la  rupture 
furvenuë  entre  les  deux  Nations^  iî  elle  avbit  eu  lieu  pHkot 
&  il  n  en  parle  point.  Aucun  évenêmcant  ne  pou  voit  Fimerefl 
ièr  ctavantage  ,  puilqn  il  étoit  Romain  de  natf&ncc- >  cnnmiç 
d'inclination  ,  &:  quil  étoit  Ëvêque  en  Ef^a^e  ,  oà  -Euric 
commença  la  guerre  ,  en  s'y  rendant  maître^  fui  vaut  le  paflam 
d'ifidore  qu'on  vient  de  rapporter ,  des  Provinces  que  l'Empire 
y  tenoic  encore..  M^is  les  profets  d'Eciric  auront  été  connus 
d'Anthemius  quelque-tems  avant  qiue  lesdcuxN^tiân^  enFvin£- 
fent  aux  armes. 

Jornandès  après  avoir  parlé  de  Pavcnensent  d'Anthemius  à 
TEmpire  ,  àc  après  avoir  dit  que  Ricimcr ,  Gendre  de  cet  Env 
perear  ,  défit  au  commencement  du  règne  de  (on  beau-pere  , 
c'eflr-à^ire  ,en  quatre  cens  foix^tnte  &.  lept  ^  un  corps d'Alains 
qui  vouloir  pénétrer  en  Italie ,  ajoikc  ••  \a)  »  Euric  voyant  le»fré«- 
M  quentes  mutations  de  Souverain  qui:  lurvenoîent^dans  le 
9»*  Partage  d'Occîdem  j  réfoluc  de  faire  valoir  les  pcétentions 
»  que  \qs  Vifigots  ,  dont  il  étoit  Roi  ^  pou  voient  avoir  furies 
»  Gaules.  )3  Quoique  les  .RcKiiains  euflènt  accordé  unique^* 
ment  au«  Vifîgotsle  droit  d'y  jjouir  des  rev^nuaiïqtaë  TËinpirc 
avoir  dans  certaines- Cités,- afin  que  ce  revenu  lent  tînt  Ilieu 
de  la  foldedÂëà  des  trx»^8  aiixiUaiMs^.ces.Bàdaatre&précen- 
dbient  fuiv^nt  les  âpbaretïces'^  que  leurs  capicxilatic^ns  av^c  les 
Empereurs  emportauenr  qoelqucchofede  plus»  Qtïcllcs  Soient 
ces  prétentions?  Naos  n'avons  pas  le  Manifeftc  d'Eiiric  ,  fit 
Aôtrs  (çav(oi(i»(eûIemecit  en  gênerai  qu'il  vouloit  avoir  des^drbits 
Êir  plusieurs  Provincrœide  la^Gatile ,  >lefquelles  il  A'occi^ppît 
pa$  encore.  Quan,t  ai^  pEojeÇîqvi'Jl  avoir  formé  Iprfqii^il  (entre- 
prit la  guerre  ,  nous  en  fontmci  mieuac  iniîruits  y  parce  que 
nous  t'apprenons  dans  pluiîeuts  Lettres  de  Sidbnius  Apollina- 

lis ,  écrites  après  qu'Euric  eut  donné  fuffifamment  à  connoiccc 

• .  '  -  .  • 

(  «  )  £ti8i0«s  orgo    Veifgpt|]p.c9p[^  ,|tîçx  |'  qc»  cerocns ,  Gallias  fiio  jure  silCis  cft .q«4 
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fès  deJIeins^  en  commençant  de  les  exécuter.  Il  eft  auffi  facile 
de  pénétrer  les  projets  des  Princes,  lorftju*ilsen  ont  exécuté  déjà 
une  partie  ,  qu'il  eft  difficile  de  les  deviner  avant  que  l'exé- 
cution en  aie  été  commencée. 

Voici  donc  ce  qu'on  trouve  concernant  les  projets  d'Euric, 
dans  une  Lettre  que  Sidonius  Âpollinaris  écrivit  à  Ton  Allié 
Avitus ,  pour  le  remercier  d'avoir  aonné  une  Métairie  à  l'Eglifc 
d'Auvergne.  Comme  Sidonius  étoit  déjà  Evêque  de  l'Auver- 
gne lorsqu'il  écrivit  la  Lettre  dont  nous  allons  donner  un  ex- 
trait., &  comme  il  ne  fut  élevé  à  l'Epifçopat  qu'en  quatre  cens 
Toixante  &  douze  ,  notre  Lettre  ne  peut  avoir  été  écrite  au 
plutôt  que  cettr  aiinée*là  ,  &  par  conféquent  elle  aura  été 
écrite  quand  le  Roi  des  Vifîgots  avoit  déjà  commencé  l'exé- 
cution de  fon  projet ,  &  par  conféquent  lorfqu*on  avoit  péné- 
tré déjà  Ces  deueins.  Cependant  il  eft  à  propos  de  la  rapporter 
dès  à  préfent  ,  parce  qu'elle  contient  le  piaa  de  Tcntr^prife 
d'Euric  ,  &  parce  que  le  plan  d'une  entreprife  doit  être  mis  à 
la  tête  du  récit  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  pour  l'exécuter. 

»  Il  ne  refte  plusqu'à  vous  prier  d'avoir  autant  d'attention  pour 
V  les  intérêts  de  nptre  (a)  Province  ,  que  vous  en  avez  cug 
»  pour  les  befoins  de  notreEglifeXes  biens  que  vous  pofledez  en 
^  Auvergne  devroient  vous  y  attirer.  Quand  bien  même  vous 
»  ne  connoîtriez  point  par  un  autre  endroit  fon  importance  ^ 
»  le  violent  défit  que  les  Vifieots  ont  de  fe  rendre  maîtres 
t>  de  ce  coin  de  pays ,  tout  detolé qu'il  eft,  fuffiroit  pour  vous 
)»  la  donner  à  connoitre.  Cette  envie  eft  fi  grande  ,  que  fi 
9)  l'on  veut  bien  avoir  la:  bonté  de  les  en  croire  fur  leur  pa- 
»  rôle',  ils  jfont.pvêos  à  évâiciier  leurs  anciens  quartiers  ,  ils 
te  font  prêts,  à  JéjMttpir  de  leur  Sepjtimaoie ,  pourvu  qu'on  leur 
^»  abanaonne  l' Auvergne  dans  le  mifèrable  état  où  elle  fê  trouve 
M  aujourd^ui.  Mais  nous  efpérons  que  Ifc  Ciel  vou3  infpirera 
»  de  vous  porter  pour  Médiateur  entre  la  République  &  ces 
»  Barbares  ,  &:  que  vous  nous  épargnerez  l'affliélion  de  voir 
»  depareils  Hôtes  au^tour  de -nos  foyers.  Quand  les  Vifigots 
H  non  contèns:  d'avoir  outrepafle  les-  limites  des .  conceffions 


(s)  Qaocf  cuJQs mcritî  e/Tc  fo(Rt ,  qaippe 
û  veftra  crthto  illui  praerentia  invifat.  Vct 
Gothis  qredité  qui  fsepe  nomero  eùam  Scp-^ 
timaniam  fuam  faflidiunc  vcl  refundunç  , 
modo  invidio(î^hu|usangulf  etiam  de(blaca 
propjîetaXQ  pociaocur.  Scd  fas  tPc  prxfule 
Dcè  ,  vobis  inter  cos  Sc  Rcmpublîcam  me- 
dJA^  ;  aùixno>qQietiora  "co&ciperc.  Qak  SL  fi 


illi  yeteruQi  finiuAi  lîtnidbas-eilTaâjs  omni 
ttl  vircuce  vel  mplje  poiTeflipiiis  turbidae 
mccas  in  Rhodanuix^  Ligcrimque  proccrmi'- 
nant ,  vcftra  tamen  autoricas  pro  dlgnirate 
fcDcentix  fie  uuamque  partem  modcrabimr^ 
m  8c  noftra  difcat  quid  debeat  ocgarc  corn 
peritur  »  Bt  pdnfer<f  adverfa^dtffiiiac  cum  nc- 
g»tùtrSéMm%  ^,mt.  Bf*  frimt. 

»  qui 
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-m'  qui  leur  avoient  été  faites  par  les  Empereurs  ,  veulent  en- 
»  core  étendre  leur  pouvoir,  qui  dérange  entièrement  l'ordre 
^y  public  partout  où  il  s*établit  ,  jufqu'aux  rives  du  Rhône,- 
>3  &  jufqu'à  celles  de  la  Loire  ;  nous  ne  fçaurions  faire 
M  mieux  que  d'avoir  recours  à  vous.  La  confîdération  oii  vous 
»  êtes  auprès  des  Romains ,  &  auprès  des  Vifîgots ,  engagera 
w  les  premiers  à  refufer  ce  qu'ils  ne  doivent  point  accorder, 
^  &  les  féconds  à  ne  point  tant  infifter  fur  celles  de  leurs 
>^  demandes  qu'on  aura  refufées  avec  juftice. 

La  Maifon  Avffa  étoit  alors  une  des  plus  confîdérables  des 
Gaules ,  &  ceux  qui  portoient  ce  nom ,  dévoient  avoir  du  crédit 
auprès  des  Vifîgots.  Cki  a  vu  Tamitié  que  Theodoric  L  dont 
la  mémoire  étoit  en  vénération  parmi  eux  ^  avoir  pour  TEm-* 
pereur  Âvitus. 

.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  Auteurs  modernes  fbient  d'ac- 
cord entr'eux  fur  ce  que  figniiic  dans  la  lettre  qui  vient 
d'être  extraite, le  terme  de  Stftimanie^  Suivant  mon  opinion» 
ToppoStion  ou  l'on  les  voit  ,  vient  de  ce  que  SiJbnius  8c  les 
Ecrivains  qui  l'ont  fuivi  immédiatement ,  ont  donné  le  nom  de 
Septimanie,qui  a  été  d'abord  comme  la  dénomination  de  Gaules 
Xllteriturts  Se  de  Gaules  JJlierieures ,  un  nom  que  le  Gouverne- 
ment ne  reconnbiflbit  point  &:  dont  il  ne  fe  iervoit  pas  »  à  des 
Cités  différentes. 

ils  s'en  font  fervis  pour  défîgnor  tantôt  une  certaine  por- 
tion des  Gaules ,  6c  tantôt  une  autre.  Je  n'entreprendrai  point 
d'accorder  nos  Auteurs  modernes ,  Se  ce  qui  fufEt  en  traitant 
la  matière  que  je  traite ,  je  me  contenterai  d'obferver  que  dans 
le  paâ[àge  que  je  viçns  ac  rapporter  ,  Stftimanie  fignifie  cer- 
tainement les  quartiers  que  -Confiance  ,  mort  Collègue  de. 
l'Empereur  Honorius  ,  afligna  dans  les  Gaules  aux  Vifîgots  à 
leur  Yetour  d'Efpagne  en  l'année  quatre  cens  dix-neuf.  On  aura 
donpé  dans  le  langage  ordinaire  >  au  païs  compris  dans  ces 
quartiers  le  nom  de  Septimanie ,  parce  qu'il  renfermoit  fuivant 
l'apparence  ,  fept  Cités  qui  n'étoient  pas  toutes  de  la  même 
Province.  Comme  ces  Cités  çompofoient  à  certains  égards  un 
nouveau' corps  politique  ,  il  aura  biea  fallu  lui  trouver  une 
dénomination  ,  un  nom  par  lequel  on  pût  lorfqu'on  avoit  à  ea 
parler ,  le  défigner ,  fans  être  obligé  d^avoir  recours  à  des  cir- 
conlocutions. Quelles  étoient  nos  Cités  ?  Nous  avons  vu  en 
parlant  de  cet  événement  dans  notre  Livre  fécond ,  que  Tpu^  * 
Tome/,  Vuy 


\ 
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loufe  &  Bcxrdçaux  en  étoienc  deux.Queiles  étaient  les  cinq  aticrest 
LesGicés  qui  font  adjacentes  à  ces  deux4à  de  quelque  Province 
de  la  Gaule  que  cefûr^qu'^elles  fiflènt  partie.On  aur^aoec  attribué 
à  nos  feptCités  le  nom  de  Sepcimanic  par  un  motif  à  peq  près  ien>- 
blabic  à  celui  qui  avoir  fait  donner  en  Droit  public  le  n^m  desjift 
trikvincis  à  ces  fept  Provinces  des  Qaules  dont  nous  avons  parlé 
à  l^occafion  de  l'Ëdit  rendu  par  Honorius  en  l^innée  quatre 
cens  dixrhiiit.  Ainfî  Sidonius  aura  écrit  daM  ^intention  de  don* 
ner  une  jufte  idée  de  l^envie  qu^avoient  les  Vid^ots  d'être  mai^ 
très  de  l'^Auvergne,  qvie  pour  y  avoir  des  quartiers  y  ils  ëcment 
prêta  ^  à  ce  quHt  leur  plaifoit  de  dire  ,  d*é>acuer  &  do  rendre 
leurs  premiers  quartiets.  Quoique  certafinement  la  propofition 
Ae  fût  point  faite  férieufenoer^t ,  &:  ou'fetle  ne  fât:{]u\in  (îiaiple 
difcours  ,  elle  aidoit  néanmoins  à  taire  voir  qae  les  Vifigot» 
avoient  une  entrême  envie  de  poâeder  TAuvcrgne..  On  fe  tera 
accoutuipé  dis  le  tems  de  Sidonius  à  dire  la  Septimanie ,  pour 
dire  le  païs  terni  par  les  Vifigots  ^  ce  qui  aura  été  caulè  que  dans 
la  fuite  on  aura  donné  ce  noni  à  d'autres  païs  qu'à  pelui  qui 
Tavoit  porté  d*^ab(»rd  :  Mais  toujours  relativement  à  &  première 
acception  ^  c'eft-à-dire  ^  parce  que  ces  païs-là  étoiens  tenus  par 
ks  Vifigots. 

Sidoniqs  parle^  encore  dm  profee  dl^uric  dftn^  tme  Lettre 
écrite  lorfque  ce  Prince  Texecutoit  déjà  &  qull  éteodoit  cha- 
que jour  fès  conquêtes.  Elle  cft  adreflee  à  faint  Mammert  Eve- 
c]jue  de  Vienne ,  qui  venoit  dlnftituer  des  prières  folemfielles  ,. 
pour  demander  à  ÎDieu  de  préièrver  les  Fidèles  des^  fléaux  dont 
ib  étoient  menacés.  Ces  prières  font  les  mêmes  qui  fe  font  en^ 
cote  aujiOurd'iKii  toutes  les  années  eft  France  fous  le  nom  de 

(4)  »  Les  Vifîgots  y  dit-oft  ^  c'eft  Sidonius  qui  parte ,  (bne 
n  entrés  hoftilement  dans  des  pays,  qui  ^iqu'ici  n'bnt  pas  en* 
♦»  oore  eu  d^iutpe  mairie  que  ^Empereur.  Nous  autres  pauvpes^ 
3»  Auvergnats  ,  nous  fommes  toujours  les  premiers  expofés  ea 

pareils  cas«  Ces  Biarb^res  ont  intérêt  de  nous  fubjuguer  ^  &: 


w 
w 


nous  foimnes  outre  cela  ("objet  de  leur  averfîon.   Comme 
ils  font  Ariens  y  ils  pen&nt  que  ce  foit  l'Auvergne  qui  par 


(  »  )  Rtuiior  efl;  Gocbos  la  RomaniMn^  fa* 
Inm  caftja  movift.  Huic  fcmper  irrapciooi 
noi  mi&ri  Arvernx  jaooa  (uinus.  Namque 
ediis  inîmicoram  mnc  pecularia  fomenta 
Aibminiftramus ,  Tquia  quod  necdum  cermi^ 
Bos  fuos  ab  Oceaoo  ad  Rhodanam  Llgcris 


alyeo  limitavcninc ,  folam  fub  ope  Chrifti 
moram  ,  de  noftro  tantum  obice  patiuntur* 
CircamjedbaroiB'Yero  £pada  tia^uoique  re^ 
gionum  9  lamprîdem  regni  minad»  imgor*- 
tuna  devoravic  impreffio.  ^ 

SïAon»  M.  fefi.  Èfifi*  triméu 
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«>  le  {ecours  de  Jefus-Chrift  ,  les  ait  jufc^ues  ici  empêché  d'a- 
w  chever  de  clore  leurs  qu;^rtiers ,  ca  joignant  par  le  moyen 
a»  du  lit  de  la  Loire ,  la  barrière  que  TOcean  leur  fait  du  coté 
^  du  Couchant  à  une  autre  barrière  que  leur  feroit  le  Rhône 
V  du  coté  du  Levant.  En  effet  ils  ie  ibnt  déjà  rendus  maîtres 
19  des  Cités  qui  confinent  avec  la  notre  ^  ils  ont  envahi  tous 
^  ces  païs-là. 

.  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  une  Carte  des  Gaules  pour 
voir  que  les  Vifîeots  ne  pouvoient  pas  fe  remparer  mieux ,  qu*en 
le  couvrant  de  la  Loire  du  coté  du  Septentrion  ,  2c  du  Rhône 
du  côté  de  rOrient ,  quand  ils  étoient  déjà  couverts  du  côté 
du  Midi  par  la  Méditerranée ,  Se  du  côté  du  Couchant  par  l'O^ 
cean.  Âinfî  le  deflein  d'£uric  étoit  d'envahir  toutes  les  Cités 
iîtuées  entre  les  quartiers  qu'il  avoit  déjà  ^  &  les  Mers  de  les 
Fleuves  qui  viennent  d'être  nommés.  Voyons  à  préfent  com- 
ment ce  Prince  vint  à  bout  d'exécuter  en  moins  de  dix  ans 
tin  projet  fi  vafle^fic  retournons  à  l'année  quatre  cens  foixante 
*&  huit. 

Les  Princes  n'ont  pas  coutume  d'avouer  avant  que  de  l'a- 
voir achevé  y  le  projet  qu'ils  ont  fait  pour  arondir  leur  £tac 
aux  dépens  des  Puiflances  voifines.  Ainfi  l'on  peut  croire  qu'Eu-* 
rie  cacha  Ton  projet  avec  foin  jufqu'à  ce  que  le  tems  où  il  de«^ 
voit  en  commencer  Texécution  fût  arrivé  $  mais  il  efb  plus  h^ 
cile  aux  Souverains  de  découvrir  le  fecret  d'aucrui ,  que  de  ca* 
cher  long*tems  le  leur.  Ânthemius  fut  donc  informé  du  deilein 
d'Euric  ^  avant  qu'Euric  en  commençât  rexécutioa ,  &  i  1  prit 
les  meilleures  mefores  qu'il  lui  fut  poilible  de  prendre  pour  le 
déconcerter.  En  voici  une.  »  {  4  )  *  L'Empereur  Anthemius  ^ 
9>  dit  Jornandès  »  ayant  eu  connoiflance  qu'Euric  avoit  formé 
9»  le  defiein  de  faire  valoir  par  la  force  les  droits  qu'il  prêtes^ 
*»  doit  avoir  fur  les  Gaules  ,  il  envoya  chercher  du  renfort 
M  dans  la  grande  Bretagne  ,  &  le  Roi  Rîothame  y  leva  un 
^)  corps  de  douze  mille  hommes  {^ur  le  fervice  des  Romains. 
>»  Il  s'embarqua  enfuite  avec  ces  troupes  fur  l'Océan  y  6c  après 
M  qu'elles  eurent  tois  pied  à  terre  dans  les  Gaules  ,  on  leur 
^)  donna  des  quartiers  dans  la  Cité  de  Bourges, 

Il  peut  bien  paroître  étonnant  que  les  Romains  fiâent  lever 

.    X  4  )  EttrioB  fiio  jiirc  dKos  eft  Gatlias  oc-  |  Ubns  Ycniens  in  Blforigas  QvitateBi  Ooea>« 
capare.  Quodcompcriens  Anchemias  Impe-  I  bo  ,  è  navibus  cgrefTos ,  fufcepros  eft. 
ptioï  protinas  (blaiia  Sntoaum  poftalavic  I      J^rtumdes  ib  nhm  Gttkh,  f^»  4f • 
^aorum  Rex  Bidchimas  cum  duQdecim  mil*  1 

Vuu  ij 
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pour  leur  fervice  un  corps  de  troupes  dans  la  Grande  Breta- 
gne en  quatre  cens  foixante  &  huit  y  pui(<jue  comme  nous  l'a- 
vons vu  ,  il  y  avoit  déjà  vingt-cinq  an$  qu*il  avoient  renoncé 
k  la  Souveraineté  de  cette  Ifle ,  en  refuf ant  aide  &  fecours  à  Ces 
Habitans.  Cependant  les  crrconftances  de  la  narration  de  Jor- 
laandès  &  plufîeurs  autres  faits  que  nous  rapporterons  dans  la 
fuite  ,  empêchent  de  douter  que  ce  ne   foit  dans  la  Grande 

fer- 

&: 

qui  fut  pofté  dans  le  Berri.  D'ailleurs  Pétat  où  étoit  alors  cettcr 
Ifle  rend  très-vraifemblablc  qu^on  y  ait  pu  levée  le  corps  de 
troupes  dont  nous  parlons. 

Les  Bretons  abandonnés  à  eux-mêmes  par  PEmpereur ,  diC' 
puterent  fi  bien  le  terrain  contre  les  Saxons,  que  jufqu'à  Pan- 
née  quatre  cens  quatre-vingt-treize  ,  ils  fe  maintinrent  non- 
feulement  dans  le  paiVde  Galles ,  mais  encore  dians  la  Cité  de 
Bath  Se  dans  quelques  contrées  voifines.  (a)  Ce  ne  fut  que 
cette  année-là  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  (uite  ,  que  le 
Saxon  les  relégua  au-delà  du  bras  dt  mer  qui  s'appelle  aujour- 
d'hui le  Golphc  de  Briftol  ,  &  que  plufieurs  d*entr'èux  aban- 
donnèrent leur  patrie  pour  aller  s'établir  ailleurs.  La  partie  de 
la  Grande  Bretagne  que  les  Bretons  défendoient  encore  en 
quatre  cens  foixante  &  huit  ,  devoit  donc  fourmiller  d'hom- 
mes aguerris,  parce  qu'ils  avoient  toujours  les  armesà  la  maia 
contre  les  Saxons.  Ainfî  quoique  les  Bretons^  ne  fuflcnt  plus 
fujets  de  l'Empire  ,  Riothame  aura  fans  peine  enrollé  parmi 
eux  autant  de  foldats  qu'il  avoit  commiffion  d'en  lever ,  &  ces 
fbldats  fe  feront  engagés  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  étoit 
queftion  d^aller  faire  la  guerre  dans  les  Gaules  ,  où  ils  efpe- 
roientde  toucher  une  foldc  réglée  ,  &  oii  ils  fçavoient  bien 
qu'ils^auroiept  de  bons  quartiers.  Enfin  les  Peuples  n'oublient 
pas  en  un  jour  leur  ancien  Souverain  ,  lorfqu'ilsont  été  contens. 
de  fon  adminiftration.  .  * 

Si  j'appelle  Riaihawe  le  Chef  qui  commandoit  nos  Brc* 
tons  Infulàires  ,  &  qtie  Jornandès  nomme  dans  fon  texte,, 
Rfothime ,  c'eft  en  fuivant  Sjdonius  Apollinaris ,  qui  l'appelle 
Riothame  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  &  dont  nous  allons 
faire  mention.  Sidonius  qui  eut  beaucoup  de  relation  avec 
lui  ,  à  J'occafion  des  défordres  que  nos  Bretons  faifoient  quel- 

(«)  Ecex  eo  cempore  nunc  Cives  ,  nunc  hoflcs  vlncebant  ,  ad  annam  obfidionis  B*«' 
«kmici  moads.  Btd,  hifi.  ^çf.  Ub.fr.  c^f.  defimofixio.. 
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quefoîs  jnfques  fur  les  confins  de  l'Auvergne  ^  où  Sidohîus  avoit 
parc  alors  au  gouvernement  comme  un  des  Sénateurs  de  cette 
Cité,  a  dû  fçavoir  mieux  le, véritable  nom  de  Riothame,  que 
Jornandès  qui  n'a  écrit  qu'au  milieu  du  fixiéme  (îecle.  Quant 
au  titre  de  Roi  que  Jornandès  donne  à  ce  Rhiothame,il  fuit 
en  le  lui  donnant ,  un  ufage  qui  commençoit  à  s'établir  dès  le 
cinquième  fiécle,&:  qui  étoit  généralement  reçu  dans  le  fixiértie, 
tems  où  notre  Auteur  écrivoit.  Cet  ufage  étoit  de  donner  , 
comme  nous  l'avotïs  déjà  dit  ailleurs ,  le  nom  de  Roi  à  tous 
les  Chefs  fuprêraes  d*iftie  Société  libre  ,  &  qui  ne  dépendoic 
que  des  -engagemens  qu'elle  prenoit.  Or  les  Bretons  Infulaires 
que  Riothame  commandoit  ,  n'étoient  plus  fujets  de  la  Mo- 
narchie Romaine.  Us  étoienc  devenus  des  étrangers  à  fon 
égard,  &  ils  ne  lui  dévoient  plus  ce  qu'ils  lui  avoient  promis 
par  la  capitulation  qu*ils  venoient  de  faire  avec  elle. 

Soit  que  cet  ufage  ne  fut  point  encore  pleinement  établi' 
du  tems  de  Sidonius ,  foit  que  Sidonius  crût  qu'une  pferfonnc 
qui  tenoit  un  rang  tel  que  le  fien  ,  ne  dût  point  s'y  foumet- 
tre,  ri  ne  qualifie  RîotHame  que  de  fon  (tf)  ami,  &il  le  traite 
même  avec  familiarité  ,  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  quand 
nos  Bretons  étoicnt  déjà  poftés  dans  le  Berri.  On  va  le  voir  par 
fa  teneur. 

>3  Voici  encore  une  Lettre  dans  le  fïile  ordinaire  ,  vous  y 
»  trouverez  à  la  fois  des  complimens  &  des  plaintes  j  mais 
»  ce  n'eft  point  ma  faute,  &  l'on  doit  s'en  prendre  au  mal- 
'^>  heur  des  tems.  Il  donne  lieu  chaque  jour  à  quelque  défor- 
»  dre  dont  mon  devoir  m-oblige  k  raire  des  plaintes,  quoiqu'il 
»  foit  bien  difficile  de  faire  des  plaintes  fans  rien  dire  de  delà- 
w  gréable,furtout  quand  on  s'adrefle  à  des  perfonnes  qui  ont  le 
^>  cœur  afïez  bon  ,  pour  rougir  des  fautes  d'autrui.  Le  Por- 
»>  téur  de  ma  Lettre ,  qui  eft  un  homme  d'une  condition  mé- 
w  diocre',fe  plaint  que  les  Bretons  lui  ont  débauché  certains 
^y  cfclaves  qui  fe  font  enfuis  dfe  fa  maifon.  Je  ne  fçai  pas  bien 
»  fi  le  fait  eft  vrai  ,  mais  il  me  paroît  qu'il  vous  fera  facile  dfc 
»>  l'éclaircir ,  en  confrontant  ce  pauvre  Homme  avec  ceux  qu*il 
»  accufe  5  &  en  lui  témoignant  pour  lors  une  bonne  volonté 


(m)  Sidonius  Riothamb  fiio  falutetn. 
Servacar  noilri  confuetudo  fermonis  ,  nam- 
que  mifcennis  cam  falutatione  quacrimo- 


quibus  lôci  mei  auc  ordinis  homlBem  con*- 

(tac  inconciliari  ,   fî  loquifur.  : 

Genilus  Epiftolarum mancipia  fua 


^ —  -j _j- .  .  ,     -  j. —  — _ 

xil^m  y  non  omnino  huic  rei  (ludcnces  ut  1  Bricannis  clam  fellicitancibus  abda^  dc^ 

flyius  nofter  (ic  officiofusin  titulis  ,  afper  1  plorac. 

in  pagiais ,  ftdquad  ea  fcmper-CYcmuoc  de  I      Sidm.  lib%  j.  Bf^  noaa^ 
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»  capable  de  ralTurer  une  ^erfonne-ciui  n'eft  pas  du  pays  »  qui 
M  (e  trouve  fans  confîderation  y  qui  eft  d'ailleurs  fans  ufage 
»  du  monde ,  &c  qui  fenc  qu'il  a  affaire  à  des  gens  de  guerre  ru« 
»  fés  ,  que  la  compagnie  de  leurs  camarades  qui  font  à  leurs 
»  côtés ,  rend  encore  plus  confiants* 

CHAPITRE     X. 

En  quelle  année  Anthemius  fojia  le  cinrfs  de  Bretons  Injidairet 
fuH  mit  dam  le  Berrt.  Trahifon  dAruandus.  Rupture  ou^ 
verte  entre  les  Vtjigias  iy  Us  Romains.  Défaite  des  Bre^ 
tons.  Les  Francs fe  joignent  aux  Romains.  Audoagrius  revient 
fur  la  Loire  s  il  eji  défait  par  Cbildéric  ^  par  t armée 
Impériale. 

ANthemius  n'ayant  été  reconnu  Empereur  d'Occi- 
dent qu  au  mois  d*Aout  de  l'année  quatre  cens  foixante 
&  fept  9  il  paroît  impoiTible  que  le  corps  de  Bretons  qu'il  pofta 
dans  le  Berri ,  y  ait  été  placé  plutôt  qu'en  l'année  quatre  cens 
foixante  &:  huit.  Il  n'aura  pas  fallu  moins  de  huit  ou  dix  mois 
pour  envoyer  des  perfonnes  de  confiance  traker  dans  la  Grande 
Bretagne  avec  Kiothame ,  &  convenir  avec  lui  d'une  capitula- 
tion y  pour  y  lever  le  corps  de  troupes  qu*il  aura  promis  d'ame- 
ner au  iervice  de  l'Empire  ,  pour  ramauer  les  vaifleauxqui  dé- 
voient tranfporter  douze  mille  hommes  dans  les  Gaules  ,  & 
pour  les  faire  marcher  depuis  le  lieu  où  ils  auront  mis  pied  à 
terre  jufques  dans  le  Berri.  Je  ne  croirois  pas  même  qu'ils  y 
euffènt  été  noftés  àïs  cette  année-là  ,  fi  d'un  côté  il  n'^étoic  pas 
certain  Qu'ils  y  étoient  déjà  lorfqu'on  découvrit  la  trahiloa 
d'Arvanaus ,  &  fi  d'un  autre  côté  »  il  n'étoit  point  prouvé  que 
ce  fut  en  quatre  cens  foixante  &:  neuf  que  la  trahifon  d'Ârvan* 
dus  fut  découverte ,  &  qu'on  lui  fit  ion  pi^ocès. 

Il  eft  facile  de  s'imaginer  quelle  étou:  alors  la  fituation  des 
efprits  dans  celles  des  Provinces  des  Gaules ,  qui  fe^  trouvoîent 
cncore^  ^uvernées  par  des  Officiers  &  des  Magiftrats  que 
nommoit  TEmpereur  $  Léon  qu'elles  ne  connoiffbient  point, 
&  Ricimer  qu'elles  n'aimoient  guercs,  parce  qu'il  avoit  été  la. 
principale  caufc  des  malheurs  d  Avitus ,  venoit  de  leur  donner 
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pour  maître  Ânthemius  ,  &  il  cft  probable  qu'elles  n'avoient 
point  entendu  parler  de  ce  Grec  avant  la  proclamation.  Oq 
n^attendoit  point  de  lui  qu'il  chafTât  des  Gaules  les  Barbares» 
Ainfi  les  Provinces  obéïflantes  dévoient  être  remplies  dé  Ci- 
toyens y  qui  fatigués  d'un  côté  de  voir  leur  patrie  en  proye  à 
tous  les  maux  inévitables  dans  un  païs  partagé  entre  plu(ieur$ 
Souverains  ,  fouvent  en  guerre  y  &  toujours  en  mauvaiie  inteU 
ligence  ^  fie  qui  n'efperant  plus  d'un  autre  côté  que  les  Officiers 
de  l'Empereur  vinflfent  jamais  à  bout  de  renvoyer  les  Barbares 
au-delà  du  Rhin  j  fouhakoient  que  les  Barbares  renvoyaflènt 
du  moins  ces  Officiers  au-<ielà  des  Alpes.  Il  eft  naturel  que 
pluHeurs  de  ces  Citoyens  ne  fe  contentaflenc  point  de  faire 
des  vœux  pour  l'accompliflfenKnt  de  leurs  deiîrs  ,  6c  qu'ils  euC^ 
fent  recours^à  des  moyens  plus  efficaces  ,&  réellement  capa^ 
blés  de  procurer  à  leurs  Compatriotes  un  repos  durable.  Le 
peu  de  mémoires  qui  nous  reftent  fur  l'biftoirc  de  ces  tems^ 
là  y  eft  caufe  que  nous  ne  fçavons  point  ce  que  cent  Romains 
des  Gaoles  auront  tenté  dès  lors  y  pour  fecoûer  le  joug  du  Ca«* 

S  tôle  y  Se  pour  fe  douoer  à  on  maître  qui  ptk  les  défendre» 
:ais  noos  pouvons  ^oger  ,  par  ce  que  fit  Arvandus  q^i^  i^ 
étoit  Préfet  du  Prétoire^ d{es  Gaules  pour  la  féconde  tais  ,  6c, 
par  conféquent  le  premier  Officier  dans  ce  département  y  de  ce 
que  bien  aautrf s  aorcot  tenté. 

On  intercepta  éonc  dans  les  commencemens  du  règne  d'An* 
themius  une  Lettre  que  cet  Arvandus  écrivoit  au  Rcâ  des  Yi« 
figots  y  Se  dans  laquelle  il  lui  cdnfeilloil  de  ne  point  vtvre  exk 
amicîé  avec  ce  Grec  >  qu'on  xvott  fait  monter  fur  le  Tbrône 
d^Occident.  {a)l\  eft  tems  ,  ajoûtoit  Arvandus , que  les  Vifi- 
gots  fit  tes  Bourguignoos  s^eniparent  des  Gaoles  y  fie  qu'ils*  les 
partagent  entr^eux  ,  ^omnae  ils  font  en  droit  de  le  faire.  Li-^ 
guez*vons  donc  avec  le  Roi  Gnndécic  ^  fie  commencez  l'exé-- 
cution  de  votre  traité  pr  enlever  le  coups,  de  Bretons  qAii'An« 
themius  a  pofté  fur  k  Loire» 

Les  Officiers  qui  fervoient  fons  Arvandus  s^afftireî-ettt  de  lut 
dès  qne  ks  preuves  de  fz  trahifon  leur  furent  tomJDées  entre 
les  main^.  Le  cotopable  fut  enfuite  conduk  à  Rome  oÀr  ils  en- 
voyèrent en  même- tems  trois  Députés^  du  nombre  defquels 

Çm)  Harc  ad  Regcm  GochoEum  oharca  1  Bitrrnndionibus  jurcgcutiiia^Gallias  dîvw 
Yldebatur  direâba  ,  paoem  cum  Graico  Iinp«*  1  di  aebcre  confirmans. 
racore  difluadeni»  BslcaaiMfi  fiipca  Ligerim  1      Sidfn»  AfoU^  libr.fr.  E^  fêftWM^ 
iilos.iBmragnaskoitonBce  dkmoAmana  y^  aim  ■ 


ji«    Histoire  Crit,  de  la  Mo-n.  Françoise  , 

ëcoit  Tonantius  .Ferreoltis ,  petit-fils  d'Afranius  Syagrius  Con- 
ful  en  trois  cens  quatre-vingt-deux ,  &  qui  lui-même  avoit  été 
Préfet  du  Prétoire  d'Arles.  Leur  commiflîon  étoit  de  déférer 
Arvandus ,  &:  de  Taccufer  juridiquement  au  nom  des  Gaules* 
On  fit  donc  le  procès  dans  les  formes  à  l'Accufé ,  qui  fut  après 
les  procédures  ufitées  alors  en  pareils  cas ,  condamné  à  mor€ 
comme  coupable  du  crime  de  leze-Majefté  j  mais  l'Empereur 
ufant  de  clémence  ,  commua  la  peine  ,  &  la  changea  en  celle 
d'un  banniflement  perpétuel. 

Suivant  Sidonius  ,  il  ne  s'écoula  qu'un  petit  efpace  de  tems 
entre  l'arrêt  fait  fur  la  perfonne  d'Arvandus  ,  (on  tranfpert 
à  R.ome  ^  l'inflruiSbion  de  fon  procès  &L  la  Sentence  rendue 
contre  lui.  Ainfi  l'on  peut  placer  tous  ces  évenemens  dans  la 
même  année,  {a)  Or  fuivant  les  Faftes  de  Caffiodore  ,  ce  fut 
en  l'année  quatre  cens  foixante  6c  neuf  qu'Ârvandus ,  qui  s'é- 
toit  déclaré  ennemi  de  l'Empire  y  fut  envoyé  en  exil  par  Ari- 
themius.  Il  eft  vrai  que  dans'  l'édition  de  Càfliodore  ,  que  le 
Père  Garet  nous  donna  en  mil  fix  cens  foixante  Se  dix-neuf ,  ou 
ne  lit  point  dans  le  paflàge  que  je  viens  de  citer  Arvandus  ^ 
on  y  hzArdaksêrius.  Mais  l'Ardaburius  qui  vi voit  alors  ,  &  à 
qui  l'on  pourroit  imputer  d'abord  ,  à  caufe  du  pouvoir  donc 
il  étoit  revêtu ,  le  crime  d'Arvandus  ,  étoit  un  Officier  de  l'Eip- 
pice  d'Orient  y  Se  par  conféquent  il  n'étoic  ni  fujet  ni  jufticiablç 
d'Anthemius.  D'ailleurs  il  eft  (enfible  par  ce  que  nous  allons  ra|K- 
porter  ,  que  Càfliodore  avoit  écrit  Arvandus  ,  Sc  non  pas  Ar- 
daburicfs  ,  jSc  que  ce  font  les  Copiftes  Se  les  Imprimeurs  qui  ^ 
à  force  d'altérer  le  nom  d'Arvandus  ,  en.  oxit  fait  le  nom  d'Ar- 
daburius. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  Père  Sirmond  n'ait  vu  des  textes 
de  Caffiodore  où  le  nom  d'Arvandus  étoi(  prefqu'encore  dan$ 
fbn  entier ,  puifqu'il  écrit  (i  )  que  Caflîodore  &  les  Croniqueurs 
qui  l'ont  fuivi ,  appellent  Aravundus  ,  la  même  perfonne  que 
Sidonius  appelle  Arvandus.  Monfieur  de  Valois  qui  a  fait  im- 
primer fon  premier  Volume  de  l'Hiftoirc  de  France  en  mil  (ix. 
cens  quarante-lîx  ,  y  obferve  que  dans  l'ancienne  édition  de 
Caffiodore  (  c)  on  lifoit  Arahundus  au  lieu  à'Arbandus  ou  àtAr-- 


(  4  )  Marcianus  &  Zeno. .  •  •  His  Confu- 
libus  Ardaburias  Imperium  cencans  ,  juflu 
Andiemii  eiilio  deportatur. 

CaJf.Chron,  ad  ann.  469. 

(  b  )  Arvandl  hujus  Pracf»  Prxtqr.  Gall.  & 
jacùcii  ^uo  Majeftacis  Koma:  damnatus  eft 


ab  Anthemîo  »  tnerainere  yeteres  pleriqne 
Chronographi  ,  fed  nomine  iocerpolato. 
Cafliodorus  eumque  fecuci  Aravandum  vo« 
cant.  Sirm^inncnsadSidomum  pMg,  ij. 

{c)  Hic,  Arvandus  apud  Senacorcm  in 
Ckfomci  yeceie  «dxtioae  ,  Âcabandus  pco 

vandus 
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n^ândiÊS^  &  que  cen*étoit  qnc  dans  une  édition  pofterîeiire  qu'on 
avoir  mis  Ardaburii$s^  Je  crois  qu'en  voilà  fuffifammenc  pour 
p*fuader  aux  Leâeurs  que  Sidonius  &  Caâiodore  ont  parlé 
de  la  même  perfonne  Tun  dans  fa  Lettre  ,  &  l'autre  dans  fa 
Cronique. 

Dès  que  le  corps  de  Bretons  commandé  par  Riothame ,  étoic 
encore  tranquille  dans  Tes  pofles  fur  la  Loire  ^  quand  l'intelli^ 
^ence  d'Arvandus  avec  Eurîc  fut  déc9uverte  ^  8c  dès  que  cette 
intelligence  ne  fut  découverte  qu'en  quatre  cens"  foixante  ic 
neuf,  on  en  peut  inférer  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  que  la 
guerre  entre  les  Romains  Se  les  Vidgots  ne  commença  que  l'an* 
née  fuivante.  En  effet  il  paroit  qu'Euric  ait  fait  les  premiers  ac- 
tes d'hoftilité  ouverte  contre  l'Empire  ,  en  furprenant  &  enle^ 
vaut  les  quartiers  de  nos  Bretons  y  qui  véritablement  fë  défioienc 
bien  de  lui ,  mais  qui  ne  prenoient  point  encore  toutes  les  pré^ 
cautions  que  des  troupes  qui  gardent  une  frontière ,  ont  coutu-- 
me  de  prendre  ,  quand  la  guerre  efl  déclarée.  Il  eft  encore  fen- 
fîble  en  lifant  avec  attention  la  Lettre  de  Sidonius  à  Riotha-* 
me ,  qu'elle  fuppofe  un  commerce  lié  depuis  quelque-tems  entre 
deux  perfonnes  qui  exercent  chacun  un  eniploi*important  dans 
les  lieux  où  elleè  fe  trouvent ,  &.  qui  plufieurs  fois  ont  eu  déjà 
relation  l'une  avec  l'autre  pour  des  incidens  de  même  nature 
que  celui  dont  il  efl  parlé  dans  notre  Lettre.  Ainfi  nos  Brcs 
tons  auront  été  du  moins  un  an  tranquilles  dans  leurs  quartiers  ^ 
&  la  guerre  qui  fê  déclara  ^r  Tenlevement  de  ces  quartiers , 
n'aura  commencé  que  vers  la  fin  de  l'année  quatre  cens  foixante 
&r  neuf  ou  l'année  fuivante.  Le  filence  dldace  ,  dont  la  Chro- 
nique néanmoinSyVa  jufqu*à  la  fin  de  l'année  quatre  cens  foixante 
^  neuf ,  porte  encore  à  croire  très*aifément ,  comme  il  a  déjà  été 
dit;^  que  u  guerre  dont  il  efl  queffcion  »  n'ait  commencé,  qu'en 
quatre  cens  foixante  2c  dix.  ^ 

Voici  ce  qu'écrit  Jornandès  fur  l'enlèvement  des  quartiers  de 
Riothame  \  ^  {a)  Euric  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  nombreufe 
»  armée ,  il  marcha  droit  aux  Bretons  qui  étoient  dans  le  Berri , 
3»  &  le  combat  fut  très  opiniâtre ,  quoiqu'il  les  eût  fi  bien  fur^ 

AtbaB^»4cin  receotloie  Ardaburius  vo-l  (jaâin  Romani  la  ejns  (bdetate  coQJai^«t  ' 
cacur  :  Apud  Paulom  Langobardam  &  Sigi-  I  rentar  (apérayic  »  qui  ampla  pane  exercicas 
beccumpro  Enrando  »  Scrvandos.  aoùfla ,  oim  quibos  potaic  fagie&sad  Bnr- 

ViiUfi*  RêT.  Vf  m.  to.  pr.  pug.  lO  $.  I  gan4ionuqi  eenccm  vicinam  Romanis  U  ïa 

{m  )  Ad  qiios  Bricones  ,  Euricas  innume-     eo  temporc  foderacis  advenic. 
fum  daâans  excrcitum  advenit ,  diiique  piv-        J0rn0nd0s4i  tAhs  Gitiàs.  cap.  4j  •• . 
gnavic.  .Riotbûpum  qnidçm  Regem  ancc« 
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»  pris  )  que  le  corps  commacuié  par  le  Rjoi  Rîotbame  en  per- 
s»  ionne ,  fût  défais  avant  que  les  troupes  Romaiaesqui  de- 
p  voient  le  fûutenir ,  eufiènt  pâ  le  [oindre.  Riothame  perÉir 
V  dans  ces  atSlions  la  meilleure  partie  de  Ton  armée ,.&  après* 
»  en  avoir  rallié  ce  qu'il  put  y  il  le  retira  dans  les  pais  tenus  «ar 
3^  l^Bonrgûignûn^qui  failçit  alors» tout  devoir  de  bon  fie  de  fîaelc  "^ 
»  CooféiMré  des  Romains.  L'enlèvement  des  quartiers  des  Bre- 
tons ne  paroît-il  pas  un^de  ces  (brprifes  par  lefi:|uelles  les  Sou^ 
verains  conftnencent  fouvenc  à  faire  la  guerre  avant  que  de 
Pavoir  déclarée  ?  Grégoire  de  Tours ,  comme  on  va  le  voir  ^ 
écrit  que  le  principal  quartier  de  Riothame  étoit  dans  \ç  lieu 
BOfluné.  le  Bourgdeois  on  le  Bburgdieu^  près  du  Cbâteau-Roux: 
en  Berry. 

•  Nous  avons  déjà  espofë  que  Te  dix-huitiéme  Chapitre  du  fé- 
cond Livre  de  THiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs,,  n'étoit  qu'un- 
f  idu  de  Titres  ou  de  Sommaires  de  Chapitres ,  6C  voici  bien  de 
€[uoi  le  prouver  encore.  Grégoire  de  Tours  après  avoir  parlé  de 
h  mort  d'Egîdius  arrivée,  corhme  on  Ta  vu ,  dès  Tannée  quatre^ 
cens  foixante  &c  quatre  ,  Se  de  la  capitulation  que  les  Romains^ 
firent  avec  Audoagrius  dès  qu'Ëgidius  fut  motx ,.  ajoute  immé^ 
diatement  à  ce  qu'il  enr  a  dit*.»^  (4)-  Les  Vifîgots  chafierent  ^ 
^  les  Bretons  du  Bierry ,.  &  ils  en  tuèrent  auparavant  un  grand 
3»  nombre  au  Bourgxlieu».  Cependant,  comme  nous  Ts^ons  fait 
yoir ,  cet  événement  né  fi^auroit  être  arrivé  plût6t  que  vers  1* 
fin  de  l'année  quatre  cens  toisante  &  neuf  y  U  cinqans  après  1» 
mort  d^Egidius,  On  obfèrverà  enaorc  la  brièveté  avec  faquelle 
Grégoire  de  Tours  raconte  cette  défaite  des  Bretons  qui  dîonna? 
lieu  aux  ViAgots  de  s'emparer  d'^un  quart  de  la  Gaule.  Il  eAr 
donc  évident  que  les  narrations  d'évenemens  arrivés  à  plufleurs- 
années  Tune  de  l'autre ,  i^nt  contiguës  ckns  te  Chapitre  dont  il 
s'agit  ici ,  &  que  fon  Auteur  n'y  fait  que  des  récits  très  fuccints^. 
même  de  ceux  des  évenemens  impbrtans  dont  il  juge  à  propos 
d'y  faire  mention  ^  en  un  mot  que  le  dix-huitiéme  Chapitre  du 
fécond  Livre  de  fon  Hîftoire,^  n^eft  autre  chofe  qu*un  tiflu  de 
Titres ,  où  de  Sommaires  de  Chapitres.  Nous  avons  dit  dans^ 
notre  Difcours  Préliminaire  par  quelle  raifon  Grégoire  de^ 
Tours,  àvùit  ainfi  tronqué  fcs  nâtrations  ,  quand  il  lui  avoir 
.  £allu  parler  de  quelques  évenemens  de  notre  Hiftoire ,  anté- 
rieurs au  Batême  de  Clovis. 

(  a  )  Mortttus  cft  àutem  EgtiKiis  »  &  relî-     obfidès  ^cepit.  Btitanni  de  Mtoricft  k  Ge« 
aas^filkm  Syagùum  nomine.  Que  defiin-     this  cxpalfi  multis  ad-DoIenfem  yicdoipe-^ 
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Autant  qu'oa  peut  en  juger  par  les  évenemens  arrivés  'dans 
la  fuite  »  &  dont  le  Leéleur  trouvera  la  narration  ci^deflbus^ 
les  croupes  Romaines  qui  dévoient  joindre  Riothanie^  auront 
fauve  la  Ville  de  Bourges ,  &  une  partie  de  la  Province  Séno- 


taine  qu^il%ne  tenoient  pas  encore  y  la  Ville  âc  une  parcie^de  la 
Ciré  de  Tours  ;  c'aura  été  alors  qu'ils  étendirent  leurs  quartiers 
dans  fix  des  huit  Cités  ^  dont  la  première  Aquitaine  étoit  corn- 

Î^ofée,  je  veux  dire,  dans  le  Rouergue,!* Albigeois,  leQuerci, 
e  Limofin ,  le  Gévaudan  &  le  Veiay  ^  de  manière  qu'il  ne  fera 
demeuré  à  l'Empereur  que  deux  Cités  dans  cette  Province  ( 
içavoir,  celle  d^ Auvergne,  &  celle ^Ic  Bourges^  qui  en  étoit 
ia  Métropole.  En  eiFec  on  verra  dans  la  fuite  que  ce  ne  fut 
qu'en  quatre  cens  foixante  éc  quinze ,  que  l'Auvergne  fut  oc^^ 
cupéepar  les.  Vifigots.  Quant  au  Berry,  fi  les  Vifigots»  ei;i  cha(l 
ferent  les  Bretons  vers  quatre  cens  foixante  &  dix ,  les  Vifi^ 
gots  ne  le  conquirent  pas  pour  cela.  Une  chofe  montre  que  ces 
Barbares  ne  s'en  emparèrent  point  immédiatement  après  la  dé^ 
€aite  des  Bretons ,  c'eû:  qu'il  écoit  encore  au  pouvoir  des  Romains 
"en  l'année  quatre  cens  foixante  fie  douze  :  en  voici  la  preuve^ 
Sidonius  ApoUinarîs  ne  fut  fait  Evêque  de  l'Auvergne  quo 
cette  année-là.  Cependant  il  devoit  être  déjà  Evêque ,  quand 
les  Habitions  de  Bourges  Tappeilerent  dans  leur  Ville  pour  y 
préfider  à  l'Eleâion  èc  à  rinftailacion  du  Sujet  qu'on  alloic 
choifir  pour  remplir  le  Siège  de  cette  Métropole /aâuellemenc 
vacant.  Sidonius  ne  fut  donc  appelle  à  Bourges  au  plutôt  ,  qu'à 
la  fin  de  l'année  quatre  cens  ibixante  Se  douze.  Or  Sidcmius 
nous  dit  lui-même  qu'il  étoit  le  feul  Evêque  (A)  appelle  à 
Bourges,  &  qfi'il  ne  rut  le  (èul appelle,  que  parce  qu'A  étoit 
le  feul  Evêque  idans  la  première  Aquitaine,  de  qui  la  Cité  (b 
trouvât  encore  fous  l'obéiflance  de  l'Empereur.  L'Auvergne  étoit 
la  feule  Cité  de  cette  Province  qui  appartînt  encore  au  même 
maître  que  la  Métropole.  Le  motif  qui  fit  appeller  Sidotiius  Â 
Bourges  durant  la  vacance  dont  il  s'agit ,  prouve  fuffifamment , 


(«)  Jordaac  de  Severo.  HIs  Confiilibus 
AiAztamSc  Maflîliaà  Gothisoccapatxfttnt. 

Âff,  ad  Ck  Vi&.  T.  sd  an».  470. 

(  b  )  His  accedit  quod  de  urbîbus  Aqnita- 
mix  primas^  folmn  oppidum  Acmouai  Ho* 


manis  rdiquum  Partibos  bclla  fecerant. 
Quapropcer  in  couftituendo  prxfatx  Civi- 
catis  Andftite  >  Provindaliam  CoUeganim 
deficimiir  aamero. 
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oacf  l'Auvergne  Se  Bourges  étoient  alors  fous  la  même  domina^ 
tion.  Nous  avons  outre  la  Lettre  que  je  viens  de  citer ,  deux 
autres  Lettres  de  Sidonius ,  qui  concernent  Téle^flion  d*un  Su- 
fec  pour  remplir  le  Siège  de  Bourges  ^  lors  de  la  vacance  donc 
.nous  parlons  ,  6c  nous  avons:  même  le  dîfcours  que  Sidonius 
prohc>o(^a  devant  les  Habitans  du  Berrren  cette  occafîon.  Il 
paroît  encore  en  lifant  ces  trois  Ecrits  que  ces.  Habitans  aé^ 
toient  point  pour  lors  fous  la  puiHance  des  ViGgocs^Il  y  a  plus ,. 
on  voit  par  un  endroit  de  Grégoire  de  Tours  que  les  Viugots, 
n'étoient  point  encore  maîtres  du  Berri  en  quatre  cens  qua«* 
tre- vingt-un^  Notre  Auteur  dit ,  en  parlant  d'un  Viûorius  ,  à 
qui  Ici  Roi  Euric  donna  cetce  année-là  ,.qui  étoit  la  quatorzié^ 
fnc  année  de  fon  reene  »  un  commandement  en  vertu  duquel 
l'Auvergne  obéïfïbit  a  cet  Officier  :  (.4  )  Euric  donna  à^Fi^toriâfSy, 
k  commdndtmint  fur  fift  Cités  \  et  ViSkorius  fi  rtndit  auffi-sh 
en  Auvergne.  Quels  étoient  ces  Gités ,  fî  ce  nVft  les  fept  Cités, 
de  la  première  Aquitaine  y  dont  l'Auvergne  étoicune,  &  def- 
quelles  les.  Vifigots  étoient  devenus  makres  t S'ils  euflfent  tenu 
le  Berri  en  quatre*  cens,  quatre-vingt-un  ,  comme  ib  euflenc 
été  maîtres  en  ce  cas-là  de  toute  la  Province^  qui  ne  compre- 
jDoit  que  ces  huit  Cités ,  Grégoire  de  Tours  au  lieu  dé  chercher 
lane  périphrafe  qui  dît  précilement  ce  qu'il  vouloit  dire  ,  eue 
ëccit  fîmplemcntf  Qu'Euric  avoit  donnéà  Viâorius  le  gouver- 
nement de  k  première  Aquitaine.  Je  crois  donc  qu'il  eft  très*pro- 
kable  que  la  viUe  de  Bourges  .&  la  plus  grandie  partie  du  Berri, 
n'appartinrent  jamais  aux  Vifigots  qui  ,  comme  on  le  verra  ^ 
n'étendirent  plus  leurs  quartiers  dans  les  Gaules ,  après  la  pa^ 
cification  faite  vers  l'année  quatre  cens  foixante  &  dix-fept  ^. 
&  que  le  Berri  a  été  uîne  des  contrées  que  les  troupes  Romai- 
nes remirent  à  Clovisidrfqu-elles  firent  leur  capitulation  avec 
lui  en  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt  dîx-fcpt.  Il  en  fera  parlé 
en  ion  tenîs.  Revenons  à  ce  qui  dut  arriver  dans  les  Gaules 
immédiatement,  après  la  défaite  de  Riothame... 

Quel  parti  auront  pris  les  Romains  dans  cette  con)on£lure«: 
A  en  Juger  par  les  faits  qui  vont  être- rapportés ,  il  paroît  que 
les  Romains.  Rallièrent  plus,  étroitement  que  jamais  avec  les 
Bourguignons ,  comme  avec  les  Francs  $  que  ces  Alliés  firent 
deux  corps  d*armée:.le  premier  compofé  d'une  partie  des  trou- 


^  (v9 }  Ebricus  auten^Gothoram  Rex  yï€to- 
rifun  Duccin  fuper  feptem  Civicaies  .prxpo- 
Ùùi aonodccimo ^storcgoi fui ^  qui pro- 


tlnus  Arv«rno9  ad^enicns^  Civitatem  addci 
rc  volait.  Uade  &  crypta:  ilJse. 
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-pes  Romaines  &  des  Bourguignons ,  aura  veillé  à  la  fureté  des 
pays  fitués  à  la  gauche  du  Bas-Rhone  qui  étoient  encore  Ir- 
ores ,  &  à  celle  de  l'Auvergne.  Le  fécond  corps  d'armée  com- 
pofë  des  Romains  des  Provinces  obéïflantes  comme  des  Ro- 
mains des  Provinces  Confédérées  &  des  Francs  ,  aura  garde 
ks  pays  voifins  delà  Loire  &C  du  Loir,  qui  écoienc  devenus  là 
barrière  de  l'Empire  du  côté  des  Vifigots  ,  %c  qui  lui  rcndoient 
contre  ces  Barbares  le  même  fervice  ,  que  le  Rhin  lui  avoit 
rendu  pendant  plufieurs  fîecles  contre  les  Germains. 

Lorfqûe  je  donne  aux  Romains  dans  tout  le  cours  de  cette 
guerre  les  Provinces  Confédérées  ou  les  Armoriques  pour  Al- 
liés ,  je  ne  fuis  pas  fotid^  uniquement  fur  les  convenances*. 
Procopexiit  pofitivement  (a):  Qtie- durant  la  guerre  dans  la- 
quelle les  Vifigots  tâchèrent  de  fe  rendre  maîtres  de  toutes  les 
Provinces  de  l'Efpagne* ,  &  daris  laquelle  ils  envahirent  en- 
core les  pays  fîtués  au-delà  du  Rhône  par  rapport  au  lieu  oh 
cet  Hiftorien  écfivoit  ,  c'eft-à-dire  ,  les  pays  fîtués  à  la-  droite 
de  ce  Fleuve  -,  les  Armoriques  portoient  les  armes  pour  la  dé'- 
£enfe  de  l'Empire ,  6c qu'ils  lui  rendoient  tous  les  fervices  qu  on 
j)eut  attendre  d'un  bon  Allié.  Comme  oti'  le  verra  encore  plus 
clairement  par  la  fuke  de  l'Hîftoire,  il  eft  impoffiblë  de  mieux 
caraâerifer  celle  des  guerres  entre  les  Romains  &  les  Vifigots  ^ 

ui  commença  par  l'énlevcment  du  corps  dès  Bretons  comman- 

é  par  Riothume ,  que  Procope  l'a  carafkerifée. 
Grégoire  de  Tours  immédiatement  après  avoir  parle  de  l'ex- 
pulfion  des  Bretons  Infulaires*  hors  duBerri ,  ajoute  :  »  (^)  Pau- 
w  lus  qui  exerçoit  l'emploi  de  Comte  ayant  été  joint  par  les 
3>  Francs  ,  attaqua  les  Vifigots  ,  &  remportajplufî^eurs  avan- 
»  tages  fur  eux.  »  Ces  aAians  de  guerre  le  paflerenr-elles  Pan- 
née  quatre  cens  foixante  &  dix  ou  Tannée  (trivan te  ?  Qui  peut 
le  dire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  apparent  concernant  l'année  où 
Childeric  &  Pauïus  battirent  les  Vifigots  ,  &  concernant  les 
année^  ou  arrivèrent  lès  évenemensque  nous  allons  raconter", 
c'eft  qu*elles  ont  été  antérieures  à  Tannée  quatre  cens  foixante 
&  quinze  ,  tems  où  TEmpereur  Julius  Nepos  céda  TAuvergne 
à  Eu  rie  ,  parce  que  cette  ccffion  rétablit  ,  comme  on  le  verra  y 


3 


(a)  Vifigothi  £iâa  in  ImpeHimt  Ro-^ 
manum  impreffione  »  Hifpaoiain  unlverfam 
k  Romanis  ac  Provindas  Gallix  trans  Rho- 
^aaum  pofitas  fubegerant  ,  haboerantqae 
veâlgales.  Militarem  operam  Romanis  na- 
iwbafti  tOAC^mocici  qaibus^y  du»- 


Pfûcûp.  dibelUGotb.  Uh\  J>r.  csf.  lu 
{h)  Bricanni  de  Birarîca  à Gbtnis^ expul- 
fi  «  multis  ad  Dolenfem  vicuror  pcrempcis* 
Paulos  Tero  Comcs  cum  Romanis  &  Francis^* 
bellnm  Gochis  inculic  H  praedasegic.  . 
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tineefpece  de  pm  dans  les  Gaules.  Âinfi  quoique  nous  fça- 
chion»  bien  Tordre  où  font  arrivés  les  évenemens  dont  nous  par* 
lerons  dans  le  refte  de  ce  Chapitre  Se  dans  le  Chapitre  fui- 
van  t  )  nous  n  en  pouvons  point  fi^avoir  la  date  précife*  Mal« 
heureufement  pour  nous  cette  date  n*eft  pas  encore  la  feule  cir- 
conftance  de  ces  évenemens  importans  ,  qui  nous  foit  in- 
connue. • 

Il  paroic  que  ce  qui  empêcha  Paufus  6c  Childéric  de  profi- 
ter des  avantages  qu'ils  avoient  remportés  fur  les  Vifîeots ,  ce 
fut  la  diverfion  qu*Âudoagrius  fit  en  leur  fayeur.  Ce  Roi  des 
Saxons  Allié  des  Vifigots  avec  qui  nous  avons  vu  qu'il  étoit 
ligué  y  lorfqu'il  fit  fà  première  delcente  fur  les  rives  de  la  Loire 
en  quatre  cens  foixante  &  quatre ,  6c  à  qui  peut-être  les  Ro« 
mains  n'avoient  point  encore  payé  les  fommes  qu'ils  avoient 
promifes  après  la  mort  d'£gidius ,  pour  engager  ce  Prince  à  Ce 
rembarquer  ,  y  fera  revenu  vers  quatre  cens  foixante  &  onze  Se 
dès  qu'il  aura  eu  nouvelle  que  (es  Confédérés  avoient  recom* 
mencé  la  guerre  contre  l'ennemi  commun. 

Grégoire  de  Tours  dit  immédiatement-  après  avoir  parlé  des 
avantages  que  les  Romains  &  les  Francs  remportèrent  fur  \c$ 
Vifigots.  (a)  »  Audoagrius  vint  attaquer  Angers  dont  il  (c 
»  rendit  maître  après  que  le  Comte  i?aulus  eut  été  tué^  car 
»  le  Roi  Childéric  ne  put  arriver  que  le  lendemain  de  Tac- 
^3  tion.Le  jour  de  la  prife  d'Angers ,  le  Cloître  de  l'Eglife  de 
»  Tours  fut  brûlé.  »  Notre  Hiftorien  ayant  fini  par  cet  incen- 
die (on  dix^huitiéme  Chapitre  ,  commence  le  dix-neuviéme  ^ 
oui  comme  le  précèdent  n'ejft;  qu'un  tifiu  de  fbmmaires  ,  eti 
aifant.  »  Enfuite  les  Romains  firent  la  guerre  avec  tant  de  vi^ 
>>  gueur  aux  Saxons  ,  qu'ils  les  obligèrent  à  évacuer  le  pays. 
»  Dans  la  retraite  un  grand  nombre  de  ces  Barbares  fut  pafle 
»  au  fil  de  l'épée  par  les  Romains  qui  les  pourfuivoient*  Les 
»  Francs  prirent  encore  les  Mes  des  Saxons  où  ils  firent  beau*» 
»  coup  de  captifs  ,  &  où  ils  rompirent  les  digues. 

Cet  endroit  de  THiftoire  de  Grégoire  de  Tours  étant  en-* 
tendu  comme  je  viens  de  l'interpréter  ,  éclaircit  le  commen*i- 
cément  de  nos  Annales  ,  au  lieu  qu'il  les  obfcurcit  loriqu'on 

(  M  )  Veaientc  vero  Aadçacrio  Andcgavis  Saxones  lerga  Tcr^Diei  nultot  de  fuis  Ro- 
(  Childerici»  Kex  fcqaeoci  die  advcnic  ) ,  in-  manU  infeciuenÛDus  gladio  reliqncniac  In- 
terempcoquc  Paulo  Comice  ci? icatem  obci*  fulac  eonim  cam  nmlco  populo  à  Jttanàs 
oulc*  Magno  ca  die  incendio  domut  ëccIc*  captas  fie  TobverC^  âme*  EGannottenfenotiQ 
fis  coflcremata  eft,  His  ica  gcftig  iocer  Sa<-  ccrra  aennùc 
xones  Se  Rgoaoos  bdluni  gcftiun  (ft«  ^  \     Greg,  Tmr.  U^.  là.  x.sâf.  1%.  &  if. 
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grius  y  &L  en  voulant  que  c'ait  été  le  Roi  des  Francs .,  de  non 
point  le  Roi  des  Saxons  .  qui  ait  pris  Angers»  après  avoir  tué 
Paulus  y  ils  embrouillent  le  tiflu  de  notre  Hiitoire  ^  au.liea 
qu'il  eft  très-clair  ep  fuivant  mon  interprétation.  Mais ,  comme 
ces  Auteurs  ne  fe  (bntjias  déterminés  au  parti  qu'ils  ont  pris  y 
ÙLtïs  avoir  des  raifons  très-fpédeufes ,  }e  vais  employer  un  cha- 
pitre entier  à  réfuter  Jeur  ientiment  6c  à  établir  mon  opiniour 
Il  faut  néanmoins  avant  que  de  commencer  ce  chapitre  ,  que 
je  dife  quelque  cho(ê  concernant  les  iHes  des  Saxons  ,  dont  if 
eft  parlé  dans  l'endroit  de  THiftoire  de  Grégoire  de  Tours  y.  qui 
vient  d'être  rapporté  ,  &  qu'il  »'agit  ici  d'expliquer^ 

Quelques  Auteurs  du  dix^-feptiéme  fîecle  ont  imaginé  que 
ces  Ifles  des  Saxons  que  les  Francs  prirent  Se  dont  ils  rompi-- 
rent  les  digues  y.  étoient  des  liles  fituées  dans  le  lit  de  la  Loire 
6c  où  s'étoit  retranché  Audoagrius  lorfqu'il  vint  faire  h  pre- 
mière defcente  fur  la  rive  de  ce  fleuve  vers  Tannée  quatre  cens 
fbixante  &  trois.  Ils  fuppofient  que  ce  Prince  y  fut  toujours 
demeuré  depuis  &  oue  ce  furent  ces  Ifles  que  les  Francs  pri^ 
rent  (ur  lui  y  quand  les  Saxons  après  ht  mort  de  Paulus  ,  eu> 
rent  été  obligés  par  Tatmée  Impériale  à  évacuer  l'Anjou  6c 
qu'ils  eurent  été  oattus  en  fe  rembarquant.  Je  ne  vois  que  deux 
chofes  qui  ayent  pu  engager  nos  Auteurs  à  donner  l'être  à  ces 
Mes  imaginaires.  L'une  de  n'avoir  point  fçû  que  dès  le  téms 
de  Ptolomée  on  donnoit  le  nom  d'JjIes  des  Saxons  à  Noftrand 
&  à  quelques  autres  Ifles  de  l'Océan  Germanique  qui  font  au 
Septentrion  de  Temtouçhure  de  l'Elbe.  Nous  avons  fuffifam- 
ment  parlé  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  de  la  fitua-  Liy.  i^  ob« 
tion  de  œs  Ifles  &  des  avant^es  qu'en  tiroient  les  Saxons  dans  '^- 
leurs  guerres  fitAtiquiS.  La  (econdechofe  qui  ait  pâ  engager 
nos  Auteurs  du  dix-feptiéme  (îecle  à  ^placer  dans  la  Loire  les 
ifles  des  Saxons  ^  c'eit  qu'ils  auront  penfé  qu'Audoagrîus  de- 
voit  ^tre  refté  dans  les  Gaules  dnrant  le  tems  qui  s'écoula  en- 
tre (es  deux  expéditions  y  celle  qu'il  fît  du  vivant  d'Egidius»  en 
quatre  cens  foixante  iSc  quatre ,  &  celle  qu*il  y  fit  vers  quatre 
cens  foixante  &  onze.  Nos  Auteurs  croyant  ce  tems  beaucoup^ 
plus  court  qu'il  ne  l'a  été ,  &  ne  faifant  point  attention  à  la  fa- 
cflité  avec  laquelle  les  Saxons  faiibient  leurs  voyages  y  ont 
fiippofë  donc  y  que  les.Saxons  fttflènt  reftés  fur  la  Loire  duraac 
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le  cems  qui  s'écoula  encre  leurs  deux  expedicions.  Or  mus 
venons  de  voir  qu'il  a  dû  y  avoir  aumoins  fix  ans  entre  la  pre* 
miere  2c  la  féconde  expeclition  d'Âudoa^rius  fur  les  rives  de 
la  Loire ,  &  nous  avons  vu  dès  le  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage que  les  voyages  par  mer  ne  coûtoient  rien  aux  Saxons. 
Ain(î  les  Ifles  des  Saxons  que  les  Francs  prirent  fous  le  règne 
de  Childéric ,  celles  qu'ils  faccagerent  alors  &  dont  ils  percè- 
rent les  digues  ,  font  Noftrand  où  i^  Y  ^  beaucoup  de  terres 
baflès  fu jettes  aux  inondations  6c  les  Ifles  adjacentes  $  Que  les 
Francs  pour  déconcerter  quelque  projet  des  Saxons  ayenc 
tenté  alors  une  entreprife  difficile  ;  mais  néceflàire  »  &  qu'ils 
ayent  fait  une  descente  avec  fuccès  dans  les  Ifles  des  Saxons  ; 
c'eft  la  chofe  du  monde  ia  plus  probable.  Il  y  avoit  alors  des 
Francs  établis  à  l'embouchure  du  Rhin  dans  POcean ,  2c  ils  ie 
feront  joints  à  Childéric  pour  faire  cette  expédition.  Dès  le 
premier  Livre  de  cet  ouvrage  nous  avons  rapporté  plufîeurs 
Paflages  d'Auteurs  du  quatrième  (îecle  &  des  u^cles  fuivans  ^ 
lefquels  font  foi,que'les  Francs  étoiept  d'aulli  bonshommes 
de  mer  que  les  Saxons  mêmes.  Ces  Francs  pouvoientrils  ren-. 
dre  un  meilleur  fervice  aux  Gaules  que  d  aller  ruiner  ,  que  de 
mettre  fous  l'eau  ,-les  Ifles  des  Saxons  qui  étoient  le  repaire 
de  ces  Pirates  &;  le  lieu  où  s'aflembloient  les  flottes  qui  ve-* 
noient  faccager  chaque  jour  quelque  canton  de  cette  grande 
Province  de  l'Empire  ? 


CHAPITRE      XI. 

Explic4tion  Je  t  endroit  du  dix-huitième  Chapitre  du  feceni 
livre  de  l'hifloire  de  Grégoire  de  Tours,  Venience  veto 
Adouacrio  Andegayîs  ,  (  Childericus  Rex  lèquemi 
die  advenif  )  incerempcoque  Paulo  Comité  civitatem 
obdnuic.  Idée  de  la  croate  de  J^Jhhreviateur  de  Grégoire 
de  Tours, 

EN  expliquant  ce  paflàge  comme  tout  le  monde  Ta  jufqu'à 
prefent  expliqué ,  c'eft-à-dire  ,  en  fuppofant  qu'il  y  foit 
dit  :  Que  ce  fut  Childéric  oui  prit  Angers  fur  les  Romains  après 
avoir  tué  Paulus ,  on  tombe  dans  des  difficultés  dont  on  ne 

fçauroic 


Livre     Troisie'me,        537 

fçâuroit  ibrtir.  En  premier  lieu ,  les  évenemens  qu*on  fait  ra- 
conter à  Grégoire  de  Tours  font  tels  qu'il  efl;  impo/Hble  de  les 
croire.  Suivant  ce  que  dit  cet  Hiftorien  immédiatement  avant 
notre paflàge,  {a)  Chiidéric & Paulus faifoient conjointement 
la  guerre  aux  Vifigots  y  &c  fuivant  ce  paflage  entendu  comme 
on  l'entend  communément,  Childéric  auroit  changé  brufque-». 
iïïçnt  de  parti ,  &  il  fe  feroit  joint  à  Audoagrius  pour  attaquer . 
le  Comte  Paulus  &  pour  prendre  Angers.  Childéric  peu  de  tems 
après  auroit  encore  changé  ^échntft  une  féconde  fois  y  &  rede-, 
venu  l'Allié  des  Romains,  il  les  auroit  fervis  contre  les  Saxons. 
A  quelque  tems  de -là  Childéric  fe  feroit  raccommodé  avec 
Audoagrius  qu'il  venoit  de  trahir ,  &  comme  nous  le  dirons 
bien-tôt  plus  au  long,  Audoagrius  auroit  eu  néanmoins  afiez 
de  confiance  en  un  Prince  auUi  léger  que  Childéric ,  pour  en- 
treprendre avec  lui  une  expédition  dans  laquelle  on  ne- pou  voit 
point  avoir  un  ami  trop  affuré.  Suppofé  qu'en  fi  peu  ae  tems 
Childéric  eût  changé  trois  fois  de  parti ,  Grégoire  de  Tours  tout 
fuccinâ:  qu'il  eft  (ur  l'Hiftoire  de  ce  Roi  des  Francs ,  auroit  in- 
féré Quelque  mot  dans  fa  narration  ,  fpitpour  blâmer  ,foit  pour 
juftiner  la  conduite  du  père  de  Clovis. 

£n  fécond  lieu ,  l'interprétation  ordinaire  du  texte  de  Gre- 
pire  de  Tours  eft*  démentie  par  la  fuite  de  notre  Hiftoire ,  qui 
Fait  foi  que  Clovis  à  fon  avènement  à  la  Couronne  n'éroit  maî- 
tre que  de  la  Cité  de  Tournay  &  de  quelques  contrées  adjacentes^ 
Nous  verrons  par  le  témoignage  deProçope,deGr4goire  deTours 
&;  d'autres  Ecrivains,  que  ce  fut  partant  de  làëc  lucceflivemenc 
que  Clovis  agrandit  fon  Royaume ,  en  l'étendant  d'abord  jufqu'à 
la  Seine  &  dans  la  fuite  jufqu'à  la  Loire.  Cette  dernière  txtcnjion 


'Anjou  &  par  conféquent  pluficurs  Cités  qu 
gers  &  Tournay  au  Roi  fon  fils.  Aucun  Ecrivain  ancien  ne  dit 
que  les  Romains  ayent  jamais  repris  Angers  fur  Childéric.  Audi 
voyons^nous  "que  plufîeurs  de  nos  Hiitoriens  modernes  font 
obligés  ^près  avoir  entendu  le  paiïàge  dont  il  eu:  queftion  dans 
le  fens,  ordinaire ,  de  dire  $  que  l'Etat  fur  lequel  regnoit  ChiU 


(  4  )  Paatasyerô  Cornes  cum  Romanis  ac 
Francis ,  Gochts  bcHainculit  &  praedas  esir. 
Venientc  verô  Audouacrio  Andegavis(CbiU 
4lericus  Rcx  fequenci  die  advenit  )  Incercm- 
pcoque  Paulo  Comité  civîtarcm  obtinuic* 
His  ha  geftis  intet  Saxoncs  &  Romanos 


bellum  geitnm  eft  :  &  Saxones  terga  Ycr- 
\  tentes  multos  dc'fuis  »  Romanis  2nfe<)uen<« 
.  tsbus  9  gladio  tetiquenint.  In/Uta;  eorum  i 

Francis  captx  acque   fubverfas  Audbacrios 

cum  Childcrico  fœdus  iniit. 
Gt.  Tuu  Hifi.  iib.  ucMf.  i8< 
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déric  lorfqn*il  mourut  ,  s'étendoit  jufqu'à  la  Loire.  Cette  (e- 
conde  erreur  cft  une  fuite  néceflaire  de  la  première. 

Au  contraire  en  expliqtrant  le  paffagc  de  Grégoire  de  Tours 
ainfî  que  nous  l'avons  expliqué  ,  c*eft-à-dire  ,  en  fuppofant 
que  Grégoire  d^  Tours  aie  écrit  que  ce  fut  Audoagrius  qui 
prit  Angers  après  avoir  tué  le  Comte  Paulus  ,  &  que  cet  Au- 
teur n'y  faffe  mention  de  Chîldéric  que  pour  dire  en  parentheic 
que  ce  Prince  n'arriva  que  le  lendemain  de  l*aftion  ,  &  qu'il 
ne  put  ainfî  rien  enrïpêcherj  toflr  ce  qui  fe  trouve  dans  le  paffar 
ge  en  queftion  eft  entièrement  vraifemblable  &  s'accorde  faci- 
lement avec  la  fuite  de  ITiiftoire.  Childéric  aura  été  l'aîlié  fidèle 
des  Romains  durant  toute  la  guerre  qu'ils.eurcnt  à  foutcnir 
a^lors  contre  les  Saxons  &  contre  les  Viffîgots.  Après  la  cefïa- 
tion  des  hoftilkés  entre  les  Romains  &  les  Vifigots  alliés  des 
Saxons ,  il  fe  fera  joint  avec  Audoagrius  pour  fiiirc  Texpédi- 
tion  dont  nous  avons  dé|a  promis  de  poirier ,  &  le  Roi  des  Sa- 
xons aura  été  content  d*avoir  pour  fon  compagnon  d*armes  , 
un  IJrince  fidèle  à  fcs  engagetttens  &  dont  il  avoir  éprouvé  la 
valeur  lor(qa*iî  avoir  été  en  guerre  contre  lui.  Enfin  ,  comme 
Childéric  n'aura  plus  conquis  TAnjou  ^  il  ne  fera  plus  néceflaire 
qu'il  ait  laiflfë'à  Clovis  fôn  fils  &  fon  fuccplTcur  aucun  Etat 
au  midi  de  la  Somme»  Il  n>  a  donc  point  de  doute  qi^i'il  ne 
convienne  d*entendre  le  paUage  de  Grégoire  de  Tours  y  dans  le 
fens  que  nous  rentendons. 

Pourquoi  donc  tant  d'habiles  Ecrivains  qui  ont  fcnti  la  dif- 
ficulté qui  eft  dans  ce  paffagc  &  qui  fe  font  donné  I^  torture 
pour  l'expliquer , ne Tont-ils  pas  entendu  d^abord  comme  vous? 
Je  réponds  que  cela  eft  arrivé  par  deux  raifons.  En  premier 
Heu  ,  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  (emble  à  la  première  lec- 
ture y  refuler  de  fe  prêter  à  notre  explication.  En  fécond  lieu , 
nos  plus  anciens  Annaliftes  ^  ceux  qui  depuis  Grégoire  de 
Tours  ont  écrit  les  premiers  fur  notre  Hiftoire  ^  ont  entendu 
le  paffage  dont  il  eft  ici  queftion  y  dans  le  fens  où  il  eft  enten- 
du communément.  Ces  Annaliftes  ont  compris  que  Grégoire 
de  Tours  y  avoir  voulu  dire  que  ç*avoit  été  Cnildéric  qui  avoit 
tué  Paulus  .&  qui  .avoir  pris  Angers,  Difcutons  d'abord  h  pre- 
JTii^fi  de  ces  deux  j^aifpos. 

Dans  la  phrafe*  de  la^queUe  il  s'agit  :  VtnUi^N.  veri  j/mJ^ma-- 
efh  Andega^ts  (  ChillierUus  Rex  Jequtnti  die  advenit  )  inte- 
remf  toque  PauU  Cûmite  civitatem  ohinuii.  childéric  paroît  ce 
qu*on  appelle  le  nominatif  du  verbe  ,  &  par  tant-c^cft  cA/7- 


•       L  I  V  R  E      T  R  O  I  $  I  e'  ME*  J3^ 

^cric  qui  fecnble  régir  le  verbe  prendre .  Par  confequenc  a-t^on 
toujours  die  ). il  faut  que  ce  Toit  Childéric  qui  ait  pris  Angers 
apc^  que  le  Comte  Pauius  eue  été  tué. 

Voici  ma  réponlè  à  cette  raifon  dont  je  fens  couc  le  poidsu 
Si  cette  phra/e  étoit  dans  Ciceron  ou  dans  quelqu'autre  Ecri- 
vain qui  auroit  parié  latin  purement  &  comme  on  parloir  cette 
langue  à  Rome  du  tems  d  AuguAe ,  Tobje^bion  que  je  viens 
de  rapporter/  fèroit  prefque  (ans  réplique  :  mais  la  phf afe  ea 
oueftipn  fe  trouve  dans  un  Auteur  de  la  bafle  latinité.  Elle 
ie  trouve  dans  un  Auteur  Celtique  ,  qui  fe  permet  des  con- 
ftruâions  que  la  Syntaxe  latine  n'antorife  pas.  Telle  aura  été 
celle  de  faire  (èrvir  de  nominatif  du  verbe  dans  la  fuite  d'une 
phraie,le  même  nom  qui  avoir  été  employé  dans  les  membres 
précédens  à  Tablatif ,  en  fous-en  tendant  ce  nom-là  comme  s'il 
étoit  répété  au  nominatif  devant  le  verbe.  Ainfî  dans  notre 
phrafe ,  Grégoire  de  Tours  après  avoir  employé  en  la  commen- 
<;ant  lé  nom  d'Audoagrins  dans  un  cas  oblique  ,  c'eft-à-dire  ici 
a  l'ablatif  »  il  fous-encend  daosia  fuite  de  la  phrafe  ,  ce  même 
xiom  dans  le  cas  dire^Sfc^c'eft-à-dire^au  nominatif,  &  il  lui  fait  régir 
le  verbe.  Il  faut  donc  lire  en  fupléant  Aadûacrims  à  Tendroic 
où  ce  nom  eft  .fous-entendu  au  nominatif,  Venienie  vero  Au^ 
doMâcrie  AMdegaws{  childericms  Rex  fequenti  die  ddvenit  )  AdoA- 
crius  ,  inuremft9  Pamiû  Cemiu  ,  cmitattm  i^btinuit.  Il  ne  fera 
plus  alors  fait  mention  de  Childéric  dans  cette  phrafe  que  par 
forme  de  parendiefè.  S'il  y  eft  dit  que  -ChiïderUtis  fequenti  dif 
advenie  ,  Childéric  n'arriva  que  le  four  fuivant  ^  c'eft  pour 
donner  à  entendre  que  probablement  les  chofes  fe  (broient 
padees  tout  autrement  û  Qiildéric  fat  arrivé  un  jour  plutôt  $ 
mais  ChildêricMs  ne  régira  plus  civitatem  ^htinmii.  Il  ne  s'agit 
plus  que  de  fçavoir  iî  le  ftyle  de  Grégoire  de  Tours  autoriie  ma 
conjecture  par  des  phrales  ainfî  conftruites.  En  ce  cas  j'aurai 

raifon  • 

Prouvons  donc  folidement  que  Grégoire  àfi  Tours  a  (bus«- 
entendu  ibuveot  dans  une  phrale  au  cas  àircÔi ,  le  même  nom 
qu'il  venoit  d'y  employer  dans  un  cas  oblique  ,  &  qu'il  fait 
ietvir  le  nom  amfî  foufentendu  ,  de  nominatif  du  verbe.  L'inv 

S)ortance  de  la  matière  me  fera  pardonner  toutes  ces  difcuf^ 
ions  Grammaticales.  Elles  doivent  ennuyer  ,  j'en  tombe  d'ac-* 
cord  ,  mais  l'intelligence  de  notre  hiftoire  en  dépend  ^en  qoeL 
que  façon. 
On  trouve  dans  le  cinquième  Chapitre  du.  Livre  cinc{uiéme 
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de  rHiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  Canjinefientt  beato  Tetrifiû- 
BccleJÎA  Linganum  Sacerdate  ,  cùm  Lampridium  Diaconum  f/^- 
^ijfit  &  frater  meus  canferijiffii.  Ne  fuut-U  pas  fous^enteûdre 
V  dans  cette  phrafe  tttricus  &  lire  comme  s*il  y  avoit  Confine f- 
€ente  beato  Tetrico  Ecclejid  Lingûnnm  &acerdûte ,  cum  beains  Te^ 
trictts  Lamfridinm  Diaconum  ejecijfet^ 

Voici  encore  une  autre  phrafe  de  notre  Hrftoricn  ou  il  faut 
fous-entendre  le  nom  qui  a  abord  a  été  employé  à  Tablatif  „ 
repété  au  nominatif ,  ou  du  moins  fous-entendi^e  en  fon  liea 
le  pronom  ilhe ,  ce  qui  revient  ici  au  même.  Il  eftdit  de  Gon- 
dovaldus  dans  le  trente-quatrième  clmpitre  du  Livre  (èptiémc 
de  Grégoire  de  Tours.  Igitur  commoranu  eo  apud  Convenop^ 
lùcutus  eft  incolis  dicens^  Le  £siis  de  cette  phrate  ne  demande- 
t-il  point  qu'on  y  fous- entende  Gondovaldns  ou  ille  y  &  qu'on 
life  comme  s'il  y  avoic   ille   locntns  efi  incolis^  dicensf 

Il  y  a  plus.  Cette  manière  de  conftruire  une  phrafe  en  fous, 
entendant  le  nom  employé  d'abord  dans  un  cas  ^  repété  dans 
un  autre  cas^étoit  il>  familière  à  Grégoire  de  Tours  ,  qu'on 
trouve  encore  dans  fon  Hiftoire  des  pnrafes  oîi  c'eft  à  Taccu- 
fatif -qu'il  ibus-xnteBd  le  nom  qu'il  a  d'abord  employé  à  l'a- 
blatif. En  voicr  quatre  exemples. 

On  lit  dans  le  quatorzième  chapitre  du  cinquième  Livre  de 
J'Hiftoire  de  cet  Auteur*  Sed,  ille  ufus  conjilio  Gnntr4mni&Jè 
uleifci  defiderans  ,  redeunte  MariU$fo  à  frdfentia  Régis  ,  com^ 
prehendi  juffii  cd/nm^ne  gravi ffimè  ,  &c.  Ne  faut-il  pas  Mari^ 
Uffum  comfrthendi  juffit ,  ou  bien  illnm  comprebendi ,  g^r. 

Dans  le  vingt- nefuviéme  chapitre  du  même  Livre  ,  on  voit 
Arreptis  quocftit  libris  defcriptionum  y  incendia  multitndo  congre^ 
gâta  concromatfit^  Certainement  l'Auteur  a  entendu  ^  Arreptis 
ofHoque  libris  defcriptionnm  ,  libros  defiriptionum  inc9ndio  mùl^ 
ùtudo  cangregata  concremavit. 

Dansletrente-troifiéme  chapitre  du  Livre  i/^  la  gloire  det 
Confejjfeurs ,  on  tit  ce  récit  d'un  miracle  arrivé  au  tombeau  de 
Saint  Amable.,  3^4/19  ad  bujus.  tumulum  cmm  Dnx  ViÛorius  def- 
ptxijfet  orare  ,  ad  fixa  e  regione  equo ,  nequaquam  poserai  amo^ 
vere.  ^em  cum  fiagris  ftimulifque  urgeret ,  &  ille  quafiétneus 
fiaret  immobilis.  Ne  faut-  il  pas  entendre ,  Adfixo  e  réglant  equo , 
oquum  nequaquam  poser at  amovere. 

.  Je  finis  par  un  paflage  du  quarante-unième  chapitre  du  hui-* 
tième  Livre  de  PHiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs ,  écrit  au  fu* 
^t  d'un  éiciaye  mis. à. la  queftion.  Il  y  eft  dit:  j^«i  cùmenmim. 
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fuffliclo  fofuijfct  ,  omntm  rem.  evidenier  apeYuh  dixit^tie  ,  ne 
faut-il  pas  j^/s^i  ckm  eum  in  fufflicia  fojuijet  ,  hic  omntm  rem 
evidenter  àftruit  i  dixUqut ,  4  Regina  centnm  folidos  accent  ut 
kgc  faccftm. 

Grégoire  de  Tours  n*eft  pas  le  feul  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  Latin  Celtique ,  dans  les  phraiès  de  qui  l'on  trouve 
le  nom  employé  d'abord  à  Tablatif,.  fous -entendu  enfuite  au 
cas  dire£fc  pour  tenir  lieu  de  nominatif  du  verbe.  Il  eft:  dit  dans 
le  Chapitre  douziémede  TAbregé  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  5  Abrégé  fait  dès  le  feptiéme  fiécle.  Mortno  Mgidio  Ji^ 
lium  rtliqnit  Syagrium  nomint.  NV  faut-il  pas  lire  Mortuo  Mgi- 
dio ^  Mgidius  Ttliqnit  fUum ^  ou  bien,  ille  rtliquit  flium. 

Nous  rapporterons  encore  un  exemple  tiré  des  Annales  de 
Metz  pour  montrer  que  cette  forte  de  confbruâion  Celtique 
s*eft  long-tems  confervée  dans  les  Gaules.  Poft  non  multos  veto    i>«ciicriic, 
Annos  fatrc  ejus  Odone  Duee  defnnUOy  reliquit  Henrico  filio  fuo  ^jj]  ^'  ^^' 
Ducatum  totius  Saxonid.  C^eft-à-dire ,  Odone  Duce  defunèfo  y  Odo 
teliquitJUiofuOy  &c.  Il  faut  même  que  cette  conftruàion  vicieu- 
fè  fe  fût  glifîée  dans  le  ftile  de  ceux  des  Auteurs  du  cinquième  fié* 
de ,  qui  ont  écrit  en  Latin  avec  plus  de  pureté  que  leurs  Contem- 
porains. On  lit  dans  Pendroit  des  ouvrages  de  Sevére  SuIpice,oii  il 
eft  parlé  des  troubles  aufquels  les  écrits   d'Origene  avoienc 
donné   lieu  en  Egypte^  Iftiufinodi  ergo  turbatione ,  cum  veni     Kal.  pn  p.. 
jllexandriamy  fiuSfuabat.  Ne  faut-il  pas  fuppléer  le  nominatif  du  '^'' 
verbe ,  &  lire  :  Cum  veni  Alexandridm ,  Alexandria  fluHruabdt.  « 

Je  reviens  à  Grégoire  de  Tours.  Il  eft  vrai  que  Dom  Rui»* 
nart  n'a  point ,  obfervé  dans  le  ftyle  de  cet  HiAorien  la  con- 
ftruâion  irréguliere  qui  lui  fait  lous-entendre  au  nominatif 
ou  bien  à  Taccufatif  le  nom  qu'il  vient  d'employer  à  l'ablatif  j 
mais  ce  fçavant  Religieux  a  fait  fur  le  ftyle  de  Grégoire  de 
Tours  d'autres  obfervations  qui  nous  mettroient  en  droit  de 
prétendre,  que  notre  Hiftorien  a  entendu  dire  Venions  vero 
jtudouacrius  Andegavis^interempto^ue  Paulo  Comite^Audouacrius 
^ivitatem  obtinuit  ,  quand  bien  même  nous  n'aurions  pas  les 
pretives  que  nous  venons  de  rapporter.  Voici  donc  ce  que  dit 
au  fujet  du  ftyle  de  Grégoire  de  Tours ,  fon  fçavant  Editeur. 

»  (4  )  Si  du  tems  de  Grégoire  de  Tours  quelqu'un  eût  voulu  " 


{m)  Si  qois  hiftorias  politiorl  ftylo  defcribcre 
conatus  fuiflec^inucilis  faâa  foret  ejus  fcrip- 
lioucpoce  qnam  plerique  non  intellexif- 
fent ,  ut  idem  Grcgorius  non  femel  profice- 
mr.  Uadeot  genio  fui  teœpoxis  obfeqacrcr- 


tur ,  Gregorias  accufandi  cafus  pro  ablati- 
visabfqlucis  fciens  prudenfque  aanibec.  Non 
fuit  itaque  Gregorio  peculiaris  ifta  Bacba.^ 
ries. 
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*  »  écrire  THiftoire  en  boa  latin  ,  fon  ouvrage  auroit  été  de  peu 
%3  d'ufage  à  cau(è  du  petit  nombre  de  ceux  qui  auroient  ëcé 
»  capables  de  Tentendre.  Grégoire  de  Tours  fc  dit  lui-même 
»  en  plus  d'un  endroit.  Ainfi  notre  Auteur  pour  £c  conformer 
y»  au  Àyle  de  fon  tenîs  ,  met  quelquefois  un  accufatif  où  il 
M  fîjavoit  bien  qu'il  falloit  mettre  un  ablatif  abiblu.  Ce  n'cft 
»  donc  point  à  Grégoire  de  Tours ,  c'cft  à  Ces  Contemporains 
»  qu'il  s'en  faut  prendre  de  ces  fautes-là.  tj  Comme  la  remar- 
que de  Dom  Rumarc  favorifè  beaucoup  mes  fentimens ,  (4  )  je 
l'appuyerai  ce  qu'il  a  négligé  de  faire  ,  en  rapportant  au  bas 
de  cette  page ,  trois  paflages  de  Grégoire  de  Tours  ,  dans  Iclr 
quels  il  employé  un  acculatif  oU  il  ralioît  un  ablatif  abfolu.   . 

Je  doute  beaucoup  néanmoins  que  Grégoire  de  Tours  aie 
fait  par  choix  &  par  complaifance  pour  les  Contemporains 
ies  rautes  de  fyntaxe  où  il  eft  tombé.  Voici  ce  qu'il  nous  die 
lui- même  concernant  fa  capacité  en  Grammaire.  »  (i)  J'ai 
a»  bien  fujet  de  craindre ,  comme  je  né  fçai  ni  la  Rhétorique 
y^  ni  la  Grammaire  ,  qu'on  ne  me  difè  :  Pourquoi  mettez-vous 
w  la  main  à  la  plume  ?  Croyez-vous  mériter  un  rang  entre 
>)  les  Auteurs  par  des  ouvrages  groffiers  &c  que  les  Sçavans  ne 
)3  liront  point  ,  tant  ils  les  trouveront  mal  écrits.  Vous  ne 
»  fçavez  pas  le  genre  des  mots.  Vous  faites  fouvent  «nafculin 
>9  le  nom  qui  eft  féminin ,  &  mafculin  celui  qui  eft  neutre.  Vous 
»  employez  les  prépofitions  contre  toutes  les  règles  reçues* 
»  Enfin  vous  mettez  des  ablatifs  où  il  faut  des  accuiàtifs ,  fie 
»  des  accufàtifs  où  il  faut  des  ablatifs» 

Dans  la  Préface  de  fon  Livre  de  la  vie  des  Pères  ,  Grégoire 
de  Tours  dit  encore  :  (c)  Qu'il  n'a  gucres  étudié  la  Grammaire^ 

tas  :  cai  ingcnimn  artis  non  fappeditaty  nec 
ulia  litteraxnm  fcientia  fuhminiftrat,  qui 
nuUum  argumcDtum  utile  in  lîcteris  habes  , 
qui  nooiina  di(cernere  ne&îs  •  fccf'm  pso 
mafculinis  femioca  ,  pro  feminels  aeutra  , 
pro  neuctis  mafculina  commutas  ,  qui  ipG» 
quoque  praepofitiones  quas  nobHitmi  dioa- 
torum ,  obfenran  (ânxit  aotoritas ,  loco  de* 
bito  plcxumque  non  locas.  Nam  pro  ^lati« 
visaccttlaùva&  rurfum  pro  accufacivis  a« 
blativa  poni$« 
Gre£.  Tmr.  imfrrf,  Ubfi  éUgUriÀ  Qomfeffi 
(  r  )  Non  cnim  me  Anis  Grammaticx  fW- 
dium  imitait ,  neqoe  Anorwn  faMilarium 
polita  lodio  étudiait ,  fed  cantum  Bead  Pa« 
tris  Aviti  Arverni  Pofitificis  ftnditun  ad  £c* 
defiaftica  (bllidunc  faipta.    Grtg.  Twm 


(  4  )  Hic  aucem  Chiocus  xaulta:  arrogan- 
ciae  fertui  faifiè  qui  ciim  nonnnlla  inique 
gciïiflet  per  confîlium  ,  ut  aiunt  matris  ini- 
quac,  collçâam  ut  diximus  Alamannorum 
gcatem  ,  univerfas  Gallias  penradic* 

Gr.  Tur.  Hift.  lib.  i.  raf,  so« 

Hegnumque  Sigibeni  accepcum  cum  tfae- 
faarîs ,  ipfos  quoque  fuac  didoni  afdvic. 
Ihidêm ,  Ubm  «.  «^  xo. 

Fuit  etiam  Diaconiis  qui  reliâam  £c- 
defiam ,  Fifco  (e  pnblico  janxit. 

Grtg.  r«r.  d9  glôriâ  Mjtrtyr.  lib,  %,  €ap% 

{h)  Sed  timeo cmn (et ibère  c<cpero qnia 
fum  fine  iitterisRkctorids  8c  arte  Gramma- 
tica }  dicat  mibi  aliquis:  Anfu  ruftico  &  idio> 
ta  ut  quid  nomen  tuum  inccr  Scripcores  indi 
cftimas  \  Aut  opos  hoc  à  peritisacdpî  pu«  1  im  Vi$tt  Pntmm^cMf,  fof*fMg^  1 155. 
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ni  fbngé  à.  fe  former  un  ftile  par  la  Icfture  des  bons  Auteurs 
profanes  ,  maif  que  futvant  les  confeils  du  bienheureux  Avi- 
nis  Evêquc  d'Auvergne  ^  il  s'cft  appliqué  principalement  à  Té- 
tudc  des  Ecrivains  Èccléfiaftiques.  Enfin  noire  Hiftorien  die 
dans  le  préanikule  du  premier  hvre  de  PHiftoire  {a)  Ecclefîafti- 
qne  des  Francs  :  Qu*il  commencera  par  demander  pardon  à 
fts  ledleurs ,  ft  dans  l'ortographe  8c  fî  dans  la  didkion  ,  il  viole 
quelquefois^  les  règles  de  la  Grammaire  qu'il  n'a  jamais  apprifes 


qu  11  venoit  ae  meccre  a  i  aoianr ,  ou  ce  qm 
s'il  n'a  point  employé  un  ablatif  abfblu  podr  un  nominatif  ? 
£n  un  mot  ^  fi  an  fond  il  n'a  point  dit  :  Veniemie  "veto  A»^ 
douAcria  Audcgûvis  pour  veniens  verû  AûdûUdcriMS  Andigavis. 
Ne  pourrions-nous  pas  dire  après  avoir  rapporté  les  trois  paf- 
fages  de  Grégoire  de  Tours  qu'on  vient  de  lirç  :  Ne  cherchons 
plus  d'autre  preuve,  L'Accufé  avoue  ce  dont  il  eft  chargé. 
' .  Je  tomberai  d'accord  après  cela  que  les  vices  dont  le  ftyle  de 
cet  Hiftorien*  eft  rempli ,  ne  doivent  point  être  imputés  à  lui  en 
particulier ,  il  étoit  Celcê ,  &  nous  avons  vu  dès  le  premier  cha- 
pitre du  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  que  généralement  les 
Celtes  parioient'mal  latin  ,  au  lieu  que  les  Aquitains  le  par- 
loient  bien.  Dire  que  Grégoire  de  Tours  n'étoit  pas  Celte  mais 
Aquitain ,  parce  que  l'Auvergne  fa  Patrie  étoit  une  des  Cités 
de  k  Province  qui  porcoit  le  nom  de  la  première  Aquitaine ,  ce 
feroit  faire  une  ob|e£lion  de  mauvaife  foi.  Qui  ne  fçait  pas  que 
•  dans  la  divifîon  originaire  des  Gaules  ,  dans  celle  qui  fe  fai- 
foit  par  rapport  au  païs  des  trois  anciens  peuples  qui  Thabi- 
toienc ,  comme  par  rapport  au:x  mœurs ,  aux  ufages  Se  à  la  lan- 
ue  de  ces  trois  peuples  ,  l'Auvergne  a  toujours  été  de  la  Gaule 
leltique.  L'Edit  de  l'Empereur  qui  rendit  l'Auvergne  une  por- 
tion ae  la  première  Aquitaine  n'avoit  point  changé  dans  cette 
Cité-là  ,  ni  la  langue  ni  les  mœurs  ,  ni  les  ufaees  anciens. 
L'union  de  Lifle  J|JM|J[e  de  Tournai  au  Comté  de  Flandres , 
av4>ien€-elles  empIRe^ue  ces  deux  Villes  ne  fuftent  toujours 
des  Villes  de  langue  Françoife.  La  ceilîon  de  Strafbourg  que 
l'Empire  a  faite  au  Roi  Très-Chrétien  &:  par  laquelle  cette 
Ville  eft  devenue  une  portion  du  Royaume  de  France ,  empê- 


{m)  Sed  prias  vcnîàm  à  legentlbus  pre^ 
cor ,  u  auc  in  lîctcrisaut  in  fylTabis  ,  Granu 
naiicam  cKcflero  y  dcqtui  aaplene  non  fum 


imbutus  :  lllud  tantum  ftudens  ,  at  quod  la 
Ecclefîa  crcdi  prxdicacur  ,  &c. 
Gr.  Tur.  Wft.  Fr.  lib.  fr.  in  proçem* 
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che-t-ellc  que  Straibourg  par  rapport  aui  mœurs  ,  aux  ufages 
nacionnaux  &  à  la  langue  ne  foie  toujours  une^ville  Allemande. 
L'ordre  politique  ,•  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  ne  change 
point  Tordre  phyfique ,  &  les  divifîons  arbitraires  que  les  Prin- 
ces font  d'un  pays ,  n'anéantiflent  point ,  elles  ne  font  pas  même 
oublier  les  divifions  fondées  fur  les  diârrences  {enfibles  qui  font 
entre  les  Peuples*  Nous  avons  (bus  les  yeux  cent  autres  preuves 
de  cette  vérité,  Ainfi  les  Auvergnats  auront  toujours  été  com- 
ptés ,  &  ils  fe  feront  comptés  eux-mêmes  au  nombre  des  Cel- 
tes ,  b^n  que  leur  Cité  fût  devenue  une  portion  de  la  première 
Aquitaine.  (4)  Sidonius  Apollinaris  né  en  Auvergne  ,  ne  dit^l 
pas  en  écrivant  à  fon  compatriote  Ecdtciusi  Notre  Patrie  com- 
mune vous  a  plufieurs  obligations  ,  dont  l'une  eft  que  la  jeune 
nobledè  ait  voulu  à  votre  imitation  {è  défaire  des  impolitefles 
du  langage  Celtique  ,&  qu'elle  fe  foit  encore  adonnée  à  TAfc. 
Oratoire  comme  a  l'Art  Poëtique.  Enfin  l'Auteur  ancien  de  la 
Vie  de  Grégoire  de  Tours  ,  qu'on  croit  être  Odon  l'Abbé  de 
Cluni ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  (îecle ,  dit  pofitivement (h) 
que  cef  Eviqae  étoit  de  U  Gaule  Celfiefue  &  qu'il  naquit  en  Au-- 
njergne. 

Nous  avons  dit  que  deux  raifons  avoient  été  caufe  que  les 


point  entendu  comme  nous  l'expliquons^ 
a  été  que  le  texte  paroiflbit  s'oppofer  à  l'interprétation  que 
nous  lui  donnons ,  &  l'autre  que  les  Auteurs  les  plus  voiuns 
du  fîecle  de  Grégoire  de  Tours  avoient  donné  au  texte  de  ce 
paflage  le  même  feqs  qu'on  lui  a  donné  jufqu'aujourd'hui. 
Après  avoir  réfuté  la  première  de  ces  raifons  ,  il  convient  de 
répondre  à  la  féconde. 

Il  eft  vrai  que  l'Abbreviateur  de  Grégoire  de  Tours  qui  a 
compofé  fon  Epitome  dès  le  (eptiéme  (îecle  ,  s'énonce  très- 
diftin£l:ement  concernant  le  fait  que  la  phrafe  de  fon  original 
laifTe  dans  l'obfcurité.  Cet  Abbreviateurjjj^nc  en  faifànt  à  /a 
manière  l'extrait  de.fon  Auteur,  {c)  -^^  Cffi9ric  donna  une  ba« 


(  4  )  Prînuim  quod  ruinmas  in  aCFeâa  pa- 
tra  jure  fibi  ufurpet  cerra  qux  genuic* . .  •  • . 
Mitto  iftic  ob  gratiam  pucriciâc  toxundiqtie 
gencinm  confluxifle  (ludia  licterarum ,  tu^ 


libos  modis  îxnbucbatur. 

Siàon.  ApoiL  lih.  t9rt.  Ep.  tertis. 

(y)  Gregorias Cclrico  GallianuB  Traâs 
fuit  cxortos ,  Aryernicac  rcgionis  Indigcoa. 


que  çcrfonae  qoondam  dcbitum  qaod  fer- |       VitaGr.UrOébnem. 

inonis  Ccldci  rqoallorem  depolîtara  nobi.  I       (  r  )  Chifdericus  cum  Adouacrio  Rege  Sa« 

Jlias  y^nunc^racorio  ftylo ,  nunc  camœna*  I  xorum  Anrelianis  pugoani  And^vum  vl- 

caille 
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»  taille  auprès  d'Orléans  contre  Audouagrius  Roi  des  Saxons , 
»  &c  après  l'avoir  gagnée  il  marcha  vers  Angers.  Egidius  mou- 
»  rut  Se  il  laifla  un  fils  qui  s'appelloit  Syagrius.  Dans  le  même 
•>  tems  les  Bretons  Infulaires  furent  chaues  du  Bcrry  par  les 
»  Vi(igots,.&  un  grand  nombre  de  ces  Bretons  fut  tué  au 
jj  Bourgdieu.  Le  Comte  Paulus  à  la  tête  des  Romains  &  des 
»  Francs  porta  la  guerre  dans  le  pays  tenu  par  les  Vifîgots ,  & 
»  il  y  fit  un  grand  butin.  Childéric  après- avoir  battu  Audoua- 
»  grius  tua  le  Comte  Paulus ,  &  il  fe  rendit  le  maître  d'Angçrs. 

L'Auteur  des  Geftes ,  qui  peut  avoir  écrit  environ  cent  ans 
après  PAbbreviateur  y  s'explique  auffî  claireipent  que  lui  con- 
cernant la  prife  d'Angers*  C'eft  à  Childéric  qu'il  fait  prendre 
la  place.  (  a)  1»  Alors  Childéric  ayant  mis  en  campagne  une 
»  grande  armée,  il  s'avança  jufqu'à*  Orléans  dont  il  ravagea 
»  le  plat  pays.  Audouagrius  Général  de  Saxons  débarqua  Ion 
»  monde  auprès  d'Angers.  Il  y  commit  beaucoup  de  délordres^' 
»  &  les  Angevins  aum-bien  que  leurs  voifins  furent  obligés  à 
»3  donner  des  otages  à  ce  Barbare.  Dans  le  tems  qu'il  fe  rem- 
»  barquoit ,  Childéric  arriva  fujvi  des  Francs",  &  après  avoir 
»  tué  le  Comte  Paulus  qui  commandoit  dans  la  Cité  il  s'en 
»  rendic  maître.  »  On  conçoit  bien  que  le  padage  de  Grégoire 
de  Tours ,  Feniente  vers ,  crc.  étant  obfcur  &  ceux  que  nous 
.venons  de  rapporter  étant  clairs ,  tous  les  i||privains  modernes 
ont  entendu  la  phrafe  obfcure  de  Grégoire  de  Tours,  fiflvant 
Tinterprétation  que  l'Abbreviateur  &  l'Auteur  des  Geftes  avoient 
faite  d!e  cette  phrafe.  Nos  Ecrivains  modernes  ne  méritent  donc 
aucune  cenfure  pour  avoir  pris  le  parti  auquel  ils  s'en  font  tenus. 
Auffi  mon  intention  n'eft  -  elle  point  de  les  blâmer.  Je  veux 
feulement  détruire  la  conféquènce  qu'on  pourroit  tirer  de 
l'efpece  de  jugement  qu'ils  ont  rendu  en  prenant  ce  parti-là. 
Pour  en  venir  à  bout  je  vais  prouver  deux  chofes.  La  première 
cft^  que  l'Abbreviateur  entend  ordinairement  fi  mal  le  texte  de 


^i^  perrexic.  Mortao  .£gldio  fcllquic  fi' 
llum  Syagrium  nomine.  Eodcm  tempore 
BticoDcs  de  Becorica  àGothis  ezpulfi.  Muld 
ad  Dolenfem  vicum  pereœpti  lune.  Paulus 
Cornes  cum  Romanis  &  Francis  bellum  Go- 
this  intulic  ac  pranias  egic.  Childericus  A- 
douaccio  fupetaco  Paalum  Comicem  inter- 
fecjc  9  Andcgavum  -obéi  nuit. 


civiutem  perrexic  terrafqac  illas  Taftavic 
Adouacrius  Saxonum  Dux  cum  navali  hofte 
(uper  Andegavum  ciyicacem  renie  *  magna 
cum  casde  populum  vaftavic  Adouacrius  ica- 
quedc  Andegavis  vel  allis  civicacibus  obfi* 
des  accepte.  Kcdeunte  quoque  Adouacrio  de 
Andegavis,  Childericus  Rex  cum  Franco- 
rum  exercicu  ibidem  advenic  ,  interfèdo 


Epitom.  Gr,  Tut,  cap,  ix«  I  Paulo  Comice  qui  in  ipsâ  civicace  praceiac, 

(a)  Tune    Childericus    Rex  commoto     jpfam urbem  capic* 
magno  exercim  hoftium  ufque  AoiclifUiis  |      GtfittVr^^ç*  c^f*  %.. 

TQtnc l.  '  --  Zzz 


% 

ï 
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Grégoire  de  Tours ,  que  les  interprétations  qu*il  fait  d'un  paC* 
fage  obfcur  de  cetHiftoricn  ne  doivent  être  d'aucun  poids  >  Sc 
par  conféquent  qu'on  ne  fçauroit  prétendre  qu'il  nous  faille  dé- 
férer à  l'autorité  de  TAbbreviateur  dans  les  occafions  oîi  nous 
avons  de  bonnes  raifons  pour  entendre  quelques,  endroits  du 
Livre  dont  il  fait  l'Epitomc,  autrement  qu'il  ne  lui  a  plu  de  les 
entendre*  La  féconde  eft ,  que  l'Auteur  des  Geftcs  &  tous  les 
Ecrivains  qui  font  venus  depuis  lui  n'ayant  fait  que  Te  confor- 
mer à  l'interprétation  de  l'Abbreviateur  ^  leur  témoignage  n'a- 
toute  rien  à  l'autorité  de  fon  interprétation.  Il  s'entuivra  feu* 
lement  qu'ils  fe  fetf>nt  trompés  en  s  en  rapportant  à  lui» 

Nous  fommes  pleinement  en  état  de  fuger  de  la  capacité  de 
notre  Faifeur  d'Epitome  ^ j)uifque  nous  avons  &  fon  Ouvrage 
&  le  Livre  qu'il  a  voulu  abréger.  Comme  il  intitule  cet  Ouvrage  j 
Gregûfii  Epifc0fi  ^  Turantnfis  Hiftûria  Francârum  Efitomâta.  On 
fie  ^auroit  refufer  de  croire  que  fon  deflfein  n'hait  été  de  donner 
un  extrait  fidèle  dé  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  x&  il  eft 
fenfible  par  plufîeurs  exemples^  que  ton  extrak  eft  fouvent  in-- 
Hdele  &:  dit  le  contraire  de  ce  <|iie  dit  fon  original.  Entrons  ea 
preuve. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  un  paflage  de  Sulpitius^^Alexan- 

Vers  Tannée  der,  dans  lequel  on  lit  (4)  Que  Nannenus  &  Quincinus  qui 

3^^*  commandoient  l^a(|piée  Romaine  dans  les  Gaules,  ayant  battu 

les  F  Anes  en-deçà  du  Rhin  ,  Quintinus  s^obftina  à  les  pourfui- 
vre  jufques  dans  leur  propre  pays.  Quintinus  pafFa  donc  le  Rhin 
à  Nùitz  fans  Nannenus  ^^  &  il  entra  hoftilement  dans  le  pays 
des  Francs  qui  le  reçurent  fi  bien  y  qu'il  perdit  prefque  tous  les 
Officiers  de  fon  armée  >  entr'autres  Heraclius  Tribun  des  Jo- 
viniens ,  &  qu'ail  eue  enfin  beaucoup  de  peine  à  faire  fa  retraite.. 
On  voit  parla  Notice  de  l'Empire,  qu'il  y  avoir  dans  fon  fer- 
vice  plufieurs  corps  de  troupes  qui  portoient  le  nom  de  Jovi- 
parc^i/w-  '^^^^^>  &  i'oï^  apprend  dans  îtofîme,  qu'ils  portoient  ce  nom ,  {fi% 
gcs  114.  ec     parce  qu'ils  avoient  été  levés  par  l'Empereur  Dioclétien^  qui 
iitf.  vouloir  qu^>n  l'appellât /^v/V/i  comme  étant  protégé  fpéciaie- 


{d)  Quo<f  ubi  Trcveris  perlatun  eft  Nan^ 
nenus  &  Quintinus  Milicix  Magiftri  oui- 
businfanciam  filii  il  defcnfîoncm  Gallia- 
rnm  Maxîmus  commiferat,.collcâo  cxercira 

apud  Agrippinam  canvcnérc 

rermrbatis  crço  ordinibus  c«(«  Lcgioncs , 
Hcrîclio  Jovinianorum  Tribune  ac  pœne 
omnibus  qui  miliribus  prarerant  extinâis» 
paucisclFngiunicucuni  nos  &  latibula  fera- 


mm  prarftlcerc. 

Gr*  Tur.  Hifl,  lib.  %.  cap.  9. 

(  ^  )  In  quo  Joviani'ôc  HercnGani  toof^ 
tituci  erant.  Ex  font  à  Dioclenano  &  Ma« 
xîmiano  profcâse  Legrones  :  adpellacione^ 
babcnt  cognomina  Pnncipum  Hlorum,  qao^- 
runraltcr  Jovis  *  altcr  Heroilis  cognomcn^ 
tum  ufurpavic. 
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ment  par  Jupiter.  Ces  corps  étoienc  diftingués  les  uns  des  au- 
tres par  des  lurnoms. 

Voici  comment  rAl>breviatcur  rend  cette  narration.  »  (4)  Nan- 
»  ninus  &  Qiiintinus  Maîtres  de  la  Milice  raflèmblerent  Tar- 
^>  mée  &  ils  obligèrent  les  Francs  qu'ils  défirent  dans  les  Ar- 
»  dennes ,  à  évacuer  les  Provinces  Germaniques.  Enfuite  He» 
»  radius  &  Jovianus  paflerent  le  Rhin  avec  leurs  troupes  dans 
»  le  deilein  d'exterminer  les  Francs,  qui  firent  cependant  une  fi 
»  grande  boucherie  des  Romains  que  Heraclius  Se  Jovianus 
»  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver. 

Les  fautes  de  TaDrege  font  trop  fenfîbles  pour  les  faire  obfer- 
ver.  Chacun  les  remarquera  de  lui-même» 

Voyons  un  autre  exemple  de  Texaâitude  &  du  Jugement 
de  notre  Faifeur  d'Epitome^  Grégoire  de  Tours  dit ,  qu  Euric 
Roi  des  Vifigots  donna  la  quatorzième  année  de  fon  règne  ^ 
c*eft-à-dire  en  qqatre  cens  quatre-vingt-un ,  le  gouvernement 
des  fept  Cités  au  Duc  Viâorius.  Nous  .avons  déjà  vu  que  par 
les  fept  Cités  il  falloir  entendre  ici  les  fept  Cités  de  la  première 
des  Aquitaines  ^  tenqës  alors  par  les  Viugots,  qui  n'avoientpà 
Ce  rendre  maîtres  de  Bourges ,  qui  étoit  une  des  huit  Cités  &C 
même  la  Cité  Métropole  de  cette  Province-là.  Auffi  notre 
Hiilorien  comme  |e  Tai  déjà  obfervé ,  n*ofe-t-il  appeller  c^Com- 
mandement ,  celui  de  la  première  Aquitaine.  Grégoire  de  Tours 
ajoute  que  ce  Viâorius  {h)  peu  de  tems  après  avoir  été  pourvu 
du  Commandement  dont  nous  venons  de  parler  y  fe  rendit  en 
Auvergne  qui  étoit  une  des  fept  Cités  de  la  première  Aquitaine 
foumiics  alors  aux  Vifigots ,  &  qu'il  y  fit  conftruire  plufieurs 
édifices  ,  entr'aucres  les  Chapelles  fouterraines  de  TEgliCe  de 
ïaint  Julien  le  Martyr.  Voici  comment  TAbbireviateur  traveftic 
la  narration  <ie  Grégoire  de  Tours ,  lorfqu^il  en  eft  venu  à  cet 
endroit  de  l'Hiftoire  Ecclefîaftique  de5Franc5.(^)  »  Euric  Rot 
n  des  Vifigots  bâtit  a  Brioude  la  quatorzième  année  de  fon 


(  is  )  Qood  cum  Trevctis  perUtom  fi^T- 
fet  Nanninus  8c  Quiminns  Magiftri  Mili- 
ram  colleâo  cxercitu  Francos  de  Gcrœaniâ 
^cenmc.  Apnd  OffbofMriain  de  Brancis 
mages  fîtor.PoftBcraclioft  Jovimo  cim 
cxercita  «km  Rbemam  tmitfeaiKibaft  difpo* 
nentes  Francosad  înterDecMmem  perdncere, 
uutae  ftrages  et  miliiibia  à  Francis  hâat 
foi»  ac  Htraclii»  U.  JoTianos  vix  deeodda 


{b)  Eoricos aatem  Gocbûram  Rex  Vlc« 
toriam  Ducem  faper  (eptem  dvicares  prae- 
pofuic ,  anno  quarto  decimo  regnl  fai ,  qui 
pvotHHft  ArvernosTcniens  civiatemaàlere 
▼otoit .  unde  &  cryptar  ili«  ntque  hodk 
pedbMitin  BMïAÙmùi  JaVunu 

(  $  )  Eorkus  Rez  Gotiiof um  decimo  cpiav 
co  regnî  (uianno  »  Ecclefiani  fan^  Juliani 


praelio  pocmffem  evallbie.  1  Brivace  columnis  ornatam  mirlficis  cor* 

.Zzz  ij 
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-»  reene ,  l'Eglife  de  faine  Julien  qu'il  orna  de  colomncs  mer* 
»  veilleufes. 

On  obfervcra  en  premier  lieu ,  que  ce  ne  fut  poinc  Euric  qui 
Rt  canftruire  les  bâtimens  dont  il  eft  parlé  dans  Grégoire  de 
Tours, ce  fut  Viftorius.  La  méprife  marque  même  dans  celui 
qui  Ta  faite  ,  une  ignorance  grofficre  de  Thiftoire  du  cinquième 
uecle*  £n  efFet ,  fuppofer  qu'Euric  eût  bâti  à  Brioude ,  TEglife  de 
làint  Julien  Martyr  c'eu  ne  pasfçavoir  que  ce  Prince,  conr- 
me  nous  le  dirons, étoit  un  Arien  zélé  &  un  perfécuteur  cruel 
des  Catholiques.  En  fécond  lieu,  &  c^eft  une  remarque  (a)  de 
Dom  Thierri  Ruinart  :  TAbbreviateur  place  mal  à  propos  à 
Brioude  l'Eglife  dont  il  fait  mention»  Celtes  des  £gti(ès  dé 
faint  Julien  dont  Grégoire  de  Tours  entend  parler ,  étoit  dans 
Clermont  même  ,  comme  Tont  prouvé  les  Auteurs  cités  par 
Dom  Ruinart.  En  troifiéme  lieu  ,  Grégoire  de  Tours  ne  dit 
point  que  TEglife  de  faint  Julien  dont  il  s  agit ,  ait  été  conftruitc 
{a  quatorzième  année  du  règne  d'Euric.  Il  dit  feulement ,  ce 

3ui  eft  conforme  à  la  vérité  ,que  cette  Eglife  qui  étoit  Tune 
es  plus  anciennes  des  Gaules  ^  fut  alors  embellie  par  Vic« 
torius» 

Il  me  feroit  facile  d'alléguer  encore  plufîeurs  autres  exem- 
ples dç  l'inattention  &  de  fincapacité  d&  l'Abbreviateur  ;  mais 
comme  les  Sçavans  connoiflent la  portée  de  cet  Ecrivain  ,  je 
n*en  rapporterai  point  davantage.  En  effet  quoique  les  Editeurs 
foient  enclins  à  louer  ou  du  moins  à  excufèr  les  Auteurs  donc 
ils  publient  les  Ouvrages ,  Dom  Ruinart ,  qui  dans  fon  édition 
des  œuvres  de  Grégoire  de  Tours  a  placé  immédiatement  après 
THiftoire  Ecclefîamque  des  Francs  l'abrégé  dont  il  eftjciquc- 
ftion  ,  ne  f(^auroit  s'empêcher  de  reprocher  à  fon  Auteur  les 
fautes  les  plus  groffieres ,  C  ^  )  &  entr'autres  celle  d'avoir  con- 
fondu les  deux  expéditions  du  Roi  Childebert  contre  les  Vifî- 
gots  &  de  n'en  avoir  fait  qu'une,  bien  qu'il  y  eût  eu  un  inten» 
valle  d'onze  années  entre  la  première  de  ces  expéditions  &  la 
féconde.  Comme  les  deux  expéditions  d.e  Childebert  avoient 


(  m)  Fallicur  Fredcgariiis,  nam  ut  j«tD  eb- 
£brvavinius  ,  non  Euricus  ,  fed  Vidorius  ab 
Eurico  Arvcrnls  praeDoficus ,  Balilicam  fan- 
ai Juliani  ,  nonquioem  Brivate,  fcd  inipfa 
urbc  Arverna  quam  hodic  Claromontium 
appeilamas  y  coliunnJs  ornavic  ,  non  coii- 
ftraxic> 


{h)  BclIumqQod  conna.Vtfigothos  fuC- 
cepic  Childebercus  »  fimul  &  aliud  aood  poft 
annos  undecim  advcrfus  cofilem  Childcber- 
tusuna&  Chlourius  geflerc  »  in  unumpcr* 
mifcet  Epîcomafor.  De  priori  Gregoriiis  II* 
bio  tertio  capice  decirao  .  de  poftcrioti  agir. 
cjufdcm  libri  capite  tigcfîmo  nono. 

f 
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été  faites  en  des  tcms  bien  plus  voifins  de  ceux  où  PAbbrèvia- 
teur  écrivoit  que  celle  (l'Audoagrius ,  il  a  été  plus  difficile  qu*il 
fe  trompât  fur  les  principales  circonftances  des  deux  expédi- 
tions d*Efpagne ,  que  fur  celles  de  l'expédition  d'Audoagrius. 
Ainfî  TAboreviateur  a  été  très-capable  d'appliquer  au  Roi 
Childéric  ce  que  Grégoire  de  Tours  avoit  ctit  d'Audoagrius 
dans  le  paflagc  Veniefite  verh  Adouacrio  Andegavis^  Il  peut  bien 
y  être  tombé  dans  cette  erreur  ,  puifque  certainement  il  y  cft 
tombé  dans  d'autres  concernant  ce  même  événement.  Telle  eft 
celle  de  dire  que  ce  fut  contre  Audoagrius  que  Childéric  com- 
battit auprès  d'Orléans,  quoiqu'Audoacrius  ne  foit. point  nom- 
mé dans  l'original  en  cet  endroit-là ,  &  quoiqu'il  foit  fenfible 
Car  toutes  les  circonftances  de  la  narration  de  Grégoire  de 
l'ours  ^  que  ce  Roi  des  Saxons  ne  rémonta  point  au-deflus  du 
Pont  de  Ce  en  quatre  cens  foixante  &  quatre.  (  a  )  Telle  eft  en- 
core la  faute  d'avoir  dit  expreflfément  que  la  mort  d'Egidius  & 
la  défaite  des  Bretons  au  Bourgdieu  étoient  deux  évenemens 
arrivés  dans  le  même-'tems.  Nous  avons  montré  que  la^  mort 
d'Egidius  appartient  à  l'année  quatre  cens  fonçante  Se  quatre 
&  que  les  Bretons  Infulaires  levés  par  Anthemius  ne  {^auroienc 
à  toute  rigueur ,  avoir  été  battus  aans  le  Berri  par  les  Vifigots 
avant  l'année  quatre  cens  foixante  &  huit ,  puifque  ce  Prmce* 
qui  les  avoir  levés  ne  fut  proclamé  Empereur  qu'au  mois 
d'Août  de  l'année  quatre  ^tn%  foixante  &  (ept.  Nous  avons  vÂ 
même  qu'il  eft  très-probable  que  les  quartiers  de  ce«  Bretons 
ne  furent  enlevés  par  les  Viugots  que  vers  la  fin  de  l'année 
quatre  cens  foixante  &;  neuf.  On  ne  fçauroit  difculper  TAb- 
brevîateuren  rejettant  cette  faute  fur  Grégoire  de  Tours,  (i) 
Il  parle  de  la  mort  d'Egidius  avant  que  de  parler  de  la  défaite 
de  nos  Bretons  ,  &  il  ne  dit  point  que  ces  deux  évenemens 
fuflent  arrivés  dans  le  même-tems.  Il  eft  vrai  que  les  récits  de 
ces  évenemens  font  contigns  dans  Grégoire  de  Tours  ;  mais 
cet  Auteur  ne  dit  rien  dans  fa  narration  qui  induife  à  croire  ^ 
qu'ils  appartiennent  l'un  6c  l'autre  à  une  même  année.. 

Eft-ilpoffiblc,  répliquera- t-on,  qu'une  faute  delà  naturedc 
celle  que  vous  imputez  à  TAbbreviateur  de  Grégoire  de  Tours, 


(4)  Mortao  jEeidio  filium  rcliquicSya- 
grium  nomine.  Eodem  tempore  Bricones  de 
Bccorica  à  Gothis  expuliî.  Mulâ  apud  Do- 
icnfcm  percmpti  funt. 

Wft,  Franc,  Ef»  cap,  ii. 

OXMorcoas  eft.aacem  j£gldius  &ieli«^ 


3aicfiljum  Syagriom  oomine-y.  quodefan-- 
io  Audoacrius  de  A  ndegavo  &  aliis  locis 
obfides  accepit.  Briranni  àc  Biturica  à  Go-^ 
this  expulfi  funt  >  muhls  apud  Dolenfcm  w 
cum  percmptis. 
Gr^*  lut*  hifi.  lit. x.  cé^  z8« . 
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n'aie  point  été  relevée  dans  le  teras  même  qu'elle  fut  faite  & 
qu'elle  ait  pu  conféquemment  être  adpptée  par  les  Ecrivains 
poftcrieurs  ? 

Je  crois  bien  que  la  faute  de  cet  Auteur  aura  été  remarquée 
par  quelqu'un  de  Tes  Contemporains,  La  tradition  confervoit 
encore  dans  le  feptiéme  fiecle  la  mémoire  des  évenemens  con- 
sidérables arrivés  dans  le  cinquième  ;  mais  ou  perfbnne  n'aura 
mis  Ton  obier  vation  par  écrit ,  ou  l'ouvrage  qui  la  concenoit 
fera  demeuré  inconnu.  Il  aura  péri  comme  plufîeurs  autres» 
Ainfi  l'Abrégé  au  bout  de  quelques  années  feiera  trouvé  fans 
contradidenr  y  &  les  hommes  font  fi  fufets  à  fe  tromper  qu'ils 
auront  réformé  la  tradition  pour  la  rendre  conforme  à  la  tcr 
neur  de  cet  ouvrage.  Tout  le  monde  aura  cru  à'ia  fin  qu'il  fal- 
loit  éclaircir  le  texte  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  »  s'il  eft  per- 
mis de  parler  ainfi  /ne  fe  défend  point  par  Im-meme  ^en  l'ex- 
pliquant comme  l'Auteur  qui  en  avoir  fait  l'Epicome  l'avoir 
expliqué. 

Je  fçai  bien  que  tout  cela  paroit  impoifible  à  croire ,  quand 
on  veut  en  juger  par  ce  qui  arriveroit  aujourd'hui  e^  pareil 
cas.  On  tireroiC  quinze  cens  exemplaires  d'un  Ouvrage  de 
même  nature  que  l'abrégé  de  Grégoire  de  Tours.  U  ne  infinité 
de  perfonnes  rematqueroient  une  faute  aufE  fenfible  que  celle 
dont  il  eft  ici  queftion ,  &  les  Journaux  littéraires  qui  tous  en 
feroient  mention  y  (èroient  caufe  qu'on  la  cortigetoit  dans  les 
Suivantes.  Z>u  moins  ils  préferver oknc  les  Ecrivains 
uc>  a^o  poftcrieurs  d'adopter  cette  faute*là.  Maisdattsk  fep* 
tiéme  fiécle  ,  on  ne  fadfok  que  des  copies  à  la  main  d'un  ou^* 
vrage  nouveau.  On  ne  l'imprimoit  pas.  11  fe  faifoit  donc  une 
trentaine  de  copies  du  Livre  dont  on  intprimepréfèntenuûoten 
fix  ans  quatre  mille  exemplaires.  Au  lieu  que  aix  mille  perfon* 
nés  ont  d'abord  connoiuance  d'un  Livre  nouveau  depuis  que 
les  Livres  fè  multiplient  par  l'impreffion  y  il  n'y  avoic  pas  cent 
perfonnes  qiu  euflent  d'abord  connoi£[ance  d'un  Livre  nou- 
veau d^s  les  eems  où  les  Livres  ne  fe  multiplioient  que  par  le 
moyen  des.  copies  manufcrites.  Il  n'y  avoir  dans  le  (eptiéme 
fiécle  ni  Diâionnaires  cririqiues  y  ni  Journaux  littéraires  ni  d'au^ 
très  répertoires  des  fautes  des  Auteurs.  Aiafi  les  obfervations 
que  quelques  peirfonnes  éclairées  auront  faîJces  fur  l'ouvrage  de 
l'Abbreviateur  n^auront  parère  connues  de l'Awieur  des  Gcftes. 
Enfin  comme  ces  obfecvacions  n'avoient  pas  ^  pour  ainfi  dire, 
été  enregiftrées.  dans  aucun  dépôt  pubiic  >  elks.  n^auironi  poipc 


Livre      Troisie'me.      J51 

cil  une  durée  plus  longue  que  celle  de  nos  traditions  hifto- 
rîques.  Les,  défordres  &c  l'ignorance  du  dixième  fiecle  auront 
fait  perdre  la  mémoire  de  ces  obfcrvations# 

Qu*eft-il  encore  arrivé  dahs  la  fuite.  Aimoin  Ôc  les  Ecri* 
vains  oui  ont  travaillé  fur  Thiftoire  de  France  au  commence^ 
ment  au  règne  delà  troifîéme  Race  ,  auront  pris  leurs  pre^^ 
mieres  idées  dans  T  Abrégé  &c  non  pas  dans  Grcgoirô  de  Tours* 
Cet  Abrégé  étant  dix  rois  plus  court  que  l'original  y  il  devoit 
être  ,  furtout  dans  un  tems  où  l'on  nlmprimoit  pas  encore , 
bien  plus  commun  que  l'original.  Nous  îommes  même  trop 
heureux  qu'il  ne  foit  point  arrivé  aux  dix  Livres  de  tHiftoire 
de  Grégoire  de  Tours  la  même  avanture  qui  cfï  arrivée  à 
THiftoire  de  Trogue-Pompée  &  à  l'ancienne  Vie  de  S.  Rémi 
Archevêque  de  Reims.  Hincmar  un  de  fes  fucceflèurs  nous 
apprend  dans  la  Vie  de  notre  Saint  ,  laquelle.il  composa 
durant  le  neuvième  (iécle  y  qu^auffi^tôc  après  la  mort  de  laint 
Rémi  arrivée  en  cinq  cens  trtnte^^trois  y  on  avoit  écrit  fon  hu 
ftoire  fort  au  long.  Mais,  ajoute  Hincmar^  Fortunat  Ëvêque 
de  Poitiers  ayant  fait  à  la  fin  du  Hxiéme  iiecle  un  abrégé  dd  ' 
cet  Ouvrage  ^  l'abrégé  a  été  caufe  qu'on  a  négligé  roriginàl  y 
de  manière  qu'il  ne  nous  en  eft  demeuré  que  quelques  ca- 
hiers* C'eft  un  fait  dont  nous  parlerons  encore  plus  au  long 
ci-deflbus,  Ainfî' Aimoin  &  fes  fiicccfleurs^  qui  avoienr  pris  la 

Eremiere  teinture  de  l'hiftoire  de  notre  Monarchie  dans  l'AB- 
rcviateur  auront  entendu  le  t^aflage  obfcur  de  Grégoire  de 
Tours  dans  le  Cens  que  cet  Aboreviateur  &  TAuteur  des  Ge- 
ftes  lui  avoient  donné  y  &  nos  derniers  Hiftoricns  s'eh  feront 
tenus  à  Tinterprétation  qu^Aimoin  &  nos  premiers  Chroni- 
queurs avoient  faite  de  ce  paflagê.  H  eft  bon  de  .faire  voir  aux 
LeAeurs  de  quelle  manière  Aimoin  rapporte  les  évencmens 
dont  parle  Grégoire  de  Tours  dans  le  partage  qui  nous  retient 
fi  long-tems.  II?  connoîtront  par  les  fautes  dont  la  narration 
de  cet  hiftorièn  fourmille ,  fi  j*ai  tort  de  l'accufer  d'avoir  man- 
qué quelquefois  de  pénétration  &  de  jugement.  (4^  *  Chîldé- 
»  rie ,  qui  étwt  à  la  fois  brave  &  prudent ,  J^gna  une  batillle  . 
»  auprès  d'Orléans  contre  Audoagrius..  Ce  Barbare  s^étant  fau-  - 

) 

(s)  Chiidericos  vcro ciun  &  mantt  prom-     manatum  Comhem  pa^lîttoi  interemit ,  fie* 
pttis&iinpcnoeflecproyiduscuniAdouagrlo     que  Regni  ccrminos  Aurenaoenfem  ac  de- 
Saxonum  Rege  Aarelianis  pugnansTiâor     mumAndenveitfeiil  ufqae  civltâtem  (filkarr 
cxtitlt  y  quem  fuga  lapfum  Andcgavos  uf-     haud  fegDiter  procararit* 
que  pcrfcquens  t  aun  eum  non  rcpcriflet»  1      J$m»iib»l»fMf»t. 
Ipfafii  aibem  oppugnans  ccrpic.  Painanr  Ro-  I 
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»  vé ,  Childéric  le  pourfuivic  jufqu'aux  portes  d* Angers  -,  mais 
»  n'ayant  pu  le  joindre  ,  il  prit  du  moins  la  ville.  Childéric 
»  tua  enfuite  Paulus  qui  exerc^oit  l'emploi  de  Comte  dans  le 
»  parti  des  Romains.  Ce  fut  aihfi  que  ce  Prince  étendit  les 
»  bornes  de  Ton  Royaume  jufqu'à  Orléans  ,  &:  enfin  jufqu  a 
«3  la  Cité  d'Angers.  Comme  on  vient  de  lire  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours  ,  on  eft  en  état  de  juger  des  fautes  qui  font 
dans  celle  d'Aimoin.  On  verra  donc  que  ce  dernier ,  en  vou- 
lant éclaircir  ce  qu'avoit  dit  Grégoire  de  Tours  ,  altère  tout 
ce  que  le  Père  de  notre  Hiftoire  rapporte  ,  &  qu'il  confond 
enfemblt  des  évenemens  arrivés  en  des  tems  differens.  Néan- 
moins c'eft:  ce  paflage-là  d'Aimoin  ,  qui  a  le  plus  contribué 
à  obfcurcir  l'Hiftoirc  de  France.  En  premier  lieu ,  il  nous  dé- 
peint Childéric  comme  un  ennemi  des  Romains  ,  &  qui  fait 
des  conquêtes  fur  eux.  En  fécond  lieu ,  l'étendue  que  le  paflàge 
d'Aimoin  donne  au  Royaume  dqnt  Clovis  hérita  ,  rend  pref- 
Qu'inintellieible ,  ce  que  difent  des  Auteurs  du  cinquième  &  du 
fixiéme  (îécles ,  concernant  les  progrès  fucceffifs  de  ce  Prince. 
On  ne  pouvoir  pas  couvrir  la  vérité  de  nuages  plus  épais  ^  qu^ 
ceux  dont  Aimoin  l'enveloppe. 


CHAPITRE     XII. 

jMÊTt  d*Anthemus.  Olybrius  ^  Udjuccede  ^  ne  règne  quefeft 
mois.  Mort  de  Gundéric  ^  Roi  des  Bourguignons  y  ^  celle 
de  Ricimer.  Proclamation  de  Glycerius^  qui  ne  règne  que  qua^ 
torzje  mois.  Les  grandes  dignités  de  t Empire  etoient  corn-- 
jpatildes  aivec  la  Couronne  des  Rois  Barbares.  Euric  continue 
à  s  agrandir. 

TOvs  les  évenemens  dont  il  a  été  parlé  dans  les  deux 
Chapitres  précedens  étoient^ls  arrivés  lorfqu'Anthemius 
mourut  î  L'hiftoire  ne  l'enfeîgne  plus.  Peut-être  que  la  défaite 
des  Saxons  dans  l'Anjou  ,  &;  la  aévaftation  de  leurs  Ifles  par 
le^s.  Francs  ,  font  des  évenemens  qui  appartiennent  au  règne 
des  fuçceflTeurs  de  ce  Prince  ?  C'eft  ce  que  nous  n'avons  aucua 
moyen  d'éclaircir. 
Ricimer  le  Gendre  &;  prëfque  le  Tuteur  d'Anthemius  ,  (c 

lafla 
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laflà  jde  lui  voir  occuper  le  thrône  fi  long-tçms»  Il  fouleva  Parmée 
contre  fon  Beaupere ,  qui  faccpmbant  à  £qs  difgraces ,  mourut 
enfin  le  troifiéme  Jpillet  de  Tannée  quatre  cens  foixante  & 
douze,  (a)  Son  fucceflTeur  ou  plutôt  le  nouveau  Lieutenant  de 
Ricimcr,  fut  Olybrius,  dont  nous  avons  parlé  déjà,  &  qui 
avoit  époufé  une  des  filles  de  Valentinien  III.  Peut-être  que 
Genfenc ,  gui  s'intereflbit  pour  lui  "par  le  motif  expliqué  ci- 
deflTus ,  avoit  promis  de  faille  x;iefler  pour  toujours  la  guerre  Pi- 
ratique  qu'il  faifoit  à  l'Italie ,  moyennant  que  Içs  Romains  priC- 
fcnt  pour  Enipereur ,  le  Beaufrere  de  fon  fil%Honorich. 

Ricimer,  ce  nouvel  Attila  travefti  en  Romain,  ne  furvécut 
que  quarante  jours  à  fa  dernière  victime.  Olybrius  fuivit  de  près 
celui  qui  l'avoit  élevé  à  l'Empire ,  Se  il  mourut  au  nqiois  d'0£to- 
bre  de  la  même  année  qjuatre  ceiis  foixante  &  douze.  La  mort 
d'Olybrius  fut  fuivie  d'un  ipterregne  de  cinq  ou  fix  mois.  Ri- 
cimer qui  étoic  en  podèflion  c^  nommer  les  Empereurs  d'Occi- 
dent n'étôit  plus  au  monde ,  Ti  leur  thrône  feroit  demeuré  va- 
cant peut-être  encore  plus  long-4:ems,  fi  Gondébaud  Roi  (h)  des 
Bourguignons  &  qu'Olybriqs  ^vpit  fait  Patrice  des  Romains , 
n'eût  engagé  Glycerius  à  fe  laifl[er  proclamer  Empereur. 

Gundcric  Roi  des  Bourguignons  établis  dans  les  Gaules ,  le 
même  que  le  Pape  Hilaire  appelle  Maître  de  la  Milice  dans  une 
Lettre  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus,  venoit  de  mourir  $  il 
avoit  laifle  (c)  quatre  garçons,  fçavoir,  Gondébaud,  Godé- 
gifile,  Chilpéric  &Gondemar.JLes:Ec^ts,  ou  pour  parler  avec 

{)lus  d'exaditude  ,  les  foldats  ,  les  .richefïes  .&  le  pouvoir  de 
eur  père  avoient  été  partagés  entr'eux  ^  &  Gondébaud  Taîné 
avoit  été  fait  encore  Patrice  de  l'Empire  d'Occident.  Ce  fut 
donc  lui  qui ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  pcrfuada  Glycerius 
de  monter  fur  le  trône ,  ce  qu'il  fit  le  cinquième  Mars  de  Tanpéc 
quatre  cens  foixante  &  treize*  Çrl^yçerius  abdiqua  involontai- 
rement Tannée  fuivante ,  &  il  fe  réfugia  en  Dalmatie ,  où  il  fut 


(ii)FeAo  9c  Mstrclano  Confulibus ,  Pa* 
uicitts  Ricimer  Romx  faâo  Impcracore 
Olyb4o ,  Antheuùavi  cootrajas  affimratls^ 
com  gtavi  clade  Civicacis  cxtioguic»  qui  Qon 
diutius.pcrado  (cdctcgloriaips  ,  poft  qjia- 
iragioudlesdcfunâuscft.  Qlybrlus  (lucooi 
fepiinao  Impecii  menfe  vicanipcrcgic. 

CMfiod,  Emfi.  nd,Mnn.  471. 

(h)  Leone  Augufto  quiacum  Confule, 
Gondibado  hortante  Glycetius  fumplit  Ira- 
£criiun.  Caf.Fafi.ad  émn.^j}. 

Tome  /• 


Gondebado  hctrtaote  quem  Olybrips  Pa- 
cricium  fecerac  >  at  fcribic Cailiodorus ,  Gly- 
cerius lUvjçana;  fumpAc  Imperium  tortio 
Idus  Marcii.ânn.  47}. 

(  f  )  Fuie  fiuccm  &  Gundivicus  Rcz  Bur- 
gundionunxcj:gcnçrc  Atl^anarici  Régis  per- 
lecucoris  de,quo  fupra  .men)inimus.  Huic 
fucruiic  quatuor  filii  Guodpbaldus  ,  Godc- 
gifîlus ,  Cbilpcricus  &  Godomarus. 

Gu  T*r.  Bfft.Vranc.  Uh.  i.  r^.  i8. 
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fait  Evêque  de  Salone  le  vingt-quatrième  Juin  de  Tannée  quï- 
tre  cens  foixante  &  quatorze,  {a)  Julius  Nepos  fils  d'une  (œur 
du  Patrice  Marcellinus  ou  Marcellianus  ,  dont  nous  avons 
tant  parlé,  fut  proclamé  Augufte.  La  même  année  Léon  L 
Empereur  de  Conflantinople  mourut.  Son  fuccefleur  Léon  IL 
ne  régna  que  peu  dé  mois  ,  &  Zenon  qui  remplit  la  place  de 
Léon  IL  tut  reconnu  dès  la  même  année  quatre  cens  foixante 
&  quatorze  Empereur  des  Romains  d*Orient. 


poi 

Souverain ,  dévoient  jetter  TEmpi 
générale  qu'IHdore  de  Seville  nous  donne  des  progrès  du  Roi 
des  Vifigots  (^j  »  Euric  après  avoir  ravagé  la  LuHtanie  ,  fc 
M  rendit  maître  de  Pampelune ,  comme  de  Saragoflc ,  &  s'étant 
»  fait  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  troupes  Romaines^ 
w  qui  gardoient  le  pais  5  il  réAifît  fous  (a  puillànce  TEfoagne 
»  fupérieure.  Il  extermina  même  à  main  armée  les  perfonncs 
w  diftinguées  de  la  partie  de  PEfpagnc  qu'on  appelle  la  Tarra- 
»  gonoife  ,  qui  avoient  voulu  lui  réfifter.  Enfuite  il  repaflà 
»  dans  les  Gaules  ,  &  il  y  fit  la  guerre  avec  tant  d*avanta- 
»  ge  ,  qu'il  s'empara  d*Arles  &  deMarfeille. 

Ce  fut  donc  en  ces  conjonârures  qu'Euric  fe  rendît  maître 
dîme  partie  des  pays  que  l'Empire  tenoit  encore  en  Efpagne, 
&  dont  la  plus  grande  portion  avoit  été  remile  (bus  (on  pou- 
voir par  les  armes  des  Vifigots.  Mais  ce  qui  fe  paflfa.  pour  lors 
en  Eipagne  ne  nous  intereflc  point  afîez  pour  en  parler  ici  da- 
vantage. C'eft  ce  qui  fe  pafla  en  ce  tems-là  dans  les  Gaules ,  Se 
dont  nous  avons  clonné  déjà  une  idée  générale  dans  le  feptiéme 
Chapitre  de  ce  Livre  ,  qui  doit  être  l'objet  de  nos  recherches. 

On  peut  bien  fçavoir  quels  font  les  Cités  qu'Euric  y  occupa 
depuis  fa  rupture  avec  les  Romains  jufqu'à  fa  mort  5  je  me 
flatte  de  ppuvoir  l'fexpofer  à  la  (atisfacàion  du  Lefbeur  ;  mais 
il  me  paroît  impoflîble  de  débrouiller  nettement  l'année  pré- 
cife  qu^il  occupa  chacime  des  différentes  Cités  dont  il  fe  rendit 


(«  )  Eo  etîam  anno  Glycerîb  Ncpos  CuC" 
ceflic.   CaJJiod.  Faft.  ad  ann.  474. 

Quem  anno  vjx  c^plcto  Ncpos  Marcelli- 
ni  quorxlani  Patrîcii  fororis  nliusregno  dc- 

jicicns Que  comperto.  Ncpos  fu- 

git  in  Datmatias  ubi  jam  Glycerius  duchun 
I^nperacor  ,  Epifcopacum  Salonicanum  ha 
bcbat^  Jornandei  de  rébus  Geticis.  cap,  ^^, 

C^' }.  Ncc  mora ,  parcem  Lufitajiias  xnagno 


împetu  dcpraedatur.  Inie  Pampifbnaai  êc 
Caefaraaguflam  cum  czercitu  capic  ,  fupt* 
rîoremqoc  Hirpaniam  in  potcdace  fiia  mît- 
tir.  Tcrragoncnfîs  etiam  Provincîx  nobill» 
tarem  c\ux  ci  rcpugnavcrae ,  cxcrcîtus  irrup» 
tionc  cvcrtic  In  Gallias  autem  rcverfos,. 
Arclatcm  &  Malïïliam  urbcs  pugnaodo  ob- 
tinuit. 
JJfd.  Wff.  hift.  G^fh.  Léthb.  tû.fr.  f.  d^«. 


Livre     Troisie^me.  ^ss 

maître  fucceflivement.  Âind  tout  ce  qu'il  nous  eft  poilible  de 
dire,  concernant  le  tems  oii£uric  s'appropria  chaque  Cité  des 
Gaules  du  nombre  de  celles  dont  il  s'empara  depuis  quatre  cens 
foixante  &:  dix  jufqu'à  quatre  cens  foixante  &;  quinze  $  c'efl:  que 
les  premières  de  ces  Cités-là  furent  celle  d'Arles  &  celle  de  Mar- 
feilïe  ,  &  la  dernière  celle  de  l'Auvergne.  Je  ne  fçaurois  tirer 
des  monumens  hiftoriques  qui  nous  relient ,  rien  de  plus  précis 
concernant  la  date  des  acquifîtions  qu'Euric  fît  dans  les  Gaules 
depuis  Tannée  quatre  cens  foixante  &:  dix  jufqu'en  quatre  cens 
foixante  Se  quinze. 

C'eft  d'uge  note  ancienne  ajoutée  à  la  Cronique  de  Victor 
Tununenfis ,  qui  eft  une  de  celles  que  Jofeph  Scaliger  nous  a 
données ,  qu'on  apprend  qu'Arles  &L  Marfeille  furent  occupées 
par  les  Vifîgots  fous  le  Confulat(4)  de  Jordanus  &  de  Sève- 
rus  y  c'eft-à-dire ,  dès  l'année  quatre  cens  foixante  &  dix. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  fujet  Jornandès.  m  Euric  Roiides  Vifî- 
»>  gots  voyant  que  le  gouvernement  étoit  devenu  vacillant  dans 
M  l'Empire  (i)  Romain  ,  s'empara  d'Arles  &  de  Marfeille. 
yy  II  étoit  encouragé  par  les  repréfentations  &  par  les  fubfîdes 
yy  de  Genferic  ,  à  profiter  du  défordre  où  fe  trouvoient  les  af* 
»  faites  de  cette  Monarchie  ,  car  le  Roi  des  Vandales  voulant 
^  empêcher  que  l'Empereur  Léon  &c  dans  la  fuite  que  l'Em- 
V  pereur  Zenon ,  it'executaflènt  les  projets  qu'ils  formoient  fans 
»  cefle  contre  lui ,  il  crut  que  le  meilleur  moyen  de  leur  don- 
yy  ner  des  affaires,  étoit  de  déchaîner  les  Vilîgots  contre  l'Em- 
M  pire  d'Occident ,  Se  les  Oftrogots  contre  TEmplire  d'Orient. 
yy  il  affuroit  par-là  le  repos  de  l'Afrique  où  il  regnoit.  »  Ainû 
Genferic  eut  dans  la,  guerre  qu'Euric  fîp  alors  aux  Romains  des 
Gaules  j  la  même  part  qu'il  avoit  déjà  eue  dans  celle  que  leur 
avoit  faite  Attila  vingt  ans  auparavant.  Il  eft  vrai  que  Jornandès 
n'a  placé  le  paflage  qu'on  vient  de  lire  ,  que  dans  le  quarante- 
feptiéme  Chapitre  de  fon  Hiftoire  ,  &  que  dès  le  quarante-cin- 
quième Chapitre  il  raconte  l'occupation  de  l'Auvergne  parles 
Vifîgots  y  qui  ne  fut  faite ,  comme  on  le  verra ,  que  vers  l'an- 


(  4  )  Jordaous  Se  Severus.  HU  Confuli- 
i>a8,  Arclacum  &  Ma/HIia  à  Gochis  occu- 
patx  funt.  'Anna  470. 

.  {b) £uricus Rex Weregothonim Romani 
cegni  vaclilacionetn  ccrncns  ,  Ârclatum  & 
Mafniiam  proprix  fubdidic  dittoni.  Gcnfcri- 
ctas  eteuim  Vandalorum  Rex  fuis  eum  muixc- 
ûbjttsad  ca  commictcndailiexic  |  qaatemis 


ipfe  vel  Leonifi  vel  Zenonis  infkllas  quas 
contra  eam  dlrezeranc  praccavcrec ,  cgicque 
Qt  Orientale  Impcrium  OftrogG^tbae ,  Hcfpe- 
ricun  Wcfcgocha:  vaftarenc  ,  éc  ïaMtssL^pm 
Rcpubliça  hoftibus  dcceiAcntibos  ,  jpfc^ 
Africa  qiiictus  rcgnarlct. 

JarnMnd$s  lU  r^bus  Getkis^  4Mf.  qiMdrâigé 
fe{timo» 

Aaaa  ij 
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née  quatre  èen^  foixânte  &  qiimze  ,  &  qui  fut  même  la  der- 
nière cbnqùrêée  cf  Eurk  ^  rnîais  cek  n'empêche  point  que  le  paf- 
fage  dé  JornantJès  que  rifous  venons  de  rapporter  ne  foit  appli- 
cable aux  cenis  q«i  ont  précédé  roccupation  de  l'Auvergne. 
La  date  de  la  prife  dTArlc^  &  de  Marfeillc  que  nous  fça^rons 
pofîtivement ,  &  celle  de  Fùccupation  de  l'Auvergne  que  nous 
içavons'  à  quelque  mois  près  ,  le  prouvent  fnffiiaftmient.  On 
connoîc  d'ailleurs  la  capacité  de  Jornandès,  Je  retourne  aux  an- 
nées antcf  ienres  à  l'année  quatre  cens  foixânte  6C  quatorze. 

Suivant  l'apparence  ce  fut  dans  ce  ten»-là  que  les  Bour- 
guignons s'cmpaférént  de  toiTte  la  première  Lyortwfe  ,  d'une 
fartiè  de  la  Séqoanfôife  qtf  ils  rie  tcrioient  pas  encote ,  &  peut- 
tre  de  quelque  canton  dams  les*  Provinces  vciîfînci  ,  &  prin- 
cipalement dans  la  première  Aquitaine.  Ce  ri'étôit  point  l'in- 
tention de  l'Empereur  qtie  ces  Alliés  étendîffent  leurs  quar- 
tiers j  mais  les  cori joh£lurcs  oxi  l'on  fe  trouvoit ,  l'auront  obli- 
gé à  diffimulfer  la  peine  que  lui  donnoîent  ces  nouveautés^ 
comme  à  diffimuler  les  entreprifes  que  les  Ftancs  auront  faites 
de  leur  côté  fur  le  territoire  Rolnain.  L'Empire  fi  refpeélable 
aux  Nations  lorfqu'il  avôit  en  campagne  des  armées  entière- 
ment compofécs  de  fes  fnjets  naturels,  &  dans  fes  coffres  de 
quoi  donner  une  folde  exaâ:e  aux  étrangers  qui  le  (ervoîent,, 
avoir  bien  perdu  de  la  confidératîon  depuis  qt^'il  n'avoir  plus 
nieres  d*antres  troupes  que  des  corps  de  Confédérés ,  dont  la 
iolde  étoit  foiivent  mal  payée ,  parce  que  (es  finances  fe  trou- 
voient  épui(?es.  Il  étoit  .donc  réduit  à  foufFrir  pour  éviter  ,  ou 
plutôt  pour  reculer  de  quelqites  années, fà  ruine  totale  y  que 
ces  Auxiliaires  fe  faiitflfeht  des  pays  à  leur  bicnféânce  ,  afin 
qu'ils  leur  tinffent  Ketl  de  nantiffetnént*  L'Empire  étoit  réduit 
au  point  d'être  obligé  d'av^oir  pour  fes  Alliés  ,  toutes  les  com- 
plaifanccs  qu'il  exigeoit  d'eux  dans  le  tems  qn'il  étoit  floriflant- 
Enfin  les  progrès  des  Vifigots  réduifoient  les  Officiers  à  difFe- 
rer  de  montrer  leur  reflentiment  ,  &  même  à  faire  leurs  plain- 
tes. Ce  fut  donc  (bus  le  règne  des  trois  premîets  fucceflcurs 
d'Anthemius  ,  qu'il  eft  probable  que  les  Tribus  des  Francs  fc 
faifirent  de  plaheurà  Cbntrées\  dont  on  ne  fçait  point  quand 
elles  prirent  pofleffîon  ,  &  dont  nous  les  verrons  bientôt  les  mai- 
tr^^  ,  &  caura  été  dans  le  même-tems  que  les  Bourguignons 
aWronc  étendu  leurs  quartiers  dans  la  première  Lyonoife,  dans 
la  Séquanoifc ,  dans  la  Viennoife  ,  &  même  dans  la  première 
Aquitaine»  Rien  de  ce  qu'ils  firent  alors  ne  donna  lieu  à  une 
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rupture,  parce  que  Rôitie  rt*étôk  point  en  état  de  leur  faire  k 
guerre.  Orî  vient  de  le  dire  ;  ce  n'étok  qu'avec  le  fccoars  d« 
ces  amis  dair^ereux  ,  qu'elle  p^uv oit  fe  défendre  contre  les 
ennemis  déohfct  qu'elle  îlvoit  déjà.  Ne  r^ppeltez-vons  pas  trop 
fou  vent ,  me  dirâ-t-on,  Tidée  de  l'aérât  oit  les  Romains  étoient  té* 
duits  fous  les  derniers  Empéretw^  d'Occident  ?le  tombe  d'ac* 
cordde  mi  faute,  maifsfices  répétitions  fatiguent  les  leékeups 
attentifs  ,  dles  kront  utiles  aux  leékeurs  tin  peu  diftraits  ,  & 

t"ai  lieu  de  croire ,  que  ces  dernier  ne  foyent  en  plus  grai^d  nom* 
reque  les  autres. 

Si  fe  ne  fais  que  coftjeélorer  d^ris  ce  que  j'ai  dk  des  Francs , 
je  fuis  fondé  fur  des  faits  ,  dans  ce  que  \e  vicn^  de  dire  des 
Bourguignons;  Nous  avons  va  que  cette  dernière  Nation  étoic 
amie  des  Romslins  dans  le.tems  que  fe  donna  le  combat  du 
Bourgdieu  ,  &  nous  allons  voir  que  bien  qu'elle  portât  tou- 
jours les  arnïes  pour  eux  fous  les  trois  premiers  fuccefleurs 
d'Anthemîus ,  elle  ne  laiflà  point  d'étendre  fous  leur  règne ,  fes 
quartiers ,  &  même  de  sy  mettre  en  poflèffion  du  Gouvernement 
Civil. 

'En  premier  lieu  nous  trouvons  dans  une  Lettre  de  Sido- 
nius  Apollinaris  écrite  à  un  de  fes  parens,  quiportoit  le  nom 
d'Apollinaris  comme  lui  ,  que  fous  le  règne  des  fuccefleurs 
d'AnthemiuSjChilpéric  un  des  fils  de  Gundéric  ,  &  Tun  des 
Rois  des  Bourguîgaons  ,  étoit  actuellement  maître  de  la  Mi- 
lice. Ce  Chilpéric  apparemment  eft  fe  même  dont  il  cft  fait 
mention  dans  Jornanaès.  Notre  Hiftorien  dit  en  parlant  d'une 
campagne  que  Theodoric  IL  Roi  des  Vifigots  fit  en  Efpagne 
pour  le  fervice  de  l'Empire.,  &  contre  lesSueves,  que  ce  Roi 
(a  )  y  avoir  avec  lui  ,  Gundcric  et  Chilperie  Rois  des  Boar-- 
guignons.  Lorfque  Jornandès  donne  à  Chilperie  le  nom  de 
Roi  du  vivant  de  Gundéric  père  de  ce  Prince  (  Jornandès  ne 
fait  rien  que  Tufage  de  fon  tems  n'autorisât.  Nous  juftifions 
ailleurs  cette  obfervation. 

Voici  l'extrait  de  la  Lettre  de  Sidonius  laquelle  nous  ve- 
nons de  citer  :  (h)  «  J'ai  va  à  Vienne  votre  frère  Thauma^ 
)»  ftus.  Il  eft  inquiet  fur  les  fuites  des  mauvais  rapports  qu'on  a 


(  4  )  His  audicis  ,  xgre  tolit  Theodori- 
eus  )  compacatar<]iic  cum  caeceris  gétitibts 
arma  movit  in  Stfevos ,  Burgundîonam  <)m>« 
que  Guodiacum,  &  Chilpericam.  RegesaiH 
xiliares  habens  Abiquc  devotos* 
J^mémdis  de  nbùs  Gftt  caf,  ^têéulréf^  fusri; 


(^)Namqoe  confirmât  Magtftro  mili*. 
tuita  ChiiperiooviâoriofifluBOYiro  »  relata 
Ycnenato  quorumpiam  fctlcratorum  faiffi; 
inCttfurraciim,  tuoprrcîpue  machinatu  x>p-f 
pidum  Vafi#nenfe  parcibus  novi  Principis 
applicAii.  Sid»  Ef^  JtxtM  libri  fui^tu 
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9>  faits  de  vous  à  Chîlpéric  9  Maicre  de  la  Milice  &:  Capitaine  d 
»  heureux.  Des  fcélerats  lui  ont  infinué  que  c^étoit  par  vos 
»»  menées  que  la  Ville  de  Vaifons  fe  déclaroit  pour  le  nouvel 
»  Empereur.  Mandez-moi  fi  vous  ou  fi  les  vôtres ,  vous  trem- 
•>  «pez  dans  cette  intrigue  ^  afin  que  je  puific  tandis  que  je  fuis 
M  encore  fur  les  lieux  ,  vous  rendre  fervice.  Si  vous  avez  quel^ 
»  que  chofe  à  vous  reprocher  ^  j'obtiendrai  votre  grâce  ,  ou 
»  du  moins  j'éclaircirai  L'affaire  de  manière  que  vous  fçaurez 
>y  précifément  à  quoi  vous  en  tenir; 

suivant  toutes  les  apparences  ,  Julius  Nëpos  efl:  le  nouvel 
Empereur  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Lettre.  Ce  fut  en  Tan- 
née quatre  cens  foixante  8c  quatorze  qu'il  fut  proclamé  (a) 
après  que  Glycerius  eût  été  dépofé ,  Se  nous  avons  vu  que  c'é- 
toit  à  la  follicitation  de  Gondebaud  y  un  des  Rois  des  Bour- 
guignons ,  que  Glycerius  étoit  monté  fur  le  trône.  Âinfi  nous 
pouvons  croire  que  cette  Nation  avec  laquelle  Glycerius  avoit 
des  liaifons  particulières  ,  trouva  mauvais  qu'il  eûtrété  dépofé» 
Se  qu'on  lui  eût  donné  un  fuccefleur.  Il  étoit  donc  naturel  que 
les  Bourguignons  fifient  de  leur  mieux  ,  pour  empêcher  que 
Nepos  qui  étoit  ce  fuccefifeur  y  ne  fût  reconnu  par  les  Romains 
des  Gaules ,  Se  qu'ils  ne  trouvafient  mauvais  que  TApoUinaris  , 
à  qui  Sidonius  écrit  ,  fe  fût  intrigué   pour  faire  proclamer 


ne  des  grandes  dignités  de  l'Empire  ,  que  le  titre  de  Roi  , 
fi  commun  alors  j  car  ce  Prince  étoit  certainement  en  quatre 
cens  foixante  Se  quatorze  Roi  Se  de  nom  Se  d'effet.  Sidonius  lui- 
même  donne  dans  une  autre  Lettre,Hont  nous  parlerons  bien-tôt, 
le  titre  de  Tétrarque  à  Chilpéric ,  Se  Grégoire  de  Tours  dit  dans 
la  Vie  de  Lupicinus ,  Abbé  ,  &:  qui  comme  nous  l'avons  vu , 
étoit  contemporain  d'Eçidius  j  que  ce  ("f)  Saint  fut  trouver  le 
Roy  Chilpéric  qui  regnoit  pour  lors  fur  les  Bourguignons ,  &  qui 
faifoit  fa  réfidence  à  Genève.  On  voit  même  dans  la  Vie  de 
notre  Saint  publiée  par  les  Bollandiftes ,  &  dont  nous  avons 
déjà  fait  u{kge ,  que  Chilpéric  étoit  Roi ,  quoique  ce  fut  feu- 
lement en  qualité  de  Patrice  (^) ,  qu'il  avoit  l'adminiftration 


(4)  Leone  Jonlore  :  hocConfute*  de- 
pofîtus  eft  Glycerius  ,ic  levatos  eft  Nepos 
Imperacor.  Mar.  Av.  0»ron.  ai  afm.  '474. 

£0  etiam  anno  Romae  Glycerio  Nepos 
filcceffititi  regno.  Csffl  Faft.  ad  mm,  474. 

(  ^ }  Lopicinus  autem  jam  fcncz  accei&c 


ad  Chilpericum  Regem ,  qui  tanc  Burgun- 
dlar  pneerat.  Audierac  enim  hune  habitare 
apud  urbem  Januram.  Gf9g.  Tmr.  de  Viiis 
Péurum  enf,  i. 

{c) Coram  tûo  iliuftri  ,  Gallix  qooa- 
dam  Paciicio  HilpcricO|  fub  quodidonis 
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des  affaires  civiles  dans  la  partie  du  territoire  dePEmpire  qui 
compofoit  foiv  Royaume,  Quel  étoit  ce  Royaume  î  La  portion 
des  pays  occupés  par  les  Bourguienons,  laquelle  étoit  échue  à 
Chilpéric,  lorfqu'après  la  mort  deGynderic  Ton  père,  ilavoit 
partagé  ces  pays  avec  Gondebaud ,  Godegifîle  &  Gdndemar, 
qui  comme  lui  étoient  iils  du  Roi  Gunderic.  £n  effet  ce  fut  à 
caufe  de  la  dignité  de  Patrice  dont  Chilpéric  avoir  été  revêtu,  ou 
qu*il  s*étoit  arrogée,  que  Lupicinuss'adreffa  à  lui,  pour  Tengager 
à  renare  jufticc,  comme  ce  Prince  la  rendit  en  effet ,  à  des  perfon- 
ne?  d*une  condition  libre ,  qu'un  Seigneur  puifîant  vouloit  ré- 
duire à  la  condition  d'efclaves. Au  reftejc  crois  avoir  raifon  de  tra- 
duire Diiionis  regU  Jus  Publicum ,  comme  je  le  traduis  ici  , 
quand  mon  Auteur  lui-même  a  entendu  certainement  par  D///^ 

^aflag^pnt  j'ai 
1  j'enTfÎ5.  Que 
Chilpéric  ait  été  fait  Patrice  après  avoir  été  fait  J^aîcre  de  la 
Milice,  c'aura  été  ud  avancement  fuivant  lesreglcs.  Nous  avons 
déjà  vu  à  Toccafion  d'Aëtius&  de  plufieurs  autres  >  que  le  grade 
de  Maître  de  la  Milice  étoit  inférieur  au  Patriciat,  &  qu'il  fer- 
voit  de  degré  pour  y  monter.  Quand  Chilpéric  qui  avoir  déjà 
le  commandement  des  troupes ,  aura  demandé  le  Patriciat ,  pou- 
voit-'On  le  lui  refufer,  dès  qu'il  étoit  maître  de  s'^en  arroger 
toute  l'autorité. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'expliquer  bien  au  long ,  par  quelles  rai- 
fons  les  Rois  des  Peuplaocs  de  Barbares  /établies  à  titre  èi Hôtes 
fur  le  territoire  de  la  Monarchie  Romaine ,  recherchoient  les 
dignités  de  l'Empire ,  &  fe  faifoient  un  honneur  d'en  être  re- 
vêtus. Ces  dignités  ajoutoient  au  pouvoir  qu'ils  avbient  comme 
Che^  d'un  corps  de  Milice ,  capable  de  (è  faire  obéir  par  la 
violence  dans  le  pays  où  ils  étoient  cantonnés,,  un  pouvoir  au>- 
torifé  par  les  loix  &:  refpeâ;é  de  longue  main»  Les  anciens  habi^ 
tans  des  contrées  où  lesrrancs  &:  les  Bourguignons  étoient  can^ 
tonnés ,  ne  dévoient  obéir  que  par  force  aux.ordres  d'un  Roi 
des  Francs,  &  d'un  Roi  des  Bourguignons.  Ces  Romains  ne 
dévoient  rien  exécuter  de  ce  que  leur  enjoignoit  un  Roi  Bar- 
bare ,  dès  qu'ils  n'apprehendoient  point  une  exécution,  militaire.. 
Mais  ces  mêmes  Romains  obéifibient  volontiers  à  un  Roi  Pa- 

legiae  jus  publicani  tcmpore  illo  redàâam  1  fingulSis  iogçnli ,  &  prxcipaae  bonitatls,: 
cft  ,  aiicrtionc  piiflima  Dci  Famulus  niti-  I  extendeas ,  &c.  il^tf  T^roâ^.  V'ig»  fr*  Marfii- 
tu£  dcfcnfare  ....  Tum  il  le  audader  ma-  |  ViU  Luficim*  csf,  urtio^ 
aum  ad  memotatum  Hilpericum  ,  yiioin.  I  *  . 
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trîce  y  ou  Maître  de  la  Milice ,  qui  par  fa  dignité  étoic  revécu 
d'une  aucorké  reipeâée  depuis  long-cems ,  &qui  faifok  porter 
Se  exécuter  Tes  ordres  par  les  Officiers  ordinaires  de  TEmpire. 
Un  Roi  Barbare  ordonnoit*il  en  ion  nom  une  contribution  de 
elque  nature  qu'elle  fût  j  il  falloit  qu'il  employât  le  fer  &  le 
eu  pour  la  faire  payer.  Mais  il  étoit  obéi  par  coût  ;  6c  même 
dans  les  grandes  Ville»,  lorfqu'il  ordonnoit  cette  contribution 
comme  revêtu  du  pouvoir  impérial ,  &  que  pour  ki  lever ,  il 
employoit  les  Officiers  du  Prince  régnant.  Audi  k  plupart  des 
Rois  Bourguignons  ont-ils  voulu  être  revêtus  d'une  des  graSdes 
Charees  de  l'Empire.  Nous  avons  vu  que  Gunderic  étoit  Maître 
de  la  Milice ,  &:  que  fon  fils  aîné  Gondebaud  étoit  Patrice.  Nous 
voyons  que  Chiipéric  frère  de  Gondebaud  ayoit  été  Maître  de 
la  Milioîi  &  qu'il  fut  même  Patrice  dans  la  fuite.  Sigifmond 
fils  de9ondebaud  &:  Roi  des  Bourguignons  après  lui,  (a)  fut 
auflî  Patrice  j  Voici  même  ce  que  dit  à  ce  fiijet  notre  Sigifmond 
dans  une  Lettre  adreflee  à  l'Empereur  des  Romains  d'Orient, 
Anaftafe.  »  Mes  pères  &  moi,  nous  avons  toujours  été  fi  dé- 
*>  voîiés  à  la  Monarchie  Romaine,  que  nous  fommes  tenus  plus 
»  honorés  par  les  dignités  que  les  Empereurs  nous  ont  confe- 
>>  rées ,  que  par  les  titres  que  nous  tenions  de  notre  naiflauce. 
>'  La  couronne  à  laquelle  le  fang  nous  fait  parvenir ,  ne  nous  a 
»  jamais  paru  qu'un  degré  propre  à  nous  faire  monter  auz 
»  dignités  que  vous  conférez. 

Nous  avons  parl^  des  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  de 
plufieurs  Rois  Fcancs  revécus  des  dignioés  de  la  Monarchie 
Romaine,  &  nous  dirons  dans  la  fuite,  qu'il  eft  très  probable 
eue  notre  Roi  Childéric  (bit  mort  Maître  de  la  Milice ,  &  que 
ion  €ls  Clovîs  ak  été  revêtu  peu  de  tems  après  de  l'emo^oi  de 
fbnpere.  Il  efl:  certain  du  moins ,  que  Clovis  tut  nommé  Conful 
par  l'Empereur ,  &  qu'il  prit  folemnellement  pofi^oa  de  cette 


ré 


dignité. 


Quoique  ces  Princes  devinflent  en  quelque  façon  dé|>cndans 
de  l'Emptre ,  dès  qu'ils  devenoient  (es  Officiers ,  ils  ne  laidbienc 
pas  néanmoins  d*accepter  (es  dignités  ,  6c  même  de  les  bri-- 
guer.  Nous  venons  de  parler  de  l'autorité  qu'elles  leur  procu- 


(m)  Traxic  iftad  à  proavis  generis  mei 
apud  vos  dccefTorcrque  veftros  XcmffT  ani- 
xno  Romaiia  devotîo  ,  ne  illa  nobis  magis 
claritas  putaretar  cjoam  vefha  per  miljcic 
tinilos  porrigcret  cçKînido.,  cuQ^fquc  Au- 
toribos  mek  feinper  ambinim  eft  quod  à 


Principibns  facnercnc,  quam  quodà  patrie 
bus  atcallflent  ;  camqae  Gcntcm  noftram 
videamarngerc ,  non  aliod  nos  qaain  mili- 
tes veftroscrcdimusordiaan* 

roient 
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j*oîent  a£tnellement  5  &  d'un  autre  côté  on  avoit  encore  dans 
rOccident  durant  le  cinquième  &  le  (îxiéme  fiecles  un  extrême 
refpedt  pour  l'Empire  Romain  dont  on  avoit  vu  long-tems  les 

frincipaux  Officiers  traiter  d'égal  à  égal ,  &  même  de  fuperieur 
inférieur  avec  les  Rois  les  plus  puiC&ns.  Plufîeurs  de  ces  Rois 
n'avoient  même  été  que  des  Chefs  donnés  par  les  Empereurs 
aux  Nations  Barbares  voifînes  du  territoire  de  la  Monarchie 
Romaine.  Ainfî  les  Princes  dont  nous  parlons,  ne  croyoienc 
point  qu'ils  (e  dégradafïent,  en  rempliUant  des  emplois  qu'a- 
voient  exercés  Aëtius ,  Egidius ,  &  d'autres  Romains  dont  la 
mémoire  étoit  encore  en  vénération.  D'ailleurs  les  Rois  Bar- 
bares qui  acceptoient  les  grandes  dignités  de  l'Empire ,  ne  laif^ 
foient  pas  de  demeurer  de  véritables  Souverains.  En  qualité  de 
Chefs  luprêmes  d'une  Nation  qui  étoit  Alliée  de  l'Empire,  8c 
non  pas  Sujette  de  l'Empire,  ils  étoient  toujours  des  Potentats  ^ 
<jui  ne  relevoient  que  de  Dieu  &  de  leur  épée ,  &  par  confé- 
quent  des  Rois  inaépendans. 

Qu*un  Prince  indépendant  puifle  fans  déroger  à  fon  rang  8C 
à  fon  état,  accepter  un  emploi  qui  le  met  dans  la  néceffité  de 
recevoir  une  inftruftion  &c  même  des  ordres  d'une  autre  Puif- 
fance ,  &  qui  le  rend  à  certaine  égards  comptable  de  fa  ge- 
ftion  à  un  autre  Souverain  ,  on  n'en  fçauroit  douter.  Dans  les 
queftions  du  Droit  des  Gens  ,  &  celle-ci  en  eft  une ,  le  fèn* 
timent  des  Potentats  doit  avoir  autant  de  force  qu'en  a  le  fen- 
timent  des  Juges  d'un  diftri£b  dans  toutes  les  queftions  qui  vien- 
nent à  fe  mouvoir  concernant  le  véritable  lens  d'un  article  de 
la  Coutume  dexre  diftriâ:.  Or  les  exemples  font  foi  que  les  Sou- 
verains ne  croyent  pas  que  ceux  d'entr'eux  qui  acceptent  des 
emplois  qui  les  fubordonnent  à  certains  égards  ,  à  un  autre 
Prince,  fe  dégradent  en  aucune  manière.  Sans  fortir  de  notre 
âge ,  ne  vîmes-nous  pas  durant  la  guerre  terminée  par  la  paix 
de  Rifvick  ,  Guillaume  III.  Roi  d'Angleterre  ,  exercer  l'em- 
ploi de  Capitaine  Général ,  &  d'Amiral  Général  des  Provinces 
unies  ,  &  agir  en  cette  qualité  fuivant  les  ordres  que  les  Etats 
Généraux  lui  donnoient  i  Nous  vîmes  encore  le  Roi  de  Sar- 
daigne  commander  durant  cette  guerre-là  l'armée  d'Efpagne 
&  enfuite  celle  de  France.  Ce  même  Prince  n'a-t-il  point  en- 
core commandé  durant  la  guerre  terminée  par  la  paix  d'U- 
trecht  ,  l'armée  des  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  ,  Se 
dans  la  fuite  celle  de  l'Empereur.  On  a  vu  encore  pendant 
cette  guerre  l'Eledeur  de  Bavière  commander  les  armées  de 
T^me  /,  B  b  b  b 
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France  &  d-Efpagne ,  lui  oui  n'étoic  vaflal  d^aucune  de  ces  Cou- 
ronnes ,  à  l*ëgard  dcfquelles  ,  il  étoit  un  Souverain  étranger  & 
pleinement  indépendant. 

Je  -reviens  au  Prince  qui  a  donné  lieu  à  la  digrefEon  que 
nous  venons  de  faire ,  à  Chilpéric  Roi  des  Bourguignons  ,  & 
Maître  de  la  Milice  dans  le  département  des  Gaules  en  quatre 
cens  foixante  &  treize.  Nous  avons  fait  lire  ce  que  Sidonius 
écrivit  à  fon  parent  Apollinaris ,  concernant  les  rapports  qu'on 
avoit  faits  contre  lui  à  Chilpéric  ;*mais  nous  ne  fçaurions  faire 
lire  la  réponfe  que  cet  Apollinaris  fit  à  notre  Lettre.  Le  Re- 
cueil des  Epîtres  de  TEveque  de  Clermont  ne  contient  que 
celles  qu'il  a  écrites  lui-même»  Malheureufcment  pour  nous , 
on  n'y  trouve  point  les  Lettres  écrites  à  l'Auteur  >  comme  on 
les  trouve  dans  quelques-uns  des  Recueils  que  les  Modernes 
ont  faits  des  Lettres  des  Miniftres  ,  ou  des  S<;avans  des  deux 
derniers  fiecles.  Tout  ce  que  je  puis  donc  faire  ici  ,  c'eft  de 
donner  le  fragment  d*une  autre  Lettre  de  Sidonius  dans  la- 
quelle il  parle  encore  del1ncidentdontileftqueftion^&  où  il 
nous  apprend  auili  que  les  Bourguignons  étoient  dé^a  maîtres 
dèsiors  de  la  première  des  Lyonoifes^Elle  eft  écrite  à  Thau- 
maftus  frère  d'Apollinaris ,  &  voici  ce  qu'elle  contient  :  (  4^  Je 
»  fuis  bien  trompé ,  fi  je  n'ai  enfin  découvert  les  délateurs  , 
»  qui  ont  dénoncé  votre  frère  à  notre  Tétrarque  &  qui  l'ac- 
^  cufent  d'être  fauteur  du  parti  du  nouvel  Empereur.  Ce  font 
w  ces  mêmes  Romains  qui  font  encore  plus  de  mal  aux  Gau- 
>3  les  que  tous  les  Barbares  qui  s'y  font  cantonnés.  Ce  font  ces 
»  hommes  qui  ont  trouvé  Tart  cle  fe  rendre  redoutables  aux 
>»  principaux  Citoyens  ,  &  qui  ne  cèdent  de  calomnier  ,  de 
»  menacer,  &  de  piller.  »  Sidonius  reproche  enfuite  à  ces  mau- 
vais Citoyens  tout  ce  que  THiftoire  au  Haut  Empire  reproche 

(s)  In(kgaylmus  tandem  qui  apud  Te-  rki  virofa  riifurronui»  fœce  complétas  op- 

trarcham  nodrum  Gerroaal  tui  >  &  e  dîverfo  portanitate  fermonis  erudecat.  Cuyas  ftudio 

partlum  no?i  Principis  amicitias  crimina-  Icire  vos  par  eft  nihil  intérim  quicd  fia» 

lentur  ,  fi  tam,en  fidam  fodalium  (agacita-  tram  communium  apad  animum  commonis 

tera  clandefTina  delatoram  non  fefellere  ve-  Patroni  ,  )unioris  Cibyratarom  venena  no- 

ftigia.  Hinimirum  (ant,  utidemcorampo-  coiffe,  neque  qoicquam  Dec'  propitiance 

fiuis  aadifti ,  quos  fe  jamdudum  perpeû  in-  nocitura ,  (i  modo  qoandia  prxfens  poteftas 

ter  clcmentîores  Barbaros  Gallia  gemlt....*  Lugdunen(èm  Germaniam  régit  ,  noftntm 

His  moribus  obruont  virum  non  minus  pro-  fUumque  Gennamcum  pra:rciis  Agrippina 

bitace  quam  potentia  praeftantem ,  fcà  quid  l  moderecur. 

faciat  unas  ttndique  venenato  vallatus  in-  |      Sidûn.  Efift.fiptmMlihri  qmntk 

terprete*  QuH  inquam  faciat  >  cui  natura  i    Tetrarcham  nofirtim  Chilpericttm  qoi  Lng- 

cum  bonis  »  vita  cum  malis  eft Sane  |  duni  rerum  potiebatur  divifo  tanc  in 

quod  principaiiter  medetur  affliébis  y  tempe-  1  tuor  Régna  Burgundlonum  Impeiio. 

xat  Lacumoacm  Tanaquii  fua  j  &  aurçs  ma-  |      Vom  Sirmondu  f,  ;  f. 
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aux  Narcifles  y  aux  Pallas  ,  aux  Icelus ,  &c  aux  hommes  les  plus 
odieux  dont  elle  fafle  mention,  »  Des  pcrfonnes  de  ce  cara- 
»  Stcre  y  notre  Auteur  reprend  la  parole  ,  en  impofent  facilc- 
»  ment  à  un  Prince  ,  dont  la  bonté  eftauffi  grande  ;  que  fà 
»  dignité  eft  élevéç%  Comment  Xe  pourroit-il  faire ,  qu'affiegé 
»  comme  il  l'eft  de  délateurs  ^  iine  fut  point  quelquefois  pré- 
M  Tenu  par  des  calomnies.  Il  a  beaucoup  de  probité  ,  mais  il 
M  eft  toujours  obfedé  par  des  fcélerats.  La  plus  grande  reffbur- 
»  ce  des  infortunés ,  c'eft  que  la  Tanaquil  de  notre  Lucumon  ^ 
»  a  fur  fon  mari  affèz  de  crédit  pour  le  défabufer,  C*eft  elle ,  & 
»  il  faut  que  vous  en  foyez  informé ,  qui  a  empêché  que  la  ca* 
»  lomnie  iemée  contre  les  deux  frères  par  un  homme  compara- 
»  ble  à  ceux  dont  Verres  fe  fervit  autrefois  pour  piller  la  Si- 
>ï  cilc  ,  ait  fait  une  impreffion  durable  fur  l'efprit  de  celui  de 
»  qui  nous  dépendons  tous  aujourd'hui.  Cette  calomnie  n*aura 
»  point  d'autres  fuites ,  pourvu  qu* Agrippine  refte  auprès  de 
»  Ion  Germanicus ,  qui  eft  bien  auffi  le  nôtre  &  qui  le  fera  auflî 
»  long-tems  ,  que  la  Province  Lyonoife  continuera  de  faire 
w  une  portion  du  pays  tenu  par  les  Germains, 

On  voit  bien  que  Sidonius  donne  à  Chilpéric  le  nom  de  Té- 
trarque  ,  parce  que  ce  Prince  partageoit  avec  fes  trois  frères 
les  établiuemens  que  les  Bourguignons  avoient  dans  les  Gau- 
les. Le  Roi  Chilpéric  en  pofledoit  une  quatrième  partie*  Tout 
le  monde  a  entendu  parier  du  crédit  que  Tanaquil  avoit  fur 
Tefprit  de  fon  mari  Lucumon ,  (î  connu  dans  PHiftoire  Romaine 
fous  le  nom  du  vieux  Tarquin  ,  &  de  la  confiance  que  Germani-* 
eus  avoit  en  fa  femme  Agrippine.  Mais  nous  ignorons  le  nom 
de  la  femme  de  Chilpéric  que  Sidonius  compare  avec  Tana* 
quil  &  avec  Agrippine  la  mère.  Nous  voyons  feulement  que 
cette  Reine  étoit  bien  intentionnée  pour  les  Romains  ^  &  par 
confequent  pour  les  Catholiques  ,  &c  qu'elle  avoit  des  liaifons 
d'amitié  avec  l'Evêque  d'Auvergne.  Nous  dirons  cy-deflbus  que 
notre  Chilpéric  étoit  père  de  fainte  Clotilde ,  &  qu'on  doit  croire 
quelui*même  il  étoit  Cathoft}ue,  quoique  fes  trois  frères  fuflent 
Ariens.  Comme  les  Bourguignons  étoient  Germains  d'origine , 
on  ne  fera  point  furpris  de  voir  que  Sidonius  appellera  première 
Lyonoife  ,  dont  ils  étoient  déjà  maîtres  y  lorlqu'il  écrivit  cette 
Lettre ,  une  portion  de  la  Germanie. 

Les  mauvais  Citoyens  dont  il  eft  fait  mention  dans  notre 
Lettre ,  étoient  la  principale  caufe  des  malheurs  qu'efTuyoient 
alors  les  Gaules  leur  patrie.  Comme  on  a  vu  qu'Arvandus  Ta- 
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voit  pratiqué ,  ils  excitoient  les  Barbares  à  s^emparer  des  Cités 
voifînes  des  quartiers  que  ces  Barbares  avoient  déjà  ,  &  ils 
donnoient  continuellement  à  ces  Hôtes,  des  avis  qui  leuren- 
fcignoient  à  lever  des  contributions  exorbitantes.  Tel  étoit  un 
Seronatus  dont  Sidonius  parle^en  plufîeurs  de  (es  Lettres  com* 
me  d'un  factieux  ,  qui  fous  prétexte  de  s'entremettre'  pour  ap- 
paifer  les  conteftations  qui  naiflbientfouvent  entre  les  Romains 
&  les  Barbares ,  excitoit  les  derniers  à  envahir  les  Provinces  qui 
n'étoient  encore  gouvernées  que  par  des  Officiers  Romains. 
On  n'ofôit  même ,  &  c'étoit  le  plus  grand  des  malheurs ,  punir 
ces  traîtres  comme  ils  le  méritbient,  (a)  Sidonius  dit  concer- 
nant un  voyage  que  Seronatus  avoir  fait  à  la  Coutxd'Euric , 
fous  le  prétexte  aobtenir  une  diminution  des  contributions^ 
que  l'Auvergne  payoit  à  ce  Ptince  ,  ou  qudqu'àutre  grâce. 
»  Quand  on  puotie  une  /kferindiêtion  ,  tout  le  monde  crainr 
»  pour  fes  biens  ,  &  moi  je  crains  tout  ce  que  Seronatus 
»  nous  apporte.  Les  bienfaits  des  brigands  me  font  fufpe£ts.  »^ 
Dans  une  autre  Lettre  que  cet  Auteur  écrivit  après  que  Ne- 
pos  eût  cédé  l'Auvergne  aux  Vifieots  y.  il  dit  pour  montrer 
quel  avoir  été  l'attachement  des  Habitans  de  cette  contrée  pour 
i'Empirc  Ils  n'ont  point  craint  d'inftruire  le  procès  de  Séro- 
»  natus,qui  faifoit  profeffion  de  livrer  les  Provinces  deTEm- 
»  pire  aux  Barbares  ,  mais  quoiqu'ils  l'euflTent  convaincu  du 
»  crime  de  leze-Majefté ,  le  Prince  n'ofa  faire  mourir  ce  Ca- 
»  tilina  de  notre,  fiecle  ,  qu'après  qu'il  eut  commis  de  nou- 
y^  veaux  crimes; 

L'amour  de  la  patrie  eft  une  vertu  \  qui  diminue  de  jour 
en  jour  dans  les  Etats  qui  tombent  en  décadence.  Ainfîl'Ém- 
pire  (è  trouvant  fur  fan  déclin  ,  plufieurs  des  Romains  des 
Gaules  oublioient  les  devoirs  de  leur  naiflance  ,  &  ils  épou- 
'  foient  les  intérêts  des  Rois  Barbares  ,  qui  fuivant  le  cours  or- 
dinaire des  chofes  ,  y  dévoient  être  bientôt  lés  maîtres.  Ces 
mauvais  fujcts  fe  tournoient,  comme  on  le  dit ,  du  côté  du  fo- 
leil  levant.  • 

Non  feulement  les  Auvergnats  parmi  lefquels  il  y  avoit  de 

(i«)  Seronatum  Tbolofa  nofti  redire !  ris  Provincîas  propinatitem  noa  timaere  le- 

In-  fumma  de  Seronato  vis  accipcre  quid  I  gibu#tradere  ,  quem    convicluin  dcinccps--^ 
fentiam.  Caiicri  afHigi  pcr  fupcafcriprum  1  Rcfpublica  vix  prxfumpfîc  occidcro. 


damna  verentur ,  nihi  Lacroois  &  bénéfi- 
cia fufped^  func. 

Sidon.Apoll,  Ep.  13.  lih.  quintu 
IlUamore  Kcipublicas  Serooatuai  Basba- 


îhid.  lih,  7;  Ef,feptima. 
Seronati  inquam .  •  • .  Ecdiit  ipfc  Cadlixia 
fazculi  nodrj. 
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bons  &  de  mauvais  Citoyens  ^  avoienc  le  malheur  de  ne  pou- 
voir point  par  cette  raiton  ,  être  bien  d'accord  les  uns  avec  les 
autres,  mais  cette  divifion  empêchoit  encore  que  les  Bourgui- 
iions ,  qui  dévoient  les  déferfdre  contre  Euric ,  ne  priflent  con- 
ance  en  eux.  >*  Gozolas ,  Juif  de  Nation ,  dit  Sidonius  dans 
»  une  de  fes  Epîtres ,  &  pour  (  a  )  qui  j'aurois  une  véritable 
»  amitié,  fans  le  mépris. que  j'ai  pour  faSe^te,  vous  rendra 
)>  cette  Lettre.  Je  ne  fuis  rien  moins  que  tranquille  ,  quand  je 
»  vous  récris.  Les  deux  Nations  Barbares  qui  nous  entourent, 
»  font  en  armes  aux  portes  de  notre  Cité  ,  que  chacune  d'elles 
»  regarde  convne  la  barrière  qui  l'empêche  de  s'agrandir.  Notre 
»  Patrie  fe  trouve  ainfi  comme  encre  deux  rivaux,  &  paroît 
»  deftinéeà  être  la  proye  de  l'un  des  deux.  D*un  côté,  nous 
»  fommes  à  la  bienféance  des  Vifîeots  que  notre  refîftance 
»  irrite  contre  nous.  D'un  autre  coté,  les  Bourguignons  qui 
»  nous  défendent ,  n'ont  point  de  confiance  en  nous.  Ainfi  les  • 
Vifigots  nousallarment,ficlesBourguignons  ne  nous  raffurent 
gueres.  »  Sidonius  en  particulier  étoit  fi  fatigué  des  complais 
lances  qu'il  falloit  avoir  pour  l'yvrognerie  (i)  &  pour  la  mal- 
propreté des  Bourguignons ,  aulquels  il  aime  à  reprocher  leur 
taille  de  fix  pieds,  qu'il  mande  à  une  perfonne  de  (es  amis  j  que 
tant  qu'il  fera  réduit  à  vivre  au  milieu  de  ces  Barbares,  il  ne 
pourra  point  avoir  le  courage  de  compofer  un  feul  vers. 

On  voit  par  une  autre  Lettre  de  Sidonius  que  les  Vifigots 
avant  que  de  fe  mettre  en  podedlon  de  l'Auvergne  en  vertu  de 
la  ceffîon  que  Nepos  leur  en  fit  vers  l'année  quatre  cens  foixante 
&  quinze  ,  avoient  déjà  tâché  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  païs-, 
là,  les  armes  à  la  n^ain  vers  l'année  quatre  cens  foixante  Se  qua- 
torze. Mais  l'Auvergne  fut  défendue  alors  par  Ecdicius.,  fils 
de  l'Empereur  Avitus  ,  &  beaufrcre  de  Sidonius.  C'eft  ce  qui 
paroît  en  lifant  une  Lettre  de  Sidonius  à  notre  Ecdicius  ,  écrite 
depuis  cette  invafion  de  l'Auvergne  tentée  fans  fruit  par  les* 
Vifigots  ,  &  avant  le  tems  oîi  ils  fe  mirent  en  pofleflion  de 
cette  Cité  ,  en  confequence  de  lacefiîon  que  leur  enfit  Julius 
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(a)  Oppidum  fîquîdem  Doftrum  cm- 
Guam  liaûtis  fui  obicem  circumfufarnin  no- 
bis  gcntium  arma  ccrrificanc  Sic  xmulo- 
rnm  fibi  in  mcdio  pofîci ,  lacrymabilis  prarda 
populorum  ,  fufpcâi  Burgundioifibus  ,  pro- 
xlmi  Gothis  ,  nec  impugnantiuo^' iia  ncc 
j^ropugnantiuin  caremus  invidia, 

Std,  lib,  terth.  Ef.  quarts  t^ 


{b)  Qàid  me  8c  Ci  valeam  parafe  attmctUé^  - 
Inter  crinigeras  (îtum  cacervas 
£c  Germanicaverba  futlinentem 
Laudancem  cecrico  fubinde  vultu  : 
Quod  Burgundio  cantat  efculencus....»" 
Spcrnit  fezipedem  (lylum  Thalia 
£z  qoo  fcpcipedcs  viaec  pactonow  - 

Sid  •  csrm*  duodicimo^ 
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Nepos.  Sidonius  récric  donc  à  fon  beaufrerc  pour  l'exhorter 
à  revenir  dans  leur  patrie  y  &  il  lui  mande  que  fa  préfence  en 
Auvergne  eft  plus  néccflaire  qu'elle  ne  lavoit  jamais  été.  No- 
tre Auteur  le  rait  fouvenir  en  mcme-tems  de  la  belle  aâion 
qtfon  lui  avoir  vu  faire ,  lorfque  Tuivi  d'un  gros  de  cavalerie 
peu  nombreux  ,  il  avoit  pafR  à  travers  l'armée  des  Vifîgots  qui 
bloquoit  Clermont ,  pour  fe  jetter  dans  la  place.  Il  rappelle  en- 
fuite  la  mémoire  d'un  combat  qu'Ecdicius  avoit  gagné  bien -tôt 
après  contre  les  Vifîgots ,  &dont  la  perte  les  avoit  obligés  à  le* 
ver  leur  blocus.  Enfuite  il  ajoute  que  les  ennemis  perdirent 
tant  de  monde  dans  cette  aéîion  ,  que  pour  cacher  leur  dif^ 
grâce ,  ils  avoient  coupé  la  tête  à  leurs  morts ,  afin  qu'on  ne 
pût  point  connoître  fî  les  (4)  troncs  dont  le  champ  de  bataille 
rcftoit  jonché  ,  étoient  les  cadavres  des  KTomains  oudesBar-^ 
bares.  Nous  l'avons  déjà  dît ,  la  différence  la  plus  frappante 
qui  fût  alors  entre  les  Romains  &c  les  Barbares  ,  venoit  de  ce 
que  les  premiers  portoient  les  cheveux  fi  courts  qu'ils  ne  cou- 
vroient  point  entièrement  les  oreilles  y  au  lieu  que  les  autres 
portoient  une  chevelure  fi  longue  qu'elle  dcfcendoit  jufqu'aux 
épaules.  On  verra  même  dans  la  luire  que  nos  premiers  Rois , 
lorfqu'ils  vouloient  dans  leurs  Ordonnances  défîgner  en  gé- 
néral ,  &  par  oppofîtion  aux  Romains  ,  tous  les  Barbares  lu- 
jets  de  la  Couronne  de  quelque  Nation  qu'ils  fuflent ,  lesnom-^ 
moient  /es  Chevelus.  Enfin  Sidonius  exhorte  Ecdicius  à  reve- 
nir au  plutôt  dans  leur  patrie^  &;  à  ne  point  faire  un  plus  long 
féjour  à  la  Cour  dir  Roi ,  où  il  étoit  alors ,  &  qui  probablement 
étoit  celle  d'un  des  Rois  des  Bourguignons.  II  ne  faut  ,  ajoute-- 
t-il ,  s'approcher  des  Princes  ,  que  comme  on  s'approche  du 
feu.  % 

Je  crois  que  ce  fqt  dans  ce  tems-là  ,  que  Sidonius  écrivit 
celles  de  ks  Lettres  qui  font  adreflTées  à  Principius  Evêque  de 
Soiiibns  &  frère  de  Saint  Remy  Evêque  de  Reims  ,  qui  fait  un 
perfonnage  fî  important  dans  l'hiftoire  de  Clovis^  Il  étoit  na- 
turel que  Sidonius  entretînt  des  liaifons  avec  tous  les  Romains 
de  la  Gaule  qui  obéifibit  encore  à  l'Empire ,  &  dont  l'Auver- 
gne pouvoit  efperer  quelque  fecours  par  voye  de  diverfion  ou 
autrement.  La  (^)  première  ne  contient  rien  que  nous  devions 

bus  acquiefcîs  >  aâatuin  in  patriam  recepmi 
cancre  icftina.  Sid.  Ub.  5.  £^.  ttritm. 

(  ^  )  Sed  fi  difficoltas  iuncris  interfid  , 


(4)  Siquidcm  qaos  humari  nox  facciadta 
prohibacrat  y  decervicacis  liquere  cadaveri- 
bus  ,  tanqoani  minoris  indidi  foret  y  quam 
▼illis  agnofci  »  crinltum  dimifiiTe  tranca- 
tum  •  •  • .  Igicor  fi  qtiid  Noftratium  precati- 


obfiftac  opcacis. 
Sid.  Ef.  14.  lit.  8» 
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rapporter  ,  fî  ce  n'eft  une  plainte  contre  les  difficultés  qu'on 
avoit  à  fiirmonter  pour  communiquer  avec  fes  amis  abfensi 
On  trouve  quelque  chofe  de  plus  remarquable  dans  la  féconde. 
Sidonius  y  loue  la  fidélité  de  la  perfonne  qui  avoit  été  le  por- 
teur des  Lettres  de  Principius  ,  &  il  dit  qu'on  peut  bien  s'y 
fier.  (  4  )  Il  ajoute  qu'il  e/pere  dumoins  être  joint  à  fon  ami 
dans  la  patrie  celefte  ,  puilque  dans  ce  monde  ils  habitent  des 
païs  qui  font  éloignés  les  uns  des  autres  ,  quoiqu'ils  fe  trou- 
vent réunis  à  certains  égards.  Le  Soiflbnnois  étoit  alors  ainfi 
que  l'Auvergne  ,  compris  dans  les  Provinces  obéiflantes.  A 
ce  prix ,  dit  Sidonius ,  je  confens  que  nous  vivions  efclaves  dés 
Gabaonites  ,  c'cft-à-dire  ,  des  Vifigots  qui  avoient  peut-être 
envoyé  offrir  leur  alliance  au  Sénat  de  Soldons  y  dans  le  def- 
fein  de  le  tromper. 

Un  long  récit  de  ce  qui  fe  pafla  en  Auvergne  fous  le  règne 
des  trois  premiers  fucceileurs  a  Anthemius  ,  pourroit  bien  pa- 
roître  inutile  dans  une  hiftoire  de  l'établiffèment  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules  ,puifque  les  Francs  n'étoient 
point  pour  m'expliquer  ainfi  ,  du  nombre  des  Aéteurs.  Mais 
je  fuppiie  ceux  qui  feroient  cette  réflexion  de  vouloir  bien  aiiffi 
en  faire  une  autre.  C'eft  que  l'hiftoire  ne  nous  apprend  pas  les 
détails  de  la  réduâion  de.  plufieurs  Cités  de  la  féconde  Belgi- 
que, 8c  de  la  Senonoife  ,  à  l'obéiffance  de  Clovis  ,  &c  qui  fè 
%,  quelques  années  après  le  tems  dont  nous  parlons.  Or  rien 
n'efl  plus  propre  à  fuppléer  à  ce  filence ,  &  à  nous  donner  quel- 
qu'idée  de  la  manière  dont  les  Romains  de  nos  Provinces  paC- 
ferent  fous  l'obéiflance  du  Roi  des  Francs  y  que  la  connoiiïance 
des  reflbrts  qu'Euric  fit  joiier  pour  s'emparer  des  Provinces  des 
Gaules  dont  il  fe  rendit  maître.  On  9oit  par  ce  qui  s'ell:  paffè 
dans  la  première  Aquitaine  y  à  peu  près  ce  qui  a  dû  fe  paflèr 
enfuite  dans  les  contrées  des  Gaules  que  Clovis  foûmit  à  fon 
pouvoir.  Ainfi  non  content  d'avoir  rapporté  tout  ce  qu'on  vienc 
de  lire ,  concernant  les  mouvemens  qui  précédèrent  la  fournil^ 
fion  de  l'Auvergne  aux  Vifigots  j  nous  allons  encore  racon-, 
ter  auffi  en  détail  qu'il  nousle  ferapoflible^de  quelle  manière 
cette  Cité  tomba  enfin  entre  les  mains  de  leur  Roi. 


(  4)  Et  quia  Domine  Papa ,  modo  vivi* 
musjanâis  ,  abjunâifqae  rcgionibas,  coq* 
fpcâibufquc  mmuis  frui  >  diflbciatae  fini 


habitacionîs  inhibcmar  ,  orate. . . .  tcI  VA 
Gabaonicae  fervitutis  occafione  )aDg?mMir» 
Sid.  lib.  n9no  Ep.  êSsys. 
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C  H  A  P  I  T  R  E      XIII. 

Julius  Nepos  cède  les  Gaules  aux  Vtjigots  ,  ijpâi  fe  mettent  en 

fojjejjîon  de  t  Auvergne. 

TANDIS  que  Sidonius  engageoit  Ecdicius  à  revenir  en 
Auvergne  ,  pour  la  défendre  une  féconde  fois  contre 
les  Vifigots  ,  faint  Epiphane  Evêque  de  Pavie  ,  négocioit  à 
Touloule  au  nom  de  Julius  Nepos  ,  le  traité  par  lequefrEn^e- 
reur  ccdoit  cette  contrée  aux  Vifigots ,  fit  même  leur  délaiUoit 
toutes  les  Gaules.  Voici  ce  qu'on  lit  concernant  cette  négo- 
ciation dans  la  vie  de  ce  Prélat ,  écrite  par  Ennodius ,  Auteur 
né  dans  le  cinquième  fiecle  ,  &  qui  fut  lui-même  Evêque  de 
-Pavie  danis  le  nxiéme.  (a)  »  Il  y  eut  alors  de  grands  démêlés 
»  entre  Julius  Nepos  &  les  Vifigots ,  dont  le  principal  quar- 
»  tier  étoit  à  Touloufe.  Euric  qui  gouvernoit  delpotiquement , 
»  &  qui  ne  refpe£boit  pas  beaucoup  un  Empereur  ,  encore  mal 
^>  afFermi  furie  trône  ,  entreprenoit  tous  les  jours  furlespaïs 
w  qui  par  rapport  au  gouvernement  civil  ,  doivent  être  de  la 
»  dépendance  de  Mtalie  ,  bien  qu*à  Tégard  de  l'Italie  ils  fe 
»  trouvent  fitués  au-delà  des  Alpes  ,  la  barrière  naturelle  qui 
«  la  fépare  des  Gaules.  Nepos  craignoit  de  fon  côté  que  l*u- 
M  furpation  ne  devînt  titre ,  &  il  vouloit  recouvrer  la  portioa 
w  de  PEtat  dont  la  Providence  Tavoit  fait  Souverain ,  c  eft-à- 
M  dire  ici ,  de  l'Italie. 

Avant  que  de  continifer  à  traduire  Ennodius  y  nous  obfer*' 
verons  trois  chofes.  La  première ,.  c'eft  qu^Ennodius  qui  étoit 
fujet  des  Gots  ,  &  qui  vouloit  flater  cette  Nation  ,  a  tourné  fon 
Técit  de  la  cefiion  des  Gaules  de  manière  qu'il  y  infinue  (ans  le 
dire ,  que  dès  avant  Nepos  toutes  les  Gaules  appartenoicnt  déjà 
aux  Vifigots  ,  apparemment  en  vertu  de  la  ceflîon  qu'ils  ont 
prérendu  quelquefois ,  qu'Honorius  leur  en  eut  faite  ,  pour  les 
obliger  à  évacuer  ritalie.  Cette  convention  avoit  été  conclue  peu 


•  • 


(  «}  Ad  regaum  Nepos acceflit.  .  • 
Tiim  incer  eum  &  Tholofx  alumnos  Getas 
quos  ferrea  dominacione  Evarlçus  Rex jgu- 
Mrnac  orca  difTentio  dum  illi  ïtaiici  fines 
Impcrii  quod  trans  Gallicanas  Alpes  porre- 
Kxat  9  Qovitttem  rperncnces  ,  non  dc£fte. 


rcnt  inceUère.  £  divcrfo  Nepos  ne  In  ufum 
prxfuinpcio  maie  fuada  duccretur  ,  diiUn- 
âius  cupere  commifTum  (îbi  à  Deo  reenandi 
cermlnum  vindlcare.  £m».  Yit^  Efifh»  fag» 
i^}.  Ed.snni  î6ii.        ^ 

de 
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iàe  tems  après  la  prife  de  Rome  par  Alaric  I.  En  ce  cas  Euric 
n'étoit  point  un  ufurpaceiir,  mais  un  poflcfleur  fondé  fur  des 
<lroics  légitimes^  quand  il  vouloir  fe  rendre  maître  de  toutes  les 
Gaules.  Ëuriç  n'étoit  proprement  ufurpateur ,  que  par  rapport 
aux  diftriûs  que  ritalie  avoit  gagnés  fur  les  Gaules  ,  &;  que 
ce  Prince  revendiquoit  parce  qu'ifs  étoient ,  par  rapport  aux 
Gaules ,  en-deça  des  Alpes  ,  qui  de  tout  tems  avoient  été  les 
bornes  de  chacune  de  ces  deux  grandes  Provinces  ?  Pourquoi 
fi  Ennodius  n'avoit  pas  cette  vuë-là ,  fuppofe-t-il  en  écrivant , 
que  Nepos  n*eût  point  été  proclamé  Empereur  de  tout  le  Par- 
tage d'Occident ,  mais  feulement  de  PItalie  î  La  féconde  ,  ainft 
qu'on  va  le  lire  ,  c'eft  aue  les  Vifigots  ,  c][ui  comme  on  Ta  va 
ci-deflus ,  avoient  paflTé  te  Rhône ,  &  s'étoient  emparés  d'Arles 
&  de  Marfeille ,  fous  le  Confulat  de  Jordanus  &  de  Severus , 
marqué  dans  les  Faftes  fur  l'année  quatre  cens  foixance  &  dix  ^ 
tâchoient  en  quatre  cens  foixante  &  quatorze  de  fe  rendre  maî- 
tres des  Cités  fituées  entre  les  Alpes  &  le  Bas-Rhone ,  &c  qui 
étoient  encore  foumi  fes  au  gouvernement  des  Officiers  de  l'Em- 
pereur. L'inconvénient  de  laiffer  ces  Barbares  fe  rendre  maîtres, 
[es  Cités  dont  nous  parlons,  étoit  d'autant  plus  grand ,  qu'elles 
leur  ouvroient  l'entrée  de  l'Italie.  Notre  troifiéme  observation 
roulera  fur  c^  que  Nepos  fe  contentoit  de  pouvoir  conferver 
l'Italie  9  réfblu  qu'il  étoit  d'abandonner  les  Gaules  à  leur  de^- 
ftinée  ,  mais  qu'il  prétendoit  néanmoins  avant  que  de  les  aban- 
donner »  en  démembrer  les  contrées  qu'il  jugeoit  néceflaire  de 
garder  ,  afin* d'être  toujours  le  maître  des  gorges  des  Alpes /& 
que  dans  cette  vue  il  vouloit  faire  reconnoître  dans  fon  Traité 
les  contrées  dont  il  s'agit ,  pour  être  des  annexes  de  l'Italie , 
parce  que  fous  quelques  Empereurs  ,  elles  avoient  véritable- 
ment été  de  (es  dépendances  &  comprifes  pendant  quelque* 
tems  dans  fes  limites  légales* 

Lorfque  fàint  Epiphane  eut  audience  d'Euric  ,il  lui  dit  après 


gouvernement 
»  pour  vous  propofer  une  paix  ,  qui  faifant  ceflçr  toute  défian- 


(  il  )  Quocirca  Nepos  cai  regimen  Italix 
ordinatio  divina  committic ,  ad  hacc  nos  im- 
pectaada  deftinavit,  ut  reduâis  ad  fîdem 
mcncibus  tcrrx  fibî  cooveiuB  dileâioais  jure 
focientur.  Qui  licet  certamipa  neç  formidet» 
coocordiam  primus  ezopcac.  Noftis  in  corn* 


muni  quo  fie  dominiorum  antiquitas  ,  limi- 
tacaconfinio.  Qua  fudinuerunc  partes  ifhe 
illamm  re4lorçs  lànciulaadi  paciehcia.  Suffi- 
ciac  quod  clegîc  auc  çerte  paciatur  aiaiçu) 
dici  >  qui  meruit  Domli^QS  appcilari* 


Tûme  /.  C  c  c  ç 
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w  ce  ,  rétablifle  une  bonne  carrefpondance  entre  llcalie  &  les 
«  Gaules  ,  ces  deux  puiflanccs  contrées  ,  qui  confinent  l'aune 
»  avec  l^autre.  S'il  eft  le  premier  à  propofer  la  paix ,  ce  n'cfl: 
w  point  qu*il  craigne  la  guerre»  Vous  fçavez  en  général  quel- 
»  les  font  les  bornes  légitimes  de  chacun  de  ces  deux  païs  ^ 
>>  &  )ufqu*oii  s'eft  étendu  le  diftri£fc  des  Officiers  employés 
»  d\in  coté  à  gouverner  les  Gaules  ,  èc  le  diftriiîl  des  Officiers, 
w  employés  de  l'autre  à  gouverner  lltalie.  Que  TEmpereur  y 
«  &  que  le  Roi  des  Vilîgots  fe  contiennent  chacun  dans  les 
»  limites  du  partage  qui  lui  eft  échu  ,  &  qu'un  Romain  qui  a 
»  mérité  d'être  ékvé  fur  le  trône  y  puiffe  fe  dire  votre 
»  ami. 

L*Ambafïadeur  de  Nepos  jugea  par*Ie  maintien  d^Euric  ,  Se 
par  le  ton  dont  ce  Prince  profera  quelques  mots  en  fa  langue 
naturelle  ,  qu^il  avoir  été  attendri.  D'un  autre  côté  ,  Léon  ^ 
c'étoit  un  Romain  dont  le   Roi  des  Vifigots  fe  fcrvoit  dans 
fes  affaires  les  plus  importantes  ,  &  dont  nous  aurons  à  par- 
ler au  fujet  des  Lettres  que  Sidonius  ApoUinar is lui  a  écrites^ 
sict  Apot.  ^^"^^c  ^^  contenance  d'un  homme  qui  penfe  qu*il  faille  accep- 
lîb.4.  Ep.  51.  ter  les  propofîtions  qu'il  vient  d'entendre.   Mais  l'incertitude 
d:  oû.Ep.  3.  qJj  pouvoit  être  encore  faint  Epiphanc  ne  dura  pas  long-tems. 

Euric  répondit  par  le  moyen  d\in  Interprète.  (  4  j  Que  les  traits 
de  l'éloquence  Romaine  Tairoient  percé  nonobftant  le  bouclier 
qu'il  portoit  à  la  main  ,,  &  la  ciiirafîè  qu'il  avoir  endoffée.  Il 
ajouta  enfuite  :  J'accepte  les  conditions  que  vous  me  propo-* 
fez ,  &  je  jure  de  m*y  tenir.  Vous  ,  de  votre  côté ,  prometter 
que  l'Empereur  votre  maître  accomplira  le  Traité  tel  que  vous 
me  l'avez  offert  ,  &  que  je  viens  de  l'accepter.  Je  me  fie  à  vo- 
tre fîmple  parole  j  il  (eroit  fupef  fîtr  que  vous  la  confirifiailiez 
par  un  ferment.  Le  Traité  fut  donc  rédigé  ôcfîgné  fur  le  champ  y 
&  le  vénérable  Evêque  ne  fongea  plus  qu'à  s'en  retourner  en 
Italie.  Il  eft  fâcheux  que  nous  n'ayons  point  ce  Traité ,  à  l'aide 
duquel  nous  éclaircirions  bien  des  chofes.  Mais  nous  n'en  fça* 
vons  guerçs  plus  que  ce  que  nous  en  apprend  Ennodius  ,  dont 
le  but  principal  eft  encore  de  faire  honneur  à  fon  Héros  d'avoir 
été  Tentremetteur  d'une  convention  ,  qui  paxoît  fi  lâche  au- 
jourd'hui. 


(a)  Talitcr  lêrtar  stâ  Intcrprctcm  Rcx 
locutus. . . .  Accipe  nunc  fidem  ,  Se  pro  Ne> 
pocc  poUiccre  qqod  fervec  inrcmeratam  con* 
cordiam ,  quonlam  ce  promiiifTc  jurafTc  eft. 


His  âîùis  >  înire  edana  paâionk  viocnlt 
veiierandus  PoncHtx  vale  diâo  difcci&t. 
Uid.  fog.  ^^j. 
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Avant  qiTC  d'en  venir  au  récit  des  fuites  qu'eut  le  Traité  donc 
Saint  Epiphane  fut  le  Médiateur,  il  eft  bon  de  faire  encore 
quelques  reflexions  fur  la  narration  d'Ennodius,  Je  remarquerai 
d'abord  que  cet  Auteur  n'a  pas  raifon  d'attribuer  tout  le  iuccés 
de  cette  négociation  à  Saint  Epiphane.  La  négociation' avoit 
été  du  moins  ébauchée  par  Fauftus  Evêque  de  Riez  ,  par  sîdonius, 
Grécus  Evêque  de  Marfeilie^  par  Bafîlus  Evêque  d'Aix,  &  par  ^p.  vi.  lib. 
d'autres  Prélats  de  leur  voidnage,  qui  aimoient  mieux  voir  le  ^*^' 
Vifîgot  maître  de  leurs  Diocèfes ,  que  de^les  voir  mis  à  feu  8c  à 
fang,  C'eft  ce  qui  paroît  par  une  Lettre  de  Sidonius  ApoUinaris, 
de  laquelle  nous  rapporterons  le  contenu  dans  le  quatorzième 
Chapitre  de  ce  Livre.  En  fécond  lieu  ,  je  remarquerai  qu'il  fe 
peut  bien  faire  que  l'Interprète  dont  Euric  fe  fervit  pour  répon* 
dre  à  Saint  Epiphane ,  n'ait  point  été  un  truchement ,  mais  Cm'- 
plement  un  Officier ,  dont  remploi  fut  à  peu  près  le  même  que 
celui  des  Chanceliers  des  Rois  de  France ,  ou  des  Rois  d'Angle- 
terre ,  &  dont  une  des  fonctions  auroit  été  par  conféquent  de 
faire  entendre  aux  Sujets  de  ce  Prince  fès  volontés  >  &  de  les 
leur  interpréter.  Après  que  le  Roi  des  Vifigots  s'étoit  énoncé 
avec  la  brièveté  convenable  aux  Souverains^  cet  Officier  Ji/bû 
ie  refit.  Suppofé  que  cet  Interprète  ait  été  un  véritable  truche- 
ment ,  employé  à  redire  mot  à  mot  en  Latin^  ce  qu'Euric  lui 
avoit  dit  en  langue  Gothique ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  pour  cela 
qu'Euric  ,  qui  luivant  toutes  les  apparences  ^  étoit  né  dans  les  ^ 
6aules*^  ou  qui  du  moins  y  étoit  venu  encore  enfant ,  ne  fçûc  ' 
point  le  Latin.  D'ailleurs  il  étoit  fils  de  Theodoric  I.  &  nous 
avons  parlé  de  l'éducation  que  ce  Prince  avoit  fait  donner  à 
fes  fils,  Euric  aura  voulu  fe  conformer  à  <juelqu'article  du  Cé- 
rémonial des  Rois  Vifigots  ou  il  étoit  dit ,  qu'ils  ne  répon- 
droient  qu'en  leur  propre  Langue  aux  Miniftres  étrangers  àuf- 
quels  ils  donneroient  audiance  ^  dans  la  crainte  que  ces  Princes 
en  parlant  une  autre  langue  que  la  leur,  ne  donnaflent  quel- 
qu'avantage  fur  eux  à  un  Ambafïadeur  dont  cette  langue  auroit 
été  la  langue  naturelle.  En  effet  on  voit  par  la  narration  d'En- 
nodius  qu'Euric  entendit  très-bien  Saint  Epiphane  qui  parloit 
en  Latin.  Peut-être  auffi  les  Vifigots  avoient-ils  alTujetti  leurs 
premiers  Rois  à  cet  ufage ,  afin  que  tout  le  Confeil  entendît 
ce  que  le  Roi  traiteroit  avec  les  Étrangers.  Quand  Annibal  fe 
fervit  d'un  truchement  dans  le  pour-parler  qu'il  eut  avec  Scipion 
TAfriquain  avant  la  bataille  de  Zama ,  croit-on  que  le  Geflleral 
Carthaginois  fe  foit  afTujetti  à  tous  les  dégoûts  d'une  conver- 

Ce  ce  ij 
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fation  où  Ton  ne  répond ,  &  oî»  l'on  n*ehtend  qu'à  Taidc  d^or-- 
ganes  empruntés ,  parce  qu'il  ne  rçavx)ic  pas  le  Latin ,  lui  qui 
avoit  fait  la  guerre  en  Italie  feize  ans  durantr  (  4  )  Il  n'y  a  point 
d'apparence;  il  en  aura  «fé,  comme  il  en  u(à,  uniquement 
pour  fe  conformer  à  l'eforit  d'une  loi  en  vigueur  dans  la  Répu- 
blique de  Carthage ,  ôc  faite  il  y  avoit  déjà  long-tems ,  Y  ^  ^  pour 
empêcher  que  fes  Officiers  ne  puflent  communiquer  avec  l'en*- 
Bemi ,,  foit  de  vive  voix  y  foit  par  écrit  ^  fans  l'intervention - 
dlm  tiers. 

Pour  revenir  au  Latin  d'Euric ,  ce  fut  lui  qui ,  comme  nous 
le  dirons  bien-tôt ,  fit  rédiger  par  écrit  la  Loi  Nationale  des  Vi- 
fîgots ,  qui  avant  ce  Prince  avoient  vécu  fuivant  une  Coutume 
non  (c)  écrite.  Or  Ton  n'a  jamais  vu  ce  Code  d'Euric  qu'en 
Latin  ,  &  les  Sçavans  conviennent  qu'il  doit  avoir  été  écrit  en^ 
cette  langue.  Voilà  ce  qui  n'auroit  point  été ,  fi  le  Légiflateur  SC 
même  fcs  Sujets  naturels  n'èufîent  fçû  le  Latin. 

Ma  troifîéme  reflexion  concernera  Léon,  qui  bien  que  Ro-^ 
main  &  Catholique,  étoit  employé  par  Euric dans-  fcs  affaires- 
les  plus  importances.  Léon  étoit  parvenu  à  fa- place  par  fon  élo- 
quence (  d)  qui  lui  avoit  fait  remporter  plufîeurs  dfes  prix  qui  fe 
diftribuoient  alors  à  ce  talent.  Il  étoit  arrière  p>2tit-fils  d'un  Ora- 
teur célèbre  nommé  Fronton.  Sidonius  dit  dans  une  des  deux 
Lettres  qu'il  adrefle  à  ce  Léon  qui  le  prefibit  d'écrire  l'His- 
toire :  (e)  »  Vous  êtes  plus  en  état  de  compofer  les  Annales 
«3  de  notre  tems ,  que  je  ne  le  fuis,  vous  qui  êtes  le  depofitaire 
»  des  fecrets  d'un  Prince  très- accrédité,  qui  prend  connoif- 
3»  fance  des  aflTaircs  de  tout  l'Empire ,  qui  eft  informé  des  droits 
»  &  des  prétentions  de  toutes  les  Puiflances,  qui  eft  au  fait 
»  de  leurs  alliances ,  comme  de  leurs  demeflës ,  &  qui  eft  (I 
»  bien  inftruit  &  des  forces  de  chacune  d'elles  ôc  de  l'im- 
»  portance  des  pays  qu'elle  occupe.  «  On  voit  bien  que  cette 
Lettre  dont  nous  ne  rapportons  ici  d'avance  un  oxtrair  qu'à 


(  4  )  Sùmmotis  pari  (patîo  armatîs  ,  cum 
fingulis  Interprecibus  congrefïi  ftinc  non 
inoao  Cdx  sccatîs  maximi  Duces  ,  &c. . 

Tif.  Uv*  Hift.  lih,  jo.  cap.  trigefimo, 

{b)  Faâl)  Senatufconfulto  ne quis  poftea 
Cartbagfmknfis ,  auc  litteris  Grscis  ,  aut. 
ftrmoni  fludercc  ,.nc  aorloqui  cumJioftc, 
auc  fcribcre  fine  Interprète  poiTcc. 

JuftinHslib.  lo.  caf,  5. 

(r  f  Sub  hoc  Rcge  turico  ,  Gothi  legum 
inftituta  fcriptis  habere  coeperum  :  antea 
taatum  moxibus  &  confûctudiae  accbantui. 


Jfi3.  Hift.  GotH.fé^.  66. 

(  d  )  Ërac  praeterea  ca  cempeftare  corGUo* 
rum  Principis  ino(ierator&  arbicer  Léo  no«* 
mine  quem  pcr  doquentix  mcritum  non  ana  ■ 
jam  declamatîonum  palma  rufccperat* 

Enn»  in  vit  a  Efifh»  ^^  )  4  5 .  • 

(«}.Qiioci(lie  namqae   per  potentlUîmi* 
confîlia  Régis ,  totius  lollicitus  orbîs  y  pa- 
ritercjus  negotia  ,&  ^ura  ,  fœdera  ,  &  bcL»- 
la  >  ioca ,  fpacia ,  mérita  cogncfcis». 

Sid.ltb.  4.'£/.  ^« 
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f  occafion  de  Léon ,  doit  avoir  été  écrite  après  roccupation  de 
TAuvergne  par  les  Vifîgots ,  &  quand  Eiiric  écoit  devenu  Taif- 
bitre  des  Gaules  j  c'eft  ce  que  nous  expofcrons  ci-deflbus.  SL 
donius  dans  une  autre  Lettre  écrite  vers  le  même  tems,  exhorté 
Léon  à  fe  donner  du  relâche ,  &  il  lui  dit  entr*aatres  ehofes  (  4  )': 
»  Sufpendez  pout  quelque  tems  la  compofîtion  de  ces  difcours, 
»  où  vous  faites  parler  le  Prince,  &  que  tout  le  monde  apprend 
»  en^fuite  par  cœur  pour  les  reciter  à  fes  amis.  «  Ainu  Léon 
étoit  non  -  feulement  lliomme  de  confiance  d'Euric ,  mais  il 
étoit  encore  fon  organe,  &  Ce  Prince  fe  fervdit  de  lui  pour 
mettre  en  fî-ile  oratoire  ce  qu*il  avoir  à  dire.  La  faveur  de  Léon 
ne  finit  paa  même  avec  la  mort  d'Euric ,  &  il  fut  l'un  des  prin*. 
cipaux  MiriifVres  d'Alàric  fécond  fîls  (Je  ce  Prince.  C*efl:  ainfî 
que  le  qualifie  Grégoire  de  Tours  dans  Texidroit  de  fes  Ouvrai 
ges  {h)  oïl  il  rapporte  que  ce  Léon  perdit  les  yeux ,  pour  avoir 
eonfeiilé  au  Bjoi  Alaric  de  faire  baiflèr  le  tok  d'une  Eglife  qui 
cachoit  une  belle  vûë. 

Il  fe  peut  donc  bien  faire  que  Léon  qur  étoit  prefentàTau- 
diance  qu'^Euric  donnoit  à  Saint  Epiphane  ,  ait  été  ^Interprété 
dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  faire  fa  réponfe.  C'efl  par  la  fé- 
conde des  Lettres  de  Sidonius  que  nous  avons  extraites ,  qu'on 
fijait  que  Léon  étoit  Catholique.  Sidonius  lui  écrit  en  parlant 
d'Apollonius  de  Tyane  ^  dont  il  lui  envoyort  la  Vie  :  Ce 
Phiiofophe  ,  à  la  Religion  Catholique,  près ,  étoit  aflez  fem- 
blable  à  vous. 

Il  efl  apparent  par  ce  qu'Ennodius'  dit  de  l'accord  fait  entre 
Euric  &  iNepos ,  cjue  la  oafe ,  que  le  fondement  de  leur  Traité 
étoit  une  convention ,  <jui  laifïbit  les  Vifîgots  maîtres  de  garder 
tout  ce  qu^ils  renoient  déja.dans  les  Gaules,  &  d'en  occuper  le 
refle  s'ils jpouvoient ,  à  condition  qu'ils  laifïèroient  l'Empereur 
jouir  paifiblement  de  l'Italie  &  de  ks  annexes ,  telles  qu'elles 
étoient  fpécifiées  dans  ce  Traité.  Mais  il  refle  encore  une  difiî- 
culté  très-importante.  Nepos  ceda-c'il  les  Gaules  aux  Vifigots 
pour  les  tenir  déformais  en  toute  propriété  &  fouveraineté ,  oui 


(  4  )  Sufpende  pérora ndi  ilidd  quoqne  ce^ 
leberriinain  fiomcn  quod  oon  folum  gcmî^ 
litiam. ,  fcd  doincflxcum  cibl  ,  quodqae  ia 
ctium  pedhis  per  faccidqas  xtaces  ab  atavo 
Froncone  transfundicur.  Sepone  pauzillum 
conclamatiflimas  illas  dcclamatiot^es ,  quas 


mHcin  toi. 

Ibid.  Ub,S*  Epi  ttrùéK 

{b)  Scd  cum  hujus  i£dis  altîcado  ,  ne 

-LigUriaquodtft  locus  amœniffimas  ,  àPji*- 

lacio  Régis  cerneretur  arceret ,  contulic  hxc 

cum  Leone  Confiliario  Rex  Alaricus  >  &c. 


oris  regii  vice  conficis. ....  Lcgc  vlram,  £•  1      Gr»  Tur.  dtGlw*  MÀr* ^sf» ^it  Ed%  Rmi^ 
•dci  catnolioç  pacc  prac&cà  |  in  plttûbos  û-  I  f*  Bxfr 
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bien  Nepos  ceda-t'il  feulement  cette  grande  Province  de  l'Em- 
pire aux  Vidgots  pour  la  tenir  ainfi ,  ôc  de  la  même  manière 
qu'ils  avoient  tenu ,  ou  dû  tenir  jufques-là ,  une  partie  de  la 
première  N^bonnoife,  une  partie  de  la  féconde  Aquitaine, 
^n  un  mot  tous  les  pays  où  ils  s'ëtoient  établis  par  conceifîoa 
des  Empereurs}  c'eft-à-dire,  pour  y  joiiir  feulement  d'une  par- 
tie des  revenus  du  Fifc ,  laquelle  leur  tiendroit  lieu  de  la  folde 
qui  leur  étoit  due ,  comme  à  des  troupes  auxiliaires ,  que.  la  Mo* 
narchie  Romaine  avoir  prifes  à  fon  fcrvice ,  &  à  condition  d  y 
laifler  toujours  Jouir  l'Empereur  des  autres  droits  de  Souverai- 
neté? S'il  s'agifloir  d'une  pareille  ccflîon  faite  dans  le  douzième 
fiecle,  nous  dirions,  a-t'elle  été  faite  à  condition  que  les  Prin- 
ces, qui  dévoient  en  joiiir,  tiendroient  les  Gaules  en  qualité 
de  Vaflaux  &  de  Feudataires  de  l'Empire  Romain  j  ou  avec  la 
•claufe  qu'ils  les  tiendroient  en  toute  Souveraineté,  &fans  re- 
lever ,  ni  être  mou  vans  de  perfonne.  Voici  njes  conjectures 
touchant  cette  queftion.  Véritablement  elles  ne  font  fondées 
que  fur  les  évenemens  pofterieurs  ou  fur  quelques  mots  échap- 
pés aux  Auteurs  du  cinquième  &  du  fixiéme  fîecles;  je  dis 
échappés ,  car  ces  Ecrivains  n'ont  pas  fongé  A  nous  infîruire 
là-delTus. 

En  premier  lieu,  Jornandès  dit  dans  le  quarante  -  feptiéme 
Chapitre  de  fon  Hiftoire  des  Gots ,  où  il  donne  une  idée  géné- 
rale des  conquêtes  d'Euric:  »  (a)  Ain(î  Euric  ayant  accepté 
»  les  offres  d'amitié  que  les  Vandales  d'Afrique  lui  avoienc 
»  faites,  il  fe  rendit  maître  desEfpagnes,  &c  des  Gaules,  fur 
^y  lefquelles  il  régna  dès-lors  en  vertu  de  fon  propre  droit.  Il 
9»  foumit  même  les  Bourguignons ,  &  il  mourut  enfin  dans 
»  Arles ,  la  dix-neuviéme  année  de  fon  règne,  a  II  me  (emble 

Î>lus  je  relis  ce  paâage,  qu'il  (îenîfîe,  qu'Euric  avoir  acquis  fur 
'Efpagne  &  fur  la  Gaule  un  droit  que  n'avoient  pas  les  Rois 
Vifîgots  fes  predeceflèurs ,  &  qu*il  contraignit  même  les  Bour- 
guignons, qui  étoient  après  les  Vifîgots,  le  Peuple  le  plus  puiC- 
[ant  qui  fût  alors  entre  les  Nations  Barbares  établies  dans  ces 
deux  grandes  Provinces  de  la  Monarchie  Romaine ,  à  recon- 
noître  ce  droit ,  &  à  lui  promettre  au  moins ,  de  lui  rendre  le^ 
mêmes  déférences ,  &  les  mêmes  fervices  qu'ils  étoient  tenus 
auparavant  de  rendre  aux  Empereurs.  En  effet  c*eft  dans  ce  fens- 


r 

.  (s)  Quod Eurîcus  grato  rufcipiens  anî- 
mo  cotas  Hifpaaias,  Galliafque  fibi  jam  jure 
proprio  rccincos  ,  fimul  quoque  &  Burgun* 


dioncs  fubegic,  Arclaceque  d^ens  decimo 
noao  rcgni  lui  visa  privacus  cft, 
J^nsndis  tU  rebut  Git.  caf.  ^tisd,  fip^ 
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là  qu'il  faut  entendre  l*endroit  de  Jornàndès  ^  oii  il  dit,  qu'Euric 
fournit  les  Bourguignons  j  car  on  voit  par  la  fuite  de  THiftoire , 
qu'ils  ne  furent  jamais  Sujets  du  Roi  Vifigot ,  &  que  leur  Monar- 
chie fubfifta  toujours  en  forme  de  corps  d*État  ou  de  Royaume 
particulier ,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  fuBjugués  par  les  enfans  de 
Clovis.  11  eft  certain  en  un  mot,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas,  qu'Euricétoit,  quand  il  mourut,  Tarbitre.  des  Gaules ,  & 
que  les  Francs  mêmes  lui  faifoient  leur  cour* 

En  fécond  lieu ,  le  Pouvoir  legiflatif  n'appartient  qu'ai?  Sei- 
gneur Suzerain,  qu'à  celui  qui  a  le  domaine  fuprême  dans  un 
territoire  >  or  Euric  Se  fon  fils  Alaric  II ,  ont  exercé  dans  les 
Gaules ,  du  moins  dans  la  partie  de  cette  Province  oîi  ils  étoienc 
les  maîtres  de  l'exercer ,  le  Pouvoir  legiflatif  dans  toute  fon  éten- 
due. Avant  le  règne  d'Euric,  Jes  Vifîgots  bien  qu'ils  fuflent  éta- 
blis depuis  foixante  années  dans  les  Gaules ,  n'^avoient  point 
encore  eu  de-  Loi  rédigée  par  écrit.  Euric  fit  rédiger  le  Code 
que  nous  avons  encore  fous  le  (a)  nom  de  iaLçi  des  Vifigots^ 
On  ne  fçauroit  dire  que  cette  Loi  n'étant  que  pour  les  Vifîgots, 
Euric  a  pu,  comme  leur  Souverain  particulier,  la  publier,  bien 
qu*il  ne  fût  pas  Seigneur  fuprêmfe  dans  la  partie  du  territoire  àc 
l'Empire ,  où  ils  étoient  domiciliés.  Il  eft  bien  vrai  que  le  Code 
d'Euric  eft  fait  principalement  pour  être  la  Loi  Nationale  des 
Vifîgots  \  mais  comme  nous  le  verrons  dans  la  dernière  Partie 
de  notre  Ouvrage,  ce  Code  ftatuë  beaucoup  de  chofes  concer- 
nant les  Romains  habitans  dans  les  Provinces  où  les  Vifîgots 
avoient  leurs  quartiers..  Si  ces  Romains  euffènt  encore  été  Sujets 
de  l'Empire,  Euric  rie  pouvoir  point  ordonner  tout  ce  qu'il 
ftatuë  y  concernant  leur  état  &  leurs  pofleffions* 

Alaric  II.  le  fils  &  le  fucccffèur  d'Euric,,  exerça  encore  d'une 
manière  plus  autentique  le  Pouvoir  legiflatif  dans  les  Provinces 
des  Gaules  foumifes  à  fon  pouvoir.  Il  y  fit  faire  par  fes  Jurifcon* 
fuites ,  une  nouvelle  redacbion  du  Droit  Romam.  Jufques-là  les 
anciens  habitans ,  les  Romains  de  ces  Provinces  avoient  eu  pour 
Loi  le  Code  publié  par  l*Empereur  Theodofe  le  jeune,  &  Alaric 
leur  donna  le  Code  que  nous  avons  encore  lous  le  nom  du 
Code  d^AUrie ,  à  la  place  du  Code  Theodofien, 

Enfin ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  q^itand  il  en  fera 
tcms,  Alaric  IL  fit  battre  àt%  efpeces  d'^or  à  fon  coin»  On  fçait 
que  les  Rois  Barbares  qui  tenoient  quelque  Province  de  l'Em* 

(  4  )  Sab  hoc  Rege  Earico.,  Gochi  Legum  inftkma  fcripds  habere  cctpcnuit'  Ante»Un» 
tum  moribus  &  confaecudi|^ibos  atebancur,  l^i,  Qhtm,  f^.  66^ 


\ 
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pire  feulement  à  titre  de  Confédérés,  n*cn  faifoicnt  point  frap- 
er  de  ce  metail.  Nos  Rois  Francs  eux-mêmes ,  n'ont  fait  fa- 
riquer  des  monnoyes  d*or  à  leur  coin  ,  qu'après  que  l'Empe- 
reur Juftinien  leur  eût  cédé  la  pleine  &  entière  Souveraineté 
des  Gaules. 

Venons  prefentement  à  l'exécution  du  Traité  conclu  par  la 
médiation  de  Saint  Epiphane  entr'Euric  &  Julius  Nepos,  & 
voyons  d'abord  ce  qu'en  écrit  Jornandès  :  (  ii  )  m  Euric  vou- 
ai lant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  profiter  de  la  confufîon 
^>  où  les  fréquentes  rnutations  de  Prince  avoient  jette  l'em- 
>>  pire  d'Occident ,  fe  rendit  maître  de  la  Cité  d'Auvergne^ 
»  Décius  Sénateur ,  forti  d'une  des  plus  illuftres-  familles  de  ce 
«  pays ,  &  fils  de  l'Empereur  Avitus ,  y  commandoit  alors  pour 
a>  les  R  omains.  «  Cette  qualité  de  fils  de  l'Empereur  Avitus 
nous  fait  connoStre  fufSfamment  que  le  Décius  de  Jornandès 
eft  la  même  perfonne  que  l'Ecdicius*  beau -frère  de  Sidonius 
ApoUinaris.  Notre  Hiftorien  reprend  la  parole.  »  Décius  dif^ 
3>  puta  courageufement  le  terrain  aux  Vifigotsj  mais  voyant 
»  bien  enfin  qu'il  n'étoit  point  aflez  fort  pour  leur  tenir  tête  ^ 
»  il  leur  abandonna  la  Ville  de  Clermont  la  Patrie  &  la  Plaine 
»  d'Auvergne ,  pour  fe  retirer  dans  la  montagne.  Julius  Nepos 
»  étant  informé  de  l'état  des  chofes,  fit  donner  ordre  à  Décius 
»  de  quitter  les  Gaules  pour  fe  rendre  à  la  Cour  j  &  il  envoya 
»3  Oreilés ,  Maître  de  la  Milice ,  commander  dans  cette  Pro- 
»  vince.  Oreftés  après  avoir  aflèmblé  fon  armée ,  partit  de  Rome , 
»  &  il  s'avança  jufques  à  Ravenne ,  où  il  trouva  bon  de  faire 
>3  quelque  fejour. 

Il  eft  fenfîble  par  ce  récit  au'un  des  articles  du  Traité  de 
Nepos  avec  Euric,  étoit  que  le  Traité  demeurêroit  fecrct  jus- 
qu'à ce  que  l'Auvergne  eut  été  remife  aux  Vifigots.  Ecdicius 
qui  ne  (çavoit  rien  du  Traité ,  défendit  ù,  patrie  de  bonne  foi , 
éc  ne  pouvant  plus  faire  mieux  ,  il  abanclonna  la  plaine  ,  Se 
fe  jecta  dans  la  montagne  pour  y  attendre  du  fecours  d'Italie. 
Nepos  qui  ne  vouloit  pas  lui  communiquer  fon  (ecret ,  &  qui 


(il)  Tantas  varîeta:es  mutationeiqucEa- 
ùcas  cernens ,  ut  dlzimas  fupetios ,  Arver- 
nam  pccupat  civîtatem  ubi  tune  pracerat  Dax 
Romanorum  Dccios  nobilidlmus  Scnator  & 
Avici  Imperatotis  filius.  •  •  •  Hujus  ergo  fi- 
lins Décius  diu  ceruns  cum  Vcfegothis  ncc 
yalensantefta^ ,  reliâa  patria  iriaximeque 
urbc  Arvernate  hofti .  adtitfiora  fe  iQcacol- 


legit.  Qaod  audiens  Nepos  Imperator  prs- 
cepît  Decio  y  reliais  Gallîis  ,  ad  fe  vcnire , 
in  locuAi  ejus  Orefte  Majgiftro  Militum  or* 
dinato  ,  oui  Oreftes  fuicepto  ezercitu  & 
contra  boites  egrediens  à  Roma  Ravennaia 
pcryenit>  ibique  remoratus. 
Jûmtmiis  de  rehu  Getiàs.  cap.^f, 
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tte  devoit  pas  compter  fur  lui  pour  l'exécution  du  Traité ,  ne 
fonge  qu'à  le  tirer  des  Gaules.  Il  l'appelle  donc  à  la  Cour  ,  &: 
il  dit  qu'il  veut  envoyer  dans  les  Gaules  fon  armée  pour  les 
défendre*  En  efFet  Nepos  fait, partir  Oreftés  à  la  tête  de  l'armée 
d'Italie  ;  mais  fon  intention  n'étoit  pas  qu'elle  arrivât  dans  les 
Gaules  avant  que  les  ordres  fccrets  dont  étoient  chargés  ceux 
qui  dévoient  remettre  l'Auvergne  aux  Vifigots,  euflent  été 
exécutés  pleinement.  Ainfi  Oreftés  qui  la  commandoit ,  n'a- 
voit  point,  encore  pafl^  Ravenne  ,  lorfqu'il  apprit  que  les  païs 
qu'on  l'envoyoit  défendre  ,  avoient  été  livrés  à  Euric.  On 
verra  dans  le  Chapitre  fuivant  quelles  fuites  eut  cette  nouvelle  y 
quand  elle  fut  (çûë  dans  le  camp  d'Oreftés. 
L'explication  que  je  viens  de  faire  du  paflage  de  Jornandès 

'  eft  confirmée  par  les  particularités  qui*fe  trouvent  dans  celles 
des  Lettres  de  Sidonius  où  il  parle  des  circonftances  de  la  ceflîoa 
de  l'Auvergne  faite  aux  Vifîgots,  Voici  ce  qu'il  écrit  à  Papinnilla 
qui  avoit  été  fa  femme  avant  qu'il  fût  Evêque  ,&  qui  étoit  fœuc 
d'Ecdicfus«  {a)  yy  Le  Quefteur  Licinianus  ,  qui  vient  de  Ra- 
w  venue  (  c'étoit  lui  qui  avoit  le  fecret  de  Nepos  )  ,  m'a  écri# 
w  dès  qu'il  a  eu  mis  le. pied  dans  les  Gaules  ,  pour  me  donner 
w  part  de  fon  arrivée  ,  &  par  (es  Lettres  il  m'apprend  qu'il  ap- 
»  porte  à  votre  frerc  Ecdicius  dont  l'élévation  ne  nous  don- 
15  nera  pas  moins  de  joye  que  mon  avancement  vous  en  a  don- 
»  né  ,  les  provifîons  de  la  dignité  de  Patrice.  En  faifant  réfle- 

'  yy  xion  à  l'âge  d'Ecdicius  ,  on  trouve  cet  honneur  prématuré , 
»  mais  on  trouve  qu'il  s'eft  fait  attendre  long-tems  quand  on 
»  penfe  à  fes  fervices.  C*eft  toujours  une  belle  aûion  à  Juliui 
*>  Nepos  d'avoir  exécuté  la  pVomefle  qu'Anthemius  un  de  fes 
»  prédeccfleurs  avoit  faite  à  votre  frère.  Nepos ,  quand  il  en 
»  ufe  avec  tant"  d'équité  ,  fe  montre  auflS  digne  de  l'Empire 
w  par  ks  fentimens  qu'il  l'eft  par  fes  vertus  militaires.  Voilà 
n  de  quoi  encourager  tous  les  bons  citoyens;  ^>  Ce  fut  donc 
pour  ooliger  Ecdicius  à  quitter  les  Gaules ,  &  à  £e  rendre  plu- 
tôt à  la  Cour ,  que  Nepos  le  fit  Patrice  de  l'Empire  d'Occident. 
Sidoniûs  fe  feroit  bien  donné  de  garde  de  ioiier  Julius  Nepos 


(4)  Ravenna  vcniens  Quaedor  Licînla- 
DUS  cum  priinam  tetigic  AIpc  iranfniiAa 
Gâlliac  folum ,  literas  advtncôs  fui  prarvias 
mific»  quibas  inHicac  cfFe  fc  gerulum  codicii- 
lorum  quorum  in  adveutu  fracri  etiam  tuo 
Ecdicîo  ,  cujus  aeqae  ticulis  ac  meis  gaudes , 
lionorParnciusaccedic  ••#•..  Hoc  tamen 

Tûme  I. 


(ande  Julius  Nepos  armis  paritcr  fummos 
Aogùftusacmorious  •  quod  decçâoris  Aa- 
chemii  fîdcmfratris  cui  fudoribusobiigacaii], 
quo  ctccrior  hoc  iaudabilior  abfolvir.  Si 
quidccn  iftc  complevit ,  quod  illc  fjcpiflîjnc 
polliccbatur. 

Sidû.  litf,  qusmo  Ep.  décima  fixU» 

Dddd 


57^    HisToïKE    Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

autant  qu*il  le  loiic  ,  fi  lorfqu'il  écrivit  la  lettre  qu'on  vient 
dextraire  ,  il  eût  été  inftruit  du  fccret  de  ce  Prince. 
.  Sidontus  ne  fçavoic  même  rien  encore  de  la  commiffion  de 
Licinianus  lorfqu*il  écrivit  à  Félix  la  Lettre ,  où  il  le  prie  de 
lui  mander  quels  €rt^res  avoit  apporté  de  la  Cour  le  Que- 
fteur ,  &  fi  tout  le  bien  qu'on  difoit  de  cet  Officier  étoit  vé- 
ritable. Notre  Auteur  après  avoir  parlé  avec  beaucoup  d'éloge 
de  Licinianus  ^  ajoute  donc  :  >^  {^)  Il  a  de  plus  la  réputation 
3^  d'un  homme  intègre ,  &  d'un  Citoyen  incapable  d'imiter  la 
39  conduite  que  tiennent  communément  les  Romains  chargés 
«  dç  traiter  avec  les  Barbares.  Ces  indignes  Miniftres  (è  fou- 
ce  cient  peu  du  fiiccès  de  leur  ambaflade  ,  pourvu  que  l^Am- 
»  bafladeur  y  trouve  fon  compte. 

Cependant  rinftrudkien  que  Licinianus  avoit  reçue  >  ne  de- 
meura pas  fecrete  long-tems.  Sidonius  étoit  déjà  informé  de 
cette  tronvention  ,  bien  qu'elle  n'eût  pas  encore  été  mife  en  exé- 
cution j  lorfqu'il  écrivit  la  Lettre  dont  nous  allons  donner 
uelques  extraits.  Elle  eft  adreiTée  à  Graccus  ,  Evêque  de  Mar- 
ille^&qui  par  reconnoiflance  du  bon  traitement  qu'il  avoir 
reçu  du  Roi  des  Vifîgocs  ,  avoit  bien  voulu  entrer  dans  les  in- 
térêts de  ce  Souverain  ,  &  même  relever  de  fui.  Euric  après  s'être 
rendu  maître  de  cette  Ville  ^  Tavoit  laifiee  en  poileflion  de  fon 
état ,  qui  lui  donnoit  le  djroit  de  £e  gouverner  en  République 
fous  la  protection  de  l'Empire  ,  &  a  peu  près  comme  fe  eou* 
verne  aujourd'hui  les  Villes  Impériales  d'Allemagne,  C'eft  ce 
qu'on  peut  prouver  par  un  paflàge  d*Agathias  qui  fera  rapporté 
en  fon  lieu ,  &  dans  le<juel  il  eft  dit  expreflSment  y  que  la  ville 
de  Marfeille  avoit  toujours  été  gouvernée  en  République ,  juC- 
ques  aux  tems  où  elle  vint  au  pouvoir  des  Princes  enfans  du  Roy 
Clovis. 

Comme  Marfeille  étoit  une  des  premières  Villes  dont  Euric 
fc  fut  emparé  après  la  rupture  ,  il  avoic  voulu  donner  en  la 
traitant  bien  ^  un  exemple  qui  difpofât  d'autres  Villes  à  fe  fou- 
mettre  à  fon  gouvernement.  •Sidonius  mande  donc  à  Grxcus 
dans  notre  Lettre  dont  le  porteur,  à  ce  qu^il  marque^  étoit  ua 
homme  de  confiance:  »    (^)  On  achette  le  repos  de  l'Italie 


i 


(m)  Scà  neque  ex  illof  uns  nuaiero  qui  fe- 
creta  dirigentinm  Principum  vendicances  , 
ambiant  à  Harbarîs  bene  agî  pocius  eum  Le- 
g»to  quam  cum  ïegacione.  Huac  nobis  mo« 
sum  viri  tenorem  ,  fecundus  rumor  invcxû. 
Mandate  pertinacicer  fi  vexa  diâa  coiu^iu* 


draoc.  Sid^  AfoU.  Ep.  fêpu  Ulkri  tenu. 

(  b  )  Faâa  eft  (^kus  noftra  pretittin  fè* 
caricatis  alienae  ,  Arrecnorum  proh  dolor 
fervitus  qui  fi  prifca  rcplicarentur  aadcbane 
fc  quondam  ftacres  Latiodicerc  »  &  (angoi*. 
ne  ab  Iliaco  populos  cobpotare*  Si  reccflû^ 
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»  aux  dépens  de  notre  liberté.  Les  Auvergnats  vont  devenir 
^3  efclaves ,  eux  qui  peuvent  fe  vanter  d'être  forcis  du  mêmç 
»  fangque  les  Fondateurs  de  Rome,  &de  tirer  auffi  leur  on- 
w  gine  des  Troyens  j  eux  qui  fervoient  de  bouclier  aux  Gaules 
^y  contre  les  traits  de  Pennemi  commun  :  eux  qui  ont  foutçnu 
»  avec  tant  de  courage  les  fieges  mis  devant  leur  Ville  Capi- 
»  taie  par  le  Vifigot ,  qu*ils  ont  mieux  aimé  fe  nourrir  des  herbe$ 
>î  qui  croiflbient  dans  les  crevafles  de  leurs  murailles ,  que  de 
>>  fe  rendre  $  de  manière  que  con<^e  l'ordinaire  on  voyoit  alors: 
^j  la  terreur  dans  le  Camp  des  JWîegeans,  ôc  la  confiance  dans 
»  la  Place  attaquée.  Voilà  quels  font  les  fidèles  Sujets  qu'oa 
»  veut  livrer  aux  Barbares.  Qu'on  nous  laifle  du  moins  foute- 
»  nir  encore  des  fieges  ,  &  nous  défendre  j  nous  fommes  prêts 
»  à  fubir  les  dernières  extrémités  pour  demeurer  Romains.  » 
Sidonius  ajoute  enfuite  |  que  livrer  une  Province  au  Barbare , 
c'eft  donner  un  maître  cruel  à  Ces  Habitans  ;  mais  que  livrer 
l'Auvergne  aux  Vifîgots ,  c'eft  condamner  fts  Citoyens  au  fup-» 
plice.  On  a  vu  que  les  Auvergnats  étoient  extrêmement  haïs 
des  Vifîgots  à  caufe  que  la  longue  refiftance  qu'ils  avoient  faite> 
avoit  empêché  long-tems  ces  Barbares  d'étendre  leurs  quartiers 
.dans  les  Provinces  voifines.  »  Enfin  dit  Sidonius,  fi  vous  Se 
»  vos  amis  qui  entrez  fi  avant  dans  cette  infâme  négociation, 
»  vous  livrez  notre  Patrie ,  ayez  du  moins  quelque  foin  de  no- 
»  tre  vie,  Faite!^:onftruire  des  cabanes  où  nous  puifiions  nous 
w  retirer ,   &  préparez-nous  du  pain. 

Notre  Evêque  dont  les  parens  étoient  les  plus  puifiians  Ci- 
toyens de  l'Auvergne,  ne  pouvoir  point  voir  fans  horreur  (a 
Patrie  livrée  à  un  Maître,  qui  peut-être  enconfieroit  le  Gou- 
vernement à  leurs  ennemis  particuliers.  Cepenidant  TAuvergnc 
fut  remife  aux  Vifigots ,  &  Euric  y  fit  aller  Viâ:orius  pour  y 
commander  en  fon  nom.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  Vi£torius , 
&c  nous  en  parlerons  encore  dans  la  fuite.  Quant  à  Sidonius 
•  Apôllinaris ,  les  Vifigots  qui  le  regardoient  comme  leur  ennemi 
déclaré ,  foit  à  caufe  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  les  empêcher 


memorabuntur  ,  hi  futirqui  Tiribas  proprlls 
hoflium  publicoram  arma  remoraci  iunt , 
cui  Hcpe  populo  Gothas  non  fuie  claufo  in- 
tra mcenia  tormidini., cum  viciflim  ipfc  fie* 
rccoppûgnatoribus  poAcis  incra  caflraccrro- 
ri . ...  Propcer  tamen  huju$  iaclyca;  pacis 
cxpeâationem  avulfas  muralibus  rimis  her- 
bas  in  cibum  craximu$  ....••  Pro  bis  cantif- 


SuedeTotîonis  experîmentis  ,  quantum  au« 
io  ,  noflri  faébt  ja^ura  cft.  Pudeac  vos 
precamur  hujus  fœdcris ,  nec  utllis  nec  de- 
cori.  Pcr  vos  legadoncs  mçant.  •  •  Adbuçiî 
QcceiTc  e(l  obtidcri ,  adhuc  pugnare  ,  adhuc 
cfurirc  deleclac. . .  •  Namquc  alla  rcsio  cra- 
dica  fcrvicium  fperac  ,  Aryerna  fppplicium. 

Ddddij 
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de  fe  rendre  maîtres  de  fa  Patrie ,  foît  à  caufc  de  fon  zèle  contre 
FArianifmc  qu'ils  profçflbîenr,  le  tinrent  éloigné  de  PAuvergne^ 
&  fous  difFerens  prétextes  ils  l'empêchèrent  long-tems  d'y  ré- 
£der.  Enfin  ils  lui  permirent  d'y  revenir ,  &  il  eut  la  confo- 
lation  de  pafler  les  dernières  années  de  fa  vie  parmi  les  Au- 
vergnats ,  qui  étoient  à  la  fois  fes  Compatriotes  &  fes  Diocé- 
fains.  Il  étoit  apparemment  déjà  de  retour  dans  ion  Evêché ,, 
lorfqu'il  dit  en  errvoyant  à  Volufîanus  les  Vers  qu*bn  l'avoit 
preflé  de  faire  à  la  louange  4^  Saint  Abraham  Conrefleur,  »  Je 
»  ne  veux  point  difFerer  à  faire  ce  que  Ton  fouhaite  de  moi. 
»  Vous  fçavcz  le  crédit  que  vous  avez  (  a  )  toujours  fur  ma. 
»  veine,  &  les  égards  que  jtedois  aux  fôllrcitations  du  Comte 
»  Vidlorius.  Si  je  fuis  fan  pere^  fuivant  l'ordre  Eccléfiaftique, 
»  il  cft  mon  fuperieur  fuivant  Tordre  CiviL  Auffi  je  Taime 
»  comme  mon  nls ,  &  je  l'honore  comme  mon  père  «  Nou9 
parlerons  ci  -  dellbus^  un  peu  plus  au  long,  des  circonftances 
de  l'exil  &c  du  retour  (k  l'Evêque  d'Auvergne  dans  fa  Patrie. 

Sidonius  ne  traite  ici  Vi£torius  que  de  Comte  y  quoique  Gré- 
goire de  Tours  di(e  pofîtivement  qu'il  avoit  l'emploi  de  Diic^ 
Mais  comme  l'bbferve  le  Père  Sirmond ,  Sidonius  n*a  égard  ici 
inKot.  ad  qu'à  Celles  des  fonctions  de  Vi£lorius  qui  regardoient  TAuver-»^ 
rfsiÂî^  ^  *  8^^  ^^  particulier.  Comme  les'Rois  Barbares  qui  fe  formèrent 

des  Monarchies  des  débris  de  celle  de  Rome ,  conferverent 
Pufage  de  mettre  dan^  chaque  Cité  un  Gouverneur  qui  avoit  le 
nom  de  Comte,  &  de  donner  à  plufîeurs  de  ces  Gouverneurs 
un  Supérieur  qui  avoit  le  titre  de  Duc,  ainfrque  le  faifoient 
les  Empereurs  dans  l'ordre  militaire  ,  Sidonius  &  Grégoire  de 
Tours  ne  fçauroient  avoir  pris  une  de  ces  qualités  pour  l'autre. 
L'Evêque  deClermont  ne  qualifie  donc  Vidtorius  de  Comte, 
que  parce  qu^il  dejneuroic  toujours  en  Auvergne ,  ainfi  que  le 
remarrquc  Grégoire  de  Tours,  &  qu^il  lagouvernoit  immédia- 
tement par  lui-même  y  comme  il  en  avoir  le  pouvoir  en  qualité 
de  Lieutenant  d'Euric  dans  la  première  Aquitaine.  Nous  par- 
lerons dans  la  dernière  Partie  de  cet  Ouvrage  des  Comtes  & 
des  Ducs  inftitués  par  les  Rois  Barbares. 

Comme  ileft  certain  que  {^i)  Nepos,  qui  avoit  été  élevé  k 


(«)  Cclcritcr  injunâîs  ob(cundaI>o  cunr 
tua  tra^s  autoritace  tum  principal iter  am- 
pli iTîtniviri  Viâorîi  Comitis  dcvotione  pra> 
vencus  ouem  Jure  fxculari  Patronum  ,  jure 
occlenaftico  nilonvexcolo  uc  cllcns  ,  ut  pa* 
tfii  diligov 


SfJ.  lih.feft.  Ep.  décima feptims. 

(  b  )  Poft  Coiifulatum  Leonis  Anguftx 
junioris.  Eodem  an  no  Orcftes  Nepote  in^- 
Dalmatia  Bsgaco  y  fiiio  Tuo  Auguftulo  dedir. 
Imperiuni. 

Ca£l  Chron*  0i  émn*  475^ 
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ÎEmpire  en  quatre  cens  foixante  &  quatorze,  fut  dépofé  dès 
l'année  fuivante ,  &  par  conféquent  que  les  Officiers  qui  avoienc 
reçu  de  lui  leur  commifiion  ^  furent  privés  dès  lors  de  leur  auto- 
rité î  on  ne  fçauroit  reculer  la  remife  de  l'Auvergne  aux  Vifigots 
faite  par  les  Officiers  de  Nepos ,  au-delà  de  Tannée  quatre  cens 
foixante  &  quinze. 


/     •  CHAPITRE     XIV. 

Uepos  e/i  défofe.  Orefiés  fait  fon  fils  AugufiuU  Empereur.  Odoa-- 
cerfe  rend  Maître  de  l^^Italie  ,  jy  détruit  ï Empire  àOc^ 
eident.  Il  traite  avec  Euric.  Euric  fait  aujfi  ta  paix  avec 
les  Puijfances  des  Gaules  ,  à  qui  t Empereur  (^Orient  avait 
refujè  du  fecours^ 

NO  u  s  avons  laiflTé  à  Ravenne  Oreftés  que  Nepos  envoyoit 
commander  dans  les" Gaules,  en  même  tems  qu'il  y  faifoic 
auffi  pafler  Licinianus ,  avec  ordre  de  remettre  aux  Vifigots 
tous  ceux  des  pays  cédés,  dont  l'Empereur  pouvoir  difpofer. 
Oreftés  étoit  encore  fuivant  lapparence  à  Ravenne ,  lorkju'on 
y  fçut  que  l'Auvergne  avoit  été  livrée  aux  Vifigots ,  &  par  con- 
féquent  lorfque  le  Traité  conclu  entre  Euric  &  Nepos  devint 
pi4)lic  par  fon  exécution.  Quoique  l'amour  de  la  Patrie  ne  fut 
plus  à  beaucoujPprès  auflî  vif  dans  les  Romains  Sujets  de  cet 
Empereur ,  qu'il  l'étoit  dans  les  Contemporains  des  Camilles  & 
de^  Scipions  ,  tout  le  monde  fe  fouleva  contre  un  Traité  fi  per- 
nicieux &  non  pas  moins  infâme?  Que  n'aura-t'on  ptls  dit  alors 
fur  ce  qu'il  en  avoit  coûté  pour  dompter  les  Gaules  j  &  fur  les 
malheurs  dont  leur  perte  menaçoit  l'Italie.  Ainfi  toute  l'armée 
que  commandoit  Oreftés  fe  révolta  contre  un  Empereur  qui 
trahiflbirla  République,  &  il  futaifé  au  Général  de  donnera 
Rome  un  nouveau  Maître.  Ce  nouvel  Empçreur  fut  fon  propre 
iîls  connu  fous  le  nom  d'Auguftule  (  4  )  ou  de  Petit  AHgHfte  yÇ\\XQ 
Tenfance  où  il  étoit  encore  lui  fit  donner.  L'événement  dont  je^ 


{a)  Poft  Coniulatam  Leonis  ,  vel  Zo- 
jione  Augofto  fccundoni  Confule.  Nepote 
Oreftés  procihus  efFugaco  ,  Auguftulao)  fi- 
liam  r^mn  in  Itnpefium  collocavu» 
Marceliim  Chf%  nd  ann.  471  • 


Quo  comperco  Nepos  fbgit  in  Dalma— 
tiam  j  ubi  Giycerius  dudam  Imperator  £pi(^ 
copatum  Salonitanum  habebac. 
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Pet,  Rat.    parie  arriva  le  x8  d'Août  de  Tannée  quatre  cens  foixatite  ôcT 
v^\6s]^^*  ^*  (Quinze.  Nepos  bientôt  après  fut  réduit  a  fe  réfugier  fur  le  ter- 
ritoire de  l'empire  d'Orient,  Il  s'y  retira ,  &  il  y  vécut  jufqu'en 
Tannée  quatre  cens  quatre-vingt;  fe  portant  toujours  pour  Em- 

f^ereur  légitime  d'Occident,  &  toujours  reconnu  pour  tel  pac 
'Empereur  d'Orient, 

Auguftule  n'eft  guercs  moins  célèbre  pou»  avoir  été  le  dernier 
Empereur  d'Oocident  qu'Augufte  Teft  pour  avoir  été  le  pre- 
mier Empereur  des  Romains,  Perfonne  n'ignore  que  ce  fut  lous 
le  règne  d'Auguftule  que  le  trône  de  l'Empire  d'Occident  fut 
renverfé*  Voici  de  quelle  manière  Procope  raconte  ce  mémo- 
rable événement;  (a)  >>  Dans  le  tems  que  Zenon  étoit  Em- 
n  pereur  d'Orient,  Momyllus  qui  étoit  encore  dans  la  pre- 
»  miere  jeunefïe ,  &  à  qui  les  Romains  donnoient  à  caufe  de 
»  cela  le  nom  d'Àuguftule ,  étoit  Empereur  d'Occident.  Son 
»  père  Oreftés  gouvernoit  l'Etat  avec  beaucoup  de  capacité. 
«  Mais  il  étoit  arrivé  dans  lés  tems  précedens  que  les  Romains 
"  Occidentaux ,  pour  fe  précautionner  contre  des  accidens  pa* 
w  reils  à  Tinvafîon  d'Alarie  &  à  celle  d'Attila  dont  le  feul  fou- 
»  venir  les  faifoit  trembler  ,  • .  , ,  avoient  pris  à  leur  fervice  des 
»  corps  de  troupes  compofées  de  Scirres ,  d'Alains ,  &  de  Gots. 
»  Plus  les  avantages  que  les  Empereurs  faifoient  à  ces  étrangers 
»  étoient  grands,  plus  ils  témoignoient  de  confîdération  pour 
»  eux,  plus  ces  Princes  abbatoient  le  courage  des  troupes  com- 
»  pofées  de  leurs  Sujets  naturels.  Nos  Barbares  enorgueilli  fe 
»  rendirent  donc  les  Tyrans  des  Romains,  fous  le  prétexte 
»  qu'ils  vouloient  remplir  tous  les  devoirs  de  bons  &  fidèles 
ï>  Confédérés.  Enfin  l'impudence  de  ces  troupes  mercenaires 
ï3  devint  fi  grande,  qu'après  s'être  fait  accorder  par  force  plu- 
»  fleurs  grâces,  elles  oferent  bien  demander  qu'on  leur  affignâc 
^>  des  terres  dans  l'enceinte  de  l'Italie. 


(  a  )  Impcriam  vcrô  Orcftcs  patcr  Augu- 
ftuli  fingularis  prudcmix  vlr  adminiftrabat. 
Aliqiiancû  ance  Romani  Scirros  ,  Alailis& 
alias  ûuafdam  Gcntes  Gochicas  In  focîeta- 
tcm  alcivcrant  ,er  quo  iilas  ab  Aiarico  At- 
cilaque  clacfes  acccperanc ,  quas  in  fuperio- 
ribus  libris  (lefcripu.  Sed  quantum  forcunx 
&  dienicati  addcbant  Mi Licix Barba rac,  tan- 
tum  KomanaE  dctrahebant  fubque  honeflo 


vidcrevoluerînt  «&  cam  certiam  eoram  par« 
cem  ab  Orefle  exigèrent ,  abncentem  eum 
illico  vita  rpoliavcrunc.  Inter  ip(bs  erat  qui- 
dam Odoacer  nomine  proreôor  Cxfarianiis. 
qui  tune  d  eorum  opéra  Ptincipanitn  eon(e- 
querecur  ,  fe  il!o$  voti  compotes  fàâurom 
recepit.  Qua  via  arrepta  tyrannide  impc- 
ratori  nihil  pra:terea  mali  intulit  ,  viverc 
privatimi  (inens  »  tcrtiaque  ^rormn  parce 


foederis  nomine  ,  ab  extranels  tyrannice  pp-     concefTa  Barbaris ,  eos£bi  dcvinzit penlcus» 
primebantur.    Honim  cette  impudeatia  eo  >  ac  Tycannidem  pec  annos  dectm  nrniavic. 


crevlt ,  ur  poft.aHa  muha  ab  4nvitit  expref-  j 
fa  ,  dcmumagros  omnes  Iralias  inter  fe  di-  << 
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J*înterromps  la  narration  de  Procope  pour  dire ,  qu'apparfem-^ 
ment  ces  Auxiliaires  alleguoient  qu'il  étoit  néceffaire  qu'on  leur 
donnât  des  quartiers  en  Italie,  afin  qu'ils  n*eu(ïent  plus  de  fi 
longues  marches  à  faire ,  quand  il  faudroic  la  défendre ,  foie 
contre  les  Vifîgots  des  Gaules  ,  foit  contre  les  Vandales  d'Afri- 
que :  Procope  va  reprendre  la  parole. 

»  L*avencment  d'Auguftule  à  l'Empire  parut  aux  troupes 
»  auxiliaires  dont  je  parle,  une  conjoniSkure  favorable,  pour 
»  fe  faire  accorder  une  demande  fi  hardie.  Ils  prefferent  aonc 
»  Oreftés  fon  père ,  de  leur  donner  le  tiers  desterres  de  l'Italie , 
»  &  fur  le  refus  cju'il  en  fit  j^ ils  le  maflacrerent.  Un  Officier  de 
»   ces  troupes  auxiliaires  qui  s'appelloit  Odoacer ,  &  qui  com- 
3»  mandoit  la  garde  étrangère  de  l'Empereur,  leur  promit ,  s'ils 
»  vouloient  bien  le  prendre  pour  Chef,  de  les  mettre  en  poC- 
»  feffion  du  tiers-  des  terres  de  l'Italie.  A  ces  conditions  tous 
w  les  Confédérés  le  reconnurent  pour  leur  Prince.   Odoacer 
»  s'étant  ainfi  rendu  le  maître  des  troupes ,  &  enfuite  dç  l'Italie , 
»  il  fe  contenta  de  dépofer  Auguftule  qu'il  laifla  vivre  comme 
15  particulier ,  mais  il  mit  réellement  (es  foldats  en  poflcffion 
»  du  tiers  des  terres  de  ce  pays ,  ainfi  qu'il  leur  avoit  promis- 
»  Son  exactitude  à  leur  tenir  parole  ,  les  attacha  fi  fortement  à 
»  lui ,  qu'ils  le  maintinrent  dans  l'exercice  de  l'autorité  qu'il 
»  avoit  ufurpée,  de  manière  \]u'il  la  gardoit  encore  dix  ans 
*  après  rentier  accohipliflfement  de  fa  parole,  ««  Cette  diftrî- 
bution  de  terres  n'avoit  pas  pu  fe  faire  en  un  jour  ;  &  il  paroïC 
qu'il  eût  fallu  y  employer  quatre  ans  >  quand  on  fait  attention 
qu'Odoacer  régna  véritablement  quatorze  ans  en  Italie. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  Chronique  dé  Marcellin  (a)  z\i 
fujet.dc  ce  Prince.  »  Sous  le  Confulat  de  Bafilifcus  &  d'Ar- 
»  matus,  c*eft-à-dire,  l'année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  foi* 
»  xante  éc  feize,  Odoacer  un  des  Rois  des  Gots  fe  rendit  maître 
»  de  Rome,  où  il  fit  tuer  Oreftés,  dont  le  fils  Auguftule  fut 
»  depofé  &c  relegroé  dans  un  Château  de  la  Campanie  appelle 
»  LucuUanum»  Ainfi  l'Empire  d*Occident  qu'^Octavianus  Cacfar 


;i; 


'   (m)  Bafilifco  &  ArafiAto    Confunba»; 

Odoacer  Rex  Gothorum  Romam  obcintift. 

OTcftem  Odoacer  illico  tracida^îc.  Augu- 

ftttlum  filium  Orcftîs  Odoacer  in  Lucuf- 

hino  Campaniât  cafteHo  etîlie  damnavic. 

Hefperium  Romana!  Gcntis  Imperiam  quod 

fepcingcntcfimo  decimo  XJrbis  condlta:  anno  1  eft  Odoacer  Rex. 

fzimos  Augttftorum  Oâavianus  Augaftus  I      Msri.  Av*  Ch*  Màtmn^\T^ 


ccnerc  cœpic ,  cam  hoc  AagnAuté  periJt  ^ 
anno  decefTorum  tcgni  Iitiperatorum  quin- 
genrefimo  vigcfimo  lecundo,  Gochorom  db- 
nînc  Rcgibus  Romam  tenentibus. 

MMTceU.  Chron.  sd  Mnn*  47e». 

Badlifco  &  Armato  Confalibas.  tevarat 
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y>  le  premier  des  Auguftcs ,  avoit  commencé  d'établir  Tannée 
»  fept  cens  dix  de  la  fondation  de  Rome ,  finit  avec  cet  Au- 
^>  guftule,  après  avoir  duré  plus  de  cinq  cens  ans,  &  Rome 
»  pada  fous  la  domination  des  Rois  Gots. 
.  Ce  ne  fut  donc  point  à  la  tête  d'aucune  Nation  particulière 
qu'Odoacer  fe  rendit  maître  de  Rome  &  de  l'Italie,  mais. à  la 
tête  de  celles  des  troupes  auxiliaires  de  l'Empire  d'Occident, 
qui  avoicnt  leurs  quartiers  dans  les  pays  qui  font  entre  la  pointe 
de  la  mer  Adriatique  &  le  Danube.  Elles  étoient ,  comme  nous 
Pavons  vu ,  compofées  de  différentes  Nations ,  &  Odoacer  qu'el- 
les firent  leur  Chef,  étoit  auparavant  le  Roi  de  quelqu'eflain  du 
Peuple  Gothique ,  puifque  Marcellîn  &  Ifidore  de  Seyille  { 4  )  le 
qualifient  de  Roi  des  Gots.  On  conçoit  fans  peine  pourquoi  ces 
troupes-Barbares  demandoicnt  des  terres  en  Italie.  Nous  avons 
vu  à  quel  point  les  Peuples  du  Nord  aimoient  l'huile'^  le  vin; 
&  les  pays  où  elles  avoient  eu  jufques-là  leurs  quartiers ,  n'ea 
produifoient   gueres  alors,  au  lieu  que  l'Italie  produifoit  une 
grande  abondance  de  ces  denrées.  Il  faut  que  ces  UûUs  vident 
les  Italiens  dans  une  extrême  foibleffe ,  lorfqu'ils  oferent  deman-^ 
der  le  tiers  des  terres  à  ces  vainqueurs  des  Nations  qui  âvoienc 
été  Cl  long-  tems  en  poflcflîon  d'ôter  aux  autres  Peuples  le  tiers 
de  leurs  propres  terres  &  quelquefois  davantage, 
ïiitîxccp.  de       Suivant  le  récit  de  Malchus  de  Philadelphie  ,  Auteur  qui  a 
ï-^pag-'*;-  écrit  dans  le  cinquième  fiecle  l'Hiftoire  de  ion  tems,  dès  qu'O- 
doacer fut  le  maître  de  Rome  {i)  ,  il  engagea  le  Sénat  d'en- 
voyer des  Ambafladeurs  à  Zenon  pour  lui  porter  les  Ornemens 
Impériaux  qui  étoient  dans  cette  Capitale ,  &;  pour  lui  dire  que 
les  Romains  d'Occident  renonçoient  au  droit  d'avoir  leur  Em- 
pereur particulier ,  &  qu'ils  n'en  vouloient  plus  d'autres  à  l'ave^ 
nir ,  que  l'Empereur  d'Orient.  Ces  Ambafladeurs  dévoient  ajou* 


(s)  Thcodoricus percoiptoque 

Odoacrc  Rcgc  Gothorum. 

JJid.  Hift,  Goth.  fag,  64. 

(  b  )  Odoacer  Senanim  Romanum  Lega* 
tos  ad  Zenonem  Âuguflum  mictere  cob'git 
qui  Imperii  infîgnla  &  omnia  ornamenca 
Paladi  ad  euro  reporcarcnt  ,  diccrentque 
Occidentales  proprio  Impcracore  non  Indi- 
gère  ,  fcd  communcni  utrique  orbi  uaum 
Impcratorem  Zenonem  fumcere  «  ob  id 
Odoacrem  abipfis  promocum  eflc  ,  virum 
SLei publics  de/endendae  Idoneum  ,  &  belli 
pacifque  arcium  pericum  ,  orare  (e  notoine 
Seaacusatqucpbfccrare  ^cnoaexç  ut  Paul- 


tiamel  dignitatem  codlcillîs ,  &  Ittll^m  ad- 
miniftrandam  dai'et.  Legatis  Zeno  Auguftus 
refpondic ,  è  duobjis  quos  ex  Oriente  Im* 
peratores  accepiflent  Anthemiom  à  Senato- 
ribus  occifum ,  Julium  Nepoccm  lo  Dalma* 
tlam  expulfum  eflc  ,  cui  viro  parère  eos  ac 
i^eminem  alium  prxfcite  opport«re.  Odoa* 
crem  reâe  acqucordinefa^uruni  fi  àNepocç 
Augufto  Patriciam  dignitacem  peteret  *  vo« 
cîquc  £ui  compos  faâos  ^eftica  &  habita 
Romanis  convéniente  uteretur  ,  &  Impera- 
torem  à  quo  tantum  iionorem  confecutiii 
eflet,  beneficii  roemor  colère  t. 
V^fius.  RgftFrsnct  Uh*  quinte  f^»  i|  !• 

ter  ^ 
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ter,  que  dans  ce  dcflein,  les  Romains  avoienc  choifi  Odoacer 
auffi  habite  politique  que  grand  Capitaine ,  pour  les  gouverner 
ibus  les  aufpices  de  Zenon  :  qu'ils  le  fupplioient  donc ,  qu'ils  le 
conjuroient  de  créer  O^loacer  Patrice ,  &  de  lui  envoyer  une 
commiflion  pour  commander  en  Occident  au  nom  de  l'Empire 
d*Orient.  Zenon  répondit  à  ces  Ambaflàdeurs  :  que  des  derniers 
Empereurs  que  r£mpire  d'Orient  #voit  donnés  aux  Romains 
d'Occident  y  ils  en  avoient  fait  mourir  un  $  fçavoir  Anthemius  ; 
<ju*ils  avoient  réduit  Julius  Nepos  qui  étoit  Tajutn? ,  à  fe  réfugier 
en  Dalmatie  $  que  Nepos  malgré  fa  prétendue  déposition ,  n*é* 
toit  pas  moins  le  légitime  Souverain  du  Partage  d'Occident  ^ 
^ué  c'étiMt  donc  à  ce  Prince  qu'Odoacer  devoir  s'adreflèr ,  s'il 
vouloir  être  fait  Patrice ,  &  que  s'il  pouvoir  obtenir  de  lui  cette 
dignité ,  il  s'habillât  alors  comme  un  grand  Officier  de  l'Empire 
Romain  devoir  être  vécu.  Sur-tout,  ajouta  Zenon  ;  Qu'Odoacer 
ne  manque  jamais  de  reconnoiflance  envers  Nepos^  s'il  peut 
une  fois  en  obtenir  la  dignité  qu'il  demande.  }e  tranfcris  ici 
le  padàge  de  l'Hifboire  de  M.  de  Valois,  oiiil  eft  parlé  de  cet' 
événement,  parce  qu'on  y  trouve  outre  la  narration  de  Malchus , 
|uelques  circonflances  curieufes,  que  l'Auteur  moderne  a  pri- 
es apparemment  dans  des  garanrs ,  capables  d'en  répondre  » 
mais  que  je  ne  connois.pas* 

Odoacer  ne  fuivit  pas  les  confeils  de  Zenon  ^  ou  bien  il  ne 
put  pis  obtenir  dé  Nepos  ce  qu'il  lui  demandoît;  Cafliodore  die 
dans  fa  Chronique,  qu'en  quatre  cens  foixante  &  feizè,  Odoa- 
cer après  avoir  tuéOreflés  &  Paulus  frère  d'Oreftés ,  prit  biea 
le  nom  de  Roi  ;  mais  qu'il  le  prit  fans  porter  ni  les  marques  de 
la  royauté,  ni  les' vêtemcns  de  pourpre ,  c'efl-à-dire ,  fanspren-* 
dre  pour  cela  ni  les  marques  de  la  royauté,  qui  étoient  en  ufage 
parmi  les  Nations  Gothiques  ^  ni  aucune  robe  de  pourpre ,  od 
qui  fût  ornée  du  moins ,  de  bandes  d'étoffe  de  couleur  de  pour- 
pre. C'étoit  à  ces  robfes  qu'on  recohnoifToit  les  perfonnes  pour- 
vues des  grandes  dignités  de  l'Empire.  Caflîodore  qui  n'a  com- 
pofé  fa 'Chronique  qucplufîeurs  années  après  la  mort  d'Odoa- 
cér,  n'auroit  point' écrit  cegu'on  vient  de  lire,  'fî.dî  Prince  eût 
changé  quelque  chofè  dans  les  vétemens  ou  dans  fes  titres  durant 
le  cours'  de  fon  reghe.Du  moins  cet  Auteur  auroit-il  parlé  d'ua- 
pareil  changement  fur  l'année  ou  il  feroit  arrivé  -,  c'eft  c#  qu'il 
ne  fait  point. 

(m)  Bafilifcus  &  Annacctt.His  Confuli*  1  cerafluinp{it,cum  ttmen  necpurpata,  née 
llits  a^  Oddacre  Orcftes  Se  fracer  ejus  PauU  I  r^anbusuccretur  infignibus. 
ins  exdnâi  font ,  nomcoquc  RcgU  Odofi^-  [      Gfj^Clrr«ii;4^499/i.47^* 
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'  Voyons  ce  qui  pouvoir  fe  paiïer  dans  les  Gaules  dansle  ten» 
que  rlcalie  étxnt  en  çoafufioa,  foit  à  caufe  des  troubles  qui  du- 
rent acconsupagner  la  dépodcioa  de  Nepos  y  foit  à  caiife  de  Fia- 
yafîoo  y  &  du  nouveau  partage  des  teir^  qu'y  fît  Odoacer • 
EaJ'année  Ooi  peut  btcn  ctoixe  c^uc  dès  qut'AuguAule  eôt  été  proclamé 
475-  Empereur  >  Se  Nepos^ dépofé  y  Angttftulc  prQCcfta  oemiic  le  Traité 

donc  Samc  Ëpâphane  avoit  éiféi  le  Médiateur  y  je  veux  dire  la  con- 
yentioa  pai?  laquelle  Nepos  avoît  cédé  auK  Vifigois  les  droits  de 
l'Ëippire  fur  les  Gaules.  Au^uAule  auva  cncoutagé  également 
les  Proviaces  Obéiflànces,  les  ProvioceaCoafédéiées^KsFrancs 
^  les  B0W*guignotts.à&'oppofèràirex#cuttQn  dcxe  faâc.  Les 
0G>rcçside  touees  ces  Pdiâances  réimies  enicmhle  auroât  arrêté 
les  progrès  d'Ëuric  dura^nt  Fanaée  quatte  cens  foctaote  £c  £eiae* 
Biles  auront  0905  des  bort>es  à  fes  coQqiiete&  d'^autaint  plus  faci- 
lement, que  oochfeulement  leurs  trosu^s  devoitsit  être  nom-^ 
Sreufes  ^  Qiais  que  le  pays  qu^elh»  avment  à  dé&rndre  contre 
Fehnemi  qui  vouloir  fubjuguep  toutts  lies. Gaules  y  eroit  comme* 
remparé  par  la.  Loire  y  ou  par  d^aiitres  barrières  naturelles.  On  a 
yû  .qu^Euiic  avoir  d'un  côté  pouffë  6ts  conquêtes  jufqm'à  ce 
âeuve  y  6c  que  d'un  autre  il  leaavoit  étendues  ^iqa^au  Rhône  ^ 
qu'il  n'avoit  paiTé  que  pré3  de  fbn  embouchure^  pour  occuper 
les  pays  qui  lont  entre  la  Durance  2c  la  Méditertaitée.  Chacum 
des  deux  Pattis  aura,  donîc  été  af£cz  fort  pour  gardei!  fa  ârositiere^ 
mais  il  ne  Taïu-a  point  été  aâez  pour  percer  la  frontière  de  fon 
ennemi.,  Voilà ,  fuirant  les  apparences^^  quel  étok  Tétat  dés 
Gaules.,  lorfqu'on  y  apprit  qu'Odoacer  étoit  le  maître  de  l'Italîe  ^ 
&  le  trône  d'Occident  renverfé.  Dans  cette  con joniSbure ,  cha* 
cune  dssPuiâancesdes  Gaules  aura  prisJesmefures  qui  lui  cou-- 
vehoient  davantage.  Euric  aura,  recherché  Tamitié  d^Odeaçer , 
de  Içs  eanemis  d' Euric  auront  propofé  aux  Bcomains  dfOrîcar 
d'agir  de  concert  avec  eux  contre  Euric,  Su  contre  Odoacer  y 
pour  chaiïèt  le  premier  de  la  Gaule ,  &  le  fécond  de  Tltalie.. 
Voici  les  faits  Car  lefquels  notre  confeâure  £  plauâbW  par  elle* 
\  même ,  Ce  trouve  encore  appuyée.  Procope  dit  an  commence* 
ment  de  fon  Hiftoîre  de  la  guerre  des  Gots  :  {a)  »  Tant  que  la 
»  Ville  de  Rome  demeura  Ùl  raaitrcfle^  l'autorité  de»  £mpe« 
>9  reurs  fut  toujours  reconnue  dans  les  Gaules ,  Se  fufqcies  i\ir 
3^  les  4ords  dt^  Rhin  -,  mais  dés  qu'Odoacer  fe  fut  emparé  de 

(a)  Qpamdîu  m^nfit  qoî  foerat  Romanx     Afpes  ufc^ite  cas  qui  Lleurîam  à  GalGa  diyl» 
Uibis:  Aacus  «  Iniperatore&  GaHîam  Rhe«     dune ,  habucre.  Vify^m, 
numurquehabucniiic.  UcopprcfTaabOdoa^  i      Pr/ff.  de  bell,  Gêtk.lih*  fr^  JU»  GimI 
cro  Ron»  cft^  conceiSi  e)a&(aalliain  oinacDi  I  ./ly.  i?5.. 
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>^  cette  Capitale ,  il  céda  aux  Vifigots  toutes  les  Gaules ,  uns 
»  fe  rëferver  rien  au  -  delà  des  Alpes  C(oi  les  fépareut  de  la 
»  Ligurie. 

En  efFet  Odoacer  &  Euric  ne  pouvoient  traiter  enfemble,  fan^ 
que  le  premier  article  de  leur  convention  fut  la  confirmation  de 
i'accord  qu'Euric  avôit  fait  av€c  Nepos,  dont  Odoacer  rem- 
pliflbit  réellement  la  place ,  Se  fans  qu'Odoacer  approuvât  Sl 
agréât  tout  ce  qu'Euric  avait  fait  déjà ,  &  tout  ce  qu'il  feroit 
dans  la  fuite  en  vertu  de  ce  Traité. 

En  fécond  lieu  nous  fçavons  que  les  Romains  des  Gaules  eu« 
rent  recours  à  TEmpereur  d*ôrient ,  mais  qu*ils  ne  le  trouvèrent 
pas  difpofé  à  s*unir  avec  eux ,  pour  faire  la  guerre  contre  Odoa- 
cer y  &  pour  la  continuer  contre  Euric  Nous  l'apprenons  de 
Candidus  Ifaurus ,  qui  avoir  écrit  THiftoire  de  PEmptre  d'Orient 
depuis  Tannée  quatre  cens  cinquante-fept  jufqu'à  Tannée  quatre 
cens  quatre-vingt-onze,  &  qui  lui-même  vivoit  dans  ce  tems-Ià» 
C  eft  une  des  grandes  pertes  qu'aycnt  faite  nos  Annales^que  celle 
dcTHiftoire  clont  nous  parlonsscar  les  fragmens  quePhotius  nous 
en  a  confcrvés ,  font  encore  plus  propres  à  nous  faire  regretter 
TOuvrage  y  qu'ils  ne  le  font  a  nous  inftruire.  Voici  le  contenu 
d'un  de  ces  fragmens  ;  »  {a)  Après  la  dépoficion  de  Nepos  ôc 
»  celle  d'Auguftule ,  Odoacer  (e  rendit  maître  de  TItahe ,  dt 
»  même  de  la  Ville  de  Rome.  Il  envoya  enfuite  une  ambaffadc 
»  à  TEmpereur  Zenon ,  à  qui  les  Romains  des  Gaules ,  qui  s'é- 
»  toient  déclarés  contre  ce  Roi  des  Gots,  en  avoient  auffi  en- 
»  voyé  une  de  leur  côté.  Mais  Zenon  fe  détermina  en  faveur 
»  d'Odoacer.  Ce  fut  donc  avec  Odoïicer  que  Zenon  s'allia ,  ap- 
paremment en  Tannée  quatre  cens  foixante  &  dix-fept.  On  peut 
bien  croire  que  les  Francs  &  les  Bourguignons  étoient  entrés 
dans  le  projet  cjtii  fut  propofé  à  Zenon  y  &  que  les  Romains 
desGau^lesfc  faifoiem  fort  de  ces  decfx  Nations, 

Il  ne  faut  ©as  confondre  les  Ambafladeurs  d'Odoacer  dont 
no.us  venons  de  parler  avec  la  dépuration  du  Peuple  Romain  de 
TEmjpire  d'Occident ,  qfte  ce  même  Odoacer  avoit  ertvoyée  à 
Conitantinople  âhs  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  Tltalie,  c'cft  à- 
dire,  dès  Tannée  quacre  cens  forxante  &  feîzc,  Se  qui  comme 
nous  Tavons  dk ,  fût  fi  mal  reçue  pat  Zenon.  Mais  Odoacer  qui 

(m)  Poft Romanoin  Cxfareitt Nepoccm ,  i  baficGanîs,aliaqi]eabOdoacroabZenoneni 
&ejas  laccefToreni   Augallulam  expulfos,  [  miffa,  in  Odoacrum  anidiusZenonismagis 
Odoacer  Italia  acque  ipfaadeo  Urbc  poticus  i  inclinavit, 
eft,  &  legatione  ab  lllisqQi  fcipSoppone-  ]      BéUiûth,  Fhotii  fag,  175. 
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ne  fe  fera  point  rebuté  pour  ce  premier  refus ,  &:  qui  d'ailleurs 
ëtoit  inforné  aue  les  con|on6bures  rendroient  Zenon ,  contre 
lequel  il  s'étoit  rormé  en  Orient  un  puiflant  Parti ,  plus  traitable^ 
Pet.  Rat.  lui  aura  env^oyé  une  féconde  ambaflade ,  celle  dont  il  eft  ici 
1^17!**  ^  queftion ,  &  oui  fut  traverfée  dans  fa  négaciation  par  les  Dé- 
putés des  Ganles»  Alors  Zenon^qui  ne  faifoit  que  de  rentrer 
dans  ConiVantinople ,  dont  il  avoit  été  chafle  en  quatre  cens 
foixante  &  fdze,  peu  de  jours  peur- être  après  avoir  rebuté  les 
Députés  d*Odoacer ,  ne  voulut  pas  s*engajger  dans  une  entre- 
priie  auili  vafte  qpe  celle  qui  étoit  propoiee  par  la  dépuration 
des  Gaules.  L'Empereur  d'Orient  avoit  encore  eu  le  tems  de 
s'informer  de  la  véritable  fituation  des  affaires  d'Occident.  Il 
fe  fera  donc  déterminé  à  traiter  avec  Odoacer ,  qui  de  fou  côté 
aura  promis  alors  à  Zenon  bien  des  chofes  qu'il  ne  lui  tint  pas , 
puiiqu'à  quelques  années  delà  cet  Empereur  donna  commilfîot> 
a  Theodoric  Roi.des  Oftrogots,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas,  de  faire  la  guerre  contre  Odoacer,  &;  de  le  dépouillcp 
de  l'autorité  qu'if  avoit  ufurpée  en  Italie» 

Dès  que  les  Puiflances  des  Gaules  ^uront  va  qu'acnés  ne  dé- 
voient plus  fe  promettre  que  l'Empereur  d'Orient  voulût  bien 
faire  aucune  diverfîon  en  leur  faveur,  elles  auront  dû  fongcr  à 
•onvenir  d'une  fufpenfion  d^armes  avec  Odoacer,  &  à  faire 
leur  paix  avec  les  Vifigots  j  il  n'y  avoit  plus  d'autre  moyei» 
d'empêcher  l'entière  dévaftation  des  Gaules.  De  fon  côté  le 
Roi  des  Vifigots  avoit  plufieurs  motifs  d'entendre  à  un  accord  ,. 
pourvu  que  les  conditions  lui  en  fuffent  honorables  &  avanta* 
geufes.  En  premier  lieu ,.  les  pays  dont  il  étoit  aâuellement  mai* 
tre ,  étoient  aflez  étendus  pour  y  donner  des  quartiers  com- 
modes à  tous  Ces  Vifigots.  En  fécond  lieu ,  ces  Vifigots  n'étoient 
peut-être  paint  en  auez  grand  nombre  pour  en  former  des  ar- 
méeS  capables  de  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  &  pour  eiv 
kiflfer  en  même-tems  dans  les  paysfubjugués,  un  corps  fuffifant 
à  les  tenir  dans  la  fu  jetion.  Cependant  les  Vifigots  étoient  preC- 

3ue  les  fculs  des  Sujets  d'Euric  à  qui^ce  Prince ,  qui  méclitoit 
éja  de  faire  fleurir  l'Arianifmc  dans  fes  Etats  &  de  perfécuter  les 
Orthodoxes  ^  put  fe  fier.  Prefque  tous  les  Romains  des  Gaules» 
écoient  alors  Catholiques.  En  troifiéme  lieu  ^les  affaires  qu'Euric 
avoit  en  Efpagne ,  qu'il  avoit  entrepris  de  foumettre  entière- 
ment à  fa  domination ,  lui  dévoient  faire  fouhaiter  d'avoir  la 
paix  avec  les  Puifl^ances  des  Gaules.  Enfin  Genferic  Roi  dès  Van- 
dales d'Afrique ,  qui  lui  fourniflbit  des.fubfides  3^  comme 
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l'avons  vu ,  étok  mort  en  quatre  cens  foixante  &  fcize.  Il  avoit 
laifTé  fes  Etats  à  fon  fils  Honoric  ou  Huneric ,  &;  Huneric  qui 
avoit  époufé  une  fi:Ue  de  Valentinien  ÏH.  h'a:voit  poin^autant 
d*avcrfion  pour  les  Romains  qu'en  avoit  fon  père.  Ce  qui  cft 
très-certain  ,  c'eft  que  poftérieurement  à  Toccupation  de  l'Au- 
vergne par  les  Vifigots  ^  il  y  eut  un  Traité  de  paix  ou  de  Trêve 
conclu  entre  les  Vifigocs  aun  côté ,  &  les  Bourguignons  & 
leurs  amis  ou  Alliés  de  l'autre  $  &  que  les  Gaules  en  conféquence 
de  cet  accord  jouirent  durant  plufieurs  années  d'une  efpece  de 
calme. 


CHAPITRE     Xy. 

De  ce  qu'il  efi  poJjHhle  de  fç avoir  concernant  la  fuffenfion  d arô- 
mes conclue  dans  les  Gaules  y  vers  tannée  quatre  cens 
foixante  ^  dix-Jjuit.  Difcrétion  de  Sidonius  Jpollinaris  en 
écrivant  les  Lettres  ou  il  en  dit  quelque  chofe.  .^ue  les  Francs 
furent  compris  dans  le  Traité.  Anarchie  dans  les  Provinces 
obéïjfantes  des  Gaules.  Etat  général  des  Gaules  en  ces  tems-- 
là  y  ^  comment  elles  étoient  partagées  entre  les  Romains  ^ 
les  Barbares  qui  sy  étoient  cantonnés. 

AU  c  u  N  de  ceux  des  monumcns  littéraires  du  cinquième 
(iecle  qui  font  venus  jufqu'àu  dix  -  huitième  y  ne  nous 
donne  ni  le  contenu,  ni  la  date  précifede  l'accord  dont  il  e(t 
iciqueftion.  Tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  cesmohumens^  c'eft 
qu'il  fut  conclu  quelque  tems  aprèls  qu'Euric  eût  fait  avec  Julius 
Nepos  le  Traité  donc  nous  avons  tant  parlé ,  &c  qu'il  fe  fut 
rendu  maître  de  l'Auvergne.  Cela  paroît  certain  en  lifant  les 
Lettres  de  Sidonius ,  dont  nous  allons  rapporter  des  extraits ,  Sc 
qu'il  a  écrites  ou  durant  fon  exil  ou  immédiatement  après  fon 
rappel.  Ainfî  les  apparences  font  que  l'accord  dont  nous  fommes 
en  peine ,  foit  qu'il  ait  é€é  un  Traité  de  paix ,  foit  qu'il  n'ait  été- 
qu'un  Traité  de  trêve ,  ou  même  une  fimple  fufpenfion  d'armes 
qu*il  fallût  renouveller  toutes  les  années,  aura  été  conclu  vers 
la  fin  de  l'année  quatre  cens  foixante  &  dix-  fept.  Les  Romains 
des  Gaules  auront  envoyé  à  Conftantinople  les  Ambafladeurs 
dgat  nous  avons  parlé  y  pour  y  propofer  à  Zenon  de  faire  hk 
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guerre  de  concert  avec  eux  contre  Odoacer  6c  contre  EuriC, 
allié  avec  Odoacer ,  dès  que  le  dernier  fe  fut  rendu  maître  de 
ritalici^u  retour  de  ces  Âmbafladeurs  revenus  de  leur  commif^ 
iion  avec  «une  réponfe  négative  ^  nos  Romains  Se  leurs  Alliés 
auront  traité  avec  Euric.  Or  autant  qu'on  en  peut  juger  par  le 
tems  où  le  Roi  Odoacer  (e  rendit  maître  de  Pltalie ,  &  P^^  ^^ 
diftance  des  lieux ,  ces  Ambafladeurs  (èront  partis  des  Gaules 
au  commencement  de  Tannée  quatre  cens  foixante  &:  dix- 
fept  ,  &  ils  y  auront  été  de  retour  vers  la  fin  de  cecte  an-» 
née-là. 

On  ne  (çauroit  douter  que  Sidonius  n'ait  écrit  (  4  ^  la  troi- 
fiéme  Lettre  du  neuvième  Livre  de  fes  Epîtres ,  lorfqu'il  étoic 
à  Boi^deaux,  où  il  paroît  que  les  Vifigots  l'avoient  mandé  dès 
qu'ils  furent  les  maîtres  de  Ton  Diocèfe  y  &c  où  ils  le  retinrent 
malgré  lui  durant  trois  ou  quatre  années.  Odk  le  fentiment  de 
Savarota  ^  &  celui  du  Père  Sirmond  qui  nous  ont  donné  chacua 
une  fçavante  édition  de  cet  Auteur,  &  te  contenu  de  la  Lettre 
fuffit  même  pour  le  faire  penfèr  à  tout  leâeur  attentif.  Or  dans 
cette  Lettre  écrire  pendant  l'exil  de  Sidoniu»,  qui  commença 
vers  quatre  cens  foixante  &  quinze ,  &  qui  finit  vers  l'année 
quatre  cens  fojxante  &  dix-huit ,  on  trouve  plufîeurs  choies  oui 
font  foi  que  dès  ce  tems-là ,  il  y  avoit  ou  paix  ou  trêve  entre  les 
Vi(igots  d'un  c^é ,  Se  les  Bourguignons  ôc  leurs  Alliés  d'un 
autre  côté.  La  Lettre  dont  il  s'agit ,  eft  adrelTée  à  Fauftus  Eve- 
que  de  Riez,  Ville  de  la  feconcïe  Narbonnoife,  laquelle  a  été 

fro- 
(ërhs 


qu  i^uric  tauoit  des  coiftquetcs  dans  les  pays  voiiins  de  cette 
place ,  Se  qu'il  s'emparoit  d'Arles  ^  de  MarfeiUe  &C  d'aucres  Villes. 
On  lit  dans  cette  Lettre. 

»  Vous  continuez  à  nous  donner  des  marques  de  votre  amitié^ 
&c  des  preuves  de  votre  éloquence.  Nous  fbnimes  toujours 
très-feniiblesà  Tune  Se  tnès- touchés  de  l'autre.  Cependant 
fous  votre  bon  plaidr ,  il  me  paroît  à  propos ,  &  cela  pour 
plufîeurs  bonnes  raifons  y  de  ne  point  entretenir  une  cor- 
refpondance  Ci  vive»  quand  nous  nous  trouvons  vous  &  moi 
>»  dans  deux  Villes  fi  éloignées  Tune  de  l'autre ,  &  quand  ragi-» 
»  ration  où  font  à  préfent  les  Nations,  expofe  nos  Lettres  à 


7> 


» 


» 


» 


9> 


(m)  Téiufio  fer  hss  maxime  Civhoies, 
Aflencior  Savaroni ,  fcriptam  videri  hanc 
Jipiftolam  Burdegalae  |  cum  ta  oa  ttii>e  apod 


Euricam ,  ut  eft  ia  Eoiftola  nona  libri  oc* 
cavi»  ezul  agerec  Sidonius  ,  poft  deditoc 
Affvcrjios*  Sirmaiulmin  nous  éêdSid.fâg»9^» 
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o  bien  des  accidens.  {a)  Il  y  a.  de5  gardes  poftés  fur  tous  les 
)3  grands  chemins ,  qui  ne  laident  pailèr  ^ucun  Courier  fans 
n  lui  faire  fubir  un  interrogatoire  rigoureux.  Si  vous  voulez^ 
»  il  n*y  a  rien:  à  craindre  pour  ceux  qui  ne  trempent  poinc  dans 
9  les  intrigues  ^  m'ass  il  eix  toufoars^défagrëable  d'être  mêlé  dan$ 
»  une  telb^  procédure  ^  car  ksCouriers  font  queftionnés  (ans 
9  fin  fur  toutes  les  commiflions  dont  ils  peuvent  être  chargés* 
»  Pour  peu  qa'uD  pauvre  homme  femOTc  fe  couper  dans  fes 
»  réponies^  on  s'imagine  qu'il  a  charge  de  dire  de  vive  voix  les 
9  fectets  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  dépêches  qu'il  porte ,  Ôc 
i>  là-deflus  on  l'arrête  &  on  entre  en  défiance  de  celui  qui  Tcn^ 
»  voye.  Cet  inconvénient  qui  n'efk  que  trop  connu  depuis  long« 
»  tems^  eft  i  craindre  à  prcfent  plus  que  jamrais.  Le  Traité  que  les 
»  deux  Royaumes  rivaux  viennent  de  faire  enfemble ,  contient 
9  des  conoicions  moins  propres  à  rétablir  Funion  éc  la  con« 

V  fiance,  qiu'à  faire  naître  de  nou^aux  fu jets  de  défiance,  6c 
)»  de  nouveaux  motifs  de  jaloufie.  D'ailleurs  mes  difgraccs  ab-^ 
»  bâtent  le  peu  d'efprit  qui  me  refbe.  Après  que  |'ai  eu  rendu  le$ 
»  devoks  qui  m'ont  engagé ,  ou  plvtôt  qui  m'ont  forcé  à  fortir 
91  de  mon  Diocèfe ,  on  me  fait  demeurer  ici  comme  dans  un 

V  lieu  où  fe  ferois  relégué.  Par  tout  je  fuis  malheureux  ^  ici  fe 
»  fuis  regardé  commue  un.  étranger ,  &  dans  l'Auvergne  on  fài£[e 
I»  &  on  confifqoe  mes  biens ,  comme  fi  leur  nsaîere  était  profcrit;* 
»  Se  peut-il  donc  faire  qu'on  attencb  de  moi  y  des  Lettres  écrites 
»  avec  la  mainxire  élégance. 

On  ne  fipmroit  lire  cette  Lettre  fans  faire  une  réflexion..  Cefl 
qu'on  n'eft  point  plus  en.  droit  d'attaquer  la  venté  d'aucun  faie 
rapporté  par  un  Auteur  du  cinquième  fiede>  en  Ce  fan<knc  fur 
le  ulence  de  Siidonios  Apallinaris,  oue  nous  avons  vft  qn^on 
étoit  «a  droit  de  l'attaquer  en  fê  fonostnt  for  le  filence  die  Gre- 
;oire  de  Tours.  On  ne  doit  fannais  dire^  par  exemple,  fi  les 
rancs  euâènt  occupé  un  tel  pays  dans  ce  tems-là  j  PËvêqoe  de 


-  [m)  daftodias  aggerum  publiconim  nc- 
«piaquanii' TaUlbnuus  naafic  itmiaificii» , 
«)ui  &  fi  pcriculi  ûibiL  oc  pote  cdinine  Ya- 


caas  y  plurimum  Cane  pcrpcti  (blet  difKcul- 
Mi 

retponfio  qaantulumcuaique  ad  incerrogaca 


tac»  ydiun  fearecttin  omne  Goralonun  mc- 
TigU  explorator  indflgfiu  Qoorum  ft  K)bc« 


trepidaverit .  quarnon  myeniantur  fcripca- , 
Oiandaca  credoncuc  ,  acperhQa(uftinecin- 
JKriam  plerumquc  qui  mittitui  ,  qiii  liSictk 
invidiam':  plufque  in  hoc  tetnpore  quo  ânnu- 
£inciiaiîii?iocii^kfe  pridem  ySoeéua  fiaok- 


tx  regnoRifli  dcmio'  pet  ooluntiiolics  dîicop- 
diofa»  anciftoa  rcdémcur.  Praaer  hocipft 
mcjtf  noftra  dnnwftiris  hnic  inde  dU|>eûdii* 
faocia  Jaccc.  Nam  poft  officii  imaginem, 
qood  eu  venu» ,  neccflicatcin- ,  Mo.  pacrio 
<xaâit9,ho«religKiis  ,  Yafiis  quaquaver* 
fttm  fragorifbus  ,  quia  patioi  hîc  incommo* 
àsi  pcrcerini  »  iflic  daniaa  profcriptL  Qpa^ 
circa  tohrttre  modb  licceras  policiorcs^àufi  iif 
teoipefUve  petor  auc  impucEemec  aggrcdioE  ^ 

Apêlk  U.  mn^  Bf.  têftm. 


59t  Histoire  Crit.  de  là  Mon.  Françoise, 

Clermonc  en  auroit  dit  Quelque  choie  dans  fes  Ouvrages.  Il  peut 
avoir  eu  ïos  mêmes  raiions  de  Ce  taire  fur  ces  évenemcns ,  en 
(uppofant  encore  que  Poccafion  d'en  parler  fe  foit  offerte ,  qu*ii 
avoit  de  ne  point  entrer  en  matière  avec  Fauftus  concernant  ce 
que  cet  ami  lui  avoir  écrit  fur  la  dureté  des  traitemens  qu'JËuric 
i^ifoit  à  une  partie  de  fes  Sujets.  D'ailleurs  il  eft  plus  que  proba- 
ble que  nous  n  avons  pas  toutes  les  Lettres  de  Sidonius,  foie 
parce  que  lui-mêm^  n'aura  pas  jugé  à  propos  de  garder  les 
Droiiillons  de  celles  où  il  s'expliquoit  fur  les  affaires  d'Etat  en 
termes  clairs  Qç  intelligibles  pour  tout  le  monde  ;  foit  parce  que 
l'Ëditeuf  n'ayant  point  crû  devoir  publier  ces  Lettres-là ,  il  les 
aura  fupprimées  par  égard  pour  les  Nations ,  ou  pour  les  Par« 
ticuliers  dont  elles  pouvoient  intereder  la  réputation*  Le  Recueil 
des  Lettres  deSidonius,  eft  un  Livre  très^  ancien.  Ilpeutbiea 
avoir  été  publié  dès  le  règne  de  Clovis  »  &  lorfque  du  moins  les 
6is  des  perfonnes  dont  notrJl^Âuteur  avoit  pu  parler  avec  liberté  ^ 
vivoient  encore.  La  grande  réputation  que  Sidonius;  s'étoit  ac«- 
quife  par  fon  éloquence ,  &c  dont  Grégoire  de  Tours  rend  ua 
témoignage  autentique  ,  porte  même  à  croire  que  les  Ou- 
<kcr.  Tur.  orages  de  TEvêque  de  Clermont  avoient  été  rendus  publics  peu 

Hift.  lib.  1.  d'années  après  fa  mort,  arrivée  en  quatre  cens  quatre-vingt-deux. 

fap-- *♦•**;•  En  effet,  Grégoire  de  Tours  cite  lui-même  dans  plus  aun  en- 
droit les  Lettres  de  Sidonius  Apoliinaris,  comme  on  cite  ua 
écrit  qu'on  ruppofe  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Nous  rap* 
portons  ci-deflous  le  paflage  où  cette  citation  fe  trouve. 

Je  reviens  à  fa  Lettre  écrite  à  PEvêquc  de  Riez.  On  ne  fçau- 
roit  douter  que  les  deux  Royaumes  rivaux  qui  venoient  de  faire 
un  Traité  dont  les  conditions  étoient  fl  propres  à  donner  lieu 
bien^tot  k  de  nouvelles  brouilleries ,  &:  dans  l'un  defquels  la 
Ville  de  Riez  fe  trouvoit  être  comprife,  quand  Bordeaux i'étoit 
dans  l'autre,  ne  fuflent,  quoique  TAuteur  ne  les  nomme  point, 
le  Royaume  xles  Bourguignons ,  &  le  Royaume  des  Vifîgots. 
Toutes  les  circonftances  de  tems  &c  de  lieux  le  veulent  ainfî. 
Mai«  quelles  étoient  les  conditions  de  ce  Traité  ?  Fut-ce  par  ua 
article  de  ce  Traité  quç  les  Bourguignons  s'obligèrent  de  rendre 
Ù  Eiiric  Içsfervices  &  les  hommages  qu'ils  rendoient  à  l'Empe-* 
reor  de  Rome  ^  avant  que  le  thrône  d'Occident  eût  été  renverfé  ? 
Ç'eft  ce  ouc  ijous  ignorons  prefqu'entierement. 

Il  paroit  en  lifant  deux  autres  Lettres  de  Sidonius  dont  nous 
allons  encore  donner  des  extraits  *:  Premiérerpent  ^  que  les 
3ourguignons  avoient  xeconnu  Euric  comme  tenant  d^ns  Ja 

Gaulç 
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<3aule  un  rang  fuperieur  à  celui  de  leurs  Rois  ,  c*eft-à-dire , 
comme  revêtu  en  quelque  forte  du  pouvoir  impérial  ,  ce  qui 
aura  donné  lieu  à  Jfornandès  de  dire  dans  un  endroit  de  (on 
Hiftoire  des  Gots  que  nous  avons  déjà  rapporté  :  qu'Euric 
avoir  foûmis  les  Bourguignons,  Secondement ,  il  paroit  en  li- 
fant  ces  deux  extraits  ,  que  les  Bourguignons  avoient  ,  ainfi 
<jue  la  prudence  le  vouloir ,  compris  dans  leur  Traité  leurs  Al- 
liés tant  Romains  que  Barbares ,  Se  que  les  Francs  eux-mêmes 
Y  étoient  entrés. 

Voici  1^  premier  de  ces  extraits  tiré  d'une  Lettre  écrite  en 
ftoCe  Se  en  vers  par  Sidonius  ,  tandis  qu'il  étoit  dans  Bor- 
deaux y  &  adreflëe  4  Lampridius.  (a  )  Sidonius  mande  d'abord 
à  fon  ami.  w  J'ai  reçu  votre  Lettre  en  arrivant  à  Bordeaux; 
M  mais  je  ne  fuis  point  en  état  de  vous  répondre  fur  le  ton  que 
»  vous  m'écrivez.  Je  fuis  accablé  de  foins  ^  &  vous  ,  vous  êtes* 
»  heureux  j  vous  êtes  dans  votre  patrie ,  &  je  fuis  ici  comme 
yy  en  exil.  »  Cependant  il  ne  laide  pas  de  continuer  en  vers 
la  Lettre  qu'il  a  commencée  en  profe  j  ilditentr'autreschofes* 
»  Depuis  deux  mois  que  je  fuis  ici  ,  je  n*ai  encore  pu  faluer 


)»  fes  fujets.  Nous  voyons  ici  le  Saxon  auxyeux  bleus  y  qui  touc 
w  intrépide  qu'il  cft  fur  la  mer  ,  ne  laide  point  d'avoir  peur 
n  fur  la  terre  où  je  me  trouve.  Ici  nous  voyons  les  vieillards 
w  Sicambres  à  qui  Ton  avoir  coupé  leur  chevelure ,  lorfqu'ils 
M  furent  faits  captifs ,  relever  les  cneveux  qui  leur  font  revenus 


(  4  )  Cum  priamm  Bardegalatn  ▼«ni  lltte- 

ras  mihi  Tabellarius  tuus  obculic 

Ago  laboriofum ,  agis  IpCc  (clicem  i  aeo  ad- 
faac  exalcm ,  agis  ipfe  jam  ciyem  6C  oS  hoc 
inaequalia  cano  >  &c. 

Nosifticpoficos  fenielque  vifbs 
Bis  jam  menftraa  luna  confpicacur  , 
Nec  maltam  Domino  vacac  fed  ipfi 
Dum  refponfa  petit  fuba^us  orbist 
Ulic  Saxona  caeralamvidemas 
Aâaetom  antefalo  »  folum  timere 
Cujas  vcrticis  cxtimas  per  oras 
Non  concerna  fuos  ccnere  morfus 
Alcat  lamina  marginem  comacom 
Et  fie  crintbtts  ad  cutam  reciHs 
Decrefcit  caput ,  addicarque  valtus. 
Hic  tonfo  occiptti  fenez  Sicamber 
Eoftqoam  viÔus  es ,  clicis  tcctorfom 

Tome  /. 


Cervicem  ad  veterem  novos  capillos 
Hic  glaucis  Hcrolus  genis  vagatuc 
Imos  Oceani  colens  receflas. 
Algofo  prope  concolor  profando 
Hic  Buf gundio  feptipes  fréquenter 
Flezo  poplkê  fuppLicat  quietem. 
Iftis  Oftro^tfaas  viget  Patronis 
Vicinofaue  premens  fubindc  Chunnos 
His  quod  fubditur ,  hinc  faperbit  iliis. 
Hic  Romane  tibi  petis  falutem 
Et  contra  Scy thicac  piaeas  cateryse 
Si  quos  Parrhafîii  Uru  fert  tumultus 
Eorice  manus  tiue  rogantur 
Ut  Martem  validas  per  inqullinum 
Defenfes  tenaem  Garumna  Tybrlm  g 
Ipfe  hic  Paithicus  Arfaces  precatur. 
Sidcn,  Ub*  oâ^wo  Efé  non* 

Ffff 
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«  depuis ,  &  tâcher  de  s'en  couvrir  la  nuque  du  coL  Nous  y 
»  voyons  les  £rules  dont  les  joués  font  teintes  en  bleu  ^  de 
^'  qui  ont  le  teint  de  la  même  couleur  que  l'Océan  dont  ils 
>3  habitept  les  côtes  les  plus  reculées.  Le  Bourguignon  haut  de 
w  fept  pieds  >  y  vient  auffi  fléchir  les^enoails  ^  &  denoàtider 
»  comme  une  grâce  qu'on  ne  lui  fafle  point  la  jz;uerre«.  C'eft 
»  à  l'aide  de  la  matc(kion  qu'£uric  donne  aux  Oftrogots  y  qui 
^  habirent  fur  le  Danube ,  qu'ils  aÛTu jettKIènr  les  Huns  leurs 
»  voifins.  Ce  font  les  foumiffions  que  ces  Oftrogots  font  ici  ^ 
)'  qui  les  rendent  fi  fiers  ailleurs.  Enfin  c'efl  ici  que  le  Komain 
y>  vient  demandei;  du  (ècourfi ,  lorfque  £ur  la  nouvelle  des  at-« 
^  troupeihens^  qnife  fotlt  fous  les  climat^  voifins  de  l'Ourfe  ^ 
)»  il  appréhende  une  invafion^  il  implore  alors ,  Grand  Ënric,. 
»  l'aide  dé  votre  bras  y  &  fon  efpérance  eft  que  la  Garotime  ren- 
»  due  audacieufe  par  la  préfence  du  nouveau  Mars  qui  s'eflr 
»  établi  fur  ks  rives  ,  prendra  la  défenfe  du  Tibre  y  réduit ,  s'îk 
»  eil  permis  de  parler  ainfî  ,  à  un  filet  d'eau*  ij  Si  l'on  veut 
bien  en  croire  notre  Poète  ,  les  Perfes  eut-niêmes  ii'étoienc: 
retenus  que  par  la  crainte  qu'ils  avoient  d'Euric  C'étoit  elle 
qui  les  empêchoit  d'attaquer  TEmpire  d*Orienté  Sidonius  e» 
changeant  de  maître  ,  a  voit  bien  changé  de  langage. 
•  Pour  peu  qu'on  foit  verfB  dans  notre  Hiftoirc  ^  on  n'ignore 
pas  que  les  Chefs  qui  gouveitioient  fous  le  Roi  une  Tribu  des 
Francs ,.  s'appcUoient  les  Vieillards  y  en  Latin  ,  Sâniores^Qc  fonr 
eux  que  Sidonius  •  défigne  ici  par  l''exprçflîon  -frUilUrds  Si-^ 
cambres^  La  guerre  étant  le  métier  le  plus  ordinaire  des  Francs , 
il  n'efl  pas  étonnant  que  la  plupart  d'ëntr'eux  euflfènt  été  faits 
captifs  ,  qu^on  leur  eut  coupé  les  cheveux,  comme  on  Itescou- 
poit  aux  efclftves  y  6c  qu^ayant  enfuice  recouvré  leur  liberté  ^ 
ils  les  cuflent  laiflë  croître  aflez  lôugs  pour  qu*îls  pui|ent  ve-  ' 
nir  jufques^  fur  la  nuque  du  col. 

Voici  l'extrait  de  l'autre  Lettre  de  Sidonius»  Elle  eft  écrite 
à  Léon  un  de$  principaux  Miniftres  d'Euric  y  Se  de  qui  nous 
avons  déjà  parlé  à  Toccâfion  du  Traité  dont  faint  Epiphane 
fut  rëUtifémétteur.  Quoiqu'elle  foit  la  troifiértie  Lettre  clu^  Li- 
vre huitième  ,  Cependant  je  nd  la  crois  écrite  qu'après  celle 
dont  6n  vîeilt  de  lire  l'extrait  ,  qui  n'eft  cependant  que  la 
neuvième  dans  ce  mime  Livre.  Voici  mes  raifons  :  Nousavons 
vu  par  la  Lettre  de  Sidonius  à  Fauftuî  Evêque  de  Rie2  y  que 
ç'avôit  été  foiis  prétexte  Je  rendre  des  devairs  ,  que  Sidoiiius 
avait  été  tiré  de  fon  Diocèfe.  Ainû  l'on  peut  penfer  que  Ica 
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Vifigots  Vutirctçnt  d*abor<i  à  ^ordeagx ,  ométok  Euric  qu'il  y  . 
(alua  »  comme  il  Teft  4ic  dans  la  Lettrç  à  Lampridkis  ^  &  que 
ce  fut  de  Cordeaux  ,  qu'ils  re0voyerent  à  Livia»  (4)  C'eft  le 
nom  d*un  château  bâti  aflez  près  de  Carcaiibnae ,  &  où  Si- 
doniqs  fut  long-tcms  relégué.  Or  la  Lettre  dont  nous  allons 
donner  l'extrait ,  eft  écrite  par  Sidoaius  après  qu'il  fut  forti  de 
Livia  ,  &  les  tçrm^s  doat  il  Ce  (ère  pour  aire  qu'il  en  eft  forti  » 
font  :  J^/Ï  rfi  df  retêur^  .Or  eoratoe  ces  termes  conviennenc 
plus  à  un  homme  qui  eft  forti  .du  lieu  de  ion  exil  pour  reve- 
nir chez  lui  9  qu'à  un  homme  qui  n'auroit  fait  qu  aller  d'un 
lieu  d'exil  à  un  autre  lieu  d'exil  $  je  me  trouve  bien  fondé  à 
croîjre  jtioi:rjS  Leitxre  écrite  par  Sidonius  fetuorncût  après  qu'il 
eut  été  de  r^our  ea  Âuve^j|ne  fa  pjatrie ,  &  en  même-tems  fbn 
Piocèlè,  Il  eft  vm  qu'en  dattaot  ks  Lettres  deSidonius,com* 
me  je  les  date  ici  ,  je  oe  me  tiens  point  à  l'ordre  oublies  font 
difpofées  dans  les  Manufcrits  ni  dans  les  éditions  qu'on  nous 
en  a  données  ;  mais  j'ai  déjà  fait  voir  que  ceux  qui  les  pre- 
miers oncfmblié  ces  Lettres  ^  n'ont  point  obfervé  en  les  arran* 
géant ,  l'ordre  des  tems  oii  elles  avoient  été  écrites. 

Sidonius  commence  fa  Lettre  à  Léon  en  difanc  :  »  Il  m'a  * 
w  été  impoflible  durant  mon  fëj.our  à  Livia  de  faire  finir  la 
»>  copie  de  la  vie  d'Apollonius  de  Tyane  que  vous  m^aviez  de* 
w  mandée  ^  &  de  la  revoir,  ih)Tf  ai  été  trop  diftrait  par  mon 
^>  affliâion  ^  &  trop  interrompu  par  deux  vieilles  Vifîgotes  ^ 
»  yvrognefles  &  querelleufes  pemétudles ,  qui  s'y  trouvoient 
w  logées  à  côté  de  moi.  Dès  que  le  pouvoir  de  Jcfus-Chrift  ^ 
>•  &  vos  bons  offices  m'ont  eu  tiré  de*là  ^  &  que  j'ai  été  de 
»  retour  ,  j'ai  profité  de  mon  premier  loifir  pour  mettre  ce 
»  Livre  en  état  de  vous  être  préfenté ,  &  je  vous  l'ofiFre  plu- 
^  tôt  pour  vous  obéïr ,  que  poy r  vous  donner  un  témoignage 
»  convenable  de  ma  reconnoiflànce.  Interrompez  donc  «pour 
•>  le  lire  vos  occupations  ordinaires.  >»  Je  pafte  ici  l'endroit  de 
cette  Lettre  que  j'ai  déjà  ra^orcé  en  parlant  de  Léon  à  l'oc- 


(«  )  Mœnittm LîviMMntm.  Llvit ,  caftel- 
lum  ia  iinibos  ProYlnci^  Narboneofis,  haud 
procol  GâFoUConc  Jic  ez  Almonio  colligi- 
rar  lib.  ju 

Sirmcnd,m  noti$  ad  Sidon,  fMg.  8t. 

{h) Nam dum me  inciuTuln  tenuic  mora 
mœniam  Livianonvn  »  cujus  incommodi  fi- 

ncm  poft  opcm  Chrifti  tibi  debeo  ,  fion  Ta-     ^ 

lebac  cttris  anuras  aeger  (ane  ciun  primum  1  mis  curîs.... 

redud  aliquid  mm  fuie .  «•  •  •  Sepooe  paa-  '     Sid.  £#.  tmis.  UbH  0Bém. 

Ffffij 


lutuiB  cooclamatiifimas  decUmationes  quas 
Q^is  rcgii  vice  cônficîs  »  qaiWs  ipfe  Rez  in- 
clyttis  modo  tcrrificac  corda  Gentium  tranf- 
fli#niiaruiii ,  modo  de  Tuperiore  cum  fiarba* 
ris  ad  Vachalim  crementibus  focdus  vi^oi 
innodat ,  modo  oer  promocx  limitem  for» 
tis ,  at  popaios  fub  armis  ,  fie  arma  frxnac 
fid>  ieglbus.'£xocre  QC  cumqnc  conânuaciât* 


l 
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.  cafîon  du  Traité  é^Euric  avec  Julitrs  Nepos.  Sîdonius  reprend 
la  parole*  »  Oubliez  pour  un  tems  la  compoficion  de  ces  dit 
M  cours  oîi  vous  faites  parler  le  Prince  j  &  que  tout  le  mon- 
»  de,  dès  qu'il  les  peut  avoir , fe plaît  à  réciter  5  ces  difcours 
»  par  lefquels  notre  grand  Roi  épouvante  tantôt  les  Vanda- 
»  les  d'Afrique  tantôt  les  Saxons  ,  &  tantôt  renouvelle  avec 
>^  cet  air  de  fuperiorité  que  donne  la  viâoire ,  ralliance  avec 
»  les  Barbares  qui  boivent  en  tremblant  l'eau  du  V%hal  ;  enfîa 
a^  fufpendez  la  conrpofition  de  ces  difcours  par  lefquels  il 
»  oblige  les  pays  compris  dans  les  nouvelles  bornes  qu'il  vient 
»  de  donner  à  fç^  quartiers? ^ à  recevoir  fe»  troupes  qu'il  con- 
»  traint  en  même-tenis  à  y  vivre  fuivant  les  réglemens.  Nous 
avons  parlé  trop  de  fois  de  Val||^  &  des  Francs  pour  nous 
arrêter  à  faire  voir  que  c'eft  d'eux  qu'il  eft  ici  queftion  ,  & 
lu'ainfî  îxs  Francs  éroient  entrés  dans  le  Traité  de  paix  ou 
le  trêve  que  les  Bourguignons  avoient  fait  les  premiers  avec 
Euric  ,  parce  qu'ils  étoient  les  plus  voifîns  de   tes-  quartiers* 

Nous  avons  encore  deux  autres  preuves  pour  montrer  que 
Tes  Francs  furent  en  paix  avec  les  Vifigots  ,  du  moins  les  der- 
rières années  du  règne  d'Euric ,  mort  vers  l'année  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre.  Lorfque  Clovis  le  fils  ic  le  fucccfleur  de 
Childéric  eut  défait  en  quatre  cens  quatre- vingt-fcize  les  Alle-»- 
maods  à  k  journée  de  Tolbiac  ^  Théodoric  alors  Roi  des- 
Oftrogots^  &  maître  d'une  grande  partie  de  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  écrivit  à  Clovis  jpour  le  féliciter  fiir  (à  viâroire  ^.&  pour 
intercéder  en  faveur  é&s  Allemands- échappés  à  la  fureur  des 
armes.  Dans  cette  Lettre  que  nous  rapporterons  quand  il  ea 
fera  tems ,  Théodoric  complimente  Clovis  (4  )  fur  ce  qu'il  a  voie 
engagé  les  Francs  à  fortir  de  l'ina£tion  dans  laquelle  ils  avoient 
vécu  fous  le  règne  précédenr  ^  &  àr  faire  parler  d'eux  de  nou- 
veaa*  En  fécond  lieu  y  vers  l'année  cinq  cens  quatre  ,  Clovis 
«ut  quelques  démêlés  avec  Alaric  H.  le  fils  &  le  fucceiïeur 
d'Euric.  Le  même  Théodoric  qui  vivoic  encore,  s'entremit 
pour  accommoder  ces  deux  Princes.  Le  Roi  des  Francs  étpit 
fon  beau-frere,  &  celui  des  Vifigots  étoit  Ton  gendre..  Nous 
avons  encore  la  Lettre  que  Théodoric  écrivit  a  Clovis  dans 
cette  conjonûure  y  &  nous  la  rapporterons  en  entier  5  mais, 
voici  àcs  à  prefènt  ce  qui  concerne  notre  fu jet.  Théodoric  y: 


(«j  Glofiofa  quidcm  veftra^  aâinitatis 
glôria  gratalamar  ,  auod  Gencem  Franf 
fiorum  prifca  jecacc  .rcfiaeiiiv,  jn  ooya  £jae.* 


lia  concitafti: 


»  ai 
»  ci'( 
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dit  donc  à  Clovis  :  »  ^4)  Je  vous  envoyé  des  Ambafladeurs 
|iii  feront  la  fonélion  de  Médiateurs  :  ,  &  cjuii  tâcheront 
['empêcher  que  les  Francs  Se  les  Vifigots  qui  ont  fleuri  à 
»  la  faveur  d'une  longue  paix  ,  fous  le  règne  de  Childéric 
»  votre  perc  ^  &;  fous  le  règne  d'Euric  perc  d'Alaric  ,  ne  s'en- 
^3  tredécruifent  ,  en  fe  failant  la  guerre*    .  ''^' 

Nous  voyons  biep,  dira-ton  ,  qu  après  la  pacification  qui  (e 
%  dans  les  Gaules  vers  l'année  quatre  cens  foixante  &  dix-fepti 
les  YiCt^o^s  refterent  les  maîtres  des  pays  qui  font  entre  le  Rhône, 
la  Méditerranée ,  les  Pyrénées ,  l'Océan  &  la  Loire ,  &  qu'ils 
tenoient  même  au-delà  du  Rhône  une  portion  du  pays,  qui 
s'appelle  aujourd'hui  la  bafle  Provence.  Nous  voyons  bien  que 
les  Bourguignons  tenoient  les  Diocèfes  qui  font  au  Nord  de  la 
Durance,  &  qui  font  fitués  entre  la  Duraricè ,  le  Rhône  &  les 
Alpes  $  qu'il  eft  même  probable  que  dès  cetems-là  leurs  quartiers 
s'étendoient  jufques  à  Langres  &  jufques  à  Nevers.  On  les  trouve 
en  pofleflion  dans  la  fuite  de  l'Hiftoirc  de  ces  deux  Villes  ,  fans 
^ÎJ^Klle  dife  en  quel  tems  ils  s'en  étoient  emparés.  On  conçoit 
bien  que  dilFerentes  Tribus  des  Francs  avoient  occupé  les  pays 
qui  font  entre  le  Bas-Rhin  &:  la  Bafle-Meufe,  &  les  pays  oui 
font  entre  le  Bas*Rhip  &  la  Somme.  Nous  voyons  bien  que  les 
Armoriques  ou  les  Provinces  Confédérées  fe  feront  maintenues 
en  pofleflion  du  territoire  qu'elles  avoient ,  &  qui  fe  trSuvoit 
borné  au  Septentrion  par  la  Seine,  au  Couchant  par  la  Mer 
Océane,  au  Midi  par  la  Loire  &  le  Loir,  &  au  Levant  par  des 
limites ,  dont  la  fîtuation  des  lieux  &  le  cours  dés  rivières  avoient 
iapparemment  décidé.  Mais  qui  commandoit  dans  les  Provinces 
obéiflantes ,  ,c'eft-à-dire ,  dans  les  pays  qui  font  entre  la  Somme 
&  la  Seine  y  ainfî  que  dans  la  première  Germanique ,  dans  la 
première  Belgique,  dans  une  partie  de  la  Province  Sénonoifê, 
dans  le  Berri ,  èc  dans  les  autres  Cités  où  les  Earbares  n'âvoienc 

fioint  de  quartiers^  &  qui  toujours  avoient  reconnu  jufques-là , 
'autorité  des  Officiers  de  l'Empereur  ^  On  voit  par  rambaflade 
que  ces  Provinces  envoyèrent  à  Zenon,  qu'elles  né  vouloienc 
pas  reconnoître  Odoacer  pour  leur  Souverain ,  &  cependant  il 
n'y  avpit  plus  fur  le  trône  d'Occident  d'autre  Souverain  qu'O^ 
doacer.  C'étoit  lui  que  le  Sénat  &  le  Peuple  de  k  Ville  de  Rome 
reconnoiiïbient  pour  leur  maître. 

Le  fîege  de  la  Préfe£tufe  deis  Gaules  établi  dans  Arles ,  ajou^ 

(4)  Luduin  Rigi  F^ancorum  ThwdoricHS  1  longa  pace  floruerauc ,  fubita  non  dcbeant* 
£tfx-. . t •  UciScmes qq«» lub  pauibus vcftris  |  coacumonc vaftaiK Caff* Ub. tcrt.Ef. quart». 
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tcra-t-on,  avoic  encore  été  renverfé  par  la  priic  d'Arles.  Dès 
que  cette  place  eut  pafTé  fous  la  don^nation  d'£uric  en  quatre 
cens  foixante  &c  dix,  les  Romains  des  Provinces  Obéiuantes 
des  Gaules ,  n'auront  plus  voulu  obéir  aux  ordres  de  ce  Préfet, 
qui  ne  pouvoir  pas  leur  en  envoyer  d'autres  que  ceux  qui  lui 
auroient  été  diGtés  par  un  Roi  Barbare.  D*un  autre  côté,  nous 
ne  voyons  pas  que  le  ilege  de  la  Préfecture  des  Gaules  ait  été 
transféré  après  la  prife  d'Arles  dans  une  autre  Ville.  Il  par<^ 
donc  que  la  Préfecture  des  Gaules  demeura  pour  lors  comme 
fupprimée.  Elle  ne  fut  rétablie  que  par  Tbeodoric  Roi  des  Oftro- 
gots ,  qui  la  fît  revivre  dans  le  uecle  fuivant  -,  Qui  fupplépit  alors 
aux  fondions  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  ? 

Les  monumens  littéraires  du  cinquième  Hecle  ne  di(ent  rien 
fur  tous  ces  points-là.  Ainfi  je  ne  fçaurois  les  éclaircir  que  par 
des  conjeâures  fondées  fur  les  évenemens  arrivés  dans  les  tems 
pofterieurs  au  règne  d'Euric.  Il  paroît  donc  qu'après  la  dépofî- 
tion  d'Auguftule ,  il  y  eut  dans  les  Provinces  obéiflantes  des 
Gaules  une  efpece  d'anarchie  qui  dura  jurqu'au  tems  où  ces  ^ÊÈr 
vinces  fe  foumirent  à  tous  égards  au  gouvernetpent  de  Clcms. 
Elles  auront  été  jufqu'à  ce  cems-là ,  ians  avoir  aucun  Officier 
Civil ,  qui  tînt  lieu  de  Préfet  du  Prétoire ,  &  dont  l'autorité 
fût  reconnue  dans  toute  leur  étendue.  Les  Comtes.&  les  Préfi* 
dens  4c  Provinces  qui  avoient  des  commiilions  d'Auguftule  ou 
de  Tes  prédéceileurs  auront  continué  d'exercer  leurs  fonélions 
au  nom  de  l'Empire^  chacun  dans  fon  diftriâ:  particulier.  Quel* 
ques*uns  auront  gouverné  au  nom  de  Zenon.  Lorfqu'un  de 
ces  Officiers  venoit  à  manquer ,  (î  c'étoit  un  Comte ,  l'Evêque 
&  le  Sénat  de  la  Cité  lui  nommoient  un  fuccefleur.  S'il  étoic 
Préfident  ou  Proconful  d'une  des  dix-fèpt  Provinces ,  fan  em- 
ploi demeuroit  vacant ,  Se  les  fondions  en  étoient  dévolui^s  à 
les  fubalternes^  ou  bien  Les  Cités  de  la  Province  convenoîeat 
entr'elles  fur  It  choix  d'un  fucteflèur  ^  qf|i  envoyoit  demander 
de$  provifîons  de  (a  dignité  à  Conftantincple.  Les  Officiers  mili- 
taires auroot  été  ou  remplacés  ou  fuppi^s  en  la  même  ;maQiere» 
En  quelques  contrées  ,  l'Officier  Civil  fe  fera  arrogé  les  fonc- 
tions de  l'Officier  militaire  au  mépris  de  la  règle  d'Btat  ^abiie 
par  Conflantin ,  &:  tou}aûrs  obiervée  depuis.  Dans  plufieurs 
autres ,  l'Officier  militaire  fe  fora  arrogé  les  fonâion^  oe  l'Offi- 
cier Civil.  Ceft  par  exemple  ce  qu'il  paroît  que  Syagrius  le  fils 
d'Egidius  avoir  fait  dans  les  Cités  que  nous  verrpns  Clovis  con- 
quérir fur  lui ,  &  dont  Grégoire  de  Tours  lappeUe  Roi.  Qui 


« 
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peut  deviner  quel  fut  unarrangemeâtdontle  defordre  même 
éccit  la  caufe  ? 

Enfin  tout  fe  fera  paflfé  pour  lôrs  dans  les  Provinces  Obéiflan- 
tes ,  à  peu  près  comme  tout  fe  palïa  dans  les  Provinces  de  li 
Conféaéracion  Armorique  après  qu'elles  fe  furent  afTociéés.  La 
crainte  de  tomber  fous  le  ^oug  d^Euric,  l'apprehenfîon  de  voir 
la  moitié  de  fon  patrimoine  devenir  la  proye  aun  Eflaih  de  Bar- 
bares ^  aura  prévenu  les  contefbations ,  elle  aura  appatfé  les  que- 
relles fi  fréquentes  entre  ceux  qui  cèdent  d'avoir  un  Supérieur  & 
qui  ont  à  yïvve  dans  Tégalitë.  Cette  crainte  aura  fait,  dans  les 
Provinces  Obéiflantcs,  le  bon  effet  que  fuivant  Grotius  la 
crainte  des  armes  du  Roi  d'Efpagtfb  produidt  dans  la  République 
des  Provinces  -  Unies  des  Pays  *  Bas  lorfqu'elïe  étoit  encore 
naidante. 

Je  crois  que  c*eft  aux  tems  dont  fe  parle ,  c'efl-à-dîre , .  au3C 
tems  qui  fuivirent  la  paix  faite  entre  Euric  6c  les  Puiflances  des 
Gaules  vers  Tannée  quatre  cens  foixante  &  dix-huit  ^  &  aux  an- 
nées immédiatement  fuivantes  »  qu'il  faut  rapporter  le  plan  de 
la  divifion  &  du  partage  des  Gaules  entre  les  differens  reuple* 

3ui  lés  habitoient  alors  ^  &  qui  fe  trouve  dans  le  fécond  Livre 
e  THifloire  de  Gr^oire  de  Tours  (  4  ),  Cet  Auteur  après  avoir 
dit  eue  Clodion  f  JKit  ordinairement  fa  refuience  à  Duyfborcb 
fur  les  confins  de  la  Cité  de  Tongres ,  ajoute  :  »  Les  Romains 
i>  habitoient  dans  les  pavsqui  f^nt  au  Midi  de  cette  Cité,  8c 
»  leur  domination  s'étendoit  encore  jufqu'à  la  Loire.  Les  Vifî- 
»  gots  étoient  maîtres  des  pays  qui  font  au-delà  de  ce  Fleuve ,  8c 
^  Tes  Bourguignons  qui  comme  les  Vifigots  étoient  de  la  ScGte 
u  des  Ariens ,  habitoient  for  l'endroit  de  la  rive  gauche  dti 
n  Rhèhe ,  oh  (e  trouve  la  Cité  de  Lyon,  ce  Véritablement , 
c'efl  immédiatement  après  cette  expohtion ,  que  Grégoire  de 
Tours  raconte  Thifloire  de  la  (tirprife  de  la  Ville  de  Cambray 
par  le  Roi  Clodion  ,  telle  que  nous  Tavoiis  donnée  en  fon  lieu,. 
Par  conféquent  Texpolition  dont  il  s*agit  ici  doit  ftrc  regardée 
comme  relative  à  l'année  quatre  cens  quarante- cinq ^  &c  aux 
années  immédiatement  fuivantes. 

Il  faut  donc ,  je  l'àvoiîe ,  tomber  d'accord  que  Grégoire  de 


(«)  Peranc  ecisnn  tune  Chlogionem  ucK 
liflimam  ac  nobHifCmuin  in  Gente  fua  Re- 

Em  fîiiffe  y  qai  a]>ud  Dirpargum  caftnioi 
biuibac  <]uod  cft  in  termino  Thoringo- 
,rum«  lu  his  autem  parcibus ,  id  cft  ad  Meri« 
dionatem  piagamfaabkahaiu  &Qiifiiiûtt(qQC 


Ligeritn  fluvloin*  Ultra  Ligcrim  Godhi  Tcro» 
dominabancur.  Bureundioncs  quoaue  Âr- 
rianoram  fcôam  reqacntes  ,  haoitabantr 
cransRhodaaam^qui  adjacee  civitacl  hoge^ 
danenfî.. 
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Toars  a  voulu  lui-même  rapporter  le  plan  c(u  partage  des  Gaules 
qui  vient  d'être  détaillé  aux  tems  où  regnoit  Clodion  $  mais  ce 
plan  ne  quadre  point  avec  Tétat  où  nous  fçavons  certainement 
qu'ëtoient  les  Gaules  quand  Clodion  regnoit.  Suivant  la  Chro^ 
nique  de  Profper  &  nos  meilleurs  Chronologiftcs ,  Clodion 
mourut  vers  Tannée  quatre  cens  quarante-huit.  Ainfi  Clodion 
étoitmort,  Mérovée  Ton  fuccefleur  étoit  mort  auflî,  &Chil- 
déric  fon  fils  qui  monta  fur  le  thrône  en.  quatre  cens  cinquante- 


que  fous  le  règne  d* Anthemiu^  parvenu  à  TEmpire  feulement  en. 
Quatre  cens  foixante  Se  fept.  Nous  avons  vu  même  que  la  bataille 
du  Bourgdieu  après  laquelle  les  Vifigots  fe  rendirent  maîtres  de 
toute  la  leconde  Aquitaine ,  &  puis  de  la  Touraine ,  n'avoit  gue- 
res  pu  fe  donner  que  vers  quatre  cens  foixante  &  dix,  D*un  autre 
côté  le  plan  que  nous  donne  notre  Hiftorien ,  de  la  divifîon  &  du 
partage  des  Gaules  entre  les  differens  Peuples  qui  les  habitoient , 
convient  très-bien  avec  Tétat  où  nous  voyons  qu'elles  fe  trouvè- 
rent après  la  pacification  de  quatre  cens  foixante  &;  dix-fept ,  & 
où  elles  reftcrent  neuf  ans  durant,  puifque  lesFrans  tenoient  alors 
la  partie  Septentrionale  de  cette  grande  PreHkice:  les  Romains, 
c'eft-à-dire,  tes  Armoriques  &  les  Officiers  de  l'Empereur,  la 
partie  qui  étoit  entre  les  quartiers  des  Francs  &  la  Loire  i  les 
Vifigots,  la  partie  qui  eft  entre  la  Loire  &  les  Pyrénées  j  &  les 
Bourguignons ,  la  partie  qui  eft  à  la  gauche  du  Rhône. 
•Voyfa  d-  Qu'il  me  foit  donc  permis  de  con je(flurer  ici ,  que  Grégoire 
dcflbusChap.  deTours,  qui  comme  je  vais  le  dire,  a  pu  voir  l'ancienne  Vie 
**•  de  Saint  Rémi ,  écrite  peu  de  tems  après  fa  mort ,  celle  dont 

Fortunat  a  fait  TAbregé  ,  &  dont  Hincmar  s'eft  aidé  pour 
compofer  la  fienne ,  aura  pris  dans  cette  première  Vie  de  Saint 
Rémi ,  le  plan  du  partage  des  Gaules  qu'il  nous  donne ,  mais 
qu'il  l'aura  mal  placé  dans  fon  Hiftoire,  où  il  le  rapporte  aux 
tems  de  Clodion ,  au  lieu  de  le  rapporter  aux  tems  de  Childéric 
&  de  Clovis,  ainfi  que  le  rapportoit  le  Livre  dont  il  l'a  extrait. 

En  efl?et,  Hincmar  dans  fa  Vie  de  Saint  Rémi  nous  donne 
bien  le  plan  du  partage  des  Gaules  dont  il  s'agit ,  tel  à  peu  près 
que  le  donne  Grégoire  de  Tours ,  mais  il  le  rapporte  aux  tems 
qui  ont  fuivi  le  rétabliffement  de  Childéric,  &  aux  premières 
années  du  règne  de  Clovis,  en  un  un  mot,  aux  tems  où  nous 
croyops  qu'il /aut  le  rapporter.  Ce  n'eft  qu'après  avoir  parlé  4tt 
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mariage  de  Childërîc  avec  Bafîne ,  &c  de  la  naiilance  de  Clovis 
qu*il  écrit.  ^4j  »  En  ce  tems-là,  Içs  Romains  tenoient  les 
»  pays  qui  font  encre  les  rives  du  Rhin  &c  celles  de  la  Loire ,  &c 
»  le  principal  d'entr*eux ,  étoit  Egidius.  Les  Gots  s'écojent  ren- 
»  dus  maîtres  des  Contrées  qui  font  au-delà  du  dernier  de  ces 
»  Fleuves.  Ils  avoient  Alaric  pour  Roi.  L^Bourguignohs  qui 
»  étoient  Ariens  auffi-bien  que  les  Gots,  ôcTur  leiquels  regnoit 
*  alors  Gondebaud ,  avoient  auffi-bien  que  ces  Gots ,  leurs  quar- 
»  tiers  fur  le  Rhône,  Ils  s'étendoient  jufques  à  la  Cité  de  Lyon 
^  &  aux  Villes  voifines.    ^ 

En  rapporcant  ce  plan,  comme  le  rapporte Hincmar ,  aux 
tems  de  (Jhildéric ,  de  Clovis  &  de  Gondebaud  &  d'Alaric , 
c^eft-à-dire,  aux  tems  qui  fe  font  écoulés  pofterieurement  au 
rétabliflement  de  Childéric ,  &C  jufques  à  Pagrandidèment  de 
Çlovis,  on  ne  trouve  point  dans  notre  Hiftoire  les  difficultés 
u*on  y  rencontre,  quand  on  veut  qu'il  foit  relatif  aux  tems 
e  Clodion.  On  applanit  toutes  ces  clifficulcés  qui  font  un  des 
.  plu$  grands  embarras  de  nos  Annaliftes  modernes.  L'obje£bioa 
qu*on  peut  faire  fur  ce  que  dit  Hincmar  d*Egidius ,  mort  avant 
les  conquêtes  d'Euric  que  ce  plan  fuppofe  déjà  faites  dès-lors , 
n'eft  pas  fans  réponfe.  Ce  n'efl:  point  a  une  feule  année  que  ce 
plan  eft  relatif,  mais  à  plufieurs.  Il  eft  relatif  à  Tét^t  où  fe  trou- 
vèrent les  Gaules  après  la  pacification  qui  mit  fin  aux  guerres 
commencées  quand  Egidius  vivoit  encore.  D^ailleurs  il  fe  peut 
faire  qu'Hincmar  ait  entendu  parler  ici  de  Syagrius  le  fils  d*Egi* 
dius.  Ce  fils  qui  étoit  de  la  Nation  Romaine ,  pouvoit  bien  por- 
ter le  même  nom  propre  que  fon  pere,  quoiqu'on  le  défignât 
ordinairement  par  le  nom  de  fa  famille ,  qui  étoit  celui  de 
Sj^agrsMs. 

Quelles  étoient^du  côté  de  TOrient  les  boriies  de  la  partie^ 
des  Gaules  demeurée  Romaine ,  c'eft-à-dire ,  de  celle  où  les 
Barbares  Confédérés  n'avoient  point  des  quartiers  qui  les  en 
rendiflcnt  les  véritables  maîtres  ?  Je  ne  le  fçais  pas  precifément. 
Procope  dit  dans  un  paflàge  rapporté  quelques  pages  plus  haut, 
que  tant  que  l'Empire  d'Occident  fubnfta ,  fon  pouvoir  fut  tou- 
jours reconnu  juTques  fur  les  bords  du  Rhin.  On  voit  auili  dans 


(a)  Cuî  Merovaso  fbcceffic  in  Principam 

Childericas ,  qui  «le  Regina  Bafîna  »  &c 

Ia  Hlo  tempère  in  bis  parcibas  cirea  Rbe- 
niun  ufque  od  Ligerim  flavium  babicabanc 
Romani  ,  quorum  Princeps  erac  Egiàius. 
Vlcra  Ligcfim  aotem  (loiiuoaban,tu£  Gochi 


quorum  Princeps  erat  A  lad  eus.  Burgundlo^* 
nés  quôque  Airiani  &  Gochi  babicabanc 
juzca  Rbodanum  flavium  ufaue  ad  Civica- 
cem  Lugdunnm  8c  confines  uroes  ,  quorum 
Princeps  erac  Gnndobaldus. 
Dh  Ch^tû,  fr.fétg.  514. 
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une  Lettre  écrite  par  Sidonius  Apollinaris  au  Comte  Arbogaftc^ 
"ue  Trêves  étoit  encore  une  Ville  Romaine ,  à  prendre  le  mot 

Q  Romain  dans  l'acception  où  nous  venons  de  l'employer ,  quand 
cette  Lettre  fut  écrite  ,  &  il  cft  manifefte  par  le  fujct  dont  il  y 
cft  queftion  y  qu^elle  doit  avoir  été  écrite  après  Tannée  de  Jefus^ 
Chrift  quatre  cens  ^xante  &  douze.  Ce  ne  fut  que  cette  année- 
là  que  Sidonius  Laïque  jufqu'alors,  fiit  fait  Evêque  de  Cler- 
mont  i  &  Ton  voit  par  le  contenu  de  cet  Epître ,  qu^elle  eft  écrite 
en  reponfe  à  une  Lettre  dans  laquelle  il  étoit  confulté  par  Ar- 
bogafte  fur  àcs  queftions  de  Théologie.  J^a jouterai  que  Sido- 
nius ne  fc  défend  de  prononcer  fur  ces  queftions  qu'en  les  ren- 
voyant à  la  décifîon  aautrcs  Evêques.  Les  Francs  qui  avoient 
faccagé  la  Ville  de  Trêves  plufieurfe  fois  ,  ne  Tavoient  point 
gardée. 

Avant  que  de  rapporter  Textrait  de  cette  Lettre  de  Sidonius ,, 
il  convient  de  dire  qui  étoit  notre  Arbogafte.  Nous  apprenons 
d^une  Epître  en  vers  adreffëe  par  Aufpicius  Evêque  de  Toul 
&  contemporain  de  Sidonius  ^  à  cet  Aroogafte  ,  (  4  )  qu*il  étoi 
fils  dArrigîus  homme  d'aune  grande  confkleration  ^  &  defcenda 
d'un  autre  Arbogafte  Fraïie  de  Nation,  attaché  au  fervice  de 
l'Empire ,  &  parvenu  à  la  dignité  de  Maître  de  la  Milice  fous  le 
règne  de  VîUentinîen  le  Jeune  {b\.  Nous  apprenons  encore 
par  cette  Epître  ^  que  notre  Arbogafte  étoit  Chrétien ,  &  qu'il 
ëtoît  revêtu  de  Pcmploi  de  Comte  de  Trêves.  Ainfi  cet  Officier 
né  Sujet  de  PEmpire ,  ne  commandoit  point  vraifemblablement 
à  Trêves  au  nom  d'aucun  Roi  Franc.  Voilà  le  préjugé  dans  Ic- 

uel  il  faut  lire  la  Lettre  que  Sidonius  lui  adrefle  ^  &  ht  leélurc 

e  la  lettre  change  ce  préjugé  en  pcrfuafîon. 
Sidonius  après  avoir  die  au  Comte  Arbogafte  :  »  Que  fort 
x  ftile  eft  plutôt  celui  d*un  homme  {c}  qui -écrit  fur  les  bords 
^  du  Tibre ,  que  celui  d^un  homme  qui  écrit  fur  les  bords  de  la 


étoir 
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{a)   EpHloIa  Aufpicil  ad  Arbogaftem 
Comitem  Treverorum. 

Pacer  ra  cnnâis  nobilis  fuie  tit>i  Atri- 

gius .... 
Congratula Q(&itn  tibi  eft  ^  ô  Trevero: 

rum  Civicas  ^ 
Quae  cali  vird  regeris  anciqois  compa- 

rabiti* 
De  magno  origo  fcœijse  deCxiidlc  tut- 

nominis 
Cette  virtuds  ejos  eft  ut  Arbogaftîs  le- 
gitur,  &c.  Du.Chefne^to,pT.f.  8^4. 
{h  )  Vide  Sirmofid.  Notas  in  £p.  Sidon. 


(  r }  QairiiiaH  imptetus  fonte  faoïndiaev 
potor  Mofellx  Tiberim  rudas.  Sic  Barbaro* 
mm  familiaris  quod  tamen  nefcius  barbaril* 
motum.  Par  Ducibus  antiquis  llneua  ma- 
nuque  >  fed  quorum  dcztera  (olebac  non- 
ftylum  minus  tradare  quam  gladium.  Quo- 
circa  ferroonis  pompa  Romani  ù  qua  adhoc 
ufpiam  eft^Beigicis  olim  Âve  EChcnaais  abo» 
lita  terris  ,  in  ce  cefcdit  qua  Tel  incolamè 
Tel  pérorante  ^  &  fi  apud  limitem  Homaa^ 
jura  cecidemnt ,  Tetba  non  titubant. 


L   I    Y   R   E      T  R  O  i  s  I  B*  M  E.     •  :    tfoj 

^  Môfelle ,  ajoute  :  Votre  Latin  ne  fe  fcnt  en  aucune  manière 
»  du  commerce  que  vous  avez  tous  les  jours  avec  les  Barbares* 
w  Comme  nos  ailciens  Capitaines ,  vous  vous  fervez  également 
»  bien  de  la  plume  &;  de  Tépée.  C'efk  chez  vous  que  s  eft  refu- 
M  eiéeTéloquence  Romaine  exilée,  généralement  parlant,  de 
*>  la  Gaule  Belgique  &  des  contrées  voidnes  du 'Rhin.  Tant 

que  vous  compoferez ,  tant  que  vous  refpirércz ,  on  pourra 

dire  que  la  langue  Romaine  lexonferve  encore  dans  toute  fa 
»  pureté  fur  la  frontière  de  TEmpire,  bien  qu'on  n'y  obéidè 
)>  plus  aux  ordres  de  Rome. 

Comme  rien  n*empêche  de  fuppofer  que  cette  Lettre ,  qui 
ne  fçauroit  avoir  été  écrite  avant  1  année  quatre  cens  foixante 
&  douze  y  n'ait  été  écrite  après  Tannée  quatre  cens  foixante  Se 
feize  ;  on  peut  bien  croire  qu'Arbogafte  quoiqu'il  commandât 
dans  Trêves  au  nom  de  l'Empire,  ne  recevoir  point  pour  cela 
les  ordres  de  Rome ,  où  regnoit  Odoacer ,  Se  c'eft  une  nouvelle 
raifon  pour  nous  déterminer  à  penfer  qu'alors  il  y  avoir  pluHeurs 
Officiers  de  TEmpire  fervans  dans  les  Gaules ,  qui  n'obéiilcHcnt 
à  aucun  Empereur  {a}.  Sidonius  à  la  fin  de  fa  Lettre  envoyé 
Arbogafte  à  Aufpicius  Evêque  de  Tdul  ^  à  Lupus  Evêque  q% 
Troyes,  &;  à  l'Evêque  de  Trêves  pour  être  inftruit  de  quelques 
points  de  Religion  fur  lefquels  ce  Comte  avoit  confuité  l'Evê- 
que de  Clermont. 

Ainfi  je  crois  qu'après  la  pacification  de  quatre  cens  ibixante 
&  dix-fept ,  l'autorité  dcsOfficiers  de  l'Empire  continua  d'être 
reconnue  dans  les  pays  qui  font  fur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
depuis  Bafle  jufques-à  la  Mofellc ,  &;  qu'elle  n'y  fut  détruite, 
quoique  ces  Officiers  n'obéîflènt  plus  à  un  Empereur ,  que  lorf. 
que  la  Nation  des  Allemands  s'emparar  de  cette  conttée  vers  l'an- 
née quatre  cens  quatre-vingt  dix. 

(m)  Depaganis  fane quodfpiriulibus vis  1  jaftius hacc poftulantnr  à  Sacerdotibus  loco 
ttC  aliquid  uiterpres    improbus  gariiam  »  I  piopiAqois  »  &c.  Ibédèm. 
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CHAPITRE      XVI. 

Expédition  de  Childéric  contre  Us  Allemands.  Sa  nmt.  Son 

tombeau.  Etat  quU  laijfe  à  Clovisfonf^.  Explication 

dun  fajjage  de  la  vie  defainte  Geneviève. 

LA  critique  veut  que  je  place  après  la  paix  faite  vers  t^année 
quatre  cens  foixante  &:  dix-fept  entre  Euric  Se  tes  autres 
Puiflances  des  Gaules,  Texpédition  que  fit  Childéric  contre  quet- 

3ues  eflains  d'Allemands  établis  aux  pieds  des  Al|>es  du  côté 
e  la  Germanie.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  Childéric,  qui 
joïïoit  un  perfonnage  aufG  i^onfîderable  fur  le  théâtre  des  Gaules , 
eue  celui  qu'on  lui  a  yû  jouer ,  ait  fait  une  entreprife  de  fantai- 
fie,  pourainti  dire,  &  telle  que  fut  Texpédition  dont  nous  al- 
lons parler  ,  quand  la  guerre  y  étoit  encore  allumée,  6c  quand 
fa  prefence  pou  voit  d*un  jour  à  l'autre,  devenir  abfolumenc 
^éceflaire  à  (on  Parti.  D^ailleurs  le  dix-neuviéroe  Chapitre  du 
fécond  Livre  de  l'Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours ,  &  c*eft  à  fa 
fin  de  ce  Chapitre  que  fe  trouve  le  récit  de  l'expédition  dont  il 
s'agit,  n'eft  auflî-bien  que  le  précèdent,  &  nous  l^avons  montré, 
t|u  un  tiflîi  de  Sommaires  gui  prient  d'^évenemens  arrivés  en 
ides  années  différentes.  Ainu,  bien  que  Grégoire  de  Tours  faflc 
mention  de  l^expédition  de  Childéric  contre  les  Allemands  im- 
médiatement après  avoir  rapporté  Ta  pri(e  Se  le  faccagement  des 
Ifles  des  Saxons,  cela  n'empêche  point  que  cette  expédition  n^aic 
jpû  fe  faire  long-tems  après. 

Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  fu jet  dans  notre  Hiftorien.  (a) 
»  Il  y  eut  au  mois  de  Novembre  de  cette  année -là  un  grand 
^>  tremblement  de  terre,  Audoagrius  fît  alliance  avec  Childë- 
»  rie,  &  ils  allèrent  enfuite  faire  paflèr  fous  le  joug^  une 
»  Tribu  des  Allemands ,  qui  revenoit  d'une  incurfion  qu'elle 
M  avoit  faite  en  Italie,  «c  On  fè  fouviendra  bien  qu' Audoagrius 
étoit  Roi  des  Saxons,  &c  que  c'étoit  lui  oui  avoit  fait  deuxdef^ 
centes  fur  les  rives  de  la  Loire  ,^  pour  tavorifer  les  armes  des 
yifîgots. 


(4)  £o  ânno  menfe  nono  terta  titimiie. 
Adouactius  cum  Childerico  foedus  îniic  y 
Alcmannorque  qui  partcm  ludix  pcrya(c- 


xant ,  rubjagafaae. 
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Plufiears  Auteurs  ont  cru  qu'il  fût  néccflàirc  de  corriger  ici 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours ,  &  qu*il  fallût  y  lire  AUnos  qui 
fârtem  Gallu  perv^/èrant  ^  &  non  pas  Alem^nnos  qui  part em  Ita^ 
lu  pervaferanê.  Mais  cette  corre£bion  qu*îiucun  manufcrit  n*au- 
torifc ,  n'eft  pas  néceflaire ,  fi  Ton  veut  bien  fuivre  mon  fen- 
timent.  Nous  avons  vu  à  Toccafion  d'un  avantage  que  TEmpe- 
rcnr  Majorien  remporta  fur  les  Allemands  au  commencement' 
de  fon  règne ,  qu'il  y  avoit  désJors  plu  fleurs  eilàins  de  cette 
Nation  établis  dans  les  Alpes  &;  fur  le  revers  de  ces  montagnes 
du  côté  du  Septentrion ,  &  qui ,  s'il  étoit  permis  de  s'énoncer 
ainfi,  faifoient  métier  de  courir  I'Icali|^  8c  d'y  aller  faire  leurs 
récoltes  l'épée  à  la  main.  Ces  briganas  menoient  encore  le 
même  train  de  vie,  lorfque  Childéric  eut  affaire  à  eux  vers 
l'année  quatre  cens  foixante  &  dix-neuf,  &  même  ils  le  con- 
tinuèrent jufqu'à  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-feize  qu'ils 
furent  en  partie  fubjugués,  &  en  partie/:ha(fès  de  ce  pays-là  par 
Clovis.  Nous  verrons  en  parlant  de  cet  événement ,  que  Théo* 
doric  qui  étoit  dé}a  Roi  d'Italie  quand  il  furvint ,  donna  retraite 
à  un  nombre  de  ces  Allemands,  &  voici  ce  que  dît  Ennodius 
de  ceux  à  qui  Theodoric  donna  retraite  (4  ).  »  Vous  avez ,  c'eft 
^3»  à  Theodoric  qu'il  adrefle  la  parole ^  établi  en  Italie  fans  alie- 
w  ner  aucune  portion  du  territoire  de  l^Empire ,  un  corps  d'Al- 
^>  lemands.  Vous  nous  faites  garder  par  ceux  mêmes  qui  nous 
»  pilloicnt  auparavant»  Si  dans  le  tems  qu'ils  méritoient  d'être 
>>  difperfés,  ils  ont  trouvé  en  vous  un  Roi  débonnaire,  qui 
»  les  a  confervés  en  corps  de  Nation ,  de  votre  coté  vous  avez 
*>  donné  à  l'Italie  pour  (on  ange  tutelaire  >  &  pour  (on  confèr- 
es vateur  un  Peuple  qui  (ans  cède  y  faifoit  des  incurfions*  Vous 
-»  avez  cbatigé  ks  ennemis  les  plus  dangereux  en  Citoyen^g^s 
»  plus  utiles. 

Revenons  à  l'expédition  de  Childéric.  Il  étoit  arrivé  à  ce 
Prince  &  au  Roi  des  Saxons  Audoagrius  ,  ce  qui  arrive  aux 
grands  Capitaines  qui  font  la  guerre  Pun  contre  l'autre  v  c'eft 
^e  concevoir  réciproquement  beaucoup  d'eftime  pour  (on 
ennemi.  Quand  les  Francs  &;  les  Saxons  eurent  fait  la  paix , 
Audoagrius  &  Childéric  (è  feront  vus  ,  &  ils  auront  fait  en- 
femble  la  partie  d'aller  détrouflèr  une  bande  de  brigands ,  âc 


{m)  Qtiid  aaod  à  te  Alemannîx  eeoera- 
lîusiDtra  Icatix  cerminos  fine  dccrimenco 
Homaox  poflefEoQis  înclufacfb ,  cal  evenic 
lubere  Regcm  poftqjiam  mcpiic  perdidifle. 


Fadhi  eft  Latîaris  cuftos  Imperil  femper  nc^ 
ftrorum  populatione  graffata. 

Ennodkm'Bémeffr.iheodorici  Ri^is» 
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de  lui  enlever  le  butin  qu*ellc  venoit  défaire  en  faccageant un 
canton  de  l'Italie.  Une  expédition  aufli  périlleufe  que  celle-- 
là ,  &  entrcprife  pour  un  objet  de  très-pente  importance ,  étoic 
une  partie  bien  digne  des  d^ux  frères  d'armes  qui  la  lièrent ,  te 
qui  lans  doute  ne  s  y  feront  engagés ,  que  vers  la  fin  d'un  repas. 
Cependant  elle  n'étoit  pas  auffi  hazardeufe  qu'elle  le  paroît 
d'abord.  Comme  il  n'y  avoir  point  en  ce  tems-là ,  de  troupes 
reelêcs  dans  la  Germanie   ,   &  comme  cette   contrée  n'étoit 


f>omt  alors  remplie  de  Villes  &  de  Bourgades  ,  ainfî  qu'elle 
eft  aujourd'hui  ,  un  corps  de  troupes  qui  marchoit  fans  ma- 
chines de  guerre  ,  fan^ros  bagage ,  &  qui  étoir  accoutumé 
à  ne  point  trouver  des  étapes  fur  la  route ,  pouvoir ,  lorfqu'il 
étoit  bien  mené ,  traverfer  tout  ce  pays-là  fans  avoir  un  fi  grand 
nombre  de  combats  à  rendre.  Dans  des  pays  à  moitié  défri* 
chés  y  &c  oii  les  demeures  des  habitans  étoient  éparfes  &  éloi- 
gnées les  unes  des  auties  ,  il  lui  étoit  facile  de  furprendre  le 
paflage  des  rivières  &  des  montagnes  ou  de  les  forcer  avant 
qu'il  fe  fût  raffemblé  un  nombre  de  combattans  zSez  grand 
pour  les  difputer  long-tems.  Ce  corps  pouvoir  auffi  après  avoir 
percé  jufqu'auxlieuxoù  il  vouloit  pénétrer,  prendre  à fon  re- 
tour un  chemin  différent  de  celui  qu'il^voit  tenu  en  allant ^ 
&C  revenir  dans  fon  pays  fans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Aiidoagrius  &  Childéric  fe  feront  apparemment  donné  rendez- 
vous  fur  le  Bas-Rhin  ,  Se  après  s'être  joints,  ils  auront  marché 
par  la  droite  de  ce  Fleuve  jufqu'aux  pieds  des  Alpes  ,  oiî  ils 
auront  obligé  les  Allemands  aufquels  ils  en  v^uloient,  à  ca- 
pituler avec  eux.  Nos  deux  Princes  après  avoir '  détrouûTé  ces 
brigands  ,  confternés  de  voir  qu'il  y  eût  à  l'autre  bout  de  la 
GWrnanie  des  hommes  qui  les  furpafibient  en  audace  ,  feront 
revenus  fans  accident  chacun  dans  fon  Royaume. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  concernant  l'Hiftoire  de 
Childéric.  La  première  fois  que  Grégoire  de  Tours  reparle  de 
ce  Prince  ,  c'eft  pour  faire  mention  de  fa  mort.  Il  n'eft  rien 
dit  de  ChiJdéric  dans  les  chapitres  qui  font  entre  le  dix-neu* 
viéme  Chapitre  du  fécond  livre  de  l'Hiftoire  EccléfiafHqoe 
des  Francs  ,  lequel  finit  parle  récit  de  l'expédition  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  le  vingt-feptiéme  Chapitre  de  ce  même 
livre.  Or  il  commence  par  ces  paroles  :  Childéric  éunt  mert  Jk 
f  lace  fut  remplie  par  fin  fis  Clovis.  Cependant  Childéric  a 
dû  furvivre  quelques  années  à  la  pacification  des  Gaules  ,  puis- 
qu'il n'eft  mort  qu'en  quatre  cens  qu«tre*vingt«un  i  comme 
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nous  rapprenons  de  Grégoire  de  Tours.  Véritablement  il  ne 
dit  point  podtivement  que  Childéric  mourut  cette  année-là  ^^  \ 
mais  il  ne  laiflè  pas  de  nous  Tenfeigner  ,  en  écrivant  dans  le 
dernier  Chapitre  du  fécond  livre  de  fon  Hiftoire ,  que  Clovis 
le  fils  &  le  luccefleur  de  ce  Prince  ,  mourut  après  un  règne  de 
trente  ans.  Or  comme  nous  (gavons,  pofitivement  que  Clovi^ 
mourut  en  cinq  cens  onze  j  nous  apprendre  qu'il  régna  trente 
ans  ,  c'eft  nous  apprendre  que  le  Roi  fon  prédeceffeur  étoit 
mort  en  quatre  cens  quatre  r  vingt  ou  l'année  quatre  cens 
quatre-vingt-un. 

Suivant  l'auteur  des  Gtflts  Childéric  mourut  la  vingt-qua- 
trième année  de  fon  règne,  (4)  &  comme  il  mourut  en  qua-  ; 
tre  cens  quatre-vingt ,  ou  Tannée  d'après  ,  on  voit  bien  qu'il 
falloit  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  en  quatre  cens  cinquante- 
fept  ou  en  quatre  cens  cinquante-huit. 

Childéric  fut  enterré  aux  portes  de  Tournay  où  il  faifoir 
fa  réfidence  ordinaire ,  &  qui  peut-être  étoit  la  feule  Capitale 
de  Cité  j  dans  laquelle  il  fût  véritablement  Souverain.  Nous 
allons  voir  bien-tot  que  Clovis  fon  fuccefleur  fit  aiiffi  long- 
tems  fon  féjour  ordinaire  dans  cette  même  Ville.  Si  le  lieu  où 
Childéric  fut  inhumé  n'étoit  point  encore  enclos  dans  l'en- 
ceinte de  Tournay  ,  lorfqu*on  l'y  enterra  ,  il  n'en  faut  point 
inférer  que  la  Ville  ne  lui  appartînt  pas.  Les  Francs  auront 
enterré  Childéric  hors  des  murs  de  Tournay  pour  ne  point  dé-» 
plaire  aux  Romains  ,  qui  ne  vouloient  pas  encore  fouflTrir 
qu'on  enfreignît  la  loi  fi  fou  vent  renouvellée  ,  (^)  laquelle 
défendoit  d'inhumer  les  morts  dans  l'enceinte  des  Villes.  L'E- 
dit  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  &  Maître  de  l'Italie ,  le-  Articule 
quel  défend  fous  de  grieves  peines  d'enterrer  les  corps  dans  ^"'  ^ 
la  Ville  ,  montre  que  les  Romains  du  fîxiéme  fiécle  avoient 
pour  l'inhumation  des  morts  dans  l'enceinte  des  Villes ,  autant 
aaverfîon  que  leurs  ancêtres.  On  obfervera  même  que 
les  premiers  Evêques  de  Tours  ,  de  Paris  ,  &  des  autres 
Diocèfes  des  Gaules  ,  n'ont  point  été  enterrés  dans  leur  Ca- 
thédrale ,  qui  étoit  dans  k  Ville ,  mais  dans  des  lieux  qui  pour 
tors  étoient  hors  de  l'enceinte  des  murs  delà  Ville  ^êcou  Ton? 
a  bâti  dans  la  fuite  âits  Eglifcs  fur  leurs  fépultures. 

Le  tombeau  de  Childéric  dont  perfonne  n'avoir  plus  connoif^ 


(  il  )  Eo  cempore  mortaus  eft  Cfaildericus 
KexTrancoruin  *  régna vitque  aimos  vigi'nd 
quatuor.  G«j?4Ff^Nf^.(iipt  wn^^ 

:    .'        \  \ 


C^)  Intra  urbes  (epcDri  moraio&  vecuit* 
JmL  Ciif.  in  A»un^2i9^ 
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ValcCinadd.  fance  fut  découvert  par  hazard  cn  mil  fixcens  cinquante-trois  y 
tiinmJ^.^^^  &  quand  Tournay  ëtoit  fous  la  domination  du  Roi  d'Efpagne 

Philippe  IV.  On  y  trouva  outre  l'anneau  de  Childéric ,  où  la  tête 
de  ce  Prince  eft  reprefentée ,  &:  où  il  y  a  pour  légende  childcrici 
Régis ,  un  grand  nombre  de  Médailles  d*or ,  qui  toutes  font 
frappés  au  coin  des  Empereurs  Romains ,  &  des  abeillesde  gran- 
deur naturelle,  faites  aufJî  d*or  maflîf.  Childéric,  fuivant l'appa- 
rence porcoit  ces  petites  figures  coufuës  fur  fon  vêtement  de  céré- 
monie, parce  que  laTriDu  des  Francs  fur  laquelle  il  rcgnoit, 
avoit  pris  les  abeilles  pour  fon  fymbole ,  &  qu'elle  en  parlemoic 
Vide  Clur.  fes  enleignes.  Les  Nations  Germaniqiies ,  &  les  Francs  cn  étoient 
quadra  cfT^*  une  ,  (  4  )  prenoicnt  chacune  pour  Ion  fymbole,&  parlant  feloa 
lïono.  G#îw.  l'ufage  prêtent,  pour  fes  armes,  quelau'animal  dont  elle  portoîc 
^•^'î*  la  figure  fur  fes  enfeignes.  D'abord  elles  n'auront  mis  dans  ces 

drapeaux  que  les  bêtes  les  plus  courageufes,  mais  le  nombre  des 
Nations  &  le  nombre  des  Tribus  venant  à  fc  multiplier ,  il  aura 
fallu  que  les  nouvelles  Nations  &  les  nouvelles  Tribus  priiïenc 
pour  leurs  armes,  afin  d'avoir  un  fymbole  particulier  &  qui  les 
diftinguât  des  autres ,  des  animaux  de  tout  genre  &  de  toute 
efpece.  Je  ctoîs  même  que  nos  abeilles  font  par  la  faute  des  Pein^ 
très  &  des  Sculpteurs,  devenues  nos  Fleurs  de  lys,  lorfque  dans 
le  douzième  fiecle  la  France  &:  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté 
commencèrent  à  prendre  des  armes  blazonnées.  Quelques  mo* 
numens  de  la  première  race  qui  fubfifloient  encore  dans  le  dou- 
zième ou  treizième  (iecle  ,  Se  fur  lefquels  il  y  avoic  des  abeilles 
mal  deffinées  auront  même  donné  lieu  à  la  fable  populaire  :  Que 
les  Fleurs  de  lys  que  nos  Rois  portent  dans  l'Ecu  de  leurs  Ar*^ 
mes,  fuilent  originairement  des   crapauds*   Elle  n'a  pas  laiflë 
néanmoins  d'avoir  cours  long-tems  dans  quelques  Provinces 
des  Pays-Bas  où  l'on  vouloir  rendre  les  François  méprifablcs  par 
toutes  fortes  d'endroits.  On  trouva  encore  dans  le  tombeau  de 
Ckildéric  un  globe  de  cryftal ,  que  quelques  Auteurs  modernes 
ont  cru  n'y  avoir  été  mis  que  parce  que  durant  la  dernière  ma* 
ladie  de  ce  Prince ,  il  lui  avoit  fervi  à  fe  rafraîchir  la  bouche. 
Mais  il  me  paroit  plus  raifonnable  de  croire ,  que  ce  globe  n'aura 
été  dépofé  dans  le  tombeau  où  il  a  été  trouvé ,  que  parce  que  le 
Roi  des  Francs  le  tenoit  à  la  main  les  jours  de  cérémonie  ^ 
comme  une  des  marques  de  fa  dignité.  Il  eft  vrai  que  cette 
boule  eft  deux  ou  trois  fois  plus  petite  que  celles  dont  les  Sou- 

(4)  Inde  deprompta  fil  vis  ludfque  feraram  iipagiaes  ut  cuiqae  Gcnd  Girmmùtê^ 

verains 
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verâins  peuvent  encore  fe  fervir  pour  un  pareil  ufage ,  &  que 
les  Peintres  &:  les  Sculpteurs  mettent  aujourd'huijdans  la  main 
des  Empereurs  &;  des  Rois.  Mais  il  faut  qu'infèniiblement  qa' 
ait  augmenté  le  volume  des  globes  dont  nous  parlons.  Ce  qui 
eft  certain ,  c'efique  les  globes  qui  font  employés  dans  les  mé- 
d;ûlle$  antiaues  desEmpereurs  Romains  comme  iefymbole  de. 
]*Etat,  ne  (ont  pas  plus  grands  »  à  en  juger  par  rapport  aux 
figures  d'hommes  qui  font  (Iir  ces  mêmes  médailles,  que  l'eft:.    ' 
le  globe  trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric,  J'ajouterai  même 
que  nous  avons  encore  plufieurs  ftatuës  de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  faites  fous  le  règne  de  la  troifiéme,qui  reprefentent  ces 
Princes  tenans  à  la  main  un  globe  plus  petit  fans  comparaifon  que 
les  globes  fymboliques,  aufquels  les  Peintres  &:*les  Sculpteurs 
des  derniers  (îecles ,  ont  accoutumé  nos  yeux.  U  y  a  encore 
quelques  autres  pièces  parmi  les  joyaux  antiques  trouvés  dans 
le  tombeau  de  Childéric ,  mais  nous  nous  abiliecM^^ons  d*en  par- 
ler ,  parce  que  nous  n'en  fçaurions  tirer  rien  qui  foit  litile  à  Vé^ 
clairciflement  de  l'Hiftoire.  Ceux  qui  veulent  en  être  plus  ano-  AnalafisCîûi- 
plement  inftruits ,  peuvent  lire  l'Ouvrage  que  Monfîeur  Chiflet    ^"^  ^^^ 

i)ublia  peu  de  tems  après  lUnvention^c  ce  tombeau ,  &;  dans 
equel  il  donne  la  defcription  &  l'expliAtion  de  toutes  les  curio- 
iîcés  qu'on  y  trouva.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici,  que  dès 
lors  on  ramafla  toutes  ces  reliques  prophanes  avec  grand  loin  &: 

Qu'elles  furent  mifes  dans  le  cabmet  de  l'Archiduc  Leopold 
'Autriche,  Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d'Efpagne. 
Quelque  tems  après  elles  furent  portées  à  Vienne,  où  l'on  leur 
donna  place  dans  le  cabinet  de  l'Empereur.  Dans  la  fuite ,  Léo* 
pold  1.  voulut  bien  les  donner  à  Maximilien  Henri  de  Bavière^ 
Electeur  de  Cologne  ,  dont  le  deflein  avoit  été  quand  il  les 
avoit  demandées  ,  d'en  faire  préfent  au  Roi  Louis  le  Grand , 
comme  de  joyaux  qui  naturellement  appartenoient  à  la  cou* 
ronne  de  France.  Dès  que  l'EleiSleur  cle  Cologne  eut  les  cu- 
riofités  dont  il  s'agit  en  fa  poflèffion ,  i}  exécuta  fon  deflein , 
&  il  les  envoya  au  (ucçefleur  de  Childéric.  Ils  font  gardés  au^ 
jourd'hui  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  verra  par  ce  que  nous  dirons  bientôt  des  acquifîtions 
de  Clovis ,  &  du  petit  nombre  des  Francs  fes  fujets  ,  que  Chil- 
déric ne  laida  point  à  fon  fîls  un  grand  Etat.  Il  eft  vrai  que 
plufieurs  Hiftoriens  donnent  à  Childéric  un  Royaume  qui  s'é- 
tendoit  depuis  le  Vahal  jufqu'à  la  Loire ,  &  qui  devoir  renfer- 
mer un  tiers  des  Gaules*  Mais  nous  avons  fulEfamment  dé« 
Tme  L     ^  Hhhh 
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ttuti  les  fandemens  de  cette  fuppoficion  en  expliquant  le  pa{^ 
fage  de  Grégoire  de  Tours  oix  il  eft  pirlé  de  la  more  du  Comte 
P^ulus  ,  &  de  la  prife  d'Angers^  Ou  i;ie  trouve  point  qit^aucua 
autre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  le  cinquième  Ôc  daas  le 
fixiëme  fiécles  y  ait  dit  que  Childéric  avoir  éte^da  les  bcrrnes  de 
fon  R^oyaume  fufqu'à  la  Loire  m  mênae  }ttrqu^à  la  Seioe.  i.a 
Somme  lui  aura  tou)Qur8  fcrvi  de  limites» 

Le  feul  Livre  écrit  dans  les  deux  fieclcs  dont  nous  ¥enoa$ 
déparier  ^lequel  puiâe  fournir  une  obfeâion  contre  cette  pro- 
portion ,  eft  la  vie  de  fainte  Geneviève  ^  Patrone  de  Paris* 
{af  Son.  Auteur  dit  qti^il l'a  compoTèe dîx4iiiit «t$ après  le  tré* 
pas  de  la  Sainte  y  mette  focis  le  règne  de  CWvis^  Quait<^i^il  en 
ibit  ^  cette  vie  èft  d^une  grande andquiié  »  putique  oôu^en  avon$* 
des  Manufcrks  copiés  àè%  le  neirvième  uecle*.  Voici  donc  ce 
paflage  qui  doit  avoir  contribué  à  faire  croire  à  plufieurs  de 
nos  Hiftodsi^,  que  Childéric  avoir  été  le  maître  de  Paris  »££ 
qiie  dum6ins  ^il  avoît  étendu  Ahi  Royaume  ^liqu^à  la  Seine*. 
3»  Je  ne  f(^urois  exprimer  l'amitié  ni  la  vénération  que  CKîldé* 
9  rie  cet  iltuftre  Roi  des  Francs  ,  a  toujours  eues  pourGéne^ 
^  viéve ,  tant  qu'il  a  vécu.  Un  four  qu'il  vouloir  faire  exécuter 
M  des  criminels  qui  ntmtoient  la  mort  y  il  ordonna  en  entrant 
»  à  Paris  y  qu^on  tînt  tes  pt>rtes  delà  Ville  fermée^  (^)  dans  ta 
>  crainte  que  la  Saintc.n^y  yint  pour  lui  demander  la  grâce  des; 
»  condamnés.  »  Une  porte  s'ouvrit  nûracuteufement  quand  la 
Sainte  s'y  préfcnta  y  &  cite  obtint  leur  grâce  de  cç  Prince»  Si 
Childéric  >  dit-on  ,  a  fait  faire  des  exécutions  dans  Paris ,  s'il 
y  a  fait  fermer  de  fon  autorité  tes  portes  de  la  Ville  y  c  eit 
qu'il  y  éroit  le  maître  y  c^eft  qu'il  Tavoit  foumife  à  Ùl  domina* 
lion» 

Je  réponds  en  premier  lieu  y  que  Childéric  n'aura  point  a^i 
dans  cette  occâitoa  en  qualité  de  Sonventia  de  Paris  ^  mats 
en  qualité  de  Maître  de  la  Milice  y  dignité .  dont  il  aura  été 
pourvu  après  Chiipéric  un  des  Rois  des  Bourguignons.  Com^ 
me  nous  le  dirons  en  (on  lieu  y  Chîtpéric  mourut  vers  Taa 


(a)  Poft  ter  f enos  namqoe  ab  bbitn  ejas 
tetios  q«0  ad  MciibcndaiB  cjos  ymm  âoi- 

(  ^  )  Cum  elEcc  in^gnîs  Childcrîcus  Rex 
^'ravcoram  >  yeneracioûem  qua  catn  (ëlexh 
c&ri  âequco  «  ad^o  at  me  qttadafla  ae  po^ 
tcftateœ  y i ados  qtû  ab  eo  ccBcbantur  mat- 
Aaodi^xigentibus  merkis ,  Genovcfa  abri- 
ftftt ,  îagrcdîëAs  V^cift  J^iicjniai ,  pat- 


taia  firmari  praecepix.  At  ubi  ad  fàxrûani  G^^ 
hove^in  pcr  fidos  InVeârfiUritlot  R^Ç^  ^eli* 
bcf acW  perveak  >  cao&ftscB  ad  Iiberandâ» 
animas  properans  dîrexk.  Non  miainuim 
popaloadnriranti  (ah  rpeâacalDai,q«tciaad- 
madma  pana  ciràads  foccf  fiiaa«s  c^âs  fiM 
ciave  retcrara  eft ,  âcqnc  Regcn  conlccuca^ 
ne  vin<5baruin  capita  aropucaicncar  obdJiiK 
Ufid.-fof*  vijgiàpa  ^fmu*. 
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<}uacre  cens  foixante  fie  dix-Tepc ,  fie  Childéric  aura  été  nom- 
mé à  cctxc  dîgoicé  vacante  >  (bit  par  les  Romains  4es  Gais^ 
les  »  foie  par  r£mpereiif  d'Orienc.  Il  eft  toujours  certdia ,  comme 
on  le  verra  par  la  première  Lettre  de  (aint  Renïy  à  CI  o vis ,  la- 
quelle nous  allons  rapporter  ,  que  Clovis  peu  de  tems  après 
la  mort  de  Childéric  »  Se  peu  de  tems  après  lui  avoir  iijccedé 
à  la  couronne  des  Francs  Saliens  ,  lui  fucceda  encore  à  an 
emploirou  dignité  autre  que  la  royauté.  (  4  )  La  preuve ,  comme 
nous  le  diront ,  eft  que  iaint  ICemy  qualifie  cet  emploi  d'êdmi^ 
niJlraii$H  ,  c'eft*à-dire ,  de  geftion  raite  au  nom  d'amrui  ou 
pour  autrui  :  Cet  emploi  ^toit  certainemenc  une  àc%  dignités 
militaires  des  Gaules.  La  Lettre  de  Giint  Remy  le  dit  poutivc^ 
ment.  Toutes  les  apparences  iont  donc  que  cette  dignité  de 
l'Empire  étoit  celle  de  Maître  de  la  Milice  que  les  Romains 
dans  les  circonftances  oir  ils  fe  crouvoient  vers  quatre  cens 
foixante  Se  dix-{èpt  ,  avoient  eu  intérêt  d'oârir  à  Childéric-, 
&  qu'il  avoir  eu  auffi  grand  intérêt  d'accepter*  C'aura  donc 
été  non  pas  comme  Roi  des  Francs ^^  mais  comme  OfEcier  de 
l'Empire ,  que  Childéric  aura  donné  dans  Paris  les  ordres  que 
la  vie  de  faiote  Geneviève  dit  qti^il  y  donna. 

En  fécond  lieu  ,  le  paflàge  de  tçxte  vie  duquel  il  s'agit ,  ne 
prouveroit  pas  encore  ^  quand  même  on  ne  voudroit  pas  con- 
venir que  Childéric  eut  été  Maître  de  la  Milice ,  que  ce  Prince 
ait  été  Souverain  dans  Paris  ^  en  voici  les  raiTons.  Nous  avons 
vu  que  Childéric  étoit  T Allié  ides  Romains  ,  6c  que  ibuvent 
il  faifbit  la  guerre  confointement  avec  eux.  Ainfi  ^  le  bien  dv 
fervice  demandoit  nu'il  pût  dans  i'occafîon  paflet  à  tra^rers 
ieurs  places  ,  qu'il  put  même  y  faire  quelquefois  du  féjour  ^  & 
qu'il  campât  fouvent  dans  le  même  camp  qu'eux.  Ce  Prince 
pour  ne  point  perdre  le  droit  de  vie  &  de  mort  qu'il  avoit  fur 
ic%  Francs  ,  &  pour  ne  les  point  laiilèr  s'accoutumer  à  r econ<- 
noître  d'autre  Supérieur  immédiat  que  lui ,  fe  £bra  refervé  ea 
faifant  fa  capitulation  avec  les  Romains.,  le  droit  de  juger  en 
quelque  lieu  qu'il  fe  trouvât ,  ceux  des  foldats  qui  étoient  £ès 
kl  jets  ,  du  moins  dans  tous  les  cas  oii  ils  (èroient  accui^s  de 
délits  militaires.  La  précaution  que  ^e  (ùppofe  ici  que  le  Roi 
des  Fnancs  ait  prife  »  eft  fi  fagc  ,  elle  fe  préfente  fi  natu relier 
ment  à  l'efp'it ,  qu'il  n^'y  a  point  de  Souverain  ,  qui  lorfqu'U 

(  4  )  Rumor  ad  nos  magnos  pcf vénit  ad-  i  ikut  parcnocs  tui  fenf  cr  fuenuit ,  U.c. 
ininI(b:atioaem  vos  rccundum  rel  bellicae  i     Ef.JHem*  J)Mch»  tom.fr.  fMg,  Z 49» 
(uficeMik.  NoD  eft  novom  «c  cctpeût  cft  \ 

Hhhhij  • 
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mené  ou  qu'il  envoyé  fes- troupes  {èrvir  un  autre  Prince  ,  ne 
veuille  en  prendre  une  pareille  y  Se  à*  qui  le  Potentat  au  fervice 
de  qui'  les  troupes  pafTeiit ,  n'accorde  de  la  prendre  j  en  effet 
c'èft  le  meilleur  moyen  d'empêcher  ceux  qui  compofent  ces 
troupes  d'oublier  quel  cft  leur  Souverain  naturel  ,  comme  de 
prendre  Tidée  qu'ils  foient  à  tous  égards  les  fujets  de  la  Puifl 
lance  dont  ils>  le  trouvent  être  aâ:uellement  les  foldats.  C'cfl: 
enfin  le  moyen  le  j^us  efficace  d'entretenir  parmi  ces  trou- 
pes l'èfprit  de  retour  dans  leur  patrie.  D'ailleurs  les  hommes 
étant  ce  qu'ils  font  ,  la  referve  de  fa  jurifdidfcion  que  le  Sou- 
verain qui  prête  ou  qui  loue  de  fes  troupes ,  fait  en  fa  faveur 
&  au  préjudice  des  aroits  naturels  duPrmcedans  le  territoire 
de  qui  elles  vont  fervir,  prévient  plufieurs  injuftices  ,  quiar^ 
riveroienc  fans  cette  réferve. 

.  Les  Puiflances  qui  envoyent  des  troupes  auxiliaires  dans  un 
pays  étranger ,  remettent  ordinairement  la  jurifdidlion  qu^ils- 
ont.  en  vertu  du  droit  naturel  ,  fur  leurs  fujets  y  6c  qu'ils  (e 
font  réferyée  ,  entre  les  mains  d'un  Confe'il  de  guerre  Natio- 
nal ^  c*eft-à^dire  ,  compofé  d'Officiers  Nationaux.  Telle  eft 
par  exemple  l'ordre  judiciaire  établi  parmi  les  troupes  Suiffès 
qui  fervent  le  Roi  très-Chrétien  ^  les  Etats  généraux  des  Pro^ 
vinces-Unies  &  quelques  autres  Potentats-  Le  Canton  qui  pen- 
met  la  levée  d'un  régiment  remet  la  jurifdiâion  qu'il  a  ftir 
ceux  qui  le  compofent  ^  entre  les  mains  des  Officiers  qui  le 
commandent  ^  pour  être  exercée  conformément  aux  capitula- 
tions générales  &  particulières  faites  à  ce  fojct.  A  plus  forte 
raifon  ,  lorfqu'un  Prince  qui  fournit  des  troupes  auxiliaires  à 


peut-Il  les  juger  ac  même  qu  il  les  |ugeroit 
propre  territoire  ,  &.  cela  nonobftant  qu'ils  foient  aâuelle- 
ment  fur  le  territoire  d'autrui. .  Lorfque  le  Roi  d'Angleterre 
Guillaume  III.  faifoit  la  guerre  en  Brabant  ,  &  fur  le  terri- 
'  toire  du  Roi  d'Efpagne  ,  a'y  avoit-il  pas  l'exercice  fuprêmé  de 
la  juftice  fur  les  Ômciers  &  fur  les  foldats  des  troupes  An*^ 
gloifès  y  comme  il  Tauroit  eue  fi  ces  troupes  eufient  été  en- 
Angleterre  ?  Childéric  ne  fit  donc  rien  à  Paris<2|ue  le  Roi  Guil- 
Jkiinae  n'ait  pii  faire  à  Bruxelles  en  mil  fix  cens  qqatre-vingt* 
douze  y.  quoiau'irne  fût  pas  cependant  le  Souverain  de  cette 
Viliè'Ià^  Childéric  ne  fît  même  rien  dans  Paris  que  ce  que  pour* 
roit  faire  ua Colonel Suiflc  en  garnifon  à Lifle ou  bien àMaf^- 
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tricht.  Il  cft  vrai  que  TAuteur  de  la  vie  de  fainte  Geneviève  ne 
dit  point  que  ce  Prince  demanda  qu'op  fermât  les  portes  1 
il  dit  qu'il  Tordonna.  Mais  le  ftyle  de  I*Auteur  de  cette  vie 
eft-il  allez  exaél,  pour  fonder  une  obje<Sfcion  fur  ce  qu'il  n'aura 
point  employé  le  terme  propre  dont  il  devoit  fe  fervir  ? 

Enfin  une  preuve  que  Childéric  n'étoit  pas  le  maître  de  Pariy, 
.&  qui  fe  tire  de  la  vie  même  de  fainte  Geneviève ,  c'eft  que 
fon  Auteur  après  avoir  raconté  dans  4e  vingt-cinquième  cha- 
pitre de  rOuyrage  le  fait  que  nousyenohs  de  commenter  j 
raconte  dans  le  trente-quatriéme  un  miracle  que  fit  la  Sainte 
durant  le  blocus  de  Paris  par  les  Francs.  Ce  blocus  dont  nous- 
parlerons  en  fon  lieu  ,  étant  un  événement  pofterieur  à  la" grâce 
obtenue  par  fainte  Geueviéve  pour  les  coupables  que  Ch^dé^ 
rie  vouloir  faire  exécuter  ;  je  conclus  que  Paris  n'étoit  point 
au  pouvoir  de  ce  Prince  ,  lorfqu'il  y  fit  grâce  à  des  criminels. 
Cette  Ville  étoit  encore  alors  une  des  villes  Armoriques  ,  & 
comme  nous  le  dirons  plus  bas  ,  elle  ne  vint,  au  pouvoir  des 
Francs  que  fous  le  règne  de*Clovis. 


CHAPITRE    XVI  I. 

Gondebaud  Roi  des  Bourguignons  fe  défait   de  deux   de  fit- 
frères  ,  Çhilpéric  ^  Gondemar  s  ^  il  s'erppare  de  leurs 
V  art  âges  p  Conduite  dtEuric  dansfes  Etats  y  ^fa  mort. 

AV  A  N  T  que  de  commencer, l'Hiftoire  du  règne  de  CIo vis^ . 
il  convient  de  rapporter  ce  qui  s*étoit  paffé  avant  la  ^morc 
de  Childéric  ,  dans  les  pays  de  la  Gaule  tenus  par  les  Bourgui- 
gnons ,  &  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé;  On-a  vu  que  dès  * 
Tannée  quatre  cens  foixante  &  treize,  Gundéric  Roi  de  cette  : 
Nation  étoit  mort,  &  qu'il  avoit  laiflTé  quatre  filsj  fçavoir  Gonde- 
baud ,  Godégifile ,  Gondomar  Ôc  Chilpëric.  On  a  vu  de  même  • 
que  ce  dernier  étoit  Maître  de  la -Milice  Romaine ,  &  nous  de»- 
vons  dire  ici  que  quoique  fes  frères  fuflent  Ariens  ,  il  ne  làifToit 
pas  d'être  Catholique.  (4)  Quand  Grégoire  de  Tours  cite  les ^ 
Rois  qui  avoient  fait  une  fin  funefte  parce  qu'ils  avoîent  vécu 
dans  l'héréfie ,  il  nomme  bieo  Gondebaud ,  Godégifile  &  Gon# 

(if)  Probàvit  hoc  Gôdegifeli  ',  Goiulo-  1  aaimam  fimul^ pacrlam perdidetunt. 
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demar;  mais  il  ne  nomme  pas  leur  frère  Chilpéfic,  qui  comme 
nous  Pallons  voir  ^  finit  cependant  d'une  manière  afTez  tragique, 
pour  tenir  fa  place  dans  r énumération  des  Princes  fur  qui  la 
profciEbn  des  erreurs  d'Arius  avoir  attiré  la  colère  celcfte.  Ce 
que  nous  pouvons  ù^zyoit  d'ailleurs  concernant  ce  Chilpéric  ap- 

Çuie  encore  rindu<à:ion  tirée  de  notre  paflage  de  Grégoire  ûc 
ours.  La  femme  de  ce  Prince  étoit,  ainfi  que  nous  Tavons  vû^ 
la  jgrande  proteélrice  des  Catholiques  auprès  de  fon  mari,  fut 
l'écrit  duquel  elle  avoit  beaucoup  de  créait.  Enfin  Sainte  Clo- 
tilde  leur  fille  avoit  été  élevée  dans  la  Religion  Catholique. 

Les  quatre  fils  de  Gundéric  ne  furent  pas  long-tems  en  bonne 
intelligence*  Vers  Tan  quatre  cens  foixante  &  dix-fept ,  &  P^ 
de  tems  après  qu'Euric  eut  fait  la  paix  ou  établi  un  armiftice 
entre  les  Puiflances  de  la  Gaule ,  Cnilpéric  &  Gondemar  cont 
pirerent  pour  détrôner  G  ondebaud  leur  frère  aîné ,  &  pour  s'em- 
parer de  fon  partage ,  qui  étoit  le  meilleur  apparemment.  Go- 
ciégifile  rcfta  neutre  durant  cette  guerre  civile.  (  a  )  Les  deux 
Princes  ligués  prirent  à  leur  folde*  un  corps  des  Allemands  qui 
s^étoient  établis  fur  les  bords  du  Lac  de  Genève ,  ou  de  ceux 
que  nous  trouverons  bien-tôt  en  pofleflîon  des  pays  qui  font 
entre  la  rive  gauche  du  Rhin  &  les  montagnes  de  Vofges.  Avec 
un  pareil  fecours  ils  défirent  Gondebaud  dans  une  bataille  qu'ils 
lui  donnèrent  auprès  d'Autun,  &  ce  Prince  fut  réduit  à  fe  ca- 
cher. Mais  ayant  été  informé  peu  detems  après,  que  fes  frères 
avoient  côneedié'leurs  troupes  auxiliaires ,  il  lOTtir  de  (a  retraite, 
&  il  raflemola  une  armée  à  la  tête  de  laquelle  ii  rentra  daos 
Vienne ,  qui  étoit  la  Capitale  du  Royaume  des  Bourguignons; 
c'eft^à^dire ,  le  lieu  où  Gundéric  avoit  fait  ion  féjoar  ordinaire. 
La  fortune  devint  aailî  favorable  à  Gondebaud  qu'elle  lui  avoic 
^té  contraire  auparavant.  Gondemar  réduit  à  s'enfta*0ier  dans 
une  tour,  y  fut  brâlé.  Chilpéricy^  femme,  (i)  ainû  que 


(il}  Ckilperkus  cnlm  &  Godomams  » 
xqua  parte  minime  concenti  Âhmannos 
mtfcede  aîxîvere  »  &  GusâolMidiite  acie 
apod  Augaftodonum  foivat  regno  expakie. 
Quicumapud  amîcos  kccrec  audico  Ala- 
tnannomm  auxilhidemifraefFe  ,  fratrcfi.]de 
uns  &aagot  Ti6^ona  frai  ,  nana  coaâa  in 
BiugandiaiD  redik  ,  potiufqae  Vienna  qux 
tune  Regum  Cèdes  erat  ,  Chilferioiun  cap- 
otai ÎRterfsck,  Godomariun  in  turri  in  qoam 
confugerac,  vivam  cxuCHc.  Chilpericiuzo- 
rem  ouernms  hipiâe  crrridlms  mergî  rajln- 
mcn ,  ilQoTque  ejos  fiUos  capice  tntncam  ia  • 


pateumabjid  juific.  Filias ,  &c. 

{h)  Igicur Gondobadus CbdlpericaDi fe^ 
tzém  fiHun  intedcdt  gladio  ,  uioremouc 
cjus  lîgaco  adcoUum  lapide  aquis  immerik* 
Hajos  daasfiliss  cxilk>  candcmnavic ,  qt»- 
mai  fenior  mutata  veAe  Cliioiaat  »  joiûor 
Cbrotcchildis  vocabacur. 

tjr.  Tut.  HiJI.  Uh.  i.  tétf.  i8. 

Gttod^dus  CbilpencaiB  fnttrem  finuA 
interfecic gladio, uzorem ejos  Hgacoad  coi-* 
infii  lapide  «qwshmnetfit  ,  duos  filioceo- 
«am  gladio  «ocidanc  ,  îism  £lis  eziJi# 
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deux  fils  8c  deuic  £Ucs  qu'il  avoit  d'eik  »  tombèrent  encore  au 
pouvoir  de  Gondebaud.  Il  fit  couper  la  tête  à  Chilpérîc.  La 
femme  de  ce  Prince  infortuné  fiit  jettée  dans  l!eau  ane  pierre 
W  col.  Les  deux  garçons  qu'ils  avoîent  eurent  la  tête  coupée  y 
&  ils  furent  jettes  dans  le  même  paits  où  leur  mère  avoir  été 
précipitée.  Les  (œurs  de  ces  Princes  y  dont  Taînée  s'appeU 
Jboit  Chroma  y  Se  la  puînée  Clottlde  demeurèrent  en  vie.  On  (e 
contenta  de  les  reléguer;  l'aînée  prit  l'habi&  que  portoient 
alors  les  filles  qui  renonçoient  au  nurtage  pour  ic  confadrer  au 
fervice  des  Autels.  Clotilde  épqfufa  Clovis  treize  ou  quatorze 
ans  après  cet  événement  tragique ,  &  dans  la  fuite  elle  (içut  bien 
tirer  vengeance  du  traitement  barbare  fait  à  fes  frères  y  ^  foci 
père,  âcàfamcre. 

.  Comme  dans  cette  cataftrophe  tout  le  tort  n'étoit  pas  du  coté 
de  Gondebatid ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'Alcimus  Ecdicius 
Avitus  fait  Evequc  de  Vienne  à  la  fin  du  cinquième  fiecle ,  dc 
obligé  en  cette  qualité  de  complaire  à  ce  Prince  y  maître  de  k 
Ville  Capitale  de  ce  I>iocère ,  ait  voulu  "en  quelque  f2upvï ,  fi  ce 
n  eft  le  juftifîer ,  du  moins  le  rende  excûiable^  Voici  donc  ce  que* 
cet  Eveque  écrit  à  Goodebaud  lui-même  long-tems  après  l'éve^ 
nement  dont  nous  venons  de  parler  y  &c  quand  ce  Prince  s'étoit 
encore  défait  de  Godégifile  le  (èul  qui  lui  reMt  des  trois  frères 
qu'il  avoit  eus  :  (  4  )  »  Votre  tendrefle  pour  vos  proches  qu'oci 
*^  ne  fçauroît  ioiier  aflez^  vous  x  fiak  pleurer  ameremeni  la  mort 
yy  de  vos  frères.  Tous  vos  Sujets  s^aflfliigeoient  alors  avec  vous 
n  far éss  ë)rétKinen& xiont  laProvidonce  veuloit  faire  un  jour 
7i  le  fujet  de  notre  CQn^K>ktioiu.C'étoit  pour  le  bonheur  de  l^ar 
7»  que  fe  dîminuott  le  nombre  des  Princesiie  la  Famille  Royale^ 
»  &  qa'il  n^cn  reftoit  qo!autant  qu'il  ëtoit  oéceflàire  qu'il  en 
9n  dcmeudU:  pour  nooi  gouverner.  £n  eâct  l'expérience  nous 
•9  a  fiait  vok  que  des  éveqicmaas  que  nous  regardions  alors- i£x>m<^ 
y  me  des  malheurs^  étoienc  deftinés  à'  fair^tin  jour  nciwe  bon-^ 
?>  beiu'^  Nous  nous  congr^nions  an^oordlmi  ^  ce  qui  faiToir 
79  autrefois  le  Çvifct  de  nosteaffiiiflion^.  . 


condemnavic.  Hifi.  Frémc.  Èp>  cap,  ij* 
Retninircçre  (kbuetas ,  Gondçt>^dey.<]UOcl 

Milliuicm   CUioiecliHxte  gcTmâmHn'ttiQxti  ' 

Oitfpericqmj^dk)  crocidmi .,  m^ccnrqtks  ' 

hipide  ad  cotram  Hgata  necare  ToffrfK  ,  daos 

^îtiiaCTn  Gciiiianos  capitc  trmcatcs  in  pti-^ 

ttuni  tccilri  p^iojiccfc* 

Ibidem  câf.  décima  nem*^  ,    \  tune  flerîmas  ,  nunc  ainamoft- 

(if)  Flebatk  «foôndamyratateiiicf&èilî  1      Jkviti  Sjp.  fmntm* 

tecsaQcrmaaoruiib.Se^uebacttc  âetuaxpai»  1 


bticum  uni verfîtacîs  alHiâio ,  Se  eceuho  dî- 
vîoîtatis  iotoixn  ^  inflrumcata  mœftidar 
oarabâimir  ndl  gaïK&im.  Miaaêbac  rcgiii 
mkftas  muncnuii  Regatium  Pcrlooaram  ^ 
Se  liDC  ilalam  fervabatur  mando  quod*  fudi- 

ciebat  Impcdo Experto  crédite ,  quiit- 

j  <{nid  hic  iu>cûic  ^  hic  pcofccic  ^  qoidg^ûA 
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Avkus  efperoir  comme  nous  le  clirbnrs<lans  laTuite ,  convertit 
.Qondebaud  0  lorfqu'il  lui  écrivit  la  Lettre  dont  on  vient  de  lire 
un  extrait.  Mais  lorfque  Clovis  monta  fur  le  thrône  des  Saliens, 
&  c'eft  ce  qu'il  importe  de  dire,God^gifile  étoit  encore  en  vie  & 
il  regnoit  iur  une  portion  de  la  partie  des  Gaules  qui  étoit  oc« 
^upéç  par  les'Bburguigrxons. 

Quoicju*Euric  ne  loit  mort  que  la  quatrième  année  du  re^nc 
de  Clovis ,  cependant  je  crois  devoir  rapporter  ce  qui  me  rcfte  à 
dire  de  ce  Roi  des  Vifîgots. 

H  eft  rare  qu'un  Conquérant  devienne  perfécutcur.  Euric 
cependant ,  le  devint ,  &  les  dix  dernières  années  de  fon  règne 
il  nt  des  nuux  infînisaux  Catholiques  pour  les  obliger  à  fe  rendre 
Ariens  (a)  m  Grégoire  de  Tours  écrit  qu'Euric  faifoit  couper 
^>.  la  tête  à  ceux  iqui  s'oppofoient  avec  le  plus  de  zèle  au  progrés 
^>  de  (a  fcâ:e.  Il  faifoit  emprifonner,  dit  encore  notre  Hiltorien , 
»  les  Eccléfîaftiques,  &  il  n*épargnoit  pas  les  Evêques ,  dont  il 
»  exila  un  grand  nombre ,  &  dont  il  fit  mourir  quelques-uns. 
»  On  condamna  les  pottes  des  Eglifes  des  Catholiques ,  afin  de 
>  faire  oublier  la  Religion  qu'on  y  préchoit ,  &  dont  le  culte 
»  s'y  exerçoit*  La  Novcmpopulanie  >  &  les  deux  Aquitaines , 
»  eurent  beaucoup  à  foufFrir  de  cette  perfécution  j  au  fujet  de 
»  laquelle  Sidonius  écrivit  à  Bafilius ,  la  Lettre  que  nous  avons. 
Il  ne  fera  point  inutile  pour  mieux  éclaircir  la  matière  dont  il  eib 
qucftion  ,  de  faire  quelques  remarques  fur  ce  paflage  de  Gré- 
goire de  Toui^s. 

-  Quant  à  Bafilius,  le  Père  Sirmond  croit  avec-  beaucoup  de 
fondement  qu'il  étoit  Evêque  d'Aix.  Pour  ce  qui  regarde  le  tems 
pu  la  Lettre  qui  lui  eft  adreffiîe  doit  avoir  été  écrite ,  je  crois 
qu'oft  peut  h  dater  des  premiers  mois  de  l'Empire  de  Julius 
Nepos.  Le  Leftèur  fe  fou  viendra  bien  des.  choses;  que  Sidonius 

informé  du  Traité  (ecret  qui  fe  ménageoit  aux  dépens  des  Au- 
^..  ..._.T  i.   ^r  .    .  ..  X  ^        isEvêquc 

lûtot  qu'à 
qu'on  le  foupçonnoit  de  faire»  Or  la  Lettre  dont 
il  s'agit  ici,  celle  qui  eft  écrite  à  Bafilius,  finit  en  déclamant 

(a)  Huj'us  tcmporc  &  Evarîx  Rcx  Go-  dicndî  obUyioncm  faccrct  Fidci,  Maxime 
tîlorum  cxccdcns. . . .  Truncabat  paifîm  pcr-  |unc  l^avcfflpopulânla  &  gicaùnae  Âquita* 
vcrficati  fux  non  confencienccs.    Clericos  j  mx  urbcs  ab   hac  cempelUcc  depopulacx 


carccribus  fubigcbat.  Sacerdoces  vcrô  j  alios 
dabar  exilio  ,  alios  gladio  cnicldabat.  Nam 
&  ipfi  facrorum  Tcmplorum  adicus  fpinis 
joiTcrat  obrerari  ,  fclliccc  uc  raricas  iogrc- 


funt.  Extac  hodleque  &  pro  hac  caula  ail 
Bafillom  Epifcopum  nobilis  Sidonli  ipfius 
Epiflola.  : 

'  (Sri  Inr.  fjift.  hb.  i.  cnf^  x; . 

.1  contre 


F^- 
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contre  cette  même  négociation ,  &  piar  tant  elle  doit  avoir  été 
écrite  aqlli  bien  que  la  Lettre  à  Graccus ,  après  que  la  négociation 
eût  été  nouée ,  jmais  avant  que  le  Traité  eût  été  conclu  ou  du 
moins  exécuté: Vous,  {4)  dit  Sidonius  Apollinaris  à  Bafîlius,Vous 
»  dont  TEvêché  cft  au  milieu  des  Diocèfes  de  Leontius  Evêque 
»  d'Arles ,  de.Fauftus  Evêqiae  de  Riez,  &  de  Grascus  Evêgue 
»  de  Marfeilie  ,  &  qui  avez  tant  de  liaifon  avec  eux,  vous  (^a- 
»  vez  bien  que  c'eft.par  votre  eiltremife  que  Ce  négocie  le  re- 
»  nouvellement  des  Alliances  à  des  conditions  u  fâcheufes* 
^*  Vous  êtes  les  Médiateurs  entre  les  deux  Couronnes^  obtenez 
»  donc  du  moins ,  quel  que  foit  le  Traité,  qu*on  ait  dans  toutes 
»  les  Gaules  la  liberté  aélire  &  d'inftallef  des  Evêques^.afia 
»  que  ceux  de  leurs  habitans  qui  ne  feront  plus  nos  Conci-r 
»  toyens ,  parce  qu*ils  auront  pafle  fous  la  domination  des  Vi- 
»  figots ,  continuent  du  moins  d'être  toujours  nos  frères  en 
»  Jefus-Chrift,  Qu'ils  puiflent  demeurer  Sujets  de  l*Eglife,  s'il 
^»  faut  qu'ils  deviennent  en  vertu  du  nouveau  Traité  de  Çon- 
»  fédération ,  Sujets  d*un  autre  Prince  que  de  l'Empereur , 
w  leur  Souverain  naturel. 

Voici  ce  que  dit  Sidonius  dans  le  corps  de  la  Lettre  concer- 
nant le  traitement  qu'Euric  faifoitaux  Evêques  Catholiques  des 
Provinces  de  la  Gaule  où  il  étoit  déjà  le  maître ,  &  ce  qui  a  en- 
gagé Grégoire  de  Tours  à  citer  la  Lettre  de  l'Evêque  d'Au- 
vergne* 

»  {i)  Il  ne  nous  eft  point  permis  à  nous  autres  pauvres  pé- 
M  cheurs  d'accufer  la  Providence  de  c^qu'Euric  Roi  des  Vi- 

•  (if)  Ta  facratiffimonim  Pontificam  ,  |  mérita  terribilis  non  tam  Romanis  mœnî- 
Xcontii ,  Faufti ,  Gr«ci ,  urbc ,  ordinc ,  ca- 
rîtatc  médius  inveniris.  Pcr  vos  mala  foàde- 
tomcarrunt ,  per  vos  utri«(^ae'  regnî  paâa 
condicionefque  portancuti  Agite  qaacenas 
h^c  fit  amîcitia  t  concordia  priacipalis  ut 
Epifcopali  ordinatione  permifla  ,'  populos 
Galliaium  quos  limes  Gochics  forcis  inclu- 
Terit  ».teneamus  ex  £de ,  ôc  û  jion  tenemus 
êxfocdere.  Memor  noftri  efTe  dignare ,  Do- 
mine Papa.  •  •'-    -'    ^^*^  *'   ' 


bus  t  qn^im  legibus  Chriftianis  infidiaturum 
pavefco.  Tantum  ut  féru  ne  ori ,  tancmn  pe- 
^ri  fuo  CathoUfi  mentio  nomints  acec  >  uc 
ambigas  adiplius  ne  fuae  Gencis  ,  an  fox 
Scâx  ceneat  principatum.  Ad  hocarmispo- 
tens ,  acer  annis  ,  hune  folum  patitur  erro- 
rem  qood  putac  fibi  tradatuum  con(îliorum<* 
que  uicceflum  tribui  pro  Religione  légiti- 
ma ,  queip  potius  aUeduitur  pco  fellcitate 
ttfiTena;  Prôptetqdod  difcite  citoCathotîci 
Sid.  if^-^ilih.yé  .  i'\"  l  ftatu«  valetiidinemoccul^m  Ut  aptam,(ê(li- 


{b) Evarix  Rex iSothorum oupd limitem 
regni  fui  rupto  diflblutoque  tœdcre  adti* 
^uoV  ^^  tncatui  armorum  jure  vd  promo- 
ve(^>nec  aobis  peccatocibus  hic  accuf^re» 
oec  vobis  Sanâis  hic  difcutere  permiflum 

rft ^tà  qood  fatendom  eft  prasfàmm 

&egem  Gçcb^um  qu^quam  fie  ob  viiiam 


netis  adhibere  niedicinam  Burdeeaki. '^Pe- 
trocroH ,  Ruteni  y  Lemovices ,  Gaball tani  ^ 
Elufani  ,  Vafates ,  Convenu ,  An&çttfss , 
mnltoqne  jam  major  numerus^Civitacum 
(ummis  Saccrdocibus  ipforum  morte  trUnca* 
tis,  nec  ullis  deinceps  Epifcopis  in  defun^ 
âorum  Officia  fufièâis ,  &c.  îbid$m. 


T9mg  I.  I  i  i  j 


If  t  B   HiltôiRE  CtLiï.  Dfi  i<A  Mon.  Françoise  , 

^  (îgôts  ayéM  violé  l'Alliance  anciennement  faite  entre  ceux 
i»  de  fa  Nation  &  les  Romains ,  étend  Tes  quartiers  ^  &  que 
^  dans  toûâ  les  lieu^  oii  il  fe  rend  le  maitre ,  il  y  établit  par  la 
»»  force  des  armes  fon  autorité.  Quelles  que  foient  vos  lumie- 
>>  res  &  votre  fainteté ,  il  ne  ^jous  conviendroit  pas  non  plus 
»  d*^!xpliqu€t  comment  c^la  fe  conduit.  •..•••.  Quoiqu'il  en 
»  puiCfe  être ,  il  eft  bien  à  craindre  que  ce  Prinée  ne  foit  encore 
»  plus  attentif  à  détruire  la  Religion  Catholique  dans  les  pays 
»  où  il  aura  des  quartiers ,  qu'à  s'y  emparer  par  rufe  des  Villes  > 
w  où  il  nedevroit  point  mettre  de  troupes.  Il  a  tant  d'averfion 
»  pour  la  Catholicité ,  qu'on  le  prendroit  plutôt  pourleCheF 
»  de  fa  Se£te ,  que  pour  le  Roi  de  fa  Nation.  Son  aveuglement 
»  va  jufqu'à  croire  qu'il  ne  doit  pas  fes  profperités  à  Ion  cou- 
»  rage ,  a  fon  aâîvité  ni  à  fes  autres  vertus  guerrières ,  mais  à 
*»  la  Juftice  du  Ciel  qui  veut  récompenfer  dès  ce  monde ,  fon 
»>  zèle  pour  l'Arianifme.  Voici  le  trifte  état  où  la  Religion  Or- 
»>  thodoxe  fe  trouve ,  &  jcigeZ  s'il  n'eft  pas  tems  d'apporter  quel- 
>3  ques  remèdes  à  (es  maux.  Les  Diocèfesde  Bordeaux,  dé  Péri- 
*  gueux,  de  Rhodes,  de  Limoges,  de  Mandes,  d'Eule,  de 
»  Bazas,  de  Commenge,  d'Auch  &  un  plus  grand  nombre 
»  d'autres,  font  aujourd'hui  fans  Evêques  ,  parce  qu'on  n^a 
>j  point  donné  de  fuccenèurs  à  ceux  que  la  mort  a  enlevés.  » 
Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement  qu'Euric  avoir  fait  mourir 
quelques-uns  de  ces  Prélats  j  A-t*il  feulement  éclairci  le  texte 
obfcur  de  Sidonius  par  ce  qu'il  en  (cavoit  d'ailleurs  j  ouxe  qui 
me  paroît  plus  vraifemblable ,  n'a-t'il  point  mal  entendu  le  texte 
de  TEvêque  de  Clermont  qui  n'auroit  jamais  donné  à  Euric  les 
loiiao^es  qti'il  lui  donne  dans  <les  Lettres  dont  nous  avons  rap^ 
porté  le  Contenu  ,  Se  qui  font  pofterietires  à  ctlles  dont  nous 
difcutons  le  ifons ,  s'il  ewt  été  notoire  que  ce  Roi  des  Vîlîgots 
avoït  fait  ^itiâftirifer  pltifîeurs  Evêgues.  5e  reviens  à  Sidonius» 
Il  fait  enfuioe  une  vivfe  peinture  i de  l'état  déploral^lc  où  les  trou- 
peaiux  fp'més  4e  leur  premier  tr^afbeur  étoient  réduits ,  &  des 
vexations  quiTefaifoie^t  journellement  ^  Catholiques,  pour 
les  ycm/pêchût  cf^xiercdr  le  cake  de  leu  r  'Relig!  on  » 

Nwrt'^fmns  <tâm  la  fyitç  èambiei^  cette  perfécutiohd'Euric 

fm  JFayoraible  aux  progrès  de  CIoyM  'jBt  craindre 

aux  Rotnaîrvs^  4es  Gaules  qsi  preAyae  t6ustétote»t-Gan3boltequcs^ 
qùlls  n'edOTent  fouvfewt  à  •efluyer  de  pareîllts'  temples ,  t^wit: 
qu'ils  ièroieat  (eus  la  domination  des  Vi^giots  &  de$  bourgui- 
gnons. Les  uns  &  les  autres  étoient  égalemcnc  Ariens. 
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•   Enfin  Ëuric  après  un  règne  d  environ  dix*ropc  ans  ,  mpuruç 
vers  la  fin  de  Tannée  quatre  cçns  quatre-vingt-trois  de  TEro 
Chrétienne,  (a)  Voici  ce  que  dit  à^e  fujet  Ifidore  de  Sevillç, 
»  Euric  mourut  dans  Arles  de  mort  naturelle  Tannée  cinq  cens 
>»  vingt  &  un  de  TEre  d*Augufte,  8c  la  dixième  année  de  TEm- 
»  pire  de  Zenon.  Après  fa  mott  fon  fils  Àlaric  IL  fut  proclanté 
»  dans  Touloufe  Roi  d^  Vifîgots ,  ôc  il  régna  vingt-trois  an^ 
'    Tout  le  monde  fçait  que  TEre  d'Augufte,  qui  a  été  en  u(agi9  . 
en  Efpagne  jufques  dans  le  quatorzième  fîecle ,  précède  de  tren-* 
te-huit  ans  TEre  Chrétienne.  Ainfi  Euric  fera  mort  ^  comme 
nous  venons  de  le  dire  »  à  la  fin  de  Tannée  de  Jefus-Chrift  quatre 
cens  quatre-vingt-trois  ou  bien  au  commencen^nt  de  Tannée 
fuivante  y  &C  par  confequent  la  dixième  année ,  foit  courante , 
foit  révolue ,  du  règne  de  Zenon  parvenu  à  TÊmpire  èh  quatre         & 
cens  foixante  &  quatorze.  Nous  ferons  obfcrver  comme  une     ^ 
nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  die  concernant  les  préro- 
gatives du  thrône  d'Orient,  qulfîdore  qui  écrivoit  en  Occident 

late  la  mort  d*Euric  par  les  années  de  TEmpereur. d'Orient,' 
parce  qu*il  n*y  avoit  plus  d'Empereur  en  Occident ,  lorfqu^elle 
arriva.  ^^  ^  ^. 

Nous  avons  rémarqué  ci-deflus  en  parlant  de  la  durée  de  dcfliw^chapi 
Texil  de  Childéric,  qu'il  étoit  impoffible  cjuc ,  comme  le  dit  vu 
aujourd'hui  le  texte  de  Grégoire  (  è)  de  Tours ,  Euric  eut  régné 
vingt- fept  ans  ;  les  Copiftes  auront  corrompu  peu  à  peu  ce  texte , 
&  comme  TAbbréviàteur  a  écrit  qu'Euric  n'avoit  régné  que 
vingt  ans ,  on  peut  croire  que  du  tems  dçT A bbréviateur  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours  n'écoit  point  encore  entièrement  dépravé 
&  qu'il  portoit ,  qu^Euric  n'avoit  point  régné  davantage.  Si 
cette  faute  eft  la  caufe,  ou  bien  fi  elle  eft  leâFet  de  celles  qui 
font  dans  la  date  de  la  durée  de  Tadminiflration  de  la  première 
Aquitaine  &  qui  fut  conférée  à  Vitborius  par  Euric,  je  q'ea 
fçais  rien.  Il  eft  feulement  certain  que  les  dates  en  font  aufii 
faufles  que  Teft  celle  de  la  durée  de  la  difgrace  de  Childéric. 
Grégoire  de  Tours  ayant  dit  que  Vidkorius  n'avoit  eu  cet  em*» 


(  «)  Obiic  A  relate  Euricas  morte  propria 
deàiodus  Aéra  quingçnccfima  vigefima  pri- 
ma anno  decimo  Itnperii  Zenonis.  £urico 
morcuo  Alaricus  fitios  eius  apud  Tolo(èn- 
fcm  urbero  Princeps  Gotnorum  confticuicur 
regnans  anois  vigintî  &  tribus. 
'  Ifid.  WffMl.  Hift.  Goth.  péq.  66. 

(b)  Eorichus autemGouipruoi ti^  Yiç- 


O^rium  Docem  fuper  rcpcem  cÎTirates  impo* 

C^lt  anao  quarto  dccimo  regni  fui • 

Fuit  aurem  Viâorius  Arvcrnis  annis  no- 

vcou Pofl  cujus  exceflum  rcgoavSc 

Eprichqs  annis  quatuor  ^  pbiic  autcm  j^mia 
vigefiino  Ceptimo  nono  rcgni  fui. 
Gr.  THr,mfi.  M*  %,  gaf,  vigefimê* 
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6x0  Histoire  Crit%  ue  la  Mon.  François-e^ 

ploi  que  la  quatoreiéme  année  du  règne  d'Euric ,  &  que  ctc 
Officier  Tavoit  gardé  neuf  ans;  il  ajoute  qu*^Eurie  avoir  encore 
régné  quatre  ans  après  la^ctraite  de  Viftoriusw  Ces  trois  nom- 
bres d'années  font  cnfemble  le  nombre  de  vingt- fept  ans,  8C 
par  conféquent  Eurfc,  fuivant  ce  calcut,  devroit  avoir  régné 
en  tout  vingt-fept  ans.  Mais  ce  Prince  comme  on  Ta  déjà  dit, 
Voyfacî-  ^^  fçauroit  avoir  régné  ce  tems-Ià.  Nous  avons  vu  qu'il  né 
Atflus  chap*  tiionta  fur  lethrône  qu'en  Tannée  quatre  cens  foixance  &  fept  ^ 
^^  &  nous  voyons,  qu'il  mourut  au  plus  tard  dés  Tannée  quatre 

cens  quatre-vingt-cinq,  puifque  Alaric  iecond  fon  fils  &  fon 
fucceUeur ,  mort  en  cinq  cens  fept,.  ne  mourut  cependant  qu*a- 
jprès  avoir  cbmrtiencé  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  regne^ 


CHAPITRE     XVIIL 

éâ^enement  de  Ctovis  à  ta  Couronne.  Il  ejl  pourvâ  bientôt  après 
étune  des  dignités  de  l*  Empire  que  fon  père  avoit  tenues.  Lettre 
écrite  à  Clovis  par  faim  Kemy  a  ce  fujet4à.  Affe^ion  des 
Gaules  pour  les  Francs.  Hifiotre-  ^tApruncîdus  Evêque  de 
Langres  ,  ^  chaffe  de  fon  Siège  comme  Parti  fan  de  Clovis^ 

\    J^ific^ion  de  cet  Evéque^ 

m 

/ 

Gi«Ç.  Tur.  ^^  L  o  V I S  qui  n'avoit  que  quarante-cinq  ans  lorfqu'il  mou* 
Wift.  lib.  u  \^  rut  en  cinq  cens  onze ,  n'avoit  par  conféquent  que  quinze 
<»P-4V  à  ièize  ans  en  quatre-vingt-u»,&  lorfqu'il  parvint  à  la*  cou- 
ronne de  la  Tribu  des  Francs  établie  aans  le  Tournaifis.  Son 
âge  ne  Tctopêicha  pas  néanmoins  d'être  encore  revêtu  peu  de 
tems  aprèsTon  avènement  au  trône  ,  de  celle  des  dignités  mi- 
litaires de  TEmpire  Romain  que  Childériç  avoir  exercée  ,  &c 
qui  fuivant  les  apparences  étoit,  comme  nous  Tavons  déjà  dit , 
Tèmplôi  de  Maître  de  la  Milice.  La  mêmç  Puiffance  qui  avoie 
conféré  au  père  la  dignité  dont  il  s^agit ,  la  conféra  encore  air 
Âls  ,  &C  Clovis.  qui  ne  fit  point  de  difficulté  d'accepter  à  Tâge- 
de  quaraince-deux  ans  le  Çonfulat  auquel  TEmpereur  Anaftafê 
k  nomma  pour  lors  ,.  peut  bien  aufli  avoir  accepté  quand  il 
étoir encore  adblefccntyle  Géneratat  queTEmpereur  Zenon,  ou 
les  Romains  des  Gaules  lui  auront  conferé.Quoiqu*il  en  foit,il  efl: 
toujours  certainque  Clovis  a.  quand  il  étoit  encore  dans  fa  pix?^ 


L  I  V  R  B    '  T    R   O  I    S   I    E*   M   E.  6l% 

iniere  jeuneffc ,  &  par  confequenc  peu  de  tems  après  la  mort  de 
fon  pcre  ,  lui  fucceda  dans  un  emploi  que  ce  père  avoic  eu  au 
fervice  d'un  autre  Prince  ,  &  qui  donnoit  l^adminijlration  des 
affaires  de  U  gficrre.  Une  des  Lettres  de  faint  Remy  à  Clovis 
fervira  de  preuve  à  ce  que  nous  venons  d*avancer.  Nous  obfer- 
verons  avant  que  de  la  rapporter ,  que  faint  Remy  quand  il  Té- 
.  cirivit  ,  écoit  déjà  Evêque  de  Reims  depuis  vingt  ans.  Lorfqu'il 
mourut  au  n>ois  de  Janvier  de  Tannée  de  Jefus-Chrift  cinq 
cens  trente-trois  (4)  ,  il  avoir  déjà  fîégé  fuivant  Grégoire  de 
Tours ,  plus  de  ioixante  &  dix  ans  ,  &  fuivanr  Flodoard  ,  il  en 
avôit  fîégé  foixante  &  quatorze.  Ainfî  faint  Remy  devoir  avoiç 
été  élu  Evêque  de  Reims  vers  Tannée  quatre  cens  cinquante- 
neuf.  Sts  grandes  qualités  acquifes  &:  naturelles  ,  &:  plus  da 
vingt  années  d'Epifcopat  dans  une  Ville  Métropolitaine  & ,. 
qui  dès  le  tems  de  Jules  Céfar  étoit  regardée  avec  refpeft  par 


que  les  tems  dimciies  inrveniis  depu 
fourni  aux  grands  hommes  ,  que  trop  d*occafîons  de  manifefter 
leurs  talens.  Ainlila  réputation  de  notre  Saint  que  la  Providence 
avoir  deftiné  pour  être  TApôtre  àcs  Francs,  &  pour  avoir  plus 
de  part  qu'aucun  des  Capitaines  qiii  fervoient  Clovis  ,.  à  Téta- 
bliuement  de  notre  Monarchie ,  neuriflbit  déjà  dans  toutes  les 
Gaules  ,  lorfque  ce  Prince  parvint  à  la  couronne.  (  b  )  Sido- 
nius  Apollinaris  qui  mourut  un  an  ou  deux  après  cet  avene^ 
ment  5  ayant  trouvé  moyen  d'avoir  une  copie  de  quelques  dis- 
cours prononcés  par  faint  Remy  ,  il  écrivit  à  faint  Remy  pour 
le  fupplier  de  lui  envoyer  fes  Ouvrages  à  Tavenir  ,  &  nous 
avons  encore  cette  Lettre.  »  Vous  êtes  y  lui  dit-il  dans  cette  Epî- 
w  tre^Thomme  le  pins  éloquent  qui  vive  aujourd'hui.  Si  je  Gom-^ 
M  pofe  mal ,  vous  fçavez  que  je  juge  bien.. Voici enfînla Lettre 
»  de  faint. Remy  au  jeune  Roy  des  Francs^ 

{c)  Remy  Evêque  y  à:  Tilluftre  Seigneur  le  Roi  Clovis ,  cé- 


(ii  )  Remlgios  veto  Remeniîs  urbis  Cpif- 
topus  Qoi  ucTerunc ,  fepcuagînca  &  amplius 
in  Epiicopatu  annos  explevic,  anno  quingen- 
ttfimo  trigtfimo^tefthi 

Gr.  Tur,  de  Giôn.  Confeffl  cMp  7^%  EsUâ. 
Jiuin.  pag.  9fp* 

Pofîquam  feptaaginta'qoacuor  annos  in 
Epifcopacu  minlftraverac ,  nonagefimo  fex* 
tD xcatls  fuxanno  ,  &c.  Flodoardus.  HiJI* 
Soi/.  Rim.  Ub*  fr.  cafj,  dccimo  feffifMm 


m 

{H)  Quidplûra  ?  non  ertat  ad  prxfenS' 
vivî  hominis  oracio  ,  quam  pericia  cua  non 
fine  labore  cranfgrediqueatac  Tupervadcrcy 
&c. 

Sid,  Ub*-  non9  Ep.fiptima,' 

(«)  Domino  in (ignl  &  meritls  magnifîco' 
Clodovco  Rcgi , Rcmigius  Epifcopos.  Ru- 
mor  magnusad  nos  pervenic  adminiflracîo-^ 
nem  vos  fecundum  rei  bellica;  rufcepiilè.  «^  •- 
BcncfiôumcouxQ  caftum  &  honeftiun  cSt^ 
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lebre  par  Ces  vertus.  Nous  apprenons  de  la  renommée  que 
vous  vous  êtes  chargé  de  radminiftration  dés  aiTaires  de  la 
w  guerre  ,  &  je  ne  fuis  pas  furpris  de  vous  voir  être  ce  que  vos 
)»  pères  ont  été.  Il  s'agit  maintenant  de  répondre  aux  vues  de 
la  Providence ,  qui  récompenfe  votre  modération  ,  en  voii$ 
élevant  à  une  dignité  (i  éminenre.  C'eft  la  fin  qui  couronne 
Tœuvre.  Prenez  donc  pour  vos  Confeiliers  des  perfonnes 
»  dont  le  choix  falTe  honneur  à  votre  difcernement.  Ne  faites 
»  point  d*exaélions  dans  votre  Bénéfice  militaire.  Ne  difpu^ 
»  tez  point  la  préféance  aux  Evêques  dont  les  Diocèfes  (c 
»  trouvent  dans  votre  département  ,  &c  prenez  leurs  confeils 
»  dans  les  occafions.  Tant  que  vous  vivrez  en  bonne  intelli^ 
^  gence  avec  eux ,  vous  trouverez  toute  forte  de  facilité  danf 
»  Pexcrcice  de  votre  emploi.  Faites  du  bien  à  ceux  qui  font 
»  de  la  même  Nation  que  vous,  mais  fpulagez  tous  les  mal- 
>»  heureux  ,  &c  furtout  donnez  du  pain  aux  Orphelins  avanc 
»  même  qu*ils  foient  en  âge  de  vous  rendre  quelque  fervice. 
»  C*eft  le  moyen  de  vous  faire  aimer  par  ceux  mêmes  qui 
w  vous  craindront.  Que  Péquité  préfîde  à  tous  les  jugemens 
M  que  vous  rendrez ,  &  que  Tin juftice  n*ofc  plus  fe  promettre 
»>  la  dépouille  du  foiblc  &  de  l'étranger.  Que  votre  Prétoire 
)»  foit  ouvert  à  tous  ceux  qui  viendront  demander  jufticc  à  ce 
>i  Tribunal  ,  &  que  pcrfonne  n*cn  forte  avec  le  chagrin  de  n'a- 
»  voir  point  été  entendu.  Vous  voilà  poflcfleur  de  toute  la 
»  fortune  de  votre  pcre.  Servez- vous-en  pour  acheter  des  cap- 
»  tifs ,  mais  que  ce  foit  afin  de  leur  rendre  la  liberté.  Que 
»  ceux  qui  auront  affaire  à  vous ,  n'ayent  point  lujet  de  s'ap- 
»  percevoir  qu'ils  font  d'une  autre  Nation  que  la  vôtre.  Ad- 
»  mettez  de  jeunes  gens  à  vos  divertiflemens  ,  mais  ne  par- 
>>  lez  d'affaires  qu'avec  vos  Senteurs  ou  vos  Vieillards.  Enfin 
»  fi  vous  voulez  être  toujours  bien  obéï ,  faites  voir  les  incli- 
^>  nations  d'un  jeune  homme  digne  de  commander. 

Nous  remarquerons  en  premier  lieu  ,  qu'il  s'agit  ici  d'ua 
emploi  que  les  Pères  de  Clovis  avoient  tenu  véritablement , 
mais  où  ce  Prince  étoit  parvenu  à  caufe  de  (a  modération  j  c'eft 


débet  y  &  Sacerdocibus  tais  bonorem  debcbis 
déferre  ,  &  «deofum  confilia  fcmper  recur- 
terc.  Quod  (S  tibî  cum  illtscotivencrit .  pro- 
viocia  tua  poteftmelius  tibi  condare.  Cives 

taos  érige Praïtoriom  toum  omnibus 

paceat ,  ut  nuUus  eziude  triftis  abfcedat.  Pa- 
teroas  quafcamqac  opes  poiGdcs  ,  capcivos 


exInde  llberabis ,  6c  à  joeo  fervtriuit  ab(ôl- 
ves.  Si  quis  in  confpcâu  tuo  vénerie  »  fc  cile 
pcregrinum  non  fenriat.  Cum  juvcnibus  jo« 
ca ,  cum  fenibus  craâa»  U  fi  vis  i^oArc,  no« 
bilis  judicari. 
Dm  Chefmê  uw».  fr.  fug^  84f  • 
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Con(equcmment  par  une  autre  voye  que  celle  de  fucceffion  i 
c^eft  ce  qui  ne  convient  gueres  à  la  couronne  des  Francs  Sa- 
liens  y  qui  dès  lors  ëtoit  fucceflîve  ou  comme  fucceflîve.  La 
Lettre  dit  V0j  ferts  au  pluriel ,  parce  que  peut-être  Merovée 
grand-pere  de  Clovis  avoit  exercé  durant  quelque-tems  r.cm* 

ÏAoï  que  Cbilidéric  icxcrçoit  lorfqu^il  mourut.  Peut-être  auflî 
aint  Rcmy  entènd-îl  parler  en  difant  à  Clovis  'v^s  pères ,  &  dç 
Childéric ,  &  de  <}uelque$*uns  des  Rois  Francs  que  nous  avon$ 
vus  Maîtres  de  Ja  Milice  Tous  les  Empereurs  d'Oacideot ,  6c 
qui  pouvoienc  être  du  nombre  des  ancêtres  dç  Clovis»  Nous 
jie  {çavons  q«e  très-'imparfaitement  la  généalogie  de  ce  Prince , 
dont  nous  ne  connoîflons  certainement  que  le  pereâc  Tayeul  i 
ainfîi'Hiftoire  ne  fournit  rien  qui  contredife  notre  coinjec* 
ture.  En  fécond  lieu  ^  Temploi  dont  il  s'agit ,  eft  qualifié  dW- 
miniflration  ,  &  nous  avons  déj^i  eu  l'occa^on  de  dire  que  ce 
mot  convenoit  à  1|  geflion  d'un  OfEcier  qui  commande  au 
nom  d*autrui ,  &  qui  exerce  une  autorité  ^dépofée  entre  fe$ 
inains  ,  mais  non  pas  à  un  Souverain  qui  exerce  une  autorité 
qui  lui  eft  propre ,  qui  lui  appartient  perfonnqllemeot.  En  troi* 
fiéme  lieu  ^  je  remarquerai  que  je  refte  de  la  Lettre  appuyé  en- 
core n^s  premières  obfervations.  Il  contient  àcs  conieils  qui 
regardent  la  conduite  que  Clovis  doit  tenir  ,  comme  Maître  ab'- 
foui  du  Tournaifis  ,  &  d'autres  qui  regardent  la  conduite  que 
ce  Prince  avoit  à  tenir  comme  Maître  de  la.  Milice  Romaine 
ilans  les  Provinces  obéiffàntes.  Le  confeil  donné  à  Clovis  de 
«e  point  foire  d'exa£lion  dans  fon  Bénéfice  militaire  ,  regarde 
le  Tournaifîs,  ou  fi  Ton  veut  ,  le  Royaume  de  ce  Prince.  Nous 
avons  vu  dès  le  premier  livre  de  cet  Ouvrage  que  les  Bénéfices 
militaires  n'étoient  autre  chofe  que  la  joùiuance  d^une  cettainê 
étendue  de  terres  que  les  Empereurs  donnoient  aux  iôldats ,  6c 
axix  Officiers  pour  leur  tenir  ueu  de  folde,  &  de  récoinpenîe. 
'Nous  avoQS  vu  auffi  qu'il  étoit  devenu  d'uiàge  fous  les  der- 
niers Empereurs  ,  de  conférer  aux  Barbares  qui  s'éroient  at- 
tachés au  fervice  de  k  Monarchie  .Romaine ,  de  ces  (brtes  de 
Béneficeis  ,  âc  que  ceux  qui  en  avoient  obtenus  s'appeltoient  les 
téus  y  ou  les  CêntenÉJ.  Saint  Rémi  qui  étoit  encore  fujet  de 
i'Empire ,  pouvoit-il  fuiyant  fes  principes  donner  un  nom 
plus  convenable  à  r£tjtt  que  les  auteurs  de  Clovis  avoient 
conquis  fur  la  Monarchie  Romaine ,  qu'en  qualifiant  cet  Etat 
de  Bénéfice  Militaire  ^^eSkA-^àitc  d'une  étendue  du  territoire , 
dont  on  kiflbit  jouir  Clpcvis<&  les  Francs  fes  fujets  t»)  qua^lit^ 
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de  troupes  auxiliaires.  C'cft  encore  fur  la  manière  de  gouverner 
cet  Etat  que  font  donnés  les  confeils  qui  concernent  k  traite- 
ment que  Clovis  doit  faire  à  tous  fes  fujets  ,  &  fur  Tobliga- 
tion  de  laifler  un  accès  libre  à  (on  Prétoire,  On  peut  bien  pen- 
fer  que  Clodion  dès  qu'il  fe  fût  rendu  maître  par  force  des 
pays  qui  font  au  Nord  de  la  Somme ,  n'y  foufFrit  plus  aucua 
des  Officiers  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules^  &  qu'il  s'y  mie 
en  poflTeffion  du  pouvoir  civil  auffî-bien  que  du  pouvoir  mili- 
taire. Il  y  aura  donc  rendu  la  juftice  non-feulement  jtux  Francs, 
mais  auflî  aux  anciens  habitans.  du  pays ,  aux  Romains.  Tel  eft 
encore  le  confcil  de.  ne  parler  d'afiaires  qu*avec  les  Senteurs  ^ 
c'eft-à-dire  avec  ceux  des  Francs  ,  qui  par  les  dignités  où  leur 
âge  les  avoit  fait  parvenir  ,  étoient  les  Confeillers  nés  de  leur 
Roi  ,  &  les  meilleurs  Miniftres  qu'il  pût  confulter.  Nous  par^ 
lerons  plus  au  long  des  Senteurs  des  Francs  dans  le  dernier 
livre  de  cet  Ouvrage.  Quant  au  confeil  4je  ne  point  difputcr 
ia  préfeance  aux  Eyêques  ,  de  prendre  leur  avis  ,  &  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  eux,  il  regarde  Clovis  comme  Maî- 
tre de  la  Milice.  En  effet  ,  &  nous  allons  le  voir  inceflàm- 
ment ,  il  n'y  avoit  point  alors  plulîeurs  Evêchés  dans  le  Royaume 
de  Clovis.  Il  n'y  avoit  que  celui  de  Tournay  j  au  cono-aire  il 
y  avoit  alors  plufîeurs  Evêchés  dans  le  département  duMaître 
de  la  Milice,  Ce  qu'ajoute  faint  Remy  confirme  notre  obfer* 
vation.  Tant  que  vous  vivrez ,  dit-il ,  en  bonne  intelligence  avec 
les  Evêques,  vous  trouverez  toute  forte  de  facilité  aaçs  l'exer- 
cice de  votre  emploi.  Votre  Province  fer  a  heauceuf  mieux  affer^ 
mie.  On  fçait  que  les  Latins  difoiertt  fouvent  :  Lo  Province  de 
fuelqu^un  ,  pour  dire  fon  emploi  ,  ou  fa  fonâion  ,  de  quelque 
nature  qu'elle  fût. 

Si  notre  Evêque  qui  parle  fî  bien  des  vertus  Chrétiennes, 

hi  qui  montre  un  (i  grand  dévouement  pour  fon  Prince  dans 

£n  rannée  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  Clovis  queloue-tems  après  fon  Batê^ 

***•  me^Sc  que  nous  rapporterons  en  fon  lieu  ,  ne  parle  dans  celle 

que  nous  commentons  à  préfent ,  que  des  vertus  morales  (  (i  ce 
Prélat  s'y  explique  moins  en  fujet  qu'en ^Âllié  3  c'eil;  par  deux 
raifons.  Clovis  étoit  encore  paycn  lorfque  faint  Remy  lui  écri- 
vit la  Lettre  dont  il  eft  ici  queftion  ,  &:  d'un  autre  coté  faine 
Remy  n -étoit  pas  encore  fujct  de  ce  Prince.  Clovis  n'étoitpour 
lors  reconnu  aans  le  Diocèfe  de  Reims  ,  &  dans  les  Provmces 
obéîdàntes  que  pour  Maître  de  la  Milice  j  il  n'y  avoit  encore 
^ucuQe  autorité  dans  les  matières  de  juftice  ,  police  hi  finance  , 

parco 
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parce  que  le  pouvoir  civil  y  ëtoit  toujours  exercé  par  les  Offi- 
ciers fubordonnés  au  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Quoi- 
qu'il n'y  eut  plus  alors  dans  Arles ,  qui  étoit  fous  la  puiflance 
des  Vingots  ,  un  Préfet  du  Prét?oire  ,  néanmoins  les  Officiers- 
qui  lui  répondoient ,  (es  fubaltcrnes  ,  continuoient  d'exercer 
leurs  fonélions  chacun  dans  Ton  diftriâ:  particulier ,  fous  la  di- 
ir^âion  ou  du  Préfident  de  leur  Province  ,'  ou  du  Sénat  de 
chaque  Villq|Mais  lorfque  faint  Remy  écrivit  (a  féconde  Lettre  à 
Clovis,  celle  que  nous  avons  promis  de  rapporter  5  Clovis  s'étoit 
déjà  rendu  maître ,  comme  on  le  verra ,  de  toute  la  partie  des 
Gaules  qui  eft  entre  la  Somme  &  la  Seino%  Après  y  avoir  exercé 
quelque-tems  le  pouvoir  militaire  feulement,  il  s'y  étoit  arrogé 
k  pouvoir  civil.  Enfin  Clovis  étoit  Chrétien.  Il  eft  vrai  que 
iaint  Remy  donne  déjà  dans  la  fufcriptîon  de  fa  première  Let- 
tre ,  de  celle  que  nous  avons  rapportée  ,  le  titre  de  Bominus 
ou  de  Seigneur  à  Clovis.  Mais  faint  Remy  vivoit  dans  le^irin- 
quiéme  fiécle  ,  tems  où  les  Romains  donnoient  déjà  par  po- 
litefle  le  titre  de  Seigneur  à  leurs  égaux ,  &  même  à  des  per- 
fonnes  d'un  rang  inférieur.  Combien  de  Lettres  de  Sidonius 
A^poUinaris  écrites  à  des  perfonnes  dont  le  rang  n'étoit  pas 
fupérieur  au  fîen ,  font  adreflTées  au  Seigneur  tel.  Mais  &  ceci 
feul  décideroit  ^  nous  avons  dans  le  recueil  de  Duchefne  des 
Lettres  écrites  par  faint  Remy  ,  {^)  à  des  Evêques  dont  il 
fe  plaignoit  amèrement  »  aufquels  il  ne  laifle  pas  de  donner 
le  titre  de  Daminus  dans  la  fufcriptîon. 

Eft-il  poflîble  j  dira-t-on  ^  que  les  Romains  des  Provinces 
obéiflantes  ayent  pu  nommer  ^  &  même  qu'ils  ayent  voulu 
reconnoitre  pour  Maître  de  la  Milice  un  Prmce  qui  poflTcdoit 
déjà  de  fon  chef  un  Royaume  allez  confîderable  ^  &  liniitro- 
phe  de  leur  territoire  ?  N'étoit- ce  pas  lui  mettre  en  main  un 
moyen  infaillible  de  fe  rendre  bientôt  auffi  abfolii  dans  leur 
pays ,  qu'il  l'étoit  déjà  dans  fon  propre  Etat.  Je  tombe  d'ac- 
cord que  les  Provinces  obéïffàntes  ,  en  reconnoiflant  le  Roi 
des  Francs  Saliens  pour  Maîtres  de  la  Milice  ,  le  mirent  à 
portée  de  fe  rendre  réellemeni:  Souverain  de  leur  pays  ^  & 
d'exécuter  ce  que  nous  lui  verrons  faire  en  l'année  quatre  cens 
quatre-vingt-douze.  Mais  le  fait  me  paroît  prouvé  ;  il  eften-r 
cote  rendu  très-vraifemblable  par  Pexemple  de  Chilpéric  Roi 


(if)  Domhius  yere  fanais  ia  Chtifto 
fratribas ,  Heracllo  ^  Leoni  &  Theodofio 
&cmigiiis  Eplfcopus.  Domiao  vexe  fanôo  ^ 


^cFulconi  Eplfcopo,  Remjgius  £piC:opuii 
jDii  Qht[n9  f  fûm>fr.  fétg.  850* 
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des  Bourguienons  &  par  d'autres  pareils ,  ÔC  nous  ne  fommes 
pas  aflcz  inftruics  fur  THiftoire  de  ce  tcms-là  pour  blâmer 
ceux  qui  gouvernoient  alors  dans  les  Provinces  obéïffantes, 
&  pour  les  traiter  d'aveugles  qui  fe  guidoient  les  uns  les  au- 
•  très.  Ils  auront  bien  prévu  les  fuites  que  pouvoit  avoir  leur 
ctioix  j  mais  ce  qui  arrive  tous  les  jours  aux  plus  éclairés ,  ils 
auront  pris  un  parti  dangereux  pour  fe  tirer  d'un  pas  encore 

f)Ius  dangereux.  Quand  les  Etats  généraux  des  Prow^ces-Unics, 
aiffcrent  au  Prince  d'Orange  après  qu'il  eut  été  fait  Roi  d'An- 
gleterre  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  la  Charge  de  Capitaine 
gênerai  &  d'Amiral  gênerai:  Quand  les  Etats  des  cinq  Provin- 
ces dont  il  étoit  Statnolder  ,  lui  laiflerenc  l'autorité  de  Gou- 
verneur ?  ignoroient-ils  les  inconveniens  du  parti  qu'ils  pre- 
noient.  Non  certes  ,  mais  en  fe  conduifant  comme  ils  fe  côn- 
duifîrent  ,  ils  vouloient  éviter  des  inconveniens  qui  leur  fem- 
bloient  encore  plus  à  craindre  que  ceux  auxquels  ils  Içavoienc 
bien  qu'ils  s'expofoient.  Il  n'y  a  que  les  hommes  qui  n'ont  ja- 
mais eu  aucune  part  aux  affaires  publiques  qui  puiflent  igno- 
rer ,  que  les  Etats  font  très-fouvent  dans  la  trifte  néceflité  de 
ne  pouvoir  choifir  qu'un  mauvais  parti  ,  &  qu'on  n'appelle 
quelquefois 4e  bon  parti  celui  qu'ils  prennent ,  que  parce  qull 
eft  moins  mauvais  que  les  autres* 

Je  reviens  aux  Romains  des  Gaules.  Si  dans  Icsconjonâu- 
res  fâcheufes  où  ils  fe  trouvoient  à  la  fin  du  cinquième  fieclc 
ils  n'eufïent  point  ou  pris  ou  accepté  fucceffivemeM  Childéric 
&  Clovis  pour  Maître  de  la  Milice  ,  il  leur  auroit  fallu  re- 
connoitre  en  cette  qualité  quelqu'autre  Roi  des  Francs,  qui 
.  n'aimoit  pasi  lôs  Romains  autant  qoc  ces  Princes  les  aimoient» 
Peut*être  les  Provinces  obéïflantes  >  fi  elles  n'cuflent,  point  pris 
le  parti  api^ès  k  mortde  Chilpéric,  de  feconnoître  le  Roi  des 
Francs  pour  Maître  de  la  Milice  ,  ^croient-elles  été  obligées 
à  fe  foumettre  pleinement  au  gouvernement  de  Gondebaud 
frère  de  Chilpéric  ,  &  comme  lui  un  des  Rois  desBourtçui- 
gnons.  Nous  avons  vu  que  Gondebaud  étoit  Patrice  de  PEm- 
pire  d'Occident ,  &  nous  avons  dit  quel  pouvoir  dônnoît  le 
Patriciat  à  ceux  qui  en  étoient  revêtus.  Ils  écoicnt  après  les 
Empereurs  &  les  Confuls  les  premières  perfonn^s  de  l'Empire  ^ 
&  comme  tels  ils  pouvoient  s*arroger  tout  le  poovoir  civil 
&  le  pouvoir  militaire  dans  les  lieux  oîi  l'Empereur  &  le  Con- 
fil!  ri'etoicnt  pas.  11  n'y  avoit  alors  ni  Empereur  en  ôccidisnt^ 
ni  Conful  dans  les  Gaules. 


.    Livre     Trqisie'me,  617 

Gondcbaud  éroit  en  état  de /ou tenir  avec  force  les  préten- 
tions quil  pouvoit  avoir  comme  Patrice,  fur  les  Provinces  obéïC- 
fantes.  Il  étoit  à  la  tête  d*une  Nation  brave  &  nonjbreufc. 
Nous  allons  voir  qu'il  étoit  maître  de  la  Cité  de  Langres ,  qui 
tenoit  en  fujetion  une  partie  des  Provinces  obéïflTantes  ,  &  il 
avoit  aflez  de  crédit  à  Conftantinople  pour  obtenir  les  diplô- 
mes qu*il  demanderont  à  Zenon  que  les  Romains  des  Gaules 

1  regardoient  alors  comme  leur  Empereur  légitime.  Nous  rap- 
porterons dans  la  fuite  plufîeurs  preuves  des  liaifons  étroites 
que  Gondebaud  entretenoic  avec  les  Empereurs  d'Orient.  Dans 
ces  conjonctures  ,  fî  les  Provinces  obéïffantes  n'euflcnt  point 
choifî  Clovis  pour  Maître  de  la  Milice  dès  qu'elles  eurent  ap- 
pris la  mort  de  Childéric  ,  elles  éuflent  été  de  nouveau  ex- 
pofées  à  tomber  fous  le  pouvoir  de  Gondebaud  ,  qui  aurok 
voulu  comme  Patrice  ,  être  le  maître  du  gouvernement  civil 
auflî-bien  que  du  gouvernement  militaire.  Du  moins  Clovis 
qui  devenoit  feulement  Maître  de  la  Milice  ,  devoit-il  laiffcr 
Tadminiftration  du  pouvoir  civil  à  ceux  qui  depuis  pluficurs 
années  étoient  en  poflcffion  de  Texerceri 

D'un  autre  côté  y  les  Romains  des  Provinces  obéïflantes  y  & 
fiirtout  lesEccléfiaftiques,  dévoient   mieux  aimer  ,  s'il  falloir 

.  avoir  un  Roi  Barbare  pour  maîcre  ,  d'en  avoir  un  qui  fût  Payen , 
qu'un  qui  fût  Hérétique.  Il  y  avoit  moins  à  craindre  pour  eux, 
de  .Clovis  idolâtre  ,  que  de  Gondebaud  Arien.  Le  Paganifme 
étoit  fenfîblement  fur  fon  déclin  ,  &  l'on  pouvoit  fe  promettre 
plutôt  la  converfîon  d'un  Prince  I?ayen  ,  que  celle  d'un  Prince 
Arien.  En  fécond  lieu  ,  comme  la  Religion  Payenne  n'avoic 
rien  de  commun  avec  la  Religion  Chrétienne ,  les  Prêtres  Payens 
n'avoient.  aucun  droit  apparent  de  demander  à  leurs  Princes  de 
les  mettre  en  poOeflîon  aes  Eglifes  bâties  &  dotées  par  les  Chré- 
tiens. Au  contraire*  les  Eccléfiaftiques  Ariens ,  qui  faifoient 
profeffion  du  Chriftianifme  ,  Ôc  qui  même  ofoient  prétendre 
que  leur  Communion  fût  la  véritable  Eglife  Chrétien  ne  ^ 
avoîent  un  prétexte  plaufible  de  demander  les  temples  &  les 
revenus  du  Clergé  Catholique  ,  &  ils  ne  les  demandoient ,  £c 
ne  les  pbtenoient  que  trop  fqtivent.  Ce  qu'Euric  qui  vivoic 
encore  pour  lors  ,  faifoit  tous  jles  jours  dans  les  Provmces  où  il 
étoit  le  maître  ,  devoir  faire' dppréhender  encore  plus  aux  Ca- 
tholiques des  Provinces  Obéïflantes  de  tomber  fous  la  domi- 
nation de  Gondebaud.  La  perfécution  d'Euric  devoit  même 
înfpirer  aux  Catholiques  qui  fe  trou  voient  fous  la  domination 
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des  Bourguignons  ,  le  deffein  de  fçcoùer  ,  dès  que  l'occafîoti 
s*en  préfentcroit  ,  le  joug  dangereux  de  tous  les  Ariens, 

Le  témoignaee  de  Grégoire  de  Tours  que  je  vais  rappor- 
ter ,  montrera  bien  que  les  Romains  des  Gaules  penfoienc 
alors  ,  comme  je  viens  de  les  fiire  penfer  ,  &  qu'ils  aimoient 
«lieux  être  fous  le  pouvoir  de  Clovis  encore  Payen  ,  que  fous 
celui  de  Gondebaud  Arien.  Je  dois  même  fuivant  Tordre  chro^ 
xiologique  faire  lire  ici  ce  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  ^ 
puifque  Tévenement  à  l'occafion  duquel  il  le  rend  ,  arriva  la 
première  au  la  fetonde  année  du  règne  de  Clovisr  Nous  avons 
vu  que  ce  Prince  étoit  monté  fur  le  trône  en  quatre  cens  qua- 
trc'vingt-tin  ,  Se  le  fait  qu'on  va  lire  arriva  dans  le  tems  de  la 
mort  de  Sidonius  Apollinaris  dixième Evêque de  l'Auvergne^ 
décédé  en  quatre  cens  quatre  vingt-deux, 
i  Grçgoire  de  Tours  parlant  des  cabales  &  des  brigues  au^ 
quelles  donnoit  lieu  la  vacance  du  fiégc  Epifcopal  de  l'Auver- 
gne arrivée  par  la  mort  de  Sidonius ,  dit  :  m  Ce  Saint  avoit  pré- 
«  dit  lui  même  avant  que  de  mourir  ,  qu'il  auroit  pour  fon 
»  fuccefleur  immédiat  Aprunculus  qui  étoit  actuellement  Eve- 
»  que  de  Langrcs.  II  y  avoit  (î  peu  d'apparence  à  cet  évene- 
»  mept ,  que  ceux  qui  entendirent  la  prédiction  de  Sidonius  > 
»  crurent  que  leur  Evêque  n'avoit  plus  l^ifàge  de  fa  raifonv 
w  (4^  Dès  qu'il  eut  les  yeux  fermés  ^  les  ambitieux  qui  préten- 
»  doient  à  TEpifcopat  y  fe  mirent  en  pofïcflion  des  biens  de 
n  TEglife  par  voye  de  fait.  »  Us  en  furent  punis  miraculeufe- 
ment,  &  notre  Hrftorien,  après  avoir  raconté  leur  châtiment^ 
ajoute  :  i»  Qu^arrive-  t-if  cependant  î  Le-  nom  âes  Francs  fai- 
'>  foit  déjà  beaucoup  de  bruit  dans  tous  les  pays  voifins  de 
3*  Langres  ,  &  chacun  y  fouhaitoit  ayec  unepafiîon  incrôya- 
»  ble  de  pafTér  fous  leur  domination.  Cette  inclination  gé- 


(^r  )  San^s  Ycro;  Namatiiis  poft  ôbiniin 
Ruflici  Epifcopi  apud.Arvernos  indiebus  il- 
iisodlavuserac  EpifcopQs. 

Gr,  Tut.  hift.  hb,  t.  cap»  deâmdftxta, 

Defunâo  aucem  apud  ArVernos  Naiiia«io 

îpifcopo  ,  Eparchius  fuccefUt Quo 

tnigrancc sidonius  ex  Pfxft^lo,  (ubinmiituf. 
\    îbidi  û/tf,  vt£e/ima  frimùf 

Hxc  &  Kis  fimilîa  populis  cum  magno 
flctu  diccntibus,.  tandem  Saccrdos  SpU 
jittt  Sandoiafe  influente  rcfpondit.  Nolîte 
timcrc^ôyopuli  :.  eccc  fratcr  nieus>  Aprun- 
culus vivit ,  &  ipfc  cric  Sacerdos  i^eftcr.  Qui  l  Ibid.  cap.  vigefima  terûa. 
boa  iatelligemcs  ,  putabant  aU<]Hld:  eui»  t     -    . 


loquî  iH'  extaii.  Quo  migra nre«  •  •  •  Interea 
,  cum  jamterror  Francocum  rcfonaret  in  his 
parcibus  ,  &  omncs  eos  amore  dc/îdcrabili 
cupercnc  rcgnare  ,  ianâus  Aprunculus  Lia- 
gonicZLCÎTicatis  Epifcopus  apud  ^rgundio* 
nés  cœpit  habcri  (urpedlus  *  cumquc  odium 
de- die  in  dicm  crcfcerec  ,  ^u^um  cft  ut  ciant 
gladio  f»^irccur.  Quo,  ad  tum  perlatonan- 
tio  «  oo<^e  à  caftro  Di  vioncnfî  per  murum 
dcmiflus  Arvernos  advenit,ibique;uxta  ver-- 
bum  Domini'  quod  pofuic  in  orc  fanai 
dooii.  undedmiis  datur  £pifcopu$% 
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'9  neralc  rendit  faint  Aprunciilus  qui  ëtoit  Evêque  de  cette 
M  Cité  ,  ftifpeél  aux  Bourguignons,  &  la  haine' qu'ils  conçu- 
w  rent  pour  lui  en  vint  au  point  ,  qu'ils  donnèrent  ordre  de 
»  le  faire  mourir  fecretement.  Saint  Aprunculus  qui  en  fut 
'3  averti  à  tems  ,  fe  fît  defcendre  la  nuit  de  defTus  les  mu- 
53  railles  de  Dijon  où  il  fe  trou  voit  alors ,  &  il  fe  réfugia  en 
55  Auvergne.  Auffi-tôt  après  fon  arrivée  ^  il  fut  élu  l'onzième 
M  Evêaue  de  ce  Diôcèfe,ainfi  que  le  Seigneur  Tayoit  révélé 
»  à  Sidonius  Apollinaris. 

Bien,  des  eens  pourront  penfer  quefa  prophétie  ne  fut  qu'une 
prédidbion  humame ,  &  fondée  fur  la  connoiflTance  qu'il  avoir 
de  la  découverte  que  les  Bourguignons  venoient  de  faire  des 
intelligences d'Aprunculus avec  leîs Francs,  comme deHnclina- 
tion  que  les  Auvergnats  avoient  déjà  pour  les  derniers  ,  6c 
par  confequent  pour  tous  leurs  partifans.  L'averfion  de  Sidonius 

four  les  Vifigots ,  la  crainte  d'un  nouvel  exil ,  &  fa  haine  pour 
Arianifme  avoient  bien  pu  le  faire  entrer  lai-même  dans  les 
vues  d'Aprunculus.  Nous  vçrrons  encore  dans  la  fuite  del'Hi* 
ftoire  trois  autres  Evêques  Catholiques  chafTés  de  leurs  Siè- 
ges ,  comme  coupables  d'intelligence  avec  Clovis.  On  peut 
même  croire  que  tous  ceux  qui  étoient  de  fes  amis  dans  les 
pays  tenus  par  les  Vifigots ,  &  par  les  Bourguignons  ,  ne  fu- 
rent pas  découverts,  &  que  tous  ceux  qui  furent  découverts  ^ 
ne  furent  point  pour  cela  chafles  de  leurs  Sièges. 

Au  refte  ces  Prélats  ont  pu  faire  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
fervir  Clovis  au  préjudice  des  Barbares  qui  s'étoient  canton- 
nés^ dans  leurs  Diocèfes  >  fans  mériter  en  aucune  manière  le 
nom  de  rebelles.  La  condition  de  ces  Prélats  n'étoit  pas  celle 
des  Evêques  dont  le  Souverain  naturel  a  par  un  Traité  revêtu 
de  toutes  les  formes  ,  cédé  les  Diocèfes  à  un  autre  Souverain ,. 
&  qui  en  conféquence  de  ce  Traité  par  lequel  ils  ont  été  //- 
èfrés  de  droit  de  leur  premier  ferment  ,  ont  prêté  un  autre 
ferment  de  fidélité  à  leur  nouveau  Maître.  L'Empire  n'avoit 
point  encore  cédé  valablement  la  pleine  fouvcraineté  d'aucu- 
ne portion  des  Gaules.  Les  Gaulois  étoient  donc  encore  dans  les 
tems  dont  je  parle,  fujers  de  l'Empire ,  &  non  pas  fujets  des  Rois 
Vifigots  &  des  Rois  Bourguignons.  Au  contraire  nos  Evêques 
ne  pouvoient  regarder  ces  Princes  ,  que  comme-  des  tyrans , 
que  comme  des  ufurpateurs  ,  qui  vouloient  fe  rendre  Sou- 
verains abfolus  dans  les  contrées  où  tout  au  plus  ils  dévoient 
avoir  des  quartlersr  Ainfi  durant  Tefpece  d^anarchie  qtvi  aea 
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lieu  dans  les  Gaules  depuis  le  renverfemenc  du  crone  d'i 
denc  ,  jufqu'à  la  ceiEon  foripelle  de  cette  grande^Province  de 
l'Empire  ,  faite  aux  enfans  de  *Clovis  par  Juftinicn  vers  Taû- 
née  cinq  cens  quarante,  &  dont  nous  parlerons  quand  il  en 
Tera  tems ,  les  Évêques  qui  n'y  avoient  d'autre  Souverain  lé- 
gitime ,  que  TEmpereur  d'Orient  dont  l'éloignement  ne  leur 
permettoit  pas  de  recevoir  les  ordres  à  tems  y  ont  dû  fouvenc 
agir  de  leur  chef,  &c  prendre  dans  les  conjonâures  preflantes , 
le  parti  qui  leur  paroiIToit  le  plus  convenable  aux  intérêts  de 
ia  Religion  Catholiaue  comme  au  falut  de  leur  patrie.  Il§  ont 
pu  favorifer  des  Baroares  au  préjudice  d'autres  Barbare^  ,  fie 
appeller  le  Franc ,  lorfqu'ils  avoient  de  juftes  fujets  de  plaintes 
contre  le  Vifîgot  ou  contre  le  Bourguignon ,  qui  avoient  en- 
vahi leurs  Diocèfes.  Ils  ont  pu  faire  en  un  mot  en  qualité  de 
premiers  Citoyens  de  leurs  Diocèfes  ,  tout  ce  que  peut  faire 
un  OflBlcier  qui  n'eft  pointa  portée  de  recevoir  un  ordre  fpécial 
de  fon  Prince  ,  concernant  des  affaires  imprévues ,  &  fur  leC- 
quelles  il  faut  néanmoins  prendre  inceflamment  un  parti. 


CHAPITRE       XIX. 

^elle  fouvoit  être  la  conftttutton  du  Royaume  de  Clovis ,  ^ 

Jon  étendue.  Les  'Rois  des  autres  Tribus  des  Francs  étaient 

indé fendons  de  lui.  Des  forces  de  Clovis.  Différentes  manières 

d^ écrire  le  nom  de  ce  Prince.  De  t autorité  de  la  vie  de  Saint 

Kemy  écrite  par  Hincmar. 

LORSQUE  les  Officiers  de  l'Empereur  laiflercnt  Mérovéc , 
&  les  autres  Rois  des  Francs  maîtres  de  Tournay ,  de  Cam- 
bray ,  en  un  mot  de  la  partie  des  Gaules  renfermée  entre  le 
Vahal  ,  l'Océan  &  la  Somme  ,  8c  que  ces  Princes  ou  leurs 
Auteurs  avoient  occupée  vers  l'année  quatre  cens  quarante- 
cinq  ,  je  crois  bien  que  ce  fut  à  condition  que  la  Monarchie 
Romaine  en  conferveroit  toujours  la  fouveraineté.  On.  aura 
ftipulé  ,  que  nos  Barbares  fc  contenteroient  d'y  jouir  en  quar 
lité  de  fes  Confédérés  ,  d'une  portion  des  fonds  &  des  re- 
venus publics  ,  qui  kur  tiendroit  lieu  de  folde.  Je  m'imagine 

doac ,  que  la  coaditioA  de  la  partie  des  Gaules  dont  il  s'agit 
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ici  y  fut  alors  précifement  telle  que  Tcft  aujourd'hui  dans  la 
même  contrée  ,  la  condition  de  Furnes  ,  d'Ypres ,  de  Menin 
&  de  Tournay  ,  en  coniéqucnce  du  Traité  de  Barrière  faic 
entre  l'Empereur  d'un  coté  &  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Eeatsi 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  de  l'autre  ^  en 
^mil  fept  cens  quinze.  Suivant  ce  Traité  ^.  la  fouveraineté  de 
ces  quatre  Villes  &  de  leurs  diftri£bs  ,  appartient  bien  tou- 
jours à  l'Empereur  ,  en  fa  qualité  de  Chefae  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  mais  leurs  Hautes  Puiiïances  y  ont  le  droit  des  arrnes, 
&  celui  de  s'y  faire  payer  d'une  manière  ou  d'une  autre  ,  les 
(bmmes  néceffàires  pour  entretenir  les  fortifications  &  les 
troupes  qu'elles  y  doivent  avoir  en  garnifon. 

Que  fera-t-il  arrivé  dans  Tournay  6c  dans  les  autres  Villes' 
des  Gaules  ,  où  les  Romains  avoient  confenti  de  gré  ou  de 
force  que  les  Francs  euûènt  des  quartiers.  C'eft  que  durant 
les  troubles  furvenus  après  la  mort  de  Valentinien   III.  nos 
Barbares  fe  feront  arrogé  dans  ces  contrées  limitrophes  de 
l'ancienne  France ,  tous  les  droits  de  la  fouveraineté ,  ou  fous 
un  prétexte  ou  fous  un  autre.  Rien  n'cft  plus  facile ,  quand  on> 
a  le  droit  des  armes  dans  un  pays  ^  que  d'y  ufurpcr  les  autres 
droits  de  fouveraineté.  11  aura  feUu  lever  des  fubfîdes  extraor- 
dinaires dans  quelques  cas  urgens.  Le  moyen  d'impofer  &  d'e- 
xiger des  taxes  avec  équité  &:  avec  la  promptitude  requife  , 
C  l'on  n'a  point  à  fa  dévotion  tous  les  Tribunaux  &  tous  les 
Magiftrats  qui  peuvent  travcrfcr  en  mille  manières  la  levée  des 
deniers  ?  Les  Rois  Francs  fe  feront  mis  donc  en  pofleffion  de 
nommer  les  Officiers  Civils ,  dans  la  préfomption  que  ceux  qu'ils 
auroient  nommés  ,  feroient  confirmés  par  le  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules.  Sur  le  refus  qu'ilf aura  fait  de  confirmer  quel- 
3u'un  de  ces  Oflîciers  ,  on  fe  fera  abftenu  de   lui  demander 
avant^e  fon  agrément ,  &  les  Rois  Francs  auront  infbilé  en 
leur  propre  nom  tous  les  Officiers  Civils  des  Villes  &  autres 
lieux  où  ces  Princes  avoicnf  leurs  quartiers.  Enfin  les  armes , 
comme  le  dit  Tacite  »  attirent  fi  bien  à  elles  toute  Taurorité  ^ 
que.  celui  qui  a  le  droit  des  armes  dans  quelque  lieu  ,  s'eri 
rend  le  véritable  Souverain  infènfiblement ,  £c  pour  ainfi  dire , 
fans,  y  penfer.  Jfc  conclus  donc  que  Clovis  étoit.  également 
revêtu  du  pouvoir  civil  &  du  pouvoir  militaire  dans  fon  Royau- 
me, bien  que  cet  Etat  far  encore,  fuivantle  droit  des  Gens, 
une  portion  du  territoire  de  TEmpire. 

Ce  Royaume  écoicril  éceûda?  Mon  fentimeotefl:  qu'il  com^* 
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prenoit  uniquement  le  Tournaifîs  ,  quelques  autres  pays  fi- 
tués  entre  le  Tournaifis  &  le  Vahal ,  &  fuivant  les  apparences  y 
la  portion  de  l'ifl^  des  Bataves  que  tes  Saliens  avoient  occupée 
dès  le  règne  de  l'Empereur  Conftans ,  &  dont  on  ne  voit  point 
dans  Thiftoire  que  les  Romains  les  ayent  jamais  cxpulfés.  Il 
cft  vrai  qu  aucun  Auteur  du  cinquième  ou  du  fixiéme  fiécle  , 
ne  nous  dit  cxpreflTément  quelles  étoient  les  bornes  du  Royau- 
me que  Childéric  lai{Ia  en  mourant  à  Ton  fils  $  ihaisje  m'ap-* 
?uye  fur  deux  raifons  pour  croire  que  l'étendue  de. cet  Etat 
ut  très-petite.  La  première  de  ces  raifons  eft  ,  que  les  Cirés 
qui  continent  avec  le  Tournaifis ,  étoient  poffedées  par  d'au- 
tres Rois  lors  de  l'avènement  de  Clovis  à  la  couronne.  La  fé- 
conde ,  c'eft  que  nous  fçavons  pofitivement  que  le  nombre 
des  Francs  fujets  de  Clovis  étoit  encore  très-petit  la  feiziéme 
année  de  fon  règne.  Il  convient  de  déduire  tous  ces  faits  Se 
toutes  ces  raifons. 

Comme  Childéric  fut  enterré  à  Tournay  ,  on  ne  fçauroic 
douter  qu*à  fa  mort  il  ne  fût  maître  de  cette  Ville  ^  &  q^u*il 
Cne  l'ait  laiflee  à  fon  fils.  Nous  fçavons  encore  que  Clovis  lui- 
même  y  fit  fa  réfîdence  ordinaire  les  premières  années  de  (on 
règne.  Saint  Ouen  Evêqùe  de  -Rouen  dans  le  fcptiéme  fieclc  , 
dit  en  parlant  de  la  promotion  de  S.  Eloy  fon  contemporain  & 
fon  ami ,  aux  Evêcnés.  de  Tournay  &  de  Noyon  qui  pour  lors 
croient  unis,  (a)  »  Voilà  comment  ils  conférèrent  à  un  Orfèvre  ^ 
«  qui  n'avoir  pas  coupé  Ces  Jcheveux ,  c*eft-à-dire ,  qui  étoit  en- 
33  cote  Laïque ,  &  malgré  lui ,  le  gopvcrnement  Ipirituel  de  la 
»  Capitale  du  Vermandois  &  de  Tournay ,  qui  dans  les  tems 
w  precedens  avoir  été  la  Ville  royale,  w  Or  en  quels  tems 
Tournay  a-t-il  pu  être  une  Ville  royale, la  ville  dans  laquelle 
le  Roi  du  peuple  qui  l'avoir  conquife  faifoit  fon  féjour  ordî-* 
naice  ,  en  un  mot  une  ville  Capitale  ,  fi  ce  n'efl:  durant  les 
premières  années  du  règne  de  Clovis  &  fous  Childéric  Se  fous 
Atérovée  les  fuçcçfleurs  de  Clodion,  qui  comme  nous  l'avons  vu, 
s'en  étoit  emparé  vers  l'an  quatre  cens  quarante*quatre.  Dès 
que  Clovis  eut  conquis  la  cinquième  année  de  fon  règne ,  les 
t>ays  où  Syagrius  s'étoit  cantonné,  il  fit  fon  féjour  ordinaire 
à  Soiflbns  ,  &;  il  continua  d'y  demeurer  jufqu'aux  tems  qu'il 


(0)  Hoc  crgo  mpdo,  aurificem  invimmde* 
tonfum  coulticuerunt  cuftodem  urblum  Se 
MunicipioruxD   auorum  hxc  iunt  vocabu- 

|g(  ;  M  Ypromanaucnfig  fôlicet  quae  cft  otbs 


Metropolif ,  Tornaaofis  qu«  qnondam  fuit 
rcgalis  Civlcas. 

Audotnuf  in  vit*  fimBi  EligH- 

Dt$  Chifn.  tom*  fr.  /.  $}  i* 
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tranfporta  le  fîége  de  fa  Monarchie  à  Pari:  ,  où  il  eft  toujours 
demeuré  depuis.  Nous  parlerons  de  ces  évenemens  dans  la 
fuite,       • 

En  effetaprès  que  les  Gaules  eurent  été  aflujetties  à  la  Mo-    ^^«S-  T"" 
narchie  Françoife,  tous  les  autres  Francs  eurent  longrtems  une  ubî^i.c.  ji/ 
corilîdérâtion  particulière  pour  les  Francs  du  Tournaifis ,  par- 
ce que  ceux-cu  defcendoient  apparemment  des  Francs  dont 
Clovis  étoitné  Roi,  &  qui  lui  avoient  aidé  à  faire fes  premières 
conquêtes.  On  regardoit  donc  alors  les  Francs  du  Tournai- 
fis ,  comme  Teflain  le  plus  noble  de  la  Nation  ,*comme  la  Tribu 
qui  avoit  jette  les  premiers  fondemens  de  la  grandeur  de  la  Mo- 
narchie. Deux  Francs  du  Tournaifis  (  4  )   ayant  une  querelle       * 
Tun  contre  Tautre ,  la  Reine  Frédégonde  voulut  les  accorder 
elle-même  ,  dans  la  crainte  que  leurs  démêlés  ne  donnaffent 
lieu  à  de  grands  défordres  à  caufe  des  partifans  que  chacun 
d'eux  trouveroit.  Cette  Princeflè  ne  pouvant  point  venir  a  bout 
de  les  accorder  ,  elle  fe  porta  jufqu'à  les  faire  afiaflîner  de  la 
manière  la  plus  barbare ,  afin  d'éteindre  l'étincelle  qui  pouvoir 
allumer  le  feu  ;  mais  ce  meurtre  fit  foulever  toute  la  Cham- 

{>agne  où  elle  étoit  alors,  &;  ce  ne  fut  point  fans  peine  qu'elle 
b  fàuva. 

On  peut  auffi  regarder  la  ^onfidération  qu'on  avoitl|phs 
la  Monarchie  pour  les  Francs  du  Tournaifis  ,  comme  une  des 
caufes  pour  lefquelles  fous  la  troifiéme  Race ,  la  Cité  de  Tour- 
nai demeura  foumife  immédiatement  à  nos  Rois.  Dans  le  tems 
de  la  formation  des  grands  Fiefs ,  Tournai  refta  une  Régale  , 
c'eft-à-dire ,  une  enclave  qui  bien  que  fituée  au  milieu  du  ter- 
ritoire d'un  Vaflal  puiflant ,  ne  reconnoiflbit  point  le  pouvoir 
de  ce  Vaflal ,  mais  relenjoit  nuément  de  la  Couronne ,  &  ne  re- 
cevoir d'autres  ordres  que  ceux  du  Seigneur  fuzerain  ou  du 
Roi.  Tournai  n'a  donc  point  reconnu  les  Comtes  de  Flandres , 
quelque  puiflans  qu'ils  ayent  été ,  jufqu'en  mil  cinq  cens  vingt- 
neuf,  que  le  Roi  François  premier  le  céda  par  la  paix  de  Cam- 
brai à  l'Empereur  Charles-Quint  Comte  de  Flandres. 

Pour  revenir  *au  Royaume  auquel  Clovis  fuccéda  ^  après, 
avoir  fait  voir  qu'il  comprenoit  le  Tournaifis  ,  &  que  très^pro- 

(«)  Inter  Tornacenfes  quoqae  Francos  |  fcandalum Commocus  autcm  pio 

non  mediocris  difcrcpacio  orca  eft. . .. .  £z      hac  caufa  Campanenfis  Itepulus ,  dum  mo- 
iioc  parentes  utriufque  huer  fe  (àevienccs  à 
Frcdegunde  Regîna  pleramque  argachan- 
car  y  uc  reliâa  inimicitia  concordes  fièrent. 
pe  pertinacia  litis  in  majus  fttbyeheretiP 


ras  inncdèerct ,  hxc  fuoroai  erepta  auzilio 
ad  alium  locum  proper^rvit. 
Gf*  Thu  hift.  Ubro  décima  cé^>  vigtpm* 
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bablement  il  s*étendoit  jufques  dans  Tifle  des  Bacaves  du  coté 
du  Septentrion  ,  faifons  voir  que  à^^  trois  autres  côtés  il.  ne 
pou  voit  guercs  s^étendrc   au-delà   des  limites  de  1*  Cité  de 
Tournai.  Du  côté  de  l'Orient  ,  lie  Tournaifis  cbnfînoit  avec 
la  Cité  de  Tongres  ^  &  peut-être  avec  celle  de  Cologne  j  car 
qui  peut  fçavoir  précifemcnt  quelles  étoient  alors  les  Mmîtes  de 
ces  trois  Cités.  Or  nous  fçavons  par  THiftoire  que  Clovis  n'oc- 
cupa la  Cité  de  Cologne  qu'après  la  mort   de  Sigebert   Roi 
des  Ripuaircs  arrivée  au  plutôt  en  Tannée  cinq  cens  neuf.  Quanc 
à  la  Cité  de  Tongres  ,  Grégoire  de  Tours  dit  en  termes  exprès 
que  Clovis  ne  la  fubjugua  que  la  dixième  année  de  fon  règne. 
Du  côté  du  Midi  ,  le  Royaume  de  Clovis  étoit  borné  par  ce- 
lui de  Regnacaire  qui  tenoit  la  Cité  de  Cambrai.  Nous  ver- 
rons encore  que  Clovis  ,  lorfqu'il  eut  affaire  contre  Syagrius 
en  quatre  cens  quatre-vingt -ux,  n'étoit  point  le  maître  ae  la 
Cité  de  Reims  dont  le  Diocèfe  de  Laon  n'avoit  pas  encore 
été  démembré.  Tenoit-il  quelque  chofe  dans  la  Cité  de  Ver-» 
mandois  ?  Je  Tignorc.  Enfin  TEtat  du  Roi  Cararic  ,  qu'on  ne 
fçauroit  placer  ailleurs  qu'entre  TOcean  &  TEfcault,  devoit 
bien  refïerrer  du  côté  de  T Occident  le  Royaume  de  Clovis. 
D'ailleurs  on  verra  par  la  fuite  de  UHiftoire  ,  que  ce  Prince 
€c|BKiit  &  qu'il  ne  conquit  qu'en  diflèrens  tems  ,  tous  ceux 
des  pays  qy'il  laiflà  unis  à  fa  couronne  quand  il  mourut  ,  & 
qui  ne  font  point  du  nonibre  de  ceux  dont  nous  avons  dit 
qu'il  hérita. 

On  ne  fçauroit  dire  que  j^aye  tort  de  circonfcrire  le  Royau^ 
me  de  ce^  Prince  dans  des  bornes  aufli  étroites  que  le  font  cel- 
les que  je  lui  ai  marquées  :  On  ne  fçauroit  alléguer  que  s'il 
eft:  vrai  en  un  fens  que  le  Royaume  de  Clovis  étoit  borné  au 
Tournaifis  ^  &  à  quelques  pays  alors  peu  habités  ,  il  efl:  aufli 
vrai  dans  un  autre  fens  que  le  Royaume  de  Clovis  étoit  beau- 
coup plus  étendu  $  puifque  le  Roi  des  Ripuaires  ,  le  Roi  de 
Cambrai  ,  &  les  autres  Rois  Francs  étotent  dépendans  de  lui  ^ 
&  qu'il  pouvoit  difpofer  de  leurs  forces  ainfî  que  des  fiennes 
propres.  Cette  fuppofition  qui  fait  de  tous  lés  Etats  pofledés 
alors  par  les  différentes  Tribus  des  Francs  un  feul  &  même 
Corps  d'Etat  gouverné  par  le  même  Chef  fuprêmc  ,  en  un 
mot  un  feul^&  même  Royaume  ,  a  contribue  autant  qu'au- 
cune autre  erreur,  à  donner  une  fauffe  idée  de  Tétabliflement 
de  potre  Mdnarchie.  Je  vais  donc  montrer  que  dans  le  tems 
où  Cli^ris  fucceda  au  Roi  Chilééric  >  les  Rois  des  diBretentes 
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Tribus  de  la  Nftion  des  Francs  ,  étoienc  indépendans  les  uns 
àc$  autres*;  tous  les  Rois  qu'dn  vient  de  nommer  ^  étoient 
bien  en  quatre  cens  ûuatre- vingt-un  les  Alliés  de  Clovis ,  mais 
ils  n'étoient  pas  £es  lujets  ,  ni  même  pour  parler  le  langage 
des  fiecles  poftérieurs ,  fes  Vaflaux,  Les  Tribus  fur  lefquelles  ces 
Princes  regnôient  ne  paflerent  fous  la  domination  de  Clovis  , 
qu'en  cinq  cens  neuf  au  plutôt.  Ce  fut  alors  feulement  que  ce 
•Prince  qui  n'avoir  été  jiilques-là  ,  qu'un  des  Rois  des  Francs, 
devint  Roi  dç  tous  les  Francs  >  ou  Roi  des  Francs  abfolument. 

Quand  les  titres  de  plufîéurs  Princes  font  égaux ,  la  raifon 
veut  qu'on  fuppofe  que  leur  rang  foit  égal  ,  à  moins  que  le 
contraire  n'apparoifie  par  quelque  preuve  autentique.  Or  tous 
les  Chefs  des  différentes  Tribus  du  Peuple  Franc  portoient 
alors  également  le  nom  de  Roi  ,  ôc  l'on  ne  trouve  point  dans 
les  monumens  du  cinquième  &;  du  fixiéme  fiecles  ^  que  parnii 
ces  Rois  il  y  en  eût  un  dont  la  couronne  fût  d'un  ordre  fupé- 
rieur  à  celle  des  autres  ,  de  manière  qu'elle  donnât  droit  au 
Prince  qui  la-  portoit  de  le  faire  obéir  par  ceux  dont  le  titre 
étoit  é^ai  au  fîen,  comme  par  des  inférieurs:  Il  y  a  plgs,  les  monu«* 
mens  littéraires  de  nos  deux  (lecles  fourniflent  plufîéurs  faits  ca-* 
pables  de  prouver  que  Clovis  n^avoit  aucune  fupériorité  de  juriC- 
diélion ,  ni  de  comnîandement  fur  les  autres  Rois  des  Franes» 

Lorlque  Clodéric  fils  de  Sigebert  Roi  desRipuaires  eut  tué 
fon  père  ^  Clovis  qui  avoir  formé  le  projet  de  fe  défaire  du 
meurtrier  pour  s'emparer  du  Royaume  de  Mgebert  4  ne  fit  poinc 
le  procès  au  meurtrier  devant  fa  Tribu ,  qui  ne  pardon noit  pas 
non  plus  que  les  autres  Tribus  des  Francs  ,  le  parricide  Se  les 
crimes  de  Leze-Majefté.  Clovis  en  u(a  comme  un  Prince  eu 
ufe  en  cas  pareils  envers  un  autre  Prince ,  qui  n'eft  fon  jufti- 
ciable  en  aucune  manière.  Le  Roi  des  Francs  Saliens  trama 
un  complot  contre  Clodéric  y  6c  ce  fut  en  conjuré  ,  &  non 
point  en  juge  qu'il  le  fit  mourir.  Clovis  le  fit  afiafliner  par  des 
meurtriers  apoftés.  Nous  raconterons  ce  fait  plus  au  long  quand 
il  en  fera  tems. 

D'ailleurs  depuis  qu'il  y  a  des  Empires  &;  des  Monarchies  ^ 
la  fubordination  d'une  couronne  à  une  autre  couronne  ,  a 
toujours  établi  en  faveur  de  la  couronne  dominante ,  le  droit 
de  réunir  à  elle  la  couronne   inférieure  au  défaut  de  ceux 

^en 
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vacquer  de  cette  manière  -  là ,  les  Émpereuwles  réduifoient 
en  forme  de  Provinces  ,  ou  bien  ils  les  conferoieht  aux  per- 
fonnes  qu*il  leur  plaifoit  d'en  gratifier.  Ainfi  dans  la  fuppofî- 
tion  que  la  Couronne  des  Ripuaires  eût  été  pour  parler  à  no- 
tre manière  ,  mouvante  de  la  Couronne  des  Saliens  ,  Clovis 
auroit  réiini  de  droit  la  Couronne  des  Ripuaires  à  celle  des 
Saliens  au  défaut  d'un  defcendant  de  Sigebert  capable  de  lui 
fuccedcr.  En  cas  pareil  la  Couronne  des  Ripuaires  étoit  dé-* 
voluë  de  dtoit  à  Clovis.  Voilà  néanmoins  ce  que  Clovis  ne 
prétendit  point ,  &  voici  comment  Grégoire  de  Tours  ,  après 
avoir  narre  la  manière  dont  ce  Prince  fit  aflàilîner  Clodéric , 
raconte  Téledlion  que  les  Ripuaires  firent  du  Roi  des  Saliens 
pour  Roi  de  la  Tribu  des  Ripuaires, 

»  (4)  Clovis  ayant  été  informé  que  Clodéric  avort  eu  la 
35  même  deftinée  que  Sigebert  fon  père  y  il  fe  rendit  fur  les 
«  lieux  en  perfonne ,  &  il  fit  aflemblcr  leurs  fujets.  Après  leur 
»  avoir  dit  qu'il  n*avoit  point  de  part  aux  nMurtres  qui  s*étoienc 
y»  commis  y  il  ajouta  :  J'ai  un  confeil  à  vous  donner  dont  vous 
»  vous  trouverez  bien  ,  fi  vous  voulez  le  fuivre,  Jettcz-vous 
a>  entre  mes  bras ,  afip  que  mon  devoir  m'oblige  à  vous  dé- 
»  fendre.  Auffi-tôt  les  Ripuaires  témoignèrent  par  leurs  cris  , 
»  &  en  frappant  fur  leurs  boucliers ,  qu'ils  acceptoient  la  pro- 
»  pofition  de  Clovis,  &  après  l'avoir  élevé  fur  un  pavois  ,  us  le 
»  proclamèrent  Roi.  Ce  fut  ainfi  que  Clovis  hérita  des  tré- 
*3  lors  &  des  Etats  de  Sigebert  y  dpnt  il  réunit  les  fujets  au 
^  peuple  fur  lequel  il  regnoit  déjà. 

tette  éleélion  &  cette  nouvelle  inauguration  de  Clovis  ne 
fe  feroicnt  point  faites ,  fi  la  Couronne  des  Ripuaires  eût  été 
ce  que  nous  appelions  mouvante  de  la  Couronne  des  Saliens. 
Les  Saliens  eux-mêmes  n'auroient  point  foufFert  un  pareil  pro- 
cédé qui  eut  donné  atteinte  à  des  droits  dont  l'on  eft  très-ja» 
loux  quand  on  croit  les  avoir. 

Voici  encore  un  fait  propre  à  montrer  que  les  autres  Rois 
des  Francs  n'étoient  point  dans  aucune  dépendance  de  Clo- 
vis. Ce  Prince  lorfqu'il  fit  fon  expédition  contre  Syagrius  en 


(41)  Quod  audicDS  Chlodovechus  y  aiiod 
icîlicec  inccrfcdus  elTet  Sigibercus  &  nllus 
c;us  îneunidem  locum  adveniens ,  convocat 


Ida  audiences,  plauJentcs  taoïjpannis  qaam 
vocibus  cum  clypeo  cvcâum  lupra  (e  Rc-> 
gem  conftippiat ,  rceoumqae  Sîgibcni  ac- 

omncm  poDulum  iliuin  dicens ,  Audice.......  1  ccptum  cum  chefaurjs  ,  ipfos  quoque  Aiae: 

Scà  quia   iiarc  cvencrunt  con£lium  vobis  I  dicioni  afcivit. 

praebco  fi  vidctur  acccptom.  Convenimini  i       Gr.  Tuu  bifi,  Ub.  x.  c/tp.  40* 
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Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-fix  ^  voulut  engager  Câraric 
à  joindre  fes  forces  aux  fîc«nes }  Cararic  n'en  voulut  rien  faire. 
Le  Roi  des  Saiicns  fut ,  comme  on  peut  bien  le  croire ,  piqué 
jufqujau  vif  de  ce  refus  ,  &  fans  doute  il  eût  fatisfait  fon  reflen- 
timem  bien-tôt.  après  fa  vi£boire  ,  fi  Cararic  eût  été  fon  infé- 
rieur ,  &;  (î  le  rerus  que  Cararic  avoir  fait  ,  eût  pu  être  traité 
de  félonie.  Néanmoins  Clovis  après  avoir  pleinement  triom- 
phé de  Syagrius  ,  ne  dit  rien  à  Cararic.  Clovis  différa  fa  ven-^ 
eance  pendant  plus  de  vingt  années  faute  de  trouver  occa- 
on  de  iexercer  plutôt.  Il  ne  put  ,  comme  nous  le  verrons  ,  ^ 
fe  faire  raifon  de  Cararic  qu'en  Tannée  cinq  cens  neuf.  On  ob* 
fervera  même  que  lorfque  Clovis  fe  vengea  ,  ce  ne  fut  point 
en  fuperieur  qui  fe  fait  juftice  d'un  inférieur  comumace  -^  ce  fut 
en  égal  &  par  des  voyes  qui  font  bien  voir  qu'il  n'avoir*  aucwie 
forte  de  jurifdi£tion  lur  celui  qu'il  facrifioit  à  fon  reflèntiment. 
(  4  )  »  Dès  que  Clovis ,  dit  Grégoire  de  Tours  ,  eût  été  pro- 
0»  clamé  Roi  des  Ripuaires ,  il  marcha  contre  Cararic.  Dans  le 
»  tems  que  Clovis  le  difpofoit  pour  faire  la  guerre  à  Syagrius , 
»>  il  avoir  prié  ce  Cararic  de  le  joindre  ,  mais  Cararic  n'avoir 
»  point  jugé  à  propcsde  prendre  part  à  la  Querelle ,  &  il  n'a- 

*  voit  donné  aucun  fecours  ni  à  l'un  ni  à  l'aurre  parti.  Son 
»  deflein  étoit  d'attendre  à  fe  déclarer  qu'il  eût  vu  le  fuccès 
»  de  la  guerre  ,  afin  de  s'allier  enfuite  avec  le  vainqueur.  Un 

*  pareil  procédé  irrita  beaucoup  contre  Cararic  le  Roi  des 
w  Saliens.  Ce  fut  donc  pour  fatisfaire  fon  reflèntiment  que 

^  ^  Clovis  entreprit  de  perdre  Cararic  ,  &  les  pièges  qu'il  lui 

j>  drefla  fe  trouvèrent  fi  bien  tendus ,  cjue  ce  Prince  malheu- 
»  reux  &  fon  fils  y  tombèrent ,  &  devinrent  fès  prifonniers» 
Nous  verrons  le  refte  en  fon  lieu. 

Ce  qui  achevé  de  montrer  que  les  Rois  Francs  contempo- 
rains de  Clovis  étoient  indépendans  les  uns  des  autres  ,  c  eit 
que  les  Rois  Francs  fucceffëurs  de  Clovis  étoient  auffi  peu  dé- 
pendans  les  uns  des  autres  que  le  font  aujourd'hui  les  têtes 
couronnées.  Quoiqu*ils  defcendiflent  tous  de  Clovis ,  &  qu'il 
y  eût  par  confequent  parmi  eux  une  ligne  aînée  ,  le  Chef  de 
cette  ligne  n'avoit  aucune  forte  d'autorité  ou  d'infpè£bion  fur 


(  il  )  Poft  hoc  Chlodovcchus  ad  Charari- 
cam  Regem  dirigîc  Quando  aucem  cum 
S^aerio  pugnavlt ,  hic  Chararicus  evocacus 
in  lolaciam  Cblodovechi  ,  emînus  flecit 
ncntram  adjuvans  parcem  ,  fcd  eyentum  rei 
^expcâans  tttcuicYeokcrviâoxia^CQin^lo  1 


&  hic  amiciciam  ^onlîgarct»  Ob  hauc  catu 
(am  contra  illom  indignans  Chlodoyechu» 
abilc  )  quem  circonvemonv  infidiis   cœpU 
cum  filio  y  vin^kofque  cocundic. 
Ibidn  cap.  qHadrd^ifimê  frimo^ 


**-«' 
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Jes  Royaumes  poflèdés  par  Tes  cadets  ou  par  les  fils  de  Tes  ca- 
dets. Quoique  les  Partages  de  tous  ces  Princes  ne  fuflent  au- 
tre chofe  au  fonds  ,  que  des  portions  difFerentes  de  la  Mo- 
narchie Françoife ,  qui  toutes  dévoient  même  être  réiid^s  ré- 
ciproquement les  unes  aux  autres  au  défaut  de  la  pofterit^maf^ 
culine  des  compartageans ,  néanmoins  il  n'y  a  voit  aucune  fubor'* 
dination  entre  leurs  pollèfleurs.  Tous  les  fuccefleurs  de  Clovis 
«étoient  également  Souverains  indépendans.  Chaque  Partage 
formoit  un  Royaume  à  part  ,  fie  que  le  Prince  auquel  il  étoic 
échu ,  gouvernoit  indépendamment  des  autres  Rois.  On  oI> 
ferve  même  en  donnant  quelqu'attention  aux  paâes  fie  aux 
Traités  que  les  Rois  Mérovingiens  faifoient  les  uns  avec  les 
autres ,  que  ces  Princes  regardoient  réciproquement  les  Parta- 
ges oii  Tegnoient  leurs  frères  fie  leurs  coufins  ,  comme  des 
Royaumes  étrangers.  Si  la  Monarchie  Françoife  lorfqu'ellç 
étoit  divifée  en  plufîeurs  Partages ,  ne  laiflbit  pas  d'être  encore 
un  même  corps  d'Etat  ,  ce  n'étoit  qu'à  quelq^ues  égards  ,  fie 

f^arce  qu'en  certains  cas  tous  ces  Partages  étoient  réuniflables 
es  uns  aux  autres* 

Nonobftant  ce  lien ,  nos  Partages  appelles  en  Latin  ,  Sntes^ 
fubfiftoient  en  forme  d'Etats  féparés  ,  fie  qui  n'avoient  d'autre 
obligation  l'un- envers  l'autre  ,  que  celles  qu'impofe  le  droit 
àss  Gens  aux  Etats  voifins  l'un  de  l'autre  >  ou  celles  qui  étoieat 
contenues  dans  \ts  Traités  que  leurs  Souverains  faifoient  en«» 
tr'eux.  En  effet  les  fujets  d'un  Partage  étoient  regardés  comme 
étrangers  dans  les  autres  Partages.  Pour  ufer  de  aotre  expref* 
fion  ,  les  fu  jets  d'un  Royaume  étoient  réputés  Âubains  dans  les 
autres  Royaumes,  Je  m'explique.  Si  les  fujets  d'un  de  nos  Rois 
Mérovingiens  pouvoient  commercer  fie  poflèder  des  fonds  dans 
lç3  Etats  des  autres  Rois ,  ce  n'étoit  point  parce  qu^en  vertu 
de  leurs  droits  naturels ,  ils  y  fufTent  réputés  citoyens ,  ou  regni-* 
coles  \  c'étoit  en  vertu  ae  ftipuiations  exprefïes  énoncées 
formellement  dans  les  Traités  que  les  Princes  compartageans 
faifoient  entr'eux ,  qu'il  étoit  permis  refpeétivcment  aux  mjets 
des  Puiflances  contraiflantes  ,  de  tenir  des  biens  fonds  dans 
le  territoire  des  Rois  dont  ils  n'étoient  pas  fujets ,  fie  d*en  joiiir 
fans  trouble.  Lorfqu'il  n'y  avoit  point  un  Traité  qui  donnât 
aux  fujets  de  part  fie  d'autre  un  pareil  privilège  ,  l'on  oppofoic 
au  fujet  d'un  Prince  qui  vouloir  jouir  des  biens  qu'il  avoit  dans 
le  territoire  d'un  autre  Prince  ,  la  niaxime  :  ^e  verjinne  ne 
feutfcrvir  deux  tnaitres  à  la  foU  \  JSc  Ton  préteaaoic  qu'elle 
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fignifîâc,  que  le  fujet  d'un  Prince  ne  put  point  jouir  d'aucun 
bien  dans  les  Etats  d'un  autre  Souverain  ,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  point  à  la  fois  iervic  Ton  Prince  naturel ,  6c  un  autre  sou- 
verain. 

Prouvons  à  préfent  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Il  eft  vrai 
que  notre  digreilion  en  deviendra  bien  longue  ^  mais  il efl  d'une 
u  grande  importance  pour  faciliter  l'intelligence  de  notre 
Hiftoire  que  la-queftion  dont  il  s'agir  ici  ,foit  bien  éclaircie, 
que  (i  nos  preuves  paroiflent  fatisfaifantes ,  on  ne  nousrepro* 
chera  point  d'avoir  été  trop  difFus.  Il  n'y  a  pas  de  point  plus 
important  dans  le  Droit  public  en  ufage  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens. 

Dom  Thierri  Ruinart  a  inleré  parmi  les  pièces  originales 
qu'il  nous  a  données  dans  fon  édition  des  Oeuvres  de  Gré* 
goire  de  Tours  ,  la  Lettre  qu'un  Concile  tenu  en  Auvergne 
environ  trente*cinq  ans  après  la  mort  de  Clovis ,  écrivit  au  Roi 
Théodebert  petit-fils  de  ce  Prince ,  &  qui  tenoit  le  premier  des 
Partages  de  la  Monarchie  Françoife  divilëe  pour  lors  en»  trois 
Royaumes,  (a)  Or   le  Concile  dont  nous   parlons  ,  écrivit 
cette  Lettre  à  Théodebert  à  l'inftance  de  plufîeurs  Clercs  de 
ajutres  perfbnnes  domiciliées  dans  les  Partages  de  Childebert 
&  de  Clotaire  fils  de  Clovis  &  oncles  de  Théodebert  y  lef- 
quelles  fe  plaignoient  que  les  biens  qu'elles  pofledoient  dans 
les  pays  de  la  domination  de  Théoddbert  eufient  été  fuivant 
l'ufage  »  faifis  fur  elles  comme  fur  des  étrangers  ,  &  deman- 
doient  cnmême-tems  la  main-levée  de  ces  bicns-là.  Les  Eve- 
ques  qui  compofoient  ce  Concile  ,  finiffent  ainfî  leur  Lettre 
à  Théodebert.  »  C'eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  três-hum- 
»  blemènt  ,  &c  au  nom  de  Dieu  ,  de  vouloir  bien  oélroyer 
»  que  les  Pafteurs  y  les  ^utrés   Eccléfiaftiques  ,  &  même  les 
»  Laïques, qui  Tout  domiciUés  dans  les  Partages  ou  Royaumes 

»  de  vos  oncles  )  &c  qui  cependant  fe  trouvent  fournis  [t)  aux 

• 

(il)  Epîftota  Synodi  Arvcrnx  ac!  Thei>-  prtis alienam  ptetas  Tcftra  pertnhceret  ,  3c 
iiebertum  Regem  »  uc  Clerici  aiiive  qui  Re- 
gumaliorum  DomiDiofQbjaceoe ,  poâeflio- 
nibus  qaasine)us  reeno  jure  obdnent .  non 
feuidentur. . . .  Plurimorum  ad  nos  reme- 
idimn  fus  derperanonis  flagkantium  eatha 
confluxic  y  fperantes  uc  non  minus  pro  re- 
gni  veftn  lèliciute  quam  pro  fua  eonfola- 
cione  pietateœ  Teftrain  noilra  humi liras 
cxorarec  »  ut  per  fugeftionem  noftram  pie- 
tacis  &  judiciar  venrae  auribus  intimaretur 


1101  unius  Régis  quifque  jote^ati  ac  do^ 
linio  fubjacec  >  in  alcerHis  (orte  pofican\  eu- 


dum 
minio 

jufcuniquc  ut  adfblec  iropecitionc  ,  non  a- 
mittcrec  facultarem.  Quod  nos  de  vcftri  cul- 
mi  nis  juftitia  &  piecace  fidentes  non  credi- 
dimus  denegan(k. 

Greg.  Tur.  Ofer.  Editi.  Ruin.p^.  I3)4- 

(^)  Undc  rcvcrcntiflïmc,  ut  dignom  cft^ 

fupplicantes  quacTumus ,  uc  hoc  poftr«ctt- 

tioni  cHvino  intuitu  pictas  vcftra  non  «nc- 

ut  auUum  de  rebas  vel  pofTeiliQjiCQlis  pro**i  get }  uc  cam  Reâores  £cclefiaxam.quaBiaiii« 

i 
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M  Loix  puSliëes  dans  vos  Etats  ,  parce  qu'ils  y  pofledent  du 
»  bien  ,  n*y  foient  point  traités  comme  étrangers  ,  ic  qu'ils 
9>  puiflent  y  joiîir  des  biens  dont  il  eft  notoire  qu'ils  fonc 
»  poflefleurs  depuis  long-tems  ,  à  condition  cependant  d*ac- 
>>  quitter  les  charges  dont  ces  biens  font  tenus  en  vertu  des 
»9  impofitions  faites  dans  le  Partage  où  ils  font  fitués. 

Grégoire  de  Tours  a  inféré  tout  au  long  dans  fon  Hiftoirc, 
l'inftrument  d'un  Traité  ,  ou  d'unPaélc  de  famille  fait  en  l'an- 
née cinq  cens  quatre- vingt-fept  entre  le  Roi  Gontran  petit- 
fils  de  Clovis  &c  le  Roi  Childebert  arrière  petit-fils  de  ce  grand 
Prince.  Dans  ce  Tçaité  ,  les  Puiflances  contradbantes  flipulenc 
en  faveuf  de  leurs  fujets  refpedlifs ,  les  mêmes  conditions  que 
les  Rois  de  France*  &  les  Rois  d'Efpagne  de  la  Maifbn  d* Au- 
triche ,  avoient  coutume  de  flipuler  en  faveur  des  fujets  d*ifffe 
&  d'ufttre  part ,  dans  ces  Traités  de  pai<  que  les  malheurs  des 
tems  ,  qui  les  empêchoient  d'être  durables  ,  ont  rendu  (î  fré- 

3uens  pendant  deux  fiecles.  Voici  deux  articles  de  ce  Pa£tc 
e  fiMnille  ,  ou  poor  dire  mieux  de  ce  Traité  fait  de  cou« 
ronne  à  couronne  entre  les  deux  Rois  defcendans  de  Clovis, 
qui  viennent  d'être  nommés. 

^»  {a)  Les  fujets  ^e  part  &  d'autre  jouiront  fans  trouble  des 
»>  biens  qui  leur  appartiennent  légitimement ,  lefquelsfe  trou- 
3»  vent  être  fitués  dans  le  territoire  de  celui  des  deux  Rois  dont 
«)  ils  ne  feront  point  fujets  ,  &  ils  en  recevront  les  revenus 
»  fans  aucun  empêchement*  Ceux  dont  les  biens  auront  été 
99  fàiHs  en  haine  de  la  guerre  ,  6c. fans  qu'il  y  eût  aucune  vû^ 
»  fon  particulière  de  les  faifîr  ,  Vadrefleronc  aux  Tribunaux 
>>  qui  les  rétabliront  contre  tout  ce  qui  aura  été  fait  à  leur 
»   préjudice ,  durant  les  derniers  troubles. 

>9  £c  d'autant  que  moyennant  la^  grâce  du  Ciel ,  une  bonne 
»  paix  ôc  une  parfaite  union  fe  trouvent  à  préfept  rétablies 
»  entre  les  fufdits  Rois  ;  il  eft  convenu  que  les  fujets  d'une  &: 


veriî  Clerici  atqae  eciam  Sasculares  fub  re- 
gni  veftri  condicione  manentes  «  necnonad 
Dominorifin  Regum  Pacruorum  yeftrorum 
pertinences,  de  quod  habuere  propriam  fcm- 
per  vifi  func  ,  in  force  veftra  non  permicca- 
tis  extraneos  exiftere  ,  ut  fecurus  quicum- 
qae  proprlecacem  fuam  poiCdcns  débita  tri-, 
bâta  diuolvat  Dotoino  in  cujas  (brcem  po(^ 
fb/Eo  pervenic. 

(a)  Quidqaid  unicuiqae fidelium  in  u^ 
troque  régno  pcr  legem  ac  juftitiam  tedhi- 


m 

berur ,  nullum  praejudiciain  patlacnr ,  fedll« 
ceat  res  débitas  poflidere  atque  redpere.  £t 
fi  aliquid  cuicumque  per  interr^na  finir 
culpa  fublatum  eft ,  auaientla  habita  rcftao» 
rcrur. 

£t  quia  inter  prxfatos  Reges  para  êc  ûxa* 
plex  elc  in  Del  noinine  concordia  inligata  , 
convenir  uc  in  utroque  regno  utrlufquc  fide* 
libus  tam  pro  caufis  publias  quam  privacls  , 
quicumque  volilerit  ambulare ,  pcrvium  Aul^ 
lis  temporibus  denegetur. 

•  »  d'aucra 
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*  d*autre  part  pourront  en  tout  téms  aller  &  fréquenter  aux 
13  pays  Tun  de  l^autre  tant  pour  le  bien  de  leurs  affaires  par- 
>3  ticulieres ,  que  pour  le  ferviccde  leur  Prince. 

On  ne  voit  point  que  les  Empereurs  des  Romains  d'Orient, 
&  ceux  des  Romains  d*Occident  ayent  jamais/inferé  dans  leurs 
Edits&  Refcript^auCunefanélion pareille  à  celle  que  nous  ve- 
nons délire  ^  Qu'elle  en  a  été  la  raifon  ?  C'eft ,  qu'amfî  que  nous 
Tavons  dit  fort  au  long,  les  Citoyens  Romains  du  Partage 
d'Occident  étoient  réputés  regnicoles  dans  le  Partage  d'Orient, 
comme  ceux  du  Partage  d'Orient  étoient  réputés  regnicoles 
dans  le  Partage  d'Occident. 

Dans  les  Traités  faits  entre  les  Princes  dont  les  Etats  font  aci 
tuellement  portion  d'une  feule  &  même  Monarchie  ,  on  n'infcrc 
point  de  ftipulations  de  la  nature  de  celles  qui  font  contenues 
dans  le  Traité  fait  entre  Contran  &  Childebert.  Par  exemple  les 
Èlefteurs  ôc  les  autres  Princes  membres  du  Corps  Germanique 
Ou  de  l'Empire  moderne,  ne  mettent  point  dans  les  Traités  d'al- 
liance ,  ni  dans  les  autres  paâes  qu'ils  fotit  les  uns  avec  les  au- 
tres, concernant  les  Etats  qu'ils  y  pofledent ,  des  articles  pa- 
reils aux  deux  articles  dont  il  s'agit.  Les  fanâ:ions  qu'ils  ren- 
ferment ,  font  dans  toute  Monarchie  ,  une  partie  de  la  Loi 
commune  à  la  Monarchie  entière.  Elles  font ,  pour  ainfi  dire , 
de  droit  naturel  dans  toute  focieté  politique. 

Ainfi  je  conclus ,  que  puifque  fous  les  Rois  Mérovingiens  les^ 
fujets  d'un  Partage,  n'étoient  point  regardés  comme  regriî-^ 
coles  de  droit  dans  les  autres  Partages ,  il  falloit  que  chacun 
de  ces  Partages  fût  alors  réputé  un  Royaume  féparé,  &  une 
Moharchie  à  part,  &  qu'il  n'y  eût  d'autre  lien   qui  unît  ces 
Partages ,  &  qui  les  tînt  encore  comme  annexés  les  uns  aux 
autres,  que  les  convenances  &  la  réunion  néceflaire  d'un  Par- 
tage aux  autres  Partages  arrivant  certains  cas.  La  Loi  de  fuc- 
ceffion  établie  également  dans  chaque  Partage ,  appelloit  au  dé- 
faut de  ppfterité  mafculine  dans  la  ligne  régnante ,  les  lignes 
qui  regnoient  fur  les  autres  Partages  ou  Royaumes  &  qui  for- 
tdient  de  la  même  tige.Cette  néceffité  de  réunion  établifToit  bien 
de  droit ,  quoique  tacitement ,  une  Alliance  défenfîve  entre 
tous  ces  Partages ,  laquelle  étoit  pareille  à  celle  qui  ne  s'établit 
<]ue  par  des  Traités  formels,  entre  deux  Royaumes  ou  Etats 
abfolumetit  étrangers  à  l'égard  l'un  de  l'autre.  Cette  Alliance 
^luoique  tacite ,  obligeoit  bien  les  Princes  Francs  compaTta- 
geanS)  à  fe  protéger  réciproquement,  par  la  voye  des  Armes  ^ 
TûPffi  I,  M  mmm 
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contre  les  ennemis  étrangers ,  &  par  con(èquenc  à  cntrertoûr 
une  correfpondance  continuelle  dans  quelque Ueu  neutre,  qui 
fût  comme  la  Capitale  de  toute  la  Monarchus  $  mais  cela  n-em« 

Î>êchoit  pas  que  les  poflefleurs  a<^uels  de  nos  Partages  y  ne  fur- 
ent ainli  que  le  {ont  les  Louables  Cantons  y  pleinement  i<>u-> 
yerains  &;  mdépendans  les  uns  des  autres ,  dC  par  conféquent 
que  chacun  de  ces  Partages  ne  formât  un  Royaume  a&uelle* 
ment  fëp^i'é  des  autres. 

£n  eiret  tant  qu'une  Monarchie  n'a  point ,  pour  ainfi  dire^ 
pn  Chef  commun ,  &  dont  la  fiiperiorité  (bit  reconnue  par  les 
Princes  qui  gouvernent  (es  différentes  portions  ou  les  diânc- 
rens  Etats  dans  lefquels  cette  Monarchie  eft  di vifée,  elle  ne  fçau- 
roit  être  réputée  un  feul  &:  même  Corps  politise.  Elle  n'eft 
pas  une  feule  &;  même  focieté ,  tant  qu'il  n'y  a  point  un  Pouvoir 
abfolu  y  à  qui  tous  fes  fujets  puiflènt  avoir  recours ,  lorfque  les 
voyes  de  conciliation  ne  menoent  pointa  un  accord,  &:  qui 
foit  en  droit  de  donner  àcs  ordres  à  tous  ceux  qui  en  fons 
membres.  C'eft  ce  qui  n'étoit  point  dans  la  Monarchie  Fran--^ 
çoife ,  lorfqu'elle  étoit  divifée  en  plufieurs  Partages. 

Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvragç  que  le$ 
fuccefleurs  de  Clovis  regardoient  (i  bien  leurs  Partages  com-* 
me  des  Royaumes  féparés  y  Si  qui  n'étoient  point  aâ:uellemenc 
la  portion  a4in  corps  politique  plus  étendu  y  qxfïls  bc  vouloienc 
point  que  les  Ë^êques  dbnt  le  Diôcéie  fe  trouvoit  dans  leur 
Partage  y  affiftaflènt  (ans  une  permLSion'  fpéciale^  aux  Conciles 
convoqués  pour  être  tenus  dans  un  autre  Partage  que  le  leur. 
Dès  que  les  Rois  Francs  fuccefleurs  de  Clovis  y  éc  qui  étoie 
fous  (es  defcendans  y   regnoient  fans  aucune  dépendance  les 
uns  des  autres  y  on  ne  doit  poiat  avoir  de  peine  à  (e  rendre  aux 
^Fc^ves  nofitives  que  nous  avbns  alléguées  déjà  y  pour  mon- 
x-rer  que  WfqiJe  ce  Prince*comfiiefiiça  ton  rçgne  «  il  n^avoit  au« 
i:une  autorité  fur  les  autres  Rois  des  Fraaes  ,  6c  que  chacun 
de  ces  Princes  étoit  dans?  fes  Etats  un  Souveraiti  indépendant* 
Clovis  pouvoir  tout  au  ;  plus  avoir  qoelf^vie  crédit  fur  eux.  Si 
l'on  voit  que  dans  quelques  ocC^CionSy'^s  l'ont  >idé  de  leurs 
forces ,  &  même  qu'ils  ont  fervi  ^i  pêr£»ane'dans  fes  caftip^  $ 

Îr'aura  été  en  qualité  de  fes  Alliés ,  &  commte  Clovis  kfi-dnême  a 
ervi  dans  les  leurs,  mais  non  point  en  qualité  de  Princes,  fub- 
ordonnés  au  Chef  d'une  Monarchie  dont  ils  fuflent  les  mem- 
l>res  y  ou  pour  parler  le  (l:ile  des  temps  poClerieurs ,  en  qualité 
^  fes  VaUàux. 
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Nous  avons  promis  de  rapporter  une  feconde  preuve  du  pea 
d'étendue  de  TEtat  que  Chifdéric  Uiffà  en  mourant  à  fon  fils 
Clovis.  Elle  fera  très-propre  à  confirmer  tout  ce  que  nous  a- 
vous  déjà  dit  dans  ce  Chapitre  concernant  les  bornes  étroites 
de  ce  Royaume,  &  Tindépendance  des  autres  Rois  des  Francs. 
La  voici  :  Au  défaut  de  «témoignages  clairs  &  pofîtifs  rendus 
par  des  Auteurs  dignes  de  foi  concernant  Tétenduë  d*un  nou- 
vel Etat ,  &  ce  qui  eft  eflèntiel ,  d*un  Etat  compofé  de  pays 
conquis  depuis  trente  ou  quarante  ans ,  le  meilleur  moyen  ae 
juger  de  cette  étendue  ,  &  d*en  juger  &  par  le  nombre  des  Con* 
querans ,  lorfqu*on  peut  le  fcavoir  avec  quelaue  précifion ,  & 
par  le  génie  plus  ou  moins  belliqueux  des  peuples  aiïujettis.  En 
çfFet  il  y  a  des  pays ,  où  pour  ufer  de  cette  expreffion ,  une  poi- 
gnée de  Conquerans  peut  fubjuger  ,  &  tenir  dans  la  fujetioa 
une  Nation  nombreufe.  Sans  remonter  jufqu*à  THiftoire  atv- 
cienne ,  on  vit  dans  le  feiziéme  fiécle  ,  les  Caftillans  dompter 
&  aflcrvir  quoiqu'ils  fuflènt  en  très-petit  nombre  ,  des  pays  vas- 
tes &  fort  peuplés.  C'étoit  PefFet  des  avantages  que  les  Caftil- 
lans avoient  fur  les  Nations  de  TAmériquc,  par  le  courage  na- 
turel ,  par  les  armes  dont  ils  fe  fervoient  ,  &  par  la  difcipline 
militaire.  Mais  lorfque  la  guerre  fe  fait  entre  des  Peuples  dont 
les  pays  font  limitrophes ,  un  petit  nombre  d'hommes  ne  fçau- 
roit  fubjuguer  un  plus  grand  nombre  d'hommes  ,  parce  que 
ceux  qui  attaquent ,  &  ceux  qui  font  attaqués  n'ont  pas  plus  de 
courage  naturel  tes  uns  que  les  autres ,  qu'ils  fe  fervent  tous  à 
peu  prés  des  mêmes  armes ,  &  qu'ils  ont  tous  la  même  difci* 
pline.  D'ailleurs  il  eft  paflTé  en  Proverbe,  que  c'eft  la  guerre 

3ui  fait  le  foldat  $  &  il  eft  bien  rare  au'un  Peuple  foit  en  guerre 
urantlong-tems,  fans  que  fes  voinns  y  foient  aufG.  Les  ha- 
bitans  de  la  partie  des  Gaules  qui  eft  à  la  droite  de  la  Somme  ^ 
ëtoient  voifîns  des  Francs  depuis  deux  fiécles ,  lorfque  Clo- 
dion  &c  Mérovée  la  conquirent.  Ces  habitans  ne  dévoient  point 
alors  être  moins  agguerris  que  les  Francs.  Ainfi  l'on  peut  ju- 


Gaule  ^_-jj_^„_, ir  /     i^      f 

dans  la  fujetion.  lufqu'àla  deftruftion  de  l'Empire  d'Occident, 
&  même  jufqu'au  règne  de  Clovis,  on  ne  voit  point  cjue  des 
Cités  entières  fe  foient  mifes  volontairement  6c  par  choix ,  fous 
la  domination  d'un  Roi  Barbare. 

Or  nous  voyons  que  Clovis  à  fon  avepement  à  la  Couronne  2c 

M  mm  mi] 
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même  feize  ans  après  >  n'aboie  encore  fous  Tes  ordres  que  quatre 
ou  cinq  mille  combacans  qui  fuficnc  Francs  de  Nation.  LaTribo 
des  Saliens  fur  laquelle  il  regnoit ,  &  dont  tous  les  Citoyens 
ëtoient  autant  de  loldats  ^  ne  comprenoit  encore  en  quatre  cens 
quatre^vingt  feize  ^que  ce  nombre  d'hommes  capables  de  porter 
les  armes. 

Comme  ce  fait  eft  très-important  à  récIairciOement  de  notre 
Hiftoire  ^  je  ne  me  ferai  point  un  fcrupule  d'employer  quelques 

Images  à  en  prouver  la  v<erité  ^  Se  même  d'anticiper  pour  cela  fut 
'Hiftoire  des  tems  poftérieurs.  Je  vais  donc  établir  deux  chofcs;. 
la  première,  que  lorfque  Clovis  fe  fit  Chrétien  ea quatre  cens 
quatre-vingt-ièize  ^  le  plus  grand  nombre  des  Francs  fes  Sujets 
reçut  le  Batême  avec  IuL  La  féconde ,  que  cependant ,  il  n'y 
eut  que  trois  ou  quatre  mille  hommes  en  âge  de  porter  les  armes  ^ 
qui  turent  baptifés  avec  Ctovis.. 

Le  Pape  Hormifdas  dit  à  Saint  Remy  dans  une  Lettre  qult 
lui  écrivit  vingt  ans  après  ce  Baptême,  &  par  laquelle  il  TinAitue 
Légat  du  Saint  Siège  dans  toute  Tétenduë  des  pays  occupés  par 
•les  Francs..  (  ^}  ^  Vous  remplirez  donc  nos  tbn£lions  dans  le 
»  Royaume  fondé  par  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Chrift  Clovis^ 
»  que  vous  avez  converti  &  baptifé  avec  tout  fon  Peuple. 

Quoique  Hincmar  Archevêque  de  Reims  n^ait  vécu  que  dans 
le  neuvième  fiecle  ,  cependant  Ics^  eirconftances  du  tems  &  da 
lieu  où  il  a  rendu  à  la  vérité  le  témoignage  que  nous  allons  citer  , 
font  telles  ^  qu'il  doit  avoir  ici  la  même  autorité  que  s'il  avoic 
été  rendu  par  un  Auteur  contemporain  de  Clovis.  Ce  Prélat^ 
l'un  des  fuccefleurs  de  Saint  Remy  fur  le  Thrônc  Eplfcopal  de 
Reims ,.  dit  en  repréfentant  à  l'Aflemblée  qui  fc  tenoit  à  Metz 
pour  couronner  comme  Roi  du  Royaume  de  Lothaire,  notre 
,  Roi  Charles  le  Chauve ,  petic-fils  de  Charlemagne ,  C^)  qu'il 
falloir  procéder  inceilamment  à  cette  inauguration  :  »  Charles 
»  eft  fils  ,  a|oûta-t-il  ,  de  l'Empereur  , Louis  le  Débonnaire  ^ 
»  Prince  forti  de  la  Maifon  de  Clovis  ce  grand  Roi  des  Francs^ 
>•  qui  fur  aulli-bien  que  tout  fon  Peuple  converti  par  Saint  Rc- 


{s)    Vices  itaqne  noffras  per  omne 
irgDinnilileâi  &  rplritualis  filli  noftri  Lu- 

'dovici  c|ucm  ad  fiaeiTi cum  Genre 

intégra  convercifti,  &c  (acri  dono  Bapcif. 
natis  confecrafbL 


Domîaus  HlnJovlcos  Plus  Tiaperator  An-^ 
guftus  er'progenic  Hludovici  Régis  Fraa- 
corum  incliri  per  beat!  Rcmigulrancoram 
Apodoli  prxdicauonero  cum  intégra  Gcnce 
convcrfi ,  &  cuoi  tribus  millibus  FEanconua» 


Hincm.    Epifi.   €.  far,    xi.  Eék    Mog.  j  ezccptis  patvulis  &  mulieribus 
jMg.  104.  I  baptifati. 

ihl  Qjiia  fanas  memoriaB  patcr  fuus  l     BéUuf  cMf.tm.  t.  fjtg.  xjlo^ 
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f)  fny  y  6c  qui  fut  bapcîfé  par  ce  même  Saine ,  lui  &  trois  mille 
>»  hommes  de  iès  Sujets ,  fans  compter  les  femmes  &  les  enfans; 
»  Ce  témoignage  depofe  également  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  nous  reftent  a  rapporter  fur  les  deux  points  en  queftion  5  Tun 
que  quand  Clovis  fe  nt  Chrétien  y  la  plupart  des  Francs  Tes  Su- 
jets furent  baptifés  avec  lui  5  &  Taucre  qu'il  n'y  eut  cependant 
qu'environ  crois  mille  hommes  engage  de  porter  les  armes  ,  qui 
reçurent  le  Baptême  avec  ce  Princcr 

.  On  me  fera  point  furprisde  voir  que  Hincmar  appelle  /^/ir-i 
dovicHS ,  &  le  Pape  Hormifdas  lAàdovicHs^  le  même  Prince  que 
Grégoire  de  Tours  appelle  ChUdovechus  ^  Âvitus  Evêque  de 
Vienne  Chlodovecus ,  Théodoric  Roi  des  Oftrogots ,  Ludmn , 
&  que  nous  nommons  aujourd'hui  Clovis.  Nous  avons  obser- 
vé déjà  cette  variation  dans  la  manière  d'écrire  en  Latin  les  noms 
propres  des  Barbares ,  &  nous  avons  dit  d'où  elle  pouvoit  ve^ 
vir.  Perfonne  n'ignore  que  Clovis  &  Louis  ne  fbient  originai- 
rement le  même  nom.  Ceux  qui  l'auront  voulu  écrire  fuivant 
la  valeur  que  les  Francs. donnoient  aux  caractères  y  y  auront 
mis  pour  lettres  initiales ,  un  C  fuivi  d'une  //,  afin  de  marquer 
l'afpiration  que  faifoient  les  Francs  ,  en  prononçant  la  première 
fyllabe  de  ce  nom.  Comme  le  commun  des  Romains  pronon- 
^it  cette  première  fyllabe  fans  afpiration  5  il  y  aura  eu  plufîeurs 
perfonnes  qui  dès  le  fixiéme  (îécle ,  auront  écrit  le  nom  de  Clo- 
vis fans  aucune  marque  d'afpiration  ,  c'eft-à-dire  fans  C  &:  fahsp 
H ,  &  cet  ufage  aura  prévalu  dans  la  fuite  des  tems;  Je  reviens 
à  mes  preuves. 

Grégoire  de  Tours  {a)  dit:  ».  Clovis  ayant  été  convaincu 
3»  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  par  faint  Rcmy,  ce 
»  Prince  ne  voulut  point  en  faire,  profeffion  avant  que  d'à* 
^>  voir  communiqué  fa.réfolution  ^  it^  fujets*  Il  les  nt  donc 
.->»  aflembler  à  ce  defliin  ,,mais  avant  qu*il  eik  ouvert  la  bou- 
»  che,  fis  s'écrièrent  tous  comme  s'ils  eufïènt  étéinfpirés  par 
»  le  Saint- Efprit:^  Nous  renonçons  au  culte  des  Dieux  que  le 
j>  tems  détruit,  &  nous  ne  voulons  plus  adorer  que  le  Dieu  . 
^)  éternel ,  dont  Renvy  prêche  la  Religion.  Clovis  fut  donc  bap* 
3>  tifé  &  trois  mille  de  {^%  foldats  reçurent  le  Baptême  avec  lui. 
L*AuteUr  des  Geftes  dit  à  peu  près  la  même  choleque  Grégoi- 


(à)  Conveniens  autetn,  Chlodovechas,     Imminortaleni  &qui   parati  fumus. 


«nm-fais  priu(quam  ilie  ioqucrecus  prxcur- 
zcnce  potcntia  Dci  omnis  populas  paricer 
adclamavic.  Mortalcs  deos  abjicimasy  pie 
Hcz.^  &  Deum  quem  Remigius  pia^cat 


•  •  •  • 


De  exercica  vcrô  cjus  bapcifati  funt  anf- 
plius  tria  millia. 

Gregor.  Tuton,  Bifi.  Oh.  i.  fMf.  trigi^ 
pmo  ffsmo*. 
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rc  de  Tours ,  &  fuivant  fon  récit  (4)  il  y  eut  un  peu  plus  de  trois 
mille  hommes  faits,  ou  ea  âge  daller  à  la  guerre,  cpii  furent, 
baptifés  avec  Clovis. 

Il  eft  vrai  cjue  rAbbrcviateur  femble  dire  le  contraire  :  ^  Clo- 
i>  vis,  écrit-il  ^  {6}  fut  baptifé  à  Pâques,  ôcily  entfix  mille 
r%  Francs  de  baptifés  avec  lui.  Mais  la  narration  de  TAbbrëvia^ 
teur  peut  très -bien  être  conciliée  avec  celle  de  Grégoire  de 
Tours  j  comme  celle  de  TAuteur  des  Geftes  par  ce  que  nous 
apprend  Hincmar  concernant  la  cfueftion  dont  il  s'agit  ici ,  qui 
eft  le  nombre  des  perfonnes  bapcitées  avec  Clovis.  Car  c*eft  ziU 
leurs  que  tloos  eiiaminerons ,  s'iteft  vrai  que  Clovis  ait  été  bap- 
tifé l'uti  des  jocrrs  de  la  Selttaine  Sainte. 

Or  nous  avons  déjà  vu  que  Hincmar  aroit  dit  devant  TA  A 
femblée  de  Metz ,  que  faint  Remy  avoit  baptifé  Clovis ,  Se  qu'il 
avoit  encore  baptifé  en  même  tems  trois  mille  Francs  en  âge  dé 
porter  les  armes ,  &  un  grand  nombre  de  femmes  &  d'enfans. 
Ainfî  Grégoire  de  Tours  qui  n'aura  compté  que  les  Chefs  de 
famille  baptifés  avec  Clovis ,  aura  eu  ratfon  de  dire  qu'il  y  avoic 
eu  feulement  trois  mille  perfonnes  de  baptifées  avec  ce  Prince. 
D'un  autre  coté ,  l'Abbreviateur  qui  aura  compté  non.feule- 
ment  les  hommes  faits ,  mais  auffi  les  femmes  Se  les  enfans  bap« 
tifés  en  même  tems  que  Clovis ,  n'aura  point  eu  tort  de  dire 
^u'il  y  avoit  eu  ûx  mille  perfonnes  de  baptifées  avec  le  Roi 
es  Saliens. 

Hincmar  dit  encore  dans  fa  vie  de  Saint  Remy ,  concernant 
le  nombre  de  ceux  qui  furent  baptifés  avec  Clovis ,  la  même 
chdfe  qu'il  avoit  dite  devant  l'AÛemblée  de  Metz,  (c)  Cette 
Vie  eft ,  à  mon  fentiment ,  un  des  plus  précieux  monumens 
des  antiquités  Françoifes ,  parce  que  fon  Auteur ,  Evêque  de 
Reims  &  perfonnage  d'une  grande  confidération ,  en  a  tiré  une 
partie  d'une  ancienne  Vie  de  l'Apôtre  des  Francs  écrite  peu  d'an* 
nées  après  (a  mort,parce  que  l'Ouvrage  d'Hincmar  a  été  compofé 
fous  le  règne  des  enfans  de  Charlema^ne  ,*  ôc  par  conféquenc 
dans  des  tems  où  l'on  fçavoit  encore  bien  des  chofes  &:  où  Von, 
avoit  bien  des  aâ;es  dont  les  itecles  (uivans  n'ont  point  eu  de 
connoiflance*  Voyons  ce  que  Hincmar  nous  dit  lui-même  à  ce 
fujet  :  (  ^  )  »  Je  ne  doute  pas  que  les  habitans  du  Oiocè(e  de 

(a)  Baptizftntur de ezercira ejns amplits  |      Ht/.  Grtg*  Efito.  céf.  vtgtfamé  fvimê, 
qoam  tria  millia  viroram.  (f)  BapdUacur  autem  de  czercita  tjm 

Geft.  Tronc.  cMf,   16.  tria  tnillîa  vir^niQi ,  ezceptis  panrulis  de 

{h)  BapùfniîgratiacainfezfiiillibasFran-     mulieribns.  Ssmus ,  tome  frimer 
corom  in  Pafcha  Domini  confeaatus  eft.  (  ^)  A  fuis  tsajoùbus  attdleniat  nacrari 


3 


Livre    T  r  o  i  s  i  e*  m  i.        €^j 

»  Reims  ne  fe  fouviennent  d^avoir  entendu  dire  à  kurspercs, 
15  qu^ils  avôient  vu  autrefois  un  Livre  aflez  ^ros ,  écrit  eh  ca- 
»  radleres  fort  anciens ,  &  qui  contenoit  PHiftoirç  de  Saint 
M  Rerfty  5  mais  npus  en  avons  :perdu  une  grande  p^rtk  d.e  la 
>3  manière  que  je  vais  raconter.  Ëgidius  lequatd^me  desfuc^ 
»  cedeurs  de  Saint  Remy  à  l'Evêché  de  Reims ,  engagea  For- 
9)  tunat  )  perfonnage  fi  célèbre. par  £e$  Poefics ,  de  fi  recomman^ 
%9  dable  par  (es  vertus ,  d'extraite  l'Ouvrage  dpot  nous  parlons 
»  écrit  dans  le  Latin  qui  ip  iparlpit  alors  iddnsiesiQauk^ ,  &; 
•>  de  mettre  en  un  ftyle  i]ui  pût  être  ^itendu  dA05  toute  la 
»>  Chrétienté  )  qu0lquejs-uns  oes  {>nncipaux  £ait$q.ujl  $'y  trou«* 
I»  voient  rapportés.  Cet  cKcrak  fait  par  Fortunat  réuflît  telle- 
»  ment ,  qu'on  s'en  fervit  pour  lire  au  Peuple  la  Vie  de  Saint 
»  Remy.  D'ailleurs  comme  cet  extrait  n'^toit  ^as  biemlong, 
n  ce  fut  lui  dont  on  fit  des  copias  ^  &  les  ^eriQQnes|ieu;fou^ 
>)  cieu{è$  qui  avoient  l'original  «n  farde,  négligicF^eot  encore 
»  davantage  fa  confervaeioa.  DansTa  fuite,  les  guerres  civiles 
%y  qui  furvmrent  du  tems  de  Charly  Martdi ,  furent  caufe  qu'on 
»  abandonna  les  revenus  de  rEgUfb'deîReinisà  des  Laïque , 
9»  &  que  le  Clergé  qui  la  défervoic  ,^t  réduit là  fubfifter  comme 
»3^il  le  pou rroit.  .Durant  ces  dciioniros,  plufieuirs  libres  de  la 
»  Bibliothèque  de  cette  EgUfe  fuijcnt  pjerous ,  &  d'awres  piu- 
»>  filés.  Ainu  lorfque  pai  Youlu .  me fervîr  de  Taciciemie  Vie  dp 
»  Saint  Remy ,  je  n'en  ai  pu  retre^ver  que  q%Kllques  cahiers 
^3féparés,  encore  font  «  ils  cndonroagés,  ou  pour  avoir  été 
9»  rongés  des  rats,  ou  }>our  avoir  .jeté- «nouilles.  Il  a  donc  fallm 
»  pour  donner  en  entier  la  Vk  fie  notre  Saint,  qiie  j'aye 
9>  eu  recours  aux  Chartres  comme  à  ce  que  difcnt.oe  lui  les 
»>  Hiftoîres  écrites  par  nos  anxiêtres  ^   &:  que  j'ayje  encore 


tos  YidhTe  llbruni  maximx  quatiticads, 
Inana  antiquada  confcripcum  <le  vica  • 
ono .   atque  viixatlbus  ,    8c  obita  Sanâi 


tre&âas  ,  pamm  à  forleibus  corrofas  ^ 
pattim  foUorum  abfiûffiont  diyifus  *  in  tan* 
twn  dcpcùic  oc  pauca  &  4ifp«r(a,înde  fo< 


ono.   atque  viixatiDus  ,    k  oduq  dancci  i  ram  acpcuu  uc  pauca  oc  fiJipecu,inae  lo- 
Kcmigii  Patroni  noftri ,  qui  bac  racione     lia  repena  fuerint ,   &  fîc  cam  ca  qua;  in 


deperiic.  Qooniam  jiËgidiu;  qnarcus  poft 
Bcaram  Remigium  bujus  Ciyîcacis  Epifco' 
pus-qucmdam  .  vlrom  rcligiofum  Fortuna- 
tmn  nomiae,  -metriçis  vcrfibus^n^enem, 

Seciit  de^odem  libro  cochi^rno  ^allicano 
îûaio  ,  aliqua  miracula  cxc^rpere  >  & 
cum  îpfa  exccrpcio  cœpic  leÛipne  in  Po* 
pulo  trequencari ,  &  à  mulcis  proptcr  bre- 
titacis  fua;  facilitaccm  tranfcribi  y  ipfe 
magnus  codex  cœpic  à  negligeocibos  ne- 

cligencius  baberi Sicque  prac» 

ncos  liber  cum  aliis  partlm  ftlUicidlo  pu- . 


Hiftoriis  à  majoribos  edifis^de  eo  inveni,  * 
qoam  illa  qnx  in  diverfîs  fchedulis   def- 
ccipca^ieperi,  varup[i'^..iUa..,digfirens  qux 
ex  Tujgaca  jxJaciQae  ..^^ça^i  ,  .&c.  Bin^^ 
métâ  Viu.Rim^^SimHs  tçm.  ,pr.  pag  ,178. 

Eeaco  Rçmigio  fucce^ific  cixdicur  Rq. 
manus ,  Romano  Flavius ,  poft  quos  Ma- 

.pilous , . .  j£gidius  .in  ^fcopaca 

Mapinum  legicur  fecuciy. 

Flodoétnius  ]^cl.  Rsm^^JSiifi.  Ijk*  %•  cdf. 
primo  ^fictmié. 
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»  recueilli  les  faits  que  la  tradition  a  confervës. 

Quant  à  l'ancienne  Vie  de  Saint  Remy ,  elle  devoit  avoir 
été  certainement  compofée  environ  cinc]uante  ans  après  fa 
mort  arrivée  en  cinq  cens  trente  -  trois  ,  puifqu^elle  fut 
extraite  par  Venantius  Fortunatus ,  fait  Evêque  de  Poitiers  vers 
l'année  cinq  cens  quatre-vingt-dix ,  &  qui  même  à  en  juger  pac 
la  manière  dont  Hincmar  s'-explique ,  ne  Tétoit  pas  encore  lors- 
qu'il'ât  Ton  extrait.  Nous  fçavons  outre  cela  parlesPoëiies  de 
Lib.  |.     Fortunat ,  dont  une  pièce  eft  adreffêe  à  Egidius ,  que  ce  Poëte 

^^'  *•  étoit  lié  d'amitié  avec  Ëgidius  Evêque  de  Reims  à  la  fin  du  (ixiémc 

^ecle.  Flodoard  (4)  parle  auffi  de  l'amitié  qui  étoit  entre  ces  deux 
Prélats,  &  des  Vers  que  Fortunat  fit  pour  (on  ami.  Il  les  rapporte 
même  dans  fon  Hiftoire  de  l'Eglife  de  Reims. 
.  Après  ce  que  nous  avons  dit  concernant  le  Latin  Celtique , 
on  conçoit  bien  pourquoi  Egidius  fit  compofer  une  nouvelle 
iégende  de  Saint  Remy  par  Fortunat,  qui  étant  né  en  Italie, 
devoit  parler  Latin  mieux  qu'on  ne  le  parloit  à  Reims.  Au  refbe 
nous  avons  encore  cet  Abrégé  de  la  Vie  de  Saint  Remy  pat 
Fortunat ,  &  on  peut  le  lire  dans  Surius  qui.  le  rapporte  lut 
Tom.    v.  \q  premier  d'Odtobre ,  jour  de  la  Tranflation  de  notre  Saint» 

PS-  5J  •      J*a jouterai  que  cet  Ecrit  eft  d'un  ufage  très-utile  dans  Tétude 

de  notre  Hiftoire,  parce  qu'il  fert  à  reconnoitre  que  certains 
faits  rapportés  dans  la  Vie  de  Saint  Remy  par  Hincmar,  fe 
trouvoient  dans  l'ancienne  Vie  de  Saint  Remy  dont  Fortunat 
a  fait  TEpicome.  Etoit-ce  cet  Abrégé  de  la  Vie  de  Saint  Re^^ 
tùy  i  Etoit-ce  l'ancienne  Vie  dont  Cjrcgoire  de  Tours  entend 
parler ,  lorfqu'il  dit  :  (  ^  )  »  Nous  avons  une  Vie  de  Saine 
^  Remy,  dans  laquelle  il  eft  écrit  qu'il  reÛTufcitaun  mort?  Je 
n'en  fçai^rien.  Grégoire  de  Tours  a  pu  voir  &  l'ancienne  Vie 
de  Saint  Remy ,  &  l'Abrégé  que  Fortunat  en  avoit  fait  5  cet 
Hiftorien  contemporain  de  Fortunat  a  pu  lire  l'Ouvrage  de 
Fortunat.  D'un  autre  côté,  Grégoire  de  Tours  {c)  qui  nous 
apprend  lui-même  qu'il  avoit  fait  un  voyage  à  Reims,  où  il 

(s)  Hufus  PraTfalîs  ^gidii  tam  vitam        (h)  Eft  enim  nanc  liber  vîtas  ejus  qni 


qnam  prxdicationem  Fortunatus  Italicus , 
qui  tune  apud  Gai  lias  in  Metrica  infi- 
gnis  habebatur  ,  his  ftuduit  commendare 
yerfibus. 

i^dibus  egrcgiis  venerabile  cul- 
men  y  Egidi  , 

£z    eu  jus   ineritis   crevic    honore 


eum  narrât  mortuum  fuTcitafTe. 

Greg*  Tw.  Hiâ.  Uh.  2.  eap,  57. 

{c)  Euerat  caufa  quxdam  ut  Remenfis 
oppidum  petcremus ,  cumque  ab  ^gîdio 
Epifcopo»  qui  tune  Eccle&am  regcbat  , 
bénigne  fuiiTemus  excepti.    , 

Greg,  Tut,  de    Miraculis  MMrttni-j  i^% 


gradus ,    &c.  |  tertiv ,  caf.  decimê  'feftim<u 

fMo4rd.IIifi.  Efcl.  tiem.lib.  %.c..%.    i     ■ 

avoit 


Livre     Troisie*me.       6^p 

avoît  ëté  reçu  avec  beaucoup  d'amitié  par  notre  Egidius ,  alors 
Evêque  de  cette  Ville  ,  peut  bien  y  avoir  lu  Tancienne  Vie  de 
faint  Remy.  Aucun  Livré  n'étoit  plus  curieux  pour  une  pcrfon* 
lie  qui  vouloir  écrire  THiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs.  On  a 
même  vu  qu'il  eft  très-probable  que  Grégoire  de  Tours  y  avoit 
copié  le  plan  de  la  cfivifîbn  ,  &  du  Partage  des  Gaules  entre  les 
differcns  Pétioles  dont  elles  étoicnt  habitées,  &  doot  nous  avons 
parlé  fort  au  long  dans  le  cinquième  Chapitre  de  ce  Livre»  . 
•  On  doitMonc  regarder  la  Vie  de  faint  Remy  compilée  par 
Hincmar  ,  autant  comme  un  monument  du  (ixiéme  fiécle  ,  que 
comme  une  produdjion  du  neuvième  5  puifque  fon  Auteur  s'cft 
lervi  pour  le  comppfer ,  d\in  Ouvrage  écrit  dè$  le  fîxiéme  fiécle, 
de  plufîeurs  pièces  anciennes  de  ce  tems-là,&'dontla  plus  grande 
partie  eft  perdue ,  aînfî  que  de  la  tradition  que  le  laps  de  tems  8c 
les  dévaftations  n'avoicnt  point  encore  éteinte  entièrement.  Re- 
venons aux  circonftanCes  du  Baptême  de  Clovis  &  de  fes  Sujets , 
•rapportées  dans  la  Vie  de  S.  Remy  écrite  par  Hincmar.  On  con- 
çoit bien  que  les  Sujets  furent  baptifés  par  afoerfion. 

Ce  qu'ajoute  notre  Auteur  a  la  circonuance ,  qu'il  n'y  eut 
que  trois  mille  hommes  faits,  de  baptifés  avec  Clovis,  mon- 
tre cependant  que  les  Chefs  de  famille  qui  compofoient  la 
Tribu  fur  laquelle  ce  Prince  regnoit  alors,  étoient  en  un  plus 
grand  nombre.  Voici  donc  ce  qu*il  ajoute  :  ( a)  »  Plufieurs 
»  Francs  qui  fervoient  fous  Clovis ,  Se  qui  ne  fe  convertirent 
»> .  pas ,  fe  donnèrent  à  Ragnacaire  parent  de  Clovis,  &  durant 
w  un  tems  ils  vécurent  dans  les  Etats  de  Ragnacaire ,  qui  étoient 
»  au  Septentrion  de  la  Somme  «  .  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  ces 
Francs  devinrent  Sujets  de  Ragnacaire,  &  ils  le  furent  jufqu'à 
ce  que  Clovis  s'empara  du  Royaume  de  ce  Prince.  Auflî  avons- 
nous  fait  l'attention  convenable  à  ce  dernier  paflage  d'Hinc- 
mar,  lorfque  nous  avons  dit  dès  le  commencement  de  no* 
tre  difcuffion,  que  Clovis  avoit  pour  Sujets  quatre  pu  cinq 
mille  hommes  en  âge  de  porter  les  armes ,  quoique  Grégoire 
de  Tours  &  l'Auteur  des  Geftes,  après  avoir  dit  que  tous  les 
Sujets  de  ce  Prince  fe  convertirent  avec  lui ,  ajoutent  néan- 
moins, qu'il  n'y  eut  que  trois  nfiille  hommes  faits  qui  reçurent 
le  Baptême,  quand  il  le  reçut  lui-même.  La  manière  pofîtive  dont 
s'expliquent  ces  deux  Auteurs ,  &  l'expreffion  incertaiije  dont  fe 
Ccvt  Hincmar  dans  fa  Vie  de  faint  Remy ,  me  font  croire  qu'on 
ne  fçauroit  avoir  pour  le  paflage  où  elle  fe  trouve ,  plus  de  dé- 

(m)  Mulcl  deniqae  de  Francoram  exercira  necdam  ad  fidem  converfî  cam  Régis  parente  Rar» 
gnacarlo  ,  ultra  Sonmuun  fluWom  aliquandiu  degbrttoc  Uimm^  d9  Vifs  RemipL 

T»m  I.  N  n  n  a 


A 


tfjo  HisTotRE  Crit.  de  la  Mon.  Françoise. 

férence  que  j*ca  ai ,  en  augmentanc  d'un  tiers  le  nombre  de» 
combactans  y  qui  compofoienc  l'armée  de  Clovis  dans  le  tems 
qu  il  fc  fit  Chrétien. 

L*idée  que  je  donne  ici  de  la  puiflance  de  Clovîs ,  durant  les 
premières  années  de  fon  règne ,  eft  très-conforme  à  celle  qii*erï 
donnent  les  deux  rnonumens  les  plus  refpe£bablès  des  Anttqui- . 
tésFrançoife^  la  Loi  Salique  &  PHiftoire  de  Grégoire  de  Tours# 
Il  cfl:  dit  dans  le  préambule  de  cette  Loi  rédigée  par  les  Coins  des 
fils  de  Clovis  :  (a)  Que  la  Nation  des  Francs  Saliens ,  quoiqu'elle 
fût  encore  peu  nombreuffc  alors ,  s'étoit  rendue  par  fon  courage 
indépendante  des  Romains.  Grégoire  de  Tours  qui  commence 
le  cinquième  Livre  de  fon  Hiftoire  par  une  invedlive  contre 
les  guerres  que  les  Rois  Francs  fes  contemporains  fai/bient  fou- 
vent  les  uns  aux  autres,  &  par  l'exhortation  qu'il  leur  fait, 
d'employer  leur  ardeur  martiale  contre  l'Etranger  ,  y  dit  en 
adreiîant  la  parole  à  ces  Prinées.  {i)  »  Souvenez-vous  de  ce 
»  qu*a  fait  Clovis  ,  à  qui  vous  devez  toute  votre  grandeur ,  8c 
^»  qui  a  cbmmen<:é,  pourainfi  dire,  la  conquête  des  Pays  qui 
M  compofent  votre  Monarchie.  Il  a  fait  périr  par  le^  je  les  Rois 
^}  fcs  rivaux ,  &  il  a  mis  plufieurs  Nations  dangereufes  hors  d*é^ 
»  tat  de  vous  nuire.  Il  a  fournis  à  la  Couronne  que  vous  portez 
30  toutes  les  Tribus  des  Francs,  &c  il  vous  a  laiffez  les  maîtres 
»  paifibles  des  Etats  dont  elles,  s'étoieat  emparées.  Quand  il  a 
»  fait  tous  ces  exploits ,  il  n'avoit  point  de  tréfor  en  argent 
«  comptant  comme^  vous  en  avez. 

11  eft  aifé  de  juger  par  tout  ce  qu'on  a  déjà  lû ,  que  durant  le 
cinquième  fiécle  un  Roi  Barbare  qui  avoir  un  grand  nombre  de 
Sujets  de  fa  Nation,  devoir  être  un  Prince  tres-puiflant,  Aind 
Grégoire  de  Tours  ,  en  nous  repréfentant  Clovis  comme  un 
Prince  qui  avec  des  forces  aflez  roibles,  étoit  venu  à  bout  d'a- 
chever de  vaftes  entreprifes,  in  fi  nue  aflez  que  ce  Prince  ne  de- 
voir .point  avoir  un  bien  grand  nombre  de  Sujets ,  lorfqu*il  les 
avoir  commencées  5  d'ailleurs  ce  que  dit  notre  Hiftorien  :'  ^^e 
CUvis  Avoit  fubjugué  toutes  Us  Tribm  de  fa  Nation  ,  fuffiroit  à 
montrer  que  Clovis  n'étoit  pas  né  leur  rnaître.  Reprenons  en- 
fin le  fil  de  notre  Hiftoire ,  &  revenons  à  la  première  année  du  re« 
gnede  Clovis. 

Rcges  Interfccic ,  noxias  Gentcs  cHfic  »  Pi* 


.  {a)  Hacc  cd  enim  Gens  qusc  dum  effet  par-' 
va  numeio  ,  forcis  vitibus  Romaoorum  ju- 
gdm  ,  &c.  Eccardi  Leg,  Franc,  p,  7.  Dtâ 
Ch,  tom.  pr,  t.  ifo.  (jf*  olihL 

{h)  Recordamini  quod  caput  viâoriarum 
V{;ftraittm  Chlodovetbusfcccric  qui  advcrfps 


fin  dff  fr^mitr  Tome. 


ttias  Gences  fubjuzavic  >  quarum  vobis  re* 
enum  incegrum  ilmflreque  rcliquic  £t  cum 
noc  faccrec  >  nequeauriun  ncque  argcncum  ^ 
fîcuc  nunc  eft  In  chefauris  vdlris  ,  habcboi^ 
Qr,  Ttir.infrooemtohbt  s*Wft9r. 
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